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LES IMPRIMEVRS 

AVX LECTEVRS VERTVEVX 

ET IVDICIEVX,SALVT. 

Ovs AleTIÎI NOS CR APHE DE C L B A R BT I M B L E E 
ScGrAPHEXECHON de PlsTARISTElmprimcarsenUViU 
led’Amllelredam. En taifant L’adre{T« de ces mémoires aux fages & judicieux 
Leûeurs , nous leur remettons aulli fort volontiers la dcciûon &corrcÛion 
de toutes les erreurs & fautestle noftre ImpreflîoD , les prians feulement d’ap- 
prouuer, fans aucune auerfion , la creance que nous auons eue de lone-temps , à f^auoir; 
Que depuis fentiere dcprauation de la nature humaine ( laquelle en la purctd ^moit fon 
Créateur de tout Ton coeur & fon prochain comme foy-mefme ) ftul des indiuiff s d’icelle 
ne s'cft encore pû trouuer aux paroles duquel il ne fe rencontrait plus de menfonges que 
de veritex , & en toute fa vie plus de manquemens que de perfedUons , & de vices que de 
vertus, & partant n’y a>U point de doute que d’vne telle corruption ne foient orocccfez 
tantdediuerfesforcesd’abus&d’crreursqui ont couru dans le monde &entreles mon* 
dains : defqucls le nombre en cftaut infiny , nous n’entreprendrons point de les fpecihcr; 
mais lailfant cet ouuragc aux plus méditatifs, fpeculatifs & judicieux nous nous conten- 
terons d'en faire la remarque d’vn feul particulier ( dans cet Epiftrc liminûre ) d’autant 
que ceux de noftre vacation femblent y auoir plus d’intcreft que tous les autres ♦, puis que 
ccdefaut eftcaufe qu'il fc trouue li peu d’excellentes &bien véritables Hiftoires & de 
iîdcles,ve:tueux& bien capablesHiftoricns,lerquelsaufli pour en dire la vérité ont be- 
foin de tant de vertus & de Donnes parties pour ferendre tels,que difficilement fe rencon- 
trcrom-ellcs en vn mcfmc fu jet, leur eftantnecelTaire , s’ilsveulent fuiure l’aduisdcs an- 
ciens Sages , de s’alTujetcir à vue grande quantité d'obferuatioas,efgard$ & refpcds,d’cn* 
tre lefqucU pour feruir d'efchantillon & d'inftruâion à ceux qui auront befoin , nous en 
auons choilî treize de leurs principales maximes fur ce fujet telles que s’enfuit. 

La première , que ceux qui voudront meritoirement eftre dits Hiftoriens , c'eft à dire 
faire de véritables narrations des mœurs , dits , faiéls & geftes des Roy s , Princes , Poten- 
tats, Peuples & nations, qu'ils n'entreprirent point de parler comme d’eux-mefmes des 
çhofesquifefunt dictcs& faites dans fe temps forteftoignez du leur : mais que s'ils veu- 
lent prendtç les chofes dés leur origine, qu'ils faftent mention des Auteurs dci^quels ils ont 
pris ce qu’ils en difent , fans faire les Correâeursny les luges entr’eux ,ains choiûr feule- 
ment (enl’aduoûant) ccluy dontàleuropinionlesefcritsontplusde vray femblançedc 
d'apparence de vérité. 

Plus la fécondé , QiPils faffent les narrations de leur temps félon la pure vérité de ce 
qu'ils en auront veu,fçeu & cogneu par eux-mefmes,ou par les récits âc mémoires de gens 
non paffioanex ny intereiTez. 

P lus la troifiefme , Que s’ils entreprennent de reprefenter les mœurs, dits , faiéis & ce- 
ftes qui fc font paftez encre desRoys, Potentats,Nations& Peuples diuers&dc diuerîcs 
faélions , profeffions, creances & Religions , qu'ils fe gardent bien en leurs eferits de taire 
paroiftre qu'ils ayciit cfpoufé les paffions des vns ou des autres , ny d’vfcr d’inueéliues , in- 
jures & reproches des vns contre les autres en fêles attribuant ,ny de vouloir faire les lu- 
gcsentr’euxpourdonnerledroiétaux vns& letortaux autres^ mais fe contenter de rc- 
prefenter lescaufes Scraifonsque chacun d’eux met eaauant pour leoriuftification parti- 
culière & la condemnarion de leurs contraires. 

Plus la quatricfme , qu’il ne paroifle iamais en leurs eferits aucunes louanges ny bbf- 
mes affeâez, foit par leurs propres paffionSjfoit par fc vouloir porter à celles d'autruy . 

Pluslacinquiefme, Qifils ne tefinoignent pointde vouloir faire des recherches trop 
exaéles , des defauts & des erreurs d’autruy , tellement fecrets Ôc cachez , qu’ils ne fc font 
cogneus d’aucune perfonne qui en aitreceu dommage ou oft'cnce, & defqucls nulles voix 
publiques ne fc font iamais plaintes , ny que l’on aytfçeu que les peuples en general ny ea 
particulier en ayent non plus receu dommage viftole & notoire. 
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Plusla fixiémc^Q^efi quelqucsgrandsKoys, Capitaines , Magiftrats ou Chefs ^{’Ar- 
tndesj <ie Républiques & de peuplesont acquis vne generale réputation d’auoir elle cxcel- 
Icnsés faits d’armes , Je Indice & Police , ont eu quelques vices ficpalfions particulières, 
fccrettes Sc cachées , qui n'aycnt point porté de préjudice au public & dont la publication 
d’iceux ne leur peut apporter aucun aduantage , il faut qu’ils en laifTent la correélion à 
eux-mcfmes ou à leurs amis , feruitcurs & conlidens particuliers , n’eftant iamaisbien 
fccant à vnHiftorien d’elTayer à pafler fous ûlenceies vertus , belles oeuurcs & actions ma- 
nifeftes , ny de defcouurir les dettaurs & manquemens fecrets d’auiruy. 

Plus lafeptiéme,Quefi les Hiftoriens ont quelques cognoiflances, amitiezou obliga^ 
tionscnuersvnou piulieursquiaycntquelqucs vertus & bonnes parties, & dit ou fait des 
chofes dignes de îoü.mge , tout ainli qu’ils ne doiucni pas oublier d’en faire honorable 
mention dans leurs eferits, aulTi faut-il qu'ils fe gardent bien d’vfcr de^elsexcez en cela, 
quefurpaflant le mcrltcd’iccuxVdsncdonnentfujctà l’cnuied’cn parler, &luy faciliter 
le moyen d’extenuer autant ce qu’ils en auront dit, qu’ils fe feront licehtiez à en dire p lus 
qu’il n’y en auoit. 

Plus lahuiéhéme , Qu’ils reçoiuent auec grand jugement &rdifcretion les mémoires 
qfli leur feront baillez parles vns & les autres ,tant en ce qui concerne leurs louanges & 
de ceux qu’ils aifeélionnenc ,que les blafmes des perfonnes qu’ils ont en auerfion. 

Plus ^neufiéme , Qu’ils vfent de ce mefme jugement & diferetion en la certaine 
recognoTÎTancc generafcdc particulière , tant de ceux qu’ils aftefiionnent , que de ceux 
qu’ils n’aymcnt pas , afin qu’ilsbalancentbicncequ’ilscn auront àdirc,dautantqueli en 
ceux qui font leurs amis Us voyent que les blafmes publics fuient beaucoup plus grands & 
plusvniuerîellementcreus que leurs loüangcs& bonnes réputations , ils feront lagement 
d’en parler fobrement , de crainte que quelques jaloux (comme il y ena tcufioursaflcz) 
des louanges d'autruy , ne falTent vue recherche exacte de tout cequ’ily pourra auoir eu 
en iccuKqui mérité reprehcnlîon en aucun des temps de leur vie , êc ne l’exagerent telle- 
ment qa*ils ne flcftTifl*ent toutes les plus belles fleurs de leurs plus véritables louanges : Ft 
que toutaucontraires’ilsont voulu fuppofertrop dedehintsenceux qu’ils n’aymcnt pas, 
& diminuer ce qu’il y aura eu de Véritablement bon en eux, ils ne leur donnent fujet de fe 
vouloir nccclTairement détendre de leurs fuppolitions & calomnies , fie n’exaltcnt part c 
moyen autant leur gloire par deffus leur mérite, qu’ils ne l’auront voulu mettre au detious 
d'iccluy. 

Plusla dixiéme , Qu’ilsfc gardent bien d’eferireny dircchofcqui les puifle faire tenir 
fcourgcncralcmentmcnfongers,&fur tout endeuxenofes dont l’vne les pourroit taire 
déclarer imprüdcns,& l’autre naalicieux , comme cela feroit infaillible, fi d’vnc parc re- 
cognoifTant des perfonnes ayans des mœurs , desdefirs & des aûions notoirement mef- 
chantes &r dommageables , ils vouloicnt exeufer &: iuflifier tels maléfices & perfuader 
qu’cnicsexploittantilsont eu de bonnes penfecs & intentions fecrettes ;& d’autre part 
il recognoilfansdcs perfonnes qui euflent des vertus, des dcfirs,dcs dcflVmi &r des aétions 
manifcllcmcntbonnes &aduantageufcs pour le public 6c les particuliers , ils vouloicnt 
fleilrittant Je chofes excellentes ,cn fuppofant à ceux qui les auroient cxploi^lc'es, qu'en 
les laifant iis auoient eu de mauuais dclirs,de(Teins 6c intentions fccretics & cachées. 

^srvnziclmc, De regarder bien lorsque le fil de THirtoire qu’ils traiteent leur four- 
nira (iijet de parler, des perlonncselleuécsés charges ôcdignitezfuprémes efquelles ils fe 
feront tant prudemment conduits qu’ils auront acquis vne bonne réputation , & l’amour 
6c la bicn-vcillancc des peuples, d’enuclopper dans le malicieux voile de l’oubly 6cdu(v- 
Icnce aucunes des vertus , belles 6c louables avions cogncucsd'vn chacun 6c dont mef- 
mes quelques autres Eferiuains auroient fait meittion ,ny de Icsaccufcr tout ouucrtcmcne 
de quelques vices, defauts 6c imperfeélions particulières qu’ils peufTenvauoircucs , finon 
en les exténuant le plus qu’il leur feroit poflîblc ,n’eflant de la bien-fccanced'vnHirtoricn 
de vouloir préjudicier 6c fleftrir pluficurs vertus patentes 6c vtilcsau public par l’exagera- 
tion de quelques petites imbccilitez latentes 6c cachées , fur tout de celles dont peu de 
grands perfonnagcsfc fonttrouuczcxempts. 

Plusladouziefmc , quifera comme vne récapitulation des precedentes, que tous les 
Hiftoricnsfc gardent bien de vouloir faire les ferutateurs des toeursôc les penctraiitsdes 
bonnes ou n\auuaifcs intentions 6c penfcesd’autruy , en attribuant dcsaficâions vcrtucu- 
ffs,faintcs,pieufes ôclüüables,defquellesDicufeulpcutiuger,àdes perfonncsdontlesdef- 
feins 8c operations manilcflcs aviroicnt clic peinicicufes6cdonimaEcables au public 6c 
aux particuliers ; Et par contre-opinion aulÉ de vouloir imputer de inefchantes inten- 
tions, defirs 6c penfceSjdefquellesfcmblablementDicureul peuteftreleluge,àdes perfon- 



ncs dont la-vie 8c toutes les operations itianifeftes ontefté apparenament gencreufes , vti» 
les Scadiuntageufesnu public &: aux particuliers , fur tout lors qu il n’y a nulle apparence 
que tels Hilloriens ayent iainais pu auoir eualTcz d’habiiudes& tamiliaritezaucc les per- 
lonncs dont ils veulent parler ny aucc leurs Minillrcs & côfidens feruiteurs pour en auoiç 
pû apprendre par eux*inefnies quelques fcmblables particularités auca certitude ^ 
tant (emble-t'il qu’ils ne fçauroient mieux faire fe voulans émanciper dans de tels dit- 
cours , que de nommer ceux defquels Us tiennent cette defcouuertc des fccrecs les plus ca- 
chez, ou fur les memuires & en la rccomniandaciondcfquelsUspublicnt de telles contra- 
rictez à la creance publique j répugnances à toute apparence de raifon 8c coiuradiéfionÿ 
aux veritez manifelles. 

Et finalement la treiziéme , Q^ils louent pour principales vertus reauites en tous Po- 
tentats , la pieté enuers Dieu , 1a compaflion enuer* les hommes 8c vnc mfpofitioii à haye 
toute dctraélion , 8c deguifement de vertus en vices 8c de vices en vertus, 

Orayaiuchoiâ , comme nous auons dit , ces treize maximes d entre plufieurs autres 
que les anciens fages auoient etUmé cftrc deneceflaire obfcruatiunà tous ceux qui vou- 
droient obtenir letilcredebons 8c vraysHiftoriesnous ne penfons pasqu il fepuilietrou- 
uer desefprics h peu judicieux ,ou qui ayent vne telle aucrfion à la ver; té, que de vouloir 
oier qu’elles ne méritent d’eftre bien examinées 8c meurement coniidetécs , Ôc lefqucls 
Tayanll fait (commenous n’yauons pas manqué de noftre part ) ne jugent qu’en exami- 
nant par icelles les efctics de ceux qui le font voulus dire Hilloriens en ces derniers temps, 
iisne tiennent leurs Hiftoiresplutoll pour inucâiues 8c adulations que pour conuenables 
narrations, ce qu’eux-mefinesayans pcut-eftrebicnrecogncuaefté caulcqu ils n’ont tiea 
voulu mettre en lumière , linon lors qu’ils ont veu quelque apparence de lumières efiein- 
tes 8c de vertus oftufquées à caufe de l’Ecly pfe cfpouucntablc & dji tout lamentable de ce 
beau Soleil de ïullicc, honneur , clemcnce 8c fagclTc le Roy Henry le Grand qui a laiffé 
le régime de la terre pour aller regaer aux deux ^ tellement que par fon abfcncc les ténè- 
bres s’eflans cRablies , les raifons perucrtics , les veritez dcfguifces & les loyaucez exté- 
nuées, tels Hiûoriens ont pris la hardiefle de transformer quelqucsfois les vices en vertus 
& les vertusen vices i tout cela cftant procédé de l’inobleruatiuii de ces treize maximes 
cy-deirusfpecificcs,ny ayant rien fi facile à vérifier que leurscxcefliucs paffionsd amour 
8c de haine enuers ceux des dcuxdiucrfes fortes de reliions qui font libres cnfrance, 
loüans inceffamment les intentions des vns, quelques vices qu’ils puilfentauoir 8c malc- 
ficcs qu’ils perpètrent , 8cblafmans continuellement les intentions des antres , quelques 
vertus qui paroifTenten eux 8c bonnes aélions qu’ils produifent , mais tout cela cftant de 
ét'op longue déduction 8c hors de ntdlre deftein pour le prefent , nous nous contenterons 
de taire trois remarques particulières touchant les trois plus apparents dcfguifemens 
de ces nooueaux Hilloriens, faifans voir par la première que leurs Narrations iom im- 
pertinentes. Par la fécondé qu’elles font ridicules : Et par U troîficfmc qu elles font ma- 
iieieufes. 

Q^antàl’efdairciflemcntdc la premieredes trois remarques cy-deftus,Ufcinblc que 
ces Hiitonens dont il cft parlé , ayent beaucoup plus peiifé à lacomplaifancequ’à recher- 
cher U vérité jfccontencans de faire des Eloges continuels i ceux qui les y ont obligez, 
ou qu’ils aym *nt en leur attribuant toutes fortes de vertus , magnifiant leurs pcrfoi.ncs 
8c célébrant leurs dits, faits, 8c geftes, comme tous herciques , voire faifant demon- 
ftration de leur vouloir imputer quclqucsfoi*àgloire8c honneur des aétionsque plufieurs 
tiendroient à flétrilTcurc ^ dequoy pour donner quelque efpcce de pteuue particulière, 
nous produironsceluy duquel les voix publiques ont le plus parlé ( à caufe qu’vne fou- 
daine faueur des p lus fpeciales que l’on euft gucrcs veuës : l'auoit dés fa première ad^ 
lefcencc , éleué aux fuprcmcs dignitez , richefles , 8c grandeurs mondaines ) ayans lait 
à cette pcrfonnc-là qu’ils ont tefmoigné d’aymer 8c reuerer plu» que nuis autres, 
plufieurs Eloges fur toutes occafions , 8c donne de fuprémes louanges par ebe àla vé- 
rité bien méritées , lefquellcs mcfmes ils pouuoient encore augnaenterparralfon les ver» 
tus de faperfonne, 8c ^nufieurs autres belles aélions de toute fa vie, dont ils nefe font pas 
fouuenus , leur en fourniftant aflTezdc légitime fujet s’ils cufTcnl eu la diferetion 8c pru- / 
dence requife pour ne les pas fi mal choilir qu’ils ont fait , foit par cxccz de zelc ou 
par incoulideration , ayans par cr defaut donné quelque efpcce de prétexte *ux en- 
uieux des k>üanges d’autruy , aux cfprits pointilleux 8c aux mal-intcntionnez , de don- 
ner diuerfes inccrpreiations à celles formes de louanges*, leur femblant que les teimei 
dont ils vfciit l.juren fournifluient quelque fujet ,attribuant à grande augmentationdf 
gloire 8c finguiierp pieté , generoûte , prudence 8c priid’Uompûc d’auoir eu v difentr 


^hjlarefolution & le courage de contre-catfcrvne éminente vertu Royale, toute florîf- 
fancedePaimesA: de Lauriers, à laquelle auec fa fr^nchife & hardieffe naturelle, il s’op- 
pofoit fouucnt ic iraucrfoit fes volontez , defleins , &: encreprifes , preuenant l'execution 
des plus importantes par Ton tnduUrie & diligence : Difentde plus, qu'auec vn exquis 
tefmoignage de fon grand courage & admirable pieic , il retufa de recognoiftre fon légi- 
timé Roy , croyant y aller de fa confcicnce,& de fouferite vne Déclaration par laquelle 
laplufparcdes fages Princes , Officiers de la Couronne, & Principaux Seigneurs de Fran- 
ce, eftanslors en l’armée , recognoilToiene fa légitimé Royauté fucceffiue. Dauantage, 
qu‘il contraignit le Roy dctrotiucrbon vQueluy & fes troupes (e retiralTentde l’arméej 
ce que pluftcurs autres ayans fait à fonimiution , l'armée de fa Majcilé fc trouua telle- 
ment éneruée, qu'elle en demeura fi viuement piquée , qu'elle en auoit eu du reflentimene 
toute fa vie ; Ht de plus commepar augmentation de glorification ils adjouRent encore 
Q^'il ne doutoit nullement ^n*il ne fiitcRoigné des bonnes grâces de fon Roy , pour plu- 
iieurs raifons qu'ils al legtiecttmp longues i réciter : Mais tant y a, que telles manleresde 
louanges ponuans eftre trociuées mal digérées par les plus circonfpeéh ou mal intention- 
nez, deuoient plucoR eftre teucs t|Ue publiées, voire eft à croire queceluy en faueur duquel 
elles oneefté dites, a tropd'efprit & de jugement pour n’auolr pas la mefine opinion, & ne 
fiflc en forte qu’elles feront fupprimées. 

Q^ant à l'elclaircilTementde la fécondé remarque \ rîmpertinencede leurs difeours 
paroift afTcz*,Encequefe raeftansde parler d'vn party formédeplufieurs Princes &: Peu- 
ples en forme d'Vnion,& d'auoirdit qu'il eftoicrcmply defüufteuations& felonnies con- 
tre leur Roy, & que partant leur caufeeftoic*ellein)ulle , mais que leurs defirs^defleins & 
intentiofis dftoient loüabIes,pieufes, & faindes j Hnquoy ils font paroiftre leur grandeur 
d’cfprit , de pouuoirainfibien concilier deux chofes, non feulement oppofécs& entiere- 
tnciit coptradidoires, mais du tout incompatibles. 

Et quant à l'cfclaircilfement de latroilicfme remarque , U nefc peut dire qu'il y ayt 
iainais eu de malices plus noires que celles dont il apparoiftra que ces Hiftoriens ont vfé 
enuers vnc perfonne non feulement la plus éminente entiltrcs , qualitez & dignitez*, 
mais qui a cité la merueîlle de fon fieclecntouteslortesdevertusexquifes (i rares , & a 
accomply tant de gloricufcs aâions de luftice, Milice, Finance , Police, & d’Eftat, qu’el- 
les deuéoiencfcruir de modèles St d’exempbires àtousgrandsRoysjudicleux , lil^raux*, 
& magnifiques.T outes Icfquelles tant exquifes particularitez font aflez juger que ces Hi- 
.ftoriens n’ont parlé de cét Augufte Monarque Henry le Grand , qu’en exténuant toutes 
CCS excellences. Et encore afin de fictrirtout ce peu qu’ils en ont dit de bien , luy ont-i|ÿ 
fu ppofe vnc infinité d’erreurs , vices, ô: impertinents defirs, dclTeins, projets, & entrepri- 
fes. Deaooy pour cognoiftre la vérité nous fommes refolus ( d’autant que les particula- 
ritez en icroicnt trop longues à fpecifter article par article ) d’imprimer Ôc mettre en lu- 
mière ce que quelqucs-vns des feruitcurs d’vn ficnfidel St ancien Miniftred’Eftat (quia 
couru toutes les fortunes de ce grand Roy ) ont rccueilly d’iceUcs,d'vne partie defqucUes 
ont efté dreflez des Mémoires telsquc nous les prefentons maintenant à tous amateurs de 
Vertu , Je l'Honneur , & de la Vcrité,afinqu’cncft.ant fait rapport & comparaifon aucc 
les chofes qui ont efté dites par ces Efcriuans nouueaux , il fe cognoiffe facilement ce 
qu'ils ont lupprimé ou extenue pour diminuer fa gloire , & ce qu’ils luy ontadjoufté &c 
luppofé ,pour faire trouuer àredlre à fa mémoire ,Supplians le Leélcurdebonnaire& ju- 
dicieux,de rcceuoir de bonne part l’imprcflion que nous aüons fait faire de ces Mémoires, 
pour le feul deiir de ne laifter pas enfeuelir dans l'oubly des plumes malicieufes, les gloires 
bien méritées de ce Grand & Augufte Monarque : mais les rendant admirables a tou$,fai- 
re venir aux Roys le defir d’imiter fes Oeconomics Royales, Politiques, & Militaires , & 
fuoAdminiftration en toutes fortes d’affaires Domcftiqucs,d'Eftat,lufticc,Milice.Finâcc, 
& Police : & partant à luy foit louange, honneur, & reuerence , & à ce grand Pieu Eter- 
nel, toute gloire, honneur , grâces, &tres-humblesrcmerciemens qui luy a efté fi liberal 
de fes beneficcnces & beoediâions. « 


A Y ant acheué d’imprimer cche Epitre liminaire en forme de T; cface , addrejfée 
aux Leâeurs Vertueux & Tudicieux \ comme nous difpofions en ordre les manuf- 
critsqui nous ont efté mis entre les mains pour les Imprimer , nous auons rencontrérn- 
treiceux vnepiece deftachée de toutesles autres, laqucllequoy qu’elleparlaftdesdcneins 
du Roy Henry le Grand ( qui font le principal fujee de ces mémoires ) fi eft-ce que ne luy 
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ayant pu trouucr place entre iccux par vne apparence de fultte & liaîfon neceflaîrc,noag 
auons edimé àproposderadjoul^eren fuittedcnoftreiEpidreafin qu*clkloh aull'i ad* 
drelTée aux Vertueux &IudicieuxLeâeurs,lefqueIs ànoftreaduis enteront mieux leur 
profit que nous,meditant fur icelle & difcourant fur les expediens & moyens par Icfquels 
tant de grandes chofes pourront eftre rendues de facile execution. Pour donner quelque 
efpecede cognuirTanced'vne partie des hauts & magnifiques defielns qu'auuit le Hoy 
Henry le Grand au temps de fa mort defquels il a efid fait des difeours tant difierents 
apres icelle , que l’on ne Içauroit juger lequel peut eftre le plus vray ,nousen fpeci fierons 
feulement quatre defquels nous auons ouy parler à vnde fes confidensferuiteurs & qu'il 
difoit deuoir rendre de fort facile execution. 

Le premier jD’efiayer à efiablir de tels ordres entre les trois Religions de la Chreftîen* 
té qui ont vne plus generale cRenduë en icelle, & defquels apparemment il cR irapofiible 
à l'vne de niy ner les deux autres fans fe deRruire elle-mefme,& ce par des voyes telles que 
toutes les trois en tireroienc aduantage & contentement. 

La fécondé , De compofer la Chreltienté d’Europe de quinze Dominations & ce auec 
de tels temperamens & affaifonnemensqueronen puR former vne République nommée 
T res-ChrcRiennc,toufiour$ pacifique en eUe-mefme & capable de rendre telles toutes les 
Dominations dont elle feroit compofée qui Ceroit cRablie auec des voyes & moyens fi fa- 
ciles que nul Potentat n’y auroit auerfion. 

La troitiefme , D'eRaolir vn tel ordre entre ces quinze Dominations qu'ils peuRent 
fuuldoyer à frais communs U proportiônez à leur puifTance vne armée affortie déroutes 
chofes necefTaires pour demener vne guerre continuelle contre les infidèles , y ayant des 
moyens défia excogitez pour rendre vn tel ordre agréable à tous. 

Et la quatriefme de pouuoir reRablir à la Germanie 2c aux Eleâeurs Princes & ERats 
d'icelle leurs anciens droiâs de liberté pour l'Efieâion de l’Empereur , auec vn tel afiaU 
fonnement qu’il n'en pûR iamais eRre Eileu deux d'vne meTme maifon &: race tout de fui- 
te , ny iamais aoain des Roy s qui ont vne Domination héréditaire fans vfer de voyes ny 
moyens qui peuflent préjudicier ou porter dommage à aucun. 
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MEMOIRES DE CE QVE NOVS 

QVATRE ,oyi avons ESTE' EMPLOYEZ EN DIVERSES Al-EAIRES 
de France , (ou% Monfeigneur le Due de Sully , auons peu f^^auolr de fa vie , moeurs, 
dtt&, faits, geiles & fortunes, & de ce que luy mefnic nous peut auoir appris de ceux de 
noRre valeureux Alcide le Roy Henry lcGrâd,dcpuislemois de May 1^73. (qu’il fuft 
mtsàfon(eruice ) iufquesau moisde May i^iOv qu’il laifl'a la terre pour aller auCieU 

^VVtLiSSiZ ^ MOaSAlOUtVZ ZX vvc VE SVLir, 

onseignevr, 

VoRre grandeur ayant commande à nous quatteque rouscognoiflez aflec, 
^de receuoir & confidercr bien exaâetnent certains Mémoires que deux de vos 
_Fanciens ferai teùrs & moy auons autre»fuis ramafTez, & depuis fort amplifiez, 
en forme neancouAns de ûmplelournal parlant de tout le cours de voRre vie,geRes,adtiôs, 
bonnes & mauuaifcs fortunes, ^ commencer feulement de voRre âge douzième, que vous 
fuRes donné par Monfieur voRre Percau feu Roy ,& finifianc â fldéplorable mort. 

Morthelasl biendefaRreufe pour la ChreRienté, mais tres-funeAe & lamentable pour 
U France, fes Peup 1 es& Subjets,qa’ildif(Mttoufioursaymer comme fesenfans,ainfiqu'â 
UvcritéilenainceRammenieftélevray Pcre,doux,benin& aymable. 

Et par vous à nous ordonne de faire fur les fuCdits Mémoires de voRre vie ( qu’ti eR im* 
poflîbledereprcfenterfansy faire grande mention de celle du Roy ) des extraitsabregez 
desekofirs plus importantes pour le public, 8< retranchantaulTi autant que nous pourrions 
ce qui concerneroit voRrefeul particulier, ou que nous jugerions eRre trop librement die 
touchant vos amis ou ceux que vous refpeètcz. 

De routes lefquelles chofes nous nous lommes acquittez le mieux qu'il nous a eRé poffi* 
ble , & en auons mis au net vne partie des deux premiersUurcs que nous vous prefentons 
maintenant, afin que vous jugiez, finous aurons bien fuiuy voRre intention, ayans effayé 
de ne parler de voiisen particulier finô autant qu’il nous a fetnblé eRre neceflâirepour la 
liaifon &: lesruiitesderHiRoire^& pour faire cognoiRre lescaufes fondamentales de 1 6- 
treaduancement,& del’employ de voRre perfonne en plufieurs grands offices, dignitez, 
ambalTades, négociations .traiâez & adminiRrationsdcsgrandesaffiairesdu Royaume, 
auec tant de probité , fuffiUnce & diligence , qoe vos loüanges en font encore publique- 
ment célébrées & voRre employ ardemment defirc^& qui lelera d’autant plus que moins 
enverra l’ERat bien gouuerné. 

Vousfuppliansde nousexeufer, fi pour demeurer dans les limites que vous nous auez 
preferites, vous y rencontrez quclquesfois des narrations trop obfcurcs pour n’auoir pas 
eRc aficz entendués.Mais nous hUlerooi ce difeouf^our commencer à vous reprefenter 
quelque partie des extraits que nousauons faits,par uKquels vous verrez les mauuais ren- 
contres que vous euRes d’abord en entrant dans le monde, d’vnc infinité de tr.iucrfcs, pé- 
rils &hazards qui vous furent occurrens,â caufedelpplusValamiteufe, cruelle & fanglS- 
tetragedie(quali vniuerfeliedans la France) qOifeibiMMsàisveucfouslcCiel , laquelle 
futcaufede taire terminer tant dediuerfhstorte»d’éjouylTapccs, mariages, nopccs, bals, 
dances , magnificences , parades ,fcy & paroles doiméfs pâr vne generale , cruelle & fu- 
rieufe effufion de farig innocent, rente exccsabie & hurriblebourrellerie’, des parti eu lari- 
tez de laquelle nous laliferons le récit aux HiRoriens , dadtant que le fouucnir nous fait 
défia trembler decrainte, frémir d’horreur de friffonner d'eftroy , & nous contenterons 
d’en dire quelque chofe en general & encore le ferons-nous procéder par quelques Cha- 
pitres préparatifs , nui feruiront pour l’intelligence des caufes de telles exécrations , & de 
plulieurs autres choies grandement funcRes^fqucllcs nous réduirons en cinq Chapitres, 
afin de faire le tout facilement comprendre. 

Le premier , parlant des caufes eRranges de la fin des troifiefines troubles , de la Paix 
de l’an 1570. ce qu'elle produifit , & de lesfuittes. 

Le fécond , descauCes & moyens par lefqucls vous parulnRes au feruice de noRre grand 
Roy, luy n’cRant encor que Prince de Nauarre. 

Le troiltéme, des Tufes,caucellcs & belles apparences dcfquellesla Cour fe feruit pour 
fiirequelesHuguenotsfeconfiairent enelle. 

Le quatrième , des apparentes caufes de foup^on qui deuoientempefeher les Hugue- 
nots de fe confier en ceux qui les auoient tant de lois maffacrez. 

Et le cinquième , des chofes qui vous furent occurences durant le malTacre, & comme 
vous fuRes guaranty du péril . A Bi* A l R E S 


AFFAIRES D’ESTAT. 

PREMIER chapitre 

DES CINQ QVl SONT 

SPECIFIEZ EN LA LETTRE CYDEVANT, 

SERVANT D'EPISTRE LIMINAIRE. 

E s l R A N s donCjde donner à Voos &i tous autres qui liront ccsMemoi- 
f » quelque efpecc d'efclaircifTement des caufes de l'acheminement de la 

^ I ReinedeNanarrcà laCourà Paris , & d’y faire venir le Prince fon Fils, 
ccluy de Condé , 1* Admirai de Colligny , le Comte Ludouic de NalTau , 8c 
vue infinité d’autres Perfonnes fort qualifiées & Boas Capitaines, dcfqucls 
il fera parlé cy-apres. 

Dequoy defirans de reprefenter les câufcs & fondemens, Nous vous ramentevrons vne 
partie de ce quieftaffea amplement déduit dans les Mémoires que vous nous aueaordon* 
nezd’abbreger , lefquels portent : Que les principaux plus authoriCez & accréditez fer* 
tiitcurs jConfeillers fie Confidens du Roy Charles, de la Reine Merc ,des Freres du Roy, 
Sc de ceux de la Maifon de Guyfe , que l’on rccognoilToit bien auoir coufiourseflé des plus 
enuenimez contre les Huguenots , voy ans que b Rdnede Nauarre , fon Fils , & tous au- 
tres de la Religion , delireux de viureen vne entière liberté de leur Confcience , efioienc 
tellement obüinez en ce dclTein, qu’ils ne s’endcparciroientiamais tant qu’ils pourroient 
mouuoir les Armes , tant peu que ce put eftre : Puis que nonobftant b perte qu’ils auoient 
faites de deux grandes Batailles rengées , où leur Chef General eftoit mort ,rvnc en fuit- 
te de l’autre , & par icelles cfté réduits à fc retirer, comme fugitifs cfpars vers lesProuinccs 
plus efloignées du Royaume , par lefquclles ils auoient long-temps erré , tracaffé & 
grandement fouffert , pari & enduré , fans fe pouuoir relcuer de leurs déroutes fi grandes, 
qu*i b Cour l’on croyoit qu’ils^ fis refoodtoient enfin à obeyr au Roy , ou àlortir du 
Royaume. 

Et neantmoinstoDtaa corttraifc, on voy oit maintenant qu’ayans remis fur pied quel- 
que efpeced'aflcz bon corpsd'Armée, ilscommençoicnta reprendre courage , voire à 
tourner b tefte vers b Bourgongne , le Bourbonnois , & le Berry , en intention de fc venir 
encor renforcer ésenuirons de la Charité, Vcicby fie autres Vilks tenoient pour eux, 
voire efioient fi audacieux , que de parler défia de s’approcher de la Riuierc de Seine fie de 
Paris, fi tort qu’ils auroient joinél vne leuéedcReifiresficLaRfiquenetSyquifefaifoientea 
faueur de b Rcligiondansl Allemagne i Et déplus qu’ayans fur tous ces bruits enuoyé 
vne grande & forte armée , fous la charge du Marcfchal de Cofie , afiUié de StrolTy , la 
Châtres, Tauanes, b Vallette, fie autres Capitaines croyansque non feulement ilsarrefte* 
foient leurs progrexfie bjonâion deleurs Efirangers; mais qu’ils ne s'oCeroient prclcntec 
aucc leur malotrue armée ( carainfi l’appelloient lesCourtibnt) ayans commandé de 
lespourfuiureviuementiulques à leur totale défaite , mettans les mains baffes partout, 
& d'en faire amener à la Cour tous les Chefs principaux vifs ou morts j Mais leur ayant 
efié depuis donné aduis, quecette Armée par eux tant mefpriCée , s'eftmt prefenteeen 
plaine Campagne en ordre de bataille & demonRrationdene b voul^ pas refiifer^ voire 
mefmc auoit ï rapprochement des deux Armées toufiours entamé les combats, fie eu l’ad- 
uantaged’iceux ,&efire demeurée comme viâorieufe en vne demie bataille, qui s’effoic 
donnée prés d’Afnay-lc-Duc. 

Toutes lefquelles particubritez bien confiderées par b Cour , ceux qui en auoient 
l'adminiftratiQncraignans qu’il arriuafi encore pis fi l’on hazaidoic d’auantage contre dt 
tant obftinez rebelles , murins fie feditieux , quine’combattoient plus qu’en gens defef- 
perez, fi: qui vouloient vaincre ou mourir \ ils changèrent tout à coup d’opinion 8c de for^ 
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AcJ'attiqtt&rrient:pt*ei\ansrefulutton<i€fedesfiire(i’eine pard’autres voyes que celles 
des aboies apparences. Et pour y paruenir plus facilement d’entrer en vn traître de Eaix, 
duquel ^i>usUi(ferniis la nunierc d’y procéder , laconclulion St les conditions d’iceluy 
aux Hiftoriens ,enfcmblc Icsentreniifesdcsdiuerfcsperfunnes, Icsdifficulceaaux execu- 
tions , les voyages que le Prince de Nauarre fit par fan Gouuernement de Guyenne, Sc en 
t fes terres Souucfaincs ,& comment il futrcccupar tout , afin de dire que finalement il fc 
rendit auprès de la Reine fa Mere à la Rochelle , où aufüeÜoit l'Admiral & les principaux 
Chefs de leur party ; Eaifant alors bien ellat de tonner entr’eux cous , vne plus ferme 
vnion & bonne correfpondance que iamais •> Ôc d’cftablir par leur concinuelie rcfidencc en 
cette Ville, vn foUde Fondement à leursatfaires. 

MaiscellesrefoUuions tant falutaires pour eux \ furentbien-toftSc bien Icgcrement 
changées: Caries plus fubtUsde la Cour prejugeans bien qu'ils pourroicncauoir cedef- 
fein , ils fe refolurent d'em^oyer toutes fortes d’inucncions pour le rompre. Ht pour cet 
erïèâ le Roy , la Reine Mcre , Moiaficur, & ceux de Guyfc,dépcfchercnt le Marefchalde 
Colfc à laRochelle,afliRé de quelques MaiRresdes RequcRes, entr’aucresdeBellalfife & 
de la Proufticre, particulières créatures de la Reine Mere, enneinisdes Reformcz,& nc.cnt- 
moins grandement artificieux pour le defguifer auec charge de fe feruir de toutes les for- 
tes d'inuentions qu'ils iugeroient propres pour les tirer de foupçon &c leur faire prendre 
vue entiereconfidence enla Cour, defquelsie fpecifieray celles quieurenc le plus d’efii- 
ca.'c. I 

La première, quelcRoy fictovitclaCour vouloientde bonne foy entretenir le iraitté 
de Paix, & qu’il fullreiuedid à toutes lescontrauentions Jefquellesreplaindroient la Rei- 
ne de Nauarre, & Monficur le Prince fonEils ^ afin que tous ceux de la Religion leur en 
euffent vne particulière obligation , & que mcfinc auiïi-toR qu’ils feroienc auprès du Roy, 
il Icurdefercroic la nomination des Cocumilfaires: Sa Majcfté cftant refoluede les mettre 
en fa pa ticuliere confidence , fiefeieruir d’eux , &de l’Admiral enchofede bien plus 
^.andcijnportance. 

La féconde , le defir que le Roy & la Reine Mere auoient de faire le Mariage de Mon- 
fleur le Prince de Nauarre , auec Madame Marguerite Soeur du Roy , laquel le fcroii dotée 
(lectMx/e de quatre cens milleercus & autres aduantages,enfcmble ceux de iatroifiefmcHeriticre 
Cf 't de CIcues extrêmement riche auec le Prince de Condê , & de la Comteife d’Ancremont 
l'Admirah ce qu’ils dcfiroicnt fort, & que le Roy leurferoitrefientirfa hber.ilitc* 
dffftw troiliefinc , de propofer à l'Admiral la refolution que le Roy auoit prife de fecourir 

Jti R,ef«r- puilfamtnenc le Prince d’Orange fie tous fesalTociez de Flandre: voire de déclarer la guer- 
mt\. reau Roy d’Efpagne,iufques i cequ’illuy euft rcRitué les feodalitez de Flandre fie Artois 
qu’il luy detenoie: mais qu’il ne vouloir rien entreprendre (ans les confeils de l’Admiral, 
ny entamer les chofes qu’il ne fur auprès de luy , pour auoir fon aduis fur les occurrences, 
Ô£ mefme l’cftablir Chef en tiltrc de Vice-Roy en fes defTcinsvafin que tant de bons Capi- 
taines que le Roy fçauoit eRre parmy ceux dfila Religion, s’y employaflent plus volôtiers. 

Laquatriefine , de renouucller les alliances ancienne^ de la France auec les Princes fie 
Villes ProceRantes d'Allemagne , de faire lefemblable fie pIuseRoicemcnt auec la Reine 
d’AngletcrrCjSeratfcrmirpar le Mariaged’vn des frères du Roy auec elle, afin detefmoi- 
gner que fa Ma)eRê n’auoit plus aucune auerfion contre les Reformez. 

Lefquellcsraifonseurcnc aflez de force pour leur taire changer leurs precedentes refo- 
lutions , fie les dlfpofer d'aller à la Cour fie à Paris, quoy que pculTenc dire les plus Sages 
fie confidcratifsjlclqucls par leurs réitérées remouRrances vouloient tirer des chofes paf- 
fccs (dontilsenrcmarquoiencvngrand nombre fie de fort precifes fie concluantes ) des 
confequences infaillibles de leurs tuturcs caiamitez , defquclles nous ne dirons rien 
maintenant ny cy -apres que bien peu(lcs cticncmcns les ay ans rendusalTcz notoires) non 
plus que des chofes qui fepafferent pour les préparatifs du voyage durant fon cours , ny 
des magnificences fie ceremonies des Mariages fie des Nopecs, ny mefme des effroyables 
& tragiques fuittes d’icelles , dont U fera fait mention cy-apres : mais toufiours le plus 
modérément , fie auec le moins d’horreur que l’aéie nous le pourra permettre. 
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SECOND CHAP/rRE DES CINQ^ DONT IL EST 
fdrlé en U Lettte cy-dejfuu 

^ çÿç^VlvANT c€ que voftre Grandeur nous ordonna cnfa'ifant ces Mémoires dere- 
•îS cxaâcincnt tout ce qui conccrncroit la vie & les faiâs des plus grands 

2 ^ÿPcrfonnagcs,&fur toutles affaires d’Eftat ( le récit defqucllcspcutaydcraux 
^Hiftoriens à former vnc hidoire entière de noftre temps) & de n’y employer que 
^ le moins que nous pourrions des partieukritez de voftrePerfonne : Enquoy 
bien que nous nous fuifions refolus de vous obeyr precifement , l't auons nous creu toutes* 
fois que vous nous permettriez en parlant d’vne infinité de particularitezdes affairesd'a* 
lors: & mefme des perfonnes&intereflsdelaReinedeNauarrCjduPrinccfon Fils, & de 
tous ceux delà Religion,de direcommentprit naiffance l’amour du Roy enuers vous,8c 
comme l'accroiffement d'icelle rencontrant vne grande Royauté, vous a aufO fait rencon-^ 
trer des affaires^dansl’employ defquellesyvous vous efles réduü admirable tit en la Mili- 
ce, aux Finances,qu*en la Police, les auez adminiftrées auec tant dedexterité & de fideli- 
té, que vous elles le vray exemple auquel fe deuroient côformer tous les Minillres d^ftat- 
Nous ramencevrons donc à voffre Grandeur que Monficur voftrePcreauoit quatre 
Fils , lefquelsiln’auoitautreambitionquederendredi galands hommes , quequelqu’vn 
d’iceux pull releuer fa Maifondansfon Ancienne fplendeur, de laquelle les branches des 
Aifnez tombées trois fois en quenouille \ &lesmauuaismefnagesdecesdeuancicrs, & 
particulièrement de fon Pere , l’auoient beaucoup diminuée de biens. Et conftderant que 
r Aifnc auoit desincommoditez,qui luy olloient Tefpcrance qu’il pull reüfiir dans le mon- 
de j il jetta les yeux fur vous ,cn qui il auoit remarqué non feulement vnc grande vigueur 
de cotps& d’elprit : mais que vous faUiezaufli paroillre auoir vne grande inclination à 
la vertu, vnc forte aucrlion contre levice^ ce qui luy ayant fait conccuoir vnc grande 

efperance devons*, ilvousappella vn iourdansfa Chambre de la Haute-Tour^ & en la 
feule prefencc de la Durandiere vollre Précepteur , vous dit. 

MAXIMILIA N, Puis que la coulhtme ne me permet pas de vous faire le principal 
Heritier de mcsbicns,ic veux en recompenfe clfayer de vous enrichir de vertus, & par le 
moyend’i<»lles( comme l’on m’a prédit) i’efpercquevousfercz vn iour quelque chofe. 
Préparez vous donc, i fitppoiter auec courage, toutes les trauerfes & difficultcz que vous 
rencontrerez dans le monde, & en les furmuntant gcncrcufemcnt,acqucrez vous rcllime 
des gens d’honneuf, & parbculiercmcntccllcdu Maiftreà quiic vous veux donner*, au 
feruicc duquel , ie vuus commande de viure & mourir. Et quand ieferay furmonparte- 
tement pour aller à VaudofmetrouuerlaReine de Nauarre , & Monfieur le Prince fon 
FjIs , auquel ie vous veux donner , difpofcz vous de venir auec moy , Ce vous préparez par 
vne harangue i luy offrir vollre feruicc ,lorsqucic luy prefenteray vollre ferfonne. 

Or Monlieor vollre Pere qui clloit venu à Rofny , fi toft que la Paix de l’an 1 5 70. fut pu- 
bliée: voyant que les plusquaUfiez&lesplusaduifezdeceux de laReligion , eRoient al- 
lez trouuer la Reine de Nauarre vers la Rochelle ,aucc deflein de palTer quelques années 
en ces quartiers là: ne iugeans pasqu’apres tant d’offcnces faites & rcceuës,cc full grande 
prudence à eux de commettre fi toft leurs vies & biens, à la diferetion desapparents enne- 
mis de laHclîgion, délibéra de donner vn tel ordre à fes affaires ,qu’U pull quand il vou- 
droitfe retirer auec les autres, & y porter dequoy viure: Mais U fut bien cftonné d’enten- 
dre dire dés l'anjiée 1571. que plufieurs des principaux Reformez commençoient à chan- 
ger de langage, & à parler auec joy e du doux air de la Cour j Icqucldcuint li vniucrfel, que 
clés le commencement de l’année 1572. Ton parloLtouuertementdes’y vouloir fier.' 

T eilement qu'au mois de May , Monfieué vollre Pere receut vnc Lettre de la Reine de 
Nauarre par laquelle elle mandoit de l’aller trouuer, &fuiuant icelle il s’achemina àVan- 
dofme,oùilcrouua tous lesefprits extrêmement refiouys ,dc la bonne volonté qu’ils s’é- 
toient imaginez , que le Roy auoit pris poureux^Sur lefquels bruits il nedifoitiamaisfes, 
fentimes en public , quoy que fon clprit luy en fournift qui euffent cfté fort falutaires pour 
le party,s’iî les euft voulut fuiure:mai5 lors qu’il fc trouuoic en particulier auec la Reine de 
Nauarre, Monfieur le Prince fon Fils ecluyde Condé,lcGonatcLudouic, rAdnfiral^le 
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J, Comte de 1 a Roche-Rmcault , LaNoüç, Telîgny , BriquemaultSf autres qui tefmoî" 
iitMc» gftOfem*kym€r ccsv.mitei JeCour : Il îêtr reprdentoit libremcRt le peu d’apparcncc 
ftr.nlt qu’il y auoic de croire que le Roy ,1a Reine Mcrc, les deux FilsdcFrance, & tant d’autres 
grands qui auoient tantale fois jurt leur ruine , cufVcni fi foudain redierchdlaPaix , fi ce 
à dclTein de fe feruir de quelque auicc moyen que celuy delà guerre , pour exercer 
: Qnelcsfondemcnsfur Icfqucls ils pofoient leur confiance (qui cftoitfc 
‘g^ du PrincedeNauarre,aucc Madame Marguerite Soeur du Roy ) ne luy fembloie 
nullement à propos ,y preuoyant degrands tneonueniens^ & que fur tout Paris luy eftoit 
iw;;. rufpec^ : Q^ ii clioit à craindre que ce Prince, qui cftoit jeune & auoit le coeur haut ,ne fe 
laiiîafi aller aux blandices deCoOr :Q^’ileuReRé plus à propos de le marier auecla Reine 
d' Angleterre , que l'on difolif vouloir donner à Vftd^s Freres du Roy ^ & bien qu’elle euft 
dix ans plus que luy , fi elle n’eRoic elle afiez jeune pinrltiy donner plufieurs Enfans ,par 
le moyen d'iceux faciliter le reccnèirement duRoyaumedeNauarre: voire pourrbitarri- 
uer tel luccezd affaires , que cette ^liance Vniroirpourtoufioursenla Mauon de Bour- 
bon lesCoiironncs de France, & Nauarre.. 

Tous Icfqiiels bons arraifonnemens n’eurent aucun etfec , tant leurs efprits cftoient 
THonfieitr pi'^^'^cupcz des artifideufes promefies de la Cour. Ce que voyant Monfieur voftre Perc , il 
df Sully fe refolut de n'en plus parler , & de courir b mefme fortune de tous autres, quoy qu'il 
tfipreftn- prcueifibieu que fi ces Nopces fc faifoient ï Paris, les liurces en feroient bien vermeilles. 
*f P •*’ Bc s’efiantrefolude retourner chez luy , drefia fon équipage pour accompagner le Prin- 
^hn^-tr ce de Nauarre i paris, U voulut vous prcfenterà4uy cequ'il fit , en prefencede 1a Reine 
éÛ TrUce *** proteftations , que vous luy feriez à iamais trcs-fidclle & tres-obey fiant 

dt fttuiteur : Ce que vous luy iurafies auflî , en fi beaux termes, auec tant de grâce &d'afieu- 
Mm. rance ,8cvn ton de voix fi agréable , qu’il conceutdes lors de bonnes efperances de vous. 
Et vous ayant rcleué\ ( car vous efiiez à genoux ) ilvous embtafiadeux fois vous dit: 

Q l'il admiroit voftre gentUlcfTe,vcu volkrcaage , qui n’efioit que d’vnze années, &quc 
iuy auiez prefenté vofire Cerulce auec vne fi grande facilité, & efiiez défi bonne race, qu’il 
ne doutüit point qu’vn iour vous nfen fiflîez paroiftre les effets envray Gentil-Komme: 
Et aufii vous promit-il en foy de ^ince , qu’en vous receuant de fort Imh coeur , U vous 
ay meroit toutiours , & qu'il ne Ce prefenceroit bmalsoccafion de vous en acquérir du bien 
di de l'honneur , qu’il ne s‘y employaft de tout fon coeur, 
TousUfquclsdircoursquin’eRoientlorsfaitsqueparcomplimens , ont eu depuis det 
euenemens plusaduantageux que vous n’auiezelperé : Et partant Uiflerons nous ce pro« 
pos , pour entrer aux narrarioqs des autres Chapitres. 



TRO/SIESME CHAPITRE VES CIN^, DONT ÏL EST 
férié tmU Ltttrt cy^jftu Jequrl féit ofoir lesarttficts , dtffuifmtm trahie 
fins dont lé Cour *vÇé four foire f rendre njne telle confiance à ceux de U 
Rcligion^quils je Uijfojfent méjfécrer fions fe fouuoir deffendre, 

EMIER.EMEKT > vne foudaine T rêve à eux enuoyée lors qu’ils l’cfpc- 
rolentle moins , & eh fuitie d’icelle vne Paix promptement conclue, qui leur 
efioitforraduantageufe^ & qu’ils obtindrent apres les combats & rencontres 
d’Arnay-lc-Duc. 

Plus , le grand foin que l'bn eufi en Cour d’enuoycr promptement des 
Commiffaires par les Prtfçijiices, pour faire obCeruer l’Ediâ de Paix,& pouruoir à toutes 
contrauenrions : ayansâwtfides perfonnes que ceux de la Religion efiimeroient leur cRte 
fauorables. 

Plus, le bruit que l’on faifoit courir par tout , que le Roy nommoit cette Paix là , la 
fienne ,8c que comme celle ,ilvouloic prendre vntelfoin de la faire loyaumenc obfemer^ 
qu’elle fut rendue perpétuelle. 

Plus , h folemncUc députation du Marefchal de ColTé à la Rochelle , accompagné de 
la Proufiierc 8c Bcll'aflife , qui eftoicncdes Confidens de b Reine Mere , auec charge ex- 
prefle d’aifeurcr la Reine de Nauarre, lePrincefonFils 8c autres principaux de b Reli- 
gion , qu’il auoit fait cette Paix de fon propre mouuement , ayant bien rccogncu qu’en 
traictant honorablement ceux de leurparty ,Uleeauroit tous pour fidèles fievtUes (erui- 
teucs. 
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Plus , les belles propofitions qui furent faites par ces Députez , defquelles ic n'en fpc“ 
cilîeray que trois des principales : La première , que le Roy leur fnuoynic fon grand îer- 
mentjfurlequcUlspoiuioicnr p e.idre vnc entière confiance , qu’il vouloir abrolmneot 
que robferuatlon de l’Edididc Paix fiift inuiolabte.La féconde qu’il eftoittefolu de felier 
d’amicié particulière auec la Reine de NauarrcÔc le Prince fon Fils: & afin de l’aifermir. 
deluy taireefpoufer Madame Marguerite fa Sœur , &delü;»y faire de grands aduantages. 

Et la troiliéme,que leRoy ayant plutîeurscaufesde mefeontentement contre le Roy d’Ef- 
pagne, & entre les autres la mort qu’il fçauoit bien qu'il au^iÿ procurée à fa femme Eliza- 
beth de Francejp.ir jaloufie de ce qu’elle efioic en bonne i luef^ence auec le Prince Char- 
les fon Fils Aifnc^àcaufede touslefquelsileRoit refolu de luy faire la guerre ,& d’y em- 
ployer ceux delà Religion: &notâmnaencMonrteurl’ Admirai, afiade retirer le Royau- 
mede Nauarre , & les feodalit^z dçFlahdre & Artois. 

Plus, la déclaration que ces Députez firent à T Admirai en particulier, que le Roy vou- 
loir faire la guerre aux Pays-bas, & luy en bailler la charge Sc la conduitte , auec le tiltre 
de Vice-Roy , & deprendrefon confcil entoures fesaftairesimportantes. 

Plus, les grandes chères, carreffes & prefens,qaifurcntfaitsauxSicursdeTeligny Brj- 
qucmaalt,Beauuais, la Nocle, & T auanes : mais fur tout au premier, qui cfioit Gendre de 
Monfieur l’Admiral, lefquels auoiencefté Députez par la Reine de Nauarre au nom de 
tous ceux de U Religion, pour aller proteiler au Roy de leurs loyautés & feruicudes. 

Plus, vn fécond enuoy par le Roy Charles du Sieur de Biron vers la Reine de Nauarre 
& les Reformez, pour leur reconfirmer les promeCTes & offres que le Marefchal de ColTé 
ieurauoit faites. 

Plus, l’cmioy du Marefchal deMont-morcncy 8c duPrcfidcntdcMorfani Roiien,que 
ronfçauoitbteneftredesamisderAdmiral, pour faire faire luRice de quelques excez 
commis contre les Reformez, au préjudice de la Paix du Roy Charlés(car ainu vouloit-il 
que l'on lanommaft ) pour y faire prendre confiance entière. 

Plus , la^bre permifCion qui fut donnée aux Reformez de leuer telles fommesde de- 
niers que bonleur fembleroic,taatpour contenter leurs Allemans, que pour leurs autres 
a fiai res. 

Plus, l’aggeeation delaCouttouchantles MariagesduPrîncedcCondéauccla troî- . t 
fiefmeheritierede la Maifon deCleues,dc dei’Admiralauecla Comtcfic d’Antremont, 

&: le don que le Roy luy fie de cent mille liures pour prefent de Nopces,iScde 1a jbuy (Tance 
detousicsbencficcsdu feu Cardinal fon Frère. 

Plus , la négociation du Mariage de la Reine d’Angleterre auec vn des Freres du Roy, 
au choix d’clTe, pour rachcmincmcnl duquel le Marefchal de Mont-morcncy fut en- 
uoy é ÂtubalTadeur vers elle :afin ( difoit-on )de commencer à famUiarifer les deux Re- 
ligions. 

Plus , l’acheminement du Roy à Blois, & àBourgueil : afin, difoit-on ,d’auoir moyen 
de communiquer en particulier auecles Reformez. 

Plus,vn voyage que le Roy defira que fifient IcComte Ludouic,laNouc, 8c Francourt 
en h.ibitsdcfguifez & fecrettementvers luy à Blois, afin de leur communiquer le deiTcin 
de la guerre contre le Roy d’Efpagne. 

Plus , la refolution auec eux prife du temps de commencer ladite guerre, & (a déclara- 
tion d’en vouloir remettre toute la charge 5c conduitte à l' Admirai, auec le tiltre de Vice^ 

Roy auxPays-b.is. 

Plu 5 ,icrenouueUcmcnt publicdes Alliances & confédérations du Roy & de la France 
auec la Reine d’Angleterre , tous les Princes , Efiats , 8c Villes ProtclTantcs d’AUc- 
inagne. 

Plus, la déclaration publique que le Roy & la Cour firent, de vouloir fecourir Monts- 
cn-Hainault, que le Prince d’Ürangc auoit prife fur le Roy d’Efpagne. 

P lusses Commutions deliurées pour leuer des gens dc^ierre pour aller en H.tinàult,& 
icelles à la nomination de rAdmiral,& les grandes fommes dedeniers dcbourcezpouc 
leur payement. 

Plus 3 les grands honneurs qui eftoient rendus , & les fauorables réceptions qui eftoient 
faites, à l.i Reine de Nauarre , au Prince fon Fils , & ii tous les Reformez de qualité , lors 
qu’ils palToieiu 8c logcjient dans les Villes, Sc particulièrement à l' Admira! dans Paris. 

Plus , Icsbruits qui courolent desdéfaueursdeceux deGuyfc, 8c des grandes plaintes 
qu’ils faifoient par tout de voir gratifier les Huguenots à leur préjudice, 5c fur tout leur* 
ennemis particuliers. 

Plus , la grande atfcâion que le Roy tefmoigaa en la réconciliation de l' Admirai auec 
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ceux de Guy fCjUqvicUc U inefnagca auec tant de dextérité, que toutes les parties firent de- 
mondrarkm d'eneUrc biieii contentes , & (urtuut le Roy déclarant qu'il vouloit demeurer 
piege & caution de leat accord. 

Plus, les grandes fiuniUaritezque le Roy tefmoignoîr à ('Admirai, le nommant Ton Po- 
re ,& diCanc tout haut en prcfence,&cn abfence. Q;^’il i’cUimoitvn des Grands hommes 
de ffuerre , & d’Eftat de fon temps , des plus capablc> de le fcruir , & qu’il auoit regret de 
ne rattoir pasbten cogneu. 

Plus, la grâce du Sieur de Villandry accordée par le Roy i l'Admiral fur vn crime 
que l'on tient irremUfiblc , daqu’U auoit ( comme tel) refufécà laRcincfaMcre 6c àfes 
Vrcrcs. 

Plus, les inclinations particulières que le Roy difoit, & tcfmoignolt auoir d^aymer 
pluheurs Rct'ormea, 6c de trouucr les humeurs i lofigré, nommant entre les autres ( mais 
loivns pour vnfu jet & les autres pour vn autre) la Rbche.poucault ,Teligny ,Bethune, 
Rcrie) , Baudiné, Pilles, Puuiaut ,Couloinbieres , Grand-mont, Duras , Buuchauannes 
&Gamaches. 

Plus, les extrêmes defpUifirs que le Roy 5c tous fes Confidents termoignereiitde la 
foudaine mort de la Reine de Nauarre , les grandes recherches qu’ils firent taire pour def* 
couurit s’il y auoit point eu de maléfices d’autruy , 6c les grandes louanges qu’iUluy don- 
noient publiquement. 

Plus , les grandes colères qu’il tefmoignoit contre le Pape Pic cinquiefme , 6c les blaf- 
mes qu’il luy donnoit for ce qu’il refufoic la difpence nece(Taire pour le Mariage de Mada- 
me Marguerite de France fa Soeur , & le Roy de Nauarre. 

Plus , le libre confentement accordé par le Roy à celuy de Nauarre de pouuoir eftre 
îPirié fans entrer dans rEglifcnoftrcf)amc,ny eftre tenu à taire aucune ceremonie Ro- 
maine, & fes colerescontre le Cardinal de Bourbotià caufe des refus qu’il faifoitdcs'ac- 
co’Mmodcr à fa volonté. 

Pius , les jurcmens ,rcmcmens & bîafphemcs du Roy , & les colcres , defpîts Ôc defplai- 
firsqu’iUcfmoigna , lorsqu’il eut aduis de la bled are de l’Admiral, 6c les exécrables fer- 
mens qu'il fit de faire la vengeance decét aftairmat, fur qui que ce pûft eftre fans nul exce- 
pter : ce qui fut non moins exagéré par la Reine Mcre. 

Plus , la permiftton auec exprès commandemeiat que le Roy donna d'informer de ce 
crime, 6c d’aller rechercher dans les Hoftels de ceux de Guy fe, pour voir s'il ne s'y trouue- 
roit nul indice qui les rendift coupables. 

Plus , l’amiable vifitc faite à l’Admiral par le Roy, Meflicurs fesFreres , la Reine Merc, 
le Cardinal de Bourbon,les Ducs de Mont peniier & de Neuers,les Marefehaux de Cofte, 
& de Rets , le Baftard d’Angoulefme , & autres , s’oft rans tous i luy , 6c luy protcftaiu de 
venger fon outrage. 

plus, le mandement fait au Marefchal de Mont-morency de venir à Paris pour fc loger 
au logis de l’Admiral , afin de l’adifterde fonauthoriié de fes bonsOfiiees , lequel neaut- 
moins ne voulut iamais partir deChantilly. 

Plus, les continuelles foUicitationsquefaifoientla Roche-Foucault, Telligny Grand- 
mont, Duras, Bouchauannes, Ganybehes ,Bca\i-voir, Bourfaut, Pilles , Briquemault, 
Francour,Tauancs &autrcsaufquelsl’on auoit fait mille belles promefTes , dans les logis 
(iesplus defians Huguenots, afin de les rafteucér 6c les prier dene taire pas des pbiiues 
que le Roy pûftfçauoir, de crainte qu’elles n’alteraftentfabicn-veillance. 

PluSjlesbellcsparolesdontlcRoy vfaenuersle Roy de Nauarre, 6c IcPrîncedeCon- 
dé , lors qu’ils luy vindrent faire plainte de la bleflurc de l’Admiral ôc parler defe retirer 
hors de la Cour à cefte occafion , les tefmoignages qu'il rendit d’eftre tort mal content de 
ceux de Guyfe*, ayant defcouuert qu'ils auoient de grandes intelligences auec l'Efpagne, 
voire faifoient délia des menées dans le Royaume pour le troubler vniour; Et partant é- 
toit-U'refolu de febien reünir auec tous ceux de fon Sang, 5c tous les bons François afin 
de les preuenir. 

Plus , les difeours qu'il fit au Roy de Nauarre 5c au Prince de Condé,fur les caufes de 
mefeoBtentement qu’il auoit du Roy d’Efpagnc j Et qu’outre celles qui regardoient les 
atFairesd’Eftatil auoitfaitmourirfa femme Elizabeth, fa foeur, en luy impufant de trop 
grandes familiaritez auec fon Fils Dom Carie. 

Plus, la rctraitie de l’Ambalfadeur d’Efpagne hors de la Cour , auec déclaration de Ton 
acheminement en Efpagne ^ puis qu’il voyoit bien qu'à la perfualion des Huguenots de 
France , le Roy fe difpofoit àentreprendre b guerre contre fon Maiftre. 
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DI VERSES AF FAI RES, 


J^ATR/ESME CHAPITRE DSS €JNQ^,DONTj 
il tfl péril e» U Lettre cyAeJfM, 


ReMîereMENT ,1cs conclpûons qne les Reformez fçauoicnt bien 
auoirefléprifesauCpndledeConlUacCjdcn’cftrepomttcnu de garder 
IJ ^foy à ceux de leur profeifion. M/îm 

^ £ Plus,lesmaximestcnucspourgencralc5,quelcsPrince$Souuerainsn*ou- 

’$^#*#S»blicnt îamais tant les otfences qu’ilaont receucs en leurs perfonnes ou en leurs 
dignitez , &fur tout par Icur&Subjets , q^*Uneleur en relie touüoursvnfouucnîr pour ^rw/rr 
s’en venger, lors qu’ils le pourront faire. hsKsf$f, 

Plus , deux caufes de haine , que la Reine Mere idifoit fouaent auoir contre les Hugue- * . 

nots , & telle quelle ne cefferwt iamais : A fçauoir d’auoir nomiud AiuechriRs ceux de {a J*, 
Maifon , 8r qu’vn Huguenoteuft tué fon Seigneur & Mary. 

Plus , U naine extrême que le Roy Charles difoit ne s’ellre iamais pû empefeher de 
porter aux Huguenots , depuis qu'ils eurent entrepris de fe üûlirde fa perfonne à Meaux, crÿ 
ôc qu’ils le contraignirent des’enfuir. 

PluSjlesexemplcspairexquUeurcftoientfoauent reprefentez parles plus zelezRe- 
formez, de trente^quatremalfacres de leur profeifion , fans iamais en auoir peu obtenir 
luftice. . 


Plus , la remarque àeux faite dVn article du Concile de T rente , par lequel les Roys 
de France& d'Efpagne cAoientexhortei de joindre leurs armes pour l’entiere extermi- 
nation des Reformez de France & Pays-bas. 

Plus , les adiiis bien certains donnez aux Reformez du dclTein formé au voyage de 
Bayonne dans les Coursde France & d.’£fpagne de leur faire conjoinâement la guerre. 

Plus, le fouuenir d’auoir griefuementoffencé leRoy ÔtlaCouren plufieursoccafon^ 
defquelies leufi ennemîrénramenteuoientfeprnuUcinent rernifitbles. La première, de 
s’eftre voulu failir de la perfonne du Roy i Meaux; La féconde, de s’eftre emparez par 
trahifontiesViUes d'Orléans, Rouen ^Bourgé»,Ly on autres : La troifiefme , d’auoîc 
liuré le Havre aux Anglois^ennemii da Royaume^ La.qoatriefme ,d'auoir fait entrer les 
Allemants eà France .à main armée. Là'cinqutiefme d’auoir donné vne bataille au Roy 
prés de t)rcux , où le ConneAable fut pris prifonnier.* La (Ixicfine, d’auoir donné vne fé- 
condé bataiUeau Roy deuant Paris où léCÔnntAab.le fut tué. EtlafeptiefmCj les longues 
guerres du Poiélou^ducant leCquelIcs Us auoieut rendu plufieurs combats, furpris & allîe- 
gé diuecfcs;Villcs , âcidbané les batailles de larnac, Mpneontour , & Arnay-le-Duc ,qui 
auoient en fincontrainéllc Roy , de leur donner la Paix. 

t : Plus ,1a repuariob que le Roy Charles au'oitdTeftre grand blafphematenr , colere,def- 
pit&Caaguinaire. é. >'■ , 

' Plqsjlfticjçctitudeen quoy eftoîcntlesRcformcz,quelc Chancelier dcrHofpitaUuoit 
eAéchalTé delà Courvpour leur vouloir rendre luAice ergalemept, & auoiç refufé de 
feellerVncTcuocation de Paix faiteaueceux. , f / 

- 1 Plus, les grands de! plaifirs qu’iUXcçurent qu’aüoit tefmoigné toute Ja Courj lors qu' cL 
JeeuR aduiaquetouslei Reformez £ qualité auoient prisrefolutiond^^’habimçr à la Ro- 
chelle, trahfpoieer leurs biens auxeouicoa$ lut tout dans les iRes &Marâksy^ làfe 

■CantOODCri/:;;/. î<: .. ..J, .->;j - .-T.,.!.: y ; 

Pliis, le refus que ceuxde Bourdeaux firentauBoydeNai«Utr<%4eler«woir en leur 
.ViHéj&icrpafordre'dciaCoû^caaimeilencutdebonsaduis.;- f .> 

Plus, lcpettde:déièrenceqùeluy renditleMarqviisdeVUlajrs, nel‘ellant point venu 
.viütcr leUaot des.geos deguerre en Guyenne , fans layen rien mander, tenant vne 
efpcced’Armée en campagne il bien payée& dilcipUnée qu'il paroUToic que 4^ plus 
grands que luys’cnmefloicntaffcz. '7 

, Plus»le pcudebonraccueilquelePrincedeNaaarreauoitrôceu parles VillcsCatho-, 
Jiques de fon Gouuérnemcnt de Guyenne. - 

Plus , les excez & violences exercées contre les Reformez en diuerfes Villes; 
mais fur tout L, Rouen , Piepe , Or jmge , fans qu'il leur en euft efkc rendue aucuns 
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iltfticeauelcuns Coirtmtffïiresquel’ony euftcnuoycz. 

?lo$, les tumultes excitez ifzrisà cAiftdcla Croix de Gaftines , qnoy qttecewftv* 
des plus précis article de l’Ediâ de Paix , & les grandes menaces que les peuples firent 

contre lesRcformez. . i J i j e' ■ • 

Plas,les aduis qui furent donnez aux Reformez des conférences fecrettes des plus Con- 
fidcM do Roy & ie la RçineMer? ,auec le Car<}jn,al Alexandrin , Neueudu Pape Pie V. 
& du contentement qu’il témoigriad'aduir rectu'enicelles.dontilrapporteroifdejoyeu- 

fe> nouuelles à fonOncleàl'iiduantzgedel'Eglifts 

Plus, le feint efloignement de ceux de Guyfe hors de Paris > & l’aduis certainqu’eu- 
rent les Réformez , qu’ils auoientefté depuis pecognus en habits déguifezen deux Con- 
feils fecrets , asec la Reine Mere , Monûeur f tere du Roy , le Duc de Rets , & le Chince- 
UerdeBirâoue. 

Pins, iès aduis que quelques Catholiques ainysdcs Rcfotmcr leurdonncrent jd’auoie 
ouy dite au Roy parlant i la Reine fa Mere ; Et bien , Madame , ne joüc-je pas bien tnoti 
jeu. Et qu’elle layauoitr*fponiuiEottbien,jnpnFilss maisil faut continuer iufqUes à 
la fin , 8c fe garder bien d’en rien dire. 

Plus, les grandes plairttesdeceoxde la Rochelle faite au Roy de Nauarre , il'Admîral 
8c autres Reformez à Paris jdu long fejbur d’vue grande Armée Naualle en leurs colles, 
fous ombre d’aller en Hollande : mais'qne beaucoup de raifons leur falfoient croire qu’elle 
auoit plutoft delfcin fur leur Ville ; det Sieurs de StroflTe , de la Garde, de LanCac, 8c Lan* 
dereau fe rendans û familiers auec leurs Roürgeuis , voire auec ceux de la Garde des Pon- 
tes, qu’ilscraignoientqu’ilss’enfaifilfentàla fin. . 

Plus.lafubite mort delà Reine de Nauarre,laquelleeftoit foupponnéedemalefi«,par 
les Reformez , voire en parloienta(fezh.iut , la.cenant i mauuais prefage. 

Plus , les aduis receus de la défaite de Genlis ,1a Noué Sc autrcsquielfoient allez au feC 
cours du Prince d'Orange , par commandement du Roÿ , & neantmoins n’elioit aduenui 

que parlcmoyCndesConfcils8c intclligenc'csdc.laCour. ^ 

Plus, les libres difeours de Langoyran , lots qu'on le blafinoit de fe retirer de la Cour, 
8c les raifons qu’il alleguoi t pour fon exeufe, difant ; Qÿ les trop bonnes cheres, Sc belles 
promefies que l'on leur faifoit.eftoientcaufcqu’iLs’eualloiti afinden’eftrcpas pris au 
filet comme les mal-aduifez. i. j, • ■ : i 

Plus jlatetraiite du Marcfchal de MouMborency i Chantilly , difant lesmcfmeschoi- 
fes que Langoyrart. 

Plus jlesinftancestontinuellesik tous les Reformez , qui n’eftoient point fepeusdez 
♦entsde la Cour, pour faire trouuerlbon au Roy deNauarre qu’ils fe pufleneretirorchez 
eux : y ayant plulieurs de leursamys Catholiques qui leur difoieot à l’oreille , qu’ils fe* 
toient mieux en leurs maifons. 

Plus, les aduis que reccurent de diuers endroits les Reformez,qn’il y en auoit parmy eu* 
qui eftoiertt g lignez par la Cour : afin de leunoUer tontes fortes de défiances v Et partanj 
qu’ilspriiifieiit garde iUdiuerlité dcsConfcilsqui leur feroientdonnez parles leurmeR. 
mes. . . ‘ ‘ , 

Plus , la bleffure de 1.’ Admirai , le redoublement de les Gardes , de gens t<ws recognus 
pour 4espjusgmnds ennemis des Reformez , les réjoiiy (Tances que demenoicntles peûf 
pies polir vn tel accident, Sclcsdefirsqrt^iîstefmoignoicnlanoir que s’en foft fait , 8cdc 
toustesautresauffi icarc’eftoit les langages qui fetenoientparrout: j 

Plus, les obllinationsdcMongoinmcry,Prontenay , leVidafmedeChartTCs,Lonco- 
liay.RibodangeS.lélruèil.SégUr.Sey, lé Touchée, des Hayes, 4 Gelais, Choupés.Bèsu* 
nais, GrandryjfainÔEftienne, d’ Arrtes, Bpis-fre, Scauttes Genéilsdiommcs de Noroiaa- 
die CcdePbiéfou ,ûulques à plusde fbixuntejdsïevouloirpointlagor dans }s Ville, quel* 
que indance qui leur en euft cllé faite -, refpondans touliours que Pair des Fauxbourgslwt 
«ftoitplusfahitàire, •voire celuydèsdliasnps. I .* ; r •. ’ 

Plu5,leslettresinterceptesduCardinaldePeleudofcrreantâ œloy de Lorraine; i Rrf- 
■mé ; Sf ‘auïrès Tiens amis , qu'ils hcifomiircl* ipoint en peine des'bruitsqui coatteient de 
lagéanaefiueur8tcreditdcsHugntnote,8pqîililsertendroientbien-toft J’auties-notf* 
'neUesUu grand aduâotage de rtgljfe,.)- i-i ' 

Plus , les difeours tenus par l’Euefque de Valence à qnclqnes-vns de fes amie: de la Re- 
•figtoHlQ^c tes inlltili3tU>h5 que Panfcty^onhohpour fa charge d’AmbafTadenFén Polon* 
gne, correfpondüiciit fi mal aux bonnes cheres quei’on falfoitatix Huguénots,aux'hpt>* 
■ tésèf^enwices qu’ils fedoiinoleiit Si i tont ce qui fc difoit par. les plus clairsvoy ans, qu’il 
•faihilt hèiclCfiremenz qu’il attiu4l<l8sclio£:»,i!qi«sy Je» Reformez ne s'aBendoiom pas. 

Plus 
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Plus.lesbruUstoascommunsdaïuPoris.quelesSoiftgeoisaumeiiteacominandtment 
defe fournir d’irmesSi de fetenir preftspourles^ployer. . . . , 

Plus , la recognoilTance qui auoit o(|é faite , loÿs à'(>^ l Ad(pÿaJjanOit eWblcf- 

fé , appartcnoit àvn nommé Villcmur, miiauofï^éjjpKcptiÉrd® MbnhMr de Guyfc, 
& auc dcsYcus rcucnancsdes champs auoicnt rencontré çelnyqMÎauott fait k coupon- 

te lurYncheualqu’ilsauoientvcudansrEfcurieduRoy. 

Plus, ( pour la fin ) les infbnccsunt de fois réitéré pvksp^fages&lpeoilattfs, 
enucrsccux qui paroilToientles plus vains, crédules, &am4wttC^esH4gu^ou,deiie 
point commettre ainlicn mefme temps tous les jJlus<j[ualifie9s|(Jep*e*etw^U diferetiood# 
ceux qui leur auotenttonfiourstefmoigné tant de ^ides,at lea'mefprisdetousccs aduis^ 
voire mefme auecapp.irencedcderpils,colcres,ir^es & reptocl^s^lesaccufans de ma- 
lice, donaoicnc des prefiges à tous ^ a u yes de leufs fti turcs cala ny ^i^. 

* En fuittcdcsprecedcntsChapilipînouscn auqntifencontré vn.aiil^lequcUucom- 
mencement a fait douter li nous le deuions employofou non : d*autant^^^i^it tnentmn 
de plufieurs parti culadtcz',qu’inoftrcad^qiielqoc»:^fiMi&’euirentpa*SJ^a(^fÉahies^t 
entre les autres, les fix qui enfuiuent. 

La première, vne dénomination trop libre db tons les Autheurs & Contiî 4 lrsMniaf> 
facrcs, fans nul excepter. 

La féconde , dctouslcs manacrcurs plus qualifie* , tjuiontmis les mains inhmnaitHS- 
ment dans Icfang innocen^des Vieillards, des Femmes & des Enfans. 

La troilicfme de tous les pius qualifie* n^acrc* , tant dans Paris , que dans les autres 
Villes & par les champs. 

La quatriefmc de tous les mafTacrez en general par tout le Royaume. La cinquieune, 
de toutes les inftances faites par la Cour en Angleterre , Allemagne , Suiffe & Gcncvc,dc 
ne reccuoir aucuns refiigics brançois, qui fuflent de la Religion reformée. 

Etla tixiefine,de tous ly blafniéa* reproches , & menaces dont il fut vfé par les Au- 
tbeursdes Mbifacres. 

Mais en fei eftim^t pour l’hcmncur de nofire nation qu*il falloir plutoft eftouffer la 
mémoire de telles éjitemltea que de les ramenteuoir jnous nous femmes refolus de retran- 
cher chtierementtOTl ce Chapitre, & nous contentAonsd'eferire les deux fuiuantslcf- 
^uels ( ce noUs femble ) n'en difent encore que trop. 


AFFAIRES DOMESTIQVES. 

Cm(lf'IESMB CHAPITRE ET LE VERHIEK 
de ceux dent il efl parlé en U Lettre cy-dejfus. 

commencer le difeoursdeeequi vous arriua Icvingt-quatriefme îour 
3 ^d’Aouft ; & dire aulfi quelque chofe des aduentures du Roy voftre Maiftrc, 

^ 1 -^ du Prince de Condc : Nous vous ramenievrons ce que nous vous en 

5 ÿauonsouy conter ; à fçauoir que vous ayant fait defiein d'aller faire vofire 
WW Cour ce iour-là: Vous vouscftici couché la veille de bonne heure , & que fur 
les troisheurcs du matin, vous vous refueillafies au bruit deplulieurs cris de peuples , de 
des allarmcs que l’on fonnoit dans tous les clochers. Le Sieur de fainâ lulien vofire Gou- 
uerneur , & vofire Valet de Chambre , ( qui s’eftoient aufii cfucillez au bruit ) cfians 
fortis de voftre logis , pour apprendre ce quec’eftoit, n'y rentrèrent point , &n’aucz- 

vous iamais fçcuce qu'ils eftoient deuenus.Dc forte qu’eftant réduit vous feul dans voftre Mfafent 
chambre ; Et voftrcHofte ( qui eftoit de U Religion ) vous preftant d'aller aucc luy à la 
Mcfre,afin deguarentir fa vie & fa maifondefaccagement : vous vous refoluftesdcfiaycr 
à vous fauuer dans le College de Bourgongne.Pour ce faire vous priftes voftre robbe d’Ef- 
coUcr , vn liurc fous voftre bras , ôc vous milles en chemin. Par les rues , vous rcncon- 
traftes trois Corpsde Garde, l’vii a celle de fatnâ lacques, vn autre , à celle de la Harpe, 

6 l’autre, à riffuë du Cloiftre fainél Benoift. Au premier ay ant cfté arrefte & rudoyé par 
ceux de la Garde : vn d'cncr'cux prenant voftre Hure , fie voyant que ( de bon-heur pour 
vous ) c'clküitde groftes Heures, vous fit pafter ; ce qui vous fcruitde pafle-port aux au- 
tres. En allaivt vous villes enfoncer , & piller des maifons , maffacrer Hommes , Femmes 
& £nfans,auec les cris de tue, tué, ô Huguenot , ô Huguenot : ce qui vous faifoit fouhait- 
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auec impatience ^ftrcarriu^i laporteduCoUege , où en fin Dieu vous accompa- 
giu , fans qu'il vous fiillaVriu^ autre mal que b peur. A Pabord le portier vous ref'ula 
demi fois f enirde de la ^rte : Mais en fin tnoyenoant qu.itre teftons que vous luy don- 
nâmes , il alla dire au Principal nucnmé la baye , qife vous eftica à la porte , & ce que vous 
demandiez , lequel auffr-u>ft meu de compafiîan ( eftant voftre particulier Àny ) vous 
vint faire entrer , emoefehé toutcsfoisdeccqu’iltcroitde vous , àcaufedcdeuxEccle- 
fiafilques qui eftoient Jans fa chanibre , & qui difoient y auoir delTein formé de tuer tous 
les Huguenots , iufquesaux Enfans àla mammelle , & ce à l'ejtemple des VcfprcsSicil- 
Hennes. Neantmoitis par pitié ceWon perfonnage vous mit dans vne chambre fort fccret- 
te , dans laquelle perfonne n*entraquefon valet ,qui vousy portoit des viures , Ôt vous y 
fenil ttrois jours durant , au bout dd*qucis il fc fit vne Publication de parle Roy , portant 
Detfences de plus tuer ny faccagei perfonne : Auquel temps deux Archers delà Garde^ 
frfbjecs de MonfieorvoftrcPcrCjI’vn nommé Pcrriefçs ô^l’autrcla Vicuillc,vindrent auec 
lejirs Hocquetons & Halebardcs à ce Collège , pour s'enquérir de vos nouuelles , & 
les mander à Mwifieur voftre Pere ,qin eftoit fort en peine de vous, duquel vous rcccuftcs 
vue Lettre trois iours après , par ^jiquelle il vous mandoit de demeurer à Paris , & d'y 
c.mtinuef vos eiludes comrheauparnuant. Et pour ce faire il jugeoit bien qu'il vous fau- 
droit aller k laMcne,ùquoy il vous falloitrcfobdreaufn bien qu'auoit fait voftre Maiftre 
0 C beaucoup d’autres : & que fur tout il vouloitque vouscourrufticz toutes les fortunes 
de ce Prince iufqu’à U mort, afin que l'on ne vous puft reprocher de l'auoir quitté en fon 
aduerficé t A qooy vous vous cendiftes fi foigneux que vous en acquiftes l’dUmc d’vn cha- 
cun. 

Or pour vous parler de fonaduentute : Nous vous auonsouy dire que deux heurësde* 
Uant le JooptIs furent refuciHcz luy & le Prince deCondé , par grand nombre d’Archerj 
de la Garde , qui entrèrent effrontément dans leurs chambres , & leur firent conimande- 
ment de par le Roy , de s'habiller & le venir croifuer fans efpéea:Ce quHls furent contraints 
de faire \ & en forwns de leurs chambres virent percer de leurs Gentils-hommes de plu- . 
lleurs coups de Halebardcs. Ayans cfté prefentez au Roy Charles U les receut auecvn 
vifagefarouche& des yeux ardeats*decourroux ^ Et apres plufieursbUrphemcs , inju- 
res & reprochesde luy auoir fait U guerre , U leur commanda de quitter leur belle Reli- 
gion , qu'ils auoient prife pour feruir de prétexte i leur rébellion i Et fur quelques refus 
qu’ils nrent de changer leur Religion , il entra en vne furieufe colcre, puis leur dit ; Qu’il 
ne vouloir plus eftre contredit en fes volontez par fes fubjets : M^s que par leur exemple 
les'autres apprilfentàlereuerer comme eftant l’image de Dieu à n’eftre plus enriemis 
des images de fa Mere. Et apres pluHcurs menaces & injures , leur commanda d’aller àla 
Melîe , ou qu'il leur feroit faire leur procez , comme eftans criminels de leze Majefté 
diuine& humaine : Et leur furent ces paroles réitérées tant de fois , que finalement ils ' 
cederenc à la force , fansque cette obcyftanceaucuglc rendift leur condition beaucoup 
meilleure , finon par boutades félon les caprices de la Cour ,'tantoft ce Prince cftant 

traieté commelibre , & lors ces domeftiques auoient liberté de le venir feruir ( àquuy 
Vous vous rcngicz fort foigneufement ) & tantofteomme prifonnicr & criminel , & lors 
Vous eHiez tous chaftez : Maisenquelquecondicion que vous fufliez , vous preniez tou- 
jours le temps de continuer vos eftudes , furtout de l’Hiftoire ( de laquelle vous faifiez, 
defu des extraitSjtant pour les mœurs que les chofes naturelles ) & des Mathématiques, 
lefoudles occupations faifoient paroiftre voftre ‘meUnation à la vertu. 

Apres qoe cette fortede vie eut duée quelque temps ,aduint la mort du Roy Charles, 
peuapres laquelle,ToutelaCour s'achenùna vers Lyon,pour aller au deuant du Roy Hen- 
ry trotfiefme*,quireuenoit de Pologne, auquel voyage vousfuiuifteslcRoy de Nauarre. 

Pour Vefclairciftement derquelles chofes & de celles qui fe paiTerent durant les années 
157Ï. i^73.t574.& i575.Nousnousfommcsrcfolusdc faire vn Chapitre, d’vnccrtaih 
Recueil que vous auiez fait d’icclles , que nous tromiafmesefcnt de voftre main , parmy 
de vos Vieux papiers, que nous vifitions pendant que vouseftiezde fejour à la Rochelle, 
lors que la Reine Mere vint cirPotâou, il eftoit tel que s’enfuit. 
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CHAPITRE VU 

E recueil , dont cft parlé au precedent Chapitre 5c au tilh-ecy-dcflus, femi 
ble eftrc comme vn tableau racourcy de ce que vos yeuse virent, 6 c vosoreilics 
entendirent pendant lcmafl'acrc,êc tout le temps quclc Roy dcNauarrc fut. 
detenu en vnc cfpeccdeprifonàlafuittc de laCour, auquel nousauons tou- 
_ jours eftimé que voftrc louable curiofité âuoit trauaillé J d'autant qu’il cftoit 
entièrement eforit de vollre main ,U difoit ainfi. 

En Tannée 1 5 ?a . fe joua la mal-heurcufc T ragedic du vingt-quatriefme d’Aouft , qui a 
fait tant rcfpandrc de larmes & de fang. Le Roy Charles oyant le foir du mcfmc iour(& 7* 
tout le Icndcniam ) conter les meurtres & tueries qui s’y eftoient faits des Vieillards, 
Femmes 6 c Enfans , tefmoignft d’en auoir horreur , & en parla comme ficts cruauté» m<J/ 4 CTTÿ 
luyeulient fait mal au cœur , voiré engendré quelque cf|«cc de trouble en Tcfprii, TcU 
leincnt qu’ayant tiré à part maiftre Ambroife Paré fon ptemiw Chirurgien jqu’il aymolt 
infiniqient 6 c auec telle familiarité ( quoy qu’il fuft de la Religibn) que comme il luy eut 
dit le lourde la S. Barthélémy : QueeVRoitmaintenant qu’il falloitcRrc Catholique. Il 
luy refponditfort hardiment : Par la lumière de Dieu , iccroy qu’il vousfouuicnt bien, ' 
Sire , m'auoir promis (afin que ie nevousdefobeylTe iamais l de ne me commander 
aufli iamais quatre chofes : A fçauoirderentrcrdanslcventTedemaMcrejdenieitou- 
uerenvnebatAÜleau combatjde quitter voftreferuice,ny d’aller à la Mcffc. Ayant donc 
cette priuauié auec luy , il luy dit, Ambroife , ie ne fçay ce qui m’eft furuenu depuis deux 
ou trois iours : mais ie me trouuc Tefprlt, Ôc le corps grandement efmcus,voirc tout ainli 
que fl i’âuois la fièvre > me femblant à tout moment aulfi bien veillant que dornunt que. 
ces corps mafiacree fe piéfentct à moy les faces hydeufes Ôc couuertesdefang:Ie voudrois 
que Ton n’y eut pas compris les imbéciles 5c innocensvEtfur ce qui luy fut refpondu,il 
fit dés le lendemain publier des défcnccs fur peine delà vie de plus tuerny^ccagerper- 
fonne , lefqücllesneantmoins furent fort mal obferuées , Icsanimofiici&lesfureursdu 
peuple ellanscrop allumez pour y déférer^ 

Deux jours a 
aux Prouinces , 



& les querelles c 

entuus autres lieux , voireen cfcriiiiten mefmcfubftanccen Angleterre , Allemagne,*^ 
SuiiTe, 5c autres payseRrangers : Etneantmoins felaiffant aller aux paf&onsd’auttuy 5c 
changeant au bout de huiâ iours d’opinion 5c de Ri le , il s’en alla en fon Parlement , 5c la 
feant en fon liâ que Ton nomme de îuRice ( quelque iniquité qu’il produife ) il déclara 
qu'il ne s’cRoit rien fait que par fon commandement, dont furent expédiés Lettres Patc- 
tes, remplies de toutes fortes d’inueCiiucs Ôc calomnies contre oeux que Ton auoit mafla- f^***^* 
créa, pour cRayer de trouucr quelque prétexte 5c donner couleur à tant de cruautez. En 
diuerfes Prouinces aucuns des Gouuerneurs les ayans prifes en horreur refuferent de faire 
exécuter ce qui leur eRoit commandé à Tezemple de Paris. 5c entre iceux nous auons ouy 
nommer IcsComtcs de T ende, 5c de Charny , les Sieurs de Mandolet, de Cordes, de fainô 
Heran,de Carouge,5c le Vicomte d’HoRes Gouucrneur de Bayonne, lequel fit fur ce ni an* 
dement vne fort oencreufe rcfponfc au Roy Charles, qui luy en auoit eferiti dequoy il fut 
grandement blafmc par ceux qm auoient le plus de crédit en Cour , qui cüoient les au* 
theurs de ces violens 5c fanguinaires confeils. 

Le Roy de Nauarre ôc le Prince de Condé , cRant amenez deuant lcRoy , le matin 
certc mal-hcureufe journée: (comme il en a cRé dit quelque chofe cy-deuaiit)il leur com- 
manda de quitter leur Religion , 5c fur leur refus vfa de plufieurs jurement 6 c injures, 

Ôc mcfmes de menaces de mort, s'ils s’opiniaRroient dauantagc.Tellement qu’en fin apres 
pluficurs delais ils furent necdTitez (comme tous Icsautres du Royaume qui n’auoient 
pointderetraittcen iceluy , ou qui ne le voulurent point quitter) de flefehir fous cette 
âpre feruitude, voire le Roy de Nauarre fut contraint d’enuoyerdans fes terres fouuerai- 
ncs vn EdiiR, par lequel il defendoit tout exercice de la Rcligionautrc que celuy de la Cst- 
thoUque Komaiiie. 
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Peu nu.iplccttc j.^utncc, le GrandSeîgneur ayanccntenciu les defleins du Roy , qüc 
i'oa puWlàt parjtyutafin-di mieux attraper les Huguenots. A fçauoir . De faire la guerre 
auTloy d'Erpagne jpüur rccomircr ce qui luy app.ircenoit ^ux P.iys-bas,iuy enuoya offrir 
Cens, Galcres S: autre fecours donc il aiiroi t befoin, pour vnir à perpétuité toutes les 

dix-fcptProuinces à la Couronne de France : Maiscétacddentdiangcabienla face des 
affaires &: desdeffeins: carceux-làmcfines que le R jy auoUcnuoyca en Flandre , pour 
commencer la guerre en fon nom loubs la charge de GenUs, la Noue & autres , furent 
desfaits par les aduis Si moyens prouenantsde 1a Cour. 

^ L’on commença auffi en ce mefmc temps a négocier pour Henry Duc d’Anjou , àce 
qu’Ufuftcdcu Roy de Pologne ;enquoy iUerenconiradcgrandcsdjtliciiltez,àcaufequc 
l’on le difuit principal autheur des mafiacres î neanttnoins par l’artifice de ceux qui 
furent employez à cela , l*on defguUa li bien toutes choies , que TlUledion s en en- 
fuiuit. • . . 

L on fitfemblabletncntplufieurs pratiques S: menées pourfcfaUirdc la Rochelle fous 
ombre des bons traittcmensqiÇon leur prumettoit, aufquclles promcffesles principaux 
les plus riches delà Ville elioient refolusde fc confier ^ tant ilsdefiroient dcconfer- 
ucr leursbiens dcofliccs ,& poffedeVeeux que l’onoffroii li la Ville femettoit en l'obeyl- 
fanceduRoy. Mais les peuples & plufieurs réfugiez qui efioient efdiappcz des mafl'a- 
cres , s’y oppofans formellemctu , &c meuaçans les autres de les jetter dans la met , s’ils 
entroietu en aucun traicté , il fallut Tentreprendrepar la force désarmes , auflibicn que 
Sanxerre» toutes lesautres perfonnes, Villes &: places demcuranslî efperduës d’auoirveu 
nuKacrer plusdefoixante & dix mille perfonnes de leur pridclHun ui moins de huiéf 
jours, & entendre les cruels , &: rigoureux Hdiéts que l’on puMioit & faifoit exécuter 
contr’eux , qu’ils ne penfoient qu’à flefchir fous l'efcUultude , ou à s’enfuyr hors du 
Koyaui^: duquel deCcouragcmcnt & condernation ils commencèrent à fei cleuer fur vue 
telle oefifon. * 

Le SicutReniers Gentil-homme voifinde Mont-auban, efcluppédumaflacrcde Pa- 
* j.*i 5 ôc d’entre les mains du Sieur de Vcfins , fon mortel ennemy , par vneallillamc toute 
fretlnfitMr <b‘îme : &:qui le peut nommer vray miracle, Us’en vint à M.>ut-auban, acconipagnc Ju 
l{raitrs Vicomte dcGourdon , 8c tous deux fuiiiis de quelque trente hommes d’armes , cin- 
ft»trr~ qjantc HarqueUuficrs à cheual feulement, auecdclfein de taire prendre les Armes au peu. 

freuire pledecctte Ville là : maisiU trouucrcnttous les habitamen vnieleffroy Rilinbbatus de 
courage , que ne les pouuant pas feulement faire refoudre à fe garder , 8c fermer leurs 
portes à des trouppes que le Sieur de Mont-hic faifoiteilat d‘y ciiuoyercn garnifoii , ils 
enfortirent promptement, de peur d’cftreenueloppçz làdedans^&: reprindrent le ehcmiti 
de leurs maifons. Mais ayans rencontré fur iceluy deux cens cinquante hommes d’Ar- 
incs' , & deuxcensHarqucbuficrs àClieualque Muiu-luc enuoyoit pour tenir garnifon à 
Mont-auban , & ce en tel lieu & Il ferré , qu’il falloit périr ou combattre. lU embraffe- 
rcntcc ddrnicr expedientauee vnc telle rclolution , que les autres lefqueUnc s’clioient 
préparez àrlendc femblablc, prirent l’erpouuente,8i furent mis en route fans aucune dc- 
tcncc,auec vn ii grand heur & courage, qu’il demeura cent des ennemis morts fur la pUcc, 
foixame Gentils-hommes prifonniers , & cent chenaux de combat g.ignez , aucr cinq 
Cornettes qui demeurèrent entre leurs mains. Et s'en tftans retournez a Mont-auban, ils 
y furent receusauec vnc telle allcgrcffc admiration d’vn tant heureux lucccz , qiici'at- 
tribuans à vn vray miracle de Dieu , il n’y eut vn frul habitant qui ne priiUourage , ne 
couruft aux armes , ne fc rcfoluft dedeftendre la Ville, & ne s’aiiujetiilàfairelcs g.irdes 
neceffairesaux portes. Et en fuittedonnerent fi bon ot drcà touccschofes, que Monfteur 
de Mont-îuc fut contraint de fe retirer 8c de changer de delfein , voire la réputation d’vn 
il haut Elit d*A^me^, &: lafern>cié de ceux de Mont-auban à fe défendre fut de tel cfticncc 
és autres Prouinccs,quc plusde trente places & grand nombre de Gentils-hommes &: Sol- 
dats, fc déclarèrent 8c commencèrent à s’elucrtuer & faire fibienb guerre, que ceux que 
Ton auoicelHmez perdus &: entièrement deftruias,rcduilirentcn plulicurs lieux leurs de- 
ffrudeurs lur la deffenlHic. 

Durant tels raouucmcnsaux lieux aiufi efloignez des forces Royallcs (car toiitcftoit 
accouru où l’on elUmoiteftre réduit le fort de la guerre , & où fedeuuit,à leur aduis,ict- 
SUztt^t ter le dernier fou pir des Huguenots : ) les Sièges deSanxerre, 8c delà Kochclle , fecon- 
SA’txtnt ttnuansauectclle obdinationde toutes parts , <ju’en lin la première fit quelque efpccc 
CT jIc "praitte , à cela contrainte , par la plus extrême lamine dont onaittamais ouy parler, 
f. & Vautre ayant laffc ceux qui l’attaquoient , capitula tant pour clic que Moiu-.iuban 8c 
]^\ffines fculemciu. 


Toute 
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Toute la fubfiftancc des Edids noyant plus de lieu que pour ces trois places : pendant 
lesSieges defquclles (qui durèrent fept ou hutf^mois) pluncursmcfcontcntemcns & def-a/,yja,; 
feins fe formèrent entre les Princes & Grands du Royaemc , qui tic ppuuoientplusfouf- ttHitmctj 
frit ( comme ils ledifoient entr’eux ) defe voir tant metprifei & rabai ffez par ceux qui 
goui^rnoient la Cour : Et que des gens de bafle condition & des cftrangcrs j tuflcnt . 

uez aux charges principales, &cuffent rentière conduite, adminiftration &difprficion 
des affaires d'Eftat ; aucc vn entier mefpris des Loix , Conftitutions fie Ordonnances du 
Royaume & de toutedroi(5Uireé{juité&Iu(Hce) vfàns dVn tel orgueil ûd fierté j fie fe 
rendânsde fi diflidle accez , qu'il efioit beaucoup plus facile d’obteniraiidiancedu Roy, 
que de cette gént baffe & vile. 

Le Duc Henry d’Anjou fut lors cfleu Roy de Pologne , fuîuant les folicitattons conti- 
nuellcsqu’en auoient faites les Agens & Ambalfaaeurs du Roy Charles , qui ne 
uoiént plus fouffrir ce fieuErere dansfon Royaume, voyant qu’il vfurpoit toute l’autho- 
rité & lecredit parllntcUigencedclaRcineMcrc^ quil’aymoitvniquemeiit, &liai*fl'oit^Bf, 
fonautreFilsFrançois Duc d’Alençon , vers lequel tous les plus mal-contents , tant Ca- 
tholiques que Huguenots ^jettoient les yeux pôurcn faire leur Chef, fidluy s’eftoit don- 
né à entendre qu’une refuferoit pas cette qualité, les vnsfid les autres faifaiM de tels def- 
feins ,auec d’aut.ant plusdchardiefle qu’ils Voyoient journcHement ac'croiftrc les defor- 
dres & neceflitez du Royaume, quoy que les buts de toutes ces gcns-là, fiilTent bien ditfe- 
rens : celuy du Duc d' Alençon tendant à fc fortifier d’Amis & de Partifans pour empef- 
cher le retour du Roy-dePoIogne en France ,aduenant là mortdu K oy Charles que cha- 
cun tenoitpour infaillible &: mrt prochaine*. Audi ayant voulu entreprendre de condui- 
re fon Frère le Roy de Pologne , iufques hors la France où il ne le pouuoic plus fiuif- 
frif t II fuft contraint de s’en retourner dés Vitry , où il tomba malade de ).i hingueur 
quile porta au tombeau : non fans foupçon de quelque maléfice de la part de fes plus 
proches» 

La Reine Merc d’autre codé qui hailToit&fevoyoitbaïe de fon Fils d’Alençon , Sc 
auoit par Tes efpions & mouchards ,defcouuertcc qui fc projettoit pour la def-authorifer 
& empefeher le retour du Roy de Pologne voulant effayer dcl’cfloignerdu Royaume, fie t<tyétmx 
luy occuper l’efprit & d’autres entreprifes,clle fit traitter de le marier aucc la Reine d’An- 
glctcrrc jfiecnuoya vers le Prince d’Orange ,leComte tudouic , fi: autres principaux re- 
uoIrezcsPays-^bas ^ contre le Roy d’Efpagne : afin qu’ils le voulurent cllirc Chef de leurs 
armes fie de leursdefTeinSjfi: finalement leur Prince ,au cas qu’il les dcliuradabfolument 
de hrucceffion d’Efpagne; S: leur fit fairc.tant dt belles promelfes d’vne puifTantcani- 
Rance , & donner tant d’alfeurances d’vn doux fi: modéré gouucrncmcnt , aucc entière 
lil^tédcconfciencefi: traittcmentcfgal , enuers ceux tant d’vne que d’autre Religion, 
qu'elle leur fit prendre goull à cette propofition» 

D'ailleurs les progrez affez heureux de ceux de là Religion cndiucrfcsProuinccs de 
France j le bon ordre que l’on feeut qu’ik auoient eftably entr’eux en leurs affaires , par 
vnc entière & loyale vnion , fi: bonne correfpondancc de toutes les parties en vn nief- 
me corps \ ceux qui ne le poimotent joindtt aucc les perfonnes , y contribuans les voeux, 
lescoeurs , fi: les moyensabôndamment*, 5: larefolution qu’ils firent paroiftre de vouloir 
tous mourir ou viurc,en liberté de confciencc 5: feuretc par leurs vies, biens, honneurs 5c 
dignitez , commencèrent d’affoiblir les cfperances que l’on auoit prifes de leur totale de- 
ilniéllon J fit refoudre le Roy ( qui fefentoit défaillir peu à peu , Si commençait a fere^ 
pentir d’auoirfuluy les violens confeilsde ceuxqu’il foupçonnoiteftre caufe de fa lan- rr.Htyr^ 
gucur) de traitter aueceux malgré la Reine Mcre fi: ceuxdcfa faétion: fi: detrouuerbon^^**£» 
que pour céteffeâils enuoyaffent des Députez à [a Cour , pour luy faire entendre leurs 
plaintes fi: leurs demandes ; lefquelsayans rencontré en leur chemin desDéputez Catho- 
liques de i^outcs les mcfmes ProuinCcs qui cRoient enuoyez pour demander diminution 
deTailleSjlmpoRs, Tributs 6 : autres charges pour dix ans, qu*il futcRabli vue meilleure 
•forme d’adminiRration aux affaires , ô: qu’elle funuife es mains de perfonnes plusqua* 
lifices,phis intelligentes fi: mieux famées-.ô: àdéfautd’y poutuoit,protcRcrdc n’impofer 
plus rien fur CCS Prouinccs. 

Lcfquels Députez s’cRansentre-commaniqucz leurs charges , 5: reccuans journc.llc- 
ment des folicitacionsdes mal-contens , pourlescncouragcr à parler haut;Ccia Icurdon- 
na liardieffcde propofer des conditions à eux plusiduantageufes que iamais , fondtcsfur 
lescruautez , perfidies fi: deRoyautez , dont on auoit en leur endroit : n'y ayant 
plus moyenqu’Usfepûflcntconficr envncfoy , ficvnc parole u>it lalVhcincnt d: fan; 
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' guinairsmeiitcrifraintc&:b“ifcc^ quoy quclescahsers(ouces demandes eftoicntinrcrées)i 
ne ^igAtx.qiie dequacre ou cinq Gentils h )mmcs peu eminens en biens Sc qua- 

litez, ce qui mit ceux duConfeildu Roy, en vne merucilleufe colère, aucc chagrin 
defpit devoir des gens qu’iL clUmoicntauoir tous atterrez , fc rclcuerent auec telle au» 
dacc: it bien que ne leur voulans rien concéder qui leur pûR faire prendre pied ferme, 
4cn*ayanspas au(A les moyens de leur faire vne puilTante guerre, àcaafede la langueur 
du Roy & des factions qui fefotmoient enl'cftat,ronvfadc remile fur remife, fans rien 
•jt^ficliire , tellement que la France demeura quaû deux ans , touHours en Paix & toulîours 
Cil guerre ÿ qui caufoic de merucilleufes ruines fur le peuple^ les vns& les autres tenans 
^ la campagne librement, iufqu’i la prife désarmes : que l’onappcliadu Mardygras,pour- 
ccqu’cncciour-làceuxdcla Religion fefailirent de plufieurs places. Le Comte de Mont- 
gommery defeendit d’Angleterre en France où il fit de mefme. Guitry d<:Buhy ,ceftuy-cy 
de la faction de Monrieurd’Alençqa)& l’autre du Roy de Nauarrc,s’approchans^S. 
Germain en LayCauec torces, fousefpcrancc d’cnlcucrdcla Cour ces deux Princes: mais 
toutes chofes ne fe tronuanspasdifpofces félon le projet , il ne s'en enfuiuit aucun effét, 
& ncantmoins l’alarme fut fi chaude dans faindGermain , que chacun s’enfuit à Patis , & 
fit à fauue qui peut , ce qui feruit de prétexte fort fpecieux à la Reine Mcrc (car le Roy dé- 
clinant à veuc d’œil, cftoit entré en de telles triftefles & mélancolies, qu’il ne voulgit oüyr 
parler de nullcsaft'aircs') de mettre des gens auprès de cesdeux Princes, & fur tout du Roy 
tic Nauarre, ( lequel depuis la S. Barthélemy ai.oit îoufioursefté détenu comme en vne 
cfpecc de demie prifon ) pour obfcrucr leurs adions , & prendre garde à leurs perfonnes: 
mais apres les executions de la Mole & de Coconas , & les prîfons des Marefehaux de 
Monr-morcncy ScdeColfé , illeur fut baillé des Gardes, & eux furent referrezdans leufs 
^nrntte Cbambrcsau Louurc : dequoy le Prince de Coudé quiclloità Amiens obfcrué fecrette- 
df comme les autres, ayant efte promptement aduerty ,auant que ceux que l’on cn- 

Ir'-nce Je Ic faire arrefter fùncnt arriuczjilfedefguifa auffi-toft,& s’enfuit luy croifief- 

Co Jli en Allemagne , oû il fut rcceu des Princes Protcllans aucc hpnneur & promefles d’af- 

^lU,o4- lilbncc : 5c fut peu apres déclaré chef de tousceux de la Rcligionen France, contrclcf- 
quels furent drellécs trois armées: L’vnc en Normandie , fous la charge du Marefchaldc 
• Matignon , qui eut bicn-toft deftruit Mont-gommery , lequel ne s’eftoitfaUi que de trois 
Vtrf Je ou quatre tnefehantes places : ôc n’ayant pas eu loifir de fe fortifier, munitionner ny four- 
7 U 9 <r-^«- ^ capitula dans l’vne d’icelles, 5c tut mené à Paris, où ileutla telle tranchée. 

La féconde Armée , fut fous la charge dcMonfieurdeMont-pcnficr ,quiprit Fontenay 
5: apres Luiignan ,par vn long 5c périlleux Siège, Monfieur de Rohan, Perc deceluy qui 
ctlà celle heure , commandant dans la place, oùil fit mcrurilJcs de prudence , vigilance, 
& vaillance, ^ 

La croiricfme Armée, fut baillée au Prince Dauphin, qui prit quelques foibles places 
TtUrtJn Daiiphiné : puis leua honteufementle Siège de deuanr Livron; quelqucs-vns de ces 
i{o^ch.r~ Chefs ayanscîlé rappeliez en Cour , par la Reine Mcre a caufe de la mort du Roy Charles 
les IX. IX. qui arriua avvboisdc Vincennes le iourde la Pcntecollc ly 74 . n’ayant durant l'execs 
de fes douleurs ( 5c lors qu’il fcyoyoit tout baigne de fan fangdansfon liél ) tefmoigné 
nul plus grand regret , que d’auoir fait rcfpandrcceluy des innocens 1014 . A^md 1572 * 

LC Roy de Pologne en treize iours fut aduerty de ect accident ,Ôl aullî-toll (e defrobz 
• de fcsdomelliqiics Pollonnois-.s’cnfùit dupays,5c s’en vint en Frajweicnrefolutionffui- 
Jn ütyJi uant les confciisqu’ilenauûit rcceu en pafTantpays , dcrEmpcreurMaximilian ,duDuc 
l'C'hfiie " 5: Sénat de Venilc , 5c du vieil Duc Charles de Sauv>yc ) de donner la Paix à tousfesSu- 
tnFfAtKt, jefs,aueclibreexcrciccàccux de la Religion ,5c tralttcmenc efgalaux autres. 

A fonarriuce ily trouua vnetrefue laite pour trois mois , laquelle parrinftance delà 
jl y chjn. Rehie Mcrc 6 c de fes ConfciIlcrsàclleafiidcz,U changea en vne guerre contre ceux de la 
Itlé frf/- ^ Catholiques alfociez, quelc Marcfchal de Dan-ville^ auoit joint 

*»f en yne auec luy , à^caufede la prifondc fonPrere : U le fit de fort foiblcs tarions de guerre. Li- 
iHirre. vron fut deux foisairicgéjàladcrnieredcfqucUes le Roy s’y trouua auec route la Cour, 5c ' 
fut contraint de fe retirer , aucc mille fortes de reproches 5c d’injures que lesFemmes 5 c 
Enfans crièrent contre luy ôc la Reine fa Mere,auec laquelleil s’enollaen Auignon. Ce 
honteux dccampement , l’auerfion que le Roy tclmoigna dés-lors ,dc toutes chofes gene- 
rcufcs5c de la vraycgloire(quinc s’acquiert que parles Armes) 5c vne inclinations: dif- 
polition portée toute au repos , aux ddices 8 c plainrs , le firent tomber en mcfpris qui en- 
gendra la haine, 8 : 1 a haine l’audace d’entreprenire contre luy , de bquclle procéda fz 
jâr.eila perdition auec infamie. 

C 4 Tjlm*l La fur-vcUlc de Nocl , mourut le Cardinal de Lorraine en terre Papale , 8 c fc fît 
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ccioutlàjVnedcsplusgrmdcs tcinpcftcs dont on ait gucreouy parler. JfLwâû 

Peu apres , le nouueau Roy s’achemina vers Reims , pour sV^ire-facrer :Enpaflantil w. , 

deuint amoureux d’vncdes filles du Comte de Vaudemont &ü'<»{pôufa. idcn fSr 

Le Duc d'Alençon (cy-aprcsditMonfieür)& le Roy dcNauarfe;dftrartt^elquesmois, 
auoienttoufioursmarché par pays en coches, accompagnez de Gardes; Mais apres le Sa- •w* 
Cre & le Mariagejil leur fut donne quelque cfpecedc plus grande liberté, laquelle de fois à 
autre leur eftoit retfancliée par le Roy & la Reine Merc , félon les dîners aduis ( fullcnc 
vraysou faux) quife receuoient de leurs menées , projets deffeins. 

La guerre fc continuant toufiours dans le Royaume en quelques Prouinces efloigncesî 
Lcs jaloulics & detfiancesdeCour,( àcaufede tous fes intriuoiiqs ) leur tenans tellement 
refprit occupé , qu’ils ne penfoient point à y mettre viie fin : mais feulement à femer des 
difientiôs encre Monfieur & le Roy de Nauarrc,cantoft par lemoyen de mefmcs Maiftrcf- dihtjim 
fes qui leur eftoictfufcitécs Sc inftruitespar la Reine Merc , lefquelles pardiuers rapports 
&jaloufics qu’ils leurs donnoient , effayoient de les mettre en querelles ; tantoftenfai-y»»*'»' C/e 
lant efpcrcr la Lieutenance Generale du Royaume , auiourd’huy à l’vn & demain à i’au- * 
tre: Sc tous les Confeillcrs d'Eftat & Miniftresd'iceluy fongeans plutoft à leur partial- ^*'**"’* 
lier , & i fe ma'mcenir en auchorité,ou à fe débuter les vns les autres, qu’à chercher des re- 
mèdes à tât de malheurs qui menaçoient le Royaume,parIescfchapadcsdecesdcux Prin- 
ces, & les menées de leurs Parti(ans,fansy voir prendre aucune rtloluiion,iufqucs au iv 
Septembre i ç-yç.qu’clles c^mencerent d’efclattcrpar la fortiede Monfieur, lequel apres à Drtnx, 
plufieursremifes &:dclais,^etraueftit vnfoir,s’cntuitdelaCour& fc retira à Dreux , où 
grande quantité de NobîelTe ( mal-contente des mauuais traittemens qu’ils auoient 
receus desMiniftres & ConfcillcHdü Roy) le vindrenttrouucr ; comme fit incontinent 
apres la Reine Mcrc,pcnfantdecâjolIer 3 c IcramencràlaCour : maisilfuyoittoufioursj 
&eilecouroitapres,lansluy pouüoir rien perfuader ,lcs armes fe prenans de tous colle» 
en faueur de ce Prince, tant en France qu’en Allemagne, où Monfieur le Prince de Con- 
dc auoit fl bien trauai lié ^ que le Prince Calimir en perfonne , auec vne grande armée fe 
trouua pceft pour entrer en France, 


affaires DOMESTIQVES. 

CHAPiTKE yn. 

Roy de Nauarre voyant la Frànce & l’Allemagne en armes , pour la def- 
2 I * ^ fence de ceux qu’il affeétionnoit en fon cœur : & rebuttédes remifes de cct- 

f ” I ^teLieutenanccGcneralcquel’onluyauoittant promife , prit rcfo'ution de 
^fc mettre en liberté toute entière \ Et pour cét effet , eftant vn iour enui- 
le raoisde Février ) allé à lachaffeversSenlis , fur l’aduts qu’il luy fut 
donné par Mcffieurs deCarnaualec & deSuaueque l’on auoit pris confcil àlaCour > * 1 ^ « j 

bailler cette charge à Monfieur Freredu Roy , afin de le faire reuenir à la Cour , &de fe 
faifirdefa perfonne il toftqu’ily feroicarriué : Ilfc jugeatellemcnt preffc de laneceflité ftrtiîrr 
f qui rend tous deffeins & toutes armes juRês ) qu’il refolüt de fefauuer.Ets*cil 5 t défait 
de fes Gardes & de fescfpions,d’vnc grande traitte il vint paffer la Kiuicrc de Seine prés 
dcPoiffy:gaignaChafteau-neufenTimerayc qui eftoit à luy, n’ayant que 30. ou 40. che- 
uaux : là irprit quelque argent de fes Fermiers & s’en alla à Alençon , duquel le Sieur de 
Hcrtray s’eftoit laifi pour fyn feruicc : où auffi-toft grande quantité de Noblcflc & de Sol- 
dats le vindrent trouucr. Et ainfi ces deux Princes &: ccluy de Condé,s’eftâs joints enfem- 
bie, ils firent vnearmeede plusdccinquancemil hommes , par le moyen de itquellc ils 
obtindrent ( pour donner la Paix au Royaume,& laifler le Roy en repos, dans la molcifc 
des plaUîrs& delices où il s’eftoit plongé ) tant pour leurs perfonnes , celles de leurs- 
eftrangcrs , des Seigneurs qui les auoient afftftcz : que pour le party de ceux de la 
Religion en General , toutes les conditions' aduantageufes qu’ils purent dcfirer : car 
rien ne leur fur refufé pour les feparer \ lefquelles ils euffent conferuées , s’ils fuf-^^„yp^g 
fent toufiours demeurez vnis &: loyaux les vns cnners les autres : voire il fc prefen- * 

ta depuis de telles occafions , & fe rencontrprent de telles conjondures d’attairefcn 
Flandres & ailleurs , qu’en fe gardans la foy les vns aux autres , Monfieur eut pu fe 
rendre le plus puUfam Pfiucc de la Chreftienté (ans couronne Royallc : ce qui ineriteroit 
bien vn difeours à part , pour ferulr d'InftruéUon à ceux qui auront cy-apre$ femblablei 
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aff.iircs àJémefler : Mais nous lailTeroQS cela aux Hiftoriens & reprendrons U fui^te du 
^ noftre , pour ce qui vous regarde en particulier : noftre defTcin nVlUnt pas de parler des 

, fuccez des chofes . fmon en tant que vous y aurez eu quelque part. 

Or eli')LvF«y i( comme nous croyons que vous vous en fouuiendrcz-bien ) quetious 
ne vous ptsCmesfwiare lors que vous vous lauuaftes auec le Roy de Nanarre^ nouseneftâs 
alletli Rofny^pource que nous elUons malades : De forte qu‘cÛans abfcns ,ilnousaené 
impo(fible d'apprendre aucune chofe de vos actions & infortunes , que par quelqiies-voa 
C de vos valets, aufquels nous nous enquifmes à nollre retour: mais tout cela tant en confus 
ÿ A Ab Sr-cmbarafTc , que n’en ayans peutireraucun efclaircinement de vous, nous deuonseftre 
exeufez û nous obmettons beaucoup de chofes qui vous peuuent auoir efté occurentesy& 
ii-notis manquons aucunefoisautefnp 4 v& à la dénomination des lieux & des perfonnes: 
^ quoy que ce foit , nous n’auons point appris qu’en toute cette foufleuation , ilfefutfait 
aucunes fanions de guerre fort reourquables : ny que vous ayez rien fait de particulier, 
ny elle employé en choC^ qui méritent d’eftreeferites ^ Tmon qu'en certaines efcarmou^i 
chescs enuirons de Tours,» Roy dcNauarre^usy voyant des plusefehauffez vous, 

expofer aux plus grands périls en vne chofe quaû de néant: car vous v^usediezjetté par- 
my l’Intanterie, &: y viulez comme le plus timplc foldat^afin (difiez-vous d ceux qui vous 
’ , en vouloient diuertir ) d’apprendre le raefticr des Armes dés fes premiers commence- 
^ mens. Il vuusîppclla ,& vous ayant faitreuemr àluy , apres vousauoir tancé ,vousdit: 
' Rufny ; cc ii’eft pas icy où ic veux que vous bazardiez voftre,i(ie, ie loue voftre courage: 
mais ie Jelire vous le faire employer en vnc meilleure occafion. Puis fe tournant ( lors 
que vous fudes vn peuefloigné ) vers ceux qui eftoiene p^sdeluy,leur dit voila vn jeune 
Gentil-homme de fort bonne Maifon , qui cft Fils d’vnbrauc Perc que l’ay fort ayraé •, U 
ne lailTe guère palTcr d’occalîon fans s’y trouuer , & a vn fort gentil efprit , & croyez que 
s'il vic,!lfera vn iour quelque chofe de bon, ou ie feray bien trompé. 

.La paix fe ht trois ou quatre mois apres , & fuiuHles le Roy de Nauarre lequel fit lors 
( cl^ncàTours) nouueUes proteÛationsde viureenla Religion que l’onluy auoii fait 
fjit no»- quitter par forcez 1 a fainû Barthélémy , d’où il fit partir Faruaques, pouraller à la Couc 
•nüe ^rr> redemander Madame (a Sœorfauec lequel vousfulles pource qu’il ellpit fort de vos amis) 
letidfion laquelle dés 1 a première ou fécondé journée , au partir de Paris, fe déclara de la Religion, 
&. vousaulTi fuftesau PrefcheàChallcau-dunauccelle, &: pluficurs autres qui auoient 
change au MaiTacre. LeRoyfonFrcrcl’attcndoitàPartenay , & vint trois lieues au de> 
? ^ allèrent enfemblc à la Rochelle , où ceux de la Ville firent entrée au 

nfcJjr.t Roy de Nauarre, fans neantmoins luy auoir voulu donner Je Dais ( difant qu’il n’appartc- 
U noir qu'au Souuerain ) ny auoir voulu laiffcr entre les Catholiques qui fuiuoienc le Roy 
de Nauarre, entre lefquels efiolt Caumont, depuis Ducd’Efpernon: Pource (difuient-ils) 
qu'ily en auoit qui auoient cnfanglanté leurs efpéeslezq.d'Aouil* 
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CHAPITRE yin. 

\ 

fuiuiftestoufiourslcRoy de Nâiurre en tous fes voyages , & quoy que 
Y J ■»ç.vous VOUS jcctalfiez tout à fait dans l’cxercicc des Armes , pour en apprendre 
\/ lemeftier, fine laifficz vous pas de continuer vos elludcs , lors mefmes que 
\ ÿ^^'ous vous fufies mis dans la Compagnie Colonnellc de Monùeur de Lauer- 
( qui vous cherilFoit infiniment en vous apparentant) de faire toutes les 
factions comme le moindre Soldat. 

Or quelques belles prpmefTesquc l’on eut faites au Roy de Nauarre, &PrtncedeCon- 
dé , de faire exccuter loy alJement tout cc qui leur auoit ellé promis par la Paix , en ce qui 
conccmoitleurauthoricédansleursGauuernemensdeGuycnne&Ficardieifieft-cequ’ils 
n’eurent pas plutoilfeparc leurs trouppes,&furtout licencié leurseRrangers , &iceuz 
conduits hors du Royaume, qu’ils ne vilfent bien que Monfieur auoit efiégaigné , &de- 
uena leur plus contraire ennemy: tellement que par les inexecutiôsde l’£dtél,& mauuais 
traiteemeneque receuoient eux & tous ceux de la Religion, ils fe trouuerent forcezderc- 
uenir aux armes dés la fin de l’année 1576. auquel temps Monfieur de Lauerdinvoos 
donna foa enfeigne ColonneUe,&fuRcsmisenGarnifon àPerigueux , ficpuisùVilIe- 
^ neufue 
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neufucd’AgenoiSjlors qifon Icraen-nça du Siège. Auatit la tettécid«s.irmcs,Un’yf»t qaafi 
homme de qualitcauprcs du Roy de Nauarre (au moins deceux du Pays) qui nt le vàutaft 
d’auoir gens tous prefts pour mettre vnc bonne trou ppc en campagne ^ IcaA’ns de Cnuâ^ 
leric , les autres d’Intantcric , & qui ne fedit auoir vnc entreprîfe in^lîMc fur^iielque 
place : &ncantmomsquand fc vint au fait &au prendre , il ne s'en tiSsiMM que Cinq ou- iijc 
qui puflent fairetrouppes )&èhcore allez chetiues: Et detoutcsle»eKh:epri|i}Sjilnes'ca 
trouua quedeuxqu’ily cutàpparenccdcdcuoirtcntcr. ^ 7 • 

La première , tut U Rcolc ^ que Fau.^s conduifit ii heurtufcmcnt qu’il Tem'porta *pàr 
elcaladCjen laquelle vous montalles quaiî des premiers , y ayqpt mené cinquaiwe 
devoftre Gompagnîd Elle fut prife f.ins grand combat-, ab moins ne nous fouuïenc-il 
point auoir oüy dire qu’il vous y fut rien arrlué fort digne de remarque.' 

La fécondé entreprife , fut furfainéi Macary , laquelle ne tut pas femblable:Langoiran tnfnfri/e 
laconduilit , mais il y eut delà trahifoa,cciix delà Ville eftant bicnaducrtis,dc forte que /»r f wï 
tout ce qui donna fut quall tué ou pris: Et li Fauas qui menoit la féconde t ouppe, ne vous 
eut retenu près de luy , auec le jeune Bethune ( pource que l' Aîfr.é vous auoit tort recom- 
mandez à luy ) vouseRiez tous deux des premiers perdus ,car vousleprcRatcs pluUcurs 
fois de v«iis mettre i la première trou ppe. 

Peu apres Monûeur deLauerdin ,qui clloit dansVille-ncufue d’Agenois, s’en alla aïfic- y,>Tf 
ger Ville-franche de Peri^rd : où ( telonce que nous en auons oüy direàUTrape vi Ùrc y Ht. 
valet de Chambre, qui cftojt fortbon Soldat) vouscouruRcs de grandes fortunes à ce Sic fr*n:hfi 
ge : car outre celles des approches , portanc voRre Drapeau à l’aflaut , vous fuites renuerfe 
a coups de Piques &Halebardesjdu haurdel’cfcarpe du folTcdanslc fonds d’iccluy , tcL 
Icment cmbarralTé dans le tafetâsdcvoRre cnfeigne,&: enfoncé dans l’eau &: lab^.üc,que 
vo'us failliRcs d y eRre futfoqué : d'ou avant efté tiré parla Trapc &: autres de vos Sk»L 
dats , vous ne laiffaRes pas de remonter à l’alTaut : Ets’cRant lors ouüert quelque pour- 
parler pour la reddition de la Ville , elle fut pâr va autre coRé furprife en parlementant, 

^ icelle toute faccagée , où vous gaigiuRes quelques mücfcusCn or ^ bar le plus grand 
hazard qu'il eRpoRible ; Carvn vieillard cllantpourfuiuyparcinq ou tix Soldats , pafi 
tant deuant vous , fejetti entre vos bras, vous priant de luyfauucr la vie, & de vouloir 
prendre fa bourcc , pour laquelle on lepourfuiuoit , qu’il aimoit mieux que vous enfliez 
qu vu autre. Cette ville auoit quelque temps auparauant couru vne autre fortune , à la- 
quelle encore que vous n’aycz point eu de part , nous ne laiflerons d’en faire le récit tei 
qu’il s’enfuit. 

Vneautre Ville , ( fa voifinC de trois ou quatre licuçs , nommée ce me fcmblcMontpa- s, 
lier ) cRanede difterent party &: elles s'entre- fa ifans continuellement la guerre ,ilarnua ru 
qu en vne mcfmc nuift,îlscxcciitcrent vne entreprife l’vne fur rai'trcilcftjUcllcsrcüflircnt tfm 
^uccs deux, d autant plus hcurcufemcni que l’vn& l’autre ay. ans tait fortir toutccqu’el- 
les auoient dépens de guerre, il ne s’y trouiia perfonne de détente: tellement qu’elles fe 
Crouuereot ptUes& pillées toutesdeux quatien vnemefmeheure^dequoy bien eRonnees, 
parlentrcprifc de leursamyscommuns, elles conuindrent: Q^e chacuncrctireroit fes 
gens, fans rien emporter i’vne & l’autre , & demeurèrent comme auparauant. 

Peuapres il furuinc de grandes diuilionsentre lesfcruiteurs plusquaÜHczdu Roy de 
Nauarre, comme fi dans fa Cour il veut eu s.partisfrvn de Catholiques compofé de Mcf- 
ucurs de Laucrdin,NioRcns,Grand-n»ôt,Dur.is,RoqueIaurc,fairéicCoulonibe,Bchoîés, 

PodinsA: autres. L autre de Huguenots, compofé de MciTieurs dcThurcnne,Mont-gom- 
mery,Guittry, Lefignan, Fauas ,P.irdaillan & antres,lcfqucl5 par plufieurs fuis faillirent 
d en ventraux mains : portans ces querelles & dilTentions plus de préjudice aux aRaires 
A P^rty >que les ennemis mcfmes : Le Roy de Nauarrefe trouuant bicnem- 

■Mf 1*^)' efehapant quelquefois de dire, 

qu il fembioit auoir plus d’obligation aux Catholiques , que non pas aux Huguenot?», 

d autant queceux-cy le feruoient &.tfliRoientà cauIcdcsiiîtereRs de leurs perfonnes 6c 

de leur Religion ,au lieu que les autres n’y efioicntmcncz'qiit parla feule afteéîlon qu'ils 
portoicnt au graiidair & à la fortune, au préjudice de leur propre creance &: Religion. 

^ Orpource que plufieurs perfonnes s’eRonnans dclamauuaife intelligence qui a tou- 
jours paru entre Monfieur de Thurçtme & vous r Nous en ont foiiucnt demandé la caufe, 
t nouiafcmblc a propos fur l’occafion decesdiircmiôsqui en furent la première origine, 
d en dire icy va mot félon ce que nous en auons appris d’vn Gentil-homme de Nonnan- 
dicnommé le Sieur d Yuetot qui cRoit lors à vous ^lequel nous conka que vouseflanr dés 
cetemp^U, furuenu quelque difputeauec IcSicurdeFronrenac ,(vous n’.iyant puint 
encore de barbe) pouicc qucfiir certains propos qui ne luy plaifoicnc pas. U vous dit; 
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Vous faites dcfiaWnl’entcn<iu,encorque vous foyciûjcunt? que li Ton vous tordoJt le 
nez,ileiirortiroKduliict; A quoy vous luy refpondiiles : vousauiczaffez d'aage 

•pour Uiy cirerlcfang duiîen , l'efpéeà Umain: Ecquoy qu’Üiut Catholique vous de 
Reli^oM^fi arriua-il^que Monfieur de Lauerdiii & la plufparcdes Catholiques enuoye- 
renjts'otfriràvous , d’autant qu’ils auoientfçeu que MonheurdeThurenne & pluTieurs 
4es Huguenots de ce pays de delà ( àcaufede luy ) s’cdoienteouoyezofiVir à l’autre , & 
à vuHre accord parurent ces deux tarions tout ouuertement) ce qui vous obligea de là en 
aaant d’eftre contre Moniieur deThurenneen toutes les difputes qui luy furuenoient: 
tellement qvie cette bruuiilcrie , &ccqucdésauparauant vous auicz tcfnioignC d’atfe- 
ftionnerLangoyran, contre qui MümictiVdcThurcnnes’eftoittouûours bandé: pourctf 
qu’il ne l’auoit point voulu reconnoillrc pour Ton General és lieux ouilcommandoit , de 
i auoiedittout haut qu'il nercUimolt point de meilleure Maifonqueluy : Quec’eftoit vn 

jeune homme ambitieux, qui n’clloic point fi expérimenté auxarmesque luy:Q^’ileftuit 
libigot qu’il n’y auoicquetroisioursqa’il protefloie de vouloir plucoil cArc chienque 
Huguenot, dcnes'el\oitrangcauccccuKdclaKchgion,quepourn'auoirpû durer aucc 
Monlieurd’Aiençon ,àcaufe du Sieur dcBulfy , lequel le deuançant en faueur,levouloic 
aulTi précéder en toutes autres chofes. V os amy s & parens firent ce qu'ils purent |H»ur vous 
dirpofer a rechercher le Vicomte de Thurenne : mais il n'y eut ianiais moyen', aulTi que 
luy-merme vous faifoii tellement le froid , qu’il cAoitaifé à Juger qu’il y auoitiene fçay 
quelle coiurariecc naturelle entrevus humeurs & inclinations. 

Sic^f^e Lesatfaircs ôc encorcplus lescfprits cftans donc en celte dirpofition , tantplalnesde 
bijjar cures & coatrarictez , l'on ne laifla pas ncantmoins d’entreprendre par l'opiniâtreté, 
de quelques»vns que Vous fçauez bien,& contre lefentiment du Roy deKauarre mefme, 
&du Sieur de la Noue , d’aller aflîegcr Marmande, Ville feituéefur Garonne: tropgràn* 
de ,tro|LForte& trop bien munie de toutes chofes, pourvue armée fi mal voie & ümal 
alTonie^e cequieAoicneceiTaire , qu’elloic celle du Roy de Nauarre : douant laquelle 
Monfieur de Lauerdin , Colohnel d’infanterie , ayant ellé commandé de faire faire les 
approches , il vous bailla ( comme cfiant Ton enfetgne) cent Harquebufiers à conduire, 
aiîndc vous aller loger dans des maifons & cheminscreux , qui eft^entàdeux cens pas 
de la Ville , vers let>as deURiuiere : mais vous & tous les autres Capitaines qui eurent 

mefmccoimnandcmcnt vcrsles autres quartiers, fufiesfifurieufcFnentreceus ,par fois 
autant de gens armez & foldats fortis de la Ville, qu'apres vne grande efcarmouche, vous 
flirtes tous contraints de vous retirer auec perte, & de voiisUiger &: défendre dansdesmai* 
Tons fort efioigndes , au Ueu d’aflaillir , lulques à ce que le Roy de Nauarre , auec le rerte 
de fa malotrue armée ,tant Caualerie qu'lnfanteric fut arriué , qui les contraignit par 
deux ou trois charges qui leur furent faîtes ( en l'vne defquelles ce l^rince fut luy inefmc, 
n’ayant que fa feule cuirafie ) deregagnerlescontrcfcarpcs de leurs toflez , & vous don* 
lia moyen de vous loger, barticader & retrancher au x lieux qui vous auoient erté ordonnez 
alTez proche de la Ville : laquelle fe trouuafi mal iiiudlien'y ayons pas afTeadegens pour 
Sifit de circuire entièrement, &: l’artillerie qui ncconfiftoit qu’en vn canon & deux couleurU 
7u‘r<iuA- nés fi mal montée, munitioonée & feruie, qu'il iVy auoit apparence que de honte A’ dom* 
di lui* mage pour les aflîegeans : pour lefquclleséuiter & couurir en quelque façon , le Koy de 
Nauarre prit prétexté de Icuer le Siégé , par vne telle quelle capitulation Uir i’arrioéc du 
MareCchaldcBironquele Roy enuoyoitvers luy pourtraiterde la Paix,dcs particularités 
de laquelle ncgociâtionicncdiray rien, tant puurce qu’il ne s'en enfuiuit aucun efiet,que^ 
pource que voUrc jeune àge,ne vous permettoit d’eftre encore employé en telles iftaiies. 

peu de teir ps apres vous quittaftes i’enfeigne Colonnellc de Monlieur de Laucrdin,fic 
labaillartes au jeune de Bcchunc vofirecoufin : pource qu’ayant receu vne bonne fomme 
d’argent devortrereuenu,quevousauiczefpargncduranttroisouquatreans , que vous 
u’y auicz point touché, &auiezvcfcu d’inuentions& devosfuldes A* profits r^its à la 
guerre ,vou$ vousrengcartestoutâfiMta lafuitte du Roy de Nauarrevauecvn fort gentil 
équipage , auquel ne manquant iamais rien non plus que vous d’argent, tant vous ertiez 
preuoyant A bon mefnager : ce Prince commença dés lors ( comme il vous l’a fouuent 
dit depuis) à vousclUmer A prendre vne bonne opinion de vortreefprit& de vofiro con- 
duite. 

\4nî»tt Cette négociation de Paix tirant eu longueur , il fut fait vneTrefue pendant laquelle 
</'*rtfJ"^^leRoy s’en alla en Bcarn, fous prétexte d’aller voir fa Soeur: mais en etfeâ on croyoit 
y cftoit attiré par le jeune Tignonwillc, dont U faifoit lors l’amoureux, A là tômen- 
** iftes vousàfûre ieCourtiran,MadamcSoeurdu Roy pr^âtlapeineelleincfmc,de vous 
popteer les pas d’vn Balec, dont elle vouloit que vous fufliez , À défait vous le dznçartes 
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haîAîour&apresdeuant le Roy , ainfi que nous l’auonsoüy 'dire au Sieur d'Yuetotj car 
vous nous auiea lailTé auec voRre train. 


AFFAIRES MILITAIRES. 

CHÂPiTRE 

retour de ce voyage deEearn ,1a Trefueeftantprefte à finir, le Roy de Na- 
^ >1 Quatre fit delîcindcicfaifirdcUVillcd’Eaufc, qui cftoità luy en propre oii 

^ courut de grandes fortune? : careftiin*ntqueleshabitans,qui n’auoicnt 

^ ^ voulu rcccuoir Garnifon , auroîent du rcfpcû à la perfonne de luy 

cftüit leur Seigneur , il voulut marcher tout le premier pour entrer 
dedansauee peu de gens , afin, de ne donner point d*alarme , & de fait , n’ayant pris que 
quinte oudei ze de vous autres Mdfieurs,qm vous rangiez l^lus prés de luy , (defquels 
vous tulles ) auec de liinples cuirafles fous vos juppesde cha(Ic,deux cfpées & deux piRo- 
Icts ,ilfurpritla porte de la Ville, & entra dedans auant que ceux de la garde euffent eu 
moyen de prepdre les armes-, mais l’vnd’iceux ayant crié à cel^ quieftoîtau portail en 
fentinelle, il coupa la corde de laHerce-couü(fe,quis’abatitaum-toftquafifur la cro^e 
de voRrecheual âcdeceluy deMonficur deBechuneraifné voftflîCoaûn,ccquiempcfcha 
le refte de la (uitte qui venoitau galop , de pouuoir entrer : tellement que le Roy vous 
quinze ou feice tous feutsdemeuralles enfermez dans cette Ville, de laquelle tout lepeu- 
pie s'eRant armé , U vous tomba à diuerfes troupes ÿ àdiuerfesfoisfur lesbras , le toc- 
xin fonnant furieufeenent , & vn cry d’arme , arme , & de tue, tue , retenti fiant de toutes 
parts : Ce que voyant le Roy de Nauarre, dés la prenrdere trouppc qui fe prefenta de quel- Rode 
que cinquante ,ies vns bien, les autres mal armez , luy marchant le premier le piftolet 
au poing , droit à eux , il vous cria; Or fus ,mcsamys , mes compagnons , C’efticy 
vous faut montrer du courte &: de larefolution : car. d’icelle dépend noftrcfalut : que 
chacun donc me fuiue&fafU comme moy, fans tirer le piftolet qu’il ne touche. Et en 
mefme tem ps oy ans trois ou quatre qui Crioy ent tirez à cette juppc d’cfcarlatte à ce pen- 
nache blanc , car c’eft le Roy de Nauarre : U les chargea de telle impçtuolité , que {ans ti- 
rer que cinq ou fix coups , ils prirentrefpouuante, & feretirerent part^erfestrouppes: 
d’autres femblables vous vindrcntencorc mugoter partroisou quatre fois , mais li toft 
qu’ils fe voyoient enfoncez ,ils tiroient quelques coups, & s’efeartoient ,iufques à ce que 
s’eftans ralliez prés de deux cens , ils vous contraignirent de ^gner vn portail, & deux 
de vousautresmonterentpour donner lefignalaQrcftedelatcoupe,quclcRoy eftoitlà, 
&qu’UfaUoitcnfon*r b porte, le pont-leuis n'ayant pas cftcleué^ àquoy chacun com- 
mença de trauailler , & lors plufieurs de cette populace qui aymoient le Roy , & d’autres 
qui craignoientdc l’offencer eftant leur Seigneur , fe mirent à tumultuer en fa faueur , & 
enfin apres quelques harquebufades & coups de piftolets tirez de part & d’autre , il fc mie 
vne telle dtftention entr’eux , voyant que les portes fc rompoient , les vns ctians il fc faut 
rendre , les autres 11 fe faut défendre , que cette irrefolucion donna moyen & loifirde 
faire ouuerturedes portes , 8c à toutes les tt'ouppes de fe prefenter : à la tefte defquelles le 
Roy femic voyant b plufpart des peuples s’enfuir, 8c des Confuls auec leurs chaperons 
crier, Sire, nousfommesvosSub)ets8cvosferuiteurs particuliers*. Helasi ne permettez 
pas le faccagement de cette ville qui eft voftre, pour b folie de quelques mefehans garne- 
mens qu’ilfaut chaftier. Il fc mit.( dif-je ) à fa tefte pour empefeher le pillage i aufli nefe 
commic-il aucune violence ny defordre ny autre punition ,nnon que quatre qui auoient 
tiré au pennache bbnc, furent pendus, auec U joyede tous les autres habitans,qui ne pen- 
foient pas en deuoir cftre quittes à fi bonjnarché. 

Le Rq}ide Nauarre ayantdonné àMonfieurdeBethune voftre coufinbGouucrne- 
ment de cette Ville : s’en alla àNerac pùileut aduisqu’vn Gentil-homme CJathoUquCy^j^^,^ 
qui tenoirfonparty , nommé SainélCricq,s’eftoit failide bVillcdcMirande:maisqucjf , 
n’cftanr pas afiez fort , il auoit elle contraint de fc retirer dans vne tour 8c portail proche uérrtfxf 
des murailles , où il fe rcfoluoitde fedéfendre , attendant fccoursqu’il luy prioit de luy 
donner promptement : ùquoy délirant fatisfaire , ilpartltaufli-tuft 8c manda aux gatni- 
fons voifines de le fuiurc , 8c de fe tfouuer à vn certain rendez-vous qu’il leur donna , au- 
quel s’eftant crouué d’aftez bonnes trouppes de Oualerie & Infanterie , il marcha aulit 
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ciroita Mirarv<îc , niais tl cftolt arriuc que fur l’alarme de la furprife de cette Ville, 
touslcsgens de guerre Catholiques liü voilmagc s’eftant jertez dedans , ils attaquèrent 

11 furieufement &: pcrfcucramment ce portail , qu’auant l’arrluceclTt Roy de Nauarre, 
iis forcèrent Sainût Cricq &: Icsficns , & les firent tous bruOer ; Neantmoins l’on ne 
lailTapas lors que vo.scrouppcs commencèrent à paroifire, de fianl'arcr Icsmcfmes lignais 
que l’on aaoit mande2,afindcvou5faircapprochcr& attraper , à quoy le Roy de Nauar- 
re preparoitdé-jadcs trouppes pour donner : Lefquellcs inlailliblcmenc fr fuflent per- 
dues pour la plufpart jlprs qu'va Soldat de laRcligion qui s’eftoit marié la dedans à vnc 
femme Catholique , s’ertant jettépar dcflusles murailles, vint aduertir delà tromperie, 
lequel aduis fauua la vie à beaucoup de gens de bien , qui cftoirnt tons prefts , &: bien rc- 
folns de donner àce portail , du nombre dcfqvicls vous eftlcz : Tellement que l’enncmy 
voyant bien par vos contenances & le changement de vôRrc ordre , que vous cliangtcz 
t >usdcdelTein,&pârconfequcnta«iezcfté aduçrtis du mal-heur arrincàS. Cricq &: aux 
ficus, ils fortirent dehors en tort grand nombre J Caualeric Infanterie , & attaquèrent 
vnegrandc & fnrleufeefcarmcnichc ,en laquelle vous & le jeune Bethune voftrc*coufin, 
vous allaftesmeller des prcmicrs,& vous ytrouuaftesenfinûembarrallVzjqu’il y demeura 
plulïeursdcsvüllres : &fans Monficur de Bethune l’aifné , pcrcdcccuxque nousauons 
vcLiscn Flandres ,& Monlieur de Lclignan, qui par commandement du Roy de Nauarre, 
vous vindrent'tous faircrctircr , &: pour vous def-cngagci furent contraints de faire 
V ne forieufe charge àccujcqui vous pourfuiuroient chaudement à la laueur ^e leurs cour- 
tines, vous couriez tous deux fortune, & beaucoup d’autre dVftrc tuez ou pris; car vous 
furtes trouucz fi las &: fi Hors d’halcincvous &: vos chenaux , que vous ne pouuiez quali 
plus aller ny rcfpircr, ainfi quedetout cccy nouscnauonsoüy faire lerecîtaudit Sieur 
d’Yuctot&:à laTrapc,quifurent roufioursaucevous: nousn’ellam pasde ces fols qui fc 
mellallcntcn ceshatards ; Et lors le Roy de Nauarre voyant ne pottUoir plus rien faire la 

Si rtfrô- deuânçqrfc quelciour commençoit à décliner, il fit fonner la retraitte , & s’en alla à le- 
tfklf^nrZ gun,oèr^e'ux ioursapres toutes les trouppes des Catholiques de la Prouinec, qui s’efioient 
affemblées en grand nombre fous la charge tle Monficur l’Admiral deVillars, fur l'alar- 
me de cette furprife de Mirande , où ils croyoient qu’il fe poufr oit faire quelque grand 
combat deuant , voire dedans cette Ville-là , fi le portail eut touiiours tenu. Ayanrappris 
que la plufpart de celles du Roy de Nauarre s’efioient retirées en leurs garnifons , fevin- 
drent prefenter mettre en bataille deuant legun , auec forces fantares & dé fir^ pour 
combats iingulicrsiyoyantqu’àvncgrandc efcarmouchequi fe taifi*it,ceux du K»»y de 
Nauarre ( comnijfesplus foibles ) ne quittoient point la faueur des courtines, K ne taf- 
choient qu'à leScmÎTcr dans la portée d'icelles, ainfi qu’eux mclmes auoiem faille i»mr 
de de tant ; les Sieurs de Lauerdin & delà Deuefe , Tvn d’vn part) ûc lauirc de l’au- . 
tre , accordèrent vn combat fingulier defix contre fix: mais comme vous vous debatiez 
tous à qui en feroit , le Roy de Nauarre d’vn collé , & Monficur l’ Admirai de V'illars de 
l'autre, vindrent faire retirer les trouppes ôc ainfi chacun s’en alla Ufgcr, qu’jliituit pref- 
que nuiél. 

Peu de tcmpsaprcslcRoyde Nauarre fît vn voyage dcLeytourc à Mont-auban,furIe 
/<«7 (it pillage duquel s’cftanrapprochc dcBeaumonC,dc Laumagne,&: ceux Je la \ illcayans fait 
N .wirff filer quelques h.irqucbuficrs^dans les hayes, vignes ic chemins creux, afin de l’incommo- 
9fr,M»nf- der &: cfTaycr de tuer ou blefl’er, quelques hommes ou cheuaux , le R«.y Je Nauarre com- 
s S, ti. rtvmdaauComtcdeMcilles&: à Vous, de prendre vingt-cinq cheuaux , fs leur faire vne 
cfpece defauffe charge,. afin de les faire retirer ‘jccquc voulant exécuter, ils v>>us tirèrent 
de fort loin tous en foule feaiiffi-toft prenans l’efpouuantc , vous les enfoncallcs 5: mc- 
nallesbattansjcnfortcqu’ilcndemeuradixoudouzeparles chemins , iulques dans le$ 
Eaux-bourgs & jardinages de la Ville , d’où il fortit cçnt harqucbuficrs à leurs fccours; 

. Ce que voyant le Roy de Nauarre, &: qu’ils s’efioicntadiunceziufqu'au lieu où ( àcaufe 
grands arbres fort cfpais) les courtines ne le voyoicni que fort 
mettre pied à terre à cinquante de fes gardes , Icfqucls marchansau combat ,de 
toute autre fa^on que ces gens de Ville , ii’curcnt pas plutoft tiré leurs premieré,s harque- 
bufades , qu’ils mirent l’clpceàla main, &s’allerentmcllcr auec eux dans le% lU»s , ver- 
gers & jardins, &incfmcsclayesd’iceux ayansefte ouuertesen plufieurs lieux , le Roy 
deNauarrcluy mcfmcaucc qucIques-vnsdcvousautres,lcschargeafuricufemtnt,dcqiU'y 
tousccsgcnscffraycz , ils fc mirent enfuitte , jettansleurs'armespourfefauner,ily en 
eut quelque vingt de tuez ,5: prcCqucautanc de prifonniets ; le refte le jerta dans les folfcz 
delà Ville , Uquelle d’cft'roy , & craignant que l’on entraft peÜe-mdle,leucrent les P >ius- 
lcuis*,Scle Roy voyaneque toutes les courtines fe garnilToicnt d’arqucbuliers , fc retira 
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fans qu’il y perdit qu’vn hoiinuc, &c vn nommé Rangues &: le Bois de Thoneins qui 
turent bldtca , !k deux ou crois clieuaux , &c ainli fuiuilles voftrc chemin vers Mont- 
aubaii. 

Qnnzc iours apres le Roy de Nauarre s’en retournant de Mont-aubanà Lej toute, 
ScncvoubiUpluspalTerii prés de Beau-mont -, au partir du Mail de Verdun, il prit plus 
à droiéle vers vn lieu qui s’appelle lamét Nicolas ( comme il nous femblc ) &: a^ ant tait 
enuiron vncücuc, l’on entendit le fondequatre oucinqTabourins, vers lefquelsic Roy 
ayant enuoy.é pour les rccognoiftrc , on luy raporta que c’eftoient enuiron trois cens 
harquebuliers, Icfqucls fous cinq ‘cnfeigncs J tenoient le chemin de Beaunront à plo- 
rancc, marchans en aflez mauuais ordre ; Lors il y eut de grandes difputcs , entre les 
vieux &:ieunes Gentils-hommes & Capitaines ^ pour rcfoudreli on les laiiTeroit pafTer, 
ou lî on les yroît attaquer: car le Roy n’auoit qu’enuiron cent ou tix- vingt Gentils- ,, . . 
hommes ou tort 'bons Capitaines bien armez , & cent cinquante harqucbufiers de fes 
gardes : Et en fin faiMajefté conclut qu’il les falloit enuoyerufterpar vingt cheuaux tr»-- 
àc cinquante harqucbufiers tous à clieual , afin de prendre confcU fur la refolution furtif 
qu’ils tefmoigncroient auoir, leur mettant en veue tout ce qu’il y auolt de gens, qui pa- K»y de 
roilfoit fortàcaufc de la quantité de léruitcurs domefilques.& valets que vous autres 
Mcificurs auiez , que l’on fit mettre en bataille en quatre gros , aucc vos cafques en telle 
àceuxdes premiers rangs, ce qui reluifoitau Soleil: &le furplus qui elUez tous gens de 
combat vn peu plus apres, en trois autres gros, les gardes ellans à chcual , les narque- 

biifes 5c pctrinals hors le fourreau: fi coftqueces gens vous defcouurlrenc en cet ordrcj 
6c virent vos coureurs venir à eux les piûolets au poing , Us commencèrent à fe tremouf- 
fcr,les vnscourans d’vn codé, les autres de l’autre , fans aucun rang , montransde s’ef- 
frayer : l’on voy oit trois ou quatre Capitaines à cheual à leur telle , qui faifoient en ap- 
parence tout ce qui fe pouuoit pour les cafTcurer & mettre en ordre dins vn grand 
champ: maisvoyansque les vns apres les autres pafToient à trauers les plus fortes h;wcs, 

6«:fe jettoientdans les chemins creux , fans vouloir garder ordre ny rangs ; eux mefmes 
fc mirent à la tefte,& au grand trot,fc faifans future de mefme pas tousleurs Soldats, auec 
dclTcin d’aller gaignervn Bourg nommé les Caffaux , fermé par les collez & Icsdeuants, 
referuéque les Porcauxen auoient efté démolis, croyans qu’ils aurolent alTez de loific 
pours’y baricader: miisilsftircntfuiuisdefiprés,que les plus mal enjambez demeure-, 
rent par les chemins, &: furent taillez, en pièces, & les autres palTans dans le Bourg, 
CQgnoilTansbiei\ qu’ils e’auroient pas le loifirde baricader les Portaux , Us gagnèrent (au 
nombi c de quelques deux cens ) vnc grande Eglifc qui cftoit hors le Bourg, où les Pay làns 
auoient accoutumé de fe retirer, tellement qu’ilsla trouucrent toute retranchée, & mcfme 
pourucuc devin ôc farine , Se. quelque peu de pain 6^ de bois, là où le Roy de Nauarre fc 
rcfolutde lesaflieger : Sc pourcc qu’il n’auoit autre Infanterie cpic fes gardes , Se qu’il ne 
doutoit point que les Villes Catholiques voifines , comme Grenadc,Beau-mont, Mirande 
Valence , & Fleurance,n’eirayaflentdc Icsfccourir ,U depefeha auflâ-toRà Lcy toute, au 
Villa , le Mail de Verdun , Lille Si Mont-auban , pour luy enuoyerleplusdegensdepied 
& de Chcual qu’ils pourroicnt,& en attendant il fut contraint d'employer non feulement 
fes gardes & toute la aoblefic , mais aufli vos valets, Pages & Laquais , & fuites ainfi prés 
de quatre iours fans vous def-habillcr, ny quali def-trmer ,ny auoir autre foulagement, ' 
finonqu’en furtaaedea Gardes à pied , où il falloit trauaiUeràlafappe de celle EgUfe, 
vous entriez en garde àchcual , pour empefeher le fecours& lesaduis ,& ne dormiez tour 
a tour que de deux nuiéb T vnc : mais en fin vous citant arrîué quelques cent cbeuaux , Sc 
mille ou douzecens harqucbufiers de toutes ces Villes nommées , auec des Pics , Pelles, 

Pioches & Grenades, fuiuant ce que le Roy l’auoit demandé. Vous confmençaltes à pren- i, 

dre quelque repos & à trauailler auec plus de facilité, quoy que les murailles de cefte Egli- 
fc lurent li dures Sc li efpailfes , que l’on n’auança pas guère la befongne : Le Roy vous 
ayant baillé pourvoftrcquartierjlcrondduChccurdc l’EgÜfe à percer , vous vous y opi- 
niatraltesdc telle forte & tous les voftrcs , que dans douze heures vous y cultes »ic yn^fnlùle 
trou ^ par lequel vous faifiez jetter des Grenades dans l’Eglifc, qui leur blelToicnt forces.^*’/' ‘^•^3 
Soldats: Et puis filles drefler vn petit efehaffaut contrelc trou, de dclTus lequel vous 
liez tirer à ceux qui paroifloient : tellement que ces gens ayans appcrccu le renfort qui ^ 
elloitarriucau Roy :n’ayans Chirurgiens, linge, ny drogues pour penfcrleursblcfl'cz: ny 
eau ny feu pour leur faite du pain , qu’ils pétrilToient aucc du vin, Sc Ictrouuoicnt fore 
mauuais , engendrant des maladies ; ils furent en fin contrains de fe rendre à diferction 
QUI clloit telle eu l’cfprit du Roy , qu’il fc vouloit contenter d’en faire pendre fept ou * " 
uiéc, qui eftuicnt aceufez d'auoir exercé degrandes cruaucez contre ceux de la Religion^ 



ts OECONOMIES ROYALES 

& nolatnmentfix fille» ou femmes, Icfquelles apres anoir violées , ilsauoient remply II 
nacurede poudre, & puis lesluoieiit fait creucr en y mettant le feu; Maisil nefiitiamais 
polTible d’en fauuer vn feul , tant ceux de Mont-auban , s'acharnèrent cruellement delTus, 
infques aies venir tuer entre lesbrasdeceux de vous autres de qualité qui les vouliezfau- 
uer,dequoy leRoy deNauarre ne fut pas puis aptes tropmarry , lors qu'il fçeut par qui 
lesCapitainesfe difoieot eftre leuez, 
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E Roy de Mauà'rrfc , âpres tous ces petits exploits, s’eftant retiré à Kerac pour 
fe rafraifchlr, arriuerent vers luy , tes Députez delà part du Roy & dès Eflats à 
^Blois ,quicftoicnt (ce nous fcmblc ) Meflîcur» de Mont-penlîer, l’Arche- 
^uefqucdcVIennC^ RicheUeu &quelquesautres , pour luy venir faire enten- 
qu’aux ERatsqui ferenoient à Blois, il y auoitefté rcU)lu, qu'il n’y auroit 
qu’viie feule KcUgioo en France, & que chacun feroit tenu de fournir tous les anslc cen- 
tiefinedefonblen jiufques a l’entiere ruine des Hérétiques ; & partant Icprioient , com- 
me Jefireux de fon falut etefnel & de fes profperitcz temporelles , de vouloir rcccuoir in- 
Rrtiâlon. Cequife pafTa là delTus feroit de trop longue dédui^lion ,dequoy ne vousellanc 
pas meilc , nousn’endironsautrechofefmonque Monficur de Bethune vodre couim& 
Vous . 1 UCC luy , fuites enuoyez au deuant de ces Meffieurs iufqu’à Bergerac, pour les rece« 
uoir& faire loger & honorer dans les Villes duparty. 

S’en cftans retournez fans rien faire, Monficur l’Admlral de Villârs aflembla fon ar- 
mée pour aller aOieger CiRcUjalouz t mais ayant fçcu que cinquante ou foixantedela 
jeune NobleifcduRoy deNiuarrc, cinquante de fes gardes & cinq cens harquebuficrs, 

. vous eiliez allez jeteer dedans, il changea ^edelTein, & peu apres ayant pratiqué ( comme 
il publia depuis) quelque intelligence dans la Ville de Ncrac, il (e prefenta deuant aucc 
toute fon armée, pour l’cxecutcr plus tacilcment lirais les Parti fans n’ayant pas bien pris 
leurs mcfurcs , cela n’çutautrccftec, linon qu‘il s’attaqua vnClort grande efearmout hc, 
en laquelle vous vous alladcsmciler des plusauant , & ne fut pas iüfqucs au Roy deNa- 
uarre mefmequi ncs’y voulut crouuerarmc de toute pièce rcfpccà la main : Et quelque 
chofeque fcsferuUeursluypufient remontrer que ce n’cftüit pas vn lieu dignede luy,ii fc 
'dr ruerrt mit à la teftcd’vnetrouppcqu’il voyoit difpoféccVaÜer à la charge , en laquelle il fit tant 
^'**<®J'^^braucment, qu*ilfitlafcherlcpicdàvnetrouppcde Caualeriequi s’eftoit aduancce , 5c 
XjMJTit. la contraignit de reeagnerle gros de leur Infanterie: Et d’autant qu'en fe retirant il vit 
douze ou quinze cheuaux des Tiens qui continuoicnc à efcarmoucher & à demander le 
coupdepiflolet ,ayant demandé quiifseftoicDt, & fccu que vous eftiezdu nombre , nous 
entcndilmcsqu’ildii àMontieurde Bethune vollrc cuufm ; Allez à voftrccoufm IcBaron 
de Rofny,il eft eftourdy comme vn hanneton, retirez-lc de là & les autres auOi ; car l’ennc- 
my nous voyant retirer, leur fera fans doute ( carcVft le droiélde la guerre) vncfi rude 
charge, qu’ils feront tous prisou ruez ; Et quand vous fiiftcs tous reuenus,il vous tança in- 
finiment, voyant vüflrc chcual blclTé d’vne harquebufade dansl'cfpaulc à l’endroit du poi- 
trail, en fin chacun ellant laife &: l'cfcarmouthe s’appaifant vnpeu , l’on vint à parler les 
vnsaux autres, apres que le Roy de Nauarre & l’Adrniraldc Villarsfc furent retirez , fie 
en vint on ûauant qu’il fe propofavn combat fingulicr de quatre Caualiersfii: quatre har- 
quebufiers de chaque cofte , entre lelquels vous fuftes nommé par Monficur de Lauerdîn 
qui encRoit auffi : Mais l’Admiraldc Villars vint luy-mcfmccmpefchertout cela, fie faire 
retirer fes trouppes voyans la nuiéi approcher. 

Ence mefmc temps Monficur du Maync cftant venu auec Armée en Poiélou , auoit 
alfiegé Broüage , 5c ceux de dedans fc voyans prefTez ( car nous ne parlons point du Sie- 
P^rTUnt- ge , d'autant que vous n’y eftiez pas) ils firent lolicitcr le Roy de Nauarre, par meffagers 
ftnr dm rcdoublcz , dcles vouloît fecoutir promptemcut : àquoys’eftantrefolu ilm.andafcsfor- 
T'/O'Wj/rcesdetouscofrcz, 5c s’achemina à Bergerac, puisa Mont-guyon fie Ponts , où eftoient 
Monficur le Prince , Monficur de la Roche-foucault fie autres , ayant laifTc Monficur de 
Jliurennc derrière , pour afiembler fie amener l’Infanterie ; luaisàcaufedcsjaloufics, 
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défiances &enuics qui prirent lors nailTancc entre le Roy de Nauarre & Monficur le 
Prince, ou Monüeur UcThurenne eftoitû auant mcflc,que Monficur le Prince voulut 
fe battre auec luy ,& les longueurs dont U vfa pour amener les trouppes ^ tout cela ne 
pût cftre mis cnfcmble , que Broüage n’eut capitule , & conuenu de la foVme de fa 
redition. ^ j j r • 

Peu apres la Paix de l’an ï 5 7 7 . fut conclue , le Roy ayant tefinoignd vn ^rand defir pjfx c#j»« 
d’icelle, tant pourcc que fon cfprit cftoit entièrement cfloigné des kaits militaires , &c c/hë. 
tout porté dans le repos , la faincantife & lesdelices ,que pource que par la guerre , il fe 
voyoit contraint de mettre les forces, & par confequent , l’auihorité entre les mains de 
ceux de la Maifon de Lorraine , qu’il cognoilToitbicnfâirc des pratiques & des menées, 
contre U Royauté & fuctciïîou légitimé du Royaume. Les années 1-378. & 
pafTerciu & confommerent en allées & venues , pour Pcxccution de 1 Edlâ que 1 on 
n’obfcruoit enaucundcfesarticlcs : Quoy qucparccftcPaâx,tousIes grands aduantages 
obtenus par celle dite de Monficur, eulfent efté retranchez: mcfmeslitoftquc le Roy de 
Nauarre fut pany d’Agen & des cnuîrons de Villc-ncutue , le Marcfchal de Biron fe fai- 
fit de ces deux Villes : &.quoy que fc fut en plaine Paix & contre les articles d icelles : Si 
efl-ce que leRoy de N auarre n’en pût iamais obtenir la raifon. Enuiron le mois d AouR 
i578-(commcil mefcmble)laRcync Mere,laRcinc dcNauarrc, & icRoy de Nauarre, 
fe virent auprès de la Reoie : & puis s’en allèrent ces trois Cours enfcmblc à Auchx , où 
n’oyant plus parler d’Armes ; mais feulement de Dames Sc d’Amour, vous deuintes tout à 
fait Courtifant, & faifant l'amoureux comme les autres : ne vous amufanstous à autre 
chofcqu’àrire , danccrôc courir la bague: voire mefmeleRoyde Nauarre , cependant 
que fa belle-tnere,l’amufoit de belles parolcs,fcmoît des diuilîons & diflèntions entre luy, 
Monficur le Prince , Monlicttr de Thurenne, & autres dey>lus fignalczdu party de Re- 
ligion , & faifoitdes pratiques dans leurs villes ,&fe palïa durant ce temps ,vnc infinité 
departicularitezfurtelsfab)et$,qui mcriieroient bien d’eftre eferites: maisàcMÜe ^u'il 
ne nie fouulent pas bien des temps , & que ie n’ay rien à y dire de vous , ic Uft& ‘cela 
aux 4Iiftoriens: ôc me contenteray d’vne feule aétion,quicft digne d’eftre oottéc,^ui 
fut telle. 

Ces trois Courseftansdoncenfcmbleà foir ^^infi que l’on tenoitlcBal ,vn 

Gentilhomme enuoyé parMonfieurdeFauas, vint aduercir le Roy de Nauarre , quVn 
vieil GentU-homme nommé Vflac, (que l’on tenoit pour vn des piliers de l’EglifeHugue-y,y^,ÿ^ 
nette , ellant des plus authorifez dans IcsConfiftpires , & accréditez dans^les AlTemblces, fianme/rf 
&àceRQpaufeauoite(lc choî|i entre plufieurs autres pour cllre GoùucrneurdeUReole: t^efltrar^ 
Placedesplosimportantcspourccuxdela Religion) auoît efté perfuadé parvncdcs Fil- 
les de la Reine Merc , dont il cftoit deuenu cfpcrducment amoureux , à fe faire Catholi- 
que , & yrmettre la place entre les mains de la Reine Merc ; Ce qu’entendu par ie Roy de 
Nauarre , fans montrer aucune émotion , ny faire femblant de rien s'écoula doucement 
delà prefTeauec trois ou quatre de vous autres: agfqueUil dit tout bas à l’oreille. Aduer- 
tiflez leplus fecrettement que vous pourrez ,tous mes fcruitcurs , dont vous pourrez fça- 
uoir les logis , que dans vnc heure ic feray àxheual , hors la porte de la Ville , aucc ma 
cuiralfc fous ma jupe de chafTe : Et que ceux- qui m’aymcntôc qui voudront auoir de 
l’honneur mefuiucjit. Ce qui fut aufli-coft fait que dit : Ht Iciout fi heureufement exécu- 
té ; qu’à Portes ouurantes , il fe trouua à Florence , de laquelle ( les Habitans ne fc dou- 
tans de rien , à caufe que l'on eftoit en Paix ) il fc faifit facilement , ce qili ayant ^é 
le matin rapporté à la Reine Mcre , qui le penfoit auoir couché à Auchx , elle n’en 
fit que rire, & en branlant Utefte-.dit ,ie voy bien que c’eft U reuanché de la Rcole, 

*éc que le Roy de Nauarre a voulu faire chou pour chou : mais le mien eft mieu^ 
pommé. 

Cét accident eftoigna pour quelques iours ces deux Cours, l’vne de l’autre: mais les z< Hefni 
chofes s’eftansvn peu reraifescnapparencefculcmcnt,eUes furent enfemble enFoix: où Ww cr 
le Roy de Nauarre voulut faire voirlachafie des Oursaux Dames - mais on leur en fit fi 
grand peur, qu’il n'y eut pas moyen de les mener aux mooiagoes: Aufliarrma-ileniccllc ^ 
des cas fort cftraiiges, delà forccÔc furiede ces animaux :carUy en eutdeux,^ui def-yj^^^^ 
membrerent des cheuaux de médiocre taille: quelques autres qui forcèrent dix Suiftes, & f0ix, . 

dixharquebufiers ,& vndes plus grands qu'il eftoit polfible de voir, lequel percé de plu- 
fieurs harquebufades , & ayaiM fix ou fept bris , ic tronçons de piques & haleb.'^^de^ em- 
braffa fept ou huiâ qu’il trouua cnl’acul d’vn haut rocher,aueclcfqucU il fe précipita en 
has ,& furent tous defehirez Ôebrifez en pièces. 

La Reine Mere n’ayant , pas tout ce qu’elleaaeût deilré qui conüftûit à f^c rendre ics 
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Villes defcoretéauantictemps , & mener fon Gendre à la Cour , toutes chofes demeii- 
rcrenc plus pleines de plaintes & decràintes que iamats , & s>n alla T par le Languedoc, 
la Pfooence , où elle vit le Duc de Sauoy e, le Dauphine fc Ly onnois ) trouuer le Roy ion 
Fils à Paris ,quicommençoitdretrauaillerùbonercientrefprit,desdeireinstousappa* 

. rens d‘ vne Ligue entre les Catholiques. 

- Peu apres le Roy de Nauarre s'en alla auec U Reine fa femme d Mont-auban , oùil fut 
ft vneaflcmbléc , pour prendre rcfolution fur ce qui eftoit de faire , puis que la Reine 

S*en eftoit allée , fans pouruoir aux plaintes de ceux de la Religion. 

Quelque temps auparauant , à caufe des diuifions femées par la Reine Mere & les 
^ns , Montieur le Prince fit appeller Monfieur de Thurenne , qui n*alla fur le pré qu’auec 
des fumifltons à fa qualité : En fuit ce ilfutappellépar MelTieurs de Duras & Kofan, aucc 
lefquels il fe battit : mais luy, ayant efté vie de fupereberie , il fut blclTédc plufieurs 
coups. 

Le Roy & la Reine de Nauarre , fie Madame Soeur du Roy : s’eftans retirez à Ncrac , la 
Cour y fut vn temps fort douce Se plaifante: car on n‘y parloit que d’amour , Se des plaU 
ftrs fie paffetemps qui en dépendent aufquels vous participiez autant que vous pouuiez, 
ayant vne Maiftrefie comme lesautres. 

La VilledcFigeac fut lorsfur^rife parles Catholiques , la Citadelle afllegéetmais 
O* Wonfieur de Thurenne que le Roy de Nauarre enuoya au fecoursd’icelle , auec toute la 
N obleflc de la Cour ( du nombre defquels vous fuftes) Monfieur de Thurenne vous ayant 
demandé, hé bien Monfieur ferez-vous des noftres \ &c vous luy ayant refpondu ouy Mon- 
fieur le feray toufiours des voftres, quand ce fera pour le feruiccdu Roy ^ fi: en tout temps 
quand vous m’aymetez, car lors Lauerdin , Duras ^ Grandmont, fi: autres Catholiques, 
qui auoient a<7Couftumc de vous aflifter,s’cftoicnt retirez : Mtmfieur de Thurenne (dis-je) 
ht ti b mne diligence, que la ViUede Figeac fut quittée parceux qui fauoient prifc,voyans 
appi’ofllpr vn tel retours. 

La Kelnetie Nauarre eftant fort mal à la Cour , &c ha ilTant infiniment le.Roy fon Prere 
( èVaufe qu'ils s’eftoient faits plufieurs reproches fur leur façon deviure ) eftoit aucune- 
meuit bjclt aücc le Roy fon mary : tellement que fes perfuahons , de ce que fon n'auoic 
f^ts n*Jif pourueuaux plaintes & contrauemionsaux Ediifts,fi: les belles efperancesquedonnoicnt 
pUifieui^ particuliers , qui croyoient de profiter dauantage dans U guerre que la Paix, 
Rirent ctufe que les armes fe prindrent derechef , mais de trente ou quarante entreprifes 
qu’auoient les Hu^itenot s , i 1 nV en eut que trois qui retiftirent: à fçauoir la Ferc en Picar« 
diefi: Moat-.iigu en Poîtou,delquellesnousnc dirons rien poureeque vous a'y efticz.pas 
mais feulement de la troilîefmequi eftoit Cahors. 
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de Nauarre eftant à Mont-auban enuiron le mois de May onluin 1580. 
P f « fitdrefTcrvneentreprifefurCahors-.düntl’cxccution fut l’vne des plus figna- 
? I 5 léesprifes de Ville par pétard ( fans aucune intelligence) qui fe foit lamais faU 
^ ' ^te : car laVilleeft ,t>onne grande Ô: toute enuironnéederiuierespar troiscô- 

, dans laquelle ( outre les habitansbien armez ) il y auoit prés de deux' 
mille hommes de pied fie cent hommes d’armes eftrangers , fous vnGoüuerneur des plus 
braues fi: qualifiez Gcntils-honimes de la Proutncc nommé de Vefins , lequel auoit efté 
aduerty quatre ou cinq iours auparauant, que le Roy de Nauarre auoit entreprife fur ta 
place:car ledit adois fut trouué dans fa boette, fur lequel il auoit eferit de fa main par trois 
fois, nergue pour les Huguenots. 

Le Roy de Nauarre ayahtpalTé par Mont-auban , Negrepelifle , SainÔ Anthonin, 
Cajarc 8: Seneuicres , pour rafTemblcr toufiours des gens , à caufe‘ que Monfieur de 
Choupes qu il auoit mandé , n’eftoit pas encor joint : Finalement ayant fait vne 
rtriéat bonnetraite ,iUrTiuaenuironmmui<âàvngrandquartdelicucdc Cahors : auquel lieu 
C*b»ri, dans vn grand vallon fort plein de pierrotages , fous plufieurs tou jfes de noyers , où il fe 
trouua vne fourcc ^qui vous fut vn fort grand fccours,car il faifoit grand chaud, le temps 
efclatant de toutes parts ,de plufieurs groademeiisde tonnerre , qui ne furent pas néant- 
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moins fumU grandes pluyes: Le Roy de Nauarre falfai^ luy meliue l’ordre de fes troup» 
pea, félon (^u'elleideurolcnt nurcher, atc.iqucr& combattre, donna dix Soldats des pKis 
difpos & termes de courage de Ces 4^iix gardes , aux deux peurdiers, quicRoicnc à ce 
que nous vousauonsuuy dire au Vicomte de Gourdoa fcar auOlc’cRoit luy qui auoit fait 
l’cmrcprifc) apres cela martlioit vnctrouppc de vingt nonimcsarmex &. trcntcharque- 
bjuliersdes gardes, coinmandea par S. Martin Capitaine des gardes ; cctietrouppc cAoit 
fuiuic d’vnc autre, à laquell^commandoit Mortlicur de Ruquclaurc,compofée de quaratc 
Gentils-hômcf delà Cour du Roy de Nauarre,dcs plus dcccrn)inc2,au premier rang def- 
quels vous e(liex,& eo.foldacs des gardes du Ruy, lequel fuiuoit apresauee aoo. hommes 
irmcz,feparez en quatre, &: millè ou i3oo.haTqucbulicrs,reparizcn fix crüuppes: Il fa- 
lut emporter crois portes à coups de pétards, & encore cntr’ouurit les trous qu’ils aooient ' 
faits , à cuupsde haches : d’autant que les hommes armez ne pouuoient entrdr qu’à 
quatre pattes , dés l’entrée de la ville vous cullcs à combattre vnc trouppedenuiron qua- 
rante hommes bien armez, ayant des hallebardes & piftolets,& enuirou 200. harquebu- 
fiersicarrobfcurité empcfcboit d'en bien iuger,maisau lieu des falucs d’arqucbufadcs,on 
voyoit que la pKifpa't d'iceux cRt^ient nuds jambes ,n’ay ans eu loifir de prendre leurs ba$ 
de chauiTc%: les cloches faifoient vn mcrucilleux bruit, lonnahs l’allarmc de toc tes parts: 
les Voix vn autre, crians inceflamment,charge,charge, &: cué,tuë:les harquebufades & cÜ- 
qUetis d’armcstriautrciles tuilles, pierres, tifons& pièces de bois,quedu naut desmaifons 
l'onjcttpit fur vous vn autre ; & les bris des cfpécs& froiffis des piques & halebardes vn 
autre: car déslcprcmicrcombat l’oncnviutaux^iains,iufqu’àfecoirçtcrles vnslcs au- 
tres, & dura cette méfiée plus d'vn grand quArt d'heure , durant laquelle volss fuÜci porté 
par ttfrrcd’vnc grufTc pierre . qui ruée d'vncfcneftrc vous tomba fur le cafque , & fuftes 
releuc par le Sieur de Berticricre & la Trapc , qui combattoicm près de vous, llfc fit en- 
cor plus d’vne douzaine de femblable combats, en quelqucs«vns dtfquels le Roy mcfmc fc W-*wrr# 
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pefüiu pasncantmoinsdeVous trouuer aux exploits ,qui^urcntcn grand noniErc: n’y 
^^nt quart cwiron, place dü maifondc picrrc,oùceuxdela Villcnefcdéfendiffcnt fi ob- 
' Kuiémeut,quc vous fuites près de cinq iours 8c cinq nuiâsauant qued'cftcftrc'tnaiftrcs 
âfibliis : Les crois dernlcresnuiâsil y cUt incelTammcnt dé grandes alarm^séur les bruits 
defeCours : mcllcid’arqucbufades , voix , cris& tel tintamarre & confbfion ddtoutes 
pafts,quc nous Vous aubmfouucnt oüy dire , Q;te vous n’auicz gueféveudcchofesplus 
dignes dfc-rcmarque , pour cftre des plus belles û*: despluscftroyablestcutcnfefr.blc , & 
la Ville dtani de grand circuit , il n’clloit plus pi ffiblc ( veu le peu de gçns deguerre j 
qu’auoit le Roy de Nauarre ) qu'il pûft plus faire par tout , les gardrt ncccfl aires , * 

tant vous cAicz tuUs las , altérez , affamez & traùailîcz de fommcil : y aydht derta 
trois iours & tcoU nuiéts.que vous cfticz armer , fans auoir entré en maifon , ( car li 
l’on fchitanrufé au pillage dés le commcncen\ent , tout eftoit perdu ) beu , ny mangé 
qu’vn coup &vn morceau , par-cy par-là en combattant , ny doçmir ouctbui debout, 
vos cuirallcs appuyées fur quelqucsctaux de boutiques ; Et cifficz en nn fiîccoti.bé aux 
atta^ueincns des ennemis de dehors , qui venoient de toutes parts au fccours de cette 
Ville , qujs’auginentoicntiournencmwt , fit pouuoient entrer lactlcmcnt dedans , par 
vn des quartiers d’iccllc nommé h Barre que les habiranstenoient encore , fit cftoient 
apres à percer muraille pour cét cflcét; tellement que tous les plus fages fit confidera- 
tifsferuitcursdu Roy de Nauarre , preuoyaos tous fes iaconuenlens , luy confrilloicnt 
àcQusmomcns , dcraIfcniblerlcplusdcfesgen5t^’jlIuyfcroitpoinble,monreTàche- 
uaf, abandonner la Ville fitfe retirer : car tous vous autres ( voire luy mcfmel cfliez 
rt far I guez , fit outre lesblelTeurcs de plurtcuj's,auiez les pieds fi cfcorchez fit plains ae fa^ig, 
qinaatil uc fc pouuott quafrplns Coultcnir : mais à toutes telles propolitionsde fa retraitte, 
ce Prince rcfpondit tourtoriirs conAamment fit auec vn vifàgc riant , ( qui refoluoit les 
coeurs les plus ctfrayez. ) I) cÜditlabautcequidoiteArctaitdc;uoyeiVtoutcoccafirn, . / 

partant fouucocz-vous qiic ma rctraitte hors de cette Ville ( fai)il’auoir conquifcfic 


>: panant que Ton ne me parle plus que de combattre, de vaio- 


aflcurécauparty )fera ^iifltraittédemaviehors de ce corps, y allant trop demonhon* 
neurd tn vlcVautfcfnqpt, fit pananti 
iTc «U de mourir. 

Les chofes ellaüs en cctt«cxircmité,Un’y apoint de doute qu’elles alloicnt augmentât, 
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<ic*ttiL Monfieur de Choupes (gui auoitefté mandé pt ur fe troiiucr àcette entreprife, 

féimUmrt & n'auoit pu alTcniblcr (es crouppc^ pIiiUoO ) arriua aux portesde la Ville , du coiU t»ù 
J» <i.r l’on eftuit entré , ayant enuiron cent horomesbienarnarz éc cinqàtixccnsharquebufiers, 
tft CùtH- auec Icfqaels ( f<pachant l’eilat déplorable où toutes chofes cùçient reduittes ) il fit de tels 
cft'orts, & combattit fi brauement dedans la Ville dehors icelle , contre le fecours •, allUlé 
des moins las & bleifezdu^oy dcNauarre , qui parfun arriuéeauoient repris courage, 
qu’en ün le quartier de la Barre & le College qui tenoient encore furent pris , T outesTes 
coartines , cours & portaux de la Ville garnis : Le fecours ennemy dontraint de fe reti- 
* rer,5c la Ville cnriercmcncconquife. Au pillage de laquelle on ne s’efpargna pas , &en 

«’oftrep^rticulier jVousgj^naftcsparlcplusgrandboii'heurdu monde, vnepeciteboüct* 
te de fcr'(* que nous croyons que vous auez encore) quevous baillaftcslorsirvndenous 
quatre à porter , &l*ayantouucrtetroaaa(lesquatremiUccfcusenor dedans. Qui v ou- 
' droit réciter toutes les particularitez de cette furprife de Ville & n*oubUcr riendes chofes 

dignes de remarques qui y arriucrent,tant au Roy de Nauane,qu‘à chacun de vous autres 
MeÜieurs les plus qualihei ils'enferoitvngrosvolume : mais nous latfTcrons cela aux 
Hiftoriens, au0r bien ( comme nous l’auons dei^a dit ) que toutes lesautres où vous n’auez 
point eu de part, fuit parle moyen de l’employ des mains ou de la bouche, oudes yeux ou 
des oreilles, nollre but n'ayant eilé autre , que de vous ramenteuoir ce qui a paifé par v6- 
tre cognoUTance. 

AFFAIRES MILITAIRES. 
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CHAT I T RE Xll. 

Roy deNauarreayanipourocuàlaconfctuation dcccttc Ville de Cahots, 

L ^'^Yddfllaiira ( ccnousfcmblc ) MonficurdeCabrcrcspour Couuerneur , ils'cn « 
^^ctournavcrsMontMuban*,puisvcrsEaufe,oùildéfit 2.0U ^.troapcsquicom- , 
^ncuçoient à fe former, poitf aller trouuer le Marefchal de Biron qui afkmblok 
Ÿvnearmécquc le Roy îuy aùoitcomnlandé de mettre fur pied poBrreircrrcrlc?? .- 
Ruy de Nauatytulans fes places , & empefeher luy & fes trouppes , de tenir la campagoê. 
Entre lefquellelia^i«n$ que fit le Roy de Ktiiarrc celle deMarmande mérite de n'eftre 
pas oubliée, laquelfe paffa ainfi qu*il s'enfuit. 

LeRuy'deNauarrcpafTantaeMont-aubanàLeytourc ^ &)e Marefchal deBiron ne 
vouUt plus foulfrir que les caluacades & diligêccs ordinaires de ce Prince,luy cfcoffalTent 
fam cefle quelques pièces de fes trouppes naiflîmtes,prit refolution de ne lesafTembler, ny 
loger plus d la campagne : mats dans la Ville de Marmande : ce qui fut caufe que le Roy 
de Nauarre quitta Ncrac , s’enalla loger âThondns , d'où ilfcfaifoit iournellcmene 
quelques faélions guerrières : cntrblefquellcs nous en remarquerons vne feule , pourcc 
que vous y euRes part,& non aux autres ain(i que nous Ta conté Monfeur dcBois-bruéil, 
qui dloit aue« vous en àc temps-li. 

Le Roy de Nauarre donc , voyant que cette quantité de NoblefTc Gafeonne qui eftolt 
dedans Marmande , au moindre cnnemy qui paroilToit ,fortoit àdiucrfes trouppes pour 
aller apres luy, & le charger à i'enuy Tvn de l'autre , à qui fe montreroit le plus achauffé 
à la pourfuite,fe refolutde drefler vnc partie : poureflayer d'en attraper quclques-vns: Et 
poury paruenir s’cRant de bon matin (auec joo.cheuaux & lésa, côpagnitsde fes gardes) 
mis en embufeade dans vn grand boisîtcué àdemielieué deMarmande, au bout duquel 
il pairevarutlTcau nongucable à gens de chenal ( pourcc que les bordsen font trop banc 
6c trop droiéls ) (ur lequel il y a vn pont de pierre : il y logea cent Harquebuliers de fes 
gardes affez prés d’iccluy , fur les riues de ce rui (Teau , où ils le tenoient couchez fur k vtn- 
trcjcfpcrant que quelques trouppes des ennemis le pafferoient ch pourfuiuât ceux des (léns 
qu’il (aifoitcftati’ç 4 u< 7 ycr donner Iccoupdcpiftoict aux Portes delà Ville : pour lequel 
etlcâ il jComnunda au 'Sieur de Lefignan brauc 6c fage Gentil-homme , de prendre 
vingt ou vingt >cinq des mieux montez 6c armez , plus délibérez 6c obeyffans de vous 
autres MeStcurs ( du nombre dcfquels vousfùRes.) aucc des défcnces exprelTes de s'en- 
gager en aucun combat ; mais touuours en fe retirant auec efpecc d’effroy , elTaycr de les 
faire palTerle pont, 6c aux harquebuliersdcDcfedefcouurirny tirer , qu’vnl>on nom- 
bre n'eut paiTé , potttee qu'aux premières falucs d’arquebufaws , il marchcroitengros 
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pour fou (tenir fes coureurs, qùi lorsiuroicnt tourné teil^: T out céla ainü difpofé le Sieur ijtr. 
4 eLelignaii l’obfeniaexattement .donnant iufcjuct aux portes delà VUic, qu'il elloit en- 
coro allez matin ,ou I.1 p'Iuipart de vus autres ( comme ilsdifent cuCalcuiigne ) hrci.t 
filmer lepidolet (iir quelques foldats & habiains qu’ils rencontrèrent dehors ; puisa. Ili- 
toit .afïnd'éuiterlcs harquebulides des murailles 8. tours, vuusvousmilleslurlariirai- 
te , laquelle ayans faite iufqueshors la portée d’arquebufe , & voyans que vous n'Utiez 
pas fliiuis de Caualeric , Munfieur de Lelignan fît taire dite &; tuurhcritiic , ai qv.cllieu 
vous ne demeuraltes pas long-temps,pulirce qu’il fortitquclquesHarqucbuïiers, qiii s’a- 
uanyuient par les lieux couuerts, pour vous faiuer: tellement que vous priltes vn peu plus 
de largq, craignant que la blcOure de quelque homuie ou de quelque cneual , nevousen- 
gageatt , pour le retirer ou l’attendre, àcequinouselloitcxpreircmentdetlcndu ;£t lurs 
Vous villes trois trompettes fonnantes à cheual , fortir de la Ville , fuiuie de bon nombre ’ 

de Caualliriequevous ne pouuiez pas bien conter certainement, pource quetoulioursil 
en arriuoiede nouueau qui fejoignoient aux premiers, qui fe inbée i marilicr droit d vous 
au trot , piroilTans plus de cent chenaux , dont quclques-vos crioient , ya , (a, Caualicrs, 
vn coup de pillolet pour l’amour de la Maiflteirc : carvolltcCourcll troptcn.pliede bel- 
les Dames pour en manquer : Mais Moniieurde Lefignanfaifautlafourdeurcille à ces 
dé£s , ne penfuitqu'é fe retirer pour Ws attirer dans l’embulcade & l•iflanahxdcsllcns,, 
vn peu derrière pour faire la retraitte ,auec défonce de s’engager à rien ( ceuxlàieouus 
femble commandez parviiqueronnommoitlc Bois ou Qn^y, que l’on eftimàt fort brv * 

UC Scaduifé Soldat i^isi cette fois la vanité & la hayne i'cmpoitcrcm ) &kiy femit ait , 
grand trot vers le pont , nonobftant tous les dchsdes autresquitrioyentincclfammcnu 
comment Caualiers , fera-t'tlpoffiblcqucdes gens qui fetUfcnt marcher fous la bannière 
de Mars & d’ Amour tout cnfemble/e retirent ainü niyans,fane«uoit donné vnfeul coup 
d’elle que fur des jiainires Manansyque vous aucz troüuez hors des portes. Eafûs vn fcul 
#cux aucc lequel Q^afy auoit querellé , s’eftant aduancé , fe mit a crierver^Jes fix qipi 
rtloivnr plus derriete fatfiins b retraitée; Caualier au cheual noir & chantrin b£inc,ûiVo»» ' 

cliAQjafy,comniele vtHisellimetel , & trop braue pour telufer à donner vircoupdc | U 
l^ietpuur vuideriK>sdiHercnds,Ie voatlcdemande,&vot)«prometsd’allerfruiA: laite 
fai#* nette ilartrouppe,ti vous vouiea faire de mefinet cequiayantellé excepté ils s'ad- 
u««c»fcnrm/n contre l'autte, St s'attaquèrent fibraucmenc , que ccluy de Marmande lut 
Mtféstp ortéfar terre hors dedefîusfoncheuilqui s‘cnfuytàUtroup^&pcluy de Q^fy 
lui üc tombe à terre , {on Maiftre fe CumaM à vers fes compagnona , kfquei& le 

êotlbiic attendre ^ & Monfieurde Lelignàn eüx ,afin depa 0 ^tousen(iiimbIelePont, 
qui ii’elk>ipp.lus qu'à dciu^ ou trois cens pas de là, vous fuAes chargez de telle tuifH 
pecuolitè iqu'il fur impotrihled’empefcher le combat, &; que leurs coureurs au nombre de 
cinqu.'iurc,nepairanentiepont pdle-mefle auec vous : oàil fut donné pluûeurs coups 
de pillolets St d’erpécs,lefqu>ls portèrent prefque tous vos harquebuiîersn'ayansoCéiaire 
leur laluCypinirce^^irUseuiTent aufli-toft tué des voftset-s^ue des ennemis, leiquels ne laif« 
ierenspasdclcsdelcouurif,& partant fe doutèrent bien qu’U y auoit partie laite dequ'ü 
falloLt tenir brldeen main,commeiU tirent apres s'eAre dcfmenez i neantmoias quelque 
vaillante lance, ou bien quelque valet qui auoit pris l’efpouuante, dWne A fuMcufe atta* 
quCjfuiuie de tant de tronppes s’enfuyant vers les trouppes du Roy de Nauarre|trouua vn 
Gentilhomme de fa Cour fort braue , & auffi eAimé fort fage & preuoyant , auquel il fie 
accroirc(adjmi Aant de grahds fermens i fünaAertion)que les courcursdu Roy de Nauar- 
re,que Pon auoit enuoy ez agacer les ennemi$,auoient trouué toute leur armée en bataille, 

Caualerie Sc Intanterie , par laqoelle ils auoient efié taillez en pièces.^ fit tous les Marque- ^*""^**> 

buliers logez fur le bord du ruiAeau , inueilis de telle forte, qu’UscAoient tous morts ou 

pris : Ce qu'entendu parce GencU*hommequî aymmt infiniment le Roy, luy portaaufit- 

toA CCS nouuellespour tres-certaines,lecon|urantdefe vouloir iauuer & fe retirer en di> 

liuciicc: &en fit de telles inAanCesrciterées^rtuntlachofe pour indubtable, qu« les 

plus vieux de ùges Capitaines fe ccmformerentà ^ confctl, & importunèrent tellement 

cc Prip^de le vouloir fuiure ,quenonobAant 1 opiniaAretéqu'iltefn^igQoitâaooQtrai- 

rc ; dilanc qu’il feroit encor atfez temps de fe retirer lors qu’il auroit r«on^y en veue, 

ils s en firent croire, lai fiant trente cheuaux pour faire la retraitte^ auec kîquels & les har« 

quebufiers des gardes des riues du ruificau , qui auoîent regaigné le bois & là trouué Icurt 

cheuaux ; vpusvousjoignllk peu àpcuaucclcRoy raefm* ,quc vous wouuaAesfaifiMit ^ 

halte en trois efeadrons fepatuz, la teAc tournée vcr< le heu du combat , fur Ikduis au vray 

qM'iUuuit Fcceu de Monfieurde Leiignan,deccqui s'eAoitpaiTéence coo^bat : Les en* 

ncuùsperd^cntdeuxGencils-hoiumesmorca,dnq ou lia hommes ou cbc||g|y^ bleficKs 
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^ dont te voftreeftoit du nombre, eu vn coup de pîAolet dansicco!,daqneUt mourut 
% ' croUioUrs apres. Le Roy tut tort en colcre contre ceux qui Taucient tait retirer ii vifie< 
dautanc que le Seigneur de Lcügnan en parloit tort htitt & auec blafnie contre ceux qui 
s'en ciloienttuits Uns voir l’enucmy ^d'autantqucceUn'cRoiciamaüsarTiu^àce Prince. 

AFFAIRES MILITAIRES. 

CHAPITRE Xm. 

^t^.^&Velqnc temps luparauant toutes telles executions , MonCeor le Prince 
J ^auoit fai& furprcnclte la Fete en Picardie , & s’clloit retiré en icelle apres 
Vf 1 ^s’rllre fcparé au Roy de Ntuarre en aflez mauuais mefiiage, à caule de Mon- 
^ '“"^^lieurdcThurenne , qu’il difuit tous les iourteftre fauorifé ilun prejudicej& 
v^'^li'coinbien qu'il lèfoït pafTé ptufieurs ebofes lignalées, tant au Siège qui tiit mis 
douant ladite Ville , qu’au voyage de Monfieut le Prince en Allemagne , h ne lailferons 
tioiu pas d’en rem«trc les particularitez aux HiAoriens , d’autant que vous n'y cuiles 
nulle part ; Et vous ramentevrons Iculcment : Q^e ce Prince fit lors des otiguea 
* & menées , pour tonner dans le party general de ceux de la Religion , quelque ef. 

■Kce de panÿ particulier , qui dépendift tout de luy : ayant po|tr paruenir à ce dcf. 
' uHn , attiré quelques miles de Dauphiné & de Lan^cdoc , & conaenu de bailler Ay> 

guetnortes &PecaisauPrinceCalimir,coiume yne efpcccd!oiUge,tant pour leur rctraic- 
te , qseq* jut feruir de gaiand desdeniers qui luy fcroienc deubs pour la îoldc des gens de 
guerV qa'üimenctoit ^ lefquels neferoient tenus dejcecognoiftrc le Roy de Nauarre j le- 
qUeldADerfy de ces monopoles , enuoya leVicomtede Tburennedantees Pruuincesli^ 
pnuïles renuerfer comme il fit , &fe pafia plufieors particularitez en ces intrigues , qui 
ItfCyJt iQcriis^oient bien d’eftre {ceucs : mais pource que vous n'enfics aucune part en fccL 
ftrrî'r' " X t'aftesemployé, nonsenlaiflctons lerecitaux Hiftoriens dirons Iculïment 

il/ni qu’apres la faâion Marmande ,cy-delTns recitée ; Le Roy de Nauarre vo)Mnt quele Mb 
•bit’tc. rcfi.tul<deBirons’eftoitrendu Maiflredclacampagae,& defirant de pouuuir di^crleedca 
cruuppes par le^i^lcs qui en apparence en pourroient auoir le plusdebefoin ,il feretàk 
dam Ncrac.qlneRoiele Paris & les delice^e la Cour Huguenotte : à caqfe de lagpiM||> 
quantité de belles Damesque la Reine de Nauarre & Madame auoient auec elles cncetce 
Viiredéfieuant laquelle le MarerchaldeBiron,côme par vite cfgecc de brauade,%eaufede 
quciqacs paroles de mcfprisque le Roy 8c la Reine de Nauarre, aanicnc tenuesde luy,vinc 
mettre Ion armée en bataille lur le liaut d’vn cofiau, duquel on defcuuuroit toute la Ville: 
là U fisc atuqué d’vne fort grande efcarmouche , & dautanc que le Roy de Nauarre auoit 
„ faledetteadrede fortir à cbeual ,<)iacrainte d’engagerquclquccbolcmal à propos ; voire 
nsprr'rt- ■faonit UilTé ouucir que les pptics^^ichecs des portes , pource que ce n’elioit que bayes, 
ctil'hât. riptesScfolTezeam la Ville 8c l’armée, vous vous refulurcfsdcrcprendrevofire premier 
KM.-ie. meUer , 8^àircencore let'antaOirK, ScencedeiTein vouselUnc pourueu d*vnc bonne bar. 
quebafe 8c del'dquipage necelTaire vous vous al lallcs méfier auec les liinples Soldacs,aux 
lieux plus hazardeux. tellement que l'on vintdireau Roy de Niuarre,que vous eiliez pris 
blelTéjdequuy grandemet fafché 8c en colcre, il enuoya le Sieur des Chdps 8c le Capitaine 
Uominge,poHr voir ce qui en cftoic,auec commandement de vous ramener; lefquels vous 
'' ayans retire de l'cfcarmouche où vousefticz encre les plus aduancez , ils vous ramcncrci.c 
au Roy deNauarre,lequelvousrabrouainfiniment: vousappellaeftourdy 8c presôpcueux 
8c vous défendit d’aller plus en aucune faétion de guerre fans fun congé. La Reine de Na. 
uarre , Madame Saur du Roy 8c toutes les Dames de leurs fuiteesvindrent ( pour voie 
l'armce ennenfie 8c l'eCcarmouebe ) fur lcs«mrailles,T ours 8c Portauz de la Vmc,contre 
lefquels le Marefchal de Biron fit rirerf . ou 8. coups de canons , puis fe retira pour aller 
prendre logia^ 

Qj;lquctonj|»apreileRoy deNauarres’enalla vers Bergerac 8c Sainte Foy,defqnels 
Jtfiriif II lit nutùefpar vn nommé le Capitaine Melon vocegereprife fur Munfegur, qui tut 

execucïe auec heureux (uccez , par le moyen d’vn trou pour efcouler les eaux , qui auoic 
rti'r Je lùffé à vnc muraille , dont on auoit bouché vne des peetes de la Vjlle , y ayans en 
7Mn/f;ar rctUo deux POncs , dans lequel trou on ficha vue faucifie pleine de poudre à canon , fi 
fer'jà. longue 8c fi grofie qu’elle contenoic bien 4. ou yoo.Uures, SclailTé vn bouc debors,puur 
(nettcelcél;^ cacbcentceles herbes, orties Sc ronces : tour cela ainfi bien préparé , 8c 

leiuur 
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Icîourderexccutionpris: Le Roy de Njuarre vous permit ( enfcmblc 3 quelqae54utres 
dtfajeunc NoblcfTc) d'y aller ; Lc/cu ayant clic mis àcettcfauciirc,cIicHtdcsmenieil- • 

les, car elle emporta non fculcmcnc les deux Portes entre lefqacileselle auoit cfuf lo<>ée 
A les muraillesqui elloicnccontrcjcellcspourles boucher, & les jetta plus decinquante 
pasloing , l’vne dehors & l'autre dedans la Ville : maîsauin ruyna vnc partie des vuutes 
du portail , de telle forte que l'on pouuoit entrer trois boounes de front , ce qui fut iaiâ 
auûi-toft ,&fetrouuercntlcs Habiranstcllcinenefurpris: qu’ils ne firent pas grande reli- 
fiâcc:aulTi n'y cutilquc des leurs tuez,& huit ou dix de bleflc 2 :& deux tuez du cofti du 
Roy de Nauwrc & autant de blclTez ; Nous ne nous fouucnons point auoir oüy dire qu'il 
vous y fut rien arriué de particulier qui loii digne de remarque -, ny du temps que fur le 
bruict du Siege de cetlc V Üle , vous vous jettaftes dedans pour la detfendre auec quarante 
Gentils-hommes de la jeune Noblelfcdu Roy de Nauarre, qu'il y enuoy a outre quatre ou 
cinq cens Harquebufiers : mais nous fçauons bien qu’il régna cette anneeJà vnc certaine 
maladie nommée la Coqueluche, de laquelle encore que vous fuffic* des plus violém- 
memairaillis , neantmoinson remarqua que vous ne laifiailes pas dctrauaillerdc telle 
forte au quartier qui vous àaoitefté baillé à défendre,qu’cncorc qu’on l’eut eftimé le plus ^ 

foiblc , ilfaieftimé le plus fort, à caufe des grands terranemens & rctranchemcnsquc 
vousy auieztaiâslorsquc vous voubcnrctournaftes à la Cour ; caries ennemis voyans 
cette Ville fournie de tantfiebraucs hommcî,qui tous trauailloient & ren.uoicnt terre en 
diligence, n’ôfcrent l'aflicger. 

A Vüftre retour ptte du Roy de Nauarre , il loiia infiniment voftrc perftmnc & vos 
ouuragcs : Mais huiâ lonrs apres il y eut de grandes culeres entre luy &: vous , d’autant 
que a. Gentils-hommes des iiens ,I’vn nommé le Sieur deBeauuaisFils de ccluy quiauoîr 
elle Gouucrneurde fa jcunelTc ,& l’autre le Sieur d'Vflcau, ayafisdclunguemaindifpu- 
tc cnfemblc , & fc picottanstouslcsioursl’vnrautrc , fc rcilcontrercntvn fofttüîisdcux 
parhazard à fouperaueevous : & au fortir de table tous deux rvrrapresl'htfKe le pùir ' 
côjüintàemcnt vous prièrent de leur ficiliter le moyen de fc battre fans qu’ilsfuffentobU- 

de feferuir de Seconds : Vousliftcs toutccqu’îlvousfntpoffiblcpourlesaccommo-' ^ 
^r : mais chacun d’eux auoit en tel raefpris fon compagnon , que n*en pouuans vïhir à, 

3fOut : vous les mtnaftes fur le pré, ou pour le commencement ils ne s’approchoietrt pas de 
^op-présjnchntmoins 3 la fin vous les ramenaftes toiis deux tortblcffcz,dequoy le Roy de 
I^ftuarre ayant cité adueny il s'enoftenfa infiniment, pourcc qu’il aymoitBAuuais 3 & en 
vmtiatques à vous dire des injures, & vous menacer de vous taire trancher h telle, pour 
auoir tiiit (comme il difoit ^ vncaclion quîtrenchoit du Souuerâin : VoWrrcpIiquaftes 
f comn^cnacunlepublicMt) vnpcu bien haut ,difant que vousn’cftiezny fonSujft , ny 
Ion Vaflalque vous i’efticz venu feruirdepure aficéUun que vous luy portiez , à vos dei- Moi/Pw 
pens pour acquérir de la gloire &: de l’honneur , & non pour y perdre la vie hohtcufe- 
mentcommeil vous en menaçoit: &: partant elliez rcfolu de vous retirer ,eflant bienaf- 
Xcuré que vous ne manqueriez pas de Mai lire, lors que vouscndeûrericz trouuer.Surquoy 
il Vous repartit: Que les chemins vous elluient libres, & qu’iinemanqueroit pas aclEde 
lemitcuTs-,teUcmcncquenqusvous vifmcstout preft de le quitter: mais en fin la Reine fie 
Ja Pnneefie de Nauarre, qui vous ont touliours afie^ionné raccommodèrent tout cela, de 
forte que le Roy de Nauarre vous fit depuis quaü meilleure chcre* 
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raflemblerons en ce Chapitre dmerfo affaires , non peut efire félon 

f v'f&^®**‘lredcs temps, mais feion qu’il nous en pourra fouucnir : Et commerice- 
[V Kfon» par vous ramenteuoirconimc il fe fit plufienrs Corfcrcn«?s entre liRci- 
Je Nauarrc,ds lieux d'Auchx,Nerac,*d<iFleix,fur les in- 
TK V ®5r y cxecuriqns du traitté de Paix: pendSt lefquelîes iKc pafla ir.finies particulari- 
yz touchant les aflaires d’Ellat, intrigues de Cour,fit amourettes qiüferoicntVicn dignes 
de remarques: mais d’autat que voÛTc jcunelTc ne permettoit pas que vous euftez parc aux 
plusimpüruntC5,&quenousn’cn pourrons racôter toutes les Vcriicx, dot noimoonsoüy 
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pàrler , fan& manquer de rcfpij|^Ji,ccux aùfque\s nous deuons. NouslaifTeronS la iAn 
• ration aux bons Hilloriens , krqucls par iccllcn\>bn'.ettr(Mispas à taire bien comprendre 
que le plus Couuent les paiftons humaines en chofes friuolcs , les extrauagances des cf- 
ntdfrfo*- prits , & les niaiferies 6: jaloufies de Cour , foi.t les premiers mobiles qui donnent le 
ur»rç4i{e branfle & racheminemcntbonoumauuais , aux plus grandes alfaircs d’Eftat ; Etnmis 
,u •rjft./i contenterons de vous ramenteuoir vnc faâion guerrière qui fe fit pendant que les Cours 
fw J. ^(;ia^ej,^ç^^.fe^(le^yrijiem.(i’Alcnçon,duRoy, Reine j&Princcffc deNauarre, fu- 
rent à Coutras pour traltccr de U Paix que Monficur pourfuiuoit infiamment : pour les 
raifonsfuiuantcs. 

Nousauonscy-deuant fait mention que la Reine Mcrcayanspris opinion que fonPils 
La d’Alençon , deuenu Duc d’Anjou , neTaymoit pas beaucoup ,dcaufe qu’elle auoit toû- 
îfirÇrirr i'Jursplustefinoigné d’amitié à fon Eils d'Anjou , deuenu Roy de Pologne , & pour lors 
de France , que non pas à luy , & qu'à cette occalion il trauerfetoit inceffanunent fes 
fc; o‘ If dclreins & enuicroic fon authorité , elle auoit recherché les moyens ( fous couleur depro- 
K«jr curer fon agrandilTement ) de luy faire efpoufer la Reine d’ Angleterre , & le faire ^re 
y • chef des armes , des defleins 6c des peuples des Pays-bas , Icfqucls cnces dernières années, 

dCteffAi. s’cftoientquafi tous , grands & petits, Huguenots 6c Catholiques , rcuoltexderobeyiTan* 
ce 6c fujcécion du Roy d’Efpagnc. 

Or toutes CCS pratiques là ay ans tiré en longueur , U eftoit aduenu que ceux de ces Pro» 
uinces croyans de rendre leur rcuolte moins odieufe , en choififfans pour Icnir Prince , 
Guclqu’va^ûfut delà Maifond’Auftriche auoicntappcllé l’Archiduc Slacttûas , lequel à 
Ion arriuée auec fon timple train , ayant fût le Prince d'Orange fon Lieutenant general 
en toutes les Prouinccs qui s'eftoient foufmis à luy ,fit naififc de telles jalouücs &: nicfcon- 
tentemeus de tous les autres grands Seigneurs qui prefumuientne luy efireen ricninfe- 
jei Vjys riCUM||Éyil*commcacereat à fediuifer 6c fe def-vnir,& les vns apres les autres à retourner 
ejhfr^t foodllp^iancc d’Efpagne \ fitdés4or$ tomba cét Archiduc en telle haine & mcfpris 
parmy ces peuples, joignant à cela fa foiblefie, qu’ils le pricrenf de fe retirer en Allemagne, 
irurViH ^ à bon efeient les yeux 6c les coeurs fur Monficur le Duc d’Alençon &c d’Anjou, 

6c fe refoiurent de l’eflire leur Prince ,kquel eliant aduerti de leur deficin, & qu’il venoie 
DépM«c vers luy pour cét cfi'ec ,ao4iBips qu’il fejournoic à Courras : Ufolicira fi ardam^ 
ment la Paix, afin de s’en pouuoir aller , qu’elle y fut en peu de temps concise ^ apres la- 
quelle i 1 s’achemina vers T ours,ûd il comença fes leu ces de ges de guerre, pour aller proni- 
pccment fccoviif peuplesqui l’auoienc déclaré leur Prince 6c Souuerain Seigneur. 

Auant quc<4^ partir de Coutras, il conuia & fit folicitér par les Gens, tout ce qu’ily auoit 
dcbranes & galants hommes prés du Roy deNauarre , de le vouloir alfiller& venir feruir 
de leurs permnnes & de leurs amis , ces prières accompagnées de tant de belles promefles, 
qu’ily aUvMtdequoy s’y laiflerperfuadcr : entre lefquelsvousnefoltespas oublié ^ Mef- 
lieursdcFeruaqucs fic dcla Roche- pot ( qui eftoient vos parens & amysinthimes ) vous 
portant parole delà part de Monficur ( laquelle il vuus confirma peu apres ) de vous met- 
tre en poirefiion de tous les grands biensdu Vicomte de Gandvohre Oncle 6c vufire Par- 
rûti , defque Is ils vous auoit deC-hcrité à caufe de la Religion : Et outre cela vous dit : Qiw 
vous rcgardalficz à luy demahdet quelque ebofe fur les terres, qu*il auoit proche de vous, 
6c qu’il vous le donneroie iufques à douze mille efeus , pour vuus ayder à drefier voftte 
Compagnie, adjoufianc à ces mots ( plus généreux qu’il ne montra depuis auoir le coura- 
car ie fuis refolii de donner tout ce que i'ay à ceux qui m’alTifieront en vne fi bonne oc- 
cafion , fans vouloir referuer pour moy ,que l'efpcrancc des chofes plus grandes. 

Or retournant à cette tàétion guerrière dont nous auons parlé , vous vous fouuiendrcz 
que pour traitter la Paix , l’on auoit fait vne cfpcce de T rcflic ; mais qui ne s’eftendoit que 
dans Coutras 6c vne lieue & demie à Tentour. La Reine Mere n'ayans iamais voulu efien- 
dre d'auantage fes limites, pource ( difoit-elle) qu’elle cfioit refolué de conclure plutofila 
Paix , ouendficrdutoutrefperance , ^’vncTrefue generale n’auroitefié publiée .aux 
lieux efloignez : tellement que dans <^tcfpacc où refidoient ces quatre Cours , l’onn’y 
^parler quedePaix,d'amour,dances,balet$,coutfcsde bagues & autres 




_ itoftquefanspafle-porcroneftoithorsdefcsbornes, ilsfcprenoicne 

prifoniùers, Stdoi^oiont coups d’efpécs 6c plftolccs cotre gensdeditfetendsparry ,lcf- 
qudtlc renconcrcgiry a Ia campagne. 

Sur cefondementle JRoy 4c Nauawe fit drciTcr vnecntt|pfi3fé,à quelques-vns des fiens, 
Mntrtfr!- cifayeRdc prendre vnc Ville àdeux lieues de Coq^S nommée Sainâ MiÜon ,pour 
Uquclle exçiyter , tous ceux de vous autres ,quide««teftredeiapartic , fuftesren* 
à ^pARcEoy^afin que Von ne fcpùt pas plaindre que fuificz partis d’valicuipii 
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cnTrefoe : Et deux iours apres vous partlftcsvnfoir à nuiil fermée , fievous rendiltcs 
deux heurcsauantlcioirr à vn quart de lieue de la Ville : où a) ans mis pied à terre , vous 
marchalles par vn profond valoii &: arriuaftes fansallarmesprcs des murailles , ceiuyqui 
inenoit le deilVin marchant deuant auec iix Soldats chotüs qui portoient la faucifTe , 
quelleils fourrèrent dans vne affez grofic tour , par deux canonnières aflez balles , qui 
eft oient en icelle ,aiifquellcs faucilles le feu ayant elle mis , la tour s’entrouurit ( de for^c 
quedeux hommes y pouuoient entrer de Iront ) auec vn tel timamarrCjqu*!! fut entendu 
iufqu'àCoutrasilaqucllcoccaliontutauin-toilembrafécpartousvousauircs qui ellicz 
^ouoiicz fur le ventre , départis en trois bandes , chacune conipoféc de vingt hommes 
armez & foixantcharqucbulicrs:& apres eux venoît encore Moiilieur dcRoqudaurc^auec 
foixante hommes armez, pour demeurer dehors de fubueniraux accideirs qui lepourroienc 
prefenter. V,ous entfaftes dans la Ville , lâns aucune oppoütion , & ne rencomrall.es que 
deux trpuppes qui ayans tire quelques harquebufades , fe retirèrent : bref il n’y eue que 
quatre hommes de tuez de ceux de la Ville, &fix oùlcpidcblelTcz : Et de vc (ire collé, 
deuxToldacs tuez & trois ou quatre blclTez i puis tous les habitansferenfermerenc dans 
leurs maifons/ans taire plus aucunedélence: puis on s’employa au pillage, où les gens de 
guerre & fur tout les voilms du lieu s’employèrent comme braues Gafcohj, 

Cette iurpriie deVillecllantfceuc à Cüuctas,il y cutdcgrâdespbintcs,côtire tous vous 
autres qui,rauicztauoriféc, de la pàrcdela Reine Mere,dc^lonlicur d’Alençon & d’Anjou dtUl{tU 
& autres Députez pour la l^aiXjCômed’vne infraélion de foy & dcTrefue,dequoy ils de- neTHne 
mandèrent luRice au Roy de Nauarre , lequel la promit fi la place elloit feituée dans les er««rm 
limites données à la Trctuc,fur quoy il y eut des CommilfaircsDcputez départ &: d’au- 
tre pour fairececce vérification , à laquelle il ne refta plus aucune ditticulté ,lors qu’on fit 
apparoir qu’vn Marchand de la Religion ayant efte pris à vn quart de lieue de fainét Mi- * 
lion , par ceux de la Ville mcfme , auoiteité depuis huiétiours déclaré de bonne prife au 
confcil de la Reine Mcrc : ce qui fit terminer toutes ces plaintes , pour venir à vne conciur 
licndcPaix que Monücurfolicitoit prefloii inftammAt , pour les raifons cy-dcfl'us 
ditees lauifuic fut elle pas plutoRpubli<;e , qu’il partit en ftilirgeuce pour aller aUemblcr 
foa armée» 

AFFAIRES DOMESTIQVES. 

C H ATIT R E XK 

j^J^R pourcc que nous allons dit cy -deuant , que les plus grandes magnifiques & 

^ leneufcsattaircs d'Efiat , tirèrent leur origine & leurs plus violens mouue- 
mens , des nlaiferics , jaloufics , emiies , fie autres bi jarcrics de la Cour , fie fe 
^ -J, relent plutoR fur icelles , que fur les méditations fie confultatic ns bien di« 

^?iÿ%>îîî^^'gcréc, ny furlesconfiderations d'honacur,degloirc,ny defoy : Noiuvous 
tamciucuronsvndiicours , que vous nous tinftes peu apresquevousfuRes party d’auprès 
du Roy de Nauarre : pour aller chez vous , donnant pour prétexte à ce congé ainfi ibu- 
daiocmcnc requis, la boy fit la parole que vous auiez donnée à Monficur , deleferuiren 
fes guerres de filandres ,aucc vn Régiment , ou vne bonne trouppe de vos amys ; dautant 
qu’il vous auoit promis devousmenre en pofiefiîon des biens de M‘ le Vicomte de Gand 
vottre Oncle &; voRre Parrain, dcfquels il auoit dés-heritc MonfieurvcRrc Perc ôc Vous 
par confequent , à caufedela Religion , fie qu’jl ne vous auoit pas voulu enuoyer en Flan- 
dres , pour y élire elleué près de luy. C^uy donc ,( vous dit lors le Roy de Nauarre:) 

C’cll à ce coup que nous vous allons perdre du tout , car cela efiant vous deuiendrez Fla- 
men fie vous lerez Papifte. Sire , luy rcfpondiRes-vous : le n’ay point encore penfé à 
vous quitter pour cela , Se beaucoup moins àDieufit fonfcruice j mais la filandre eRaot 
eftant le pays originel de ma maifon , tant du coRé de Bethune que de Melun 6c àt 
Homes , n’y ayant quaû Seigneur de bonne Maifon en toutes ces Prouincesaufquels ic ne 
fois parent, 8c pliilicurs grands biens m’y appaitenans ,fi mon Oncle ne me fait point de 
tort jVoflreMajcftévoit bien que toutes forces deraifons m'obligent de faire ce voyage,- 
fie de fuiure ce Prince pour vn temps, mais ie ne laifl*eray pour ccîa d’eRre toufiours voUre 
fcruitcur , puis que mon pere m'y a dcRiné dés ma première jeuneRc , Ôc me fa fait ainû 
juter en mourant , fie cela fpndc f outre l’aRéétionoacureUc des miens de Pere en Fils co- 
... ■ . 
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uc^KCCuxdevoftre Maifon en l’aUiAncc de laquelle ils ont eu l’honneur d’cftrtentrci) 
Air ce quVn mien Précepteur nommd la BrolTe , qui fc meilc de piVdire &: de faire des Na* 
tiuitez , ayant fait la voltrc & la mienne , & par icelle veu que i’auois l'honneur d'cllre né 
( comme voûre Majellé en Décembre le iour de faindlc Luce : M'a pluüeurs fuisafleuré 
au«c grands fermens , quHnfailliblcment vous ferez vn iour Roy de France \ regnerez 
aitez longuement , 5c tant heureufement , que vous efleuerez voAre gloire 6c la nugm<i 
ficeacc de voftre Royaume y au plus haut degrd d'honneur & dericbcfles \ que l’on 
fçauroit defirer : queieferay desmieux aupresdevoftreMajefté , laquelle m’efleuert en 
biens 6c aux plus hautes dignitez de l'Ellat , & pour mon regard ie commence i y aii)oûé 
ter quelque loy : pource auc tout ce qu’il m’a prédit de la mort de mon Pere , de de mon 
Frère aifnc : des périls dchazards que i’ay courus : desbleHeuresquc i'ay def*)areceuê5,& 
endois bien encor auoirde plus grandes :& de toutes mes autres fortunes , voire iufqu’à 
irte particularifer le voyage que l’entreprends maintenant j s’eft trouud véritable : Et pafi 
tant foy cz aiïeurd, quelques petits dépits que ic puilTe auoir tefmoigné aflez mald^opos, 

( defqucls ic me repentis aufli-toft , 6c vous en demanday pardon ) que ie vous feruiray à 
iamais de cœur , d’aifeâion&tres4oyiumcnt : voire vous promets que fi vous auez la 
guerre fur les bras , îcquitteray Monficur fit la Flandre , pour vous venir feruîr. Or bien 
( vous refpondit le Roy de Nauarre , ) vous me refioüyflez infiniment de me dire cela , 
encore que ic n'adioufie pas trop de foy k tous ces Prunofiiqueurs , oource qucDieu y cft 
otfencé grandement : fie me faites fouuenir de quelque chofe de Icmblable , touchant 
Monfieur fie moy : Et puis que Vous prottfiez de ne changer iamais de Religion, fit de nous 
venir ayder , fi on nous fait b guerre , te ne vous tiens plus pour perdu : mais pour cAre à 
WMffw moy autant que le me le fuis promis , 6c que ie le defire : Car quant i ce Prince que vous 
malmenant feruir , il me trompera bien , s’il ne trompe tous céux qui fe fieront en 
iuy, fie fur tout s’il ayme iamais ceux de b Religion, ny leur fait aucuns aduautages : car 
ic f^ay pour luy auoir oüy dir^luficurs fois , qu’il les hayt comme le diable dans fon 
cœur , 6c puis il a le coeur fie fi malin , a le courage fi bfebe , le corps fi mal bafty , 

& eft tant inhabille k toutes fortes de vertueux exercices, que ie ne me fjaurpis perfuader 
qu’il falfc iamais rien de gcncrcux,ny qu'il poffede heureufement les honncurs,grandcurs 
6c bonnes fortunes qui femblenc maintenant luy cftre préparées : Et quelque bonne 
rtiinequ’ilmcfaffeen m’âppellantfon bon Frète, ic cognoisbieafondcfTcinjC’eftdepcur 
qu’il a, que ievcillcempcfcher le Vicomte deThurenne , Vous , Eflcrnay , Salignacfic 
autres de b Religion , d'aller én Flandre auec luy , fie f^athcE qu'il me bay t plus que per- 
foonc qui foie au monde , comme de ma part ic ne rayme pas trop . nos premières haines 
ay ans commencé dés lors que nous elUons tous deux prifonniers à la Cour , & que ne fça* 
chans à quoy nous diuertir , pource que ( comme vous le fçauez bien , nous ne fortions 
pas fouuent 6c n'auois autre exercice qu’à taire voiler les Cailles dans ma chambre ) nous 
mms amufions à carrefler lesDanies , en forte qu cfiaas tous deux deuenus amoureux 
d'vne mefmc beauté ,qui clloit Madame de Sauuc que votis voyez encore icy , elle me 
fermoignoit de la bonne volonté , 6c le rtbroüoit 8c mefprifcMt deuaiu moy , ce qui lelaU 
fuit enrager : à cela s’adjoufia vn autre fujet de haine , à caufe d’vne Prediétion quafi fem* 
bbblc à celle que vous m’auez dite de voftrè Précepteur , car on m'a donné pour chofe 
très-certaine , qu'vn iour ce Prince demandant fa bonne fortune , à vn des ficns qui auott 
flit fa natiulcé : apres plufteurs refus fur ce faits , & qu’il l’eut menacé de luy faire dcfplai- 
fit,s*il luy celoic la vérité des chofcs,qui luy deuoientaducnir,illuy dit i Icnevous vou* 
lôbrien dire, de toucce que Vous dcfirex fpnioir touchant b Royauté : carny vos mains, 
ity voftre fiicc , ny voftrc Horofcopc , ny aucun Aftœ , ne vous promettent ny félicité, ny 
ndctir de longue durée : Vous ne ferez iamais Roy ^ car tout cela eA rdéntépour le 
Roy de Nauarre , qui fera vn iour Roy de France, des plus eAimez qui ayent iamais régné, 
Ët depuis cçb ie fçay ( car il ne s'en eA pû taire ) qu'il me porte vne enuie 6c vne 
hatde mortelle , laquelle tout de nouueau s’cA augmentée , à caufe des louanges qu’il cn^ 
réndm'eAre donnéespar les Dames, fie entre les Caualicrs qui difent tout haut qu’ila fi 
dntmalfe grâce que rien plus , à cajoUer les liâmes , dancer & courir U bague : Q^’il faut 
ên tCmsexcrcices de vertu 6c fientillcAesde Cour , qu’il me cede le prix t Dequoy on luy a 
ditqaelemc glorrfiôis,ficmnmememocquois de luy , lors qu’il danpoit ou couroit laba-* 
^e, & vous fçauez s’ily eut moyen de s’cmpcfchcr de rire, vne fois qu’il brida b potence, 
fit vne autrefois qu'il fe biffa cautr en faifant manier vo cbeual , 6c que fon Efcuycr 
cfiuppa les rennes du chcual , pour en rejetter b faute là deffus : Et vous ay dit tout cecy 
Air ce que vous m’^ez reprefenté des PronoAications que vousauoit autre-fois/aie voAre 
Précepteur , lefqucUcsi’cffayeray d’accompHr powee qui vous regarde , file furplus fe 
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trowie véritable , 6 c ainfi vous le promets-ie : Cependant ic feray bien-ayfc que vobs pirif- 
ficE tuoir bonne fortune en Flandre , puis que vousin’aneorez de nous venir reauir ii l’oa 
nous fait la guerre, laquelle à inonopinion ne tardera pas beaucoup à nous tomber fur let 
bras, plus turieufe que iamais: car félon lesaduisquci’en reçoy,ilfc ictte des fondemens 
de toutes parts, pour exterminer entièrement la Religion. Et fur cela U vous embraifa 6 e 
vous dit ; Adieu mon amy ,fouucne2-vous de vos promeffes: Lefquelles(ea luy embraffant 
le genoüi 1 6 c baifant vne main ) vous luy reiteraftes auec grands fermens , & ainû vous 
xetiraftes à voftre logis : puis ayant pris congé de la Reine Mere , de celle de Nauarre, d< 
Madame, de quelques-vns de vos amy s, vous montâmes à cheutü , pour aller prendre {4 
Pofte , où à b première vous laiifalbs voftre train, & nous auec pour le conduire» 

AFFAIRES D E MILICE. 

CHAPITRE XVI. 


jÉu^^Stant donc party d'auprès du Roy de Kauarre , alnfî qu'il a ellé dit au Chv 
g ^ îpiircprccedentjvous vous enallallcs à Rofny,oùbpremiercchofc que vous 
^ M édiles , fut d’enuoyerleSieurde Maignan voAreEfcuyer à Paris , pour vous 
2 jachepter dcgrandscheaaux,lequelhuiétoudixioursapres,vou$en emmena 
aflez beaux 6 c bons, & entre iceuxvncheuald'Efpagnc noir, qui n’auoit 
lien qu'vne tache bbnche ù la fefledroiûe: l'vndes plus gentilsÀ:docilcschei.aux, que 
nous ayons iamaisveu :car n'ayant que cinq ans,&n‘ayantiamâiseRédreiré,ilmaxûoit 
terre à terre à toutes mains : Et vn cheoal de Sardaigne cauelTe de M ore , ayant les oreilles 
fendues, le plus hardy& furieux cheual,dontnousayonsiamais oüy parler: car iUelaif* 
foit tirer des piRolades & des hafquebufadesaux pieds 6 c aux enuirons de U telle , fans fe 
mouuoir, cligner les yeux ,ny haucher les oreilles : mais fiquclqu'vn luy eut prefenté vne 
efpée ou vn bafton,anec demonil ration de le vouloir frapper,aufli*tofiiI pUoit les oreilles^ 
rouloit les yeux,& ouurant labouchefe jetcoitfur luy. 

PcndantvoftrefejouràRofny,vousmefnageafteslibienvos amys& vaRaux , qu'*en 
quinze ioUrs vous en cuRes bien quatre-vingt d'affeurez , bien montez , armez & preits à 
marcher auec vous, au moindre defquelsvous promises deux cens liures : quelques-vnsen 
ctircntdauantagCjmaisquelquesautrcsaulfincvoulurent rien prendre : Et vous fouue- 
nantdespromcffcsqucMonlicurlcDucd’Anjou vousauoit faites, devous faiievn pre- 
ient,fi vous trouuiez quclquechofe i demanderdans fes terres: par le moyen de deux Mar- 
chands quicftoicnt(cc nousfemblc)dcMculan &dcMance,n6mez IcClerc 6 c Chafteau- 
PoifTy , Vous defcouuriftes qu’il y auoitdans IcsDuchez &Comtez d’Evreux, Dreux, 
Mont-fort, Pafly , Mante, MCuIan& autres Terres &Seigncurics,que ce Prince auoit és 
enuirons deRoIny, pluficurs relies 6c furmefuresde ventes de bois , &dcvicuxreftatsde 
comptes à recouurcr : lefqucisluy ayant demandé lors qu’il vint à Mante, ces Marchands 
en compoferent auec vous , à quarante mi lie liures, à payer moitié comptant 6c rooiiid 
dans vn an : ce qui vous vint tellement à propos,que dans quinze iours vcftre trouppe ftxt 
toute fur pied, & allaRcs trouucr Monùear i Fere en Tartenois , où chacun efttiUa bien 
Mcflîcurs les Dains du Parc. 

Deux où trois iours apres toutêslesTroappcss*eftansJointes,eIles marchèrent en fot^ 
me de corps d'Armée vers fainél Quentin & aux enuirons , puis elles forent loger tert 
Vvalincoort, Vauchellcs, Crcuecccur 8c autres lieux circonuoiûns : duquel logcmentà 
voftrcinftance , MonfieurdeFaruaquesquieftoit grand Marefchal de Camp de l’armée 
6f de tout temps voftrcinthime amy , fir ordonner voftrc Compagnie poureilre la pre- 
mière, qui yroitàla guerre versCambny, afin deprendrcbnguc des ennemis: Et com- 
me vous alliez monter à cheual , ayant rencontré Monfieur de Thurenne auec vne bonne 
trouppede NoblclTe^qui vous demanda où vous alliez enfi grandediligenceauec vos com- 
pagnons: 6c luy ayant rcfpondu que vous eftiez ordonné pour battre l’cftrade, il vous dic^ 
Que fi vous vouliez attendre iufqucs au lendemain il faifoii vne partie auec des plus bra- 
ucsdefesamys ,pourcc mefme effet, 6c qu’il vous promettoitdene reuenir point, fan# 
auoir fait quelque chofe digne d’honneur : mais vous luy refpondifles , qu'ayant rece» 
commandçusenc de marcher , vous n'efticz plus en voûre propre difpofition 6c partant )| 
priez de v’bus cxeuiiiir» 
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Eftant donc monte à chenal fur les fept à buiâ heuresdu foir ( carc’cftoitfenouS 
fembleau mois d'Auuft) vous marchaftes toute la nui£t vers Marquouinfansricn trouiier 
finon quelques valets & cheuaux de bagage , qui s'en rctournoieiu vers les trenchées 
&: blocus,quc le Prince de Parmeauoit fait Faire àTciitourdcCambray : par Icfquels vous 
apprillcs,qu‘ilauoitcftc public par les quartiers, que chacun eutà faire filer tous les va- 
lets & cheuaux de fomme vers Bouchain & fainâ: Arnaud : voire que l’on parloir défia 
de defloger. Vous donnâmes fort proche defdits blocus, iufqucs à vous y faire demander, 
Qm va là , & tirer quelques harquebufades : Mais voyant leurs logemens entictemenc 
recranchcï , qu ils’y taifoît vnc cres-bonne Garde , & qu’il n’en fortoitperfonne, vous 
tepriftcÿ voftre chemin vers l’annce , fans trouucr fur voftrc retour , linon encore quel- 
ques belles de Comme, & de laval-taille qui vous en dirent a^tar.t que les premiers , def- 
qttels vous enamcnaftesquatrcoudnq , afindcconErmcr par iccuxle rapport que vouç 
feriez à Monfieur de Faruaques : û bien que le lendemain, comme Monfieur deTnurenne 
fceutquevousn’auiezricn fait, il vous dit , hélbicn Monfieur, vous n’auez pas voulu 
dire des nollrcs , nous ne partirons qu’après demain ♦, mais fouuehez vous que nous ne 
reuiendrons pas , fans faire parler de nous d’autre façon que vous n’auez fait : Monfieur 
( luy dites vous) puisquci'ay fuiuy ôcobfcrué exadement Ce qui m’auoit elle commandé, 
ic n’cftimepointeftrcfujctàreprcncnlkm: Quefi vous ne rencontrez pas plus d’occafion 
de mener les mains , que nous auons fait , je ne croy pas que vous enfliez gucres les 
Croniques ,de vosfaits &geftcsde cciour là : car vous trouuercz des gens merucilJcufe- 
ment bien clos & couuerts dans leurs retranchemens , fie fort rclolus à n'en point 


l'ortir. 

Le jour d’apres Monfieur de Thurcnnemontadonc à tbcualauccfix vingt Gentils- 
hommes, des plus braucs& mieux montez & armez de tout le Camp : bicnrefolus (à ce 
qu’ils publiokut tout haut ) de palier fur le ventre, à tout ce qu'ils trouueroicnt de gens 
de guerre: Et qu'à quelque prix que ce puft dire, ils entrerolent les premiers dans Cam-^ 
bray ; ce quetoutcl’armcecrüyoit facilement, confiderant la grande réputation du Chef, 
fie de tant dé vaillante Nobîeflc triée à l’ellicc , fie neantmoinsïe lendemain de leur départ 
les nouucllesvindrcnt, que tous ces braucs gens, par vn extrême mal-heur, auoicntcllc 
deffaits ,fans autre rcncontrcquedc quatre-vingts ou cent hommes d’armes, tels quels de 
îa Compagnie du Marquis de Roubais voftrc Coufin: pluüeurstuczfurlaplace,dixou 
douze prjfonniers , entre lefquels cft oient Meflleurs cieThurenne fie de Ventadour , fie les 
autres mis en fuitte , fans auoir quafi rendu aucun combat -, duquel fuccez U lut diîcuuru 
fortdiucrfcmciicdans l’armée, comme vous fçauez. 


Deux ioursaprescUc marcha droitlaux ennemis en ordredebataiÜe , toute refoluc 
decombactreou de faire leucr le Siégé. Celle du Prince de Parme fe prcCci.ta aufli tout 
en mefme cftat, mais rengée fie placée en feituation fi aduantageufe , qu’il lut ay le à co-^ 
gnoiftre qu'ils n’auoient nulle enuic de combattre , mais feulement d’en faire la mine: 
n.efrMffe nuiCifaiuance,lc Prince de Parme abandonna , fans fon de trompette ny tambour, 

toutes fes treiKlkes fie blocus Se fe retira vers Valencienne , laiflanedes gensdegucnc 
dans Cafteau en Cambrdis , & aux palTages de l’Efclufc , Arlcu , Bouchin & fajnél 
Itnzicnne. Amand ,fai«quc le lendemain ilfetrouualUnfpldatny vn valet de l’armée que l’on pull: 
prendre. 

tmeiey Monfieur futrcceu dans Cambrayaucc vncmcrucilIeufeioycdcsHabitàns delà Ville 
reeei^thn du Sicur d’Inchy leur Gouucrneür , tefmoigncc par vu magnifique entrée en armes, 
f jns de cloches, feux de joyc,fcftins& banquets. 
cZÏf** Deuxiours aprcsl’armce mitle SiegcdcuantCaftcauenCambrcfis , qui fouffritquc 
rartiileriejoüaft: La batterie fut drcfléecontrevnecourtinc fie vnegrefle tour de brique. 
Je telle furie & fl diligemment fcruic,& à proposexploitée,qucla tourfutefidndree 
6cehcr'ouuerte,ficlacourt'meabbatuc,dcfürtequerairauty futdonne (auquel vousvous 
rwC.m- trouuaftcsauecdix ou douzede voftretrouppe, fie pluücurs autres perfonnes dcqualicé 
dé ia Cour de Monfieur ) Se la Ville emportée aucôfort pèudcreliftancc, àcaulédela 
•diijiûon qui fe mit encre les Habitinsfi: laGarnifon , lesvns voulans que l’on capitulaft, 
des autres que l’on relillall : mais tant y a que tout fut expoféau pillage, &leslcuuncs& 
Jca filles à la violence des Soldats , nonobllant que la pefte fut quafi par toutes les maifons: 
de bquelle vous fuftes trois iours entiers en vnc mcrueilleulc crainte , pour vne telle cau- 
ic : C’eft qu’ayant elle publié des dcfences fur peine de la vie , de violer femme ny fille , fie 
crié par les rues, que toutes celles qui en auroientapprehenfion , culTencàfcretiTcr dans 
ics Eglifes. Comme vousailiezparics rucs,fuiuy de ceux de vos compagnons qui auoicnc 
cftcauccVüusàraflaut, vôys villes venir diôicl à vous , vnc affez belle fille ,tout^ def- 
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ch?uclé« & goufpnUecnfcs habits , Uqucllecourant tant que jambes la pouu(4ent por- 
ter ,fe vint jeteer entre vos bras ,Ÿaus voyant vnc mandille de velours orangdcnb. oje- 
rie dVgent ,& criant, Hclasl Moniieur ,fnuuezmoy l'honneur âc la vie : car voila de 
vos foldats qui me pourfuiuent pour me tuer ou violer ; A quoy vous luy rcrpondilles,bdl 
oùfont'Üs mamie ,car ienc vois perfonne apres vous ^ Us (e font cachez ( vousdic«cI)c ) 
dans vnc maifon que voila , lors qu’ils vous ont veus, & en voy encor' vn , qui rega rde à la 
porte ecqueie deuiendray. Etbicn,bien( luy dites vous ) n'ayez plus de peur , i’empef. 
cheray bien qu'ils ne vous faflentdcfplaftir, voire vous mcnerayfcurcment dans la pluÿ 
prochaine Eelife. A quoy ellsrcfpondit ( vous teiunt touûour&cmbralTé ) helas l Mon- 
lieur,ic m’y fuis bien^ulu retirer: mais celles qui fontdcdans, ne m’ont pas voulu re- 
(cuoir,àcaufequ*ilsfçauentquei’ay la mabdie. Comment vray Dieu ( luydittcs v<^s 
en la repoulTant desdeex bras )voüsauczla pelle? Pardieu vous elles vnemefehante fe- 
melle, & yrezchercheareltige ailleurs qu’entre mes bras : hé 1 mamie, ne Vous ciloît-ce 
pas vnc afiez bonne défence , pour empefeher que Ton ne vous touchall que de dire que 
vouâelliea p^ferée é Etlorsfansatecndtefarefponcc, voüslaquittalleslà , aucc vnc 
telle apprelVmon , qu'à toutes heures , plus de quatre leurs dorant , vous vous tallîez le 
poua , &: au moindre mal de telle que vous fentica , vous croyez auoir la pelle, neantmoins 
vous n’euHes aucun maU 

Enfuittede b prife de cette Ville, otrfut attaquer les pafTagesd’Arleiix&de ï’EfcIufe, 
où il fe fît deu^ ou trois belles écarmouchesdans les marells,& liir les chauflées qui auoient 
cAé retranchées, par les ennemis,en rvnedefquclles vous vous hazardalles de telle façon, csrmm, 
quefans le Sieur de SelTcual,qui fit vne fiiricufechirge,pour vousdef-engager, vouseul- (hti* 
liczcfté infaUliblcment prii, & peut-cllre couru fortune de brie: car comme apparem- 
ment vous eulTiez pris quelques loldats , fe difans ellre des gardes du Marquis de K oubais, 

& que comme à vollrc Parent de la Maifon de Melan, vous les luy eulTiez rcimoyez fant 
rtnç m,auecparoUe de compliment: Luy tout au contraire ,fçachant bien qiR vous pré- 
tendiez aux biensquele VicomtedeGand luy auoit donnez , tant pat Heritage que le don 
de Monfieur : Rcfpondit , pardieu ces ciuilitcz font belles & bonnes : mais s’il elloit pti$, 
îl porte fa rançon quant & luy. 

Apres CCS faûions de guerre, le Erince de Parme ayant feparé fon armée dans les Pays- ^ 
forts, Monfieur 5 ’cnrctoumadansCambray,pourdonnerordreà b conferuation de b 
place, en laquelle defirant ( àb perfuafion de quelques âmes mal trempées qui cHoient 
près de luy ) mettre vn Gouuerneur à leur polie, il vfa de la plus falle tromperie que fçau- ifinchy^ 
roit faire Prince , contre le pauurc Moniteur d'inchy qui b luy auoit conferuée loyalle- 
menrâc genereufenittit.Ecpoury paruenir ,faignànt qu’il luy vouloir tefmolgner tou- 
tes fortes de bicn-veilbnees & confidences, il luy dit vnifur , qu'il defiroit qullluy don* 
nall à difncr en fon logis, qui clluit dans b Citadelle, oii il ne vouloir ellre traitté ny fer- 
uy que par fes gens , non par fes officiers : ny garde que par fes foldats & non par les gar* 
desdelcm Corps : Dequuy le pauure Moniieur d'inchy , qui y alloit àlabonne foy , Sc 
çToyciit que Monfieur fit dcmefme i extrêmement rcuouy luy dit : QMcfonAltcUeluy 
falloir tant de faueur & d’honneur , qu’il apprchendoitqu’vne telle grâce luy coumall ù 
honte, confiderc le peu de moyen qu’il auoit dcIctrainerKoyallementcoir.me fcnAl- 
teffemeritüit,y ayantfi peu que b Ville elloit dcliurécd’vn tant long & ennuyeux S:cge: 
neantmoins qu’il feroitdu mieux qu’il luy feroit pofiible ,pourucu qu'il luy donnall deux 
ou trois iour» de temps , pour enuoyer aux V riles de France voifmes *, ce qui luy ayant 
ellé accordé , Uconuiapburcefellin la plufpart des plus qualifiez qui fulfentaopresde * 
Monfieur iufques au nombre de do. du nombre defqucls vous fullcsdes plus inftamment 

f iriez, ayant fait amitié particulière auecce pauare^igneur pource qu’il fe difoicellreal- 
ié des Maifonsde Melun & de Homes ,dont vous elles defeendu. Lciour venu U vint qué- 
rir Monfieur fur les huiû à neuf heures, lequel fit demeurer (es Gardes derrière & défendit 
qa’ellesn’enrralTentpoint : LesferuicesdufcHin furent magnifiques, dcalfaifonneKd'vnc 
tres-bonne Mufiqué : VouselUez foixantc &quattcùtable , car nous les contafmes , aa 
bout d'embasde laquelle Monfieur d’inclf) futaflis,parcomffiandcBiem de Mooilcut: 
car il ne vouloit point s’affeoir du tout,s*cilant préparé à porter b couppe pour boire. Sur 
l’apport du fécond feniicc, quelqu*vn luy vint dire quelque chofe à l'oreille , que voua 
n'encendiilespas ,àceque vous nous auczdit : maislareiponcequ’ily fit en ces propres 
paroles de Flamant : Héblen , hé bien , hé qu’on les bifehe cintrer \ il n’y a mie deinger 
m’eft à voir. Et puis fe tournant v^s Monfieur, fil luy dit) Monebieur chéchont les Gar- 
des de vollre AltelTe qui veulent intrer , 5c chellbien fait : carvous auez tout pouuoic 
chiens : SombUble aduis fut donné au pauure Seigneur par trois fois ^ à mefurc q«c nous 
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ncllestrtfuppes entroient: Et fcir.blsble refponce fit-i! autri pat trois fois, fansqucMon- 
ficurs'cnefmeutny fit aucune refponce, qu'aucc dcsfigncs Je relie, enfoufriant fous le 
chappeau ; Au quatricfme aJuis, Monlieur dinchy s’ciniùt grandement, changea décou- 
kur les yeux luy eflinccllans décoléré , puis s'accotant des deux mains fur le bout de la ta- 
ble ,relpondit à celuy qui parloir ; Hé l coinmciiit commeint chela} elleindi e le mefehede 
mes geins ,& defarmer ma foldadefque , hé Ichela n'eft mie la raifon : hé 1 Monthieu, hé! 
qu'clche chechy -, héüenepenfemie que voftrcAltcflcenteinde chela : carie ne l'ay mie 
dechetuy jche cheroitme faire trop de tort & malrecompenthcr mes cheruices: Aquoy 
Alonfieur ( en foufriam toufiours ) ne refponditiamais autre ahofefinOntCelan’ell rien 
Monlieur d'inchy , cela n'ellricn ,i’y pouruoiray & vouscomenteray ouant que partir 
d'icy ; Mais lors qu’il fut alfeuré qu'il elloit le maiflrcdansIpCitadclle-(illuydit)qu’en 
récompenfe de Cainbray ,qu;Unetenoitqu’engeuiierrcment,illaydonnoit la Ville 
ScDuché de Chafteau-thierry en propriété : Et voyant ce pauurebeigneflr,qu’iln’en 
pouuoit auoir autre raifon ; il fortit les larnres aux yeux & les regrets au coeur ; acconipa- 
gné de ceux de plufieurs de vousautres Meneurs de maudilfons contrejês autheurs 
d'vne telle ingratitude & perfidie enuers vn fi bon feruiteur,& préjudice des capitulations 
i luy accordées Sc jurées, lequel fut peu apres tué,en vne efcarmouthed’vn coup d'haftauc- 
bufe par derrière la telle. MonfieurellablitcnfaplaceMonficurde Balagny Couucmeur 
dans la Ville Si Citadelle de Cambray ; & les ayant muniea de toutes chofesncceflaires 

pour leur conferuation , il voulut reuenir en France , quelques inliances qudluy filTent les 
Eftats d’entrer dans le coeur du Pays auecfafiuriirantcarmée, pour les deiiurer entière, 
ment de la fubjeéiion d'Efpagne , ne reliant plus à ce qu’ils dif»ient,quecinq ou fix places 
de conlcqiience , qui tinlTcntce party-là. 

AFFAIRES MILITAIRES, 

CHAT 1 T RE Xyil. 

jÿj jfc^Velques mois apres le retour de Monfieur en France , il palTa en Angleterre 
où vous le fuiuiftes : Il fepalfa plufieurs chofes de confequcncc, dclquelles 
-'^C / ÿnoustiifferonslcs partlcularitei aux Hitloriens , d’autant que nous n’anons 
appris qu’il s’en fit en iceluyoù vos interdis fulfent mcllez : & nous 
^yconrenterons de vous ramenteuoir fort fommairement , que le Mariage de 
Monfieur 8c de la Reine d'Angleterre fut négocié iufqu’à s’entre-donner des prumell'es 
lefquélles n’eurent aucun effet. 

D Angleterre Monfieur pafla en Zélande: futreceu auecentréeàFIclIingueScMidel- 
boure , s’en alla def-embarquer àLillo&delàà Anuers, oùilfutreceuauec joyeSc ap. 
plaueiAement merueilleux, tefmoigné par toutes fortes de magnificences aux entrées , 8c 
lorsfùt-U couronné Duc de Brabant , par le Prince d’Orange, affilié de Moniteur le Prince 
Dauphin. 

tr-rtm Quelques temps apres , le Prince d’Orange receut vn coup de pillolet vers la gorge, 
daw .f». dedans fa Chambre , duquel il fut en danger de mort: Ce qui caufa fur l’heure , vue 

nt’-liT efmotion dans la Ville , que le peuple ( croyant que cet alfaUmall vint des François) 

fractii. s’eüantmistumultuairement en armes , il lemit à crier, qu’il falloit tuer ces malfacreurs 
des nopces de Paris, quin’elloientvenusàAnuers que pour en faire autant : 6c pairal’ef- 
meutc li auant , que Monfieur luy niefme ne croj ant pas deirteurer en feureté de fa vie 
dans fon logis , fut contraint par le confeil des liens , de fe retirer dans celuy du Prince 
d’Orange: Et encore quepeuapres , lors que l’onfceutauvray lesautheursd’vntelat- 
tenuc , tout cela futappaifé : 8c que ceux de la Ville vinifent taire des exeufes à Moh- 
tieur , de ce qui s’ejloit dit 8c fait en icelle fur vne telle allarme : Il en demeura neant- 
moius tellement vlceré , que dés cette heure là il refolut d’elfayer à s’en rendre Maiilre 
abfolu. • ' 

Pendantees ceremonies 8c autresqui fltrentfaitesésautres Villes ,auxreceptionsde 
DiyTfii )»urnouueau Seigneur Souuerain,ilIefit plufieurslieges, prifes 6c reduélions de places 
autres faélions guerrières de part 6c d’autre , defquelles (comme nousauons dit) 
nous lailTuns le récit à ceux qui feront l’Hilloire generale : d’autant que vous n’eulles part 

en aucune d'icellts : n'ayanten ce voyagefuiuy Monfieur qu’auecvoftrtlinipic train , 6c 
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voiiitcnanstoufiours pretdcrifcrronnc, àpcurfuiurc rcxpcdiiii ndts prcmcflcs ou il 
vous auoit faiâcs, iufques à fnuiron trois fépiiuincs ou vu mois douane l'entreprife d'An- 
uers, que vous commeupalles à vous refroidir dcliiy,& de vous rciigcr plus que decuulUi» 
me auprès du Prince d’Or.mge pour deux raifons. 

La première, d’autant qu'üyanc vn iour prcllc Monfieur, de commander que les expé- 
ditions hecefTaires pour vous mettre en pofTelTun du Vicomte dcGand , vous fulTcnt 
deliurdes , & folicitant le Sieur de Quinty Secrétaire d'Eftat de la menue chofe ; en fin luy 
voyant qu'il n'auoit plus deraifons valablcs,pour exeufertantSt tantderemifes,il vous 
dit (comme tout encolere)Mon^ieur voulez vous que ie vous en parle librement; Pardieu Tmftrk 
ie ne fçaurois fiiirc meûués expédiions à deux diuerfes perfonnes , & nevousceleray /."« ‘ 
point , que le dernier en don & en fcruice , vous a deuancé en faucur prefente ; l'enteuds 
parler du Prince d'Efpinqy voflre Coyfinj entendea le relie àdemy mot,&Iur cela prene» 
voflre rafoluttun. 

LAfeco^4pcaufequivousrefroiditenuersce Prince fut, que vous entendifles direà 
Monn^r loet-.m'il lie ddfic du vieil Monfieur d'Auantigny , qui eiluit de fon Cofw 
feil ellroit , ^llaugit l’e^ritbicnen repos' , depuisqu'il n'auoit plus de Huguenotsea 
fies fecrets. 

Deux ou trois Wurs deuanteette mal-beuteufe& defloyale aâion d'Anuers,IePrinee 
d'Orange ellant dans fa charnière , difeourant auec Monfieur de fainâc Aldcgondc & vn 
Miniftrenomn|ddeViliers,vonsouy(lesqu'illeurdic,cesgensicy ont desdeUeins perni- 
cieux & peureux & pour nous,ou i monaduis ils ne trouueront pas leurpontc : cari’on fe 
douce de tout , & ià drflus vous dit ; Monfieur ie vous prie de ne vous cfiuigncr plus guc- 
res doreûiauanc de moy ny de mon logis , ce que vous filles ( & ce nous fcmb'.e } criliicun 
le quinze ou vingcicfne Feurier/ur les deux heures apres midy, comme vous forticzdu lo- 
gis de Monfieur ie Prince d'Orai^c :& montant icbeual pour^ûurc Monfieur, qui elloit 
alld pour faire faire (comme illepublioit ) vnereucuë à fon armée, proche lïportede 
Qupedorp , vousentendilies vne grande rumeur : villes plufieurs hommes , femmes , fil-/, finrjle 
les& enfansde la Ville, s'cnfuyansauecefiroy ,fuiuis tfatcouppesdeCaualeric&Infaa- fut jttu 
tccie, les pillolecs & les efpées à la main,les piques baires,& les harquebufes & tnoufquets 
couchez en joüe , titans en efcopeterie , & crians tue , tue , ville gagnée, ville gagnée , vi- 
tre la MeiTc , viue la MelTe , auquel bruit lefrincc d'ürangecllanC accouru , accumpagi}d 
de lès gardes ii d'vn nombre de gens armez , tant Gcncilsdiummes Capitaines, que Bour- 
gcois,il vous cria enfenible à queiquesautresGcntils-hommcsTrariçou qui ciloient auec 
vous; Melfieurs,Melfieurs retirez vous dans mon logls,& fi vousay mez vollre vie,n’cn for- 
tez point que iene voufde mande;cc que vous filles tout aulC-tofi,l;ien dloimcz de voir ce 
furieux caiTMlte,lcs partlcularitcz duquel nmsIailTôsauKhilluires gencrales,poutce qu’il 
nevousy arriua rien de bien remarquable: & n’en dirons autre cholcdmon que tout ce qui 
elloit encré en la Ville , ayant elle tué ou pris , où s’efians)ettcz par defius les murailles 
dans les follezuiy ayant moyen de fortir par la porte,poutcc qu'elle efioit remplie de corps 
morts, Monfieur le Prince d’Orange , remit en peu de temps touteschofes en ordre , vc»- 
re en voye de reconciliaciou,la laiUnt profperec à Monfieur, & fit permettre ù vous,! tous 
ceux deia Religion Sc autres hiy apparcenans , qui s’efioient guarentls del'occifiondc le 
fuiure;lequel(cenous femble) vous trouuallcs vers Rofindal & Liere,qui tafehoit ! pren- 
drelecfieinind’Herentals, pour gagner Ville-vorde; mais luy & toute fon armée, enue- Gratin 
loppée dans vue fubmerfion generale (ceux delà Ville de Malines ayansrcitipu les di- 
gués des riuieres& inondé entièrement m Pays) il fc perdit P lus de q.à yooo.theuaux 8c 
autres belles de charge 8c de vointurc , Sc prefque autant de perfonnes ; dont la moitié 
ciloient gens de guerre, tant par faim que par les alpres troiduresqu'iis auuienc palliât du- 
rant ]■ iours 8c y. nuiâsdansce petit déluge; cat c’elloit au mois debeurier lydi.ou 8a. 

Cette ai-àon deferia tellement Monfieur 8c tous les fiens , qu'elle auoit rendu cous les 
Frai) jois en general, en horreur 8c en opprobre,voire en exécration enuers toutes nations, 
cequivous fit refoudre de quitter ce Prince tout ! fait : joùiâ la tourbe qu'il vous auoit ’* - 

faiéie, Sc qu'il elloit facile à iuger, que de lien auant (quelque recouciliatiun qu’il fe pull 
faire ) il n’aurjic pasgrande creance parmy ces peuples, 8c par confequant peu de moyeu 
de faire du bien ny de l’honneur à perfonne , dans ces Prouinces où il elloit detefié 8c def- 
ebiré d’injures, d'amys 8c d’ennemis ; efquclles il fejourna encore cinq oulix mois; rodant 
par-cypar-l! , auec familérableaimée,quiaUoicdeioureniuurdéperiliant; effayant 
( maisen vain) de renouer quelque Traitcé : car dans le moisd’Aoull, tant luy qucMoo- 
Ccar de Monc-penlicr , MonfiiMt le Marefchal de Biron , 8c tous autres fes partifana 
aixmdoiui<ercavlcPays,lelaifiaaseatelieiUrcotde£cd«lordie, qu’il aelcpalloicqyiali 
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fcpmaiBe , <^c epickiuts Seigneurs dequalitii & Villcidcconfequcnce , ncfeteniiffent 
aU feruict du Roy d'Efp.ignc; ny mois que k Prince de Parme ne leur priA quelque place 
par force. 

îîktîi A ^ S$S 

AFFAIRES DOMESTIQVES ET D'ESTAT. 
CHAPITRE xyiIU. 

^j«c^^Outesce5COhfufions&defordresarri»»iAPays-bas(a!nfi qu’il en aelid dit 
2 ^-—'^quelqucs chofes é s Chapitres prccudens ) vous firent refoudre de qui Aer Mon- 

^ I jheurfreredu Roy,8cpourcetcftet,ayantobtenuvnpaffe-por«»^rletnoyeu 
A Comte de Barlemont voAre|arcnc , vous tous en allaActv^tèr Hadame 
*ê*®*^^ vde Mafiin voAre Tante, qui reftltoit è laBa Aée, Iaqiiclle 4 u& bien que le Vicô- 
tede Cand,vous auoit def-heritd d caufede la Religion:s'eUant lai Aceperfuader aux Moy- 
■ nés ,queceuxdevoAreptofelfionnecroyoient ny en Dieu, ny en le&is-CbtiA, 8d qu’ils 
auoient en horreur U Marie , les Saiiiôs , & les bonnes oeuures : Et naus permettrea de 

faire icy vn petit difeours de ce qui fe paffa entr’elle 8c vous , pour fair^boir l’innocence 
ou platoA fimplicité niaife de cette Dame , plongée dans la bigotictje , hquetle à voAre 
arriuée.ne vousfit pas trop bonne chere,ne vous pouuant quaii regarder debonœil(com- 
' mecHevous le dit depuis,croyant certainement que vousn'addriuafliea nulle de vos prie- 
tCs à Dieu ; ) mais le lendemain matin , eomme elle vous euA mené dans la grande Eglife 
de l’Abbaye ( laquelle ette auoit fondée) pour y Voir lesfepultutesdemarbredevos An- 
cefircs , qu’elle y auoit fait confiruire , & entre les antres celle d'Helene de Melun femme 
de Robert d'Artois ; dcHiiguesde Melun voAre aycul 8c d'Anne de Melun voAre grand 
Mere,8c celle d'ellt mermc,qu’elicy auoit défia fdt cfieuer,elle vousdit (ayant les larmes 
aux yeux) hebsl mon Nepueu, mob amy, que monPere voAre Ayeul & ma Sœur vcAre 
grand Merc , s’ils eAoient en viejetteroient de larmes,& refientiroient de dcfplailirs, au Ai 
bien que moy,de voir l'vn de leurs enfaiis , ne point ctoireen Dieu, ny en fa Merc, 8c n’ad- 
drdTer fes prières qu’à l’eqnemy d’enfer, qui voua rend ennemy des bonnes amures ainfi 
que iel’aycntendudireà nos bons PeresConfcITeiirsiVray Dieu maTanteque dites vous? 
lefiis fcroit-il bien poflïblc (luy dites vous) quevousdifiezcecy à bon efcient 8c qd^I y ait 
eu des gens fi pleins d'impoAurcs 8t de calernnies,que de vous aucnfvoulu peri^ader telles 
cxccrations,qui nous rendroienrindlgrtes de viure lut la terre.O t ma T ante dAce de voAre 
efprlt toutes ces mauuaifes opinions quevousauea prifesdenousSc ne doutez nullement 
que nous ne croy ons,en toutes les trois perfonnes de la (ainte T rinitéique nous ne les ado- 
rions 8c inuuquions comme cAant vn feul Dieu ; que nous ne reuerions & honorions la 
fainéte Vierge ^IcYSainâs: ne prilioni & ne tenions pour necefiaircs les bonnes oeuutes 
Ce la fanâification , fans laquelle nul ne verra iamais Dieu. Mais comme fe peut faire 
(vous rcfpondit cette bonne Dame), monamy, que ce que vous dittes foit vrayécar lebon 
Èerc Sy lucAre ( qui c Aoit vn Cordclier grand Prédicateur 8c fon Coûte Aeur) m’a aAeuré 
il n'y a pas huit iours que les Huguenots font pire que les luifs , & qu’ils ne prient ny 
Dieu , ny Ai Mere. Madame ic vous prie de croire (luy rcfpondiAes vous) quenoAre Cre- • 
do & nuArc Pater,font les voAres mefmcs, 8C n’yaautrcdiAerencc,finonquc nous les di- 
liins enip'éanyots, 8c vous lesdittesen Latin, 8c afin que vous cognoiAiez la malice des im- 
pblteiirSqui vous ont perfuadé vous & mon Oncle le Vicomte,à nous def-heriter mon Pè- 
re Semoy. Icvous les veux dire prefentement 8c lorsayant commencé par l’Oraifon Do- ’ 
mintCale j&contimiépar le Symbole desApoAres,ellevctbs efeouta fort artenAuement 
fans rien rtrpondrc,tant que vous ne parlaAes quedeDicu,delcfus-ChriA SeduS. Efprit: 
mais lots que vous eu Iles die qui cA né de la Vierge Marie,8c encore apres , ie croy la com- 
munion des Saincsx'llc fe mie à crier .ihelaslmon'nepueu m^namy elt-il poAible qu’en vos 
Oraifons,vous pirliez de la bomie Dame,8c faliiez mention des Sainéfs tien-heureux. Or 
venez m’erabraAcr puis que cela eAicarie vous ay me comme mon bon nepueu, 8c me fem- 
bleen vous voyant Sc vous oyant parler, que ma pauurcSœur eAencorcenvie; fiquei’ay 
de defplaifir,que mon Nepueu, voAre Parrain Sc moy, vous avons def-hcrité : vrxyenfent 
ie veux eAaycràrompr^outceU, 8c vous le jure par la Sainteyiergc : leseAcéts iKant- 
moinsnefuiulrcnt pas les paroles. 

De la BaAée vous yous eaallaûes en 1a Ville de Béthune, que de long-temps vous auiez 
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ienuicdevoîr : ila Porte, oriYous<leiT\andavoflrc<iualitd , vcflrcnom , voftre fumom, 
d'où vous veniez , où vous ftUiex , & où vous pcnùez loger : En cjuoy vous 
de forte, qu'ils icfmoignercntd'cpeftre demeurez comciis, fur tout voyant que vjousauiez 
vn palTe-pott du Prince de Parme \ que vous veniez de chez laCoimcücdcMaftin^qu'ei- 
le eftoitvoArc Tante, que vousauiez nom de Bethunc,& vous alliez loger à) Efeu de vos 
armes, vers laquelle Hollellcrie (peuapres que fous tulles arriué) vous vjhes vretrouppe 
d'habicans s'acheminer , qui auoient des hallebardiers dcuantcux , & encre iceux qucl> 

1 ques-vns qui pottoientdcsUuréesd’cibcicrs de Ville, lefqudsvous vjndrentviliter auec 
des complimens & parties d'honneur & de rcfpcâ , diians ne vous en pouuuir affez 
rendre , puis que vouseftîez defeendude l’antique Maifon de leurs anciens Seigr.curs: 
dont ils fçauoicnc bien qu’ily auoit quelque branche en hrancc : ils vous tirent des preiens 
de vin,p 9 ciceries Se. eonfitures , & vous menèrent voir tout ce qu"Ry a d’excellent dans 
la Ville (quç vous trouuaftes grandement forte, belle ,rithc & bien peuplée^ & fur 
tout d 0 ft^Rri|Àar«^ & fcpultuies de plufteurs Meflieurs vos prcdecc(rcurs,& nous louuicnt 
vous auoir.düy^j^qu'au commencement que vous viAes venir tant de gens, avec les ar* 
mes Sc Huréês d^li Ville, vous cuAesquelqucefpeced’apprehcnfion : craignant qu’ils euf* 
fcntdcfcouuert , que vouscuitiez porté les armes auec Monlicur , &fe vou*lu(lcnt faitir 
de voftrc perfonne.. 

De Bethune i(^us vous en retournafles à Rofny , & peu apres vous fiftes vn voyage 
vers le Roy ^ Nauarre, auquel contant tout ce que vous auiez taiâ , cùy & veu , pendant 4 
le temps que vous auiez efte auec Monfieur , il vous refpondit, hé 1 bicai nevoyla pas Mac> énine 
compliflement de tout ce que ic vous dis de ce Prince à Coutras,lorsquc vousprilicscon* fnt dm 
gé de moy pour l'aller feruir : mais le Viconitc de Thurenne que ic difloadaj tant qu’il 
mefutpofflble de le future , y a encore plus mal fait fesaffairesquè vous. ' 

Ce Prince eftoir lors au plus chaud de fes palTions amoureufes vers la ComteflTe de ^ ^ 
Guichen , bqucllccfrant. aile voir en vn lieu nommé Agemau , il rcceut des nouuellcs 
dVn Efpagnol nommé Dont Bernardin de Mandoffc:fur lefquelles ilvouscnuoyacn Cour 
vers le Roy & la Heine fa Merc^ pour les aduertirquelc'Royd’Efpagnc, irrité de lagucr* âm 

te que Monfieur fon Ircrc ,aflilié de Monfieur de Mont-pcnfier ,d'vn Marefchal de îran- ^rf 
ce , &des plus qualitiez de la Noblc(ToFranpoife,Juy auoit faite en fes Pays^bas : l’auoit 
fait foliciterdetraitrer alliance & confédération afin de faire la guerreen France: luy of' 
frant d'abnvd des feurctez fufhümtes pour toucher deux cois mille efeus par aduancc,deux 
cens mU le efeus en prenant les armes, &quatrccensmillè efeus dansl’annéc , &conti- 
nuCT ^ette atiilUncc , tan^que la guerre durera , pour fubuenir à partie des frais d'icclle , i 
* condition q^'U'Oc poferoit point les armes que de fon confentement , pour affeurancc de 
laquelle , il ne dcmaiidoic que (a foy Se fa parole , qu’il fçauoit bien cRre inuiolable : A 
quoy ilauoit fêt quelque elpcce dedemontiration devouloir entendre , fans s’engager 
encore neantmiiùts arien , les fùpplians de bien mefnager cet aduis , Se s’ati^rer qu'il 
clloit leur tidclfçruiteur. 

A eoflrc arriucc en Cour vqps vouluftcs ( fuiuant la charge que vous en auiez ) parler 
àla Reine de Nauarre,afindcvousdonncr entrée vers le Roy fon Frère, 6 f 1^ Ai 
Mere : nuis vous (ceuRcs par le moyen de voAre Couiine de ^thune ( qui la gouuernoit 
lors confidemment ) que fon entremife vous nuiroit pluftoft qu’elle ne vous feruiroie: dau- i 

taiifrque depuis deux mois, elle cftoit trcs-mal auec le Roy , s’entr’eftans faits vnc infinité S. hUttr, 
de reproches meilleates i taire qu’à dire : ce qui l’auoit roifc nul auflî auec la Reine fa Me- 
re. Le premier vousdemahda fl vousauiczdes Lettres du Roy de Nauarre , qui fiflent 
mention deeeque vous dificz : Et furcc que vous luy dictes qu’elles neportoient qu'vnc 
fimple creance , il ne fut iamaisen voRre puiflance d'auoiraudiance du Koy , lequel deux 
ioursapress’allarenfermerdauslcboisdcVinccnnes , auquel lieu nul n’entroit s'iln'é- 
toic.mandé. Vous vousaddreffaRes apres à Madame de Sauue qui vous fit parler à la Beinè 
Mere , laquelle vous rcceut tres-bicn,vous efeouta fort attentiuetnent fur tout ce que voua 
luy vouluftesdircjtcfmoignad’cn fçauoir vn grand gré au Roy de Nauarre:vousfit bailler 
desLettresdecreancefur vous, du Roy & d’elle, au Koy de Nauarre par Monfieur Pinart: 

Ft ncantmoins pourtour cela , il ne s’en enfuiuit aucune chofeà l’aduantage du Roy de 
Kjuarre : mais au contraire il en rcceut des reproches d’Efpagne, par lefquelles il lut ay fé 
àiugerqiueronlesaooitaducrtitde tout ce que vous auiez dit. 

Sur la tin de cette année vous rccournaRes chez vous , où a)ant appris que Monileur 
Frère du Roy ,1’eRant venu voir fmettement à Paris,s'en écoit retourné fort mal content 
à Chafteau-thierry : vous le fuftes trouucr , pour clfayer d’apprendre quelque ichofede fes 
' Refleins , que l'on publioit plus grands Sc plus magnifiques que jamais, difam tout haut; 
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fei erreurs & maliieurs jtaflet^eftoient ’ î* plus certains &: fidcllcs Confcillcrs qu'il 
cucpii choîfiT , &: que par iceux il auoit efte inltruir à procéder tout d’vnc autre ûçoruju’il 
n’auuicfàit par lep^üTc : mais vous le rrouuallc> tout chagrin & tbrcmclancholiquc ,aufl't 
comm<mçoit*iU languir de b maladie dont il mourut pçu apres : vous ne laiilades pns . 
neantmoins , de luybaifct les mains, ydhnt preicnt^par Monficurd’AurilIy , lequel 
vousfitaprcstoutpleind*o^csaunomdcfonmaU\rc,h vousle vouliez feruir: vousJon* * 
ncr à luV tout àfaic , & quitter le Roy de Nauarre. 4 

Ces difeours vous Hrent conceuoirvne inauuaifc opinion desintentions de ce Prince 
&: prendre rcfolutîondcvouscnretourncfàParis < oûvousTccpiftes peu apres des Let* 
très du Roy de Nauarre, par leCqucllcs vous tcfmoignao^raucûitl^d’attcâioivl vous ra- 
mentcuoit kspremd&s que vous luy auiez taites à Contra») de le feruir toutioursen tou- 
tes les üccafions qui fe prefenteroient , & vouscoiijuroit de le venir trôuucr en diligence, 
pour vous dire des choies qui hnparto'îcnt à luy à vous : lefqueUes iVhe vpu$J>ouuuit 

efcnre,ny lesconüeràd’aiitresqu'â vousmdme.Vgu» üilescevoyage^qMUl vanseit- 
trecintpaPticiilierement, detousiesdcircinsdeceuxde 1» Ligue , fefiappi^hants de 
tout ceque nous auOns veu efclotre depuis, & hnalcment vous dit: Le briKt^illFort^rand, 
que vos dcux*cunesfreres font fortcnlafanuificduRoy , &on m'a mandé de Paris, quç. 
IcsMignonsmcfmescnontgrandc jaloufic : le voudrois bienqu'iU lufTcnten faueur,5c 
cela arriuant , ic defirc Sc vous en prie , <^ue vous vous rengiez à la Coqf , fous couleur 
de leuf authorité : fans neantmoins vous départir de l'aftcoioa que vous m’aide promifer 
car^r ce moyen vous pourrez dcfcouurir plulicur» chpfes v me tenir aduerty de celles qui 
me pourront cftred'imporcancc, &: atout Icparty , &>merendVede plus grands & figna- 
Icz terujees que ft vous demeurez prés de moy : A quoy vous eftant auflt-toR refolu,& luy 
Ayant donne routes les fortes d’allcuranccs de voilrc ahedion & loyauté à fon il^icc , à: 
de nequitter iamaisja Religion, vous embraiTapar trois fuis, & vous dit en partant: Mon 
amy,ioimenez-vous de la principale partie d’vn grand courage & d^n homme de biçn, 
c'dldefc rendrcinuiolablcenla foy & en fa parole, & que l'cnemanqucray jamais à lâ 
rûenne : fur cela vousVousenrefournaftes àla Cour, om vous trouuailes MciTieurs vos 
freres en de grandes cfperaaces de fauenr , le Roy les ayant nommées pour prendre Tha- 
bit de Pénitent aucc luy , & fait outre cela plufieurs belles promeiTcs : mais toute ett- 
te nouuelle mignonnerie dura û peu ( vous en auez depuis feeu les caufes qui villclu 
mieux teucs quedittcs,)queny eux , nyuOus n'euiles ps grand moyendevousen pre- 
uatldir. , ‘ ^ 

* Or comme l*oifmeté cR lameredes délices & parconfcqupnt des. vices, vous Tuiles 
pendant ce temps de fejour à la Cour, retenu plus long-tcmps ^pres à Pariii^fi^ peut-eilfo * 
tln'ciloit conuenableàbformedeviequcvoos auiez iuSques à lors proteflce :'car vous 
deuiines grandement amoureux de la fille du Prcfidcnt deulnd Mcfmi», laquelle ctlive 


cttoicntdc grands liens ,& bien puifîans ptmrvousy tenir enlaffé. Neantmoins la raifon 
pouiuht plus fur vous (qui auez toufiours tenu pour maxime, que (ÿUiy qui veut acquérir 
de b gloire & de rhonneur,doit tafeher à dominer Tes plaifirs , & nefouftrir jamais qu 1 b 
!e<lv»minent ) que tant de bonnescheres que vtnts receuicz de cette belle fille : ayant dfiy 
prj^.dc la beauté , vertu & haute cxtraâion^d'vne fille de tcu Monficur de Bontin qui 
auoit beaucoup de moyens ; vous vous refoluftesdc b rechercher pour rcfpoufcr & apres 
l’auoir veue deux fois , & défia en quelque forte tefmôigné vofire dcflcin,fans ncantmwns 
vous eftre encore déclaré , ilfeprcfcnta vnc occaûouqui vousy engagea autantqu’cUc 
voosdcfgagcadc Tautrc : carnepenfant^ rien moins qu'à vos MaillrtUes, il arriua que 
paffantpays , ôcvenantloger à Nogent fur Seine , vous lesrencontrafies toutes deux lo- 
gées en voftroHoftellerîe:dcquoy au comrocAcemcnt vous fuftes fort niarry (car vous 
ctiificzbiélh voulu ne rompreny auectynuyauec Pautte) & fufies deux ou trois fois preR 
. dedeflogerdc là fans les voir : car dcfiachacuhc d’elles, vousauoiefait b guerre Tyncde 
ratit-c; inaiscomme vous penûczdcfcendrcen bas, vous trouuaftesb jeune (ainR Mcf- 
mîn qui vous vint embrafler: & comme c’efioit vn pet jt bec bien affilé, clic vous dicCom- 
mehr Monficur,l'-on rtous a dit qu'il y a plusded^ic lururequc vouscftesarriuétnce lo- 
gU,5c vousn’cftcspointcncorevcnuvoir ma Soeur, vrayement elle pariera bien à vous 
car on luy aditquc vous auiez vnc autre MaiArefle • Afirs paroles vous vous trouuaAes 
grandement furpris , comme vous nous le dittes apres , & nefçauiez quaii quelle refo- 
lucion prendre , iufques à ce que Monfieur de b font ( qui cAoit le premier qui vous 
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auoit parlé de faire l’amour à MadamoifcUcdcCourtcnay ) vous dit à l’oreille ,Monficur 
louriîca vcftrecoeurà droiét : carlà vousrrouuerez des biens , yne extraction Ro)alie, 
bien autant de beauté lors qu'elle lern en âge de pertc^ion : À quoy vous refoluant 
au(Ti-toR fans plus conteder en vous mdme ,vuus refpondUtcs àccctc faur, ma belle fill e 
iePiray voir tout àcette heure : maisie me fuis engagé en vue petite viütcauparauant & 
vous prie de faire mes exeufes. le vous afl'curefvous rcfpondjt elledcmie en colcrc)qu’cl- 
les ne feront point récents ,0c fur cela vous quitta en grommelant ,& vous prenanstecte 
occalion refpondilles , 1 1 n’y a remède , ie ne me dcfclpcreray pas pour cela , de de ce pas 
vous en allaites voir MademüifclicdeCourtenay,enuers laquelle vousde vos Gemils-hô- 
mes files ft bien valoir ce qtli c’elloit palTé , que cette belle & fage fUe, vous prit en abe. 
élion ,0c peu apres vous rdpoufailes : l'ainuur & gcntilleflé de laquelle vous retint toute 
Tannce i^84.en vollrc nouueaumc(nage:où vouscojnmcnçaftcsàtefmoigncr (comme 
vousauiez délia bien fairauparauant en toute vuftrcvie en la conduite de voltreD.aifon) 
vneotconomie, vn ordre 0c vnmernagcmerudlleux , prenant la peine de voir &: fçauoir 
tout cequicoiiccmaitlarecepte0c delpencedevodrrbiCD , efcriuant par tout le menu, 
fans vousen retrtettre ny fier en vos gens : chacun s’eftonnant comment ( fans bicn-faios 
de volUe MaiArc , ny fans vous codéter } vous pouuiez auoir tant de Gentiis-bommes à 
Voftre fuitte , 0c fi honnellcs gens qu’cAoient les Sieurs deChoify ,Morclly,Bois-brucil, 
Mallolhay,Tilly,U Fond & Maignan , 0c faire vue li honorable dci pence : mais ils ne fpa*^ 
uoieiit pas dequelleindullrie vous vliez , ny les grands profits que vous faiiiez fur quann* 
té de beaux Courtaux que vous acheptiex àbon marché , enuoyant iufqu'cn Allemagne 
pourcérefi'et,0c puis les reuendiex ii cher enGafeogne, qu’ils vous pay oient grande pap» 
tic de voftic dcfpcncc. 
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kLa fin de l’année 1^84. le Roy deNauanevous fit nonuellcinftancede 1 ère- 
^tourner troiiucr : Vous efcriuant que les occafions de luy tefmoigner voftre 
^afCrâion , alloienteilre plus opportunes que iamais , d’autant qu’il voy oit 
yprcparcrdesdcireinspourniincrrEftat & la Religion tout enfcmblc-, ce qui 
le^vous fit penfer à mettre tel ordre en vos aftaircs que vous ne manqualhex 
d argent au befoin ; & pour cét effet miftesen vente vne coup pe de boisdeliaute tutaye^ 
qu’vn Marchand nommé Boifleau achepta de vous quarante*buiâ mille liures. 

Au commencement de l’année 1585. ceux de la Ligue commencèrent leurs mouuew 
ments: Le Roy fc déclara contr’cux,& enuoya contre Mutilieur d'Elboeuf en Nortnandic, 
Monficur de loyeufc, lequel pafla à Kofny ayant Mefiieurs vos Frères aucc luy , eu vous 
le traittaftes tousauChafteau fort honorablement , , 0 c Monficur de loyeufc voyant en 
voftre Efcuric fepe ou huiÛ pièces de grands chcuaux des plus beaux de France , il vous 
conuia d'aller aucc luy , ce que vous luy accordaftes. 

11 nous fouuîent auoiroüy direi Monfieurde Maignan , letourqueCbicotfitJorsà 
Monlieor de Lauerdin qu’il appclloit la folle, & qu'il s’étoit logé au bout du Bourg de Rof- 
Dy : car il luy mandacommeen grandfecrctqu'ils’armaftpromptcment , 0 :vintaufe- 



lorsfctut d fcraocquer d« 4 uy.Vciusfuftes en ce voyage aucc Monficur de Ioycufc,cù il fe 
rec»»gnutvnc change procedure de la Cour ; car comme vous 0 c tout plain d’autres SeU 
gneurs 0 c Gcntils'hommes de 1 a Religion, cfticz à Vermdl, pourfcruirle Roy contre la 
Ligue: Monficur de loyeufc reccutvn paquet de U Cour, par lequel on luy niandcit.Qup 
I ^tioit fait la Paix auecceux de 1 a Ligue,& s’eiloit obligé de faire la guerre à ceux tic 

la Religion; lors il fc trouua vers vous,difaiit: Hé ! bien MouUcur le Baruu de Rofny ,c'eft 
a ce Coup quci'auray vos beaux chcuaux àbon marché : car la guerre eftdccbree tontro 
c^x de la Religion : mais ie m'afTcurc que vous ne ferez pas li toi que d’aiier truuuer 
le Roy de Nauarre , ny vous enibiwqucr dans vu pany qui fera intaiiliblcmcnt ruyné ^ 


'edî 
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de la nonchalance, lafthct^ &ftupi(iic^duRoy: &:entr’autresMeflieurs de RambciHIIer, 
Mont-bazon raifné , d’Aumont , la Koche-guyon , de Sarrentis autres dont nou* 
vousnuuns oüy faire cas, &: ncaousfouuicnt pasdesnems deceux qui vous dirent , il 
tant s’il y a moyen , que le Roy de Nauarres’aduance vers btiuierc de Loire , aueedes 
bonnes forces , & cela eftant il y a pluftcers bons François qui parleront bien haut* 
voircflucuns fc joindront auecluy : à quelqu’vnsdefquels vousdittes , & bien fouucncz 
vous de voftrc parole : mais lés diuers accidens changèrent bien ces bonnes difpofi- 
tions. 

Cependant vous pounieiifles à voftre équipage: achcptaftesdeMcnGeur delà Roche- 
guyon vn des plus beaux chenaux d’Efpagnequi le pouuoit voir , fixcensefcus : trois au- 
treschcuauxdcprixdeMcfiîeursdeLaugnac,dcRieux&dela Taillade , aciicptadesau 
marché aux chenaux vn RoulTm rouan fleur de pefeherquarate cfciis, qui ne s»:bloir propre 
qu’à porter la malle , lequel fe fit fi excellent cheual , que depuis vous le vendiltes lix cens 
efeus à Monfieur le Vidafmcde Chartres : comme vous nftes aufli voflré cheual d’Ef- 
pagneà Monfieur de Nemours la G arnache douze cens efeus , defquels ne vouspouuant 
payer ^ vous cncuftcsvnc topilferie des forces de Hercule, qui cft en voftrc grande (aliede 
Sully. 

3 L’on auoit peu àuaht fait l’Edit de lüllîet i ^ 8 ç ^at lequel il éftoU fait commandement 
à tous ceux de la Religion d’aller à la Melfe , ou lortir hors du Royaume dans fixmois: 
cela auoit mistous les Huguenots en rumeur * le Roy de Nauarrcfaifanc toutes fortes de 
^atiques dedans & dehors le Royaume , pour fe fortifier d’argent, d’amy s , d’armes & de 


Monfieur le Prince prit toft apres les armés v alfiegea Brofiage quelque temps : Sc s’il 
ne fc fut point diuerty en vnautredeflein, tous les deux euflent reûflî : llauoit ( comme 
nous «lions dit cy-defTus) entreprife fur Angers , laquelleil voulut précipiter ,fans atten- 
dre le Roy dcNauârrc*,MünfrcurdcBriflàc (que l’on fçauoit bien elliedc la Ligue) cftoit 
Gouufrncur du Chafteau d’Angers : vn nommé le Capitaine Grec , fon Lieutenant en 
ieeliiy * y auoit vingt foldats en garnifon : entr’autres deux de commandement , nommez 
Roche-morte & le Frefne , qui àuoienteftéautrefois Huguenots : 11 y auoit dansla Ville 
vn nommé le CapitaineHallot ,quiauoitcommandéauChafteauduten\psde Monfieur 
Frère du Roy j ces trois traittoient : Afçauoir , Ha Ilot auec charge dU Roy ,lcs deux au- 
tres aüec charge du Roy de Nauarte & du Prince de Coudé, chacun pour leur liurcr la pla* 
ce, iJt en tirer profit! Hallot pritintclligenceaucc ces deux ainfi toutes ces trois intelli* 
gcnces feconjoignirent à faire perdre le Chafteau à le Ligue : mats auec diuers delTeins 
dix ou douze foldats fui ent fi bien pratiquez, que fous ombre d’vndcf-jeufncr, le Grec fut 
mené en vn lieu à part, luy tué, & quclques-vps des fiens fi bien entermer , que les autres 
eurent moyen de fc faifir du Chafteau. La tumeur fut incontinent grande dautant que 
queiqu’vncria par les feneftres , que le Chafteau cftoit furpris : Incontinent ce bruit s’ef- 
pand par la Ville , Si tout lepeupic fc met en armes : dequoy le fieur de Hallot eftant 
aduerty , il croit quccccy c’eftoit fait fous fa pratique , pour le lcruicedu Roy : &: partant 
il fe jette aiifll-toft parmy la foule de cette populace, & pourl’appaifer crie tout beau Mefi* 
fleurs , tour beau, cen’eftrien que pour Icfcruictdu Rcy : icTay fait faire par fon com- 
mandement , Sc qu’ainfi ne foit, allons au Chafteau , & vous le verrez .Le bruit s’appaifa 
lors aucunement ,& lots s’eftansaduancez ,&trouuans les Ponts leuez , Hallct crie fort 
haut , Meilleurs du Frefnefc^ Roche-morte : mais uttlnerefpond , toutesfois en fin, 
tvn d’eux parle du dedan>d’vnc tour, demandccc qu’il vouloir: Hallot les pried’abaiifer 
le Pont , de le receuoir , 6c de déclarer qu’ils tenoient pour le Roy : Pluficurs paroles 6c 
conteftations fe paflent durant deux heures ; en fin quelqu’vn crie du dedans , retirez vous 
nous tenons pour le Roy de Nauarre : Sur ce cry fans autre formalité Hallot cft pris , fon 

P rocez fait , 6c dans deux ioursU eft misfur la roue. Cependant le Chafteau cft inaefty ^ ^ 
on prefle Roche-morte de parler,»! s’y accorde : Pour gaigner temps ilfortau bout du 
Ponr-leuis : quelques foldats coulent de la Ville par des aduenucscouuertes ,pourlefur- 
prendre il veut regagner le Pont , ceux de dedans le Icuent , il fe prend aux chaifnes du 
Pont, i l neics peut tenir ferme , il tombe dans les folTez demy froifle , vn cerf nourry dans 
les folTez le tué à coup d’endoüillées , l’allarme fè redouble ; barquebufades fe tirent , de 
toiAoftcz l’on fait barricades. Deux jours apres le Erefoe dormant fur va carneau de 
muftlle,ducoftédelariaiere , efttoéd’vneinoufquetade venant dedelà l’eau où il y 4 
plus*de cinq cens pas. 

Pendant coures ces chofes Monfieur le Prince eft aduerty , lequel quitte le Siégé de 
Broüagc & s’y achemine, Courriecs voUent de toiue&patu , les noujudles en viennent iuCi 
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qu’à Rofny : vous ailueroi^es vos ainys , conunuaiquec aiicc eux ,afin de marcher au pcc< 
mier mandement du Roy ^eNauarre:MaisvoyantquevousnVa reccuîcz point : Q^e 
Monfieur le Prince auciepaHe lariiüeredeLolre& qu’il ne ifailoit plus feur pour ceux de 
la Religion en leurs maifons , vous fondiez MelTicursilc Mcüy , requeres , Murinvillc 
& quelques autres, pour ffauoir ü ils feroient de la partie \ chacun hit le froid & fe refoule 
de prendre vnc autre route: tellement quevous partiAes auec AxGentils-hoii'.mcs feule- 
ment & vos domdÜques ; allaAes coucher i Konnancourt,dc la à ChaAeaudun , où cAant 
à l’hoAellerie , vu nommé la Mothe-Potain vous demanda A vous alliez joindre Mon>* 
Acur de loycufej&qu'ily auroitbeaumoyeo de faire rcsaAaircsaux defpcns desHugue- 
nots,vous AAesbomiemine,&deUogeaAcsdcuAnc le iour , arriuaAesà Vandofme,oa 
pour ce que Moniieur de Mailly Bennehart vous cognoiAbityVous AAes faire le MaiAreau 
Acur de Bois-brucil, & ayant pris vn manteau de valet , montaAes furvn boncourtaut, 
portant neanemoins vne malle , où Uy auoit üx mil efeus eu or ^ vn autre de vos Gentils- 
hommes en portoit vne femblable ; car vous n’auiez quaA autre bagage : À Vandofme 
l’on Ht forces queOions à celuy qui hiA>it le MaiAre du train , en An vous albAes loger 
aux Paux-bourgsdedelà , &cAantàtable , Monficurde Bcncbartvousci^ioyadire que 
vuusn’cAiez pas là en feurctc : qu’il auoit fait commandement à tous ceux des Faux* 
bourgs^defe retirer dans la Ville , & quevousen Aflîczdemdine : dautant qu*ilvenoit 
d’auoir aduis, que MonAcur le Prince de fon armée auoit cAé repouffee d’Angers ; qu*vne 
partie d’icelle auoit bien repaAc la riuiere : mais que luy auec le reAc cAoic vers faînû 
Arnoul comme àlade^bandadc^faccageant tout, & qu’ils pourrcûent bien donner dans 
les Faux-bourgs. Vous AAes lors meilleure minequevous iVauiez bon jeu , cAant mer-i 
/ ucilleufc*raent en peine dcccqu’il cAoit befoin de faire : En An vous criaAcs fort haut, 

' que l’on fellc tous les cheuaux & que l’on charge les malles , il faut rentrer dans la Ville ^ 
il y auoit vn tel tintamarre dans les Faux-bourgs, des charroits qui portoient cous les meu*. 

^ Mes dans icelle,que l'on ne prenoit garde à rien , & ne s’encendoit-on pas quaA parler les 
vns les autres : ce qui vous feruit grandement y car apres le plus long temporifcincut 
qu’il vous fut poAiblc , pour lailfer paffer la nuiû , & bien repaiArc vos cheuaux ; vous 
montaAes à cheual,maisau lieu d’entrer dans la Ville, vousfortiAes des Faux-bourgs par 
vne fau Ae ruelle que vous auiez fait recognoiAre , & priAcs voArc chemin vers les troup- 
pesde Moniieur led’rince. 

Enuiron la pointe du iour, vous rcncontraAcs le Sieur de Falandrc, auec fa compagnie 
de chenaux légers, quivouscriaqui viue? Ayant rcfpondu viue le Roy , Vous it que 
vouscAiczperdu,A vous paAiez outrer dautant que les trouppes du Prince de Condé s’a- 
cheminoient en deçà ; mais que vous trouuericz encore derrière deux ou trois Compagnies 
d'Argoulctsqui vous en diroient plus de nouuelJcs, dautant quilne les auoit apprifes que 
d’eux: mais ileAoit aduenu que ces Argouletsayansdefcouucrtslcs trouppesdcMôAcur 
CrjnJfs le Prince, s’en cAoient faits dans IcsforeAs prochaines de que la première chofeque vou* 
fMHwts rencontraAes , fut quatre compagnies de MonAcur le Prince , aufquclles ayant refpondu, 
^ pcnlant que ce fuflcni des Aens ) vous fuAcs aulTi toA enuiroimé de tous , Je 
^ de ^ l’cfpéc à la main , crtans reitdcz vous : & cA vn miracle de Dieu , que vous & 

couslesvoArcs,nefuAestuezccntfois,&bienvouspritdcnc perdre le jugement : car 
encore que vous culTicz recogneu trois desCapteaines) neanemoins vous AAesdemonAra* 
tion d’cAre prifonnier , mcfmc leur bailUAes vos grands cheuaux, iufques à ce qu’ayant 
rencontré McAicurs de Clermont Ôc de S. Gelais , & vous cAant fait recognoiAre à c*ux, 
tout vous fut rendu, &mefme vos deux courtaux à ma lie, où Uy auoit douze mille efeus 
en or \ ccqm vous tenoit le plus au cœur. 

Deuxneuresaprcs vous renconcraAcsMonAeur le Prince , plus eAonné que Ton ne 
fpuroit dire : vous foupaAcs auec luy , n’cAans ferais que dans des efcuelles de bois \ à mi- 
nuidil vous demanda quec’eft que vous vouliez deuenir , Sc vous voyant refolu d'aller 
trouucr le Roy dcNauaxrc,& que vouseAiezaffeuré de paircr,Ufcrcfolutdcfedcfguifcf 
&paflcr dans voArc train : mais vous ne vous en vouluAcs iamaischarcer ,ny de Mon* 
fieurdela TrimoüUle au(A:ainsfeulcmentdcMelfieursdcFors,dupreOis:dcVcrac & 
d’Oradour. 

A trois heures de là , MonAeur le Prince partit auec douze cheuaux lequel courut tou- 
tes les mal-heurcufcs fortunes que l’onfçauroit imaginer, fans mort nypriîon : Et f^cs 
dix-heures,dc toutes festrouppes ( qui cAoient encore dp douzeccnscheuaux , coinfris 
les Argoulets) l’on n’en eut pas trouué vingt cheuaux cnfcmblc , la plus grolfctrouppc 
eAoit la voAre , qui eAoit de ce nombre auec laquelle vous allaAes coucher à ChaAeau-rc- 
ntuUjpalTamfqus lenomdcMclAçursYosFrcrcs, & fouscoolcur d’aller uouucr,Mon- 
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iieûr deloyeufcà Angers : Ladilïiculiéeftoicdepancr la rjuiere,ènquoy Monlieiu d’Ar» 
pcntis vous fit vn vray courd’amy. Vous a Halles coucher à Mont-bazoUjCclant lors votre 
nom : en fin Monlicuf de Mont-bazon l'ailne ( qui mourut depuis ) vous enuoya tant 
de toisvititer & donner du vin &des poires dcbonClueilien , que vous tulles recogneu: 
mais au lieu de vous nuire comme vous craigniez , U vous offrit tout ce qui fe peut dire, 
& vous fit fejourner là trois iours , qui vous tut vn grand plailirpour lai^er repoler vos 
cheuaux, qui commençoient d’eftretatiguez. 

Partantdelàvous palTnlles àChatellerault & PotâierSjfouslenomdcMeflieursvoi 
Freres , & fous prétexte d’aller trouuer Monlicur de Matignon de la part de Monfieur dp 
loycufc, publiant aucc apparence dejoye,que tous les Huguenots elloient défaits , & 
Monfieur le Prince mort ou pris. Il y auoit vnc telle rcfioujffanccqucronncprenoit 
point garde à vous, &pource que vous auiez fait rafer votre barb^ & vos mouHaches tort 

f »res ^ ceux qui vous auoientveusauec de la barbe difoient , ilrcflemble bien à fon Frere 
e Huguenot. AVille-faignan , vousrencontraffes vn Régiment de Suiffes , qui alloieoi; 
trouuer Monfieur de Matignon , auec lequel vous filles quatre iournées : & pource 
que vous leur donniez à déjeufner tous les matins , Us eulTcmt au befoin $;ombatta 
^ur vous. 

' Au partage de la riuicrc àlâinâMarfaut,voosfaillillesd’ellfc attrapé par vn nommé 
Puiferat : car vous ne faifiez queforrir du balleau , comme il arriuafur l'autre bord aucc 
fon Régiment euUesloifir d’aller gaigner la maifon de Monfieur de Neufuy. 

A Martron vous eUant logé aux Faux>bourgs ( pource qu'il n’y auoit pas bonne ho» 
ftelleric dans la Ville ) Dieu vous infpira d'aller loger en icelle : carlanuiÛilfutpofé 
vn pétard à'voftrcefcurie , pour enleuer vos cheuaux. Lclcndcmainccmmc vous vouliez 
partir , vn homme de la Ville vous vint dire , Monfieur ic ne me veux point enquérir 
qui vous clics : mais fi vous elles Huguenot & partez d’ici , vous elles perdu : car il y a vne 
embufeade à deux mille pas d’icy , de cinquante cheuaux bien armez , qui à mon aduis 
vous attendent. Vousncncgiigcaltcs point cet aduis : mais fans inonfirer d'allatmcluy 
dittes , mon amy ie vous rcnicrcic ; car encor que ic ne fois pas Huguenot , il ne tait iamais 
bon tomber dans vnc embufeade , & cfttoufioursdangcrcux d’cltrepris pourvn autre: 
furcela vous filles delTeller tous vos cheuaux & commençallcs à crier tout haut apres v6 
tre Efcuyer , que le meilleur de vos cheuaux clloit enclcüc fie que vous ne vouliez poim 
partir : Apres vous enuoyalles rccognoiftrc l’embufcadc , parvndcvosgensdcfguiféea 
payfant , qui parloit Perigourdin, lequel ayans aduifé,i)s luy demandèrent fi vous veniez, 
mais leur ayant eHé refpondu que vos cheuaux auoient ellé delTellcz : ils fe mirent à 
renier 6c dirent qu’il falloir aller repaiftre à vn Bourg qu’ils nommèrent à deux lieues de 
là : où les ayant faitfuiurc , aulTi-toft vous mcntallcsà chenal & apres quelques autres 
petits dangers , arriuallesen feureté chez Monfieur de Longa 6c le lendemain à Bergerac, 
où elloit le Roy de Nauarre , qui vous embralTa plus de fix fois , demeurant bien eftonné 
d’eiKcndre tout lefuccez de l'entrephfe de Monfieur le Prince 6c les particularitez de vô- 
tre voyage. 
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^Ev apres voftre arriuée auprès du Roy de Nmarre , Ton commença à 

P ^parler de l'armée du Marckhal de Matignon , qui venoit alïieger Caftil- 
^lon ou Monfegur , aufquels lieux vous vous allaffes auffi-teff jetter , 
Ævtb bonne partie de voftre argent à profit : car vous vous trou- 

W-®î®yuaftcs enoiron quarante-mille Hures 6c ne croyons pas que tcuic la Cour 
dv R<^ de Nauarre enfemble en eut autant. Ledit Sieur de Matignon alla au &ge 
de Ca^es que le Roy de Nauarre alla faire Icucr , par vnc grande caluacade , où nous 
vous auons oüy dire que vous penfaftes tous mourir de froid : car cela futenuiron le mois 
de Feurier mil cinq cens oâante fix , ôc fc palTa pluficurs particularitez telle que s'enfui* 
uent. 

L’a 


vint en 


'année de Guyenne que deuoît conduire Monfieur du Maync , eftant artcn.bléc, U 
a icelle , auec teUe eipouuante d'vn chacun^ qu’ilciUmpoflibledelecroite 
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tes les Villes da party du Koy de Nauarre fe irUlnifToicnt ^luy eftoit foitempeCché, ne fça* 
chant que deuentr : car il fcmbloic n’y en aaolraucuneailcz torce^ pour éuit«r la première 
furied'vnefi grandearmde , & mettre fa perfonne en fcuretc : LesvnsluyconleiUoicDt 
d’aller en Languedoc , ce qu’ilncvouloit taire , k caufequcc’elloit hoesdefonGouner- 
Aement : Les autres de s’en aller par mer en Angleterre pour y crouuer alfidaiKC d'ar- 
gent , U auec cela pafTcr en Allemagne pour amener luy mefmc l’armée qui le preparoit 
Jm pour Ton fecours: Nous auonsapris toutes cesparcicularltea, des mémoires du Sieur deU 
V JH cr>T^ font, qui les auoic recueillis du (ici>r de Maignaii , & que lors qu’il fut queUion de prendre 
M^nftor voAre aduis, vous luy dittes: Sire , pour mon regard tous lieux & tous pays me font bons: 
d, car par tout où vous luzardcre* voftrc vie & fortune , ic dois tenir à honneur & à gloire, 
de perdre la mienne en vous feruant :car puis queie me fuis donné à vous, ie dois conter la 
longueur de ma vie, non par le grand nombre d années ; mais par la quantité defeniice» 
queie vous rendray : l’ay ,sraceàDieu , de l'argent pour vous fuiure par tout le monde: 
mais (i vous mepermettezde parler librement, ie vousdiray que vous deuca oublier , ce 
qui fenible vous retenir en ce pays : Pouruoir à toutes les places d'iceluy de bons Gouacr^ 
neufs & des autres chofes nece0aires pour leur défence autant qu'U vous. fera pofllble: 
Laidcr vn Lieutenant de qualité fur le tout , pour oAcr les jaloulies du commandement: 
Voir le chemin que tiendra Monlleur du Mayne : Conûdercr quels feront les premiers 
dcrfeins,&: puis prendrevne bonne trouppefacileàexploiccer chemin, &vousrctirerà 
laRochellc : Carc’eA vnefutfifameretraitte pour la feureté devoArc perfonne» Ce ne 
fera point Vous enfuyr , au contraire vous approcher de Paris, &ccAre en lieu commode 
pourviurc & tirer des deniers Sccommoditez de la mer , & pourpalTer aux pays cAran* 
gers toutes les fois qu’il voiisphira, qui ne fera neantmoinsiamaU mon opinion : car 
vousdeuez auoirvniour trop bonne parc d la France pour La quitter de gay été de cœur) 
parce moyen vous ferez quatre fortes teftes à voftre party : L’vncpar vous mefmc & 
Monlieur !e Prince à U Rochelle & aux enuirons : car volfre perfonne cilanc là , vous 
dlendrer vos limites. L’autre par Monficurdc Monc-inorcncy en Languedoc. L’autre 
par Monfiair de Lcfdiguierc en Dauphiné. Et l’autre par Monficur de Thurenne en 
Guyenne. Ht puis voAre armée d'EArangers venant à la trauerfe , fi elle eA bien conduit* 
te : tout cela donnera bien à penferàceux qui rendent voArc ruyne A facile. Sur ce dif* 
cours le Koy vous dit -, le fuis bien ayfe de vous auoir entcadu,ily a du temps pour fere* 
foudre à tour cela , & Morüicur du Mayne n'cA pas (i mauuaisgar^on , ny fidifpoA^ 
qu'il m’empefehe de me pmmnener par la Guyenne. Tellement que dés le lendemain il 
^efolut de taire vn voyage en Bcarn , tant pour donner ordre à quelques aifaires que de 
temps en temps ilaucitremifes àfavenuc en ce pays>là,quepourviüccr Madame Catbc* 
rinefa fa'jr , où il nefejourna que huiét iours. 

A fon retour i Ncrac il eutplufieurs aJuis quelesarméei de Monfieurdu Mayne de 
de Monficur le Marcfchal de Matignon s’cAans jointes , ils auoient fait border tonte la 
rinicre de Garonne à leurs gens de guerre , & mis des gardes aux principaux paAages 
dicelle,poure(raycrdc l’attraper en repaflant , le bruit ayant défia couru qu’il vouloit 
aller à Bergerac pour s’acheminer de U vers le Polâou & la Rochelle , afin de s’appro* 
cher de la Mer Bc de la riuicrc de Loire , & vfer de l’vn & de l’autre félon que fes a Aajres 
& le progrez de fon armée eArangctc le pourroient requérir , auquel lieu de Ncrac 
ayant fejourné deux iours feulement , il en partît an matin à l’aube du iour ( ayant 
auparauant .public qu'il vouloir aller à Lcy tourne ) n’ayant pour toutes gens de guerre 
qu’enuiron ccm hommes ar nez &auunt d’harquebufiers à cheual de fes deux gardes, 
éc prie le chemin de Barbalte comme s’il euA voulu aller à ChaAeUjaloux ,puis tournant 
vc sDamafan il y fejourna enuiron vue heure pour donner de l’auüyne aux theuaux 6c 
bv ire chacun vn coup. Et vouant partir de là , il choiütvii^t d'entre vous autres Mef> 
iiciirs, des mieux montez & armez & qu'il teuoic des plus refolas aux périls , &aucantde 
folditsdefes gardes fans bagage ârfortpeudevakts,& baillant la conduitte du furplus 
à Moniteur de Lons fon premier Efcuyer 8c au Sieur de la Roque , il prit fon chemin 
tout amû que s’il eue voulu tirer derechef vers ChaAei-jaloux , marchant à trauers des 
lieges , 8c des brandes , defquels l'exercice delà chalTeluy auoitenfeicné tous les fen« 
tiers , tours & dtAours , puis comme U eut fait vne bonne demie ueuc , il tourna 
tout court à main gauche 8c s’en alla gaigner Caumonc , où U repuft & dormit 
enuii\)n trois heures : paila la riuiere comnae le iour fe femioiit 8c marcha toute la nuiâ 
quafi à trauers de tous les quartiers de l’armée ennemie , voire alla palTer fur le bord des 
contr'efearpes de Marmaude , en tous lefquels lieux vousencendiftes forces qui va là des 
Ütacinelies ( car vouseAiezl'vadcsviugtsquelcRoy auoitchuâüs ^ oudsiioeforrit rien 
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Ipfes voi!!t ; Pliîs prenant le chemin vers la Sauuctat , d’ Aimet Se Duras , fit fi bortne diiii 
genccqulLirriua àdcuxhcurcsdeicmr àfaintkc Foy , auquel liai icniblablcir.cutfc t<n^ 
dirent mr le foir mefinc , tous ceux qui eUourni damnircidcrricrc auct vos bagages lam 
qu’il eut efte faitpcrtcd’vn fcul valet, ny d’vn cheual ,dcquoy Moulieurdu Mayuc ayoïît 
eu aduis certainil fut en extrême colcre: nuis voyant que c’eRoitvncchofc faitc,ouiln’y 
auoit plus de remede , il ferefolut d’aller aflieger Montignac le Comte , où le Capitaine 
Roux, A: le Sergent More firent des nicruci lies de fc bien’ défendre au conîmenccmciu;^^^^ 
mais laplacccAantfoible , &: mal fmirnie d’hommes & de munitions , Us fe rendirent a 
ItonoMble compoficion qm leur fut fort bien gardée : ne diiàiic rien dauantage decc Siégé 
pourcc que vous n’y euftes nulle part. 

De MontignaCjMonticur du Maync s’en alla attaquer la Ville de S. Bafilc fur Garonne, ^ ^r, 
dans laquelle quelques ioursauparauant , le Roy de Nauarre auoit enuoyé püurycom-^^„^^_ 
mander en cas de Siège leSteuc DefpueiUes , GentiLhomme de bonnequalité,ciiin;é fort 
▼aillant & grandement expérimenté pour la défencc des places afliegées , auqucHi bailla 
trois cens harquebufiers & trente Gentils-hommes de fa maifon , pour l’afiifier & appren- 
dre Je meftier fous luy. Or pource qu’il cftoit allié de la maifon de Courtenay , dont 
«doit Madame voftre Femme , & qu’à cette occafumil rcchcrchoit fort voftrc amitié, 
vous importunaftes tant le Roy , qu’apres pluficurs refus , il vous nomma entre les 
trente qu'il auoit deftiner pour aller aucc luy , & ne fut polfiblc de vous en diuertir , quel- 
ques remontrances que vous feeuffent faire vos parens & vos ainy s , allcguanf que cettt 
place n’cRoit nullement propre pour gaigner gloire ny honneur : mais au etntraire de 
leilc qualité qu'il faudroitfortir par capitulation honteufcj ou vferdcdcfcncepcrilleofe: 
àufit lors que vous y fuflesarriucz & que vous l’eullesbien vifitée , il n’y en eue vn feol 
devons qui eut tantfoit peu defensqui ne la jugeaft encore pire que l’on ne vous l’aucic 
fej te , d’autant qu'elle n'auoît pour murailles que les maifons des habitans , la plufpart 
dcfquclles n’eftoiét que de bois & de bauge & de tapi & pour les autres chofes necelfairos 
i fi défence , fi mal garnie d’armes , viures , munitions de guerre , outils Se infitumen* à 
trauaiiicr, qu’il n’y auoit pas apparence d'y faire longue rcMlancc: ncantmoins tous vous 
autres Gentils-honunes nfles bonne mine, de crainte d’eôraycr les Habitans &. les Sol- 
dats jVous encourageans à trauaiiicr à l’enuy chacun en fon quartier , en la plufpart def- 
qucls( Se fur toutau voftreoù vous nous faiûcz tous employer aucc tous vos valets , & 
vousmcfmey mettiez les mains ) il fut fait fi profonds retranchemens , larges & hautes 
terrafles, que nonobfiant la furieufe batterie qui futfaitcA: les ruines des baitimens qui 
▼olloientpar efclatsdetouscoftcz ( câr le canon tranfperçoii les maifons , voirctrauer- 
foit la Ville d’vnccxtrcmité à l’autre ) vous demeuriez à couuert en toute aflcurance , 5c 
partant incitiez toufiours à fouftenir vn alTaut auant que de vouloir entendre à parlemen- 
ter. Mais Monficur DefpueiUes , foit que fon grand jugement 6 c fa longue expérience 
lùy fiffent mieux recognoiftre le péril , l’impoêbilitd d’vne fulfilantc défence eu d’vn 
prompt fecours , foit pour autres raifons à vous Incogncuès , fitoft qu’il vie la brefeho 
fiùte , il pratiqua de fes parens & amy s d’ans l’armée ennanie qui demandèrent de parlcf 
à luy : lefqucls entrèrent dans la Vil le fur fa foy ,& le feeurent fi bien manier, intitrider les 
Habitans 5c la plufpart des foldats , qu'eux s’ofirans de demeurer pour luy en ofiage^ 
ü fftrtit dehors , alla trouuerMonfieur du Maync Ôctraittaauec luy , faperionne cfianc 
en la puifianec des ennemis , qui fut vnede fes fautes, dont il fut le plus blafmé. Et depuis 
cAant rentré en icelle , il acheua de fi bien induire les foWats Se les Habitans à fon 
aduis , que nonobfiant l’oppofitiondc tous vous autresqui eflicz de la maifon du Roy, Se 
oautee qu'en particulier comme fon amy vous luy feeuftes dire , vous fufies contraint de 
&iiure U pluralité des voix par vn filencc plein de defpit 5c de regret de vous cftre venu 
fourrer dans cette place pour en fortir fans combat , de laquelle la capitulation tut dau- 
tant plus blafmée qu’elle fe trouua plus aduAntageufe & plus exactement obfcruée : Les 
Roys 6 c les chefs d’armée approunansdauantagc.que l’ori forte des places le bafion blanc op!n!^ 
anlanaain,apreÿauoirtentétoushazards5:pcrils , 5c s’eftre défendus iufqu'à l’cxtrcmi- 
té< quedes’enreuenirauee armes 5c bagages , umbour battant ^ enfcignadefployéee,-^'!^:^"^' 
mefehes allumées des deux bouts ^ balles^n bouches 5c pièces roulantes Ôc neseftre point 
battus t auffi trouuaftes à Bergerac ,lc Roy de Nauarre en nieruêUleufecolere contre tous 
vous autres de fa maifon principallement, iufques à n’en vouloir pas voir vn fcul, croyant 
que tout fe fùft paffé de leur aduis : mais quand U euft efié informé de la vcrité^l demeura 
phiscoiuem de vous autres, tourna tout fon courroux contre Monficur DefpueiUes 

lequel ayant enuoyé aucrir , apres qu’il euft fait la rcuerçncc , il luy die VU 1 bien f Mon- 
ficur DefpueiUes-) ^u^auez vous fait de U place que k vous auois .domicc en aaroe pous. 
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leferulcedeDieu ,& la confctiution des F.glifes îcariefçay bien que ces GentiU-hcm* 
mes que ic vous auuis baillez pour aequeric de l'honneur & apprendre le menicrauec 
vous , n'ont pas eftéde voftrc opinion : A quoy l'autre ( tout en furie & mutiné de ce 
qu'il auoitoüy dire que le Roy l’aceufoit de lafcliité) luy rcfpondit : Sire , i'enay fait ee 
que voftrc Majefté en eut peu faire , li eftant en ma place elle eut rencontre tous les Habi- 
tans & la plus grande partie des Soldats cnticrementbandez contre toute autre refulutioa 
que celle quei'ay prile. Pardieu ( repartit le Roy plus irrité qu'auparauant ) vousn’a- 
uiez que iairc de m'alléguer ainfi mal à propos , & par ma comparaifon penfer couurir 
voftre faute , que ic n’eufle ianiais commis vue telle lafcheté,f{at haut trop bien que ceux 
de noftre protelfion font obligez de préférer l'honneur i la vie , & en tout cas ie n'eulTo 
iamais fait cette beftife que de laiftcr entrer mes ennemis en ma place auec vue entière li- 
berté de parler à vn chacun, Sc encore moins me fiif-je mis entre leurs mains pour capitu- 
ler ; Et afin que par voftre exemple les autres foientenfeignez àvfcrdeplusdegcneroC- 
té & de prudence , fuiuez cét Exempt des gardos qui vous mènera où vous méritez , 8c en 
cette forte(fans luy donner ioifir de repliquer]il lut mené en prifon,de bquelle ilfottit g. 
iours apres tanti la prière de fes tmys 8c parens,que pour le befoin que le Roy de Nauarte 
auoit de fe ferutr de fa trouppe ; auUi fie voyant auoir trop peu de forces pour oppofer à 
de fi grandes armées que celles qu'il auoit fur les bras , iclquelles auoient défia inuefty 
Caftetspipres qu'il eut jetté ce qu'il pùft de munitions 8c de gens de guerre dans cette pla- 
ce , enfcmblc dans Monfegur , Caftillon , fainétc foy 8c Motu-flanquin , pour IcCqucllcs 
munitionner vous luy preftaftes fix mille francs , i caufetme Monfieur de Bethune voftre 
Coufin,eftoitGouucrneur de l'vne d'icelles : 8c ayant lailTé Monfieur de Tlmrenne pouif 
fon Lieutenant general en Guyenne , afind'éuiter la)aloufiedcscomœandcnieos & de 
pouruuir au mieux qu'il luy feroit polTible aux accidens non préucusût partit vn matin de 
Bergerac auec cent chenaux feulement 8c les deux compagnies de fes gardes, 8c s’achemi- 
na vers Ponts, fainét lean d' Angcly, 8c la Rochelle, oùil fe délibéra de faire delà en auant 
fonprincipalfejour , fuiuanccequevousauleztoufiours dcfité8cqueluyauivzfouuent 
cxmleillé. 

DIVERSES AFFAIRES DES T AT 

8c de Milice. , 

CHA'PITKE XXI. 


V deioursapKs que le Roy de Nauarre fut arrîué à la Rochelle ,ÎI rcceut 
& Lettres du Roy , pour enuover quclqu’vn de fes principaux feruitcurs,afin 

^ ^dc trairto' auec les Députez des quatre Cantons Protcliants des Sul 0 es qui 
ÿcRoientà Paris , &au^pourencendre delà Majefté pluüeursautrcschofea 
^V-®Û*S*d*importance pour fon fctuiçc & Icbien de l’Eftat : A quoy faire le Roy de 
NauarrpvousdeftinaaulEtoft , & auec paSc'portenuoyé en blanc , vous vousachemi* 
naftos à la Cour qui eftoic à fünâ Maur , ayant auec vous Monfieur de la Marciliiere qui 
do U vouloiteilayer de pafter en Allemagne versCleruao &: Guitry & vous eftant addrelfé 
iM.onn«iirde Villc-roy , ilvoustcDuoigiuqueleRoy auoit vn grand contentement du 
choix que le Roy de N.tuarreauoic faitdevourepcrfonne: vous difnaftes chez luy , & le 
lanuemain il vous prefenta au Roy. Nous vqus auqns. oiiy dire que vous le trouuaftes dans 
fon cabinet l*efpéeaucofté,voecappefuf les efpaules, fon petit toquet en tefte,&vo pan» 
mer pendu en efeharpeau colconimeces vendeursde irouuges, dans lequel il y auoitdeux 
outroispetits chiens pas plus gros que If poiofl. 

Apres que vouseuftes faitvoftreharanguelcRoyreprittousles points d’icelle , fans 
nsouuuir ny pieds, ny mains , ny tefte, & fembloit comme immoUle : & vous dit de plus, 
Qo|il falloir que ie Roy de Nauarre l'accoimnodaft à fa volonté au temps & à la necclTité 
de fes affaires, & que c’eftoit le feul moyen de ruiner la Ligue qui neprenoit autre pre« 
texte pour faire la guerre que fa petfonne & fa Religion , qu'i 1 n'auoit que faire de fa con» 
icience : mais que s'il vouloir aller à la Mefte, il feroit toml^r les armes des mains i toute 
U Ligue , vous luy refpondiftes que cela ne profiteruit detien,dautant Que le Roy de Na* 
uarre venant ainiifcul, ne luy apportcroitquc de la charge &p<nnt de force, &ûn*ofte- 
roiepas k prctexu^cwdca-Xlgue ^sQaisl’augrDfiDGetuit, 6c.Icur creance aufli £ai* 
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fânt croire au peuple que leurs armes aUroicntj>orté ce fruiâ là , & qu’il iàlloit acheuer 
Icreflc: Apres plufieurs répliques voustuAes taire la rCuerenceàla Reyne MereduKoy 
qui vous Ht tort bonne chere, vous parla fort digtwnnent du Roy de Nauarre , & comme li 
elle TcuA bien fortaymë vous otfritdc vous faire plaiiir , bref vous douoa fujet de coiw 
tentement. 

Vous vous en allaAes apres à Paris pour traitter auec lesDfputet des quatre Can- 
tons , aufquels apres leur auoir fait vn fort beau fcAin ^ reprefenté Veltat des aâaircs : ce 
que vousfçauiezdesintentionsduRoy âc de la Ligue : quels moyens de fubHftance auoît 
k Roy de Nauarre : & de quel Iccours il auroit beloin, & auoir eu deux refpoofes alTex fa- 
norablcs,vous retourna Aes trouuer le Koy ,qui vous réitéra Tes premiers propos & quaû le» 
mefmes ebofes que ces Meneurs de Lenoacourt,Poigny & Brulart auoient dittes , & en 
£n fut conuenu auec le Roy ( nonobAant que ce fut contre voArc aduis : mais vous ca 
euAcs deux commandemens réitéré» du Roy de Nauarre ^ que les SuilTcs fecourroient le 
Roy de Nauarre de vingt mille hommes , dont quatre mille y roient en Dauphiné, Sc les 
feizemilleleviendrcncntioindre : mais que H le Koy leur commandoit pour fon feruice 
Contre la Li gue qu'ils feroient tenus de luy obey r ^ dont il aduint l’inconj^ent qae nou» 
dirons cy «apres. 

Vous fejournaAes en fuitte de ces traîttez feulement huiéUoursauecMadamevoAtc 
femme , laitTaAcs Monfteur de laMarcilliere ( qui eAoit venu auec vous ) à Paris, pour 
fiausombtedela continuation des affaires que vousauie» entamées : acheuer les autres 
duotilauoircharge touchant Varméed’Allemagne,&: vouscnretournadestrouuetle Koy 
de Nauarre qui vous rcceut fort bien , &: loua tout haut d’auoir tres-bien négocié. 

Peu de iours apres voAre retour , le Roy de Nauarre ay aut réduit les Rochelois à s’ac- TJmm 
commodcràfcsvolontez ,& obtenu d’eux tout ce qu’il voudroit d’artiHcrie pour mener 
eocampagnctooteslesfoisquebonluy feroWeroit jilfitdcfTeind'eflargirfes limites , & 
pour y panicnir ayant fai t recognoiftre Talmont fur le lard , par Mignon-vUlc , & Boisdu 
Lysjil bailla trois canons ,dcûx cens cheuaux & douze cens hommes de pied à Monficur * 

delà Trimoüille auquel la place appartenoit en propriété, afin qu’il l'alla A afiîcgcr,&: mît 
prés de luy , Vous,Mignon-villeàpouquerolles pourluy fcruirdcConfcil& dcMaref- 
chaux de Camp*, le Ch^eau fut inucAy , fans que ceux qui cAoient dedans fi attend! Acnt: 
car vous tronuaAcsle Bourg auec fort peu de cardes & gamy de tous meubles fie viuresien 
peu de iours vouseuAes fait vos approches à Fcnfour de^cChafleou (l'vn des plus mal 
flanquez qu'il cAoit poCible) fie logé vos pièces qui eAoient deux Canons fie vnc coulcvri- 
ne ( carcefut vousqiri euftes cette charge particulière) toutes prcAcs à faire batterie , & 
ncaiUmoins voyant refpai fleur des murailles , il fut trouué à propos de vous renuoy cr par 
mer a la Rochelle où il n’y a que pour fix heures de chemin ayant bon vent , afin d’amener 
encore des poudres : hifoi mer le Roy de Nauarre de Tcflat du Sicge,fii le prier dercnforccp 
les afiegeans de quelques gens de pied , dautant que l’on auoit aduis certain que les amis 
de Marccmierc ( Gouuerncurde la place, fit inueflî dedans ) aflçmbloient gens de tous 
coftez , fie fohcLioient MonfieurdcMalicornc à faire lefemblablepourlafecourir : àquoy 
ce Frîjicedeitraflr de pouruoir puiffamment , àcaufcdelaconrequenceque rirent apres 
eux les bons oumauuais fuccez des premières cntrcpfifes, il enuoya faire Icuéc deaooo* 
hommes de piedés enuirons de ta Rochelle, fainÔ Ican,Mellc fie S. Maixant : Puis s’embar- 
qua luy meûueanccrout ce qu’il pùtraflcmblcr degensdeguerrctantde pied que de cho- 
liai , fie fit faire voile vers Talmont vous ramertant auec luy , durant lequel voyageilfiit 
affailly d'vncfiftirieufeimpcfte , que les trois vaiffeaux qu'il menoit furent efeartez l’va 
dacotté l’autre de l'autre , fit coururent fortune de fe pcrdrepluficurs fois pendant deux 
iours que dura cette malace: mais enfin tout cAât venufurgir »n$ aucune perte dans le Ha- 
vre die Taknont ,ld aflîegezfcachxnt rarriuéedu Roy demandèrent à parlementer fur la 
chamade qifil leur fit faite en ibif nom ,difans : Qu’ils ne fe vouloient rendre qu’entre fts 
tuains , tant Icaufede fa qualité de Roy , que decequ'ileAoît renommé d’cAredoux fiÿ 
clément 0c de garder tnuiolabletnent fa foy Ôc fit parole : à quoy ils furent reccus 8: bienr 
traitiez. Le Roy vifitavoArc batterie, & loûavoAre grand trauaiiôcl’induArie dont v<5u* 
aiiiea vfé à bien loger vos pièces. 

. DeTalmont (^voyant ws trouppes ftaifehes fiede bonne volonté pour n'auoiraucunri< 
ment paty en ce i\e^e : que les autres gerïs de guerre qu’Uauoi t enuoy é Icuer eAoîcnr pool' 
la pli^pareenfcmWc : que l’artillerie elloit bien équipée fie fournie de boeufs , cordages fié - 
mumeioos oeceffaires ôr que Monficur de Maficorne faute d'argent ne s’cAoit p A mettre 
en campagnc)ilaUaarsaquer le ChaAcau deCbifé,oùcoramafn^ii vn Capicdi^ nommé c^ITm 
la Fay oUcau cc çciwh©Hsh0Hu»05,lefqttels-auf&po(ir le cômenctfmenr firent mennfiMcr de de Vfiïrti 
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fe bien défendre , tiraiu en fntie & comme en faluë fur tout ce qui piroiffoitjanfli y en eut 
ijpluûeursdcsvoftresmouclicïailantquedevouspouuoir loger &mmrevoi pièces en 
batterie, à quoy tout le monde mettoit la main, ie fqu au Koy mrfme. Les afiiegci auoient 
rnecoulevrineaucc laquelle ils laifoicut de fortoons Scaduantagen* coups , mais bien 
plutoft de loin que de près, à caufe que ne pouuant eftre logée que fur le haut d'vue grofi'c 
t<mrvouftee,iU ne la poiiuoicutfaire plonger en bas , ny dans les trenchees & batteries, 
6c fiitl'ait vn coup fi ellranqc qu’il mérite de n’ellre pas oublié qui arriua en cette fortet 
Madame fœur du Roy de Nauarre enuoyamvn fieu Maifirc d'Hoftel (du nom duquel 
vous vous fouuiendrea micus que nous ) vers luy ,pour fçauoir de fes nouuelles Si iceluy 
l'eilant en arriuant atTcfté allcaloingdu Chalteau, aucc quelqu'un de fa connoilfance, 
6cfctctourn 
poulcvrine fut ciré , 

cheual vintfortirai . . 

rant lechcualtoutruide mort fut fes quatre pieds fans fe mouuoir , ny tomber de plus de 
demy quart d'heure apres. 11 arriua encore en ce Siegevnautre accident, lequel enpro> 
duifit bien d'aides de plus grande importance ; car vn certain Gentil-homme ( dont nul 
nefçaitlenom) ve;ia«td'Alleni.ignedela part de McCfieurs de Cleruan 8c de Guitry pour 
informer amplement le Roy de Nauarre de l'eftat auquel eftoit fon armée eflrangere , 8c 
fpauoirdeluy quel chemin ils luy deuroient faire tenir; luy eftant venu faire lareuerence 
dans les tranchées,apres luy auoirbaillc vn petit billet,qui eftoit coufu dans la ceinture dd 
fes chaufleSjqui ne contenoit que deux lignes en creance , de laquelle voulant s’acquitter, 
ayant approché fa bouche contrel’oreillc du Roy, comme il eut prolere fes mets ; Si:e, 
Meflieuts de Cleruan 8,. deGuitry m’ont dépefehé de Heydclberg vers vètre Majefte pour 
luy faire cntendre.'Vne harquebul’ade luy donna par la telle de laquelle il tomba t ut roido 
mort, fans prononcer vne feule parole: tellement que le Roy de Nauarre demeura aufls 
incertain de l’eftat de fon armée , Sc de ce que fes fetuiteurs deliroient Ipauoir de luy conU 
meauparauât.Etàt’on fçeu (depuis la défaite d’icelle) que ce Gentil-bomme venoit pour 
receuoir vn commandement abfolu pour vuidet les difputcs 8c contenlions enqUoy 
eftoient tombez tous les plus qualifiez Sc authorifez en cette armée fur les diuerfes routes 
qu’vn chacun d’eux luy vouloit faircprendre; Les vns propofans de luy faire tenir le che- 
min de Lorraine, pour faire vapuilîantdiuertilfcmcni des forces de la Ligue, 6c entrée 
prenant la conquefte d'iccUe ; Lesautcesvouloient que l'on prit lafourcedeLoire, pour 
entrer dans les Prouinces dcBoutbonnois , Limaigne, Berry Sc Poiéfou, 8c par icelle join- 
dre le Roy de Nauarre ; Les autres ( à quoy inclinoicnt Meftieurs de Mont-morency Sc de 
Ch.Tftilloo)cftiiuoieutplus!lproposdecoulerlclongdu Rolhc , Sc delccndre en lum- 
guedocpouielfayer de s’en rendre les Maiftres abfolus Sc des autres Prouinces voilines, 
ppur là fe cantôner en cas d’vnc difli pation du Roy aumeque l'audace de ceux de la Ligue, 
StiafaineantifeduRoy faifoientfemblcrfort prochaine; Ltlesautresf quiiutlepiredjï 
tous) devenir danslcgtas pays de Beaufc,où tout fut diflipc Sc pcut-eCrc que fans cette 
àlll-heureu(c harquebufade qui empefeha les aduis donnez Sc adonner , que les chofes 
éUlTcnt fuccedé auec plus de bonne fortune ; tant par les foiblcs moyens Sc accidens (eu ap- 
parence) Icsdecrctsdu Cicls’achcminentàleurfin. 

Trois tours apres la Fayolle Gouuerneur de Chifé n’oyant point parler du fccoors-, & 
olicurschofcsveuanspluy manquer qu’il n'eut iamais (ny tout autre quin’ap» int paf- 

* fé par telles expcriences)creu pouuoir eftre du tout uetefl'aires pour foultcnir vn liege , Sc 
fit tout des chirurgiens ,’infttumcns Sc drogues à eux necelfaires ,du linge , de la rhandel- 
le ,desarmuiicrs ,du chatbun,des moulius S; des fours, il entra en capitulation laquelle 
tut ubl'cruée ch tousfes points. 

T ii'r'li tàe ChilclcRoy de Nauarrccnuoyainueftir vnautreChafteaunommé Safay qui fut 
ch ilui piisduuxioursaptcscn parlementant , dautant que toutlc gazon qui rcueftoit quelques 
Jr Sjfiy, efpcrons que l’ouauoit fajt à cette place eftant tombé, les falTines que l’on auoit mi- . 

les pour teniqfa terre paroi flans dehors, les foldats s’en fccuitent pour monter dcfliis. 

• Ccspctitcsprofperitez enflerait le courage d’vn chacun, Sc groflirent de forte Ie$; 
tronppes ( plufteurs foldats mefmedu party contraire fevenanstenger en icelles ) quele 
Roy prit rclolution d’aller attaquer la Ville Sc Chafteau de Sainét Maixant , fur l’aduis 
RrJJitini qu’il rcceutquelcshabitans auoient tefufé la gatuifon que Monlieur de Malicorne leur 
JuChé- jujit vouluenuoycr , cellcnieat que la place ayant cftélnucftic vn matin à la pomtedu. 

* iour , Sc dans le lendemain rartilkrie, compofé de trois canons la coulevrine de Chifét 
fMiU ^ dcuxbaftardcsprifcsàSafay ,ayautcfté logée dans fes plattc-foiuics :fpauoir,les trois. 
UmxM. uaiaoyiaduat vouseu^la charge , {prie haut delà prée pour battre lesmuraillesdu cofléi 
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ile$Tlnneries,&lacoulcvrine& lesdaixbafUrdes far tout le haut de la montagne pour 
battre du long de la breche en courtine} aux prcinierej Tolldes de toutei lelquelles piecM, 
les habiuns (qui ne s'elloient à tien moins attendu qu'à vn liege , & auoicnt les efprits 8c 
les intentions portées plutoll à trafiquer & commercer auec tous lés deux partis qu'à 
guerroyer contre aucun ) s’eftansetfrayei ils entrèrent incontinent en capitulation qui 
lut autant aduantageufe Sc aufli bien obreruce qu'ils le ffeureiit dc|^r : aufii les logis y 
ayans cité taiâs par lesMarefcbauxdes logis du Roy,il entra dans l^ille, luy , tonte la 
Cour & les gens de guerre qu'ildeftina pour b garde d'icelle , tout ainù que fi elle n'eut 
point efiéconqulfe par les armes , toutes les boutiques y eftans troouces ouuertes, 8r tout 
leshonunes , femmes 8c enfansefpàndus aux portes 8c parles rucs,crians viue le Roy ,8c 
enfeignans leurs logis à ceux qu’ils fç auoienteftre leurs hoftes lefqnelsnc leur firent aucun 
defor<ire,ny prindrent rien fans payer, la Ville s’efiancToloncatrcmcct cottifee pour le 
payement de b garnifon durant deux mois. 

Sainâ Maixant eilant ainfi pris , 8c vn fibonordreellably que chacun «fioit contents Sim Ji 
Le Roy fçaehant <}ue Monfieur le Prince 8c Monfieur de la Roche^fouca^lt ( qu'il aot»c 
fait Coroneldefon Iniantetie) le venoient joindre auec deux cens ch^aux 8c quinze 
cens hommes de pied bien armez , 8c ceux de b Rochelle l'ayant de nouueau affeuré de 
Iny fournir encore toute rarrillcrie 8c les poudres dont il auroit befoin moyennant que 
ce fut pour prendre Fontenay. Il fe refolut au Siege de celle ville ( qui eft la féconde dü 
Poiâou en richelfes, fertilité de Pays 6c commoditcz pour le trafic de b Rochelle) en- 
core qu’il y eut bonne 8c fone garnifon tant de Caualerieque d’infanterie, 8c vn Gouuer- 
neur tort efiimé nommé (cenousfemble) Rouifiere , lequel ayant entrepris à caufe du 
grand nombre de gens de guerre qu'il auoit de garder non feulement la Ville : maisauHi 
les Faux-bourgs Defloges qui font deux foisaulfi grands 8c riches que b Ville , 8c qui de 
longue main auoientcllétolToyezdcrctranchez. Ils furent attaquez vne nuiétfurt noire 
par les deux collez de b prée 8c par la telle en nsefine temps. Le Roy de Nauarreauoit ot- 
donnéqturanteGentils.hommesdelàmaifon(du nombre defquels vous tulles) pourdS. 
ner auec le Comte de b Roche-foucault, qui comme Coronel auoit la charge de l’attaquec 
ment, auec lequel vous combacilles deux heures durant les barricadesde la telle du Faux- 
bourg,defqueiles vous ellans approchez cinq ou fix qui marchiez enfemble des premiers, 
chacun deux pillolets à b ceinture 8c vne hallebarde au pdng , 8c vous citiez donnez pa. 
rolcde ne vousabandonner point. Il nousfembleque Dangeau ,Vaudrot, Auantigny , 
Challandeau » Fuqneres.BralTeufes 8c le Chefne en eftoienf ,voubnt franchir 8c renuerfer 
vne barricade , à cela aydez de vos hallebardes , ceux qui les défendoient eilant venus aux 
mains vous fuites repoufiez par 3. fois à coups de piques 8c dehallebardes } 8c Vous Vau- 
btot 8c Auantigny v 4 us eilant attachez à vne grande caue à vin 8c opiniâtrez à la renuer- 
fer , Vous filles tomberfur vous, cinq ou fix barriques remplies de fUmier, deifons lefqueU 
* les vous fiillcs tous traisembarraflez, 8c cufnies toutes les peines du monde àvuus en reti- 
*er : Cependant ceux qui donnoient par les collez ayans forcé deux barricades , 8c ayant 
entré par icelles dans les plus prochaines 8c commodes malfons commencèrent à crier de- 
dans, ce qu'entendu par ceux qui défendoient la telle , ils commencèrent à fe retirer crai- 
gnans que 1 on leur coupall le chemin de la Ville , aulfi furent ils fuiuis de fi près, que pour 
‘«garantir que vousn'cntrafiiez pellc-mefle auec eux dans b Ville ils furent contrainsde 
mettre le feu à deux ou trois nuifons des plus prochaines de la porte , 8c à vn grand tas de 
pièces debjis, fagots 8c poinçonsquei’on auoit mis au milieu de b me , peniant en faire 
des barricades, fi le loifir Icureneullellé donné,la flammediifeuvuUseir.MfchadepaircT, 
donnant loilir à ceux'qui fe tetiroient,de rentrer dâs la ville,de leuer les ponts, fermer les 
portes,8c de rarnir le portail 8c les courtines d’arquebufiers. Celle foudaine 8c non atten. 
duë ptifedelesgtandsFaux-bourgsapportade grandes commoditcz tant pour les loge- 
mensque pour l'abondancede viure 8c denrées qui s'y trouuetcnt , car le Gouuerneur n’a- 
uoit pas vonluque leshabitansen entrans portaflent rien.Le Roy de Nauarrefut logé dât 
Vne grande niaifon au milieu du Faux -bourg, de laquelle aulfi bié que de toutei les autres 
b fortie 8c l'entrée elloient fort perilleufes ,iiutant que le portail de b Ville c6mandoit 
quafi tout du long de b grande rué, 8c b Ville par le dehors des mai fons du collé des prez: 
aufli ne fe palToit il gueres d’heures qu’il n’y eu eut quelqu’vn de mouché du nombre def. 

quels vouseufliezelléfansvollrevalet de chambre Libcrge , lequel fetenantfortptés de 
vousreceutl harqucbulade (qui vous venoit donner dam bcellc)dansvollrecalquequ'll 
portuitluucà la main ,Jaqaeueneantmoinsneficque blanchir defltisjmaisficlb fotpar- 
uenuciufqu à vollrc perfonne, elle ne vous eut pas ( ànullre aduis ) trotméU peau lidu* 
te , 8c l’ci^ phitofi rougie que bbü ch i c . <^accideat vous fit aufli lofifiùtcrenarcYae 
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corded’vne malfon à l'autic à tiauers laruc à l’endroit du logis du Roy , fur laquelle vous 
liües mettre des linceuls, ce qui fut apres pratiqué partout.Le Koy de Nauarre voulutauf- 
ü bien que les autres auoir ton quartier d’attaquement, qu’iUiioiiit auBaüion appellé 
des Dames, auquél il vous employa, tant aux batteries qu'aux trenebces & mines , où 
voBs^idesdes merudlles en grandeur &afliduitc de trauail : car vous mettiez vuusmcfme 
la nxàn au pic , à la Moche, âc au loucher : beuuiez, mangiez & couchiez dans les tren- 
chées,fans en élire ^tant que le üegedura ) forty que deux lois, l’vne poof aller changer 
de chemife & d’habit , pourcc que les voftres choient tous terre , & Tautre pour entrer en 
garde à cheual,vnc fms que l’on eut vnaduis qui contenoir pour certain qu’il fe preparoit 
du fecours pour ietter des gens de guerre , de la poudre £c de la mcfc he dans la Ville : car le 
Roy ht qualrmomer toute fa caualerie à cheual , & les pofa en garde luy mefme , les vns 
fur vne adaenuë les autres fur vue autre , nous fouuicnt qu’il vous mit enganleauec 
vingt hommes bien montez & armez à vn Guay de lariuiere qui palTe le long de la prdc, 
que l’on auM Ui 0 c féul pour le pa 0 agc ■, tous les autres ayans ehé rompus & retranchez^ 
auquel lieu il vous arriua vn accident,dont nous vous feronsrcirouucntrjpourceqall y eut 
dequoy rire lors que fous en filles le conte au Roy de Nauarre : ayant dont cfté pofé en 
garde a ce Guay, vn fuir qui lut fuluy d’vne nuiô fort noire: comme fc vint fur la minuiâ, 
vous cntendillcs ( comme chofe encore efloignee) vnccfpecc de cliquetis d’armes , 6c 
raifonnement de trac de cheuaux qui fcmbloient s’acheminer droit au Guay que vous gar- 
diez , dequoy ne pouuant faire jugement certaiupar le bénéfice des yeux , à caufede la 
trop efpaifie obfcurité , vous milles vos vingt cheuaux en ordre en deux bandes de dix 
chacune fur le bord du palTage , auec le piholet au poing à delTein de combattre tout ce qui 
fc prcfcnceroit, & dene tirer qu’en touchant, ayant donne charge à vn des vollrcs qu’auC- 
fntoil qu’il vous verroit au combat , il s’en alla au galop en aduertir le Roy , & en palTant 
les corps de garde$,& pour cet effet luy donnafies le mot. Ce bruit donc de cliquetis & de 
trac, & marcher de cheuaux continuans toufiours de lamefinc façon , & s’augmentant à 
mefure qu’il s’aduançoic : vous fiifies tous ébahis qu'il ceffadutout lors qu’il tut ( félon 
leiugement que vous en pouoiez faire) à quelque deux cens pas du Guay de la riuiere,tout 
ainfique fi ceux qui le faifoienc euffent efeoute & recognu quelque choie: puis tout à coup 
ce meimebniiA commençant plus iinpetueufcmentqu'auçarauant, & tout ainfi que s’il 
y eut eu quantité de cheuaux 6c gens armez dtffusqui vinllent droit à vous au grand ga- 
lop pour paflcrlc Guay de force, &: de faits'efianstous jettezde lurie dedans l’eau, nuide 
vous ne douta plus que ce ne fuflent ennemis, 6c qu’il n’en tallut venir aux mains .iufques 
à ce qu’cilaatquafi telle à tefte de vos cheuaux, vous apperçcuftes qu’il n’y aumt point 
d'hommes fur ceux-là , & enfin recogneulles que ce n’efioit autrechofe imon quelque 
nombre de cheuaux & de caualesentrauez de fer que l’on laiffoit paillre à l’abandon dans 
ces grandes prairies , que l’amour , la gaillardifc & le libertinage faifoient ainfi voltcr, 
panader & courir les vns apres les autres , & en cette maniéré tut vofireallarme conuertie 
enefclat de rire ,bicn ayfe neantmoinsque vous ne l’eulfiez point donnée aux corps de 
gardes, ny au Roy. 

Ilfe Ht durant ce fiege diuers attaquemens & autres ^ûions guenieres , do 0 cnous 
Uiffbns le récit aux HUloriens , pourcc que nous n’auons point appris qu’il vous y fort rien 
arriué digne de remarque, voilre principal foin 6c occupationchant aux logeuicns & bat- 
teries des pièces d’artilleries, en laquelle charge le Roy de Nauarre iugea dés lors que vous 
leriez vn iour des plus entendus ; Et nous contenterons de dire quck Roy «fiant toufiours 
dan&lcs trand^s ,&trauaiUant luy mefmedu pic& de la pioche aucccous vous autres 
MciTieurs , pour aduancer les logemens dans les douucs du toffé,du collé de la Ville, vous 
y vlallestousdc telle diligence 6c aÛiduité , à caufe de la prel’cncedu maifire , qu’enfin 
luy efiant dans le trou il commença le premier à entendre le murmure des voix de ceux de 
d«^ans,auiquels ilfe mit à parler, voireroerme à fe nommer : dequoy les autres efionnez, 
tlsenucrensen parlement, & luy feul fit aueceux U capitulation . de laquelle ils dirent 
ne vouloir rien mettre par efcrit,ny demander des ofiages : mais le fier entièrement en 
fafoy &en fa parole qu’ils fçauoientbien cftrc inuiolable : dequoy ce brauc courage fe 
trouuateilemcnc touché qu’il accorda tant aux gens de guerre qu’aux habitansquafi tout 
ceqù’ilsyoulurentdemandcr,& le leur fit obfcrucr loyaument ,traittant ceux de la Ville 
tout ainfi que fi clic u’eut point cfté prife par fiege ; le nom defqucls ( afin d’entre-mefler 
toufiours nos mémoires de quelques contes pour vous apprefier àrire) nous fait fou* 
venir de celuy qui vous fut faiél en noftre prefencc ,d’vncpauurc femme , laquelle ayant 
tuclematin (donc lacapitulationfutarrcftéefurlemidy ) vnpourceau fort gras qu’elle 
auoit , des plus grands qu'U cftoit pofllble de voir , & craignantquele» bofics qu'elle 


POLITIQVES ET MILITAIRES. Sî 

poorroit 2uo)r ne le vendilfent ou le nungeilTent , elle voulut elTsiyer de le faire tTanf- 
porter hors b Ville envnemairondefes amis, qui cftoientdu p^rty duKoy de Naiiarte, 
& pour y parucnir (ans fuupf oa , ayant bien lié ce pourceau de corde* , le plus à la rcHem* 
blance du corps d'vn homme qu*il luy hit pofTible ,eüe l'enueloppa de liocruls , tout airJî 
queiî c'cuftdté vn corps mort ; luy mit vue croix dc0us, & le pofafur vn grand aisqu'd* 
le mit fur deux tréteaux. Ses hoftcsentrans dans lamaifon, elle leurdit Uilantla 
reule ) que c*eftoit fon pauure mary qui auoit efté tué : qu’elle les priou de trouMr bon 
qu’elle le pût aller éairemterrer au grand cimetière qui eil hors la Villc^ ce qui luy ayant 
efté accordé , elle enuoya chercher quatre hommes pour le porter ,8c deux Preftres pour 
aflider ài'enterrcment,& ainii eux chantâns 8c elle pleurant pour lepfuure pourceau, il 
fut inhumé en terre Dünâe , afpergé d’eau beoillei 8c la fofle bien couuerte de bu y t$ : & la 
nuiâ eftant arriuée , comme cette femme aucc quelques hommes 8c femmes , aufquelt 
cües’eftoitdefcouuertcdefondefrein y eftoient apres a déterrer ce paupte corps de pour* 
ceaujil* furentdefcouuertsparde$roldatsellansenfentinelle, Idqueli voyans ces gens 
fouiller en terre creurent que ce tut or,argent 8c autres richeHesque l'on euit lè€achces:8c 
ayans chaiTé tous ceux qui foüilloient en celieu , ilsacheucrent ûnû de detener moniieur 
le porc: pour lequel il y eut bien le leodemaio des rifées lors que les Prelhes eu contèrent 
toute l^iftolce, la femme s’eneftant confeÜ'éc a i’vn d'eux, qui tut touiiours depuis appeU 
léleChappellaindu goret. 

Le Roy de Nauarre ayant eftably les ordres neceflaires pourlaconferuation de la ViU 
le 8c des habiransde ^ontenay, 8c pounieule Sieur delà Boulayedu Gouvernement^ s'en 
allaà l’AbbayedeMaiHezais,de laquellcrccognoifTantla feituation aduamageufr ^ il le 
refolut d'en faire vneforteploce , & dés l'heure commenta d’en faire luy mcime le def* 
fein vousappellant pour luy en donner volire aduis,fçachant bien que vous auiez ciiudié 
aux mathématiques ,& vous plaifiezfort à faire des cartes, tirer des plants de places , fie 
d deligner des fortifications: Vn parent de Monüeur de Boulaye nommé ( cerne lémble) 
d'Auailles y fut mis pour Gouuerneur. 

De MaUlezais le Roy de Kauarre s'en alla vers Mauleon auec fon armée pour l’atta- 
quer . duquel Siege 8c prife nous ne dirons rien ( non plus que la furprife que M‘ de Genc* 
uois nt du Chalteau de la Gamachc fur fa propre mere: ny de ce qu'en luy penfant encore 
cxcroqucrBeauuaisfurmerouelIe s’eÛoit retirée , elle mefn» le prit , & le retint long- 
temps prifonnier ) dautant que vous n’eutles aucune part ennnlle de ces trois taéùons. 

AEFAIRES DOMESTIQVES ET DE MILICE, 
CHAPITRE XXll. 


N ^ÿ^ç.Ovs vous famenteyrons comme dés le partementdcMaillezaîs , fuiuantee 
iquieneftditauChâpitrcprccedent, vous, ayant demandé congé au Roy de 
^Nauarre , pour ( fouslaiaueur d’vn paffe-port que Ton vous auoit enuoyé de 
y la Cour) aller faire vn voyage chez vous à Rofny (duquel vous 8c les autres 
^Wryqui lirez ces mémoires nous permettrez de vous teciter quelques particula* 
ritez,cncorequecenefoitpasailairesd’Hfiatnyde guerre : mais fimplement domeftU 
ques voire des plus bafics , car c’eft aufii plutoft vcftrc vie quVne hiftoirc qu^nous auons 
entreprife de vous reprefenter ) auquel lieu de Rofny Madame voftrc femme faifanl fa re- 
fidcnce en vertu des prolongations que vousauicz obtenues du Roy , lors que vous le tû- 
tes trouuer de la part du Roy de Nauarre àfainél Maur, ilyauoit eu vnc telle pelle que la 
plufpart deshabitansdu Bourg en elloicnt moas,8cdans leXJialtcau, vnedes Damoifel- 
les, vnc fcinmedcChainbre,vn Page, vn Laquais, & vn CuÜmier de Madame voltrc 
Femme , 8c vous auoit-on mandé qu'elle auoit ellé deux iours 8c deux nuiéls dans la 
foreft de Rofny , (ans auoir "ofé prendre ny pu trouuer autre retraitte ny cotu 
uert, que fon carrolTc , pour boire , manger 8c dormir , tant chacun JaifoituiÔicul» 
té de luy ouurir fa porte : neantmoins à vollrc arriuée vous la trouualles logée eu vn 
ChaAcau nommé Huenque Madamede Campagnac voltrc Tante ( à laquelle îiappaKe* 
noit ) luy auoit fait preilcr, n'ayant pourtour train qu’vneDamoilelJe,vne Chambrière 
vnCocher fie vn Laquais,duquellieu elle vous fit rehifer les portes par plufieurs fois, vous 
priant d'vue fenefire les matas jointes 8c les larmes aux yeux de ne U vouloir point ap- 
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procbcfd’vo mois, n’y ayant nulle apparence de (ouftVir que vous venant d’vn bon aîr,én- 
traifiez parmy eux tous qui vcnoknt d’vn lieu tant peftiferé : mais nonobftant toutes ces 
aUegations amMr furmontantcestaifonsôf toute autre pn»dcnce , vous la vou- 

Uiftes voir s & d’abord fuy allaftes fauter ftu col la baiifant & embraflfant pluftcm-s fois fans 
entrer en aucune apprchcnfion.V ous n’auiez mend aucc vous de vos Gentils-hommes que 
kSieurde Bois-brueil & l'vn de nous quatre & pour lereOe q^u’vnPage & vn Valet de 
chambre ftueclcfquelsvousdemeuraOesenuironvn mois tous feuls , fans eOre vifitcz de 
créature viaantc, tant chacun fuyoit voftre maifon comme peftiferée : Et ncantmoins à ce 
quenousvousaoonsfouuentouydiredcpuiSjVousn’aucziamaisfVitvncvicli douce ny 
moins ennuy eufeque cette folkudcrou vous palficz le temps à tracer des plans des maifons 
& cartes du Pays: à faire desextraitsde Hures j à labourer, planter & greffer en vnlardin 
qu’ily auoicleans : i faire la pipée dans Je parc : àtircrdei’harquebufei quantité d’oy> 
(nux, Uevres & lapins qu’il y auoit en iceluy , i cueillir vos {abdes,les herbes de vos pota* 
ges & des champignons , coiumelles Sc diablectes que vous accommodiez vous mcfme, 
mettant d’ocdiRaire la main à la cuifme faute de cuifiniers: d jouer aux cartes,aux Dames, 
aux efiffîcts & aux quilles , & à carrefler Madame Voftrc Fen^mc qui eftoit ircs-beUc , & 
auoit vn des plusgéntils efprits , qu’il eff oie poffible de voir. 

De ce lieu vousenuoyaffes ccluy de nous quatre qui effoit auecvoUsà Paris, chez les 
Marchands Luftin,Philippcs & Dohain qui vous deuoient encore vingt-quatre mille li- 
ures du reffede vos bois de haute fuftaye , dcfquclsil ne put tirer que dix mille Hures ,ne les 
obnt contraindre pour le furplus,de peur qu'ils ne fiffentfaUirvoffre argent par le Roy 
comme tous vos autresbiens. 

A fon retour voyant que toute apparence de dangerdepefle effoit hors du Clinffeati 
deRuihy où l’onanuicoffc les meubles des lieux aufqucls il y auoit eu de la peffe; &:bich 
éuancé & flambé les logemens, vous y remCnaffes Madame voff re Fcmmc^ puis ayant ap- 

f >risqueMontieurde loyeufe s’acheminoitenPoiâou auec des forces , pour empefeher 
a continuation des progrez du Roy de Nauarre qui depuis peu auoit encore foilly deux 
cmrcprifes,l’vnefur Niort & l’autre fur Partenay,lccontraindrcdequitrcr la campagne, 
defcfctirer dans fa coquille de la Rochelle,oùderaflieger en tout autre lieu qu’il le pour* 
eoitmeccre: vous vouseDretouinaffcscnPoiôou ^trouuaffes le Roy à la Rochelle où il 
s'en eftoit ddia retourné pour aduifer & pouruoir à cequi feroit iugé neceflaire pour la 
couferuation des places qu'Uauoit prifes,[a plufpart dcfquellcsil htrafer^c referuant que 
Fontenay , Talmunt , Maillezais & fainû Maixant , ayant cffé.des aupamuant mcpacé 
par la K^ac Mcre tors des conférences de Coignac,binct Loriÿ, fainéf Maixant, des gran« 
des forces que l’on eftoit refolude luy faire tomber fur les bras fous la conduite dccc chef, 
lequel aucc fon compagnon poffedoient toute L’affedtion du Roy , & toute authorité dans 
les affaires du Royaume. 

Or nous fouuient-il de vous aiioiroüy dire que^ndant le fejour de cette Reine aux 
lieux cy-defl us nommez, aufqucls le Roy de Nauarre vous ménoitfouuentaueciuy,qu’ca 
difeourant aucc Mcfdamesd’Vfcz&dcSauuc, vers IcfquelicsleRoy vous enuoyoit par- 
tons, pour elfayeràdefcouurir quelque chüfcfüusombredeciuiiltez &courtoil>es , fça- 
chantqucvous auicz amitié Particulière & grande confidente aucc l’vne & rautrc( dont 
vousf^auez bien lescaufes Uns qu’il foitbefoin de les dire ) vous leur filles vneiots des 
pbuicesdcs mauuaifes procedures dont vfoit cette PrincefTcenuers le Roy fon gendre, par 
lefqueUes il eftoit facile à iuger que tout ledeiïein eftoit de ramufer afin qu’il ircntreprift 
plusricn,& qu’il fit retarder racheminement de fon année eftrangere : furquoy elles vous 
parlcrcntaflez librement toutesdeux cnfcmble : maUbienulus chacune à part , car lors 
elles vous dirent quafi en mcfmcs termes , voy cz vous mon nU ( car ainü vous nommoient 
cUes) nous cognoiftons tout ce qui fe paffe de mal autant que vous en fçauriezdirc, 
partantaiTcutezleKoy de Nauarre que nous foinmes fes tres-humbles feruantes : que 
Aous atfcétionnoDS fa perfunne *, délirons la profperité de fes affaires*, auons grand déplai. 
firqu'iliiefuitmieuxtraitté,& partant Icconfcillons nous , qu'il ne «’arretle plus à ces 
bcllesparolcs^ promeftes qui ne font qu’autanc de vaines cfperances que l’on ciTaye de 
luy faire conceuoir afin de ramufer, & qu’il fçachc & tienne pour certain qu'il y a de trop 
grands dc0eiiisformez,poac en fortiriamaisque l’cfpccàlamam ,car fa Religion n’eft 
<|ue le prétexté & non la vrayecaufedes projets faits contre luy. Peu de temps doncapres 
mmiit Je Reine Mere s'en fut retournée fans auoirhen fait. Moniteur de loyeufe fit aduancer 

îfwlr ^trouppes , chacun parlant diuerfement decevoyage , voyantque leRov efloignoit 
JÎJJ.ainft de luy vneperfonne qu’il tefmoignoit couftours luy effre infiniment chCTc , lesvns 
S0, dÜans ^uc le dcucia du Roy cUoit de procurer venublemeot U ruine des Huguenots , cr<* 
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uoyant aînficnntr'eux toute fa pui0ance& cequ'ilaymoitlc plus: Les autres que ce n’é* 
toit que pourrabaifler la grande réputation & iresDce que prcnoieiiclcschehde la Ligue 
parmyles peuples (dauunt qu'ils auoient parus iufques alors edre les feuls qui auoient 
pcrfecutc les Huguenots ) en lesTaifant maintenant attaquer puiü'tmment par ceux qui 
eftoient fes plus particuliers confidens : Les autres difoient qu'il •Uoignoitee inigison, 
à caufcqu'il luy trauerfoit quelque ncuuellcanutic naiflantc ; Les autres qu'il autm def- 
couuert des intelligences de luy auec les Cbets de la Ligue , %c que deceitant vne telle def- 
U>yauté,ilcateilébienayredel'apcrce^& pourcet effet Urymctircit>ilentcnevnennemy 
heureux & généreux tout cnieir.ble. Quoy que ce fuit dcslesprenûeismois de l’an 
ledit Seigneur Duc de loyeufe, auecvnebelle& grande arm^c alùndaiv ment pourucuc 
de toutes chofes , & luy f accompagné de touslcs principaux Seigneurs &: plus galands 
hommes de 1a Cour ) s'acWnina en Poiâou. 

Le Roy de Nanarre aooit quatre ou cinq Regimensfur pied , éonf les deux premiers 
effoicntceuxdesSieursdcCbarbonnieres&de Desbories , lerquclsildeüinapoar ellre 
mis engarnifon dans la Ville deS.MaixantencasdcSicge, & pcurcuittrqu’tls ne tnan^ 
geaflent les viurcs de la place , & les tenirneammoins tout prêts à jetttr dedans lors qu’il 
cnfercMt befoin^illes ht loger àla Mette fainétEloy , appartenant (ce nous ko ble ) à 
Monfieurde Lanfac, luy ordonnant de s’afleurer du Château : maisàbprieredu Sieur 
de S. Gelais (qui eÛoic patent du Seigneur d’iceluy ,& qui leur en refpondit) ils n’y mirent 
perfonne dedans. • 

Le Roy dcK.iuartefften cetnefmetnnps imecaluacadeattditfainâ Maixant pour le 
fournir de viures^ poudres, mefehes & autres tr.unitions^Et vous auonsoüy duc (d’autant 
que vous nousauiezlaiffez à la Rochelle)que vous n’auicxiamais tait vne telle caluacade: 
oarvous partiffes de U Rochelle & y reuimes fans repainie,nyrepoferqu*vne feule heure) 1 

le Roy de Nauarre fe trouuant tant oppreiTé de fommeil fur la hn de cette coruée quil ne ^ 
fepuuuoit piustenir à cbeual, il fut contraint de fe meme dans vne charrette à boeufs 
qu*U rencontra b nuiâ allant à la Recbelle , oà au bouc de ^rois onquatre ioursilcut <érx<Nrrr« 
nouudle de la défaitte de fes deux Regimens loges dans la Motte fainét Eloy où il 
futexercé des cruautés tnoiîyes , ce malheur eOaot arriué par faute de s'effte loges dans le 
Cbaffcau, dans lequel on logea des hommes peu àpropariefqnelsilsfùrcnt les premiers 
attaques. 

Monfieur deloyeufc prit S. Maixant,Màilleeaisdc quelques Autres places, & dé6t encore 
quelques Compagnies du Roy de Nauarre , &; en tr’auires, celles du Sieur Pefpueilles qui 
ciloit logée quah A la veut de ta Rochelle ; Defquelles fsôions guerrières , nous laiflerons 
les parctcularitesaux Hiftoriens,dautantquevcu$n'euhespart enaucunesdiccllest Mais 
asnfique leditSieurde loyeufe s'en retournoit de Xainteà Niort, apres auoir pris Tonne» 
charante : le Roy de Nauarre vous ordonna peur aller à la guerre aucc cinquante <he- 
uaux que vous chotfiftes de ceux que vous efiimicz vos plus intimes amys, &les plus 
4i£pofes àTobeylTaiKe: Et apres auoir appris des nouuej les certaines du chemin que de- 
ttberoitcenirrarméedescrmcmis , vonsrnoluffesdencrcuenirlanf faire quelque chofe 
de lîgnalé, pour à quoy paruenir vous vous aUaftes mettre dés vr.c heure deuant le iouc 
fin cii^fcadc ( ccnousfembJe )danslaforcildc Benon , par Torée de laquelle pafle lo 
ebeminde Xaintcù Niort, voustcnanscacbcz danslcpluscfpais du bois , fie commeil ' 
fucaÛexgrandiourvoushOcsmonteTTnhcmmedu paysfdt vnfbrtgrandchcfae lequel ’ 
defcouuroitUcampagnedcuxouttoisIicuetdetousccaez, oùÜ n’cufiyas efté plus de 
deux heurcf, qu’il commenta de voir marcher des trouppes & en fuitte peu à peu tout le 
camp : De ceuxquielloicnt aueevous ,les vns voQsdilMcnt netironsncus : carhoooa j 
lomines dcfcouuercs ( comme délia quelques Payfans ont Elit) infailliblement toute 
Tarméc nous tombera fur les bras , fie ayant cinq lieues de retraitte , dilfccilicraeijt 
1a poumms nous taire fans grande perte ou grande honte : D’autres comme lea 
Sieurs d’Auantimy , Fequeres, le jeune Beffais , Palcheue , Chalandean , Ville* 
pion, le Chefae,Branéufe vous difoient chargeons quelques vnct de ces premières ttoup- 
pci qui font de noffre portée , fie tant cüoignées des autres : que nous aurons taitnelire 
cxccutiunanant qu'ils puiflent eftre fecourus , fie ayans quelque prifonniers , nous nous 
cetireroiû tu trauerf'le fort de la forett , où lauiais les trouppes ne s'embarrafferont da 
crainte d embufeade : car parce moyen Tonne nous reprot-bera pas quenous n’ayons riaa 
f^it.Vouaefcouttez patiemment cbnscesaduis ) maisenhn vuQsleur diites : Mcflicurs. 
l ay fauuentouy dire au Koy,qu’i Inc faut iamais entreprendre aucune faâion guerricrea 
U cclted vne Arraccqui marene en ordre, par vnc campagne, rafe, large 8c fpatieufe telle 
queiicettc<y : partaatüoufctable,queffiliiaotiA)èxuuflMdeBoftre Mâilue| Aeutde* 
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uons UiAr pafTcr l'armce:car il efl impoHible qu'à la rcrraitte quelques pareffeux notis 

prefentent roccafion de tairequelquccifcc,fai^trup nous hazarder^A quoy chacun s’eftSt 
accordé, vouscttdcslapatience de voir pafïer toutes les bandes les vncsapres les autres, 
voire de les compter^us mcfmc ^ car vous vouluÜes monter à l'arbre, &: voyant que les 
dernières inarchoient<touces arm<ies & fort ferries , vous iugeaftes qu’il ne viendrost plus 
rien apres, & que ceUcs-cy eftoientordonnées pour faire la retraitte , & partant vous def- 
cendtàesdcracbre , comme tout dcrefperé de pouuoir rien entreprendre qu’auec péril 
extrême : CequivousauniteftécxprelTcment défendu parle Roy de Nauarre j Dcf-ja 
vous faificz préparer vos compagnons pour reprendre le chemin delà Rochelle, lors que 
ccluy qui cftoit monccêur l'arbre vous dit : C^’à vnc grande licnic de là, fur le mcfmc che- 
min qu'auoient tenus les trouppes,il en voyait quclqu’vne qui ne paroilToit pas groife , Bc 
encore vnc lieue par de là , vnc cfpcce de poufficTC qui en tefmoignoic encore vne autre, 
debquellc il ne ponaoic pas bien iuger. Q;nnd la première palTa quieAoitd’enuiron 
folxante cheuaux , vous la vouliez encore laiffcr pafler , & attendre à charger fur!» 
dernicrc, mais ceux qui eRoicncprcs de vous, vous impommerent tellement que vous 
attaquaiieseequi feprefentoit, laquelle vous dêfîRcs, en tuailcs douzeouquinae, & en 
emmenaCes autant de prifonniers, mais tous gensdepeu: lesvnsarmez, les autres (ans 
armes, furquoyl'aUarmc Ce donna aulTutoR ,qui vous contraignit de vous retirer dans le 
fondsdclaforell,& quatre heures apres vousfccuÜesqueladcmieretrouppequi deuuit 
palTcr eilüit Monficurdc loycufcaucc quarante ou cinquante des plus figiulcz&galandf 
delà Cour,lefquclsayansfait lacolation à Surgeres , s'en vcnoienc fur des Hacquenêcs 
£ms armes pour regagner les crouppes : Lors vous vous penfalles tousdefcfpcrcr-, car 
c'edoit vne défaite iutai Uiblc , laquelle outre la gloire , vouscuR mis pour cinq cens mille 
efeusde butin en prifonmers. A voRrearrmceàlaKochclletouc le nwndcvous en ht la 
guerre , & le Roy de Nauarre mcfme en riant vous difoic que vous auiez intelligence auec 
Monfieardeloyeufe quiauoit vosFrerespresdeiuy : pendant le fejour duquel à Niort, 
l'vn d'eux vint voirie Roy de Nauarre à la Roch^c : vous le promenades par tous les 
remparts & forriheations de la Ville , ô^ouze iours apres vous alltlles à Niort pour 
craioerda lieu & des conditions d’vn combat qui s'edoit propofé , encre les Alba- 
noisde Mercure & pareil nombre des BfcoiTois de Ouime:» , mais fur ces entrefaites’ 
MonrieurdeloyeureeutnouuellesquclcRoy auoit prisdes jalouliesdeluy , fie que (on 
«Mipeàteurenlalaueurluy.dindnuoit la donne par mauuais offices % fie pouryrcmcdièr 
fe ref dut de faire vn voyage en Cour qu’il pcnfoii colorer fous le bmià d'aller Iculcmcnr 
iufqu’à Mont*rcfor, fie comme il vous en parla vous luy ditscu Monfieùt, tecroy que vous 
irez vn peu plus ioin,car l’on vous taille de la befongne à la Cour:Lors il rcrpoiidic, voyez 
jces Hijgucnocs ils font fi curieux ic prefomptueux qu'ils pcnfentcoutfçauoirj fie ferck* 
tournant vers vn de Meffieurs vos Lrcres , il luy dit tout bas , auez vous dir mon 
voyage àvodrcFrcrc ^ lequel luy Ht toutes fortes de (crmens quewm , auffi ne vous en' 
auoic>il point parlé. Monlicur de loycufe vous pria de vous en retouener , vous dit que' 
voasedK'ztropcnqucrant , fie qu'auffi bien nepermectruic-il point ces combacsdoutil 
auoitedé parlé. 

llpardcauffi-tod que vousvousen fudesallé àla Rochelle , fie dictes au Roy en arri- 
uanc:Sire,Ufcprefencevnebelleoccafion: car Moiifieurdeloyeufeed parcy auec cous 
les Coortifans fie bmetUeure partie des Chefs de toutes les trouppes de fon armée, la- 
quelle partant fe retirera engranddcrordrefieconfuüon, cequeiugcanc bienedre indu- 
biuble, ilraffcmbU toutes fes garnifons , fie auec cinq ou lix cens cheuaux*, fie autant 
d'harquebuders à chenal, U pourfuiuicfcstrouDpes desbandées defqucUcs il dédt bonne 
partie , fie entr’autres tes compagnies mcfmes'cie Mondeur de loyeufe , celle de Vic,Bel!e- 
maniere, Marquis de Rcnncl, fcnfoy , Pienne fie autres : Nousedions auec vous lors 
que vous donnades dans leurs quartiers , nous trouaafmes les vnsau liâ, les autres à 
la table, (ans aucune garde. Le Roy de Nauarre alla iufques prés delà Haye en Tour- 
xaine , où il tint festrouppes ennemies affiegées quatre ou cinoiours : fie s’il y eut peu 
temporilcrdauancage ,il les eut fait rendre par la famine. Quelqties-vnsdevousautres 
Meffieurs palTades l’eau, fie crouuadescous ces foldats efpndus par les villageschcrclians 
du pain: Mondeur de Lauerdin commandidt à ce rede d’amiée , lequel fuiuant (à couitu- 
me ne gardoit pas grand ordre. Il fut tué ou pris plus de dxcens hommes ayans tous 
vne grande e^KHiuante, fie entr’autres vousdonnades auec fix cheuaux feulement, dans 
des hameaux oùii y auoit forces foldats qui n'auoiencquad point d'armes, les ayans laif- 
fées dans les logis pour mieux piller. Vingt-cinq ou trente fe vindrent rendre à vous , def* 
é-ueUvonsddesefteindrecouieslcstticrcbes; prendre leurs harquebufes qui eftuient fur 

dts 


f>OLITlQVES Et militaires. 5^ . 

des liâs& (testables , leur oftaftes leurs efpées,& les liftes lier en faiftcanx aneclelditcs 
mefches ; puis ayant le tout fait tharger fur les efpaules de trois ou quatre d’iccux , vous 
rcuintes trouuer le Roy de Nauarrt auquel vous dittcsciiarriuant: Sire, voicy vntroup- 
peau de mixitons queie vous aineine,& marchaient quelque quarantcfol^s deuant vous, 
iansefpdesny ballons, la plufpartfe mirent dans vus trouppess 
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CHA'PITRB XXIIU 

jlJlj&Onfieur le Comte de Soiflons ayant de kmg-temEss traitté auet le Roy de 

M e ‘C Nauarre , pour fe joindre à fon party , s’achemina vers la riuiete de Loire en 
?mefme temps de ladefroute destrouppésde Monfieurde loyéufedontU a 

parie cy-deffus , au deuant duqtiei IcHoy de Nauarre enuoy a des fiennes f**" ^ 
‘î( 5 ç!^pour luy faciliter fon paffagc*uxRofiers,lefqucllcshiy dohncrentlc moyen 
de lairevnccntreprifc fur le bagage de Monlicur de Mercure , Mes gens de guerre qui 
l«y feruoient d'efcorte,lefquels marchoient ne fe dbutans de rien tout du long de k Icu^e 
& furent toutes défaites fans prrfque combattre.il s*y fit vn grand butin où vous gaigoâtei 
enuiwn deux mille efeus , tant en argent, chcuaux,que meubles & vailTclic , l’vn de nom 
y gJüana^cuK cens efeus, 

Auparauanteeb vous au'ez donné-moyen à MefficursvosFrcres defortir hors de la 
Haye en Tourrainc,& à eux fait dôner palTe-pott pour feretirer.Eux autii vous enauoicnt 
obtenu vn auec lequel vous tulles ù Paris, v<dr Madame voftre Femme laqucll c fous nom 
dcfguifé feiournoit en cette Ville, &: y cftoit accouchât quafi au temps que ces femmes lu* 
rent brullées : & eft chofe cftrangc que le prefehe ( en vn temps fi dangereux ) s’y conii- 
nuoît toulîours. Vous y fiftes baptifer Monfieur voftre Fils dont fut Parrain Monlieur de 
Rueres prifonnieren la Conciergcrie,& vn nommé MonûcurdeCbaufàille & fa feinme. 

Il fe pafta infinis hasards que vous couruftes là, lefquels nous obmettonsq>ource que nom 
n'y«ftions4>as, dequi-fetoient trop longs àraconter. L’on fe mit lors à taire vne recherche 
dans Paris qui vous obligea d’en deftoger fcul fins Valet , ny Laquais. Vous allaftes 
pafler à. Viilc-ptcux y de par vn chemin hors de cogooilTance vous vous rendiftes à 
Rofny. 

* £ ^r^^^®*'™*‘**P*'^v0U5vousen rctournaftesprésduRoy de Nauarre : Vouseufte» 
mfiiiM peioe» à pflïfcTjà caùfe que v6trcpalTe-port cftoit finy & en auicz racoutré la datte» 
Vouserouuaftes plufietifs Compagnies liir les Chemins qui s'aduançoientpour compofer 
vne-nonuelleartnée àJtonlieur de loyeufe, lequel irrité ae fes trouppes détajtcs,fc refolut 
de combattre le Roy d^Mfttiarrc à quelque prix que ce put eftre. 

Apres donc qu'il fe fat bien fait prefeher par les chaires des Parroiftes de Paris qui vah- 
toient fes exploits de Poiâou à mcrucilles , les exaltant dautant plus que plus itsaaoirne 
cftez crucUde fanguinaircs : amplifians des deux tiers tous fesautres faiéls & geftes , auec 
empouHées d’orgueil , qu’il fembloit à les ouyr parler , quecét homme eut 
cué deftmé du Ciel pour la deftruûion des Huguenots t fi bien qu’apres s’eftre fait adorer 
ccjrnmcrel , par toute 1 a badaudailledc cette grande Vî lie ou phitoft petit monde dt Parist 
il forma fon armée de toutes les ineilleurcs trouppes qu’eut le Roy , lequel neluy refufoie 
& outre cela conuia ce qu'il y auoit de plus Icftc & cfclaMntç No^ 
bkie dans la Cour , la priant de le vouloir fuiure , non feulement ( difoit*il ) pour fe 
trouuer en vne bataille , mais auÆ a vne viûoire certaine & triomphe préparé , puis ay anr 
^^1?- P**’^^*^*ucntauec les principaux Chefs de la Ligue, & pristoutes iortes d’in» 
telugenccs de bonnes corrcfpondances auec tout le party en general pour l’aduancemen^ 
di^Ücin qu’i Is auoient projetté pour paruenir à vne entière diflipatiô d’Eftat, en laquelle 
coKuBd'euxpùcpri^ccr. Il s’achemina vers Tours , auquel lieu fon beau frère le Duede 
Mcrcun: l attendoit fuiuant le rendez vous qu'il hiy en auoit donné quelque temps aupa* 
rouant j le voyage duquel auoit eftécommcvn petit exemplaire de ce qui fucceda depuis 
par la défaite de routes les trouppes qui l’accompagnoient & prife de fon baeace « ainû 
qu’ilen'acftéparlccy^euant. ^ ^ 

Monfieur de loyeufe cftant arriué à Poiéricrs où il faifoit eftat de fejoumer bniél ou 

dijtiours, d’y attendre le relie des trouppes quilefuiuoient de dcuoientcompofier Kjnwnf, 
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fonirm^e ( queîc commun popul^ùrenommoit U redoutable) Sc pUificuts Seigneurs & 
GennU tominesdcUCour, IcfqueU eftoienc demeurez derrière , les vus pour aiheptcr 
dttchcuauz ardes armes , les autres pour drelTer leur équipage , les autres pour trouutr 
de fareent les auttesjiout dire adieu aux belles Dames , & les autres pour ne 1« vouloir 
Pardonner i il recent des aduis certains que toutes les bandes des Huguenots feralTem- 
bloientendiucrfesProuinces . & queleRoy deNauarre , auec ce qu'il auoit pu tarer de 
l'Aunix,Poittoo, Anjou, Tourrainc & Berry (ayant pris deux Canons & vnecoulevnne 

àlaRocheilefottbienéquippez «emunitionnez) eneiioitparty pours'aller joindre auec 

les aut-es & tous enfemblc s'acheminer au deuant defonarroie ettrangere par les coftez 
de U Guyenne du Languedoc 5c du Lyonnois,afinde gagner la fouteede Loire, Sc joindre 
* ...n i IL.. en marchant. Cet aduertiflement le fit refoudre de partir 
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delu de gens de guette , montant a nuict uuuc nuniun-. us 

fins attendre le furplqs.deces forces -, faifaol bien elUt que kMatefciul do Matignon k 

viendrait bien-eoUjoindro. 

Or pourra que nous ne noos pûhnet Wooiier auprès de vous i la bataille de Coi^s, 
comme nous auons aecouftumd de faire an tous les lieux où vollre fauice le rcqueroit, oik 

aufquelsilyauoil del'honneurà gagner iflc pinantvousnouscxcuferezfinousobraeii. 

tons beaucoup de circonttaiices Sc de particularitea qui fe palTerent deuant , durant & 
aptes cette bataille •• & li mefmc nous abrégeons telles que quelques vos des yoRtes noiu 
cmtdtpoiscontéuousycftteattiudes •.CatremcttaostoattscespanationsiOTxqui fe- 
ront rHiftoitc entière , nous nouscontçntctQnsdevousramenteuQitqucleRoyd*Na- 
uarre ayant joint à luy Melfieurs IcsPrinccsdeCondé Sc ComtedeSoiffona , Yicomre 
êkTburciuie, Seigneur de la Tti|no«»U«, Comte delà Rochedoucaut Sc auttesSeigneurs 
qu« coque chacun d oux auoic pu raffemblet do gens de gMetto i U s’aduança eu parlant 
de Ponts , vers Mont-lieu , Mont-guyon , Sc la Rothecbalais , kiourde deuant que Mon- 
f. ûcur 1‘ *ycufc eut pris fon logemrot wx cnMiïons & 4 Aubewre, tclxmcnc 

* wr fiûuaoi il arriuat qut cb^evo <kux OcQp^ vu mcfaie deffeia , à fçauoir 

W-i defekifitdes guezSc paffagedes Buietes demcScDtane : L* pceiwet afinquayant 
ftmiU. tuâseos eiuicresentrcfoisuoneiny Scluy ilpoutfujuit pluslibrcmwt fois cheuun entre-. 

Mis ■ Bil’aMte pour rcmpcCchot de paffet , Sc par ce moyen do gagner la riuiere de Dor- 

S>nne,oùil ^ooit qu’il eftok 6 fort ( à caufc de la quantité de boonesVilles qu'il tcnoit 
fat icclk ) qnSl luy ferait impoSible de le conttaindro i combattre comme U s’en eftoit 
vqntd Sc cis auoit eu exprès commanderoeut du Roy ; Sc chacun des deux cbc£seûimaiie 
que le logis de Courras fetoit grandement aduantageux pour ce qu'il voudroit cntrepreiw 
io , fitau# teutcequ’ilpenCi pounoirferuiràs’cnalfeuter : maisMonlieurdclaTri- 
iTjoiilleayai» eu, cotte commiffion du Roy de Nauarre auec vne trouppc dedeux cent, m 
deux censciequatitechouaux Sc autant d’biu-qucbulicrs à cbeual,8c ttouuant Monl^r de 
aupcccmcfoM! dcÜcui Si beaucoup pluvtoibl* luy , Ulecoa» 
traigme (apres s’ dire vn peu chanuiljezi ) de luy militer U luÿ$ & fc reqxer uu fcs pas , 
poUf ^dpercir MoidlfïUffdc loyeu^ cju’ilauoiiell^ proueou.. 

1r« Roy d» î^uarrç dpne au$ toft U>^4 auec. toute wa année dans. Coutras 

dpaa libyen aMoU pluûcurs au piquet, Si d^^ÂfaiU de la laite palïcr la riuîcrc {ansembarxas, 
défcb^lendooialn il ordonna Mocdicur de Cler-iuonc ^ Vous , du l-y,s , & Mignou- 

udle, pour faireaccooiHioder ks paiVagps > &paJîfii!tMUBelanuid.laïiiücnc , ioncari^ 
gft, ^ les bagages ducaippiàquoy vous trauaülaftostous. quatre eu telle diligcn« & û 
gtwidp a0idmié , & vous parcicuÜcreax»* , \wus lourrant à cousiBomensdans l’eau & 
dans Uboutbe iufqu'aux genoux ,qMoehacurv s’oftonnoix coinmcnt voworps ooiiuoient 
portw tuntde pdocs-.Ôc ncanimoitisicw* uoftre foin intbiftrie 6c diligçn*.epen£cr*nt eftre 
ploiwftdommagcablcsqu'vtijcs ; dautantquoMojdieurdftloyeufc ayaœcftéaduc^ de 
XjtfdKjii ccdiflcin,tant pat fcs dpioofi que par quelques pri^nmersque- Monlkur de.Laucrdin luy 
Je M«- a^itamcnci,6clcvoulanccmpcfcber4quolquesprix qucccpurefitc,fit:fünneràthcual 
66batttcauxchanipsdéslcsdix heures du.foit, Si marcher foncamp toute la nuiâ,en- 
uoyantdcuant quelques ttouppes, pourapprandredcsnouucUcsduJioydeNauarre, le- 
quel enayant fait autant de Ion cofte , ccs.batteursd’cftradcfcrcncoatterentôcfcb^i- 
rent li bon. elcicnc auant que de fe vouloif tetiror , duquel combat nous, ne dirons rien ^ 
>-. .. - ... _s.. U ntiM Im Rrxu iiarr^-dlant fait certain au 


t 
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eboit en gros ûc en diligence , refolu de donner la bataille^ 6c qu’il pourtoicoilTC à vci^du 
fieu détics frpt à hivi^tlviirKdiV'TW^ ; U, yixagnuiiAulfiiijft-qu'iliPX feroieiip ^ a ffi^ 
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d'aaoir feit pj(iTer plus de la moitd de fes troupes, auant que d’auoir l’ennemy furies bras 
J beaucoup mieux fc rcloudre à la bataille auec toutes les forces ouè 

de le lailTcr attaquer par pièces en fc retirant -, A quoy tous les gent de qua ü td & les cVoi 
tamesqui l'allîftoicnt conclurent femblablement -, libien que Ion n'oyuit plus retentir 
autreroix parmy eux que bauille , bataille , & en mefnuXÎmps ayant4ppelld Monfieut 
de Cler-mont,\ ous,& Bois & du Lys(carquant à Mignon-ville qui auoit eftd des ventes 
■aux palTages . illevoolut retenir pourordonnerlesgensde pie,! ) & vous commanda de 
a'"^ H'-°"’P«n'«'tauccfon dqu.page , fit lalogerau lieucûil üouloit 
prendre fon champ de bataille qu il vous montra luy n.cünc , fit en vous feparant de luv 
pour Jlertrauailler , auec vne chere gaye , fit aneutahcedcnevotts effarsner pas il 
vous dit en vous accollant -, Monaniy Rofny ; Ceft à ce coup qu'il fautlairet.arellrevfi. 
trecf^it fit vortre diligence , qui nouseft mille fols plut netcflairequ'cllen'eftoit hier 
acaufequeletempsnousprelfe, fit que de l'artillerie bien logée , bita munie fit bienex* 
plmttéejdépen^dra en grande partielegaindela bataille , lequel i'affends de Dieu puil 
qu II en icy quertion delà gloire, fit que nous combattons pour la conferoatmn duRilvau- 

lein eftde lerettabhr. Celle petite poinfle defciiange fit d'encouragement fut de telle 
vertu enuert vous qu'il eut elié diflicile de rien adjouiter aux eftets qu'elle fit produire • 
nonobftantlefquclsneantinoins,ny touteeque McIfieurtdeClermontfit JeBoisdu Lvs 
y peurent apporter , fi vous fut-il impofiible de faire repaffer les pièces fit leurs mumaons 
j^ursenferuir , & de placer tout cela oùlcRoy de Nagarre vous auoit commandé f oui 
Itoit yne petite efleuation de terre fort aduantageufe)que les deux armées ne lu (lent dé. 

l'vne deuant l'autre preftes d'en venir aux mains ; fit n'euft 
efié bfautcqueMonficurdeloyeufefit , d'auoirmal logé fes pièces i l'abord ; car recon- 
noiflhntque pour efire trop baffes elles luy feraient inutiles , il fut contraint dclcsdcf •'T"" 
placer & tmlaccr allicorsien quoy il fut confemmé beaucoup de temps , fit fi encore tout 
celanehiy fcruit-ildegueres , faute dejugement fit d'experience ,& qu'il vfoit pluftoft. 
de furie & pnecipi tation(tant il defiroit le venger des trouppes que le Roy de Nauarre luv 
alW ’ * efperan«s qu'il auoit conyeuës en lu/ fit données aux 

nous ne nous amuferons point à défaire , tant icaufe que n^sn'y*^ eliions pas , que vous 
n y euftes quafi nulle part ( efiant employé à l'artillerie ) que poufee qu'il a elle deferit 
wplement par pluficurs , voire peut-efire prolixement par aucuns pa? complaifancc fit B^^w, 

qusleft difficiledeiiigerdequelcoftéeftlavcrité i mais tous demeurent bien d'accord ' 
2ii« en ^ J Monlieur de Cla-mont , Vous , fit Bois du Lys’ 

îcs rfadrnri^ K "n " «i»»' ' "e feule voléequ'eJlenefitdes rues dans 

v?n« & on •"""”5' ’ jonchées de doute, quinte 

mis® T "Jfp* «'■hommes St chenaux,fi bien que li enneê 

'"iT ** «'«nix trouppes où commandojTt Meâ 

^ ^ contrainsde venir au cembat en defordrc, fit fan» 

donna &cenvd ^ "‘^^>*'‘^“^«’"’*®«''Soinons,chacundefquelsparIescoupsqu'il 

^fonct^i^r «'ontcesar^selloient martelées , tefmoigna fuffifamment la grLdeur 

Se d"s 5-Æ "tr ‘’ofF^Snoient non plus 

fu bataillTrtl? 'oft que Vous viftcs les ennemis en defroute , St quefms doute 

treari^cht'^^'Æ^^ plus que fiiiie au canon : vousmonraftesfur vX 

Ioîmfc-‘& fcW vosPreres , qncvouscuidiet eflre auec Momieur d^ 

par “eb la gÏZ7p "r f Nauarreefloit, lequel vous rencontrafle, 

TOUsaDnerceurv^f’ !^^r“L*'^''"®"""^®“P°‘"8PO«rfuiuantlaviâoire;fitlitollqu'iI 
oion auel^n au r *‘i^“>^^hien mon amy,c'eftù cecoup que nous ferons perdre l'opi- 
atte?vb^âo^rn v’!S^'' ’ “l”''‘"»”S«"’ots negaignoient iamais de batailbs , car« 
ouenluitre 8rf> ^ *?’jî'"'''fîf>‘’'P*f°>li*otaucunenneroyquifoitmort, oupris, 

foirauffriWifotruT. 

Monlieurdi-r ? ’ w ** '”**“* «‘“''«huerquelquechofcaux hommes ,aoyetque 

^ lies . auffi vous pronias-je , que ic n'oubliaay iamais le fcrdke que vuu* 
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in’y mez rendu. Le lendemain de U> bataille , Comme vous eftiez dans 1a Calle ^ vcets viftea 
<{ue fur vne^ble l’on auoit mis les corps ( tous nuds & feulemenc couuensd’vn linceul ) 
de Mefficurs deloyeufe tede fainâ Sauucut , funfrere. 

AFFAIRES D’ ESTAT ET DE MILICE. 

CHATITRE XXiy. 
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L ^Es tumeurs du gain de Ubataille de Contras cftans aucunement appaifédt, 
^le Roy de Nauarte vous appeila , Sc vous ayant tiré à part daLs vn jardin , 

ïvuusdic -, l’ayenuiede vont faire faite vn voyage , qui knportegraadement 
ÿdu bien de nos affaires > mais auant que vous dite quel il cft , ic feray bien aife 
^d’entendre de vous , quel fruit & quels aduantages vous eftimea que noua 
poonons tirer d'une tant illuffre Sc fignelce Viâoire : Sire , luy refpondiffes vous ( i 
ce que vous nous en auez conté depuis ) les ftuiâs &c les aduantages en feront plut ou 
moins grands d proportion de ce que vous & cet deux Princes de voilre {âng qui voue 
aiCilent demeurereaéeritablement bien vnit de coeur & d'affeâlon , & pourluiurez vn 
raefmedeffeinparmefmesvoyes , lequel félon que i’en puis conjeâurer pat ce qui appa. 
roirmaintenant , doit butter à tenir vos forces unies toutes enfemUk encore deux mois, 
Icfquels vous employerez d faite de deux chofes l'vne : La première, desnarcher droit vers 
le haurde la riuiete de Loire, comme vert la Charité, Neuers&DeCze , aufquds Ueua 
vous donnerez rendez-vous i voftre armée eftrangere : afin qu'elle citant d’vn collé de 
iariuiere, & vous auec la voilre de l’autre, ilfoiten voftre pulflancedevousconjoindrc 
pirlapriIed«tcllesdecesVillesld,qu’ilvousplaitad’attaqucr. Lafeconde , éprendre 
toutes les Villes de Rainconge , Angoulinois , Poiâou & Anjou défi Loire excepté Poi- 
âiersac Angoulcfme-, car loutesles autres ne vous ffauroientrefifierrivosttouppesoefe 
diiSpent po'mtStquevotiefolatiantnefiDientpointdmerfes , & par le moyen de telles' 
conqncftes , voftre armée «Alaogercvout venant joindre en prenant ta foutee de Loire 
( coiTune c’eft fan plusairewd chemin) vous vous cantonnerez fi puiffanunent en toutes 
ces Prouinces de deçà k. tinicrc de Loite,que fi le Roy par lafebeté , fatneantiie ou itter»» 
lution , biffe mettre fon Eftat en partage par les Liseurs & le Roy (PEfpagna ( eonune 
c'eftiebutanfquelsilsvifenr) vouspuifiim enretenirU plusgpmÀ portion, qui feruira 
vtiiour à conquérir le total , fi mon Précepteur U Broffe ( félon ce que ie vous en ay dit 
autrefois) a vndbble de vérité dans b corps. Or lûenrefponditbRoy , iepanferay à 
tout ce que vous auez propofé-, donnecay aduis où befoin fera de 1a refolution que i’auray 
prilé ,^nattendantLefeTaybienayfequecommei’ayen>ioyé4|^ngtatvers monarmfe 
^cangi^, peau b fà'tte adieminer vers b haut de b llubre de Loire , vous fàffiez vn 
vdyage ant rance ( qui vous fêrachofe plus iocib qui nul aucre,à caufedes cognoUbnees 
que vous auez aux Gounerneurs des palfages ) vers mon C oufin le Pnnee de Conty s 
que fumant b refobtion qu’il m’a mandé d’aiioir prilie , il afiembb b plus de fia amys 
iWniteurs que faire fe pourra , Sc faibnt fembbiu d’aller jefindre bs foteesda Roy 
iufquesdansmonarméeeftrangevedontb ieconftituctay General , 8( vouatetbnnaau- 
ptts de fa peribuiie pour l’aftiftance d’aduis Sc de coubil , luy fâtsfaauoir ntes inteoooai| 
St b tnamtenir és bonnes qu’il a pour mon feruice : A toutes bfqUelies eboba vous 
vousdif^faOssanfli-toft , & ayant eu dés le foit toutes vosdépefcbes qui neconfiftoieat 
qa’co vne fimpb lettre de trois lignes portant creance enc'iera , vous panifies^b bn-< 
danajn au matin , & nous vîntes prendre i Ponts où nous eftbss denworez oiab- 
dm ,&TOBsackerànaftcsvcnleMayne oùveusefpenez trouunMdniicui bPrncadn 
Csaty. ^ 

bais dautant que toutes les bclbs efperances que l'on auoirconceuds de cette iUnfiie 
viâoitr.Sc tous les projets & propofitions que l’on auoit fondées fur beUc s’en allèrent i 
nnant, votre eurent des effets Sc des fuccez côtraires à tout ce que l’on s’encAoit pcefuadé, 
nousanoascreueftreicy vnlieu propre pour vous en raineoteuoirbscanfes prind pâlies 
talles qne vous nous les appriftes a voftre retoot s dont b première prouint des jaloufies, 
cnnbs 8c défiances qui alloient de plus en plus augmentant encre le Roy de Nauarte SC 
Monficur le Prince de Condé fi toft que quelques heureux fiiccez 8c profpcritez leur 
«ftoii b crainte , 8c but clboo'it buts efperances i quelque grand eftabliffemenc , lef- 

quelbs 
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quelles jaloofies eftoient fomentées par Moniteur dç Tburenne d’vne part v & par Mon- 
iieurdc laTrimoüiUcdc l’autre , qui folicitoitinceffammcnt ce Prince de lercndrechef 
abfülu, fans rccognoiifanced’autruy, dans les Prouinccs d’Anjou, Poittou, Aulnix,Xain- 
tonge& Angomois au moins , lailfant toutle furplusdes autres Prouinccs de France au 
RoydcNauarrc & poury paruenir/i cuilqueparlc gamdVnetantfignalée bataille, il pût 
conccuoir quelque cfpcrancc de faire des progrea dans ces Prouinces, ils firent lupuntion 
des CTouppes qui cfioienc à leur deuotion ,s'ellans misenfantaifiesque larcputationde 
cette Vidoire , leur rendoit iniailUbles les prifes des foibles places de ces Pruumees; vui* 
re iufqu’i s’imaginer de pouuoir emporter Xaintes & BrcÂage , à caufe de la prife de 
Monfieur de Sainû Luc. 

MonficiurdcThurcnne defoncoficquinemanquoitdcvanitény d’ambition, & qui 
couuoit toufiours en fon coeur le deflein qu’il fitdepuistout ouucrtemcntefciattercnl’af* 
femblée de la Kochelle , qui cfioit de pouuoir cfire eficu chef abfolu en quelque Prouin> 

CCS, & furvncdiflipationd’Eftat que chacun croyoiieftrc fort prochaine (fe cantonner 
en icelle, fur ces mcfmes cfperanccs de prendre toutes les places de Lymolin & Périgord) 
des enuirons de fes maifons^fit toutes lottes de menées & de belles ouucrt|KCs,(c6me fon 
efprit cxccÜoitcn telles propofitions ) pour feparer des trouppes & en former vn camp, 
auec l’artillerie , comme il en vint à bout , fansque ripn neantmoins de tout ce qu’il entre» 
prit eut aucun heureux fuccez, voire fut malmené dtuant Sériât qui n’cft qu’vue fort foi* 
ble Ville , & contraint d’eu Icucr le Siège. 

Monfieur le Comte de Soiflons d’autre collé qui cftoit venu trouucr le Roy de Nauarre, Dintfffi 
plutoft pour cfpoufcr fa foeur , que fes affcâions ny fon party , qu’il tenait ne puunoir pas 
auoir longue fubfiftancc , fondantfes opinions fur ce qu'il voyoit le Pape, l’Empereur,^ 
le Roy d'Efpagne & quafi toute la France buttez à l’cnticrc deftruclion des Huguenots: Ôc ' “"'v 
qu’ayant efpoufé Madame Cathcrinc,ilfcretircroità la Cour,& s’approprieroittouijc» 
grandsbiensqucccttemaifondcNauarreauoiidcçibriuiere de Loiret fiefur ce projet 
laifoi t des continuelles infiances & folicitations,afia que le Roy de Nauarre le voulut me* 
ncr voir fAMaifirelTc en Bearn , Icfquellcs infiances rencomrans pour complices de telles 
pafitons dans l’cfpricdu Roy , l'amour qu’il portoit à b ComteRede Guiche, & la vanité 
de prefenter luy mefme à cette Dame les Enfeignes , Cornettes & autres dcfpouilles des 
ennemis , qu’il auoit fait mettre àpart pour luy cftrc cnuoyécsiil prit pour prétexte de ce 
voyage, l’afieétion qu’il portoit à (a fœur & au Comte de SoiRons ; TeUement qu’au bout 
de huiâiours, tous les fruiâsefpcrezd'vne fi grande & ficnaléc viÔoLre , s'en allèrent en 
vent & en fumée, & au licu^de conquérir , l’on vit toutes les chofesdeperirj le Roy de Na* 
uarre&leComte de SoiRonsfemettansli mal cnfcmble, par rapports fouppons , que 
depuis ils fe feparerent quafi comme ennemis. 

Monlicur le Prince ne fil du tout rien : Et l’armée cRrangcre nereccuant nuUcom- 
niandainens abfulus du Roy de Nauarre , ny aduis des lieux ou il b vouloit joindre , ny 
auec quelles forces : Demeurant comme yn grand vaiRcait dans le milieu des ondes cour* 
roucées , aRailly d’autant dcdiuersdcReins,qu’ilyauoicdediuerfeste{les&dediuerfe6 
fànraifies ayansaueborité ou crédit parmy les bandes dontelleefioit compoféetneconti* 
nuoit point trois jours en vne mefme refolution , & marchoient plutoR par boutades & 
parhazardque parconfeil& préméditation ^ fi bien que s’eRant venue enueiopper dans 
des Prouinces toutes ennemies, bornées de eroResriuiercs trcsdilficiics àpaRcr,& circuyç 
de quatre ou dnq armées qui luy efchantilWnnoienttoufiours quelque lopin de fon grand 
Sc pefant corps d’armée, & b rendoient difetteufe de viurcs & toutes autres commo^tez 
neccRairespourfa fublUlance. 

Finalement il arriua que vous n'ayant perint trouué Monfieur le Prince de Conty chcï 
Uiy,d’autant qu'ilcRoit party deux jours auant voRre arriuéeen fa maifon pour aller join- 
dre cette arroée,vousalbRe$ paRer à Rofny afin de le pouuoir fuiure plu» feurcment, dau- 
tant que fur le chemin qu’il auoit tenu,ron auoit jetté des trouppes quibattoient l'cRrade, 
pour artraperceuxquitiendroientfaroutev auquel Heu n'ayancfejoumé que deux jours 
pour laiRer repofer vos cheuaux qui eRoient grandement fatiguez : Dés b première jour- 
née que vous hRes,eRant allé coucher q NeauAcs l’vn de nous quatre vous vint dire que le 
bruit courolt de b défaite de cette armée, & le lendemain vous {i^euRcs au vray ce qui s'é- 
toit paRé à Aulncau ,& que douze mille SuiRcsauoicntcapituléaueclc Roy pourlcfer- 
uir ou s’en retourner librement en leurs contrées : de tous lefquels accidens ne preuoyant . » 
que ruine ér finalledcRrudiondu furplusdc ces trouppes, fans faire femblSt que vous euf- 
IjczintcrcRà tout ccb,au contraircpubluntquc vous auicz quitté le Roy de Nauanc &: . 
vous elUez doublé au Roy , vous vous en rctournaRcs chez vous v ^ apres vne promenade 
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qrfc vous fiftcs en Normandie , par les tnaifons de vos cognolfTances durant îerefteda 
müisdcNoucmbrc 1587. afin delairtcraucimcmenr affoupirlefeudccettc grande def- _ 
. rouctci vous vous en rctournaftcstrouucr le Roy de Nauarre lequel cftoit lors à Bergerac, 
cftant de retour de fonvoyagede Béarn i duqueUieu il lit exécuter vneentreprife , deffi- 
gn<c par le VicomtodcThurenncfur Caftillonqul fut repris pour deux eCcusdedefpen- 
ces, au lieu que Moniieur du Maync auoit defpencc vn mi Uion d’or en fon Siege , duquel 
nous n'auons point parlé , non plus que nous ne faifons des particularicezdebreprife, 
dautantque viius n’auexeRény enl’vneny enrauttedcrcsfa6tioas,efiant (cenousfem- 
ble ) à Bergerac enuirun le mois de Mars 1588. 

% 

AFFAIRES D’ESTAT. 

CHATITRB XXy. 

Roy de Naitarrc aptes la prifedcCaftillon , faifant quelque fejouràBcrgc- 
T^hffJe 2 f jCut nouuellecommc Moniieur le Princceftoitmortcmpoilbnné :qu‘vn 

TUtnf.ew "^1 g de fesdomeftiques auoit efté tire à quatre cheuaux , &plufieurs autres ;mup- 
le WiJiff. % i— / y çonnez de ce maléfice , dont nous iaiffons le récit aux Hiûoricns ; car vous 
^^^-VÆ^n*yemczpas. 

Le Roy de Nauarre reprenant Tes brifées vers la Rochelle comme U fut dans l’Ango- 
Bdrtieim inois , U fut amené vn courrier , qui portoii à Monficur d'Efpernon , la nouuelle des bar- 
^ts lie ricades de Paris , & comme le Roy en auoit cfté chaffé hontcufcmcnc par le peuple. Nous 
palTons fous filencclc récit de cette adion, car nous n’y eftions pas*, Etnouscontenterons 
de vous dire que fur cé t aduis nous recognufmes entre tous vous autres Mefiîeurs(dc deçà 
Loire principalement ) vne merueilleule refiouylTance , chacun criant qu’il falloitaller 
fecounrleRoy, êcmermevouscommencaftesle premier à dire au Roy de Nauarre qu’il 
fe deuoir enaoyer offrir au Roy. Vous deùriez auoir ce voyage: mais les enuies & jaloufies 
de Cour vous le trauerferent , & le firent donner à vn Secrétaire. 

M«vfr»r Cctaccidentfitaugmenterksmefcontentcmcnsde Monlieiu" le ComttdeSoiflons, 
UCtfKtt ^ prendre vne abfoluc refolution de quitter tout à fait le Roy de Nauarre ; comme ill’e- 
xecutaquelquesiours apres, aucc des reproches&autrcsfortmauuaifes paroles des deux 
«J i'ttif cofter*, fle s’eu alla trouucr le Roy ,fonefpritrcmply degrandeserperancesdetoutgou- 
uemeràbCour. Vouscftictlorsaflezbienauecluy j & par concert pris aucc le Ri.y de 
fi^Hérrt. N.marrc,vous faîgnîftcs d’eftre mal (atisfai t de luy , afin que vous renge^nt plus facilement 
au près du Comte de Soi (Tons (qui eflayoitdcdesbaucherftiferuiteurs) vous pùtTiex aller 
auec !uy à la Cour , & mander des nouuelles de ce qui fc pafTeroit de confequencc. 

* Vous fiftes donc le voyage auec gonfleur \t Comte , lequel tout du long des chemins 
(croyât que vous fufliez tout à faiidégoufté du Roy de Nauarre) vous faifoic fes plaintes^ 
difanc que l’on l’auoitpipc , iugeant bien alors que toutes les cfperances à luy données, 
du mariage de Madame Catherine, n’auoient eu antre but que fa retraite hors de la Cour, 
la ruine de Ùl fortune , ôi l’cmpcfcher qu’il ne prift creance auprès du Roy pour y gouuer- 
net les affaires : nyay.anr point de doute (comme il en auoit de bons aduis)qu*iln’y gou- 
ücmaft tout à prefent s’il ne l’eut point abandonné pour fc jetter parmy fes ennemis :V ouÿ 
clTayâtcsd’appaifer cétefpritvlcerc,aucant qu’il vous fut polfiblc fans trop defcouurir vô- 
tre intention , de crainte que vous luy deuinfliez par trop fufpcÔ , luy remontrant feule- 
Vty4j>e ïfient que fi le Roy & tous ceux qui rcliftoicnt en France du fang Royal ne viuoicnt en bon- 
Je fiitn. ne amitié & intelligence, qu’en fm leurs ennemis communs ( qui ont joinô àeux le Pape, 
[tturdt l>Empereur,& le Roy d’Bipagnc) lesdcftruiroicnt entièrement: 6c qu’ilsy deuroientbien 
Bffny i pçnfer. Nous nous en allafmes à N agent le Rotrou,& de là à Mante ,où cftoit le Roy, 
que nous trouuiifmcs grandement irrité des afiVonts honteux qu’il auoit reccus à Paris , 6c 
des blafmes qu’il entendoit luy eftre donnez en pluiieurs autres Villcs,& encore plus mef- 
prlfé dans fa Cour^ pource que tout de nouueau i 1 auoit conféré les charges d’Admiral & 
deGouucmcur de Normandie (vacquanspar la mort de Moniieur de loyeufe) à Moniieur 
d'Efpernon , quoy qu’il fçcuft bien ( comme chacun le publioic ) que l'amitié excefOue 
qu’il porcoit à la pcribnne , 6des grands biens & honneurs qu'il luy auoit prodigalement 
départis ,faas aucun precedent feruice ( donc fa M.i)cllé ou l'ERat eulTent receuaduama- 
ge ) cftoieut les principaux 6c plusfpccieux preeextesde la haine publique. 

Le Roy 


POUTIQJES ET MILITAIRES. ’ii 

Le Roy ne fit pas trop bonne chere au Comte décoiffons , pour tefmoigner ( comme 
il l'a dit depuis) qu’il n'approuuoit paslevoyageljû'ilauoit tait vers lcRoy de Nauarte, 
feencore moins qu’il fe tut ttouue'àla bataille de Courras aucc fes ennemis , en laquelle 
a loit efté tud Montieur de loyeufe. Lors que vous luy fiftes la reuerence , il vous demanda 
Il vousauieaquittdleRoy deNauarre: Aquoy luy ayans refpondu que ce n'en clloit pas 
le temps, puisque vous elperiez de le voir bien-totl prés de fa Majefféjiquoy vousfçauics 
qu’il auoit touliours efté difpofé : mais à prefent plus que iamais s 6e de luy rendre toutes 
lottes de tres-humbles feruices. Il fe tourna de l'autre collé , fans vous relpondrc aucune 
chofe , tant il auoit crainte que quelqu’vn des liens ne glofaft fur ces paroles. 

Ence mcline temps la Reine Meretrauailloit de tout fon pouuoir à la réconciliation 
desChefs de la Ligue auec le Roy , 6e y employa tant de peines fie de voyages , qu’en fin il 'lO 
fefit vneefpece de traitté de Paix .dont les articles fe vo) ent dans l’Hiftoire : Etenfuitte 
vne'tefolution d’alTembler les Eftats-, le tout du commun aduis de tant de gens fi dioers en 
deffeins fie fantaifies,d’autant que chacun d’iceux ayant fonfecret dansl’efprit ,il efperoit 
bien par brigues fie menées faire tourner toutes chofes à fon aduantage , Se s’approprier 
tous les ffuicts de cette aftcmbléc. ^ 

AFFAIRES D’ ESTAT ET DE MILICE. 


C H A’PIT R E XXPt. 

Roy de Nauarre voyant le Roy b Ligue reconciliez aucc projet d’vne te^ 

? « d'Eflats : ne doutant nullement que la Reine fa belle Mere ne luy fut con- 

3 I ?trairc en toutes chofes dans cette alfcmbléc^ il conuoqua aulfi ( a6n de fe for-r 

2 ^^tifierd’ami£,dcfcruiteurs,&dcpartifans) vneafTembkcgcneraledcsEglifes 
^6^ *fli^Î!^dans b Rochcllejcn laquelle diuerfes brigues fedcfcouurircnt contre luy,dont 
l'on faifoit autheur le Vicomte de Thurenne, lequel ayant efguifé fon ancien appétit par b 
mort de Monfieur le Prince voulant elTayer détenir b place qu’il auoit dansleparty 

Huguenot , y tratnoit les niefmes chofes que Monbeur de Guylie fûfoit dans le party 
Catholiquci^i nfi que le Roy de Nauarre en ht des plaintes, A: en parla en ces termes a plu* 
üeurs Députez & autres d’entre b Noblcflc: les conjurant d eftre pour luy , contre ces in- 
grats ambitieux qu’ih cognoilToient bien, fans qu’il fut befoiu de les nommer, de tous Icf- 
quelsdifcours(pourcequcvou$efttczcncorcàRofny,& que vous m’aniez rfuoyé à la Ro- 
chelle pour auoir foin de voftre équipage) l'vndc nousvousefcriuitvnpgrâdeLettre,vous 
informant amplement de tout ce qui ic aifoit de part & d’autre fur ce (ujet^laquelie nous 
voudriôs bien que vous eufliez côferuée ahn de b pouuoir iiiferer toute entière cy-dedâs. 

Pendant toutes ces menées le Roy de Nauarre fit vne entreprife par efcabde fur la * • 

Ville de Niorr ,dc bquelle il fe rendit mailirc apres vn grand combat,b veille de b 
de Monfieur de Guyfe trois ou quatre ioursdeuant celle de b Reine Mere du Roy :de 

tk)us lefquels éuenemens aufll bien que de b grande mabdie du Roy de Nauarre & du Sie- TUntJe 
^drbGamachc , nous bilTons les pnrticubritez à ceuxqui feront l'HiAoire entière, 
quoy qu’il y enaiteuplufieursdlgoesde remarque , pource que vous n’euftes nulle part à 
toutes ces chofes, lefquelles changèrent grandement b face des aftaices , &neantmoin$^*^T 
le Roy iiebilTa pas de fe montrer plus animé queiamaisàbdefiruâiondes Huguenots, 
penfantpar ce moyen empefeher les foukuations des peuples^ Mais fcsdeclaratiopsn’é^ Ténaret 
tant fuiuies d’aucunes gcncrcufes aûions : fa négligence Ôc fetardife ordinaire , & b furie 
enragée des peuples luy firent perdre Orléans, & en fuitte tant d’autres Vilksqu’U P’apoit 
quafi plus que Baugency, Blois, Amboife, Tours & Saumur, où il pût refider. 

T ant d’efiranges mutations vous firent foudainement partir de RoÜny pour vous ache- 
miner vers le Roy de Nauarre. Vous vîntes à Blois auecdcficin de vous y rendre & pafier 
incogmi V maisentrauerfantlcs rues Monfieur de Rambouillet auec lequel vous auiezdll 

{ ’randes habitudes vousenrrc>vid demy bouché de vofire manteau : Il enuoya vn nomul|^ 
e Bouby pour vous recognoifire & airni voftre logis ^ parla de vous au Roy , lequel luy 
commanda de fçauoir les caufes de vofire venue ànlois , & s’il n’y auoit point moyenop 
traicter quelque chofe pour vous auec le Roy de Nauarre , dautant qu’il vous auoit 
tremué en 1586. & depuis. à Mante , fort taifonnable & grandement aficélionné ù 
l’ERat ^ tant y aque Monfieur de Rambouillet ayant confié auec vous , trouua moyen 
'. E iiij 
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M*nftnr voQS faire parler au Roy , <^ui vou? cefmoigna de vouloir réconcilier le Roy de Tîauarrc 

,le Hj»- j luy ^ Sc de s’en feniir confidcininciit! Aptes plulicurs propos qui feroient trop longs à re- 

«tor,touteladil8cult<Stombaenl'affearanccd’vnpaHagefurlariuieredeLoire. Il voua 
Î7™”«r commandade partir promptement, pourallerfcireciitcndrefoniutcntioi^auRoj^dcNa- 

‘‘’V/oy ' ' - ■ - 

a» Ky. 
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empefclicrqu’ilsnevousfiffcntarrefter priConnicr ; EtencétEftat d'afiaires tantembar- 
r.ilices&cmicloppccs tic craintes, vous allaftestrouuer le Roy deNauarteau Siégé delà 
cb'À^'st Ville de CbalielWraut qu'il prit le jour mefuie de voftre arriude. Vous luy expofaftes deux 
té (r. choffs; l'viiclachargequele Roy vousauoitdonnde , & y ad joutaftes les pcrfualions de 
Moiifienrdc Rambouillet; MautrcqueleSieurdeBrigueux Gouuetncur deBaugenw, 
en partant de Blois sous auoitditcesmots : Monficur,ievoy bien que le Roy fe va perdre 
par timidité ,irrcfolution& mauuais confeil , 8c que la neccilicé nous jettera és mains de 
la Ligue; pour moyien'enferay iamais, 8c yeuxplutoft fetuitleRoy deNauarre , par- 
tant ailtcs-luy que ie tiens vn pafiage fur Loire qui cft Baugency , & que s il mesxuten- 
uoycr vous ou Moniteur de Rebours , ic mcccr^ dedans ccluy (^u U m enuüvcra & I iray 
(tonucr. Sur cetteouuc; turcle Roy de Nauarre longea vn peu en fecractant iaie^ , 
vous dit ; ElÜmec-vousquele Roy ait bonneintention en ition endroit , 8c qu'il veille 
traitter de bonne loy aucemoy i üûy pour le prefeitt ( dittes vous) Sire ^8c nendeuex 
nullement douter , car la ncccffité de les affaires 1 y contraint , n ayant autre remede en 
fes dangers que voftre adiftancc.ic ne veux,donc, pas luy prendre fes Villes ( vous dit-il ) 

1 , pendant qu'il traitte-a de bonne foy auec moy -, rttournez vous en letrouucr , 8c luy por- 
tez mes Lettres 8c mes intentions ; car ic ne crains ny Motolin , ny Neuers. Il vous fit ap- 
porter d difner dans fon cabinet mefme , 8C aulfi-toft vous fit prendre la polie. 

Le Roy s’cftoitaduancéiufqu'à Mont-richard, où vous penGtlles coucher parles ruës, 
tous les logis eftans pris quand vous arriuafles , 8c ne vous ofans nommer pour en deman- 
der vn, de peur de vous defcouurir 8c gafter voftre negotiation, enfin le Sieur de Maignan 
chercha tant qu’il trouua le logis de Monlieur de Rambouillet , qui vous fit loger dans vn 
logis qui eftoit marqué pour vn de Meflieurs vos Ereres qui cftoient allez deuant à T ours. 
Enuiron la minuiél l'on vous mena parler au Roy en haut du Chafteau lequel vous de- 
pefchalanuiéimefmeiapprouaatoutcequcluydemandoitleRoy de Nauarre -, luy pro- 
mit vne Villefur lariuien- de Lrare -, 8c défaire auec luy, non vne paix apparemment pour 
le commencement; mais vnebonne T retuc qui dans leurs deux coeurs lcroitdcfia vne Paix 
éternelle 8c rcconciliatnmfincerc. 

A voftre retour à Chaftellcrault ce ne furent que refiouy ITances , tout le monde cou- 
' roit au deuant de vous , 8c le panure Vaulbrauc vous appellolr le Dieu Rofny , 6c difoit 

aux autres : Voyez vous ntoir trcrc , monamy cét homme là *, Pardieu nous l adorerons 
tous, Sc luy fcul reftablira la Etancc ; il y a plus de üx ans que ic l’ay dit , 8c Vilandry auoit 
mefme opinion que moy. 

Apres auoir parlé au Roy de Nauarre , il approirua fout ce que vous luy propofaftes, 
mais ne s'amulânt pas tanttoutes-fois aux paroles qu’il lailfaft les efteéts en arrière. Sur 
!îr!x WJ l’aduis qu’il eut que ceux de la Ligue s'eftoient faifis d’Argencon , il délibéra de le fccourir, 
& cela ht-il fi à propos , que s’il fut arriué ou plus-toft ou plus-urd il n’eut rien fait ; Vous 
en fçauez les raifons, trop longues à reciter , efquelles nous ne nous arreftons point j pour- 
ce qu’en cette execution vous n’euftes point plus de part que les autres. Vous liftes ce voya- 
ge auec luy , 8c quand il voulut mettre Monfteur de Beau-pré dans le Chaftcau^l vous l’en- 
uoyavifiter, 8c fairevnebefcriptiondcs munitions qniyeftoient , 8c de cellesqui y fe- 
tulcntneceiraires. ... 

Au retour de voftre voyage , vous tombaftes malade d’vne fièvre continue qui vous 
tint douze iours, cét. tcciàent auec les menées du Sieur du Pleflis, 8c les gens du confiftoi- 
re qu'il fit parler pour luy au Roy de Nauarre , vous arracha la gloire publique d'auoir 
achcué viiOEHurc défia par vous faite, ôc d'en cueillir les Irtiitsqui s en perceurent,qui fut 
le Gouuernement de Saumur , enquoy Dieu fit tout pour le mieux , pour vous & pour la 
France , car peut eftre que vous amufant à Saumur, vous n'euflicz depuis efté ü dign«nent 
employé', ny exécuté tant de belles chofespour le bien de l'Eftat qui méritent vne gloire 
immortcUcjcoinme lafuittedeccs Mémoires le fera voir; ceb ne lailfa pas de vous mettre 
aucunement mal auprès du Roy de Nauarre ; voire il vous prit fantaific de le quitter ; vol 
Frétés 8c vos autres amis vousen prelToicnt,8c Monficur leComtede Soilfons mefme par- 
bk au Roy ^ afin que fur ce mqpcontcntcmeut , U vous reûraft prés de luy. 

AFFAIRES 
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AFFAIRES DE MILICE ET DOMÈSTIQVES» 
CHAPITKE XXyU. 

traitté entre les deux Roys ayantefté acKeué comme il a efté dit in ptecei 

L i dent Chapitre, Saumurfedeliura. L’entre-veuedesdeux Roysfe fit auPlcRis 
Clfï-Tours aucc vne telle joye & acclamation qu’il ne fe peut dire plus ; & y 
eut tant de prefie en icelles qu’ils furent demy quart d'heure à cinquante pas 
l’vn de l'autre (ans fe pouuoir approcher. Il nous fouulent’qu’à deux lieues du 
Plefiis,en s’y acheminant le Roy de Nauarre mit pied à terre dans vn prî près d’vn Moulin, 

& voulut prendre adnis des fiens s’il deuoit aller i T ours fejoumer à la (Jour ; quelle for- 
me de viure y tenir , & confiance y prendre ; Apres vne grande diuerlité d’o|nnions , vous 
branlâtes la telle deux ou trois foisiâns rien dirc^ car vous citiez encore en colère: enfin 
le Roy Ce retournant vous dit , Hél bien Monficur de Rofny que vous en fcmble i vous ne 
dittes mot i lime femble ( luy dittes-vons ) Sire, que quelques precautionSquevousfpa- 
chiez prendre , le Roy fera toufiours le plus fort i la Cour ,& qui craintqiic l’on aitdef- 
fein fur luy, ne doit pasy aller: maisencasfemblable àceluy qui fe prefente , il faut jet. 
ter beaucoup de choies au hazard ^ qui ell toutcc queie vous diray : Surquoy apres plu- . - 
fleurs contenons le Roy de Nauarre finalement refpondit allons, allons , il n'en l*ut 
plus parler la refolution ell prife. Il ne coucha qu’vne nuiâ ou deux à Tours, & s'en re- 
tournacn fon quartier i Mailld,vous demcutallcs en la Ville pour viliter vos parés & amii 
qui cftoienteAgrind nombreen cetteCours &fullcs logerauFauxbourgS. Sephoricn. 

Deux iours apres le Roy n’ayant nulle nouuelle de l’armée de Moniteur du Mayne, 
fail lit d’eftre pris s’eh allant promener aucc vingt chenaux (ans armes à hlarmouRier ; St 
teuintplusvidcque le pas. 

Peu apres l’armée ennemie commença depâroiftre. Ilyauoit fix ou fept tegimens du Mnfnr 
Roy logez cfdirs Fauxbourgs , lefquels me(prâfans tous adnis &confeils,n’auoient fait 
aucune batticade qui valut. V ous Icsallaftes voir, 8; leur en ayant dit encore vollre aduis, 
ils ne s’en firent que mocqaer, alors vousappcllaftes vollre Efcuyer & luydittes. Allez 
touticette heure faire felîermescheuaux, charger mon bagage ,& menez le tout loger 
à U Ville ice que voyons les gens de guerre. Us commencèrent à vous crier *, Comment 
Montieur vous auez peur ^Pardonnez moy (Icurdittes-vous ) ic n’en ay plus : car tout 
mon fait s’en va dans la Ville. T outc la matinée vous demeuraftes aux efearmouefaes , & 
i défendre quatre ou cinq maifons eftoient fur !c haut de la CoUne , lefquellcs forent 

fouucntgaignécs& perdues, & en fin il fallut les quitter au Canon que Monficur du May- 
nc y fit mener. V ous vous en allailcs lors eo la Ville , pour manger vn morceau & vous en 
retourner auflî coA:Mais en reuenans vous trouuafies le Roy à la Porte de la Vi lie qui von* 
en emuefeha, 8c dit : Ne fortez pas Monficur de Rofny, i’ay plus affaire de feruiteurs dans 
la Viliç que dehors ^ car aulfi bien n’cmpcfchcriez vous pas la prif* des Irauxhourgs. 

Ayant fejoumé làdemic heure , & voyant que l’on vouloir condamner les portes , vous 
vous en retoamaftes aucc Meffteurs vos Frères ( ce nous fembl^ aux lacobins qui refpon- 
dent fur les murailles de la Ville, d'où vous vifles attaquer les raux-bourgsaullî forjeufe- 
menc que ceux qui les gardoient firent pauvre dé tcncc , car ( comme vous l’auicz bien dit 
aux Capitaines ) ils ne peurent garder leurs barricades pour eftre foibles , (ans foffez de^ 
uanti & par trop commandées &c enfilées j qui forent prifes parlebasdclariuicre, & 
auffi-tofttoutquitt*,& le retira en gros vers la Ville ^ aucc vne telle preffe & confuüon 
foricpontquclîl'ermemy cutpourtuiuy foricufenient, & fait marcher deux pièces pour 


tirer fur icefuy , il eut tout tué ou fut entré pcOc-melk dans la Ville ; te que vtyant vous 
priffes vos armes & retournaftes à b porte ; mais on ne fongeoit plus qu*à la terraffer , Sc 
ù rompre les ponts de ^is , auec vne grande cfpouuentc : en fin l’eftermouche s’a^ 
tiffanCjtouc cequieffoitfurle pont entra à b file apres qu'ils eurent fortifié 4' autre b 
du pont. 


itn- 

bout 


Vne heure apres , Monfiettr de Chaftillon arriua , auquel tout ce que vous eftiez de 
«ns du Rov de Nauarre vous joignilles & allaites en gros fuppUer le Roy , de vous bail- 
ler à défendre ce qu’il ellimoit eftre le plus en danger que vous mourriez tous,ou le confer. 
BCTiez. L’on vous bailla les Ifles où touçp la nuidt U fut fait vn tel trauail qu’eUes eftoient 
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miprenablcs : EtlcRoyfftaiitvcnule matin von» vifiter & f»ire apporter âu vin & de» 
visrespottr def-j-nincr en fut efmerueillé , & voüs dit ; Hé quoy Monlieur de Rofny 1 tra- 
uaillea vous toufiours ainfi î c’eîl pour n'eftre iamais furpris. 

Trois heures apres le Roy de Nauarre artiiu » & en mefme tampiMonfiour du Mayne 
fe retira, ayantruind & fait mille mefchancetci aux Fàux-bourgs .iufques dans lesËgli- 
fcs : & fut (a retraitte imputée à l'arriuée du Roy de Nauarre .duquel les louanges & cel- 
les des pauuresHuguenots, volbient lors par les bouches d'vnchacuni &ne lés trouuoit 
on pas indignes de toutes charges .comme on afait depuis. 
nf/6iut fejuurnerent enfcmble huiâ ou dix iours , & fe BtdeuxdelTeins.i’vn 

Jtl'jtKi du Roy pour fe faire rcceuoir à Poiâiers , dont nous n'auons rien à dire; car vous ny fuites 
pas ; l'autre du Roy de Nauarre , qui vous dépefeha enuiron trois cens cheuaux & cinq 
cens harqucbufier» à cheual, auec des pétards , desefchelle» & vn pont voilant pour pren- 
intrtfri- ife Chartres, fur lequel Monfieur de Maintenon auoit dreffé de longue main Vne entre* 
fi f’' prife.Vous liftes la plus grande traite qui fe peutidire -.n’ayans repu que deux fois tout à 
(ittm- ^ depuj. Tours iuRjucs aupresde Bonne-val , où vous rencontraftes le Sieur de Re- 

crain-vîlle auec vingt-cinq cheuaux feulement , lequel fut fuiuy & chargé parvoscou- 
reurs & apprilles lors par quelques prifonniers-, qu'il y auoit trois ou quatre cens cheu.tux 
en campagne .vers lelquelles trouppes vous tefolulles tous de marcher , laiffant vos bat- 
quebufiers à cheual à collé fuiure le chemin de Chartres. 

Les autres ayans auffi appris par ceux qui s'eftoient Cauuex auec le Sieur de Recrain- 
ville-.qu'il y auoit des trouppes en campagne,& eux ellimans feulement que ce fut le Sieur 
de Lorges.lequel depuis quinae iours s’eltoit faili de Chafteau-dun,auec centou lix-vingts 
cheuaux cherchoient de vous rencontrer , comme ils firent demie heure apres vnpeu 
■ trop toft pour eux , & montanspar colles oppofitesvn petit tertre , vous ne recogneulles 
cens pas les vns des autres ; QMlques harquebuûtts que vous auiez firent 
fMCJi- ^ fcmble ) tout à cheual , &. auUi-toll les deux gros le chocquetent C fu. 

rieufcmrnt, qu’il fe 6t vn monceau fur terre de plus de quarante cheuaux & hommes pelle, 
mefle les vns les autre» , entre lefquels nous vous recogneufmes, MeflieursdeChallil* 
Ion , de Mony , de Mont-baxin , d'Auentigny , de Ptefaigny & autres -, vollre cheual 
auoitvngrandctmpdelancctoutautrauersdunezquiluy trauerfoit deOdus la mâchoi- 
re , lequel ueantraoins fe rekua auffi-toll , vous delfus , qui allaites encore par trois ou 
quatre fcàs à la charge , dauuot que les ennemis ferallioient toufiours tant qu'ils furent 
dix onfemble ,& retournoient au combat. Vous auiez deux grands piftolets que l'vn de 
nous vous auoit chargez de carreaux d'acier , auec lefquels nous vous vifnie» percer les ar- 
/ . mesdeuant & derrière de deux des ennemis : vos deuxefpées furent aulS rompues , l'vne 

feulement à la pointe, l'autre iufques dans la garde. Nous ne difon» point ce que les autres 
firent, mais ce ne fut rien momssaufli n'ellimonsnouspointquepourtroiscei scheuaux 
ou enuiron de chaque collc,il ne fe fit iamais vn plus furieux & opiniâtré combat ou il de. 
meurafurlaplaceptesdedeuxccusdescnnemis. A lafind'iceluy il tombala plus violen- 
te pluye qu’ilell poflible de voir , contre laquellevou» n’auicz pourcouuerture» que des 
armes à cru , tdlement que nous eftions tous trauerfez. 

Surcét inftant comme vous penliez vous aller loger & rafraichir , voila vnaduis cer- 
tain , qui vous vint , conune Monfieur du Mayneayant fçeu vollre palfagevuusfuiuoit 
I auecmilleou laoo. cheuaux, dequoy chacun fut allezeffrayé, car la plulpart n'auoient 
plut ny piftolets ny efpées , & tous lescheuauxeéloscntfilasqu'ilsnepouuoient quali 
marcher. Le confeil fé tint tout à cheual plulieurs propoferent d'aller palier la riuiere de 
Seine , les vns à Rofny , les autres au Pont de Samois pour fe retirer à Senlis où la batail- 
le auoit elle gaignée deux iours deuant ; En fin il fut conclu de marcher plutoft toute U 
Buiét.&fansrepaiftregaignerRaugency, conune il fut fait, &yarriuaftes tous C las , C 
affamez .altérez &endormis que vous ne fpauiez pas où commencer s nous Ip auonsbien 
que vous demandaûes à boire , & en l'attendant vous vous jettalles fur vn liâ où voftra 
Maiftre dHoftel vous trouua fi endormy , qu'il fallut remporter la collation : car l'on ne 
vous pût efucillcr. Le Sieur de ËrolTes Saueufe fut emmené prifonnier fort bleffé. Le Roy 
itffjJr jjjjjaj^cdésfonatriuéele vilita&confola auec de fort courtoife» paroles, vuire pro- 
»!>( ri- maÛe» & louanges de fon courage ; Mais ay ant appris par ce» trompettes la mort de quafi 
«lÿi. tous fes parens ïc amys , il fedefefpera de forte qu'il ne fe voulut iamais lailTer penlêr , 8c 
de defpii & colere la nevre l'ayant prisilmourutau boutdedeuxheures. 

Le Roy dcNauarres'enalladeRaugency àCbafteaunlun.où vous lèionrnafies huiâ 
oudix iours en grande lieffe ,ellanc fort bien&plailàtnmcnt logé, mais cela lut conuer- 
ty pour vous en grande triflelTe : car vous euftes la nouuelle que Madame vollre Eemms 
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eftoit à l'extrcmité ;yous prillcs ccngcduRoydeKauarrcpour l’aller fccourîr , qui voua 
bailla Monlieur Orthomanfon premier Mcdeein. Vous eulles beaucoup de petue à pafler: 
car tout tenoic pour la Ligue, & pour renfort de douleur , Monlieur volire brerc eliaut 
la ns le Challeau,& fça|tant voftre venue s'j rendit le plus fort,& vous 6t haufler le pont- 
leuis j difant : eftre oblige de parole à ceux de la Ligue , de ne vousy laifler pat entrer: 
en fin comme il vit que vous eliiez refolu de ce faite ou de mourir : & défia preniez des 
efchelles pour eflayer de monter jillailTa ouurir la porte. Vous trouualles Madame volire 
femme en tel eftat , qu’ellemourut quatre iours apres. Vos dofplailirs furent propor- 
tionnez à fes mérités & à voftre bon naturel -, qui eft allez dit peut lesexprin tr , fans en 
parler dauantage. Cet accident vous retint vn mois chczvous, pcndantlequelilfe fit 
quelques faâiont de guerre , & notamment ésSieges de Gcrgcau,Pluuiers , Ellampes, 
Chartres, Poifi'y,Pont-oife, l'ifle-ad an,B eau-mont, Creil &i autres telles places; car tout 
eftoitteuoltédel’obcyflanceRoyal]e,&n’yrcntroitquc parla force.-, Toutes lefqudles 
cliofes nous lailTons à l’Hiftoire generale , parce que vous ne fuftes en aucune de ces 
occafions, & nous contenterons de direqu’vn Mai lire de Camp nummd ÇZbarbonniere 
fut tud en l'vne d’icelle , le Roy de Nauarre ayant les deux bras & l'efto^ach appuyé» 
futluy. -t. 

AFFAIRES D’ESTAT ET DE MILICE. 
CHA’PITKE XXylU. 



.•ej’resauolt rendu au decez-de Madame voftre Femme tous les deuoirs d quoy. 
' î' vous obligeoient voftre bon naturel Sc fon mérite , vous retoumaftes trouuef 
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** le Roy de Nauarre , au Siège que le Roy auoit lors mis deuant Paris , où tous 
^ ^ iours il fe faifoit pUilieurs efearmouches , aufquels vous n’efticz pas des 

^derniers , & nous fouuient que le iour de la blelTetircdu Roy , le Roy de Na* 
uaires’eftantaduanccauccvncbonnetrouppcverslc préiuCIcrcs, fiç.vous voyant des 
plus aduancez le piRolct au poing , il appella Tvn de nous quatre & luy dit : Maignan , al* 
lez dite à Monlieur de Rofny qu’il fc retire , & qu*il fe fera prendre ou bleffer indiferette* 
ment : Il luy refpondit \ Qu’il n’auoit garde de vous aller tenir ces paroles mais vous 
<Uroit-il qu’il vousdemandoit; cequ’ayan*fait jVous levinftes aufri-tofltrouuer^&ainfi 
qu’ilvousparloit , vous reprenant de vous bazarder trop , il arriua vn Gentil-homme au 
galop , lequel luy dictroisouquatre mots à l’oreille, fur léfquels vousappellantauflî-toR, 
il vous dit ( monamy ) Le Roy vientd’eftreblcfféd’vn coup dccouAeau dans levcntrc;Af 
allons voir que c'eA-, venez auecmoy j II mena encore aucc luy vingt-cinq Gentils-bom- 
rocs \ Vous trouuaftcs le Roy dans le HÔ en affez bonne difpofition apparemment ; car 
OQ luy auoit donné vn cliAere qu’il auoit bien rendu fans fang , ny douleur : Les 
Médecins en auolcntafTez bonne opinion, & luy mefme dit au Roy de Nauarre qu’il 
cfpcroit que ce ne feroit rien , &: que Dieu le preferueroit encore pour luy faire pa* 
roîAre combien U Taymoit : fur cela il prît congé & s’en retourna en fon quartier à 
Meudon. 

Vous eftiez logé au pied duChaAeau, chez vn nommé Sauuat joùainfiquevousfoup* 
piez, le Secrétaire Feretvous vint diretMonlicur, le Roy de Nauarre, & peut-eAreJc Roy 
de France vous demande \ car Moniteur d’Orthoroan luy mande qu’il fe^ligente de venii* 
ùAûnâClott jS'ilveut trouuer le Roy envie. 

EAant dans la Chambre duRoy,il vousdit ( mon amy ) on me mande que le Roy eft 
mort ou autant vaut , quevousfcmble dercAatdesaAaires f iccrcy que nous y verront 
degrandesconAiAons,àcaufedc la diuerfitédes Religions : Sire,i’efpere ( dittes-vous) 
que vuAreMa)eAé fera vn iour paifible & bicn-heureule:mais ce ne fera pas ûns beaucoup 
Uaoailler ,& Âins courir de grands hazards. l’ay eu vn diable de Précepteur , lequel (com* 
me ie le vous ay défia conté autre>fois ) m’a dit que cela eAoit infaillible , il faut aller 
voircequicncft ,&puisily aura loifirdedifcoutir ^ AuAl-toA l'on amena les cbeuaav^ 

& allaftes ouclques trente auecluy àfainéf Clou , armez de vos cuiraAes fous U juppe» 

A l’arriuéc l’on dit que ie Roy fe portoic bien , lors l’on vous commanda devous defzrmer 
dccompicvouspamezvne petite rue,- vous obyAcs vn homme criant : Ha mon Dieu! 
nous fomiues cous perdus j Le Roy de Nauarre l’appelle , luy demandant qu’il y auoicÿ 
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Al.,t J. Ah t ( ait-!l ) le Roy eft mort, Et l’ayantfi bienmtetrogéqu’il iccognelit qu’il eftoityray, 
^•y■ i 1 vous ordonna de reprendre vos armes , puis allans au logis du feu Roj , le Roy de Na- 

uarre dcuenu Roy ; car en Francelc mort faiiit le vit fans aucune autre formalité ny ccre. 
monie ) rencontra premièrement ceux dç la garde Efcolfoile qiîpfc jetterent à fes pieds. 
Muni- difans ' Ha Sire ! vous elles à prefent noftre Koy & iioftre Maiftre ; Meflieurs de Biron , de 
'"'"'j' Bclle-earde d^Ô Chafteau-vieux ,DampierreSc plufieurs autres vindrent auffi-toft le 
„ falüerfil fe palTa plufieurs autres particularitez que nous laiffons poutee qu’elles ne furent 

recueillies de vous, ny de perforaie,& que nous eftions demeurez à vcflre logis. Le Roy 

r.e.r. vous enuoya au quartier de Monfieur le Marefclial d'Aumont.pour dire à tout« les troup- 

pes ce qui elloit arriué : Le prier luy en particulier de parler a toute la Noblelfe , afin de 
la conuier à faire fon deuoir,Donner ordre aux Gardes ; & faire en telle forte que les plus 
grands & principaux le viiiffenttrouuerl’apres-difnée. Le Koy vousdit,monamy, regar- 
dez à ce qu'il faut faite à vosquartiers pour mon feruice : penlez-y-bien , & m’endoiinez 
aduis -, Ce qui ellde plus prdrc(dittts-vous)c’eft de pouruoir à Meulan,dautant qu’il y a 
vn hmtune dedans nommé S. Marc qui eft de U Ligue en fou coeur , & grand ennemy des 


Huguenots; Si fi vou 5 n’affcutezlaplace,au premier efloignement vous la perdrezinfiiil- 
liWement ; lele cognois Si l’iray fonder Si amufer debelles parolles , cependant enu^ez 
Monfieur d'Aumont , ou quelqu’autre en qui vous vous fiez auec trouppes , faifant (ra- 
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de ne poimoiTpa's' feuer prompument alfez de gens pour'fouflcnir vnSiege. MonCrar de 

Bellangre-villey futmisauecfonrcgimeiit. 

DeavoustetournafiestousàPoiiry , où Monfieurd’Efpernon Si beaucoup d’aunes 
quittèrent le Roy , lequel s’en alla prendre Clermont 8c autres places. 

Vousauiezlorsvncentreprife fur Louuiers, que le Roy vous ordonna d’aller exécuter. 
Il vous bailla fa compagnie de cheuaux légers que menoit Arambure.Sc pour gensde pied 
ne fc voulant défaire des fiens ( dont il n’auoit pas trop , plufieurs l’ayans abandonné auec 
leur Coronel qui en desbauchoit le plus qu’il pouuoit ) vous affeura que le Sieur Couron- 
neau eftoit à Nogent (dont le Capitaine Bethune Fils du Cheualier elloit Gouuerneur ) 
auec vn Régiment de douze cens hommes ; il leur efcriiiit à tous deux de faire ce que vous 
leur commanderiez ; mais quand ce fut à vous en feruir , il fe trouua que Couroimeau 
elloit encore vers Tours ; Si n'y eut moyen de raffembler que deux ou trois cens hommes 
de pied, qui n’eftoit pas nombre fulfifant pour l'execution de cette entreprife, damant 
que Mvlfieurs d’Aumale , de la Londe, Fontaine , Martel , Medauit, Contenant, 8c 
tous les principaux de la Ligue cftoient arriuez à Louuiers depuis trois iours, l’entreptife 

elloit infaillible Si des plus vtiles, qui eut eu des gens futtfamnient , elle fefaifoit parvn 

grand canal de la riuiere d’Eure qui a fon entrée dans la Ville , ù trauers de grands 
treillis de bois ; or auoit-on lors deftourné l’eau , pour racoutrer les moulins qui auoient 
ellé emportez par des aualalfes , tellement que l’on alloit quali à pied fec , iufques contre 
les grilles qu’il elloit aifé d'emporter auec le pétard pofé fur le madricr,commc vous elliez 
garny de tout cela; 8c outre cela l’on pouuoit monter le long de la doutic du lolTé qoi eft 
tort haut , 8c venitau pied de la muraille fur laquelle l’on peut monter auec peu d'.tyde, 
potircequ’clle eft fort balle, ne fetuantquafi que de parapetau rempart. Quand le ruifleau 
paire,ilyagrandequantitéd’cauquiempefthetoutcscesapproches , & pourtairevoir 

a ceux que le Roy vous auoit baillez comme vollte projet eftoit bien fait 8c infaillible, 
vousy etiuoyaftes les deux foldats qui le menoient auec deux Capitaines qu’Arambure 8c 
le Fils du Cheualier de Bethune vous baillèrent , lefquels fans augir donné aucune allarme 
entrèrent dans la Ville , en reffortirent 8c vous vindrent retrouver, lors tout le monde fut 
i fc defefpetcr 8c maudire Couronneau ; tellement que n’ofant attaquer, vous vous en 
tetoumaftes. 

De Rofny vous allaftes palTer an Pont del’Arche , Sc fuftes trouuer le Roy a Efcoüy, oü 
il fut mis en deliberation de s'en aller à T ours ; mais les Normands firent refoudre le Siège 
de Rouen donnant mille belles efperances qui manquèrent toutes quand ce fut i 
Rclfct. 

Trirti * Pendantqu’ils firent leurs préparatifs , vous fuftes auec le Roy aux prifes de Gournay, 
fiJfiMri Neuf-challcl,Eu,8c leTrepot,ouilncfefitpa5degrandscombats,ny nefe palïa rien de 
fUti- particulier qui vous concerne ; puisiDernetal où lcRoy ayantefléquelquesiourslâiis 
grand fruia,il eut aduis que Monfieur du Mayneamalloirviic gtandiflunc armée pour le 
venir ailiegcr en quelque part qu’il pût aller. 
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Surcesnouucllcsilenuoyefondcrlc CommandairilcClurtresGüUueTneur de Diep- 
pe , qui fe montra vray François &i Tvn des plua hommes de biendu monde. Il vous en- 
uoya auflâ i laguerruuec cinquante chcuaux , . pour allet prendre langue de l’armce de 
MonlieurduMayne,^elqucpart qu’elle lut. Vouslarrouualles logdcàMantc &dscn- 
uirons par toutes vos terres. Voftrc retraitte fut dans voftre Forcfl j appriftes ncuuellcs 
certaines de tout , & comme l'armde edoit compofée de vingt-cinq mil le hommes de pied 
& huiti mille cheuau» s vollrerapponfait , auÜl-toftleRoy ferefolut d'aller à Dieppe, 
pour parler luy mefme au Commandeur , qui luy confiima ce qu’il luy auoit auparauant 
mahdé , & que s’il en doutoit , il mettroït dans U Citadelle tel qu’il luy plairoit de 
choifir. 

Apres on vint loger à Arques ^ plufieuts bbfmo'icnt bien fort la refolutlon du Roy 
d’attendre auec fi peu de trouppes & en lieu fi foible , de fi grande forces eimtinits , lel- 
q^les efians venues loger à Martinzlife village dillant de demie lieue du bout de la 
(^ufTded’Arques, audeil'ousde laquelle font des bois en codes , & quelques terres la- 
bourables an deffous , rrauerfées par le lieu d’vn grand chemin fort profond , bordtf de 
hayes desdeux codez, & au defidus de tout cela vn grand marais à la main gauihe* Ld 
furent ordônf es quelques folbles trenchées,y ayant vne Chappelle entre celles d’au deffus 
du chemin, & celles d’au delTous. En chacun des codez fut mis vn bataillon, de douze 
cens Suilfes ; aux trenchdes d’en-haut fix cens Lanfquenets : & dans laChappcUe cinq 
ou fix Regimens qui faifoient en tout mil ou douze cens hommes. Le Roy fepara la caua- 
lerie en deux , & mit }»o. chenaux auprès de luy au defius du chemin , & enuironautant 
au deddus ; Dds le foir il edoit luy mefme entré en garde , craignant que l’ennemy fit vn 
effort durant l’obfcurité pour gagner le bouc de la chauffée. La nuiét fe paffa fans nulle 
alltrme-,àlapolntedaiourlcKuy fefitapporter bdé-jeuner dans vne grande fuffê,où 
ilvous fit tous ceux de qualité affeoir enrond,oùcommechacundef.jcunoitdebontœur, 
uenfanC s’en aller repofer apres, l'un commenta de donner l’alarme bien cliaude , 8 t luy 
fut rapporté que les vedettes perdues auoienc recogneu toute l’armée ennemie qui fe ren- 

f eoit en ordre de bataille. 11 eiiuoya le Vidamede Chartres auec Palcbcux , Braffeufes, 
tuentigny & 7 . ou 8 . autres dans les bois lefquels luy emmenèrent priformier le Sieur de 
Bclin , qui auec cinq ou fix chenaux s'edoit aduancé dans les mefmes bois , afin de venir 
tccognoidre l’affiette des trouppes du Roy , lequel en r'rant ( pource que le Roy l’auoit re- 
ceu & embraO'é de mefee ) l’affeura que dansdeux heures, il auroit trente ntille hommes 
de pied Stdix mille chenaux fur les bras , & qu’il ne voyoit pas là des forces fuffifantes 
pour leur refiderj vous ne les voyez pas toutes Monfieur de Belin ,dit le Roy s carvous n’y cmtai 
contez pas Dieu, ny le bon droit qui m’aflident. Incontinent apres chacun s’en alla au lieu 
orr^uiné : vtns fudes mis en bas auec dix ou douze feulement ^ edoient demeurez 
de VrfftreTrouppe auprès de vous , tes antres s’edans allée rafra'uchif en leurs maifons. 
Auffi-toft les creochées d’enbaut furent attaquées par des Lanfquenets. lefquels faitans 
femblantdc fe rendre fe faifirent d'icelles , & mirent le Roy en fort grande peines il fefic 
là plufieurs faâions de guetresoù vous n’ediez pas , & partant nous n’en parlons point. 

Au deffous du chemin vous fuffes attaquez par huiâon neufeenscheuauxen trois efea- 
drons , lefquels vous chargeades & menades battansl’efpéedanslesreinsiufquesaure- 
lournantdu vallon ,& fi n’ediez pascentcinqnantecheuaux. Vous fudes rhargez par 4 . 
autresefeadrons qui vousranrenerent plus vides que le pas hifqu’à vn petit heurt, où ayant 
trouaé quelques autrescent cinquante chenaux que coinmandoic le Comte d’Auuemne, 
vous recournades tous enfemble à la eharge, & menades ces gens encore battans le pim>let s 

dans lesreins, iufqu’au mefme tournant de la vallée,de laquelle il vint fur vos bras plus de 
ttoismillo cheuaux qui vous ramenèrent battairsiufqu'à UChapelled’où les gensde pied 
leur fireot vne faluc qui les arreda fur le cul , là fut tué Sagonne & beaucoup d’autres: 

Mais les Lanfqnenets ayans gagné la trenchée d’enhaut,leur farentquitcer ladite Chappel- 
le & le creux cixmin auec grande efpouuente, ce qui vous fit retirer à la cededu bataillon 
des Suiffesquiarreda tout court ceux qui fniuoient : Là vodre cheual tomba ayant edd 
bL'ffé, &le Sieur de Magnan vousen fit atnenervn autre ; Lesennemls lors enuoyerent 
cinq cens cheuaux par le bas des terres, pour gagner le flanc des Suiffes,afin de les enfoncef 
de deuxcodez:maisilss'dmbadircntdans vn marais tremblant , ou ils enfoncèrent iuf- 
quesauxfangles,& laplafpart des hommes furent contraints de fcfauuer à pied,laiffans 
leurs cheuaux & leurs bmees dedans lemarais. <. 

Leschofesedansen cét edat d’incertitude , & taplufpattdevousautresedans fans pi- 
dolctsnyefpéesdontYou$votlépeufliczayder,&; plus preflsà fuir qu’à combattre , l'on 
vouspriad’allcc trouuerle Roy, pour hiy direl’cdat oûcdoiem tout» ebofee , le peu de 
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moyens que vous luicziïc vous plus défendre , & le prier de vous renfcrctrcnbasde 
quelque caualeric frùfche , mais vous le trouuallcs dire tn bas, & nous fouuicnt qu'ij 
vous dit (car vous nous auieznicnciaucc vous) mon amyienay perfonne ivousen- 
uoyer, mais fi ne faut-il perdre courage : Sur cela neantmoinsil appella Monfieur le 
Grand , & luy dit: le vous prie mon amy,raircmblezce que vous pourrez des plus frais, 
& vous en allez aitdefibus du chemin ou vous dira Kofny -, vous luy monltrafies par où il 
falloir aller , puis vous en vinftescrians en bas: Courage, Mdlicurs, courage ivuicydes 
trouppes fraifehes que le Roy nous enuoye-, lors chacun s'aduanya iufqu'au heurt pour fai. 
rcnouuclle charge, mais l'on dcfcouurit toutcl'arrr.<c,caualerie&irfanteriemarcKant 
enordrede bataille pour vous venir enfoncer j Siyenauoit peu de vous autres qui efti- 
maftdefcpouuoirfauuer,ny metnequele Roy pût regagner le bout de la chaullée qui 
eftoit fortifié. Comme les chofes eftoient en ce defefpoir , le brouillard qui auoit eflé fort 
grand tout le inarin,s'abai(ra tout à coum & le Canon du Chafieau d'Arques defcouurant 
r.irmée des ennemis,il en fut tiré vne volée de quatre pièces qui fit quatrcbelles rues dans 
leurs efcadrons & bataillons : cela les arrdla tout court , 8c en fin trois ou quatre volées 
fuinantes qui faifoient de merueilleux effets, les firent defordonner, 8c peu à peu fe retirer 
dulraut derrière le tournant du vallon , àcouuetc des coups de Canon , 6c finalement en 
leursquarùers. 

Le Roy s’eftant retiré à Arques , puis i Dieppe -, Il fe fit là durant vn mois plufieurs 
fcélionsdeguerre, 8c fepaffaplufieursaccidents qui méritent bien d'eftre particularifez 
par les Hifforiens ; il s’en pourtoit quafi faite vn grand liure , 8c entr’auttes de celuy du 
pré , oùleKoy fautant luy mcfme au feu t de l'Allemand auec tous vous autres Mellieurs, 
U luy fut fait vne Caluc de deux cens moufquetaitcs qui s'clloient coulez furie ventte entre 
deux hayes iufqucs à deux cens pas deluy au plus, lors ce fut à vous autres de vous efearter 
& retirer en diligence. 

A la fin defes faélionsdiuerfes,MonCeur du Mayne fe retira du tout voyant qu'il eftoit 
arriué quarte mille Angiois ou Efeoffois , 8c que Mcifieurs de Soiffems y de Longue-ville, 
d'Aumont 8c de Biron , venoient joindre le Roy auec de grandes forces , defquelles fe 
voyant accompagné ,il fe refolut de relcuer fa repuution allant attaquer Paris , ou il s'a- 
chemina , alla palier à Meulan & Poiffy j Sevous enuoyaauec Monfieur de Mont-penfier 
auec des trouppes paflérpresdcVernon, pour voir U l'cfpouuanteSc lesamis que vous 
alliez dedans ne le dilpoferoienc point à fe rendre ; mais n’y ayant voulu entendre , 
Monfieur de Mont-penfierfe retira en Normandie , 8c vousretournaftes trouuer le Roy 
à Ville-preux. 

AFFAIRES DE MILICE ET DOMESTIQVES. 

CHAPITRE XXIX. 


^ âyant formé vn defleinpour prendre Paris, drefla l’ordre defes troop 
5 pour fe faitir des Faux-bourgs du cofté où il eftoit. Vous donnaftes par 

€ I V celuy de S. Germain , auec Mellieurs d'Aumont & de ChaftiDon , oùayans 
% ' ^^^encloscntredcuxtrouppesdansvneruc près la Foire de fainÔ Germain plu>« 

■si’ft^^ft^ÏTieursPariftenSjU en fut tué quatre ems en vn monceau en moins de aoo. pas 
d'cfpace. Vous nous dittes lors,ic fuis las de fraper, & ne fçaurois plus tuer des gens qui ne 
(c défendent pcinr, lors l’on commença à piller \ vous & huiél ou dix dés voftres ne fiftes 
qu'encrer & fortirdans ftxoufept maifonsoùchacun gagna quelque chofe,& y euftes 
par hazard quelque deuxoutroismilleefcusquivousfurencbaillez pourvoftre part. De 
la vous aduançâftes vers la porte de Neftc qui eftoit demeurée ouuerte ,fi bien que quinze 
ou vingt de vousaurresentraftes dans la Ville quafi iufques vis avis du Pont-neuf, d’où 
Fon vous fit bien retirer i files trouppcscuÛcntcfté preftesà donner par là ,ic croyque 
la Ville fe pouuoit prendre , mais peut-eftre que l’armée feritt perdue dedam : Et û 
celuy qui clunt enuoy é pour rompre le Pont de lainéte Mexen , üit bien fait fonaeuoir il 
y agrandc apparence qu’elle fe fut rendue, Monüeurdu Mayne ne pouuant y arriuer à 
temps. 

Lç Roy (è retira deux ipurs apres , 5c s*en alla prendre Eftampes ^ d’où il vous renuoya 
à Rofny pour U feruiren ce pays là pendant Ton voyage de T ours. 11 prit toutes les folbles 
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Villes deToOfiine , An jou , le Miine & baffe Notmaiidie, dont nous ne difons rien parce /V 
que vous n’y eftiea pas. 

Pont-oifefut pris pMla Ligue , 5 c Mculan affiegc , quevuusaffiflaP.es de tout voffre 
pouuuir 5 c leur fiftes paUÎr des hommes à nage , pour leur faire entrerdes poudres p .ar vue 
fort jolieinuention , 6c les aduertir du fecours prochain. Le Roy vousefcriuitafiud'alicr 
joindre Monfleur le Marcfchal de Biron. Monhenrd'Aunialcqui efleit venu nuparauaut 
à Mante, p.ifl'a dans la Foreft deRofny, 6c fi ccuxquevousenuuyalUscnt n'.hufcade euf- 
fent fuiuy voftre ordre,fàns doute ils vous l’cuffciit amené prifonuier. Nous lai fions à part 
les petites faûions que vous fiftes àvoftre fejour à Rofny,oule Sege d'Auf'rc-villc fut leué 
par vne gentille inuention dont vous vfaftes. Le Matclchal de Biron par voftre cntiemire 
prit Evreux fans Canon,6c ivoftre inftancelc Roy. vint à Vernueil 6c à Ivry pour fecuurlr . 
Meulan. Vuusnousmonftraflcsvne Lettre où il eferiuoit CCS mots j pour tcfpoace à la 
vuArc. • 

Monfieot deRofny, parvoftre importunité iem'achemine an fecoursde Meulan ; mais 
a'ilm’tn arriueinconumient , ie vous le reprocheray à iainais. Efuint i Ivry il vous 
noya pardtux foisàlaguerre. La fécondé fois, toscncuauxeftans las, il vous ft tailler 
ceux de Monficur de Beau-lieu Rnfé. Vous ramrnaftes des pnfunniers,6c tappotn^s que 
toute l’armée de l’enoemy paffmt la riuiere 5 c luy venoit fur les bras- Or aueinll lailfé 
toute fon infanterie vers Honflenr j tellement que fe voyant contraint de le retiictà 
Vemueilf caufequ*ilefiaittropfoiblc,ilfemicenvncmerucilleufe colcrc centre vous. 

Se dit: le voy bien qucc’eft pourfauucrvoftremaifonquevoirir.evcuscP.es point foucié 
de faaxardcr ma v^e s lors vous rcfpiiodiAes,Site, ienc vous auois pas eferit devenir fans 
v«ftrearùiées6e fi votriPauiez.tuute amenée comme ie m’y aitcndujs , leSicge fucdMia 
leué. 

Peu apres l’ayant jointe il vous renuoya à la guerre, 8c luy rapportaftes que l'cnnciiiy 
icuoitleSiecesauoicja retiré le Canon qui eltoit ^àl’éau -, 8cques’ilnemarchoit en 
diligence , il n’y trouuttoit plus perfonne: comme il arriua le lendcniain , il vous ht n c- 
nerles coareurs, 6(tfo«uaftes MonfictrdU BdUingré-vilIe fur la cbaufléedrla&irglc. 

Le Roy entra dans le fotc , 8c le lendemain il monta au haut d’vn clocher , d’où il lut 
contraint ( auffi bien quetousvous autres ) dedefeendre vnbafton 8c vne corde entre les 
jambes dautantque les ennemis auoient de trois ou quatre voilées decanon,couppé toute ' 

la petite montée , 8c y tiroient toufiours. L‘apiâs. 4 ifnée le Roy voulue loger quatre piè- 
ces pour tirer dans la Ville , 8c femit en colère contrevous, deccque l’en vouliez empefi. 
cher, luy difint: Pardieu, Sire, s’ils entendent leur meftier ils mettront bien-toft voftre 
canonleveutreauSulcii, comme ils n’y faillirent pas , 8c fallut attendre la ouiâ pour le 
retirer. 

Le Royeftant allé loger aux Orgreux futcontraintde teuenir i caufe que vous l’ad- • > 

nertiftes que l’enoemy auoit fait vn puiffant effort au Pont de delà , 8c pris la moitié 
dlceluy '.Vous vouseoallaftcs apres àRolny, oùvouscuftes aduis par hommes exprès i,*,,. 
que le Sieur d’Allegres’eftoit faili du Chafteau de Roiien 5 le Roy fut au fecours 8c vous 


ailiegec Dreux , d’où Monficur du Mayue ( ayant joint l’armée Éfpagnollc ) entrepr 

luy taireUucr ht Siégé ^ 8c pour cet effet il vint à Mante le dixicfmedc Mars, ayant vne 
gpande 8t forte armée , auec laquelle il paifa la riuiere , 8c vint loger dans vos terres 5 c aux 
enuirons. 

Le lendemain l’auant-garde que conduifoit Monficur de Rofny vous vint afficgerdans H—fmr 
Paffy,8ccpaimeil fceutqucc’eftoitvousquieftiezdcdans(ùcaufequc vouseftiez parens) 
auaot que vous faire fbmmer il vous efctiuitvn mot de Lettre en ces termes; 

Monficur mon Coufin , vousn’cftespasfinde vous cftte fourré dans vne bicoque, à la^'^’ 
defêente d’vne armée telle que la noftrc , contre laquelle vous ne fçauriez tenir vn iourj 
5 c neantmoins defirant de vous gratifier, regardez de quelle forte vous voulez fortir de là, 
car ie m’y accommoderay pour voflrehocmcur. Qt^lques heures auparauant vous aurez 
receu vne Lewre du Roy,oùil.vous-mandoit jlc viens d’auoir aduis que l’armée des enne- 
mis vient paaer la riuicrc à iVjame^ilsnefàudronr pas de vous attaquer ;ie fpay bien que 
Voftre place u’eft pas en ettaede relifter fi n’y auez fort ttauaillé , partant aduifez àvou^ 
carcftanifaldac8cCapicainepoulcdeuantcftre,icrcmetscn voftre difpohtion de pren- 
dre voftre part) à propos 8c mc tenez aduerty de tout. Cette Lettre ambiguc 5 c qui ne 
vous preferiuoit rien de certain, voûsauoit mis en peine; ’Pclletnent que vous refoluftes - 

quoy qu’Ueu pûtarriiserpie.fuufteniivneffottauam.qoe'vousretirct : Et partant vous 
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rr fpoiiiUftes à Monficur i!e Rufny ,£juc vous le tcmctciei de fes courtoUies-, qot 1 aqiaIit£ 
de voftre place : les bons hommes que vous auiei dedans ; & l’armée du Roy prclle à vous 
fccourir, donnoient à voftre huniicur. autre confeil que le lien ■. tellement que croyant eftrc 
attaqué le lendemain, vousenaduertiftes le Roy, 5 c tulles toutes la nuiûfur les efearpes 
de vosfoflez qui eftoient afiez bons(car de murailles il n'ÿ en auoit quali point)ponr laire 
tcleuer ce qui eftuit éboulé , 5 c accommoder des logis couuerts à vosfoldats , afin de 
fuuftenirvn premier eftort: mais fur la pointedu iour vous entendiftes vn grand bruit 6c 
tumulte dans leurs Jogenicns, de perfonncss’entt’appellans les vns les autres : 8c vn peu 
apres des bruits de Cnartiers qui laifoient haye & claquer leurs follets, 5 c penficzqu'ils fe 
finirent loger auec l’artillctie fur vos contr'efearpes jcar de garder aucuns dehors vous ne 
ir-tn pouuif^ ■■ maisfuftes eftounc quccesbruitss'alloienttouliourstfloignans, 8c peu apres 
K»jt vijes toutes leurs huttes enfeu , qui vous fit dire à ceux qui eftoient près de vona; 
rr Ôr grâces i Dieu, nous voila hors de peine de nous défendre, car les ennemis s’en vont. 
<U HfJnj- Nous oublions à dite que la nuiét vous viltesdc grands fignes au Cielde deux années fort 
lùen dillinguées , 8c les hommes 5 : les cheuaux le bat tans furieufement, 8c quali tout ainfi 
^e vou^i villes en effet le lendemain 5 aufli fur le foir vous cultes vn courrier du Roy, qui 
vous clcmioit ainfi ■, Monamy , ie ne penfay iamais mieux voir donner vnc bataille que 
ccajqurd’huy ,maistoutc’eft palfé en Icgercsefcarmoucbes 8c àelTayer de loger chacun à 
fonaduantage. le m’aflcurcquevouseufliezcurtgrct toute voftrcvie, de ne vous y dire 
l'astrouué; partant ic vous aduertis que cefera pour demain j carnousforomes fiprcsles 
vns des autres , que nous nous en {(aurions dcfiiite. le vous coupure donc de venir , 8c 

d'amener tout ce que vous pourrez, fut tout voftre Compagnie 5 c les deux Compagnies 
d’Uarqucbulicrsà clieualdc Badet 5 cIanuuesqucievousay failTées ; carie k$ cbgnois 8e 
m*'cn vcuxferuir. Adieu monamy. 

AFFAIRES DE MILICE ET DOMESTIQViSp 
CHA'PIfKE XXX. 

4fù-,'{ euftes receaU Lettre du Roy de laquelle eftfeitmcntîonati 

i' Chapitre, vous fiftes fonnerlaboute-fellc : jnontaftes i cheualG. 

J» -I Jf ^ ? à propos^ ^ roarchaftes auec telje diligence , que vous arriuaftes feUlemenf 
ÿvne heure & demie deuantla bataille, &dcfiaquaû toutes les deux afmdcs 
iir t en ordre pour en venir aux mains ( que nous ne nous amuferons à 

M t . 1 ^ dderire , daut.int que plufieurs autres l’ont fait , n’ayant icy à parler que de cetjui vous y 
arriua ) iî toft que le Roy aduila vos trouppes , il s’aduança & vous dit : Mettez voftre 
i^sompagnicenordrefur mon aifte droite dans ie corps démon efeadrons faites mettre 
vos harquebulicrs pied àterre : car ic les cognois , ie veux qu’ils me^eruentaujourd’hoy 
d’enfans perdus I & leurs dirtes qu’ils enuoyent leurs cheuaux auec les bagages^ & quand 
àé vous venez auec moy ;car ie vous veux montrer toute la difpoütton des deux arm^es,aiÎQ 
de vous inftmire à voftre mcftier,& en cette maniéré vous ayant quaft pafTé deuant tou- 
tvsks trouppes, ic encourage vn chacun , & dit vn mot l'ur les caufes de l’ordre qu’il 
rtuoitcftably ,ilnefut pas quafireiienu deuant fou efeadron, que l’on commença à elcar- 
moucher : Les.cheuaux légers faillirent à eftrerenuerfez (ans Monficur d’Aumont qui les 
foullmt & Ht merueilles ; cciour là l’artillerie duHoy eftoit bien l<npée,& faifoit deg an ds 
etfets^ & tout au contralrecclle des ennemis ne faifoit quafi rien. &ux<fcadroiis de l*en« 
iiemy , à fçauoir : vn de mil ou douze cens Rciftres , & celuy du Comced’Bgmont eftoient 
ddlmez pour charger ccluy du Roy :les Rciftres vindrentaffez furieufement : mais com- 
me Us furent àtrencepas ,i!s tournèrent court fans vouloir combattre, la plufpart tirant 
leurs piftolcts en l’air, dautanr qu’ils cftoicntquafttousdcla Religion. LeComted’Eg- 
mont donna auec vue grande hardieffe , ic tous les fiens combattirent de mcfmc j car 
vous fuftes les vns tefte à tefte des autres vn quart d’heure durant , frappaitoi qui mieux 
ÿeux ,auantque nulcedaft,nyque)csefcadronsploya(fcnt^cnfin les ennemis firent 
^luerfti içuriplufieursdel’cfcadronduRoy s'enfuirent& quafi toute la main gauche d’iceiuy*, il 
f«ir»nts ^ y ÇQ eut de tuez & de bleffcz&forcccheuau;( aufli, vous & voftre chcual fuftes rcnucrCrz, , 
voftre chcual bleffc d’vne moufquctadc des enfans perdus qui iuy perçoit le nez & 
Je toutlc col, & ^it forÙT à U fcllc , & d’vD grand coup de lance , qui vous emporta le 
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fnoîetdc k jambe, & luy defcoufit z. pieds du vehtrb-, vous enfles encore vn coup d’erp^e 
in la main, & vncoupdc piftoletenh hanche qui fortoit au périt ventre^ eflaïuatnfi mal 
mené voftrc Efcuyer eut tant d’heur qu’ii vous amena vn autre chcual fur lequel vous 
môtaftes nffez legerement veu vosblefleures *, Mais à la fécondé charge vous fuftes encore 
porté par terre , voftrc t heual tué , &: vous bleffé d’vn coup de piftolet dans la cuifle Ôc 
d’vn coup d'efpce à la tefte ; aucc tout cela vous ne laiiTaftcs de vous relcuer j mais à 
cette fois vous ne trouuaftes nul des voftres , tellement que vous demeuraftes dans 
le champ debaraille , fans f^auoir où aller ,ny que taire, & voyant venir à vous vn des 
ennemis l’cfpéc au poing pour vous charger ( lequel intailliblemcnt vous eut tué , car 
Vous cftiez lans calque ) vous gagnaftes vn Poirier que vous nous auez montré de- 
puis deux fois ^ Icquelauoit les branches flbafles&ficitenducsqu’il ne vous pût appro- 
cher i Scainfiapresvousauoir tournoyé long-temps, il vous quittai lors vous rencontrâ- 
tes la Roche-foret ( qui a depuis efté à vous & aue vous ne cognoifiBe* point en ce temps 
là ) qui menoit vn petit courtaut en main qu’il auoit gagné , lequel vo»ts le bailla & luy 
bai Uaftes cinquante efeusque vousauiezdansvoftrè pouchette, car vous auiezeett^oû- 
tume de porter touligurs de l’or fur vous lors que vousalliez aux combats iasec ce cbtual 
vous en allant parmy le champ de bataille ainfi nul cquippé, vous viftes venir à vous fepe 
des ennemis (dont l’vn portoit la Cornette blanche & generale de Monlîeuf’duMayne) 
Wfquelsfefuiuoientà laHlequi vous crièrent qui viue , vous leur dittes voftrc nom i lors 
le premier d’iceux vous dit, nous vous cognoiflons bien tousinous Voulez vous faire cour- 
toific & nous fauucr la vie ? Comment i dittes vous, vous parlez comme des gens qui onc 
perdu la bataille i Eft-cctoutcequevousenfçauez ( refpondirent-ils *, ) ouynousPauons 
perdue, 3c fi fommes trois qui ne nous fçaurionsretircr;car nos cheuaux font corne morts, 
auiliycn auoit-il deux qui n’alloient qu’à trois jambes, & l’autre les trippes luy fortoienc 
du ventre. Vous acceptaftes ce party , & ainfi Mclfieurs de Chaftaigne-raye , de Sigongne, 
de Chante-loup & d’Anfre-villc fc rendirent à vous, auec la Cornette blanche,quc Sigon- 
gne vous mit en main auec force belles paroles. Les autres qui cftoient Mcfficurs de Ne- 
mours, Cheualicr d’Aumale, ficTremont , voyans lestrouppesdu Roy s’aduancervers 
vous crièrent Adieu , Monlîcur , Adieu : nous nous làuucrons biefi encore ; car nos che- 
uaux ont bonnes jambes & bonne haleine: mais nous vous recommandonsces 4 . Genrils- 
hommes.Ces trois Seigneurs s’eftans donc ainfi efehappez de vos mains, pource quevous 
ne les pouuiez pas tenir , ny par perfuaiion , ny par force , & Icsquatre autres vous eftans 
demeurez aucc la Cornette blanche feméede Croix noires de Lorraine en memoiredes 
occis à Blois, dautant qu’il leur eftoit impoflible de fc retirer, vous priftes voftrc addreffe 
versJegrosdesSuiflcs, touslcfquels ( autant ceux du Royque ceux delà Ligue ) eftoient 
les piques bajï'cs ,& lesharqucbufesen joue les vns dcuantles autres, en otdrcde combat, 
fons nfantmoins s’cnirc^donner aucun coup de pique , ny tirer vneharquebufade : plu- 
iîeurs troupes t.inr d’vne part que d’autre couroient & vacquoient efparcesdans le Champ 
de bataille, Icsyns fuyansdeuâttout ce qu’ils voyoient de plusfort venir droit à eux: & les 
autres chargeans tout ce qu’ils voyoientauoirapparence d’ennemy fut fort, fut foibJc.TcL 
Icmcnt qu’vnede ces troupes voyâsceux quevousauiez pris,auecdescaraquesde velours 
ras noir parfemtes de Croix de Lorraine fans nombre, en broderie d'argent,& cette Cor- 
nette blanche aux Croix Ligueufes encore debout (car elleeftoit entre les mainsd’vn des 
grands Pages du Roy , que vous auicz rencontré là par hazard, auquel vous l’auiez baillée 
en garde , ne la pouuant porter à caufe d’vn grand coup d'etpée que vous auiez dans U 
pointe du coude du bras gauche , & vn autre moindreau poignet de la main droite ) cet- 
tel^nde donc de gens de guerre s’en vint droit à vouSjCommc en vn butin certain & tout 
préparé : mais vous eftant aduancé vers eux , & ayant rencontré les Sieurs de Chambray , 
Larchant , de Rolec , de Creuc-cocur, de l^alchcux, deBrafleufes & quelques autresde vos 
amis fort particuliers qui vous recogneurent ( mais plutoft à la parole qu’aux lineamens 
du vifage , dautant que vous l'auicz tout tantoiiillé de fang Ôf de bouc ) & s’arrefterent à 
parler à vous , à quoy fe joignit apres peu à peu le furplusdeleurbaudc ,qui eftoit com- 
mandée pw le Comte Thorigny , lequel ayant fçcu qui cftoient vos prifonniers & vous 
voyât fi fort bleffé qu’à fon opinion vous cftiez en mauuais eftat pour bien défendre ceux 
qui pouifçilrntauoirdes ennemis particuliers; Il vous pria de luy vouloirtnettre entre les 
mains le Sieur de Cha^igne-rayetjui eftoit fon parent qu’il s’obligeoit de parole de 

le remettre entre les voftres fi-toft que vous feriez eu Ueu de feureté : A quoy vous 
vous «ccordaftes au grand donagikge du prifonnicr ^ dautant que peu apres il tut tué par 
trois hommes d’armes de la Compagnie de Monfieur d’O , qui auoient efté des Gar- 
des du feu Roy , lefquels l’ayant recogaeu , fans le menafler , luy donnèrent chacun 
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vn coup de pifto\cc , en luy criant , Ah l mordieu , traiftre i ton Roy , tii t'es te£ouy dt% 
meurtre de ton Roy , &as porté l’cCcharpe verte de fa mort, ainli que vous le conta de- 
puis leComtcdcTliütigny mefmc , lors que vous luy rcdemandaltcs voftre prifonnier, 
delà rançon duquel pluüeursdifoient qu'il vous eftoic oblige , voire vous confcilloient 
de luy demander ,mais vousn en vouluftesricn faire , tant pourccqu’ileftoitvoftrcamy 
fort particulier , qüe pource que vous fçauiez bien qu'il portoit allez de dcfplairir de ce 
qui eRoit arriuc à Ton parent. 

Fendant le temps que vous fuites à parler au ComtedcThorigny,Si ^quelques autres de 
la trouppcquis'enqueroicnt à vous par quelle bonne fortune ellant ûblelTc , iî mal mon- 
te 6: toutes vos armes tant fracalTées,cctte Cornette blanche fit ces bons prifoiiniers vou» 
cUoicnt tombez entre les mains. Monlieur d’Andelot s’ellant accollé de Moniteur de SL- 
gongnequi luyoffrittoucc forte de courtoific , & voyant la Cornette blanche en la main 
5'vn Page , fans s’enquérir s’ils auoient cfté pris par quelqu’vn , fc va mettre en fantailîa 
qu'il fe pourroicpreualoirde fesdefpoiHlles d'honneur & de profit tout enfemble ^ &fur 
cetta imagination U dit au Sieur de Si gogne qu’il ne l’abandonnait point , & qu'il empef- 
chcrwtbien qu'il ne receut aucun mal ny defplaifir , & au Page qu'ille fuiuilt & luy gar- 
dait bien cette Cornette : puis fans attendre leurs reîponces,fur vn bAiiâ qui s'elleua quaû 
par tout que l’ennemy fe rallioit: & la furuenuë du Marcfchald'Aumont qui dit au Com- 
te de T horigny, allons , Monfieur, allons voir où font ces ennemis qui fe rallient ôc croyez 
que ieJcs vousfeparcray bien , Sur cëc accident (dis-je ) le Sieur d’Andeloifc rejoi^iC 
dans le grosqui s’achemina au erâd trot vers le lieu d’où venoit cette allarme,qui fe trouua 
faulie, car cen’eftoit autre choie que Meflîeurs dcHuniicres , Mouy,laBoilIiere &ainrea 
Picards, Icfquels auec trois cens cheuaux arriuoienc coutnouuellementàrarmcc penfans 
arriucr à teps pour le combat, auquel vous Tentât du tout impuilTant acaufe de vos player 
& du fang perdu, vous lailTaltes courir tous ces Me{neurs',& auec voRre cornette des enne- 
mis & le rcRede vos phfonniersvousvousallaResrenger à latcRedu Régiment de Mon- 
licur de Vignellcs qui auoit merueillcufcment bien fait cette iourncc , lequel eRoit de vos 
plus anciens & intimes amis pour éuiccr tous autres accidens,& là fuRes vous contraint 
de faire chercher vn Chirurgien pour vous faire bander cette grande playe de la hâchequi 
venoitfortirdanslc petit ventre, par laqucllcvous perdiez touivoRre lang , & devons 
faire apporter du vin pourempefeber l’eluanoüiflement où vous alliez entrer: & en cette 
forte vous vous conduittes iufques à Annct,oùvous apprîResqueleRoyauoitpalTélz 
riuiered’Eure pourfuiuantla ViiRoire, comme ilfitiufqu’à Hofny où il alla coucher chez, 
vous. Si toR que vous fuRcs arriuc dans IcChaftcaud’Annet , le Concierge vous fit ap- 
preRcrvne chambre & vnbon li<R,où peuapresMonfieur le Marefcbaldcbiron(qui paf- 
fuitp.ircclieu pourfuiurclcRoy auccfatrouppcderefcrue) vous vint viliter, vous vfa 
de pluùeurscomplimens, & voulut pendant qu’il fefaifoit apporter la collation, voir met- 
tre le pceinier appareil à vos playes (à quoy s’employoit vn Chirurgien nommé Hubert) 
& voyant vos prifonniers dans voRre chambre , & La Cornette blanche des ennemis au 
difiiet de voRre lid , vous die en s'en allant : Adieu Monficur mon Compagnon , vous ne 
deuez point plaindre vos playes ny voRre fangrefpandu,pu>s que vous rem portez vne.des. 
plus fignalées marques d’honneur que fçauroit-defircr vn Cauaiier le leur d'vne bataille, 
^ que vous auez là des prifonniers qui vous fourniront dequey \ ay eryos cheuaux tuez: 
taire penfer vosbieiTeures,& boire de bon vin pour faire de nouucau fang. 

Peuapresqu’il fut party Monlieur d’Andelot entra dans voRre Chambre aoec cinq 
üu fuc hommes armez de cuirafles , vn vifage tout interdit , ayant vnc mine dcfpite ôf rc-. 
frongnée, lequel apres vne froide falutation vous dit : Monfieur, voila.vn Gentil-homme 
( montrant Monfieur de Sigongne ) qui eR mon prifonnicr &; vne Cornette blanche 
( montrant vne des deux qui eRoient aucheuct de vcRre liéL, carie Sieur de VafTan y ve- 
noit d'apporter celle devoRrecompagiùe)quimedoit appartenir : partant ie vous prie 
<W me faire mettre l’vnc oul'autreentrcles mains-, Voyl Monficur , luy refpondiRes-vous, 
Hclviay I>s«u qucpcnfez.vousdire,iccroy que vous vousmocque 2 ?Pardieu(rcpartit-ilca 
cojere Jic ne inc mocque point , & fuis tefoiu de les auoir j Ho , ho , Monfieur , luy dites- 
vous , c'cRdonc à bon efcieQt -, mais puis que vous le prenez-là , faites tout ce que vous 
pourrez , car ie ne m'enfoucie gueres : que fi i’auois les bras & les jambes en au» bonne 
dtTpqfinoaqii’hier, laiüfputeenferoitbien-toR vuidée: Et bien, bien , dit- U (voyant en-^ 
tfer iç. ou so«.de vosCaualiersdans voftrechâbre la plufpart armez ) nous en parlerons 
doue vneautre^ois , & fur cela voulant aborder Monfievrde Sigon^ne , il en partit tout 
defpité : pourceqa’il luy dit qu’ilnedeuoit pas conteRer The chofe ou U n’auoit nui droit, 
cRauc véritable qu’à vous feulil auoit domié foy & remis fa Cornette entre les mains. 
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^ iàcRoàvoarcgaJi!^ . , 

dcgucrrccnpLc^lvolhf/c^oZ&dTurŒ^^^^^ 

ma,ce,ncnt ils âuoicnr eu de mauuiifes noLmelles d^f vn &d^r^ ' 

quiscncftoicntfuis(commcilvauoitaDDaren *» ^ f 1 autre par quclqucs-vns 

combats ; Icfqucls ayant apprisLftre anfu« & ^ voulu attcndrela fin des f'Æn 

ndesplseurent vnc telle hontede fe orefenter 1 ° “ 'r“'” s’cftoient termi. 

nuit mefme , voyans qu’on les chcrchnic i U ^ *'“v nom, que dds la 

en vneeftabîe finTZnes rè™ * *^<rant ^^fieuau* 

Maiftres : defquels avant fait lefquell« on ne put deuiner qui en eftoient les 
prendte.lescruati^fürentp^^^^^^^^ • *'■'» P^^icn ap! 

Ldauxbleireaquiauoientle'moinsdeX^^^ 

vouseufi^MTecVjlil^^^^^^ 

aarbtesfanspeler,acco^^^^^^ 

mais en arriuant par le colld de Reiir ^ vous vous fiftesporter à Rofny 

«siteSSI5= 


premier defquels cftoitvofcegranl“TfiCT Pri/^ . <0 

mierefoiSj&quiauoittroisDiedsJel j ^ .1" lequel vous auiez combattu la pre- 

dus , du coip de W J^vou'l droite & des codez ?en- 

& vue harquebuCide qïi luv auoit trauetfz I * a ^ '""‘^“u du molet de la isbet utn' ' 

&rtirdans\crinietel,refc^^^^^^ . &luyefioitC,i ’ 

i en aUoit courant par^ le champ de BauiUe en fi 



fondré de coups,il edoit im polfible^r I R" Pouv *fce tout fracadï & en- 

MaignâvoÆÆ venoit le Sieurl 

lequel clbit fuiuy de voitre vilct drrh^,;lt^w ^ efeharpe acaufededeux playes 

niaindrnire*/'nm»«. afaque de velours orangd à cUnquantd’Ir°B^m ^ 



lehautd’icellcsIesa.aûqMsdevQ^nrif ^^^°"”"'/“‘’”'°‘’"™'’‘’“‘”‘'d’argent/ur 

tousbrifez A- defpeæSrcouprs^&c™^^^^^ 

efpdes & pidolets,aucuns brifez 4c fracaffez lnrrr ” edoient pendus leuri 

fonmers, montez fur des bidets dont l’vn i fr/ " i l”' *>fj>eart marchoient vos trois pri. 

lufquelsdifcouroiententr’eu"deWsform'L;“ 

«^ueMonfieurduMayne 8cleCon,,,^m„-._“ contraires aux efpcrance* 


iciqucisdiicouroientcntr'eux de leurs fnrmraa. a j / "“*’^'''“le,eltoit fort blclTé, 
queMonfieurduMayne &leComted’EBrn r’ 5““'î contraires aux efpcrance» 

jeuxioursdeuantuLtaille,qrd’afffeVlS^ 

dans nullement que le Rovfe dent refoM^ “'^ L “ ®°5' fc^s'eroit , ne s’atten- 

Apres ces prifonniers , marchoit le furpliis de v^ ’ attendu l’indgalité de fes forces: 

q.u voulut enarriuantportervodreCometm^&l f leSieur de Vaffane 

d armes , & les deux Compagnies d'arqûrbufie« à ch^'u™ c" Compagniede Gens- 
pi auoient ferui d’enfans pird^us deuan?péfcadro J I*” a'*“" ^ . 

- ' ■ .bre ( car^usenauiezpel'trdtfnZ^^^^^^^^ 


très 


innnudde non;bre ( crrC“enarez'n^^^^^^ 

-CS ) niaisgrandementaugmentez dé dofre a P'““‘'C"’<i"5« tant des vns que uc.au. 
cars comme vous : d’autr« avansles tel!. *^1 ” e porter dans des bran- 

Le Roy 4c tous ceux qui clloient su ./- 1 “““^^*>0“ les bras 4c les jambes en efeharpe. 
la bien .li/r,„Cz ... . clpeced’ouation,trouuoient ccc Pr»y«»r« 

U Cntrcm^lf^ V4n<*^ j.. ci.. «u. j 


Le R và, ■ "“'tesayansles telles banddes oulesb 
la bien dï?pofe'%:^equ“î «r 
^Maigm.nvoftteEfc2yerruquelleRre 1 

Pereayant cllé vnde ceux au?avd» W ^ m * ‘^“‘"‘"'cela (carillecognoilToit.fon 
procb/ntde voflre br^tcarr vl " M ‘‘'Eaufe )®4c puis s^?'*^" 

rancard . vous dit : Monamy ( car ce Ponce debo^recoiW'''^' 
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vuu&T<^.uicz mieux c^ucnous , depuis qiicl’eflant venu trouucrau Sicgc4e Chaftelleraulr, 
vous luy apportâmes nouucUcs uc û rcconcUUtion que vous auicz négocié enpaffantà 
’Ù’.-'.s , aucc le Roy Henry 1 1 1.nc vousappelloitny ne vouseferiuoit quali point au trC' 
ment, fur tout lor&qvulvoilsvouloitgracilier ou que vous auicz tait quelque aéition qui 
iiiy piairoit)ie fuis trcs-ayfc de vous voir aucc vn beaucoup meilleur viiagequeic ncni'at- 
tendois pas , !k auray encore vnc plus grande ioyc (i vous m’alfcurcz que vous ne courrez 
point fortune de la vic,ny de demeurer cftropié (car pour les autres coups ce ne font qu’au- 
tant d'accrui (Temens de gloire & par confequciit de contenteir.cns,1efqucJs font fupporter 
patiemtneut toutes les douleurs des playes, comme ie l'ay uu>y-incfn)e cfprouué dautant 
que le bruit couroit quevousautezeu deux cheuaux tuez entre les jambes, cHé porté par 
terre, faboulé & pétille aux pieds des cheuaux de pluûcurscfcadrons,&macralTe & char- 
pente de tant de coups quccc feroit grande menieille fi vousenefchappicz , ou pour le 
moins ne demeuriez mutile de quelque membre; Aufquelles amiables paroles vous rcfpon- 
dillcs ainû ( car nousnous clUoiis approchez tout contre le Roy tout exprès pour entédre 
vosdifeours ) Sire : Voftre Majefté m'apporte autant de confolation qu’elle m’honoreex- 
ccUluemenr,detefnioigncrvn fl grand loin demoy^ aulTi n’ay-jc point de paroles propor- 
lioonéesà mesrenentimens, ny condignesaux louanges que méritent vos vertus. Et paf- 
tauelaiiTanc les chofes à tnoy impo0iblcs,ie luy diray pour rcfponce à ce qu’elle defire, fça- 
uoir ; Qaei’a^rccogncuvnccantviliblcafliUanccdclamain paternelle de Dieu , parmy 
tant de diuerles fortunes & bonnes & mauuailes qui m’ont elle occurrcntcs pendant la ba- 
taille , que la delturance desvns &la gloire des autres en appartient à luy (eul^qui a con- 
duitiauorablcmentlcscoupsquci’ay reccus ; m’atiréd’cnirclcs piedsde plusdciooo. 
chciuux qui m’ont palTé fur le venire:&:(cecroy-jc) plante vn poirier dans cette campa- 
gne auec les branches li balfcsqucllcs m’ont guarenty d'vn coup , duquel i’ay veutucrle 
|>auurc Feuqueres & puis m’a fait tomber es mains, non ieulcment 3. des principaux Gen- 
riis-hommcsdcl armcc(dont en voila a.auculdcmon brancard, qui pa)cront les Chirur- 
giens & mes cheuaux tuez ) mais aufli vnc marque fort exquife & fpeciale d’vn honneur 
non commun , qui cftla Cornette blanche du general de l’armée ennemie que i’eftime 
plusquetouc le relie. Etquâdimespbyc5,cllcsluntgracesàDicucnfi buhcllat ^ com- 
bien qu’elles foient fort grandes, & fur tout celle de la lunchc qui vier.t fortir au peut ven- 
tre ) que t’efpcrc dans deux mois au plus tard me trouucr alfez fort & difpofi,pour en aller 
cocoreauta it chercher pour voftre lcruicc,aucc telle aifcâion queievoudroiseftreafleu- 
ré d’en receuoir autant à mefineprix. Surquoy le Roy repartit & vous dit , braue foldat 
& vaillant Cheualier, qui foi>t(à mon aduisjlcs tiltrcs plus glorieux que l'on puiife donner 
à vn homme d’honneur faifant profeflion des armes , i’auois toufti .urs eu tres-bonneopi** 
nion de vollrc courage jâcconccu de bonncscfperanccs de voftre vertu : inais vos aérions 
ftgnalécs en vne tant impo: tante occalion , &: voftre rcfpoi;cc grauc &: modefte qui attri- 
bue tout à D eu ,a furmonté mon .ittcnte,ayant bien jugé ( comme c’eft aufiî monaduis) 
qu’il n’y à rien limai feant àvnhomme dcqualitéjqued'vfer de vaines jaôances^pourles 
chofes iignalces qu’il peut auoir faites, cfqucl les fon hôneur &: fa profcilion l’obUgcoicnt: 
Se partant en prefence de fes Princes, Capitaines Se grands Cheuahers qui font icy près de 
moy (defqixels les aines gencreufesda fermeté de leurs cœurs, la force Se la vigueur de leurs 
bras,& l'afiilc trenchant de leurs elpées,font appuies qui maintiennent & illuftrét ma per- 
fonne Se ma Couronne) vous veux-je embraffer des deux bras,& vous déclarer à leur veue, 
vray & franc Cheualier non tant de l’accolade ( tel que ie vous fais à prefent ) ny de S. 
Michel ,ny duS.Hlprit,quede mon entière & lînccrcaÔeûlün, laquelle jointes aux lon- 
gues années de.voshdcIs&: vtilcs feruiccsnie font vous promettre ( comme ie faits auf-' 
tiaux illuftres vertus de tous ccsbr.iucs & vaillants hommes qui m’efeoutent ) que ie 
a’auray jamais bonne fortuiicny augmentation de grandeur que vous n*y participiez, SC 
craignant que le trop parler prejudiciaft à vosplayes’,icm'enretourneàMantc , & par- 
untv Adieu monamy, portez vous bien, &: vousafteurezquevousauez vnbonMaiftre: & 
far eda fans vous donner loifir de le répliquer ,il prie le galop Se s’en alb continuer fa chafle 
d ms voftre garenne d’entre Rofny 6 e Mante. 

Sffytr J 4 le Roy 5 c.i retourna coucher à Mante où il fe|ourna enuiron quinze jours inutilement, 

Ro» ^ duquel leiour turent caufe les necctUcez d’argent, ou tenaient cnueloppé ce Prince , tous 
ceux qui aiioicnc charges aux Finances, Se fur tout le Sieur d’O , concerté pour ceb aucc les 
autres Catholiques de fa faûion,qui ne pouuoicnt fupporter b domination (quelque dou- 
œdt^amilicrc qu’elle fut ^ ny les profpcritcz d’vn Roy Hu^cnot , & reftentoient au- 
tant d’cniiuy Se de defplaifir , de l’honneur qu’il auoit acquis & la vidoirefignalée qu*il 
xuoit remportée fur fes ennemis , que ceux là mefme qui auoient perdu b bataille : & par 
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la malice de telles gens furent perdus la plufpart des fruits qui fedeuoientperceuoir par 
vn ft bauefait d’armes dans vn party compofe de peuples , qui ont accoutumé de s'cRon^ 
nerdes mauuais fuccez ^ & de changer leursatfc^tioos , félon les vents diuers de profperitd 
ou d'aduarfité. 

Fendant ce fejour de Mante Monfteur d’Andelot renouuella Tes prétentions ^ defqueU 
les il vous auoie parlé dans le ChaReau d'Annet, touchant le Sieur de ^gongne & la Con> 
nette blanche de Monfieur du Mayne, & en fit de telles inllanccs& plamtesau Roy qu’il 
aflembla les Marefehaux de France & autres Capitaines , & s'en alla à Rofny ( où vous 
cRier détenu au Ut fans vous pouuoir quali tourner qu’auec de gradiffimes douleurs) pour 
vous entendre tous deux l’vn deuant l’autre en leur prefcnce fur vos diRercnds^lcfquels a- 
pres auoir oüy les raifons alléguées de chaque coAé; mais fur tout les depofitions de vos 
priCbnniers & du Page du Roy , auquel vous auiez baille la Cornette à porter , terminè- 
rent voRre difpute par rifées ( car nous y eRions prefens ) que l’on fit au nez de Monfieur 
d'Andelot , leKoymefme luy demandant comtnent'iln’auoit point de honte de conter 
Rervnechofe limai fondée , cequtlemutinadefortcquecedefpit joint àd'auttes qu’il 
nicditoit pcut-cRrede plus longue-mainenfon cfprit, fut caufe qu’il fe rendit de la Ligii# 
quelques lepinainesapres. 
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Roy ayant fejourné enuiron quinze jours i Mante ( auoît dés les premier! 

^ • ^d’iccux.en nouuelle d’vne bataille que fes feruiteurs auoient gaignée en Au^ 

3 1 5 uergne , contre le Sietir de Randan chef des Ligueurs en cette Prouin- 

2 ^ce , le propre iour de celle d’Iury ) apres à force de crier , de fe tour- 

^ v-^ynicntcrfic dcfolicitcr MeflieurslcsFinanciers,&/urtoutMonlieurd’0,ileut 
recouucrt quelque argent , & fait faire montre à fes Suifles , & autres gens de guerre qui 
criüicnt apres le payement à eux deub à caqle du gain de la bataille : Il s’achemina vers ' 
Sens y fur les efperanccs de quelques intelligences qu'aucuns de fes feruiteurs difoient a- 
voir dans cette ville Id , Icfquels ayans manqué , l’on pafTa iufqu’à s’engager en vn Siégé, 
fur vnc autre prefomption aufli mal fondéc:à fçauoir,Quc ces peuples n’ayans ny bôs Ca- 
pitaines, ny gucre de gens cRrangers , ny viurcs , ny munitions , ne verroient pas pluRoR 
joüer vnc mrieufe batterie , queTc^oy ne les Recentrer en vnc .capitulation : mais rien de 
tout cela ne fuccedant heureufement , le Roy n'ayant pas de munitions fuffifamment pour 
la batterie d’vne telle place il prit refolution de leuerle Siege , & ( pour couurir la non- sftirJe 
te) vn prétexte fort fpeexeux , qui futd’aller prendre Paris , lequel en effet il afiGegeai f<M7n 
ayant pris auparauant Corbeil , Melun ^ Lagny & faînét Deny s, pour euiter que ces places 
n’incoiumodaflent les viurcs de fon armée , fie la trauaillaflent de continuelles allarmcs: 

En tous lefqucl$Sieges,aujri bien qu'en ceux de Dreux , Sens & grande partiedcceluyde 
Paris, il fe paRa pluùeursparticularitezdignes de remarque ^ lefquels nous remettrons 
ncanunoins aux HiRoricns,dautant que vos blcReures vous empefeherent de vous trouuef 
auprès du Roy •, iufqucs à ce qu’ayant oüy dire qu’il fc faifoit tout plain de belles chofes 
deuant Paris , il vous prit fantaific d’en auoir, pour le moins la veue, car vous alliez encore 
àpotenccs&aoiczvnbrascn efeharpe. 

ERant donc arriué en rarméc,encorequc vous eufficz eu de groRcs paroles aucc le Roy 
lors qu'il fut à Rofny , iufqucs à )uy reprocher 1a longueur de vos ferukes, tant de defpen- 
CCS faites, de play es receucs , 6^ de iangefpandu, à caufe qu’il vous auoit refùfé le Gouuer- 
nement de Mante ( de crainte d’oflencer les Catholiques ) fi ne laiRa-il pas de vous faire 
bonne chere ^ de vous donner force loüan^ deuant tout fc monde : de vous commander 
de loger près de fâpcrfomie : dcn’alJercnnullicu qu’auecluy *, & qu’il vous feroit tout 
voir, comme il n’y manqua pas , notamment trois iours apres ; car ayant projetté de fc fai* 

Rr en vnc mcfmc heure de tous les Faux-bourgs de Paris, aRn que n’ay anc plus que les por- 
tes de la Ville à garder , ilpuR dautant plus fecilementempcfcher les viurcs d’y cin- 
trer , fi: ne fe feruilfcn^de tant de fruits fie d’herbages qui font dans les lardinsde dehofik 
& par confequent aRamcr tant pUttoR ce grand peuple. Ayant donc choiR vne nuia 
fort noire aRn de fadütcr fon execution & de voir tant mieux l’efcopeterie d’vn R grand 
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6e gencraï ûttaqncnwitt : tel & la vcrité que nous n’eftimons point s’en eftre tarmaîs veu tn 
feinbbble pour (î peu de fangrerpandu , d.iurantquc fa Majeil^ ayant (epard Ton armée 
en dix parts , 6c icdlc^ordonnéespour attaqueren meTme temps les Faux-bourgs S. An- 
thoine,S. Marrin,S.Dcnys,Mont-marire,S. Honoré , S. Germain, S. Michel , S. Uc- 
qnes,$. Marceau ,& S. Viâor. Ils’cnalla àl'Abbaycdc Mbnt-marcre,oailne menaauee 
Juyqoc les Vieillards , les gens de plume & les blelfez qui ne poouoient combattre , au 
nombre defquelsvoustaftes,& nrcfme fa Majellé vous Ht apporter vn fiege auprès de luy, 
a fa mefme fMe<lre,oà il enrretenoit vous , le bon homme Monlicur du Plclbs-rufé , Mon- 
iteur de Frerne,ddccnousfcmble Monfieur Aliboun L’cfcopcteric commenta fur UmU 
noiâ ,& dura dctix grandes heures , auec telle continuationqu'üfembloic que la Ville & 
les Faux-bourgs fuficnttout en feu tant ces. peuples tiroient, la plufpart du temps fans be- 
foin , Scccla neantinoins fortcfgalcment^refcrué verslaPorceS* Anthoineourattaque- 
ment fc Ht de plus loin 6e plus lentement , & la défence de mefme , a caufe qu'il n‘y a au- 
tre Faux-bourg que famâ Anthoinedes Champs : mûsquoy que ce foit nous croyons que 
oui pourroit faire faire vn tableau de cette nuiét U,pù le bruit des voix & des coups d*har- 
fkebofesfe pûilreprefenterauHibien quêtant de bluettesde feu qui paroiiïoient , iln’y 
'auroit rien au monde de-H admirable : 6c fuccedace delfein tant bcureufemenc,que tous les 
Faux-bourgs turcntquaiî pris en mefme remps.&r toutes les Portes de la Ville fi bienbloc- 
quées, qu'iln’y pouuoit plusrïenentrernyenlortir,cequicau{a de grandes ncceflltezau 
panure peuple, qui meriteroient bien d*eftrercdtées^mais lai (Tans cela au]f Hiftorien$,nous 
nouscontenteronsdedtre^ que H le Roy eut cHc biei^ (eruy , & que la plufpart des ôpt- 
taines 6c gens d'authorité n'eulTent point permis l’entrée des viures , pour en retirer des 
efcharpes,plumcs,e(loifes, bas de foyc,gans, ceinrurcs,chapcaux de caHor, & autres telles 
galantifes*, qu'il leur eut cfté impolTiole d’attendre le fecours du Prince de Parme , l’arrluée 
duquel fous efpcrancc ( comme dtfoit le Roy ) de donner bataille, luy fit louer le Siège* 
Tellêmentquelcpremier ouCcconddu mois de Septembre i^po. Sa MajelVe voulant 
faire les chofes aucc ordre , de preuenir tous inconueniens ,clle fit retirer toutes ces troup- 
•pes des Faux-bourgs deux heures deuant le iour,& leur donna rendez- vous auec toutes les 
autres pont les joindre en corps d’armée 6c s’en aller fdon que les occaHons Le pourroient 
requérir ayant fçcu que le Prince de Parme auoic fait le femblable desiienoes & s’étoit 
venu camper à Meaux &aux «nuirons , Il enuoya la Caoalcrie legerc à Cbyc , auecchar* 
ge d’aller à b guerre , pour efiaver d’cnlcuer quelque quartier , à tout le moins apprendre 
leursdeil'cins,ordre,&: formesdemarcher,loger de camper : En ccttcrecognoifianceceux 
qui la firent , virent fouuent les ennemis les armes à la main , 6c s'y pafla mefme quelques 
combats, non indignes de mémoire ; mais nous en laiflbnsles parcicularitezaux HiHo* 
riens , dautanc qu’à caufe de vos playes vous n*euHes aucune part àiceux , & dirons feule* 
Acntqoeles nollres quitteront leur premier logis à l’ennemy,& deuxiours apres celoy de 
Cbyc otefmc ,quoy que ce fut contre l’opinion du Ruy & de pluHeurs de fes vieux féinU 
teurs : mais le Marelchal de Biron s’en fit croire , &confeiUadc prendre le logement de 
Chelles comme beaucoup plus aduantagenx : &ncaotmoinsle Prince de Parme ne lailfa 
pas de venir planter fon Camp à deux canonnades de làj fur vnc autre montagne en pen* 
te, qui auoic vn marais au pieddequel dbuit entre les deux camps & fort iàfcheux à pa0er, 
efioit faHifanc pour empefeher les deux armées de venir en gros tu combat , (ans vn trop 
friftJt g<^d defaduantage de celles qui voudroient attaqucr.T clivent que ce fejour de croisou 
quatre ioors fc paila en légères cfcarmouches, dcliits particuliers, 6c carabinagesde peu de 
truitny d’vncoftény d'autre^ rcfcruéquclc Princede Parme fc feroant de i’occafion af- 
drmt. ^ d’alTaut b Ville de l.agny ,quafi deuant les yeux du Roy, lequel jugeant bim 

que par ce moyen le chemin cHoit ouuert aux ennemis pour fecourir fccilemcnt 1a Ville de 
Paris:^res auoir tente (maisinudlcmcnt) vn dcfTcin par intelligence qu’ilauoic fur icel- 
le , U fc retira enfemblc toute fon armée vers k riuiere d*Oy fe , logeant k perfonne au 
ChaHcao de Cretl , auquel lieu ti nous fouuîent vous auoir oûy dire qu’il fc crouua réduit 
en de grandes tàfchcries & petplexitcz,à caufe de ce grâdcfclat des heureux fuccez des en- 
nemis,du fecours de Paris, les vents de profperité 6c aduertiré changeans diuerfemeot de 
moment en moment les attestons , les courages 6c les aédons de ceux qui ne pouuoicnt 
fupporterqu’auec chagrin 6c defpit la domination Huguenotte , les principaux dcfquels 
’( lorsdes moindres mauuais fuccez ^ alloient exagérant les plus pentes infirmitez de ce 
Frince,âdrarladifctte d’argent artiHcicufcment pratiquée, donnoieotfujetdc plaintes 
iceux quilenioienc le mieux. 

Nonobftant toutes lefquellcs dilficultcz 6c trauaux d*efprit,ce Prinft fçaebant par expe- 
Tîeocen'y auoir hé pirc,que de kiû'er des gens de guerre oy iits,il s’en alla allîegcr Clcrmôt 

qu’il 
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3 u'il pi^ten pcudc iours,enmo(m»^mpsqueJePrincedePjrÂlcajricge4 Corbdt , à U ffe 
ci'ciKc (iuqacl vn nomme Rigaut fit des mcrueillcs maisenfîa le toible effaut coiurainc 
de cederaufort^Ia place Ric prifed’afTautauec vne grande tuerie de foldats & defolatioii^***'*^' 
d'h.ibitan'» , &: voyant que les autres Villes Koyallcsellokiit trop fortes, tropbien pour- 
ucuësd'hiimmcs^& deviurcs, & munirions pour dire alTicgccs auec appa'cuce de bon» 
fucccz. il reprit fuudain ( toutainliqueUdesatlairesimporcaïucs i Ton MaUlrel'euncne 
grandement prefle ) le chemin des Pays-bas , dcqmiy le Roy aduerty , il fc mit à fes 
trouffes , & le fuiuit delî près qu’il ne fe pafldit quaii iour (ans quelque beau combatjdont 
le plus remarquable tut au paifage de la riuicrcd'Ailnc , auquel le Baron dcBironfetrou- 
uaceileinent engage, que li le Rby luy incfmeauec tout ce que vous efUez de gens dequa- 
lit6prcz de fa pcrtonne,n’euft fait vne furieufe charge aux ennemis, U nes’en fut iamais 
retiré, VoftreCompagmcdloii demeurée à Mante , , le Roy l’y ayant renuoyée des le lo- 
gement de Creil afin de faire la guette àParis,Houdan& Chartres: mais vous fupp liâtes 
tant là Majcflé que quelque incommodité que vous euflicz encore de vo$blefl'curçs,il vous 
permit de demeurer auprcsdc luy,afin de voir ce qui fe pafleroit à raffrontcincnt de ces 
deuxarmees , dont l’vneferetiroit & l’autre pourluntoit .carde vous pouuoir trouiH^ à 
toutes les fatÜonsde guerre ,c’c(loit chofeimpoflible , ne vous tenant cncorque.de tra- 
uers àchcualyâc ne tenant la bride que de la main droite, ayant l’autre en efehar^c àcaH- 
fc de voflre blcffeure au coude. 

V ous vous crouuatlesdonc des yeux feulement à tous cescombats, & pour cette ralfon 
enlaiffonsnousles partiçularitcz à THiftoirc generale , & nous conteiuerons de dire 
que cette retraitte du Prince de Parme, que U plufpart de vous autres ( pour faire valoir 
lemellier âcrehaUfTerlarcputation du Maillre)appclliez vne fuitchonteufe, augmenté 
de forte la gloire du Roy , &: la réputation du pârty Royal , que le Duc de Neuers , lequel 
iufques alors, ne voulant (comme il l’auoit dit auparauant ) feruir vn Roy nul (entant 
de la Foy ,s’.^oit tenu neutre en fes terres, le vint trouuer auec toutes fortes de (ubmif. 
lions, craignant pcut-cflre que le taix ne luy combaRfur les bras , ou que ceux de la 
Ligue ne luy donnafientparmyeuxlerang, quefa vanité luy faifoit imaginer de dcuoîr 
tenir, à l'exemple duquel pluùeunperfooncs de qualité rccogncurent leur deuoir , d’au- 
tres rcprirulrcnelecourage qu’ils auoient perdu , & quelques Villes mefmes fe reduirenc 
au fcruiccduRoydcqiicUprcscevoyagc,afindcrafraifchirfcs ttouppes tmieftoient fort ^ , 
haraffées , s’en alla faire auclque fejour à Mante, pendant lequel vous dreÎTaftes quelques J/ ^ 
pratiques fur Gifors, parle rooyead'vnnommédeFourgcs,duqucl le Fils cAoit de voArc 
Compagnie, en fuite defqueUes la Ville fut prife, & à ccctc occafion vous prétendiez 
bien que le Gouuernement vous deuuit appartenir : maîsles grandes oppoittions que 
Arent fur cela Meâleurs de Neuers , d’O , U autres Catholiques , ayans cAé caufe que le 
Uoy vous le retufa tout à plat, vous cuAes fur cela de groffes paroles auec G MajeAé , iuf- 
qu’à luy reprocher ( comme vous auicz auparauaju fait la bataille d’Ivry ) vos feruîces 
Continuels de di x- huiâ années à vos propres couAs & dcfpens , tant de peines & de fati- 
gues fouAertes, tant de périls coaius,tantdcplayesrcceucs& defangrefpandu : A tous 
icfqucls reproches il ne vous^tcfpondit iamais autre chofe Anon : le vois bien que vous 
eAcsencoJercàcecte heure ^ noos en parlerons vne auti;c-fois& s’en alla d’vn autre coAé^ 
puis ^us Voyant auoir fait de mefme : il dit à ceux qui le fuiuoient j U le Gut lailTcr dire: 
car il cA d’humeur prompte & foudainc, & a mefmc quelque cfpecedc raifoo % iKantounns 
il ne fera iamais rien de mâchant ny de honteux , car il eAhomme de bien & ayme l’hon- 
neur i le dépit ncaiumoins vous porta à faire vn voyage en la vallée d’ Aillan & en Com- 
waiUcpouT vûr vos terres, laîflaiji^ yollre Compagnie âvuAre Lieutenant, pour en auoàf 
foin en voAre abfcnce , d: ne i^^aAes que lix Gentils-hommes auec vous , outre vos 
donteAiques. 

VouscouruAes plufteurs périls en allant, & mefmc eOant â Bontin Moniteur de Ton- 
nerre vous y vint voir, & vous communiqua vne entreprifcqu’il auoit furloigny , àTczc- 
cution de laquelle il v.ous pria dclc vouloir aflîAer de foldats , & affembler le plus de 
aniisqnctpus pourriez, & les qiener auec vous, ce que vous ARcs , & auiez rama(Té quel- 
ques deux cens barqueGilicrs, auec Icfqucls ayant rompu voc poterne ( qui ncs’ouuroit 
plus il y long-temps^ 1 coups de pétard, il encra dans la Ville plus de fois cens pas; 
jnais ayaiKTqrs rcccu vi^c harque^fade dans lacuiffedonc il fut porté par terre , fes foU 
dats o)uiu crier par lestes arroe,'arme , & tué jtué, s’eifrayetent fi fort , que luy a^|%is 
aydcquelauedcux cens pas à lettre marcher, & voyans courir des gens , armczpar \cs 
|ués,i]sIelû(Terentàcrentepa^^ la poterne, & s’enfuirent cous , lans qu’il fut Gixiais 
eu vuAce puülànce (quoy que vous cujiiez cuis pied à terre) de les faire retourner , ^ £“g\- 
' » F iiij 
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Int qu'auf c vingt homnm arme», vous rentraflici tSîns la Ville pour en retirer ledit Sieur 
deTonnc^revquc li vous cuflfiez tardé vn quart d’heure d’auaiuage , il eftoie mort fans re- 
mcile ^ car les Habitans s'dlans recognus , & par la frayeur des voürcs , ayaus periiu celle 
qt^lcs auoit faids au commcncetnenc , Us s’en vîndrcnt tous en gros à 1a défciice de cette 
poterne , auprès de laquelle Us l’enflent trouut. 

L’ayant dont atnfi retiré, raflcmblé ce que vous pûftcsde fesColdacs^fic remonté à che* 
nal,vousvoBs retirallesà bontin&luy fe déporter apres à fùnéttorgeauâc de làà Gim, 
4onr UeftoitOouacrncur. 

fît^ffi$wîwfcfî?iîn$îvîî'îîWfoîfit^sîf3S^^^ 
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CHAPJTRE XXXIl. 
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N T de généreux exploits , dont les Chapitres precedens font remplis, 
^V^I^%voas augmentoient teÙement de iour en iour le courage , que les occa. 
lÈ. I manquans pour le faire paroiftre ^ vous vouiuftes aller trouucr 

^ ^Ic Roy i Chartres où s'cnprcfcntavne telle que s’enfuit , MonficurdeChâ- 
ÎÇ V^ytillon qui eftoit arriué depuis peu ayant demandé vn quartier d’attaque- 
ment, & fait faire vn pont fort bien inuenté , auec lequel il fît faire vneftort à la Ville, 
auquel vous cftant trouué , & le Roy vous y ayant veu fort bien faire , U vous en donna 
publiquement des loüanges,& prit céfujet là, pour vous vfcrd'vne infinité de belles pa- 
roles p|-omc(res *, ce qui vous ayant remis en bonne humeur, il vous commanda de faire 

venir Compagnie pour demeurer au Siégé \ ce que vous fifles , & l’eflant allée 
quérir vxÂls mcfme afin d’amener voftte équipage & apporter de l’argent tant pour vous 
que pour faire faire vne monftre i vos compagnons , comme vous fîmes à trois lieues de 
Mante vers IcBourg de Tooery , vous villes venir fur k chemin qui vadeDrcüx à Paris, 
Vnctrouppede quelques vingtscheuaux , lefquels ayant enuoyé recognoiflre k Sieur de 
TiUy, vous rapporta quikportoient tous des efeharpes blanches , ce qui vous fit conti- 
nuer voftre chetnm fans alûrme , & eux ayans pris à gauche entrèrent dans vo bois , où^ 
Il fallurqu’llsfiffentgrandedtligencede marcher , & qu’ils feeufTent bien tous les che«> 
minsdu pays \ car xk vous fbMrent joindre à la croiféede voftre chemin & de celuy qui 
(brtoitde ce bois', demandahs qui viue , à quoy fans vous douter que ce fuflent enne- 
mis ( leur voyànt des efeharpes blanches ) vous refpondiftes en riant , atny , amy , viuc le 
Rc^ : Et etix s’adoançans toufiours , deux d’iceux vous ofterent k chapeau , & les autres 
tnettittskpiftoktau poing vous chargèrent , dont ily en eut trois qui tirèrent fur vous 
trh'acim kur coup, l’vn defqucls vous donna dans b lèvre de delTus , entra dans la bouche, 
vint fortlr derrière au chinon du colxl’autrcscoups pèrterent fur des voftres,la Potterie 
Tifty tarent chaain vn cinip de piftokt qui ne per^^ytpjr chapeau de l’vn ic la juppe 
<lel*îiutrc, & la Rue fut porté par terréd’vn coup de piftokt. Sur cét accident tant inopi- 
né, tous vos Gentils-hommes au nombre defix & quatre de vosdomeftiques , crinns viue 
Rc^ny , fe rallièrent auec vousBc retournaftestous enfembk vers ceux qui vousauoient 
chargez , 6c couroient cfpars fans fe joindre par k champ , 6c foie que la cognoiflance 
qu’ils eurent de voftre nom , ou que k rallkment qu’ils vous virent faire les eftonnaft , ils 
Commencèrent à fe retirer vers vne maifon entourée de grandes hayes,vous les pourfujuat 
Bccrièm^tintXnt que voftre bleflcure le pouuoit permettre tourne , traiftre tourne \ mais 
ils n’en firent iamais aucun femblant ,& comme vousapprochaftes de ces maifons , de 
dedans vne haye il vous fut dré trois harquebufades qui n’eftoient chargées quede petites 
drXgées , dont U vous en donna dix ou douzedans k vifage & la tefte,qui entrèrent vn pea 
dàhs^peau &toutes celks qui donnèrent dans les habits de vous & de vos gens , à toute 
péinehH percerenr-iU & ne donnèrent pas iufques à 1a chair. Ce fécond accident ( aufiî 
que cès gens fcrctiroicnt à toute bride & la quantité de fang que vous perdiez^ veus fit 
toumernlde , & vous en aller à T ouery chez Monfieur d’Autueil où vousVQ|||^nfteiPCp- 
•fcr ^Br puis porter à Mante pour achèuer de vous guérir, où vom|fe|ouniafàes vn morroa 
hf^pmain^ , pendant kfqucllesChartresfîît pris par IcmoyendeMoofieordcChalHl- 
lonprincipa Jement , dont nous laifTons k récit aux tÊHy kns, dautant que vous n’y eftiez 

^ ; 

^ Koy au pardr de Chartres s’enxUa en PiitrdIe , à-canfe deraffeélion qoUl portctft 
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à vne FUlc dcMonfieur d’Eflrécnorvmfc Gabriellc,& pendant it fejonr qu*il fît àS.Qn**'" 
tin,îUîj»drcfl*é vne cntreprifcfurCorbic,la<iucl)eluccedahcurcufemcnt ,par le moyen £mrtpr^ 
de Monlieur de ParabcrCj& nanfrfcmbiequ’vndcMclIicurivofi Frétés tut à V^KccMiioa^f^rCf- 
dont nuuslaifTons les particularuez aux Hiftoriens^auflt bien quedcschofcsqui Ce pafîé^^* 
renrau SicgedcN\jyon,pourccquevosblc(rcurcsvousempefc'hereotdc vous trouueri 
l'vnc , ny à l’auûe de ces tarions. 

Mais'dautant qu’il ne s’efî quaii point faiede Siégé, où il Ce Ciùt rendu tant de diuers com- 
bats , &: plus brauemeftt exeaitczqu’àceluy de cette Ville là, nous vous ramenteuxons 
en gros ( lailTant ledétailà ccu^quis’y font trouuez ) que le Sieur de Kieux Coldat fort 
braue & indullricux qui cftott Gouuerneur de Pierre-tunds, fe jetta brauemenc dans Di$mfts 
Noy on auec cinquante cheuaiix & autant d'harquebutiers,& lut luy feul caufe de la gran- 
d^rcliftanccqucfit la place. Vn nommé la Chanieric Mettre de Champ fit au 0 i deflein 
des'yjetterauecfon Régiment^ mais il fut taillé en pièces, & luyfcfauua dans la Ville 
auec vingt-cinq dés ficns feulement. Le Sieur de Tremble-court voulut faire le icmblable 
•ueefon Régiment: mais il fut entièrement défait, & n’y pût mettre .vo feul hurome. Le 
Vicomte de Tauenne ( qui eftoit Marcfchal de Camp des trouppes que Monûeur da 
MayneauoiclaifTées en ces quartiers de Picardie , fous le commandement de Monileur 
d’ Aumale ) voyant ces deux mauuais fuccez , voulut etTayer de faire quelque cHofe de 
mieux ; & pour céc clfet il raflembla enuiron quatre cens harquebufiers , auec lefqucis 
ayant marché toute la nuiô s’approcha iufqn’à deux ou trois portées de moufquet de f ar- 
mée , (ans auoir donné aucune allarme , mais à l’oüyc du prentier qui va là : prouenant 
feuicinent des vedettes de 50. ou é o. cheuaux qui eftoient là en garde , tous les liens entrè- 
rent en vn tel etfroy que plufieurs prindrent la hiitte , & quelque exortarion qu’U leur pût 
fairc,iln*enmena pas le tiers au combat & encore attaquèrent iUfi lalchemenc , qu’en- 
tendans de tous coïtez fonner à chcual , &ceux qn'ils auenenten telle criereqc «haoee & 

A)c,ouc tout prît l’efpouuante & fut défait, le Vicomte de T aucunes pris & blcfré,ei%m* 
ble pmlicurs autres Chefs. 

Monfieur d’Aumalc qui faifoit fon feront à Han refientant vn tel dcfpîaifir de tant de 
tnauuais fuccez en fulttc les vm des antres, &defî grandes pertes, fe rcfolut de chercher 
les moyens de les reparer par quelque faéHonfignaléCi &pourcét effet, ayant raflemblé 
dnq cens cheuaux & autant d’harqucbuficrs a chenal il fit deflein , non de fe ictter 
dans la Ville ny d’effay cr d’y faire entrer du fecours : mais d’enieuer deux quartiers des 
cheuauxlegcrsqu’ilauoit fait recognoiftre par le Sieur de«^lp(i^ife , lequel luy auoic 
rendu la chofe bien facile & à cette occafionluy en bailla-il fa eonduitte de fait ayant 

renuerfé les vedettes & IcCorps de garde ,il donna fort turicufcmcnr dans le logemenr, 
mais il les trouua quafi tous à chcual , d’autant que le Roy les auoit mandez pour le veuff 
trouuerjes voulant cnnoyer à la gnerre : tellement que le Sieur dcBcllangÜfe &les Cens 
y furent bien reccus d’vne autre façon qu'ils ne s’attendoient , fie en peu d’henre ,ûir cette 
allarme le Baron de Biron , fii les Sieurs de la Large , de la Boiflîcre fie de Lannoy ( qui 
montoient aulfi à chcual pour aller trpuucr le Roy ) arriuans au fecours des leurs , firent 
vnefifiirieufechargcquctontfutmhcn déroute, fie fcsprincipauxChefstuezoupris,fic 
•narriua bien pen à Han qui ncfiiftentcharpcntcz de coups d’cfpéc ou pifiolet , & quafi 
tous en fang ,auqucl lieu arriuanten mcfme temps Monûeur du May ne , lient le dclplai- 
firdevoir vne telle déconfiture, laquelle jointeauxjprecedcntcs , fie à la perte delà place 
fiellen’eftoit bien-toft fccounic ^ qu’il fcrefolutd’aftcmbler toutes fes forces & de faire 
Jeuer le Siège ou donner bataille: fie pour cet effet il manda à Monûeur deRofne (qui . , 
Commandait vne armée qu’ilauoit vers la frontière de Champagne de quelque douze 
cens cheuaux , dcfqucls eftoit IcChcf le Prince d’Afeoly ,8c de fcpi ou huiél mille hommes 
de pied ) de le venir joindre , fie ayant raffemblé toutes les gamifons , il forma vn corp^ 
d’armée d’enuiron deux mille cheuaux , ôc huiél à neuf mille hommes de pied : mais 
quoy qu’il eut publié qu'iltuft plus fort que le Roy d’vn quart en nombre d’hommes : que 
l’on l'allaftttAinoursagaceriufquesdedansfoncamp; fie que ceuxdeNoyon euflent cllé 
reccus à capitulation, laquelle portoit qu’ils remettroient la place és mains du Roy ,fi Ktàunûm 
Monûeur duMaync dans ûx jours ne faifoit IcucrlcSiege , ou ne iettoit par force deux 
mille homnffe de combat dedans; fie que ces conditions luy cufTent cfté ûgnifiées par vn 
Gentil-homme que leRoypermità ceuxdclaVUlc<leIuyenuoyer:nonoDllant ( dif-lpi^ 
toutes ces confiderations Monûeur du May ne, Monûeur d'Aumalc^y le Prince d’Afeoly, 
ne voulurent iamais fe refoudre ijlrnc bataille , fie Uifferent perdre Noyon. Pendant 
ce Siège il arriuadeux chofcs que nous auons cbmifes; L’vne la foniede Monûeur de 
Guyfe hors duChafteaude Tours,ooileftoitprifoaQier,deqitoynous laifCons les par- 
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t.Ailariter à«*n autre , i «ic caufc que tous ii’tufti »»cunc part : & la fccor.de vtte entre# 
pnfe que Monûeur du M»yne lit fur Mauu-(»u vovsellicalots empefche a vous faire 
guerir^dc vos playes) de laquelle ncantraoins oy vous .rsy Metficurs d ü ,de Buin 4, vos 
Itérés ne peulles fçauoir autre chofe,lmonque Monficur du Mayne auec toutes les gamU 

fousdeDreux Paris&l'ont-oyle.fouselperauccdequelquemtelligeacc.vindrentuifqu’i 

la portée du moufquct des muraiUesde la Ville, fans auoir donné aucune allarnic & n'en 
eulles tous aduis que le ioor ne fUt délia grand , & n'eoirent efté defrouuerts par les tnti- 

ueUes, lefquellesleurtirerentquelqiicsharquebufades,aubruitdefqucls vousfnftes fut.. 

les remparts, auec voft re tefte encore bandée ic leur titl^rei quelques nwufquetades Si 
coups de pieces,& ainli ils fe retirèrent en bon ordre laiIKis deux sens c heuaux demere : 
de là ils s'eoallcrent à Houdan , od il y auoit quelques Suiffes , & U Compagnie d'vn de 
Meflieurs vos Frétés logea, qu'ils 6rent fommer de le rendre,ou de prendre pafleport poyr 
fe retirer ; mais s eftans mocquez de cela , & n ayans refpondu qu'à moufquetadcs , ils re. 

prindrent chacun le chemin de leurs garnifons. „ 

Or voyant qu'on adoertilloit à tous propos Monheur voftre Frcre Gouuerneur de 
Mante qu’il y auoit fans doute vne entreprife fur la place , laquelle infailUblcmcnt s’exei 
cuteroit s’il n'y donnoitbon ordre, dautant qu'il y auoitdes intelligences auec des halû* 
tans & m’efmc des foldats , vousluy dittes vne fois qu'il vous en parloitaend’y apporter 
reœeie, tous ces aduis li mal circoiUlanciea me feinblcnt bien tort vagues : Et ncant- 
moins afin de ne tien négliger, ii vous me voulez laifl'cr fzireprous en delcouurirons quel, 
que chofe.voire peut-ellre leur drefferons nous vne libonnc amorce, que nous leur ferons 
maudire l’entreprifeidcquoy s'ellant totalement remis à voftre prudence & conduite, vous 
enuoyaftes quetir lix foldats qui auoient efté auec vous,& feruy d’entans perdus le iour de 
labatailledlvry , lefqucls vous auicz mis delà compagnie de Monliput voftre Frété , 8c 
leur.(l»uniêz à chacun huiél liurcs pat mois outre leut fuldc; & leur ayant fait entendre ce 
quefetm «éliriez faire, ils s'y tefolurenc aulli-toft ,qui fut de Ce retirer de la garnifon fous 
couleur d'vn grand incfct>ntentcment,& pat le moyen d’amis fe faitereceuoirdansla gar. 
uifon de Pont.oVfc ,8c auboutdc quelques iours propofer à Monlieut d'Alincourt vne 
entreprife fut Mante, U rendre fi lacilc par le moyen des intelligences qu’ils difoient y 
auoir, que lesautres ( s’il y en auoit ) peulfcnt eilre defcouuerts , 8c en tout cas tous autres 
defl'einsquittoz pour cmljtyff'^'' 

11 fepaflà iniWlesxbcifc auant que de lesamener au point defiré, dont le récit des 
paitlcuiaritez feroit ttqpytepg & peut -cfttc ennuyeux i 8c parunt il fiithra de Cjauoir, 
qu’ils tircnimettre^Jut l^Builipy que vous y apportez ) entre les foUlatsde la garnifon 
de Mante quatre Wiiats^de Monheur' d’Alincourt , lefqucls vous cognoillicz bien, 
èizis n’en àiliez pas fcmblant, 8c eux n'eftimans nullement cfttc Jcfcouuests , donnoienc 
aduis de tource qui fe palfoit , 8c confirmoient ceux que bailloicnt les lix foldats conge- ' 
slicz : 8c hn tout celafibicnconduitqucronfccutcouslcsliabiunsquiauoicnt quelque 
atfcélionàla Ligue, 8c que la tcfolution lut prife d'eijfçÿftccdelicm à vn certain iour, 
Monûeur du May ne ( pour la féconde fois y eftant ç» pcrfonne.à caiÿe de la confequenco 
del’entreprife) M‘ le Catdiiialdc Bourbon, leCoiif.ÿ,duRoy, Sefe grand Confcil fei- 
fuis là leut reûdence ordinaire! cependant vous auig^prcparé desmatelats de poudre à 
Canon pour les enfouir dans le rempart où fcdonnolt Vefcaladc, afin d’y mettre le feu)ors 

que ceux qui fecoicm entrez fcmettroicntdeffus, 8c àuiez dos toutes les aduenucs , 8c 
fait percer les maiibms en plufieurs liejx,brefaccommodéübien toutes vos inuentions 
quilfembluitimpoBible qu’il fe puftùuuervn feiil de ceux qui donnetoient. Tout cela 
ainfi préparé, vous liftes peu à peu ( afin de ne donner point d'allarme ) filer des gens de 
«erre dms Mante , des garnifons de Nogent , Ver^n 8c Meulan, 8c leiour pour lexe- 
Snon eftant arrefte , vous enuoyaftes le Sieur de Tillf vers le Roy à Compiegne pour luy 
donner aduis de toute cette menée,laquellc il trouua li bien conduite 8c pleine d’apparence 
cLvabonfuccez, que nevouUnt félon CacoullumelailTcrpaaer aucune occafion où il y 
eut dequoy menct\s mains fans y auoir part, il fe délibéra de fe trouucr en ccUe.cy vren. 
noyant ncantnioius le Sieur de T illy fins luy dire autre chofe ûnon qu’il approuuoic vô. « 
tredcfl'ein, 8c que vous xegardafliez à l’exccuteraulli bien qu'il ellcit commencé : mais 
comme le foir de la nuiâ que vous luy auiez cottée fut venu,il atriua dans Milite du coftd 
4u pont auecciiiquante hommes armez choifis , qui n’zuoieut^c chacun vu valet , àuag 
delfein de faire luy mcfme la charge qui auoit efté projettée par le dehors lors que l’on 
vatroit rcfpouueiite parmy les trouppes ennemies, caçfc de la perte de unt de gens fur les 
rcmpaiSjdaiu lesfüli'ez,8c fur les contt’efearpes ; dautant que toutes les tours , portaux 8C 
courtines , deuoient eftre bien garnis d’arquebuûers , moufquetaiies 8c petites pièces 
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Vouseftiez fur les remparts bien cmbefonpic à faire accommoder vn marelats de poudre: 
vus barricades des aduenués & dilpofer l’ordre des gens de guerre, lors (jud’un vous vint 
dire la venue du Roy, laquelle vous apporta vn nierueilleux defplaidr , vous doutant déjà 
qu'il leroit impolfible de la tenir li fecrette que les ennemis n’en fulTcnt aducrtisjquoy que 
vous eulliez fait arreiler Si enfermer les quatre foldats de Pont-<wfe & deux hamtans qui 
auuiencintelligenceaueceuxfansvollreintentiun ) Sc n'en priuent vntcl ombrage que 
celalcsempefchade donner scellcmentque plain de dépit , dé colère & d'apprchcnlion 
que vos fix foldats ne couru iTent fortune , vous vous en àliafles trouuer le Roy, & ne vous 
putiesempefeherdeluydire endefaluant : Pardieu, Sire, vous auez fait vue belle leuée 
de boucliers , qui infailliblement empefehera vn (ignalé feruice qiK nous vous voulions 
rendre : Hé quoj l n’auez-votis pas acquis affez de gloire S; d'honneur en tant de combats 
A: batailles où vous vous elles trouué plus que mille autres de ce Royaume , fans vouloir 
toufiours taire ainfi le chcual léger é Pour moy ie tiens quecette vanité ( pardonnez moy 
C ierappeUeainlî)feracaumerenvent & en fumée toutes nos bellesefpcrances \ & par- 
tant ie n’ay plus befoin de rien préparer pour leur faire voir mes feux deioye , ouplutoft 
de mort, & ferez peut-eftre ( celuydittes-voustoutbasi l’oreille ) faire pendre fix pau- 
ures foldats que i’ay employez ivntel bazardpour l’afftétion qu’ils ont à voftre feruice, 
dequoy ce fera grand domnuge. 

Le Roy vous voyant ainfi en colere, & iugeant bien que ce n’eftoit pas fans rai fon , ne 
s'amula pas aulfi i refpidndre à vos paroles , au contraire , il fe mit à vous flatter afin de 
vous ap^ifer,& vous faire retourner fur les remparts pour continuer Voftreordre, voire 
peu apres il voulut aller voir luy mefmetoutcequevousfaifiez Sitout vollre trauail le. 
quel il approuua Si s'en alla foiipper chez Monlieur voftre Prere , car il n'auoit point 
amené de cuifine. Apres foupper toutes chofeseftant préparées félon le projet : luy qui 
eftoitlas de (acaluacade& auoitgrandeenuie de dormir ,fe jetta fur vn iiéi tout veftu & 
botte aueefes armes auprès de luy i&Vous & vnde Mclfieurs vos Frétés ( l’autre demeu- 
ranttm (a chaqibre) vplis en allnftes chacun au quartier à luy defliné , mettre les gens de 
guerre & toutes autres chofes necefiairesep l’ordrèrequis pour bienexploitter , ou vous 
demeu raftes toute la nuiél à efe outér,fans allarme quelconque, & voyant la pointe du iour 
blanchir l’Orient , & par confequent qu'il ne fe falloir plus attendre ù aucun effet , vous 
vous deùrmaftes & vous jettaftes fur vn matelats : y dormiftes enuiron vne heure &dc- 
mic,& puis vous en allait es trouuer le Roy au Chafteau ,ainfi que Moniteur de Bellaisgre- 
ViUeyarriuoit,ne fâiCmt que venirdcMculan , lequel luy diten le lâlüanc : Pardieo, 
Sire, Meflieurs de Mante peuuent bien remercier voilrevenui ;car il nefaut point douter 
que fans icelle la Villeeftoit prife s dautantque deux mille hommes de pied Sc trois cens 
cheuaux (entre lefqucls eftoit Monfteur du Maync ) eftans venus iufqu’ùBourgcnuille , fi 
toft qu’ils eurent appris par quelques paylàns qui auoient efté leiourdedeuancàMante, 
qu’il y eftoit venu force gens , Sc quemefme ils y auoient veu voftte Majcfté j ils s’eftoient 
arreftez tout court, & apres eftre entrez cinq ou fix dans vne chambre & ellre refibttia l’on 
auoit crié , il s’en faut retourner : car nous fommes defcouuerts. Le Roy eftant arriué à 
Mante auec force gens de guerre, ce qui auoit rais vne telle efpouuente parmy eux , qu’ils 
fcmbloicntauoirfaità fauuequi peut ,ayant lairTéaescharmeschargéeid'cfchellcSjdc 
cordais piques, que i*ay comiuandé eftre amenées icy par les payfans mcfracs au£> 

GucUikont parle, ^ur vous les faire voir & entendreafin que vous ne doutiez miUement 
^ ce que ie vous dis. Le Roy quinVftoit pas moins fafché que vous , d'auoir fait faillir vn 
fl beaudefrein,& voulant faire tout ce qui feroit poftîbtepuur le renouer ,difputa touûours 
auec Monfteuf de Bcllangre-ville, qu’il n*y auoit nulle entrcprtfe fur Mante; maisnonob- 
ftanttout sUft’y eut iamais moyen dcdifpofcr Monfteur du Mayne à plus rien entrepren- 
dre, vos foldats s’cftanslâuuez d’entre leurs main» & les leurs d’entre les voftr es qui defeou- 
urirent tout. 

Le Roy fejouma lors quelque temps à Mante (y ayant fait venir le refte de fa Cour & 
fuirte) pendant Icquelil exécuta luy mefmc vne entreprife que dekmguc-main , le Sieur 
du Rollet auoit pratiquée fur Loiiuiers parle moyen dVn certain l^rcftrc qui eftoit aux 
gages ordinaires de la Ville pour fc tenir au tlochcr, afin dedefcouurir tout ce qui en ap- 
proi^heroit ,cn quoy il s'eftoit montré fi foîgaeux & fi cxaél qu'il fonnoitiufqu'àvn hom- 
me dc'pied,&r portait vnebanderole du cofté où il arrïuoic quelqu'vn. Or ce preftre ayant 
p^r le moyen de deux cens efeusau Soleil que par diuerfcs fois l'on luy auoic 
diftribuez,&promeuc d’vn beneficc>de mille efeusde rente ; Rollet gagna encore vn 
corporal & trois foldats de la garnifon , par le mefme moyen , lefquels depuis vn mois 
ou deux, le iour qu'ilscftoîCQcdcgatdeà la porte auoient peu i peu accouitumé di x op 
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doiiîcBourgeoisde la Ville , qui entroieiKcngardc aucc eux, des’en aEcr difnet&fe 
fier de la garde delà porte tact àeuxque fous la contancc qu'ils auoient au Preftre du 

elocher. > > , n 

Tontes ces cRofes ayant donc ainfi efte bien difpoftes le Roy partit de M an^e vne nutâ 
auec trois cens cheuaux Sc cinq cens harquebuliers 4 cheual ; marcha tout le refte d'icelle 
& tout le lendemain, & prit fi bien fesmefures qu'il n'arriua 4 laveuedela Ville que fut 
les onie heures ■, tellement que marchant droit 4 icelle fans aucun fonde cloche, la pre- 
mière trouppe que menoit Rollce, fut admifedans la Ville par fon corporal Sc fes trois 
foldats gagnea ,fans aucune allarmc , & enfuitte Vous y entraftes tous comme vous euf- 
fieipû taire dans vne Ville amye; fi bien que les bourgeois fetrouuans ainfi furpris, lors 
qu'ils eftoient à table , & voyant tant de trouppes dans leurs mes auec des efeharpes blan- 
ches i ils regardèrent plutoft à fe renfermer dans leurs maifons : à cacher tout ce qu'il» 
auoient de meilleot : & fauuer leurs filles & leurs femmes j qu'4 prendre les armes ny refi. 
fier, il y eut feulement vn (ilnenous fouuient pas bien fi ce fut le Sieur de Fontaine-mar> 
tel ou autre ) qui auoit fa Compagnie de gens-d'armes là dedans en garnifon , lequel prift 
les armes & tafeha de rallier fes compagnons s mais ce fut auec telle précipitation & fi 
maiiuais ordre , que tout cela fut aufli-tofi difpcrcé 8c contraint de fe rendre auec la Ville, 
qui fut toute pillée , le principal butin eftant entoilles Sc en cuirs , dont les Sieurs de 
Bois-brueil,TiUy,Maignan ,Camotde, Beaugrard(quieftoitdeLouuiers8cenffauoit 
tous les aiftres ) du Peyard , laTrapc que vous auieï feulement menez auec vous s en 
ramalTcrent quantité que vous pattageailes , 8c eu euftes quelques mille efeus pour voRre 
part. 


AFFAIRES DE MILICE ET DOMESTIQVES. 
CHAPITRE XXXJll. 


tSüsoSeSs®* profperitcz du Roy croiflans journellement, tantpar lesheureufes viâoî* 
^^*®*^rcs 8c prifes des Villcsfufdites,quepar la conquefted’vne infinité de petite» 
^ I 2placesquefalfoitMonficutdeMont-pcnlîer,luy cnflerenttellementlecoura- 
^ge & de tous vous autres MclTieurs de foir Conlcil ,.quc fur les perfuarions & 
des Nornunds , & les efperanccs d’fllfiftances de la Rcyne d’Angleterre^ 
desHollandois&des Ailenuuds jCommeils en auoient donné parole lors qu’il voudroU 
entreprendre quelque chofede grand : U fe refolui d’attaquer Rcüen. • 

Pendant que l’on preparoit toutes chofes pour cct effet , le Roy s’en alla vers Cotnpie- 
gne, pour des caufes fecrettes ; mais fous couleur de dcpef-hcr le Vicomte de Thurenne 
pour aller faire vncleuéc de Reiftres , & vous eftant demeuré à Mante vous y viftes 
Madame de Chafteau-pers, dont VOUS deuinftes tellement amoureux, Sc elle peut-eftre 
de vous , qu’en peu de iours vous conuinftes de vous marier enfemble. 11 vous arriua 
lors auffi vnc petite fortune , que vous nous permcttrei de vous ramenteuoir, 
pourec qu’il y eut dequoy rire & dequoy profiter tout enfemble , dont l’occafion fut 


dn l{oy 


ZCllC, 

Le Roy auoîc fait faire des défenccs expreffes de ne laifter aller aucuns vîures ny cona- 
dtnctjh- mod'itcx àParis ,ny à Rouen ,nonobftantlcfquelles, les Gouucmcurs des Villes, Ôefur 
1*”* tour de celles qui eftoient fur les riuicrcs, s’accordans enfemble pour profiter : donnolent 
iournellcmentdcs pafteports , pour faire pafter viurcs , denrées & marchandifes de Paris 
ï Roüen , quoy que voftre Compagnie trauerfaftes fouucnt leurs defleins : dautant 
que vous qui n’auiez iamais defiré de profiter , fmon auec l’honneur &raduantagc de 
voftre Maiftre, la faifiezcourirfurlespa{Tages,& preniez fouuent nonobftaiit les pafle- 
po? rs des Gouuerncurs , des bœufs, moutons, pourceaux, poullaliers, coquetiers & autres 
chofe/ allans à Paris. Or vn iour comme vous fuftes reuenu de faire vne courfe , vous 
fuites aducTty par vu Gentil-homme nommé dePourges qui cftoit à vous, qu’il eftoit paffé 
en voftre abfcnce vn grand batteau tout chargé de morue , haranc , faumon & nu- 
qjcrcaufalc,pcurlequeltouslcsGouuerncursayanstraitré , montpitdeRoüenà Paris, 
ou tout cela fedeuoit vendre, ôdcnrapporter le prix encor dans vn writ batteau , dans le- 
quel deuoiteftreau retour Icpcredu Sieur de Fourges auec les paüe-ports des Gomier- 
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neurs Pour la conduittc de cette fomme , que Ton difoit ne pouuoir eftrc 
Quaiitemilcfcusiàcdtaduis vous ne hftes fcmbiaiitdencn , maisvousne laiOades p« 
2'cnuoyer .rprescebatteau pour effayer d'apprendre quelquechofc du retour de 1 autre.& 
tulles b bien & fi heureufement feruy en cette occalion que 

de fur la riuiere entre Mculan & Mante .dans lix tours vous eullcsaduis que le batteau 
defeendant eflolt pris; aufli-toft vous montafles a tlieual : allaflcs le long des nuages de 
Sdnei&les ayant rencontré vous vous miaesdedans, & l'amcnalles a Mante .au grand 
defplaiiirde Monfieut voftre Ercre . car ijauoitpaffe-pott de luy . deqnoy neairtmoim il 
ne s^ousofa ianrais parler . tant par refpca '. que pou. ce qu il fçauo.t bien que le Roy vous 
fouftiendtoit en cela . & fe met troit en colcre contre luy . Dans ce batteau i) n y aboit qi e 
deux petits balots liez comme de la marchandife efqucls vous dlimiez qu auroient elié 
cachez les cinquante nul efeus dont on vousauoit parle ; mais IcsayMtdesbaOcz . & u y 
trouuantqueJesefcheueaux defoye d'EfpagneîScdesbobmesd or 8c dargent. vousde- 
nieurafteslien eftonné 8c en colete-.vousden.andaftes au S.cur de tourgesou F * 

des falines qui auoient etté vendues . lequel vousrcfpondit qu il n y cnauoiten effence 
que ce que v^s voyez dans les balots 8c que le furplus efto.t en lettres de cl«nge de^c e - 
Til volsen montia pour trente lix miUe efcus.ee qui augmenta encor voftrecolere-.mai. 
en vous promenant auec leSieur de Fourges. 8c le nwnaçant de le mettre ‘ 

difoitverité-.ilarriuaquefeschauffes(pourauolrcflédopchargecsouir.M^ 

tre-üuurirent par le dcrriere.d'oùil fortitvne traifnced cftus au folcil qui s elpandoicnt 

fur le planché L la c-lumbre . 8c lots qu'il fe vcmlut arreber vous luy di très s all^^^^^^ 

Monlieiir de Fourges . caéie voy bien qu'ily aura plus de plaii.r ^ de P'''*'' * 
promener.qu'à vous Aire alfeoir ; En hn apres plul.eurs autres tels „ or 

poiiiller 8c touiller . vous trouuaftes que l'on auo.t coufu enuiron lept miHc ^ 

dans fes habillemens .qui vous vindrent bien a propos pour attendre la vente de vos bleds 

dc houtin.Scdcvostoins8cboisdeRofny. , .1.. 

Nous ne nous amuferons point à teciter les colères de Monfieur voftre Fret,e 8c e 
MonlieurdcBcUangrc-ville.ny les rifées du Roy lorsque tout cela ^u. Mms rcue- „ 
..ans aux preparatits pour le Si^e d» R'.'*'" s ^ ““"“Ailles de Norman- g.,, 

die tenans le party-du Roy . fournirent argent, vîntes 8c munitions, 
r - n.;.,...„„„o..l'Anolrterrcmiatrcmille Anelois, dontellc.it 


aymé,auec quelque infanterie 8c bonne troiifpcdeNcb.eileAr.gloiie-.l-esiiiiatsaesii^^u-, 

uLesvnies%tre les deux Kegin.és qu'ils entrc^tenoientd'otdn.a.te au Roy. luven^^^^^ 

rent le Comte de Philippe de Nalfau auec vi.e flotte de cinquante voiles bicnelquippcz 

fonrnisd'enuiron deux mille cil, qcensUdatsi & 

enuoyé ( comme nous auoias dit ) vers les Princes d'Allemagne conledetez de I» 
rameru le Princed'Aiihalt auec cinq ou lix mille Reiftres 8. quelques Lanfqiienets . 8c e 
Roy ayant ramalfe d'ailleurs tout ce qu'il auoit pu . fotmoit vncorps d armée de près de 
quarantemiUehommes .comprisf.x mille Suides, auec lefquelles lorces.ls en alla pren- 
dre fon logement à Dernetal.où vous prillfs aufli vnlogement particulier pour vollre per- 
fonne;Sc vous doutant bien que ce.Siege ne feroit pas vn ouurage de trois tours . vous ac- 
commodaftes li bien vollre maifon 8c vous pourutuf.es H abondamment de toutes choies, 
quevousny voscheuaux nemanquaftesiamaisderien. Vollre Compagmede gens dar- 
raes comme toutes les autres , auoit cflé logée en lacampagnepar les v.lbges abn de voit 
faire viure,8c nous femble que voftte quartier s'appelloit Frefnay Lefplan.ou vous n allici 
pasfouuent: mais n'abandonniez iamaisle Roy. ouïe Marefchal de Biron ; ahn de voir 
tout ce qui fe feroit aux trenchées, logeraens d'artilleries,8c attaqueniens de la place.aul- 
quels vous faifiez ellat devons trouuer le plus fouuent qu'il vous feroit poflible imais tous 
ces délits ou beaucoup d'autres fe portoient aufli bien que vous . furent aufli-toll reigiez 
pour euiter laconfulion •. 8c le Roy luy mefnie entrant en garde auec deux ou 
Gentils-hommes des liens de quatre en quatre lonrs .vous mit de ce nombre p tellcinent 
qu'il vous fallut contenter de cela. 11 fe fit durant ce Siégé 8c defpendance d.celuy (qui 
durèrent ce nous femble depmsle commencement d'Octobre que le Fils de Monlieur du 

Mayne8cleSieurdeVillars fevindrentietter dans la Ville iufqu'au vmgtiefme de Mars 
que Monlieur lePrince de Parme quitta la Normandie ) plulieurs faûions de 
plus li(tnalées,8c qui méritent bien que toutes les particulatitez en foient fidellemcnttea- 
tées par ceux qui feront l'Hiftoire : car cela feroit trop long pour de Amples me®®’'» 
comme les noftres où nous nous fommes tefolus de ne toucher que comme en pillant toU; 
les les chofes où vous n'auez point eu de part. ■. 
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LeSicgetftsntform!:, les prcniicresforriesdesalEcgtz furent fur le Quartier cIm I anf 
^uenctsvcrs le basdelariuierclcfquelsscnfcntirer.. tellement inS 

furtiyfedcceder leurs logenims à ceux de Hulhnde «uilesdemaiidoient ’lefn.„l 

vhtezauxS.egescuelesautres/eretrancherentdefor«,qu\ir^^^^^^ 

nemis de fortir plus librement. Le Baron de Biron Marcdhal de camn furT,od f .. 1 

touüours par tout ) pouuoit ddfcndre auec les deux foisaut^t delem eue fTnTôo 
attaquer. Et voyant qu'au lieu de s’aduancer vers le Fort de nnni.f ll.^: ? pouuoit 

uançoientversLal&geans , plufieurs vbdren à c” ^ 

fourd que le vieil Marefchal de Biron mal content de ce gù^vant d^anlt ''“""P 

rh.u 7“' vne bande d’artillerie à loger & eXecuter • mais le MW 

çh.il ( à caufe qu’vne fois difnant .luec luy , vous luv dit tes ViliruriS r ^ 

les Sieurs delà Guichc de Bort • **11' pru'Chafteau rendu) 

quoyquevousoffriOleVdetrau"^^ 

tuoic cfprouuez: & comme ileuf eft^aduertv oueceuxdii a ^^^<^urs qu’il 
trcQchéedulongla pente acdeclindc^ aduançoient vne longue 

ou fept cens hommes , afin de venir attaquer lesVicnnes par le£if fit' ' ÏÏTk ” 
vn e/ort pour s’en ûifirla nuiâ qu'il fe?oit degarde , & pour it rfî atm clf ’/ 

Gentils-hommes ***’mez de toutes pièces, la pluWt d’armes à Itfureuuf^n 

na d auoir tous des hallebardes & des piftolets à iLeinture & fcav ^ 

fieux, chargci decarreaux d’acier : car vous filles tant auec le R tJ ° r l” vous en auiei 
mantle pere d’vn de nous quatre qui l'auoit fi bien feruy à la prifed’’Ëa^fe ) futf,”' * 
de mener auec vous le fis dont bien vous feruit • mirr#- ^ vous permit 

oupiquiersdI’cnite,&aueccesWs'tl{^^^^^^^^ 


oupiquiersdI’cnite,&auecces7ot:cX:tt 

ftrnible au mois de Décembre : car nousfçauoiis bien qu’il faifoit Pràndfro dV fi 7 
-1 furieux aflautcndiuers lieux de ccsiraichées lcfnuelU<H.,r! a • 
febie„défenduës,àforcede moufuueTadt * f"c„t 
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hallebardes de quelques-vns defquelstous fuftet renuerFd parTLx ffiTit'i 

ter fur les bords releucz destraïuhiies pour vous . ’ 

refolution d’auoir mené auec vous celuv de nous Quatre don.”’ ’ ^ q**' vollre 

inutile , car il vous ayda à vous relier & rlpcuTer? t P« 

baillaftes vollre hallebarde dont l’allumclleeftoit romput U 

te trenchée fut emportée , dans laquelle l’on trouua nueloue rif / endroits que en- 

nerfespour empefeher les veues& enfillures des lieux cininens du fÔr’r t i 
qii-.l commit en la gardedes Anglois .dequov Monfieur de V'.lll. 



haut : ...dieu ce Priil^e là - 

vne meilleure croyance il ne nousdonneautaïud’cnuiederrenaw^if?’^ ‘'“7" 
que patceUequUtient ünous donne defujetdeluy debattreirfit^^^^ 
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pâS dit qae raye natoqDéàtenter detnaperfoanecequ'vngrand Roy a exécuté de tafien^ 
nej&furcelafe refoluant de recouurerceque les ûensaaoient perdus , il chuifitd’entrÿ 
tout le meilleur de fes gens de guerre quatre cens hommes afmee : comme il tuoit appris 
qu’auoienteftéceuxduRoy ,& huiâcens moufqueraires oupiquiers à l'elUte auec Jef- 
quels il aflaillic les Anglois d’vne telle furie & obRination , qu’aprea vn combat de deux 
heures durant, où Ton mt que les Anglois Brent des merueilles , ils en furent enitnehafTex, 
laiflàns plusde cinquante de leurs morts ou pris & la trenchée perdue pour le Roy , le* 
quel ne pouuant fouffrir la gloire & lavanicéqueMontieurdeVillarsen prenoit,ildelibe« 
ra d‘cn tenter le recouurement ,&y aller encore plus tort que l’autre fois le premier loue 
qu*ilieroit de garde, ce qu'entendu par le General des Anglois, afin de faire cefl crie blaf* 
me que les ennemis de la Religion donnoient ù ceux de leur nation d'auoirmal défendu 
ce (À leur auoiteRëbailléen garde ,il le fupplia de vouloir prendre au nombre de la Ko* 
bleue cent Gentils^hommes Anglois , & au lieu de gens de pied François , de ceux d’An* 

^leterre tels qu’il les choifiroit ,rafleurant de faire vn tel effort qu’ils y monitoienttoui 
ou qu’ils r^agneroient leurs logemens ^ ce que le Roy ayant eu agréable , leionr de là 
garde venu , il fe troùua félon facoulhune dans les trenchées , auec tout ce qui druoit don* 
neriuecluy ,& ùrheure ordonnée efians tous armez comme l’autrefois , vous 4 econdL> 
tes fi furieufement la Noblcire Angloife,qui auoitinfiftéd'auoir la pointe, & fuites h vaiU 
laminent aflÜtez par lesmoufquetaires ,piquicrsA' hallebardicrs Anglois, que les enne»> 
mis eftonnez d’vn fi impétueux aifaut fait en tant dediuers endroits, qu’ils quittèrent & 
lerent versleFort fans opiniaftrerquefort peu lecombat , &furentJes trenchées r^i^ 
gnées en demie heure, dans lefquelies les Anglois fe logèrent fi fortement , & fc tindrent 
toujours depuis fi blenfur leurs gardes, qu’ilfutnonfeulementinipoflibleaux enncmlsde 
les defioger : mais au0I empefeber qu’ils ne s’aduan^affent de trop près vers les contr’ef* 
carpes de leurs rauelins* 

Lelendeouün le Roy ayant appris que vous le blafmiez de ce qu’il fe hazardoit par bife^ 
trop en des ebofes indignes de fa qualité Koyalle : que vous auiez grande amitié auec Mon* du 1^9 
Eeur de Villars,& melme auoit vn Maifire d'Hofiel que vous luy auiez donné,lequel auoit 
«ôé autrefois le voftre , & qui vous affeâionnoit grandement ^ il vous tira à part dans 
l'embrazure d’vne des fencRres de fa chambre , & commenf ant fon propos de loin vous 
dit : Hé ! bien , que vous fcmble-il de ces deux derniers attaquemens,quc nous auons faits 
auec vn fi heureux fuccez,ne meritent-ils pas que la mémoire en foit conferuée^ A la veri* 
té. Sire (luy dices*vous^ qui en pourroit deferire au vray toutes les particularitez & en- 
tre les autres celle où voltre Majdlé a pris patt,& s'efi bazardée comme le plus déterminé 
4 b nous tous , i’efHmequ’il nefe verroit rien de fi célébré en tout cequel’onditauoirefié 
fait par les plus grands Chefs de guerre de nofire fiecle & de tous ceux du pafle : que s’il y 
^oit quelque chofe à blafmer,c’eft noftre grande obey iTancc à vous tolerer d’aller en des 
lieux fi bazardeux : car fi voftre perfonne venoit à fc perdre , i 1 ne faut plus aoire qu'il en 
tefte d’affez capables pour reftabJir la France. Il n’y a remede , mon amy , ( ce vous dit-il ) 
car puis que c’eft pour ma gloire & pour ma Couronne , que ic combats , ma vie & toute 
autre ebofe ne me doit eftre rien au prix j A quoy ie fuis bien refolu , comme vous le vcrrei 
en toutes les occafions qui me feront prefentccs par vn fi important Siégé, que ie crains 
bien qu’àlafin nousferonscontrainsdeleuerauifi bien queceluy de Paris : cari’ay aduis 
que le Prince de Parme fe préparé pour marcher auec vn commandement abfolu de fecou* 
rircett^bce,& neantmoins qu'il ne fc haftera pas qu’il ne la fçache à rcxtretnitéi& nous V 
auons aftaireùvn homme, qui eft le ViUars,merucilIeufcmcnt refohi &dctmiiné)& le- 
quel n’eftant pas aifé à cfto’nner, ne parlera iamais de capituler, qu*ll ne fc voyc hors d’rfpc* 
tance dcfecouts. Or vous ay-je die tout cccy pourcc quei’ay appris que vous auez gran* 
deanütié & confidence cnfemble , & qulla vn Maiftre d’Hoftel nommé la Fond , qui 
aefté autrefois le voftre, lequel vous luy auez donné & le gouuerne entièrement s que 0 
par fon moyen vous pouuiez traitter quelque chofe auec luy & le rendre mo« fisîùtetirg 
iln’yaricn que icnc leur accordaflc:car par ce moyen ic me rendrois la Normandie paî- 
fible entiesement. Sire ( luy refpondiftes-vous ) i'auois défia bien penfé a tout cela» voii<e 
auois eflayé ptf le moyen de là Fondde pouucMrparler Ùlay , malsiln'yaiamal^oat^ 
lu entendre, dîfant qu'il femettroit en trop grand fouppon parmy les liens , & %K>ît 
perdre le courage à ceux qui fc préparent pour le venir fccourir : qu’il n’eft pas encore 
en eftat d’ auoit befoin d’entre-raetteur , & que fi iamais cela arriuc qu’il n’en prendra 
point d’antre que moy , qui eft toute la rcfponce que i'en ay pfi tirer ^ tellement 
que <^eft à vous à regarder lequel des deux Icroit le meilleur , où d’aller au deuant 
du Prince de Parme fi toft qu’il approchera de Ncuf-cbaftel & luy donner bataille 3 ou 
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icfært rcpaiTer liSomincaucc honte & dommage : ou fans vous amufer plus à ce Fort de 
faînâe Catherine , attaquer puiflamment la Ville, & la battre furieureinent: carvous 
auczvnc armée capable de Tvn & de l'autre & n'elbinc pas que vous en puilTicz de long-^ 
temps ralTembler vne telles & y a piuiieurs raifons qui font croire, que ceux qui tant oblli- 
nement vous attachent à ce Fort , n’ont paseimie que la place foit prife , ny que vous vc* 
niez au delTus de vos affaires tat que vous ferez de la ReÜgionivoire il y en a qui n’en font 
point la petite bouche , & qui ont cftd fi audacieux quedeme le dire. le croy bien tout ce 
que vous me dittes (vous rcfpondic le Roy) & voy bien dauantage (qui eft le pis)c ’eft que 
la plufpart des zclcz Catholiques fe lafl’entde cette guerre , & fcroient à la hn gens pour 
fc Icparcr de moy , &: foire vn party à part, ou fc joindre auec ceux de la Ligue , auec lef- 
qucls ils ne ccUent point qu’ils compaciroient bien mieux qu’auec les Huguenots , qui fe- 
roitla ruynederËRatdela Maifon de Bourbon ^ car chant rejetté iatnais Us n’en admet- 
tront vnautrc,quclqucchofc que fcpuificimagincr mes parensi&pour toutes ces rai- 
fbnsendurez-ic d'eux tous mille choies qui lueâfchentbien fort,& mizardez-icainfi tout 
les iours ma vie pour maintenir ma reputation,rcmcttant en Dieu & moy & mes affaires, 
( comnK il eh dit en mon Pfeaume ) puis qu'il m’eh beaucoup meilleur de mourir les ar. 
jucs à lainain que de voir difpcrfcr mon Royaume , & aller mandier fccours hors d’iceluy: 
Et partant ; fuis-ic bien rcfioiu d’aller au deuant de l’armée ennemie h toh que ie fçaiuay 
que les ehrangers auront joint les François rebelles, mais non auec touteia mienne : car 
ceiêroit leuer le Siège de trop bonne heure, &nousauonsaffaireà vn vieil & rufé Capi- 
taine, lequel ne faudroit pas (ayant obtenu deh loing l’effet qu’il déliré) d’en faire vani- 
té , & de s’en retourner fans rien bazarder ny s’engager dans le Royaume en lieu où ie luy 
puihc fiure voir, qu’il y a encore au monde d’auffi bons Capitaines que luy : comme cette h- 
niation de Rouen y eh fort propre V &paitant chiroé-ic qu’il fuifira de prendre hx mille 
cheuaux & mille harquebuficrs à chenal (lefquclsau0i-bien font inutiles à ce Siège finon 
contre vn fccours)& m’enallcr vers la frontière, pour voir fiicpourray entamer fes trou p- 
pes ( comme i'en viendray bien à bout s’il fe iouc luy ou Moniteur du Mayne de m’oppo- 
ier leur caualerie ) ou les empefeher de paffer lariuiere de Somme : bref defcouurir lairt 
refoluticMis & recognoihre leurs forces \ & partant a£n de ne vous entretenir pas long> 
temps ( car les Catholiques prennent jalouhe quand ie parle à part à vn Huguenot ) allez 
vous en aujourd’huy coucher au quartier où ch logée vohre Conipagniede gens-d 'armes, 
9c fur tou t choihfrez-en quinze ou vingt des mieux montez & armez pour les mener auec 
TOUS : carie veux que vous foyez du voyage ^&ahn que ceux qui vous regardent ne foup- 
çonnent rien de tout ce dont nous auons parlé : iem’en vay dire à Mcfficurs de Ncuers , de 
Loi^ue-viUc, de la Guiche , d’O , & Chaheau-vieux , qui chuchotent là vers la cheminée 
aux oreilles les vos des autres , que ce que ie vousay entretenu li long-temps , a ehé pour 
^uoir ce que le Sieur de Viliars vous a fait dire par Ton Maiftre d'Hohel qui a ehé aucre- 
ifois à vous , & ce que vous auez à dire & faire fur tout ce qu'ils vous propoferont*. Et 
s’ehant aduancé vers eux,vous vous eu allahes monter à cheual pour aller coucher à vohre 
quartier où vous fejoumahesdeux iours, & nous hhes parler en fccret à quinze ou vingt 
qe vohre Compagnie que vous clUmiez le plus,aBn de fe tenir prelU de marcher au pre- 
mier aduis: Et vousen eftant retourné à Dernchal , vousapprihesà vohrcarriuéeque 
Mooheur deVillarsayantfaitvnefortie à cheual auec cent hommes bien armez & mon- 
tez, aucût d’abord rcnuerfé& mis en fuittela crouppequi choit en garde, voire rauoit 
quaü courue iufqucs dans Dcrnetal , & eut bien fait d’autres rauages s'il n'euh rencontré 
par bazardle Roy à cheual auec fa cuirafle lequel rallia ceux qui fuyoient auec ce qu’il 
auoit ,qui l<Ar Ht tehe. 11 fc paffa en cette forte & démehement de combat , vne infinité 
dcparticularitcz des plus remarquables de toutlcSicge^ du récit defquelsneantmoins 
nous nous abhenons pource que vous n’y euhes nulle parc \ & nous contenterons de dire 
en gros que le Baron de Biroo, vn Capitaine Anglois ( duquel nous n’auons pas retenu le 
nom ) & Monlicur de GriHon y Hrcnc bien^ le dernier defquels y eut vn brasfroiffé d’voe 
Imquebufadc : mais que fur tous le Roy y Htdcschofes admirables deiugement, de va- 
leur , diligence & dedifpofition,quahfcmblables àce que l’on racontedu premier Monar- 
que des G rccs , lors qu’Ufe jetez du haut des murs dansla Ville des O xidraces. 


AFFAIRES 



P^LITiqVES ET MILITAIRES. ‘ 


lîkfîçfîkîîwîkî$'S$î!$'4^jfc»î^fîfi>Æ!$!f3«î3ffî3Âf$ilîî»3«^ 
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Roy qui «uoit toufioursdecouftumedc chercher de rïouueücsoccafion» à Xr 
» I delTeins : quitte ic Siepe de Roücn , & y ayant mh le meilleur 

g I ÿordre qu’il luy fut noffible pendant Ion abfence , & laiffé toute la charge d’i* ' 
2 ^celuy auMarcfchaldeBironiiichoiiit trois à quatre millechcu.TUX furtoute 

la Caualcric f ran^oife : enuiron autant de fesReiftres , &milh3rqucbufiers^^,i/,, 
à cheual, & partit aucc cela pour aller au deuant du Prince de Parme, lequel coimnençoit ^tma d< 
à marcher , mais alTca lentement ; ï caufe qu’il attendoit encore la jondion des forces Pa- f-nnr, ^ 
pales, & plufieurs de celles de Monlicur du May ne, lequel lu^ mefrne auec vne bône partie 
ce ce qu’il auoit de meilleur & déplus confident, auoit^fté contraint de s’en retourner à 
Paris en diligence , pour dohner ordre à vne grande efmotion & combufiion qui y efloic 
funienuc touchant la penderie du PrctidcntBrHron’& de quelques ConfciÜersdu Parle- 
ment , où il fut ncccflité de fejoumer plus long-temps qu’Rncpcnfçit , pource qu’il luy 
fallut faire pendre quatre desfeize. 

Mais toutes CCS atfaircs eflant horsdenoRre deffein ( qui n’auons entrepris devoosra- 
meuteuoirquelcschorc5quevuu$auezveuès,6ùyes/aitcs,ou cfqucllcsvoltreiniercft par» 
Mculicra eRé meilé) nous reuiendrons au voyage du Roy, -lequel partit de Dcmctal aucc 
le^ forces que nous auons dittes , & prit le chemin de la tiuicrc de Somme , fur les riuagea 
do laquelle lePrincede Parme auoic logé ce qu’il auoit dcforces tantd’vn ccRé que d’au- 
tre ^ refolu ncantinoins de nes’aduancer pasdauaniagc s’il n’y cftoitcontraint,&’ce pour 
^ trois raifons (comme le Roy l’appritdepuis dequelqucsprifonniers. ) La première qu’il 

attendoit (ainfi qu’il aeflédit) IcDucdeSfrondrato Nefucu du Pape Grégoire auec fe* 
trpuppes. La féconde l’abfcncc de Monfieor du May ne pendant laquelle il ne vouloit rien 
hazarder. EtîatroiücmequcMonlieurdcVillars luy auoit mandé que fà place n’auoitcn- 
■ COI» iittlle ncccf!|f é , ny ne fc fentoit prefTé des ennemis ; & partant qu’il pouuoit fansricn 

précipiter, donner ordre aux autres aUhires plus vrgentes , & prendre le îoifir d'afTembler 
t<fctes CCS foroes , pour venir apres la tefte bailTée droit au Roy y lofs que la grandeur & 
gaillardifbs de ftnaforccs feroiencdauantageconfommées & ^léntiespax le temps & les 
fatigues , luy prtimflttant , de ne les laifTcr cependant guère en repos. 

La première iournee le Roy s’enfila ce nous fcmble loger vers Boilliere & le Keuf- 
chaftel , le lendemain vers Blan^ ny , Londiniere , Longue-ville, Senarpont &: Gamaches, 

& le troiiiefme tour il s’achemina verslcs quartiers de l'ennemy , lequel de Ton cofié ayant 
auflt fait aduancer quelques trouppes, conduites ( comme il fût depuis dit au Roy ) par les 
Sieurs dcRofnCjBai^ny , Vitry ,lf Baron delaChaftre,fainét Paul,IaMothcôc autres 
dcspluscfueiHezPrjnj^oisdcfonarmée.llfehtà la rencontre de tant de braucs gens, vn 
fort grand combat,quHût ( ce nous fcmble) près de Lollc-v illc où le Roy mcfinc fc niella. 

Il vous auoic ordonné vne trentaine de feux qu’il cegnoifToit de longue-main & auoic ** ■* 

efprouuezenmaintcsoccaiionSjprjrauoirl’ceilfurfaperfonBC , & ne l’abandonner en 
aucune façon fans fon exprès conimxrtdcmciit. Ilvitdonc ( ôc vousaufll : car vous cflie* 
du nombre des trente ) taire deux ou trois fort beil«B charges& recharges par les Sieurs 
Baron de Biron, de Lauerdin,Giury,S. Gcran,Marjuaut,Chanlivant,Ia Curée , Arambu- 
• re & .'lutrcs , efqucls ilsfc troOuerent plusrudemenc enfoncez qu’iUn’auoicntcfliné & 
tellement cmbarrairez(LauerdiD& quelques autres ayanscRé ponez parterrc)qucIcRoy 
fut contraint d’aller à la charge ,auec vousautrcs& deux cens chcuauxfeparez en deux 
«feadrons pour les def-engager , voire de mander à ct ut le grosdc.fcs ÛMriilecheuavx 
( où commandoit Monftrur de Nciicrs ) de s’aduanceren diligence. U demeura co fei 
*' - * combats<quelques morts , pfipinnicrs & bleflcz des deux coOez*,& le Roy croyoit délia a- 
uoit reuconcréroportunité j^luy tant defirée,depouuoir affronter fa caualèrie ùccllede 
Tcni^ny fans fon infamterie : mais eux voyans marcher tant d’efcadrons,l«e retiffi|iit au 
corps de leur armée , fuiuanc le mandement exprès que Icurenuoya faire le Pntwe de 
Parme. Et le Roy ne voyant nulle raifon de les aller attaquer à lamercy de tantdebatail- 
Ions qui iembloienc vne foreil de picques , & que la nuit approchoit , il fit auflfi rçtircr 
fes trouppes, & s’en alla loger (tc nous fcmble) à vn Bourg nommé Bretueil & quelques 
^ ’ G 
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autres proches de là , où l'on fut fort prcfT^ ; car \\ ne falloit pas s’efearter ayant Tennemy 
Vv)iùft , Vcùfe il y en eut^luùeu>slogezaupi(].u«t (Quelque grand froid qu’il fîft , car il me 
fôuuienf que tout eftoit couuert de neiges. 

llfe Ht encore, dttrantdeux ou trois iours placeurs Combats de diuerfestrouppes def- 
ne dirons rien de particulier , dautaneque vous n’y /uftes pas , vous tenant 
toufiours près de la perfonne du Roy : & nous contenterons de vous rameiueaoir , deux 
oevadons , où vous vous trouuaHesdurant ce voyage, vous priant denousexeufer H nous 
cntraiifpofons peut-eftre) l’ordre & le tcxnps , pource qu’à la vérité il nenousenfou- 
iiientpas bien : car encore qu’en rvned’icclic , Vous , ny Icstrouppes oùvouscftiee ne 
mtifiez pointies armes à la main, H ne lailTe-clle pas démériter d’eilre enteitduë : car à tout 
le moi ns vous feruira-elle d'vn conte p'bur rire , enueloppé de diuers & fafebeux accidens 
iefquclsarriuercut ainfu 

LeRuy ayant fçcu que Monficur de Guy feauee fon éfcadrondcCaualcrie ( qo*il 
. mandoic comme ayant charge de l’auant gardc du Prince de Parm^eftoitlogé lans au- 
dans vn gros Bourg nommé Bures , il fe refolut d’eflayer à l’enleuer , & 
fj Wr/ couper cnmefme temps le chemin de fa reuaitte dans le corps de fon armée , U 

fairedcux gros,l’vndcdouzecenscheuaux,&denülharqueburiersàcheualoùilcom- 
ftMrJc mandort en perfonne pour faire Tattaquement de Bures,& l’autre de pareil nombre de ca* 
Ouyff. yix\ ierie fins infanterie , dont il bailla la 0 )nduitte à Monficur de* Neuers , luy ordonnant 
d'aller paffer U rioicre ( fur laquelle efioit fitué ce Boui^ de Bures ) à celuy de Bully , où 
en tel autre lieu qu’il feroit cognoUlre & jugeroit plus à propos , pour s’aller mettre fur le 
cheminqtiiva de Bures au corps de l’armée ennemie , afindetaillcren pièces tout ce qui 
( s'enfuyant) y voudroit faire fa retraittey ayant apparence que ce feroit piece à pièce & 
en grand defordre, àcaufe de l’efpouuente & de l’embarras des bagages. Toutcela donc 
ainlibienordonné,euteufon effet femblabIc,s'UeufielléauiH bien Tuiuy partout comme 
il le fut parles trouppes où commandoit le Roy v car luy mefme fe trouuant par tout, Ht fi à 
propos & fi furiculement attaquer ce logement de Moniîeur de Guy fe,qu’il ùit forcé, plu- 
Heurs des fieiis ruez fur la piace,& tout le bagage tant de luy que des liens entiercment pcr- 
du , iufques à fa Cornette verte qui fut emportée & prefentee au Roy de laquelle faéüon 
nous laifTons Us autres particularitez aux HiUoriens pource que vous n’y fuücs pas. 

Le Roy ayant ordonne à vofire grand regret & defplaifir , que foixantc cheuaux qu'il 
vousauoirbaillezà mener pour cette execution feroient de la troupe de Î^R)nficur de Ne* 
oers , lequel par fa lenteur & imptouidence ne fit rf>n du tout, voire faillit à fe perdre luy 
incfme:car ayant(li toft que le Roy luy eut donné fon ordrc)enuoyé rccognoifire vn pafta* 
ge fur la mefme riuiere où efl alTis le Bourg de Bures , l’on trouua que ui plus' commode 
efloicccluy de Bully, roaisii’y ayât lailfé perfonne pour s’cnalfeurcr «y aduertirdecequl 
iuruiendroie, il arriua (comme ila cfté fçeu depuis) que fur les aduis reccus par le Prince de 
Parme , que le Roy s’aduançoit vers les logemcns de fon auam-garde , qui n’eftoit que de 
caualerie,i) auoitenuoyé vn Régiment de quinze ou feize cens hommes pour les de partir 
par leurs quartiers ,afin d’y faire garde , &luy pouuuir donner loilir de lesfecourir s’ils 
cftoient attaquez : maisccs trouppesn’ayansvoulupirelTcrrer ( qu’elles dtoient 

défia fortpreffées de logis) pour faire place aux gensde pied , ils aiioienteflé contraints 
d’atiercherchcr gifie ailleurs , lequel n'eftant guère bon au piquet à caufe derextrcfinc 
ffmdqu’ilfaifoit lors ( la terre elUnccouueriedcglaccs&deneiges)ilss'in allcrentlo- 
ger àceBourgdcBully oùMonlieur de Neuers auoiefait deffein de paffer , ôcn’y arriuc- 
rem qu’il ne Éiit nuiâ fermée j tellement que ne vous en ayant ^ ùcilredotiaé aduis ( ny 
eux non plus Icrcccuoirde voftre acheminement) vous marchahesquafi toute la nuit afin 
devousrendreùla pointeduiôur àBuUy,MonficurdcNcucrsayantmisdcuant cinquan- 
te cheuaux aueede bons giûdes pour luy feruir de coureurs" Ôc marcher deux ou trois mille 
pas deuant fon gros,& encre Icsdeux encor cent autres cheuaux pour féconds coureurs ,afin 
4e le teiùr aduerry à temps & à propos de tout ce qu'ils àpprendroienr. 
rw ^ Or pource qu’ fl arriua lors vn acccidenc des plus cftranges fans aucune menée, combat 

ffp'prrted’aticuncofté:, & que tant d’embarras qui s’en enfiiuirent , ne fc terminèrent en 
fin ou'èn vji^hiftoiTede plaifir, vous nous permettrez de vous faire reflouuenir d’vne par- 
tie aevparricolarfcez qui s’y fi payèrent que nous confidecafmes autant que nulsautrcs,c^ 
vouMbsaidez mené auec vous. ^ 

wMeer de Neuers donc ayantmarché toute la nuiâftuuant l’ordre cy-deuant dit, 
cftanr,4anl9nCaro(revnmanchcron àkmain, dont il fubouchoit le nez & la bouche, 
'ftauearfUiaftes à Soleil leué fur le haut de la montagne, au pied de laquelle efi fitué Buily^ 
fssprvflBierscottreursBiaichanstcnifioursdeuaiucommencmsauonsdit , fe trouucrcuc 
V ” à rentrée 
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à i’ciuréc du bourg fans auoir prisVy donnéaJUrme, iufques à ce qu’ils furent ^trez de* 
dans , 6c virent prds de la p(»rtc vu corps de garde fort bien garny de piques , corcelets , 
harquebufes & moufquecs , &c pUifieursfoldacs ayans mine d’eftrangers qui dioient ren- 
gezal’cntourd'vnteu , dequoy les vnsne turent pas moins cUunnez que les autres , telle- 
ment que ces foidats voyans ces efeharpes blanches coururent aux armes & aux portes ♦*. 
qu’ils Icrracrent fiirqaoy vos gens ne pouuans reflortir par la porte qu'ils clloient entrez 
trauerferent lebourg en diligence &c fortirent par la porte oppglitc^cs piHoJets à la main, 
auanc que les chefs de cette inianterie eulTent pu donner aucun ordre pour les eu empef- 
chcr. Pendant cct embarras Moniteur de NeucfsÔc tous vous autres McflieucsciUczarri- 
uez fur le haut de la montagne , croyans certainement que vos coureurs fcroieiu palfez 
fans difficulté ny rencontre^, puis que vous n’en aurez autres nouuclles , & que vous teriez 
lefeinblablc. Auffi délia MonlieurdeNeuers( en foncarrofic) sciloitentuuroé dansle 
# *fe^*^*' ^ ^ defeente qui eftoit fort creux , fort cftroit & fort en tuurnioUaut pour eftre 
iwdu moins roide , lorsqu’il entendit tirer quelques moufquetades lefquellcsalloicoc 
touiiours en augmentant , & qu’il vit reuenir à luy fes féconds coureurs oTpars par U 
■montagne , lefquclsayoicntqu’ilcuftàfc retirer promptement , dautsnt qu’il y auoit 
grand nombre d’ennemis logezdedans ce bourg qui enfortoient à puiflance fie tiroienten 
luricjfur lequel auis ü y eut bienà crier des fois diantre,appel)ant de fes gens pour le venir 
tirer ducarofl’e ,dcftclcr fes cheuaiix 6c Iç^tachcr au derrière pour le retirer à mont , ce 
qui fut fait aucc beaucoup de peines , ôc ndmtinoins % s aucune perte de part ny d’autre, 
vous ciUnsrous retirez lurvoftre pifte , & allez logcr'àvn bourg que vous auiczpaffié la 
nuiû à vnc lieue de là , où vous eulics nouuellcs du bel exploit que le Koy auoit lait dans Is 
quartier de Monûcur de Guyfe , oùiltut tendu peu de combat , la Cauaîerie n'ayant quafi 
fonge qu’à fùyr , lauttcr le moule du pourpoint , 6c laifler la Cornette vcnc , & le bagagt 
pour les gages. 

L'autrcoccafionfùtbicnd’vneautrenaturc, carau lieu d’apprefter àrire , cllcpenfe 
préparer des larmes ctcrnclles à la tr^ce , dautant que le Roy laillit à eftre tué , n’cltaûc 
que trop prodigue de foo fang pour ^argner celuy des ûens , ce qui arriua en cette ma- 
niéré; 

Le Roy voyant le Prince de Parme, pour éuiter que l'on ne l’cngagcaft à aucun corn- R*? 
bat , -que conjcùiTâcmcnt aucc Ton infanterie auoit rejoint fon auant-garde au corps de 
foii armée ^ afin de marcher & loger feorement, fit dclTcin de s’en aller à Aumale aucc 
mille cheuaux : mais Monficur ^ Givry qui cftoit à la tefte , & auoit ctté enuoyé pour * 
prendrelanguc , luy ayant denneaduisque tour le campmarchoit , & croy oit-on que 
ccKpit à dcucin de le venir forcer dans fes logemens , ou le contraire d’en partiraucc 
honte & peu^jcftrc dommage ; apres auoir fur ce tenu Confeil aucc tous les principaux 
daupresde luv (oùvous fuftc»auifiappellé : car le Roy cnenuoya l’vn de nous quatre 
vousappcller ) ilrefolut (ifin d’éuiter l’embarras ) dercnuoyertoutfbngrosàOphy, 

Blaugy & Ne^-chaftcl, & de retenir feulcinent quatre cens cheuaux à l’cflitC 5 & cinq cens 
harqiMbulicrs à cheuallans aucun bagage &auec cela aller luy meime recc^noiftre l’ar- 
mee dcl eniM^ , leur contenance , ordre debataille , & forme de marcher, voire cftayer 
deummerqudqu’vndefescfcadrons , lî quejqu’vn de fa portée s’émancipoitdc quitter 
lalaueurdes bataillons. Ayant doncfelonfa couftumecboifi trente de vousautres fea ' 
anciens feruiteurs, pour vous tenir près de{apcrronne,Umontale coftau d’Aumale , 6c 
tuardia bien deux Ikuès fans allarme, ny voir aucunes gens de guerre^ iulques à ce qu’é- 
tant panicnu à vne grande pleine, & le temps s’eftant rendu fort clair t Monficur de Gi- 
vry qui m^oii fes coureurs fort loin deuant luy , manda qu’il oyoit des trompettes fie 
tambours du camp cnnemy , & peu apres qu’il rauoitdefcouuert& recogneu marchant 
cnordredebamUeinfinicraentfctré, facaualJeric endofe entre fe» bataillons, 6c le tout 
ciuermé de planeurs chariots marchants en file fur les coftez., referoé quelques troupesfie 
c euaux Icgen 6c de carrabios,par turines ou brigades volrigeans fur les ailles par la cam- 
psguc , ce qu entendu par le Roy , & voyant par cét ordre fie forme de marcher, le peu de 
moyen qu’il y auoit de rien entreprendre fur vn corps libien difpofé , apres qu’ilen eut 
àuy melme fait Utecognoi(rance,& jugé que l’armée pouuoit eftre defeizeàdix huiâ 
mille hummesde pied, fie de fix ^ fept mi lie cheuaux , fie qu’il fefut tifd phifieurscoupsde 
^ carabines Se de piftolets encrclcs plus aduancczdcsdieux coftez*, ilfcpara taccxrl^trcufe 
en fteux , fie ne r^nanr que cent cheuaux ou enuiron près deluy,ilenuuyi[{ji^rplus ( de 
crainte de confùfion ) repaifer la chauffée fie le Bourg d’Aumale, IcurcnjoigBant detaire 
Itnnc 1^ lacTüupedelamontaigue,afindclcpouuoirfouftenir,s’illctrouuüittrop pref- 
Ic a la reccaiite : puis ayant conutundc à Monficur de Lauctdin de s’allcr loger à l’aduc- 
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« micdu Boargattecdnqceu&liarqucburiers , & en garpir les foiTcz , haycs & rideaux de 
ladercence,pour arreftcrles plusefchauftez des ennemis les voyans marcher vers luy : il 
s'aduança vers eux auec vn fi grand defpbilîr de vous tous qui l’aymiez veritablcmenr» 
de le voir ainf» fe hazarder fansbefuin, que vous ne vous pouuiczcm^>cfchcr d’en grom> 
mêler tout haut , fit eniin de concerter ciUemble pour luy faire remontrer , 6 c tîiftes prié 
• de luy envouloir parler ,cc quevousfiftcscnccs mefmcs termes*, Sire , ces Mcflicurs qui 

Je M#»*- vous ay ment plus que leur vie , m’ont prié de vous dire, qu'ils ont appris des meilleurs 
fettrJt Capitaines, 6c de vous plusfquucnt que de nul autre , qu’il n’y apoiiictfentreprife plus 
^•Jnj âu i,Tiprudentc &: moins vtile à vn hommede guerre, qucd’atcaquer ellant foibleabccRe 
d vnc armée. A quoy il vous refpondic , voyla vndiicoursdegcns qui ont peur ; ie ne 
l’culTc pas attendu de vous autres. U cft vray Sire ( luy repar rdlcs vous ) mais feulement 
* pour vollrc perfonne qui vous cft û chere •, que s'il vous plaift vous réciter auec le gros qui 

a pafTé le vallon, & nous commander d’aller pour voftrcferuice ou voftrccontcntcm^, 0 
^ mourir dans cette foreft de piques , vous recognoiftrez que nous n’auons point de (^r 
pour nos vies , mais feulement pour la voftre. Ce propos ( comme il vous l’a confefl'c de> 
puis) luy attendrit lecœur,tellementqu’Hvousditviclccroy&encorechofesplusge- 
nereiifcs,dc vos courages : maisauffi croyez demoy que ie ne fuis pasfi eftourdy que vous 
1 eftimez : que iccrainsautantma peau qu’vnautrc:&quciemcretirerayfiàpropos qu’il 
n’acriucra aucun inconuenienc.L’armce du P^ice de Parme marchoit toufiours en auant, 
luy cftantau milieu fans aucunes aunes, ny mefmedes bottes , dans vn chariot tout def« 
couuerc , lequel ( ne voulant rien nazardcr,pource qu’il ne fçauoit pas i la vérité cette 
erouppc cftoit fouftenuc d’vnc plus grolTe,& toutes les deux de toute b Caualerie du Roy ^ 
queronluyauoicditeftredeiixàyooo. chenaux , aiifquels b benne n’eftoic nullement 
comparabLe) ne fmfoit faire que de fauflfes charges, défendant aux Tiens de s'engager, mais 
apres que par plulîcurs volcigcmeiis de fes cheuaux légers 6 c carrabins qui doniioien^ar * 
les coitez de b troupe du Roy , U eut defcouuert que le gros de fes efeadrons auoit pafte le 
vaUon,& qu'il n’y auoit defon cofté que cent ou hx vingtscheuaux qu'il voyoit, il com- 
manda, lors que l’on fut proche d’ Aumale ( ainfi que quelques prifonniers contèrent tout 
cecy au Roy quelques iours .apres) que l’on chargeaft de queue & de ceftc,ce que l’on 6c ii 
brauement & par tant d’endroits, que le Roy & fa troupe furent pouffez & rcnucrfeziuf- 
CrW vallon où U penfoit irouuer fes barquebufiers logez pour Iç fouilenir 

C 9 mé 4 r. ^ arr^er l'impctuoftté de ceux qui le pourfuiuoient : tellement qu^il tourna telle 6c 6t 
lèrme , criant diarge fans ncantinoins auoir deffein de charger comme U vous en auoit 
tous aduercis : nvûs eftantarriué.quc b plufpartdcfesharquebufters eftoiciudefccndus 
plusbas,foitde peur, foie àdefTeindecircraduaiuage^dcsriuagesdu ruiflpau ^ les enne- 
mis qui àcecry de charge , 6c aux premières harquebufades cirées auoienc tenu bride en 
main, croyans que toutes les ha yes jfoffezdc matfons.feroient garnis de moufquetaires, 
voyans qu'ils n’auoienc tiré que cinquante ou foi xante coups , 6c que b faluc ne conti- 
nuoit plus,ilscommencerenc b charge plus furieubr qu'auparauant , 6c le Roy ne pùcenv 
pefeher qu'iisne fe meilaffcnt parmy les Tiens, 6c que b pliifpart d'encre vous n’en vinifiez 
fttteceuxaux coups de mftolets &d’efpées, entre lefquelsfe trouuant luy mefmedes plus 
«u:^c 6c plus embarraffez,ainfi qu’il demeuroit derrière pour vousbirc tous retirer en 
ordre & filer vers le Pont,afin de le paffer fans confiifion jil rcccuc vnc harquebufade dans 
> nonobftant laquelle il ne laifta pas de faire brauement là rctraitte , fans s’efton- 
ncr^nyautredcfordrcoupertcquedccinquanceoufoixancc des Tiens, encre lefqucls le 
bon>hcur voulut , qu’il s’en trouua fort peu de qualité^ puis ayant p.'in'é le pont il nt dere- 
chef ferme ,^en(uirtcUfcreuraau pas vers lecoftau ,où les quatre cens chèuaux qu’il 
y auoit enuoyez faifoient ferme auec vnc mine 6 affeuréc , que le Prince de Parme «e 
pouiuntiugerde ce qui eftoit derrière eux , 6c craigtianc d’engager fa caualerie contre 
toutecelle du Roy, il enuoya detfendreaux liens de monter fur la pblne, 6c fe contenta de 
faire fcs logemensdans Aumale, comntc le Roy de fon cofté s’en aib gagner Ophy , 6f de- 
là à Ncuf-chaftel où il arriua vncchofe effrange , qui fut que le Roy s’eftant mis au l\€t 
' pourfe faire penfer de fon harquebubde, apres qu'elle eut eu fon premier appareil , Ufe 

mit à deuifer auec vingt-cinq ou trente de vous autres MclUeursaijui cfticz à l’cntour de 
fon li(à, fur les paréaibritczdc ce combat, 6c combien que vousy fufCcztous trouuez,d 
ne puftcsvousianiais vous accorder àvnmeftnerec^r. ^ 

Le Icndl^lbn le Roy fçcuc que lePrince de Parme ne voulant rien entreprendre fans p 
M< «niicur du Mayne, 6c craignant les brufquesrefulutions de ce Prince, s’en eftoit retour- 
ne fur fes pas regagner b riuicr c de Somme : 6c à ces caufes U fe mit à fes trouffes nonob- 
ftaut fablcficure,efpeiamti>uiioursdefairc quelque chofe qui reparaft fon erreur d'Au- 
male 
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m.ile : mais cc vieil & mfé Capitaine luy faifoit toufiours des telles d’infanterie. Il n’exe- 
cut.ihend*importance) & Tayaut fuiuy iufqucs au Poiit<dormy ^il s'en retourna à Neuf*- 
chailcl, 6c dclalogeràClttire,enuoyantfestrouppes à leur premier logement pour fera- 
fraifehir. Monlicur Je Claire, comme voftre amy 6c aUi<i vous fit donner vne petite cham- 
bre dans le Challcau ou vous demeurafies ( aucc vn valet de Chambre, vn page 6c vn la* 
quais feulement ) auprès du Roy qui fc faifoit encore pet\fer de ta blelTcurc j Sc nous ren* 
uoyaftcs tous, partie a Dernctal,6c l'autre à Voftre quartier de trcfnay-lcfplani 

AFFAIRES DE MILICE. 

« 

CHA'PITRE XXXy. 

vous auct veu la fortune grandement contraire au Roy dans le dlfcours du . - 
^ ^ ^gprecedent Chapitre , vous la verrex encor dauantage à Tentrée de cettuy-cy, 


homme 


* éfit£r{ 

t tait vne hiricu- d# i\ 0 utm 
loufquetaires ou 

piquiers , ôc trois à quatre cens hommes armez Ôc s'eftant aduancé vcrsUernctal eftoic 
venu inueftir le parc de l’artillerie , auoit mis en route les Lanfquenets qui le gardoient^ 
emmené lue canons 6c toutes les poudres qui eftoient en cc lieu-là, puis fuiuant leur pointe, 

A.' Ittir bonnefortuneauoient attaqué les tranchées par le derrière, de la piufpartdcfqucU 
les s’eftant rendu Maiftre, il auoit tué trois ou quatre cens hommes ,mais lefurplusdece 
qui cftoit en la garde d’iccllc en route , 6c remply vne partie des logements , ce qui 
apporta vnmerueilleuxdcfplaifirâu Roy , duquel acantmuinsÜ n’ofoiifaire demonftraA 
tion,àcaufe que cela eftoit aduenu par la négligence du Marefchalde Bironqu*Une vou- 
loicaccuferde peur de ledefpitcr , 6c qu’il ne fit la deflus quelques brigues auec les plus 
malicieux Catholiques ( Icfquels au moindre defaftre attribuoienttout à la Religion du 
Roy ) pour le quitter 8c faire fcparatlon au temps d'vnc tant importante conjonûure 
datfaires , tcHcmcntquepournc fafcherlesmcfchants , Ôc ne dekourager les ^ns , il 
fallut faire le bon compagnon, difant tout haut ; Q^cce n’cftoitricnÔc quedanspeude 
ioursil repareroic bien toutes ces petites traiierfcs ( àquoy lemcftierdcsarmcscftfujct) 
par le gaind'vnc fécondé bataille ouplutofttroifiefmc bataille ; mais cous ces beaux di^ 
cours ne pouuoicnt remettre les aft'câiôs des plus malins Catholiques en bonnes poftures, 
ny les empefeher que parlcnirs vifages criftes , Içurs contenances mélancoliques , leurs 
hauncmcntsd’efpaulcs, leurs Icucmcns d'yeux ver* le Ciel, leurs croifemens de bras fur 
la püiilrinc , leurs chuchotemens à Torcille , 6c leurs predidions de tous mauuais fuccex 
tant que le Koy feroit Huguenor^lsnetcfmoignaftcntauec combien d'ennuy & dedefpic 
ils fupportoient la domination d’vn Roy de cette Religion, 6c la haync qu’ils auoient con- 
tre ceux d’vnc telle croyance , laquelle leur fit lors profite vne aâiun des plus cruelles & 
nonteufes tout enfeinble contre quelqucs-vns d’iceux lefoucls ayant cfté tuez aucc les au- 
»cs en cette furieufe fortic , auoient aufli cfté mis en mefmes iofles dix à dix Ôc douze à 
aouzedans les plus prochains Cimetières , les voulans faire arracher dcl^ pour les fàiro 
rccognoift rc cotre les autres & les faire jetter aux loups 6c aux corbeaux ,mais le choix s’en 
trouua fi diffici le à faire , qu'ils ne peurent venir à bouc de leur dcflcin,aufli que la plufpart 
de I armce(cn laquelle U y auoit les deux tiers de Huguenots) menacèrent les autheurs do 
ces vioIcnccSjdc leur faire dcfpUifir: toutes IcfqucUcsbroüjllcriesaffligcüicntplus le Roy 
quclabiefteure, ny quefcsautresintortuncs , IcfqucUcs fa ferme refolulion ,laconftaiKC 
Ûc fon grand courage changèrent bicn-toft en prolperitez. 

iours apres il vint aduis certain que Monficur du May ne ayant mis ordre j. 

aux brouillericsdc Paris , auoit joint Monfieurle Prince de Parme , auec tout ce qu’il 
auoit puralTcmblcr ,enfemble IcDucde Sfrondrato, 6cqu1ls mareboient en corps d’ar-iirfjw 
ï^f^lus de donner bataille v fur lefqucllcs nouucllesleRoynefongeantplusàtou-/'" ^ 
tes CCS tafeheries palTécs,tcfinoigna vne telle allcgreftc 8c rcfioüyftancejnccriaftiqucba- 
taille, bataille, 8c einbraffanttantoft Tvn, Ôc louant tancoftl’autre , qu’il remît ceux qui * 
auoient tant foit peu de b(»nnc volonté pour luy Ôc pour la FranccjCn courage 6c en ioyc, 
tclmoignant par fes paroles 6c par fes allions qu’il ne doutoic nullement de U viâoire s’il 
pouuoit viwfois aftfontcr les ennemis, 6c qu’il redoutoitpluslcursrufes 8c leurs cfquiuc^ 
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mens de combats, que non par leurs armes, ny leurs courages : EtaufTi^toftiM^peTcha 
Munlleur de Givry pour s’aller jettcrauecde boimestroupcs dans Ncuf-cha(lel,{e doutant 
bien ( à caufe de l'in\portance de fa {îtuacion ) qu'ils attaqucroicnt cette place ,& ncs’a> 
uanceroient point vers Rouen tant quelle fubtiRcroit,ainii quilarriua : maiscllcfut bien 
pluftoft prife que l’onucpenfoit. 

Nous ne dirons rien des particularîtez de ce Siégé Sautant que vous n*y cRicz pai^mais 
le bruitcouroit que ceux que Ton y auoit enuoyez , ayans des parens & des auiys intimes 
dans Tannée ennemie, n'y auoient pas tous laits leur deuoir , dontily eut dos paroles de 
% blafme & de reproches entre les Sieurs de Givry & dePalchcu>: , lequel auoit touTtours 
tres-bienfaiten vne inHnicc d’autres combacs,oùilauoit receu (faifant touliours fortbié) 
plus de playesqu’U n'en auoit fait : mais les plus foibles portans ordinairement le faix^ 
Palchcux hit retenu quelque temps prifonnier à Dieppe. 
n^rfshtiS Le Roy voyant donc l© Ncul-chaRcl pris eauiron le douze ouquinziefme de Mars di* 
Tannét 159a. il rallemblafcs forces de toutes parts ^ & ayant mefme retiré des trenchées 
)r ï r'wf tenoient Rouen afliegé, il forma fon corps d’armée félon Tordre qu’il faifoit eftat 

dbformr. de combattre , 6c s’en alla au douant des ennemis furie plus droit chemin qu’ils pou> 
uoient tenir pour aller à Roüen : puis s’eRant mis en bataille dans vne belle & raze cam* 
pagne , leur cnuoyaprcfcntcr le Combat \ mais lePrincc de Parme qui ne vouloit pas le- 
gcrcmenc mettre en compromis la grande réputation qu'il s’cRoit acquifeaux armes(^eRâe 
tenu pour le plus aduife Capitaine delà CbrcRieatc ) 6c tout au contraire tafeherde 
faire toutes fes expéditions (ans rien hazarder-, faifant ainufcr Tarmeedu Roy pardiuerfes 
efcarmouches 6c demunRrations tant par elfets que par paroles de vouloir donner ba> 
itTrînce taille , toutd’vncoupayaiitretiréUcaualcrie , &: fait toute U telle de fes bataillons fur 
Jr v.trmt 'elquels ü fe confioit le plus , il fît filer le refte par des vallons &: lieux couucrts , 6c fei 
ftretirt rendit finalement dans Rouen aucc cou tes fes forces, fans aucun combat jiailfant le Roy 
déHt morfondre dans fon camp de bataille , où vous demeuraRes tous , près de vingt-quatre 
heures , auboucdefquellesfa MajeRc ne voyant plus paroiRre aucun ennemy en campa» 
gnc,& mefmeayant appris que Icsdeux Ducs faifoient paffer la plufpart de Icurstroupes 
de Taucre coRc de la riuiere pour aller viure vers le Ponceau de mer ( que depuis pc\i de 
tempslcSieurdeHacquc-villcGouuenieurdccctte place pour le Roy , auoit par vne des 
plus falcstrahifons que Ton fçauroit imaginer , rendu de la Ligne) de crainte d’afiamer 
Rüücn : ilfcparaauHi fon armée, ciuioyant fes troupes les vnesésenuiroRs d’ Arques & 
Dieppe,lcsautresàGournay, Andely,Gifors& Magnyilesautrcsvers Mante & Mculan, 
luy fc logea dans Louuiers,& le telle du gros de fon arn'.ce,entre le PontdeTarche,Lou- 
uiersjEurcux, Pafry,Vernon,Concbes 6c Bretueil , commandant à chacun de fe renforcer 
le plus qu’il pourroit, & tenir fa troupe prefte pour marcher &r le vciùr joindre au premier 
mandement vers le Pont de Tarche: ne doutant point que les ennemis ( à la recraittequ’iis 
fcroienc contraintsde faire dans vn mois ou fix fepinaiiuis au plus tard ) ne pourroiéne cul» 
ter qu’il ne prit fur eux fa reuanebe auec vlurc. 

friftiie Crie Prince de Parme voyant Tarmée du Roy ainfi Ucentiée 6c neluypouuant entrer 
Câ’iiltUe enTiuugiiutionquMla pûRralfcmblerenpeudetcmpss’enallaactaquerCaudcbec, ou 
cptnUMtnd.QÎt vn nommé la Garde , dautanc que cette Ville empefehant les denrées qui 
montoient du Havre aaccla marée, Rouen & fes trouppes en cRoient incommodées , 6c. 
cçtte place ne valant rien du tout , elle fuebien-toR prife , & remplie en peu de ioursde 
tant de viurcs ,que la plufpart de Tarmée ( fe logeant aux enuirons & le long de H nuicre 
iufqucs à Roüen ) en elloit nourrie &: rafraifebie : fondefleincRantfi toRque fes troupes 
feroient repofées 8c remifes en efquipage , de reprendre fon chemin par le Neuf-chaltel, 
Aumale, Valéry 6c Pont>dormy,pour s'eu retourner aux pays-bas où les affaires le rappel» 
luient. J 

Dequoy leRoy cflant aduerty, ilraffembla près de huiÛ mille cheuaux& vingt mille 
hommes de pied en moinsde huiél iours,ôc s’alla loger à Varicar-ville,Fontainclcbourg, 
81 autres villages voifms; puis faifant couler fes trouppesvers le bas, il fe faifit de tous les 
paü'ages qui cRoienc iufques à la riuiere entre Caudebec & Rouen où Monficur du Mayne 

cRoii fort malade* 

Cr4md Le lendemain le Roy fe vint mettre en bataille auec3ooo.cheuaux8cdixmilhom-> 
mes de pied , deuant le quartier de Monficur de Guyfcqui commandoit Tauant-garde , 8e 
rm «« kfitattaqucrenfa prefenceaucctant de furie 8c en tant d’endroits , qu'apres vn forf 
luiiioL grand combat où U fut tue forces gens , il fe trouua contraint de defloger , 8c de fe retirer 
Je corps de Tarmée, laiil ant la plufpart de fon bagage à l’abandon duquel le butin fut fort 
Cpjfe* graad. Prince de Parme voyant ( contre ce qu'il s’cRoit attendu, 6i ce que Monficur 

du Mayne 
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du Maync mcTmc luy auoit roufiours afleurc ) le Roy s’en reuenir vers luy la tefte bai(Tée 
aucc de li grandes & de iigailbrdes forces : fie l'ntcaquer fi brufqucment i voulant eflayer 
d’afTeurcrles autres quartiers , il logea MonlieurdeGuyfe à Yuetot : reflerra toutes les 
autres trouppes ( qui n’auoient pu élire comprifes dans foncatnp retranché poureneftttf 
l’enceinte trop petite fie ii’auoir pas compris toutes les eminencesqui pouuoicnt com- 
uuuder dedans ) Icplus près de luy qu’illuy f uft polTiblctfic au deiumt de cela fur la princi- 
pale aduenuë pour aller à luy , il enuoya loger crois mille hommes de pied ( partie 
mcrafquctaircs , parties piouiers de ceux aufquelsilfeconfioiticplus } dans vn bois fort 
efpais , qu’il leur ordonna de retrancher fie d’accommoder vn chemin fortifié qui allaR 
de ce bois dans fon camp afin qu’il y eut communication > n’eiiimant pas qu’ils pùfTenC 
ianiaiseftre forcez la dedans, ny que le Roy eut tant de témérité que de les y ofer attaquer, 
mais il fc trouua deceu en cctce prefomption aufli bien qu'en beaucoup d’autres j car ce 
g^reux Prince dés le lendemain fit attaquer ce bois par le Baron de Biron auec huiâ ' 
mine hommes de pied tant François , Anglois , Hollandois que Lanfqucncts ( afin que « . 
la jaloulîe d’entre les nations leur feruit de perfuaüon « qui feroit mieux ) & lix cens 
honimcsarmeziquilesattaqucrentdctantdecoftez fit ûfurieufement,qu’aprcsvncom- 
bac de trois heures , & grande occilion de ceux qui deftendoient , ils furent contraints de /«d» 
céder ou à la valeur , ou à l’obfUnation , ou à la bonne fortune , fie de fc retirer au corps 
de l’armée, lai flans plus de huiâsccns morts ou de blefléz,qui ne valoient pas mieux, fie la 
plufpart des logemens des trouppes entièrement defeouums & fur tous ccluy d’Yuetot 
où s'efloit retire Monlieur de Guyfc& toute la caualeriedel'aunnt-gardc , lequel le Roy 
eftant allé recognoiftre luy m€fme,il y entendit vnemerueilleufc rumeur , de diuerscris U 
confus quel’onnc pouuoit pas bien difeerner, fit plufieurs trompettes fonnantes, les vnes 
boutC'felle , les autres à chcual , & les autres i l’eftendart ; ce qui luy fit auffi-toR juger 
qffil y auoit quelque defordre parmy ces gens-Ià, duquel il falloît profiter & prendre l'op- 
pominitécommeilfitfurlechamp, faifantaduancer quatre mille moufquctaircs , har- 
qucbuliersou piquiers , & mille hommes armez auec hallebardes & piftolets , par Ict- 
quels( apres auoirrengé fon armée en bataille )il fit en fa prefence attaquer fifuricufe^ 
ment ce quartier \ U par tant d’endroits que le Prince de Parme fut contraint d’y venir 
en perfonne pour eflayer de trouucr des moyens de les défendre , & en tout cas de les faire 
retirer fans defordre ny conftiilon, à quoy s’employanten Capitaine fit en foldat, ilrc- BUffettn 
ceut vne grande harquebulade dans le bras . nonobfiant laquelle ( quoy que par cet acci- dn Priwt 
wntia valeur fii le courage des tiens en fiiflcnt grandement diminuez) il fe mit à latefle •itTormt, 
des trouppes & les fit filer dans le camp retranche auec peu de perte de gens de grande qua- 
hté,mais de fept à hui^cens hommes de guerre Sc de tout le bagage^ logeant depuis le refte 
de fes trouppes fi ferrées, qu’elles ettoienc toutes dans les trcnchccs, ou fi proches d’icelJcs, 
qu’elles en pouuoicnt eftre défenduës. 

■ Tous cesbons fiurccz encouragèrent tellement le Roy & les fiens qu’il fc rcfolut d'at- 
taquer les ennemis dedans leurs retrançhemens , fie pour céteftet fit préparer toute la 
nüift fix pièces d’artillerie, fi: mander à toutes les trouppes fuiuant l’ordre qu’il leur auoit 
fait Içauoi rde fe trouucr auant folcil Icué au champ de bataille du iour precedent, en quoy 
chacun tcfmoigna vne grande diligence Ô: affeâion , le bon-heur faifanc taire les ma- 
u^s, &parlerbicn haut tes gens de bien. Mais comme le Roy s’aduançoit fi: faifoit mar- 
ier 1 ytiUcriecnuiron folcil leuant pour commencerfon attaquement , il demeura bien 
cltonné fi: encore plus defpliifant, lorsque les plusaduancez luy cnuoycrcnt dire que les 
wnemis auoienc quitté leur canïp rctrcnché 8: Caudcbccaufll/ans auoir lailTé vn leul des 
leurs deçà 1 eaujfi^ qu’il fùtfccu par ceux de Caudebec(quifc rendit aufli-ioft)quc lePrin- 
. cède Parme auec vne mcTucilleufcafliduiiéjtrauailjinduftric fie diligence, auoit fait faire 
vn pont (des batteaux qu’il ramaflbitilyauoit huiâ iours,fc doutant toufiours de ce qui 
luy aduint ) fur ce large Ëeuue, fie auoit fait palfer fon armée toute lanuiéf de l’autre coftd 
dcl eau. 

Accsnouuellesaffairesnonpreucucsjilfalutprcndrenouueaux confcU5;dontlcpre- . 

mier fut. De renuoyer les trouppes des garnîfons du Pont de l'arche , Louiiiers , Eureux, 

Vernon , Mante fi:Meulan , dequoy vous fufles des plus rcfiouy$,dautant que vous auic» 
donné rendez-vous à Mante à Madame deChaftcau-pcrs,v6trc Maiftrcfle,pour l’cfpoufer, 
ce que vous fiftes le iour que le Prince de panne logea dâs Houdan gagnant Paris i grand* 
naéte,inhmment affligé tant de mauuais fuccez de cette entreprife' ( qui fut la dernid-e des 
hernies ou il parut) que de 1a douleur fi: incommodité de fon harquebufade laquelle luy 

dura lulqu 'au tombeau , comme il fera récité cy-apres. 

ifi ^ ^ magnanimité , hafdiefle , îaduftr îc & hautes cohC^tioftS > VoU 
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fc <n vertu politique &: ciuilc s‘ell toujours montre delîrrux de pouvoir imiter Cefar de 
Scipionpar preferanceà tous les hommes illuRres , comme vous Monfeigneur le deuez 
mieux tefmotgner que nul autre , vous Tayani fouucnt dit , lors que vous difeouriez des 
faits & geftes de ces grands hommes de ranriquicc ) ne pouuant fupporter (ans extrême 
regret , ennuy acdcmlailir, que contre fon attente les Uuesde Parme 6f du Maync plu- 
tôt parrufes & par nne(resqueparvaillatu:c& les armes d la nuin^ apres tant de défaites 
particulières , fe guaranciflentainûd’vnc defeonfiture generale^ u première chofe qu’il 
Cn*ftii ('t propofadansynConfcil, où il auoir fait appcUerfes meilleurs Capitaines , plus grands 
Iiommcs d’Eftat , te confidens Seruiteurs ( entre lefqucls vous citiez coufiours des pre- 
miersappellez ) apres auoir refolu derenuoyer ( comme il a eflé dit ) toute lacaualerie 
des Villes de la riuiere de Seine chacune en (a garnifon ^fe doutant bien que les ennemis 
i'\ U vouloient cuiter vne ruine totale , ne pouuoient auoir autre delTein que de gagner di» 
’ligemment Paris, ce fut de faire marcher promptement toute fon armée en corps j adler 
p.iflcr la riuiere de Seine au Pont de l’arclic , ou à Vernon , te leur couper chemin entre 
Dreux, Mont'fort &Houdan , failaataduancerdeuant tout fon camp , quatre ou cinq 
mille cheuaux , a6n de harfcler & infcRer de forte par continuelles efcarmouchcs te 
attaques , qu'eftans contrains de marcher pofément , le relie de l'armée Royale pûÛ airi* 
ucr i temps pour les combattre , & ce Prince iniiûa tellement fur cette opimon,enfemble 
la pluspart de vous autres fes vieux feruiteurs , que par deux ou trois fois cette refolution 
( ainfi que nous vous l’auons ouy tlTcurcr ) fut prefte d'eftre fuiuie *, quoy que ceux 
qui la conteRoient alleguAiTent que les Ducs de Parme te du Mayne te toutes leurs trou- 
pes ayans dclîa palTé la riuiere de Seine , auoient leur chemin tout droit , (ans edre con> 
trains de faire aucun ^llour ny fejour , & par confequest pouuoient en quatre ou cinq 
pofadesdecamp, gagner facilement Paris : au lieu que le Koy & les Tiens (ctrouuansen^ 
gagez & embaralTcz dans ces lieux bas de Caudebec*,& la riuiere de Seine , depuis là iùf> 

2 UCS aux pâ(Tages du Pont de Tarche ou de Vernon , faifant quantité de plis te replis te 
nüolitcz routes enuironnées de vallons , cauajus , montagnes & collines , couuertes de 
forefts grandement efpailTes & de chemins ferrez , creux te difiiciles à pafTer, tels que l’on 
les auoit efprouucz en allant qùe ce fer oit tout ce que pourroit faire l'armée Royalle , cf> 
parfc,lâ(Te 8c fatiguée comme elle cftoit, qucdclc réunir en vn corps 8c palTcr de l’autre 
cuftc du Pont de l'arche en cinq ou fix jours : Surquoy le Roy tout en colere te plein de 
dcfpit devoir ces obRacIes pleins d’arnhee te de malice répliqua que la plufpartde fes 
objeélions cRoient vaines , pour ce que par des gens pleins de bonne volonté & bien refo> 
lusdemarcher àvneviéloireinfailUblc , te la plus mémorable qui fe futencorobtenue, 
le Pont de l'arche pouuoiteltre gagné en deux iours , 8c Vernon en quatre j n\ ayant 
point de doute que les Ducs de Parme te du Mayne ne trouuaRent de grandes dimculiez 
te ne miflent beaucoup de temps à paffer U riuiere d'Vfe à caufe des places de Louuiers, 
PafTy, Maintenon , NoeentIcRoy , & Chartres que le Roy tenoit aux nuages d'icelle, 
Âir laquelle 11 ne tcRoit de Ponts que ceux d'Aquigny , Cocherel , Senfy 8c deux ou trois 
autres lieux qu'il falloir en toute diligence enuoyer rompre ou brader ^ mais nonobUane 
Textréme delir que tcfmoignoic ce Prince de donner bataille , Dieu voulant ( comme U 
a paru depuis ) amener à leur fin les chofes qu’ilauoit ordonnées par autre voye que celle 
Grjn/tn armes , & d'vne entière te abfoluc viéloire , le pire confeîl fut iuiuy pour quatre caufes 

trjuoi'tt te raifons , dont la première te U principale prouint des plus zelez te qualifiez Sci- 
AV' gneurs Catholiques , dcfquels vous fçauez bien les noms fans que nous les difions , car 
fl y en auoit de vos plus proches & de vos intimes amis. La fécondé fut , le Marefchal 
d.* Biron fe rcRbuuenant toufiours qu'il auoit cRé refùfé du Gduuernemcnt de Roücn tC 
le Sieur de Hallot préféré à luy ,& faifant à cette occafion toutes chofes comme par dcfpit, 
propjfa de mener l'armée fur le chemin que pourroit tenir le Prince de Parme fe red- 
tanr de Paris aux Pays>bas , difant cela eRre necelTaire , de crainte que parfurprife , ef> 
pouuantc,inmctueuxattaquemcnt ,ou autre artifice de guerrc,il n'enleuaR quelque place 
en pa(rant,v(anT de cét artifice, poureequ'il fçauoitbicn que le Roy aymmt ces quartiers 
là. La troiliefmc , Que les Anglors St Hollandois fe voulurent retirer en leurs con- 
trées fans paRer la riuiere de Seine. Et la quatriefme , Que ceux des Finances , pour 
réduire les chofes où ils dcfiroicnt , firent manquer l'argent que l'on auoit promis aux 
5'iiflei te KeUlrcs lefqucls proteRerent de ne vouloir marcher qu'ils n'eulTcnt fait 
fnonRrc. 

Le Roy donc en cette forte te par telles voyes fe trouua contraint de ceder aux volon- 
tez de ceux qui luy deuoient toute ohey (Tance , 8( de faite bonne mine au mUif u de une 

. - * . . de 


POLITIQVES ET MILITAIRES. >7 

jlcdiffiaiîccz , lefqucllcs alloicnt iournellenicnt augmentant. Et luy recognoiflant bien 
félon la difpoiitionde? efprits & desaftairesque pour mettre la France en repos, efleuer 
fa gloire , & foulaeet fe> peuples ( comme c’eftoit foti deflTeîn & but principal , & n’en 
auoit eu d’autres depuis qu*ilauolt pieu à DieuTappcIler à la Couronne) ilaûoit à s’ac- 
commoder auec quatre diuerfes fortes de perfonnes , defquelles les prétentions , les defirs 
& les defleinseftoienc non feulement contraires : mâisteliemcntcppofealesvnsauxoi^ 

•Tes qu’ils fe rendoient du tout incompatibles : de toutes lefqucllescnofcs il fetenoit défia 
pluficursdifcours , les vns en fecret & i l’oreille, & les autres en public & par les tues, lors 
Que gens de mefmc humeur fcrencontroicntenfcmblc \ IcsEfpagnols luy faifans fcntir 
fous main ( par l’entrcmîfc degensaffidez à ceux la mefmcs qui voulurent traitter aucç 
luy au lieu d’Agemau , du temps qu’il n’eftoit encore que Roy de Nauarre , comme il en 
a efté dit quelque chofe au commencement de ces mémoires) que le plus facile & prompt 
moyen de fe rendre Roy paifiblc & de tenir en obey Ifancc tous les fujets , tant dd’vnc que 
de l’autre Religion , eftoit d’auoir l’amitié , & le fccours de leur Roy , pour alTcurer ce qui 
le pouuoit obtenir & non autrement , en luy cedant tous les droits des Duchez de Brcta- 
gncÔ£dcBourgongne,lefquellesauffibicn luyappartenoient par droit héréditaire , luy 
mettant en auant pour le difpofer à cela les exemples des Roys François 1. & Henry 
fccond ; lefqucU pour obtenir la Paix, & le repos de leurs peuples, de ceux qui eftoientfes 
dcuanciers , & quin’auoicntpas lors vn fi grand pied dans la France qu’il pouuoit auoir i 
«tte heure, n’auoient point fait de difficulté de luy quitter, l’vn les fouucrainetez de Flan- 
dres^ Artois^dc l’autre de luy reftituer plus de pays&dc Villes qu’il nen cft contenu 
dans les dix-fept Prouinccs des pays-bas. 

de leur codé (peuteftre las de l’arrogance Efpagno- 
J Y faiunt faire des propoiitions par les Sieurs de Ville-roy,Icannin,Zamct &: autres 
de lcrecognoiftre pour Roy ^ mais à telles conditions, que par icelles,leur party fubfillcroit 
tfout entier & fbrmeroit vn corps dans l’Eftatjdcmeurant nantis de tant de places &: aucc 
tant d« forces Cntretenués en icelles, qu’ils fuflent demeurez beaucoup plus puifl'ans que *' 

® plpsgtandesfurcharges,foulcs& oppreffionsqueianuis ; 
caufe des Tommes immenfes qu’ils demandoient pour payer leurs gamîfons , leurs debtes, 

& leurs encretenemens : la plufpart des Princes, Seigneurs,Gouuerncurs des Villes & Pro- 
■inces, Chefs de gens de guerre & autres notables perfonnages Catholiques qui tenoient 
ion party ,nechuchotans plusauxoreilles les vns desautres cofmne ils auoient accoufiu- 
méj^mmenÇoient àdifcourîr tout ouucrtement de leurs diuerfes fantaifies \ difansqu’ils 
auoient trop temporifé , & trop long-temps fupporté vn Roy Huguenot au prciudice de 
fcur confcience}& qu’il le falloit fupplier voire mefme fommer de S faireCatholique dans 
vn certain temps prefix qu’ils luv preferiroientiEt àfautede ce faire protefter de l’aban- 
donner: de re joindre à ceux de la Liguc.& tous enfemble procéder à l’efledion d’vn Roy 
de leur Religion foitdcs Princes de^niang on autres au refus de ceux là. 

J ‘ J P»'' leuriuthotité , belles paroles & raifons de la gloire , 

« Dten & falurdeles Egiilesemportoicnt le plus grand nombre ( & fur cous les Mini- u 
J d ’ Confiftoire) i leur opinion,iniiftoient i ce qu’il fe gardai! bien de chaneer Jif’ ’ 

de Religion & de quitter Dieu ( car c’elloient leurs termes ) & en cas qu’il fe fit Catholi- 
que , le menapoient de ne pufer point les armes qu’il ne leur euft accotdd des Edits & des 
conditions fl adiuntageufes pour eux & fi def-auantageufes pour luy & des précautions fi 
grandes contre rinobferuation defes promeffes , qu’il ne fut quaû demeurd Roy entr’euxi 
i'ru" *'*^*'’*‘l*® ‘®'‘ceutfembld&qu’ileut pieu i cinq ou fix perfonnes & autant de 

ViUes que vous nous auez dit qu’il vous nomma.lors qu’eflant à Mante il vous difeouroit 
de tous fes projets & des peines & anxietez où il eftoit réduit à caufe d’keux ,& que voua 
ne nous auez «mais voulu particularifer. ^ 

DIVERSES AFFAIRES DE MILICE, D’ESTAT] 
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Kws i Le Roy ( ct^nme c*ffto4t fon humeur ^ croyant n'y auoir rien pire j ny 
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qui dontuR de pins tn^uuaifes pcnfccs que l’oyûactd ) .ayant coiitentd Tes trouppes it 
mieux qu^illuy pofTiblc, en ItcentiantceUcsdc fcscRrangersqui auuicnc le plus ciede- 
ür de ^ retirer ^donnant quelque argent aux vnsîSccarreflant & taifant mille belles pro 
mcÜès aux autres , il prit fa brilee vers Compiegne , &: enuoya le MarcCchal de Ëironatne* 
ger Efpernay , où vüyantquclcschofcs ncs'aduançoient pasàla lantaiüe,& que l'on 
bÉnyoit de quelque fecours, U s'y achemina & défit certaines trouppes qui fe vouloient jet» 
ter dansla Ville, laquelle a cette occaftonfc rendit à luy , le Marelthaldc Biron y ayan» 
quelques iours auparauant elle tué d’vn coup de Canons de toutes Icfquelles chofes ( dau- 
tantquevousn'yeuftesnulpart) Nous laiÜcrons Icsparticularitca aceux qui feront l’Hi- 
ftoirt generale ) & aulfi de plufieurs faits d’arn\es& autres accidensnotables quife paflV. 
rent en diuerfes Prouinces , auparauant, pendant, ou peu apres ce grand Siégé de Rouen, 
Comme la fortic de Monheur de Guy fe hors de ia prifon du Chafteau de T ours, l’cntrcpri. 
* fedu ChcuaUerd'AumalcfurS. Denis où il fut tué, la. défaite du Vicomte delà Guerche 
par le Sieur delà Roche-pofay , les bloccus de Poiéfiers, lesdiuers fuccez deMonfieur 
d’Çfpernon en Prouence , les exploits deMonfieur de Lefdiguiercs & du Coronel d’Orna- 
no en Dauphiné , Prouence & Lionnois contre Mefiieurs de Sauoye & de Nemours \ la 
défaitede quelques trouppes du Roy par Monfieurdcloyeufc pour auoirefié negligem* 
ment logée parleSicurdcThcmincs: la brauercfiftancc qu’il fit s’ellant jette dans Ville- 
mur apres cét accident : le Siégé de cette place &c la défaire dudit Sieur de loyeufe ( où il 
futnoyc pcnfantfefauuer)parlc5Sicursdc Mclfillac, Légués & Chambault: la perte de la 
hatailledc Craon par mauuais ordre : le voyage du Hoy à Sedan , pour marier Monfieur 
de Thurenne jauecMadamoifelledc Sedan : le Siégé, iadéfjrnfe&laprifcd'Aficnay : la 
défaite du Sieur d'Amblife , & la prifedcDun en Lorraine^ ces trois derniers etléts par 
J’entrcmifedu SicurdcThurcnnc) Et les efeapades de Monfieur ieComtcdeSoiflonsjqui 
nedemeuroirquaftiamais trois mois fans auoir quclquebroüillerîeauec le Roy , ous*cn 
retirer mal content à caufe de la diuerfitc d’humeurs de ces deux Princes , qui lembJoienc 
former cnrr’eux vne antipathie naturelle , Tvn cfiant d’vn naturel libre , franc , ouuertiSc 
familier , de complexiongayeS: prompte , qui ne cachoitiamaisrienfur lecoeur,& ne 
liaylToit rien tant que la dilfimulation , les ceremonies ,icfafi &lesformalitez non abfo- 
lumentneceflaircs : te l’aut- eeftant froid , retenu, circonfpeâ ,faifimtle ferieuxen tou- 
tes chofes quelques petites qu elles peullcni dire , y vouloiccouliours apporter l'appa- 

rat & toutes les forma litez. 

Mais de toutes CCS broüillerics d’alors nous n’en partîculari ferons qu’vrc feule., a cau- 
fe qu’elle fut la fourcc de plufieurs autres ,cfquclles vous fuftes fouuent employé & quel- 
quefois bien cmbarralTé pour laquelle mieux defuelopper , vous vous fouuiendrez que 
le Roy dés l’année 158 voyant tomber fur les bras cette grande guerre delà Ligue, & 

ne fe voyant tomber cneftat depouu(»ir auoirdes enfans , à caufe de ce qui fe pafioit entre 
luy âcfa pemme^ny aulfi de fcpouudirdcf-nurier à caufe qu'il luy eut fallut paffer par les 
mains dit Pape^ il le mit à regarder fa Soeur comme fa certainc& vniqucheriticre,& fc rc- 
folut de la marier comme telle, à quelque Prince dont l’hunicur luy reuint,& en pull faire 
ellat comme d’vn fils \ te ne voyant nulPrincecn Prancc ny dehors d’icelle, qui appa- 
remment pùt auoirlescondltionsplusfortables à fes defirsque Monfieur le Comte de 
SjilTons , il luy fit propofcrcedefiein, lequel comme luy ellanchonorablc& vtiletout 
cufcmblc , il tcfmoigna aulTi-toft de le vouloir embraffer : tellement qu’apres plufieufs 
entrcinifcsil fc s'int renger prés de luy , comme il a ellé dit cy-deuant , & apres la bataille 
ùe CoutMs s’en allèrent en Bcarn voir Madame Catherine , où U-s’engendra des amours 
redproqttes \ mais quelques langages ou procedures dont via Monfieur le Comte de Soif, 
fonsjou quelques aduis (oient vrays ou faux que le Roy rcccut de la Cour, que Monfieur le 
Comte en cftoit party par concert frit aucc fes ennemis de venir efpoufer fa Soeur, & puis 
le quitter là, & feprcualoir dcccMariagc , pour iouy rdc tous lesbiens qu’il auoit où il 
cftoitfanspuilfancejfansfefoucicrqucdcuint l'a fortune , fa perfonne ,& favic : car ce 
font les mcfmes proposque vousnousauez dit vous auoirefté tenus par le Roy , lors que 
fur le fu jet de la mort de Monlieurdc Guyfe,& les longueurs quis'interpofoient ài'accom*^ 
plilTctnent de Ton Mariage, U quitta tout à fait le Roy deNauarre,anccde mauüaifes pa- 
roles detoutes parts, & peu d’efperance de réconcilier samais bien ces deux cfprits. 

Or nonobftant cette réparation l’amour ne bilTapasde (b continuer entre Madame & 
Monfieur le Comte de^ilTons , & telles intelligences bafiies enir’cux qu’ils refolurent 
de fc marier à la première commodité , fans attendre ny requérir le confenrement du 
Roy, lequel cRoit embarqué en ce grand & long Siège de Rouen ; lesdaix amoufe^ux iu- 
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pftr lettres meflagcs & l’intelligence de plufieursdcs hommes & femmes qui eftoient 
près de Mad.'iine : Et pour cet ctfet ayans préparé des chciiaux par relais , faifam fcmblanc 
de s*en aller feulement iufques àNogentil panaiufqu’en Bearn: mais ils ne peurent vitre 
fl Bns,ny leurs atfaires nuniceslifccrvtteuienequc le Roy n‘en eut quelque vent ^ ny luy 
faire li bonne diligence qu’à fon arriucc il ne irouuaB le Sieur de Pangeas & plulteuis aU' 
très auec pouuutr du Roy pour s’oppofer à tous leurs dcfl'eins , de tclk* forte que Monficur 
IcComte futchalTé du Pays & contraint des’en reuentr fans rien laire. 

Or pendant tout ce que nous auons dit qui fe palTa au voyage du Roy en Champagne, 

&au Siège d’Erpernay , vous fejournaftes touliours à Rofny ^ vous y eilant retiré tant pour 
vous faire penfer du coup de piRolet que vous auiezeu dans la bouche, durant IcSiegedc 
Chartres , lequel s’eRoicapoRumé :que pour quelque dépit que vousauiea prisde ceque ^J*'"**“ 
le Roy, fur l’oppolition de Monficur de Ncuers,dc Monficur d’O & autres animez Catho- ' 
liques,auoientcRé contrains de vous relufer les expéditions d’vne Licuieoance de Roy, 
auec le Gouucmcment d’vnc place cRant en icelle, dont il vous auoit donné cfpcranccj 
apresiequel Siégé & prife d'Efpernay le Roy licentia bonne partie de fes iroupesvmais luy 
eRant depuis venu aduis certain de plufieurs coBcz que le Prince de Parme raffcmbloit 
vue nouuelle armée pour entrer la troiüémc fois en France,atin de fortifier par fa prefence 
' &la crainte de fes Confcils& de fes armes les deliberations qui feruientprifes à l’aduan* 
tage de fon Roy dans les affemblées que l’on projettoit de faire à Paris & autres grandes 
Villes de France: U fc rcfolut derefaire promptement vn corps d’Armcc , qui put dire ca- 
pable d’empefeher ces cRrangersdJentrcrdans le Royaume ,& pour ceceRct ayant(com- 
me à tous les autres Gouuerncucs & Lieutenans de Roy dans les Prouinces plus proc hes de 
luy ) inandéàM'deBuhy LicutenantdeRoyau Yexin, dcicvcnirtrouuvr auec le plus 
decaiialeriequ’il pourroit raflembler: lcdirSicur de Buhy vous vint voir à Rofny f uù 
vous paifiez le temps & adoucilTicz vos playes & vos defpits , à iardiner,arborifer,mefna« 
ger, faire des extraits des meilleurs liures , & vous faire lire ce que nous auions faic de ces 
prefens Mémoires) lequel apres quelques complimens & duilltez vous dit qu’il auoit rcccu 
des Lettres du Roy qu’il vous vouloit montrer, par lefquelles illuy m&ndoic de marcher 
en diligence pourU venir trouuer , & amener auec luy toute la NoblelTe de fon departe- 
ment , vous priant de vouloir cRre de la partie \ à quoy demy en colcre , vous luy refpon- 
d iRes qu’il y auoit lone-tcmps que vous fçauîcz aller tout fcul , Ôd partant n’auicz plus be- 
foin d'eRre mené: que le Roy auoit accouRumé de vous eferire quand il auoit befoin de vô* 
tre feruice:que fi vous receuicz de fes Lettres vous y aduifcriez,& feriez touüours voRre de- 
uoir:&: fur cela vous vousfeparaResaiTez mal fatis-faitsl’vn de l’autre , ce qui fut caufe 
que ]ç Sieur de Buhy interpola vn homme de robe-longue, qui fut ( ce nous femble ) Mon- 
ucur Miron,tequel à fon arriuée,lors que le Roy luy dcmâda de vos nouuelles^ luy refpon- 
dit que vous eRiez chez vous du tout porté à voRremefnage à jardiner, arborifer &vilitcr 
vos liures , fans vous efmouuoir de tout ce que l’on vous pouuoit dire : à quoy le Roy re- 
partit ^ il a donc bien changé d’humeur : car il n’a iamais manqué de fe trouuer aux occa» 
lions fcmblables à celle qui fc preparcjneammoins quoy qu'il s’exeufe fur fes play es,ieco- 
gnois bien où il luy tient^il eR en colère contre moy, voire peut eRrc auec raifon,& voudra 
^l’orcfnauant faire le Philolophc : mais lors que idc verray ie fçauray bien accommoder 
tout cela , carie le cognois^ tous lefquelsdifcours vous ayant cRérapportcz.vn iour que 
vous cRiezà tablcdonnant à difnerau PrcfidentSeguier , lequel vous eRoitvenu voirà 
Rofny ,vousdiResenbranRant lateRe,ilcRvray ,iefuis en colcre de ce que le Roy ( de 
crainte de déplaifir à des gens qui ne l’ayment point & qui luy en loueront d’vne s’il n’y 
prend garde) defnic les rccompcnfes méritées à ceux qui l'ayment plus qu’eux mefmes,& 
qui ont tant de fois refpandu leur fane Sthazardé leurs vies pourguarcntirlaüennc,&qui 
leront touüours mieux que ceux que l’on elTaye de conteter a leur prâudice,comme(üce 
quel’onditeRvray ) ilen fcrabien-toRl’experience^Surquoy le PrcfidentSeguier ne rc- 
partitiamaisautrcchofc,ün9n : Monficur, Il femble que vous foyezvn peu en coler^ 
nous foinmcs en vn temps auquel il eR Wcn dHficile de viurc en tranquillité d’efprit , mais 
les plus fages vferont de üicnee & de patience , fous l’cfpcrance d’vn meilleur liccle , & le 
Roy cR fi bon Ôc fi (âge que Dieu luy aydera &: le rendra noRre rcRauratcur. 

Vous fcjournaRcs donc quelques mois à vous faire penfer, mais fi loR que voflre playd 
fut aucunement confoÜdée,nehayflantrien tant que l'oyfiueté vous montaResa cheual 
auec cinqiuntedevos Compagnons, & vous en allaRes courir fur les chemins de Paris i 
Dreux &: à Vernucili&aufccondvoyagecommc vous rebroufliez chemin de Dreux à 
Paris, cntreles villages de Morales & GouRain-viUc , vousviRes venir droit à vous dix 
ou douz^ hommes de pied ^ iefquels fi toR qu’il vous apperceurent s’cfcartere&t Ic^ voc 
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dans des bo!5 proches du chemin j Icsautres dans des hayes, ce qui v()usfit desbsnderâk 
oudouzcchcuaux devoftretrouppe pour efi'aycr d’en attraper qudcju’vn , & fur tout de 
ceux qui portoient liurces, mais il futiinpoiiible de prendrequedeux pauures hommes 
^ui auoient fur leur dos des cages dans ieCqueiles on porte des poulaillcs^ mais qui cRuiene 
^ vuides^lefqucls apres plulieurs menaces vous conK-llcrcnt qu’ils venoicntde porter des 
^viures àParis^n’aibns qucla nui^Uors qu’ils eftoient chargez, &que crois laquais oui 
clloient auec eux eftoient caufcqu’ilss’eftoientaduanriirezdcpanerdeiour , dont 
efloità Monfieurdu Vieux-pont, l’autre à Monlicur de Medauit, & l’autre à Monficurae 
' Mercure , ce qui vous fit encore débander des gens pour courir apres, mais on ne les pût at- 

traper ; & prit-on feulement deux hommes de Vcrnucil ^ dcfqucls par menaces vous ne 
peuÜesiamais ri«i apprendre ^ mais parle moyen de quatre efeusd’or que vous Icurdon- 
nafles auec voRrefoy, qu’ils n’auroient aucun dcfplailir, Ils vous menèrent vcrsvn chef. 
nCjCnuironné d’vn gros buiflbn , où ils dtfoient que ces laquais s’eRoientarreRez , & 
croy oient qu’ils auoient jette quelques^apicrs dans le creux d’iceluy , en intention de les 
venir reprendre lorsque vous feriez paiiez , & de fait vous y trouuaRes deux boettes 
de fer blanc &vn petitfacdecouty danslefqueUil yavioitdcs Commilfions de Monfieur 
du May ne pour Icucr des gens de guerre : force lettres en chi jfres & plufieurs autres mé- 
moires addreifez à Monfieur de Mercure, entre lefquclsil s’en trouua vn dont vous ne co- 
liffftin gnoiiTicz pas lors l’efcriture, & depuis auez veribe ( car nous l’auüns veu plufieurs fois, 
& nous alTeurons bien que vous ne l'aurez pasperdu) qu’ilcRoit delà main du Prcfident 
ftrtjÀi- leannin , contenant les conditions auec IcfqueUcs il auoit traitté en Efpagne , lors 
****”** qu’ily fut enuoyé par Monfieur du Maync , duquella coppie s’enfuitquc i’ay prifefur 
l’original. 

Q^c b Ligue foit en b proteûion du Roy d’Efpagnc, fous l’authorité du Pape , iuf- 
quesace qu’ily ayt vnRoy recogneuduconfcntemcntde fa Sainteté &du Roy d’Ef* 
pagne. 

Q^’il plaifc à fa MajcRd Catholique d’accroiRre le fccours qu’elle accorde félon lebc- 
foin , ôc à ce obliger les fucccRcurs de Ton ERat: 

Moyennant quoy que les places de 

feront mifes entre les mains de faditc MajcRé Catholique , oufcraaydcc à les prendre. 

fct fi en quelque façon elles veiioient entre les mains de quelques Catholiques, ils les 
mettront entre les mains dcfaMajcRé Catholique, pourdepoRs des frais qu’elle a faits: 
& y demeureront iufquesàrEfleéliond’vn Roy recognu de la façon fufditc, en fatis-fai- 
fant aux frais faits. 

Q^c Monlicur du May ue demeurera Lieutenant General iufqu'à ladite EReâion. 

Q^e les places qui fe prendront feront mifes entre les mains des François Catho- 
liques & preReront le ferment à la France fous l’authoriié de Monfieur du Maync & 
la proteâiondu Roy d’£fpagne,&: entre icelles ne s’entendent celles qui font baillées en 
dépoR. 

<^e Monfieur du Mayne commandera rarmécquefaM.ajeRéprometentretenirde 
feize mille hommes de pied & trois mille cheuaux,& qu’en ce nombre il y aura deux mille 
hommes de pied François ou autres , &: cinq cens clieuaux François defquels il pourra pari* 
ticulicrement difpofcr pour b garnifon & pour U Campagne. 

Que fa Majcftc luy entretiendra outre ce , quatre mille fantafTms & cinq cens ebe- 
uaux ,iufques àcc qu’il l’ayc^eduittefice parry endure bourrafqiie, 

Ceb acheué U commandera comme Gouuerncur fous le Roy qui fera eReu mettra 
Soiffons entre les mains des Efpngnols , qui fera au nombre des Villes de depoR. 

Q^c deuant ce il ne peut qmttcr ledit Soiffons , n’ayant point d’au tre lieu de fcurcté. 

Si l’on ne peut venir àl’Eüeétiond’vn Roy , &: qu’ii ne puiffe iouyr de b Bourgongne, 
le Roy d’EfpaEoe&fcsfucceffcurs s’obligeront luy donner &: àfesdefeendans , la valeur 
dcccmmiile elcusdcrenteenDuchcz , Comtcz,& Marquifats , lefquels luy demeure- 
ront fi; aux fiens , encore qu’il fc fit vnaccord auec ledit Roy d’EfpagncficlcRoy 
& en ce cas neantmoi DS les biens de Monfieur du Maync en Franee demeureront à la dif- 
cretionduRoy d'Efpagnc. 

Que b penfion de dix mille efeus par mois , luy fera augmentée iufques à vingt 
mille. 

Q^’il ne fe fera point de Roy , qui ne promette de payer toutes les debtes de Monfieur 
du Mayne , de la femme fi; de fes enfans en quelque façon qu’elles foient. 

Ec U les affaires n’alloient pas bien , le Koy d’Ëfpagnc s’obligera de luy payer toutes 
fesdebte^ 
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•fil luy donnfra prcfentcnientccntmillcefcus , & ccnt mille aunes dns , apres la 
raiihcation dutraitté. 

Q;ic par beaucoup deraifonil dcfircspic la Conferencefr tienne pour deftourner les 
trainez particuliers : iuflifier les armes s les continuer 5 rejoindre ce qui relie du party -, 8c 
quand bien il n’y enuoyeroit point , lesautres Députez qui s’y doiuent trouuer leroicnc _ 
leur cas i part & fe fepareruient de luy. * 

^’en outre il contentera les Seigneurs & tilles dudit party. 

<fie ti l'Archiduc ne luy peut accorder incontinent cecy : qu’il fairedifiem- h conclu- 
fion de ce traittd pour vn mois , auquel temps il cnuoycra les Députez ; & qu’on le fecoo* 
te cependant pour la Bourgongne qui s’en va perdue. 

Et ù on ncluy veut rien accorder du tout , qu’on luy permette de lie retirer. 

Ke^onct de tArcbidiec Brmfi, 


Que l'intention de fa Majefté a elld de continuer la guerre contre le Roy de Naè 
narre. ‘ 

Le fecours de la Picardie fera de plus de feize mille hommes de pied 8i troh mille che- 
•anx, outre ceux des antres Prouinces. 

Que le Roy d’Efpagne fera chef du party. 

Q^e Moniteur du Mayne mettra SoilTons entre les mains du Roy d’Efpagne qu’ilreili- 
tuera apres l'eleâion d’vn Roy. 

Qu’il fe deffera de ceux qui fqM auprès de luy . 

Qif il aura dix mille efeus parniois. 

Que venant à l’arraee auec cinq cens chenaux François 8c deux mille fantaflins , ils luy 
feront entretenus pendant qu'il y fera. ■' 

Ql^ponr la Bourgongne il luy donnera prefentement pour leuer miHe Lanfquenets 
& troiscens cheuaux. 

SiMonlieurdiiMaynecllprctr<6en Bourgongne, fonAltcffe le fecoutra d’vne partie 
defonarmde. 


Tout ce que Monlieurdu Mayne conquellera en Bourgongne luy demeurera, comme 
cequi feraconquisparl’atmdcenlamaindesEfpagnols. 

/ ^ Lettres en chiffres furent portdes à Mante , defquelles vous tirafles 
(elbnsddchilfrdes ) degrandes lumières pour fçauoir les menées 8 c pratiques qui fe fai- 
foient touchant le tiers party s eftani fait mention des plus Grandsquifunent auprès du 
Roy, 8 ; d^lplieuts Gouuemeurs de places.defquels il ne fe fiit iamais meffié ny vous aufli; 

Cette dcfcouuerte ainfi heureufement faite , fut caufe que tous vos defpits contre le Roy 
fechangerentenpitidScenamour. Vous prillesrefolution del’aUertrouuer ; 8 c le iour 
que vous partiftes mettant les papiers qui efloient de confcquence dans vollre pochette 
vous appellaftes Meffieurs de Gadencour , de Vaffan , d'Efpinay , de Tilly 8 c l'vn de nous 
quatre, 8 c leur dittes , il y a icy d eftranges menées 5 encore que pour eftrela phifpart 
de«es papers en chiffre , ie ne les aye pu tous «pfeonurir : mais i’en fçay arfez pour ' 
iuger que le Roy aura plus affaire de ces anciens 8 c loy aux feruiteurs que peut eftre il ne 
simaginc. ’ ' 

k ^ Compiegne , od il fejournoit ( i ce qne publioient ceux qui cher- 

choiet a le blafmer ) rtaufe d*quelques amourettes,mais en effet pour eftre en ce lieu plus Mtnitnr 
propre a y attendre la jonélion de toutes fes torcesmour aller fur la frontière au deuant de 
«lies du Prince de Parrae,apres vous auoir embraffé Sefait fort bon vifage,il vous deman- 
da pourquoy vous eftiez venu fi toft , puis que vos blcffures vousauoient empelché de ve- 5 T"s 
nir auec les autres ; à quoy vous luy refpondiftes ( vous fouuenant encore de ce. que l’on 
vous aumt inandé qu’il auoit dit an Seur de Buhy ) Sire , ie vous viens apporter trois plats 
de ma Philolophie-, pms luy montrant les papiers que vous auiez .vous luy dittes qu’il les 
faUoit lire en particulier, 8 c que cependant vous luy dniez vne partie de ce quevouzer 
auiez pudelchiffrerifurquoy vous ayant tiré 4 part.il parla plus d’vnedwiieheureaue. 
vousen grand fecret y 8 c fur le foir lors qu'il fut retiré en fbn cabinet n’y ayant que luy 
vews , Choirin 8 c Beringuen ,ilfit lire & defehiffrer vos papiers iChoirin par le moyen 
delquels il recogneut vne partie des menées que l’on tramoit pour foftuer ce t iers party 
ontilacftt tÿt parié, & les noms des principaux queroneftimoit cndcjioireftro^uoy 
queceaiui eftoft mandé à M' de Mercure, Sciesarticlesdu Prefident leannin y fembtafleiii 
entièrement eontrairesy tant toutes forteq|[||frfonnes qui projettoié t de nuire an Roy K 
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•à UfYancc,e(loient<iitfercns& diuifeKenconrcils& en defleinsentr’eux mcfme$ 
meparUfuicteic cci membres il fcradauancaec efclaircy , & lomines marris que vous 
• n’auez gard^ toutes ces Letms ou coppie^ d'icciles pour les inférer icy aufli bien que les 

Articles du Prelident leannin. 

9 Qn<iy ottccefoit, apres que vousouftes fe)ourné trois iouTsà Compiegne , le Roy 
▼oyanrqaevoftrcpl.iyede la bouche vous empefeboit encore de parler facilement , àl 
vous renuoya chez vous, cftans demeurez fore contens l’vn de l’autre, & ci\ perçant iterous 
dit : Adieu moaamy ,ayez coufiours l'oeil au guet ,ferucz moy bien & vous alfeurÂ de 
mon amitié. 

. A F F A I P.E S DE STAT. 

« 

CHAPITRE XkXVlI, 


U Hf3 
tHtPU 


^^üL^d^.Rfaut'iladuoüer que peu fouuentauons nous bien cherché parmy vos vîei4^ 
^v|r^r^papicr5,ny mefmebienexaâemcntefpluché les plus raturez & embrouillez 
^ f 1 C d’iccüx, que nous n’y ayons quali couiiours srouué quelque chofe de nouueau, 
^ & qui meritoit bien de n’cftrepas oublié dans les mémoires que nous drefltom 
voftrc vie, lefquels font aulîi mention deéa plufparc de ce que «tous auez 
V'u jCogneu & remarqué des admirables vertus, Ui^ & geüesde noflre grand Roy ,ainli 
qu'vu difeours par nous Kouué dans voilre cabinet vert , encre piuûeurs papiflrs jeetez 
tous des armoires le vérifiera ,eRanc tel que s'enfuit. 

Mémoire des chofes d’importance qui m’ont efté ce iourd’huy occurrentes lequin):iéme 
Feurier 15^3. Le Roy m’ayant enuoyé quérir par le Secrétaire Feret vn foir fort 


parler des chofes qui fc partent, & entendre vos opinions lur icelles, car i’aduoüe que ic les 
ay fouuent trouiiécs meilleures que celles de beaucoup d’autres qui font bien les entendus^ 
nevous en voulant pas parler fouucjatnylongueinentdeuant le monde, poureeqoe cela 
Vou8concicedcrenuie,& à moy delà hayne & des reproches de diuerfes fortes deperfon^ 
nesi des vus pourcc que vous cites delà Religion, fie des autres pourcc qu’ils appréhendent 
touliours queie vous employé en mes pri ncipalcsaltairès, croyansquei’ayo^ioion qu’ils 
ont plus en recomandation leurs interells que les miens, &r penfe bien qu’il en cil quelque 
chüle,ce queie n’ay point encore apperceu en vous \ que li vous continuez en me laffTant 
Icfoin de ce qui vous couche , fie prenez celuy continuel de ce qui regarde mes artaires, 
c’ert fans doute que nous nousen trouuerons bien mieux tous deux : car ie ne vous veux 
plus celer qu’il y a long-temps que i’ay icttc les yeux fur vous, afin d’employer voftrc per- 
lonncenmes plusimpürtantcsaifaitf»,.fi(iurcout en celles de mes Finances, car iev»us 
tiens pour loyal & laborieux. ÜrccgjWi’ay pourleprefont à vous dire cft touchant ce 
grand nombre de pcrfoimesde cous pattfs, de toutes qualiiez & de bien diuerfes- humeurs 
qui fc font de trttc fit fort les endemenez pour s'cipployer aux entremifes de la pacifica- 
tion du Royaume: cari’en reçois lettres initâces de tous coll^: lefquels tous me propofent 
je grandes félicitez, voire vn mfailUble rellabliflcmcnt^’afliaires d'Ellat , principalement 
-üie me refousà quelque accommodement pour ce qui regarde la Religion. Mais lors que 
ïcvitTis à bicnapproîondirtoutcs leursprojpofitions ,i’y voy bien de belles fie fallueufes 
paroles: inaisiurquesicy peu defolidcsraifonspour m'en faire croire la facilité, & encore 
moins d’apparencesde biencettainsexpedipnspour concilier tant dediuen efpritsqui fe 
veulentimcrertercn cette pacification ,en loUUqu’ilfe puilTe coticlurre quelque chofe i 
l’a^ùantagc des peuples de mon Royaume, fi£ du vray-ficabfolu ellablirtement de l’autho- 
ricéRbyaTle ; lefqiicUcsdeux conditions , ie fuis bien refolu de n'entendre à negocia- 
’ tion ny traitt^Kdconqve ten laquelle opinion ioine fuis dauantage confirmé par les dif- 
cour^^pMtforiiÿJvl celaâqugi'ay feeu qu^vous en tenez fouuent à part auec les vns & les 
^tres qui vou^ifllttefic lur ce propos : fif par les froidures dont vous vfez lors que ie vous 
^ p|riedeaanc lemondt ou en prefenccdeccux démon Confcil ^ à quoy neantmoins ie 
Dten refoHi nonobftant toutes les heUa efpcranccs que plulicurs iw veuloMb fai- 
t 9 ftendre de leurs cncccmifcs , qui tfkpaees perloones diuerfes en humeurs ^ 


•Dv-- . 
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4^flVins, intcre(ls,faâions & celigions-: Sur toutes lefquclles chofrs(& celles que vous eu 
suez pûapprendre d’ailleurs ) ie vous ordonne de bien méditer (car auRi bien cil-ce voftre 
couftume mr tourcc que ie vous propofe , de me deman^edu temps pour y penfer auauc 
que de m'en vouloir dire voftre aduis) & puis dans crois ou quatre iours ie vous enuuyeray 
encore quérir pour m’eradire ce qu'il vous en aura fcmblé i fur lequel propos , le Roy 
m’ayant licentic par vn bon fuir,il ne faillit pas de m’enuoycr encore le mefme leret al« 
ie le vinlTe trouuer ena>rcau liâ^upres duquel m’ayant fait mettre à genoux comme 
^autrefois ,il médit ^ Or fuscontczmoy à prefent 8c bien iloifir toutes vus folles fantai> 
Ces ' ■ ' 



tant que i 

ayant remercié fa Majefté mon propos fut tel. 

Sire , Suiuant voltre commatidemenc , i’ay medité'non feulement fur ce qu'il plull à 
voftre Majefté de me dire il y a trois foirs , mais aufli fouuent 8c à diuerfes fois fur ce que 
â’ay pu apprendre d’ailleurs des aftaires de mefmenature,defquelles diuerfité de perfunnes 
de Coures qualitez 8c Religions , iufqu’d des femmes m’ont parlé pour me Cire parler, 

& voir li ie ne fpauois nulles particularitez de vos fecretees intentions \ Si par tout ce que n,f„y 
dcirusay-ierecogneuquctropdcpcrformcsfemcfloicnt de telles affaires , 8c puis félon 
qu’ilsapprennent, voire quelquefois qu'ils inuentenc, ils vont conter mecueilles i voftre 
Majefté , laquelle fe tcauaillel'cfprit inutilement entre tant dediuerfes fortes d'ouuertures 
8c prupoütions , lesquelles font toutes non feulement abfurdes 8c imperrinentes , mais 


aufli d’impolCblefuccea ny bmrne execution : voire que quand elles relifCroient c«ofor< 
mémentàce quelaplufparcwbux 


ux ont en fantaifie, elleane vous pourroienrapporter que 
pera, ruync 8c daAruétiunpoi^os peuples, 8c honte, 8c ignominie tant en voftre per- 
lonK qu'en voftre anthorité K^ale , 8c CnalementvneentieredilCpationdu Royaume 
en diuerfes parts, fans efperance de le pouuoir iamais réunir en vn feul corps d'Ëftati ayant 
trop incereué de gens puiflàns en fa difCpation , 8c ne faut rienefpcrer de tout ce que l'on 
Vous propofequand iln’y auroit qucce grand & ridicule nombre de tant de perfonnes 
( car i'emme qu’ils ne font pas moins de cent qui s’en font de feCO ^ veulent 
méfier do faire les entre-metteurs 8c négociateurs de Paix 8c dereftabliffemens d’Eftat 8c 
de Royaume, cntrelefquelsie ne penfepasqu’il s’en rencontre deux qui foient en tout 
8c par tout d’vn mefme aduis , ny mefme vn feul qui ait pour but voftre feule authorité, 
veu le grand nombre de Potentats 8c hautes puiflances, qui paroiffent s’interefferentous 
ces tVaittez ; n’y enayant pas vn qui n’ait quclcÿdes affidez entre ces négociateurs, lefquels 
ne manqueront de recommander leurs iqterefts , cous lefquelt ( fans vn feul excepter ) af- 


pircqt i obtenir quelque chofeaux defpens 8cdecrimencdelapauurepranccquinefpau- 
roit eftrÿ li peu de choie ( quelqu 


que peu que chacun en obtienne en fon particulier ) qu’il 
a^ foitruincux pour elle en general : Les principaux d’iccuxeftans le Pape , l’Em^eur, 
le Roy d'Efpagne , le Cardinal de Bourbon , le Comtede SoilTons , les Ducs de Sauoye, 
de Lorraine, de Mercure, de Guyfe, de Mayenne, d'Aunule, d’Elboeuf , de Nemours, 
de Neuers , & ranr de Gouuerneurs , Officiers de la Couronne 8c autres Chef s d’armées 
8c grands Ecclcfuftiques, tous de ce party de d(ftruéiion , que le nombre en eftant infîs 
ny , infinies en feront aufli les brefehes qu’ils feront à la France 8c i la Royauté , s’il fe fût 
Vue pacificationd’agreation auec eux tous enfemble, fuiuanc ce que ces pacificateurs le 


demandent: voire peut-eftre ceux qui font femblant d’eftre les meilleurs Franpois feront 
ils les plus déraifoimablescn leurs inftances : 8c en general il fe trouuera qu’vne infinité 


tant d’vne que d’autre Religion ,oncpour but de rabaiffer en quelque forte la Royauté, 
me fcmblaiu , Sire , ( car entre tant d’affaires efpineufes 8c dignes de larmes , ie vous en 
veux parler d’vne pour rire ) que tout ce que l’on entend rcfoimer fi hautement de tant 
d’allées ,de venues ,d'efcrits, de lettres, de voyages ,d'entreinife5 , de uaitez , difeours, 
pourparlers 8c conférences , de tant de diuerfes fortes de pacificateurs 8c reftabliffeurs 
d’Eftats , Royaumes , Royautés, Peuples 8c Couronnes, la plufptrt à trois 8c quatre vilà- 
ges, 8c parlant ( fedifent-ib) de myftetieux ( maisplutoll captieux ) langages , ne fij 
peuuent mieux comparer qu’à cette fourmilière de Procureurs du Palais qui font mille 
viruouftes par la grande tille , fous ombre de vuider proce» , 8c cependant ce font eumqui 
leur donnent nailTance, 8c feroient bien marris qu’il en mourut viiifenl: ou aux plaidoyert 
des Aduocats de diuerfes parties , qui tefmoignent de ^andes pdtfions de beneuolence 
pour ceux qui lesemployent, 8c de merueilleufesaucrûonxJesvnscontre les autres , fanx 


«’aupartirdelàvnfeuld'emr’euxfefouciedudroiéf ou dutort,nyqui gagnera ou per- 
ara fa caulc, moyennant que les efc^^^piboutcent ,8c qu’à force de bien ctiaillec , Ux 
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fuient repntei cloquent , f^auani ic bicnpourueutd’inuentiom & de fublilitei, pour fuA 
tenir quelqueferte de caufc que fe puiUe edre qui leur foit bailWe à détendre-, & ainfi le 
trouuera-il i la fin, que tous «• négociateurs qui font tant les entendus & les aelte i 
quatre vi&ges , ne conclurront que des Chiuicres & ne produiront que des nionttres d'ar- 
ticles ridicules, & des conditions honteufes & impoflibles à entendre ic pratiquer ; 8c 
«fcrtant ,Sire, fans plus vous attendre i ces traiteurs 8c négociateurs qui ne font que vous 
^per, importuner, embarraffer l'efprit & remplir ceux de vosfu jets de doutes & de fer» 
pulcsj ieconclurray detinitiuement enpeu de paroles ,qn'ilvous faut encore vfer quelqi* 
tempsde grande dextérité , patience 8c prudence , afin de vaincre par icelles 8c parles 
longueurs ennnyeufes des incommoditei 8c neceU'itci que repoiuent les peuples' les plus 
obffinea d’iceux , fans ncantmoins ( durant toutes ces longueurs ) lailfer pafler ny temps, 
ny occalions d'employer à propos vos armesi afin de talftî»ouliours quelques progret par 
icelles Scfanslailfernonplusenarrierclespratiquesj induftries ny taciendes propres i 
vous acquérir les plus dociles, 8c diuifer les plus obliinet de vosennemis, vous gardant 
toulioursbienneantmoins de traiter iamais aueceux en les vnifl'ant enfembic en forme 
d'afibciew)ny de leur donner de communs interefts à pourfuiure conjoinéfentent en vos 
pacifications particulières, qui leur pidllé former des îbeietez d'inllances communes 8c 
encore moins doiuicriicelles,vncorps,vne telle, des bras, mJcs jambes pour les faire 
agir 8c allerd'vnmefmebranlle ^arletrouuansainfitousdefintmbrei, 8c vous faifant 
gratifier en particulier chaqu'vne Ville de cellesquife font encore conferuées la liberté de 
pouuoir difpofer d'elles mefmes comme il leur plaira : ( ainfi qu'en quelque forte peuuent 
fairesellesde Paris, Toulouae,Aix,Arlev,Lyon, Rion, Poiétiets , Orléans , Troye, 
Reims, Amiens, Abbe-villeSc autres fcmblables ) iUrtiuAintailliblemcm qu'en co» 
tinuant les procedures cy-delTusdittes,fans vous enennuyprny vous rocher de courte, 
quctantdediucrfesteRes , capricieufeshumeors, auiditeib: fantailîes , qui compfifent 
tout ce grand confiiB Anarchique 8c Chimérique Corps ( ciu’ils nomment entr'eux la 
fàinéfevnion Catholique) il s'engendrera tant d'enuies , jaloufies , havnes 8ccontella- 
tions , voire des delirs 3c des defleins fi contraires ( comme défia volire Majetté a feeu 
que grand noo|bredjceuxauoient mefmes prétentions à fe faite eflire Roy ) lefquelles 
s'entrechoqudnt tel lement les vnes lcsauties,qu'eftant impoflible de les pouuoir concilier, 
elles produiront en fin plufieurs diuilions qui n'atriueront iamais que vous n'en profitiez 
puifiamment , tant qu'eiafin ellaos tous mal contons les v ns des autres , & defefpcre* 
de leurs impertinens defleins , il faudra que tout ce qu'il y adepranpois paimv eux, fe 
viennent jetter entre vos bras par pièces Srtoppins ■. (tomme vous deuoz délirer ) ne feco- 
gnoiflant que voftre foule Royauté: ne cherchent protection ,appuy ny fupport qu'en elle: 
ny n'cfpereirt d'obtenir bien-faits , digmtez , charges , olh\-s ,iiy benefioes ,c)ue de vpllre 
feule grâce 8c libéralité. A toutes lelquellcs choies, afin que voltreMajefté nyS'autres 
auJE ne m'aceufent pasque ie fuis vn efprit de contradiction , puis que ie n'ay rien trquti*. 
de bon en toutes les propofitions qui vous ont efté faites par ces grands négociateurs: l'ad- 
joufleray d mes aduis 8c confeils , qu'à la vérité vne Catholicité vous deiienant bien fort 
agréable, "Sc icelle eftaut bien priie 8c bien receuë à propos par les formes honorables 8: 
agréables, feroit de grande vtilitc ivoire poutrpkCtruir decinKnt 8c liaifon indilfoluble 
entre vous 8c tous vos fu jets Catholiques , 8c mafme faciliteroit tous vos autres grands 8c 
ijiagnifiques defleins , dont vous in'auez quelquefois parlé : burquoy ie vous en dirois d.i- 
uantage , fi i’ellois de profefiion qui me le permit de le faire en bonne confcience , me con- 
tentant de laifler opérer la voftre en vous mefme , fur vff fii jet fi chatouilleux & C délicat. 
Or Sire encore que mille efpreuucsparmoy faites depuis vingt-vnanqu'il ya que lève ns 
fers 8c vous fuits continuellement , m'ayeiit fait coguoillreque nor.fculeincnt la viuacité 
de voftre efprit a des comprchenii«|Bs admirables , mais aulfitiuc voftre Majefté pat fes 
vniuerfellcs 8c longues expériences, s'elt acquis vne fi grande folidité de iugemt nt , qu'eU 
le peur receuoir 8c donner l'intelligence des chofe>,des aftaires 6c des paroles les plus im- 
pliquées, obfcurcs 8c enueloppées ivoire l'ayant veu quelquefois penctrer d bon efeient 
lufques dedans les penfccs, cogitations 8c intentions d'aumiy , iecroyroiscn fin qu'elle fe 
poiirroitrcndrc capable deticcr la lumière des twicbres. Maisnonobllanttout teia, line' 
kiljeray-iu pas ne^feWnoins de la fupplicr tres-liumblement de vouloir conliderer que 
tuiitcequeieviciisdeluy reprefenter n'eft qu'vu fmiplefominaire ( 8c encore le plus uic- 
ciiit abrégé 8c racourCÿqu'ilm'afertc poflible) d'vnbicn grand difeours que i'auuis pro- 
jette de vous faire ( voire de Je meerre par eferit , tant pour remédier d -uion defiautde 
memoire,^ue pour en rafraifehit U voftcc quand bon luy fcniblcroit ) fur tuutgÿ qui m» 
fcmbloiteftrenccca'aire pour faire claitcuieut«|M|lÿte d voftre Majcltc mes expcdieiis 
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adils , confcils& opinions fur Icsouucrtutcs&rpropofirionsqu’illuy pluftdcmefaircU 
y a trois foirs , Icfqurlles me Semblèrent tant importantes, & neancmoinsfi embarraffces, 
que pour les defucloppcrde tels labyrmchcs , elles meritcnmentbien d’ellre dillinguées 
par la dlucrlud des traitrans ,des traitteurs ôc des traitiez, poinô par poinâ, particulari* 
té par partial laritc , &circonUance par circonliance. Tellement que ce manquement me 
failaïuapprehendcr qu’elle ail trouuccequcic luy ay dit trop racourcy,& parconfequent 
trop oblcur 6c mal ex pliqué , ie la fupplicray encore vnc fois tres-humblement , de n’en 
faire nul jugement déterminé quéiene iuyaye baillé le tout par efcrit,bicn mis au net par 
les formes que ie luy viens de Ipeciftcr ^ car lors ne craindrav-jc point de leluy prefenter 
tel qu'il fera , ny qu’elle le fafle voir à tous ceux que bon luy (einbleraxar ie me fuis fuurny 
de puiflantes raifons pour bien deflendre mes folles taïuailies. A toutes Icrquelles 
chofes le Roy me repartit foudain qu’il n’auoit que faire d’eferits plus amples que ce que 
teluy en venoisde dire , dautant que n’eftant quafi quelcsmefmes ebofes lefquelles luy 
eftoicntfouuent venus en l’cfprit ,ilauoit tellement en luy mefmcdifcottru , longé ,rcl- 
ué & médité fur icelles , que le moindre mot que quelqu'vn luy difoit fur ce fu jet , luy en 
feifoit comprendre tout le furplus. EtaHn ( me dit-il ) que vousiugiczqnei’ay bien pris 
vos opinions , ie vous diray qu’elles fe refolurent quafi en vn feu! poinâ , lequel conüRe à 
me garder bien derientrûttcr auecqui que ce puilTe eftre en forte qu’il s’cHabliflequel- 
que apparence de Uaifon , fadion , focieté , ny corps entre plufieurs qui ayent la moindre 
apparence du monde de pouuoir fubftfter & fe Maintenir par eux mefmes ou leurs alTo» 
ciez dans vne partie desdefpendancesde mon Royaume , tel qu’il m'cll venu defuccef- 
ûon i dmutant que ( comme vous auez tres-bicn remarqué ) ce feroit former vne Royauté 
dans la mienne , & me bailler vn Roy ou plufieurs Roy $ pour compagnons , capables d’y 
en attucr encor d’autres : voire naeltne mis- je bien refolu de ne foutfrir iamais qu’il ie 
defincmbrc aucun des droids Royaux de l’Eftat , tant pour le fpiritucl que pour le tempo- 
rel i &afindc vous faire encore mieux iuecr que iecomprens fort bien toutes vos imagi- 
naciôs 8c reprefçntarions,'c’eft qu’il vous faudra vn iour effayer défaire le fcmblablcpuur 
ce qui regarde tous ceux de la Religion, voire penfé-jeauoirdéjaen l’efpritvn expcuienc 
par lequel i'y paruiendray fort facilement, & lans mal contenter perfonne. Sur toutes lef- 
ouelles paroles du Roy ieluy refpondisqueiemerefiouyfrois de luy voir ainflbien pren- 
are l’intelligence de fes affaires qu’il fe rendoitfifoigneux de méditer fur icelles , &d’en 
prendre confeil auant que de les conduire : 6c partant n*auois-je plus autre chofe à luy 
4irc finon de confeiller fa Majcflé de faire toufiours ainfi à l’aducnir , auflî bien au 
temps de profpcrité qu’il fait en ccluy d’aduerfité \ 6c pour le prefent de vouloir prendre 
fon repos de corps 6c d’efprit , 6c me permettre fembUblement d’aller prendre le mien 
d'autant que ie mourois de fommeil, y ayant deux nuids que ie o’auois point dormy ,tane 
i’auotscfté attentif tout le long d’icelles a méditer 8cmettre pareferit ce que ie luy voulois 
repfefcnter , teUement que {ans plus rien dire le Roy me donna le bon foir^dc moy ie m'en 
reuins à mon logis. 

AFFAIRES DE STAT. 

CHAPITRE fCXXyUI. 



kl ce dire commun ; <^e toutes chofes violentes font de peu de durée, fe trou- 

S ^ue véritable en plufieurs , on l’a expérimenté tel en la puiffante armée du 

^Prince de Parme, b mortduquel b rendit entièrement diflipée , les trou ppes ftanf, 
?d*icellcprenansdiucrfes routes 8c diuers partis , 6c par cét accident le Roy fc 
^voyant hors d’apprchenfion qu’vne armée eftrangere pût entrer de long- 
temps en France , ilfe refolutde fe rapprocher de Paris , àcaufede plufieurs pratiques 
qui fc faifoient de toutes parts , commefî les exploits militaires eulfent quitté b place aux 
faciendes 6c débats de paroles , 6c s'en vint fejourner à Mante où Madame fa lœur & le 
Confeiieftoicotarriuczdcpuispcude temps , auquel lieu il reccut diuers aduis , Icf- 
qucls non feulement confirmoit ce qu’il auoit delcouuert par les lettres que vous luy 
auiez portées, mais aulTiqu’Uyauoitdesdefrcinscontrebpcrfonne&fa vie : tellement 
qu’il Commença d’en auoir foin plus que de couftume 8c de trauailler à bon cfcienc 
pour y chercher des remèdes, iufques à fieirouucr quelquefois contraint de faire venir lo-^ 
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gcr «les trouppes AngloiCes dans Lîiiiay qui çil cumme vo des Faux-bourgs de Mante*^ 
Telles mences ou pour le moins les beuirs & aduis d’icelles s’augmtmans iournelle- 
ment y U Roy en elUac furi'trauailld ett iop efpric , &c fe défiant de la plufparc de ceux 
<^ui auoicQt de grandes charges & les grandes authoritez prés deluy , il vous enuoya quérir 
vn iour Ibrc auem par vu nomme lacquiiiot , qu'il ciloic encore au liâ , & vous ayant tait 
Hirc*nr9 (coir au cheuct d’iceluy vous dit . Hé 1 bien mon amy >Q^e dittes-vous de tant de menées 
W« 1^9 qui fe projettent contre maconkicncc , ma vie & mon bilat^ car pour moy félon que ic 
voy lescfprits ( de ceuxquei’ayelfayéd obliger en toutes maniérés ) difpolez,& la mali- 
* ee de quelques vns ( que ic vous nommeray vu iour } s’augmenter ioumellement^’efiime 
auoir iujec de croire qu’il u y a vertu ny bien-fait qui puilTc obliger vn mefeham coura- 
ge , que telles gens ne me lailTeront jamais en repos , & peut dire enfin attenteront 

ama liberté & à ma vie, & partant ie vous priem’en dire librement voftre opinion, & de 
quel remedes (exempts de cruauté & de violence ) te pourrois maintenit vfer pour éuiter 
tant d’embufehes & de monopoles que l’on fait contreiesdr«^tsquimefontacquisparla 
volonté de Dieu \ la nature & les loix du Royaume. A quoy vous luy refpondilles , &re, 
en affûtes taut ardues & diâicilc$& qui tirent apres elles unt de Jolies ou mauuaifes 
conÜequences , vousauriezbefoind’vne plusgrande fufiifancequelamienne : &neant- 
nioins puis qu’ü vous plaillqueie parle , ie vousdiray qu'en celles qui feprdentent félon 
cequci'cnay pu cognoiflre & qu’U vousa pieu me les déduire prefnitcment ,ien'dlimt 
pas que les rcmifcs& temporifemens,aàon plus que les longs difcoursfoicntdelaifon 
pour cette caufe laificray-|e les paroles & les raifons à part, pour vous dire qu’il n’y a ( ce 
iuefeii\ble)quedcuxvoyes à tenir pour vous deliurerdeperilimaisnonde foucy ( du- 
quel les Roy s & les Princes plus ils font grands , moins s’en peuuent ils garantir s’ils veu- 
lent régner beureufement ) l’vnc de vous accommoder aux ddirs & aux volontcz do 
ceux dont vous auez detfiance , & l’autre de vous afleurcr des plus puiflans, plus qualifiez, 
qui vous font les plus fufpeâs , & les mettre en tel beu qu'ils ne vous puiflent nuire : vous 
les cogooilTez quaii tous ^ & à leurs defpens ( car U y en a de fort riches ) vous pourrez 
long-temps taireia guerre : car de vous confciller d’aller a la Mefre,c’efi chofeque vous ne 
deuczpas ( cerne feinble) attendre de moy eflant delà Rcbgion, mais bien vousdiray- 
je ,qutfc’dl le plus prompt le plus facile moyen pour renuerfer tous ces monopoles , & 
faire aller en iuméetous les plus maUns projets : iurquoy U vous repartit , mais ie voue’ 
prie dictes moy libremeoc ce que vous feriez fi vous eiûez en ma place i Sire , luy refpon- 
dilles vous , Voftre Majellc fçait bien que ie fais touliours ce que iepuis pour ne luy don- 
ner jamais confcilenchofed’importance que ien’ayefort médité furicelle. Or vfanc de 
mvfnie forme en ce qui meregarde , ievous puis bien afleurer que ien’ay eneex* îamais 
pcafcàce que iedeurois faire poureftre Roy ,m’ayanctouitoursfemblcqueie n’auois pas 
telle capable ny defUnée ï porter Couronne : Mais quant à voflre Majeflé,c'éfl vn autre 
difeours , ^laquelle cedetir cil non feulement louable , mais aufiînccefiaire^ n’y ayant 
nulle apparence que le Royaume puiffe eflre téflably enfahauteflé , opulence & fplen- 
deur , que par le Icul moyen de vollre eminente vertu & courage vrayemenc Royal , tout 
le fiirp^s de c'eux de vollre maifon n’en pouuant donner l’clperance à qui quecefoit: 
mais quelque droiâ que vous ayez au Royaume , &befoin qu’il aye de votire courage & 
vertapourfon refiabliircment ^ fi m’ailcQufioursfembléquevousnc paruiendrez jamais 
à 1 entière polTclfion & paUîble iouylTance d’iceluy , que par deux feuls expediens 6c 
moyens , par le premier defquels , qui efi b force 6c les armes , il vous faudra vfer de fortes 
refolutions , feueritez , rigueurs 6c violences ( qui font touccsproccdurcs entièrement 
contraires k vollre humeur 6c inclination ) & vous faudra palTcr par vne millialTe de dif- 
fienkez , fatigues , peines , ennuis , périls & trauaux , auoir continuellcmenc le cul for la 
fclle, lekilecret fur le dos , le cafquc en 1a telle, le piftollecau poing, 6c l'efpéc en la main, 
mais qui plusefl dire Adieu repos, plaiürs, paffe-temps, amours, maiflreffes, jeux, chiens, 
oyieaux & bailimens : car vous ne tbrtirez de telles affaires que par mulriplicité de prifes 
dcVilles, quantité de combats, fignaléesviâoires, & grande etfufion de fang. Au lica 
quepar l'autre voye qui cil de vous accommoder, touchant la ReBgton , à la volonté du 
plus grands nombre de vos fiijets , vous ne rencontrerez pas tant d’ennuis , pûnes 6c diffi- 
culcexen ce monde, mais pour l’autre^ luy dictes vous en riant, ie ne voiu en refponds pas^ 
audî cft-ce a vollre Majeftc à y prendre vne abfoluë refolucion d’elle mefme fans la 
tirerd'autmy &moinsdemdyquedenulautre , fçachanc bien que ie fuis de la Religion 
de que vous me tenez prez de vous , non pour Théologien fie ConfifiUer d'Eghfe , mais 
pour bomme de main fie Confciller d’Ellac, puis que vous m’auez donnécetiltrefiede 
kdguc-main cmploy é pour tei. : Sutquoy s’aftai» ptU a rire fie mis en îoa feaoc fur fon 1 
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4 |>rcs s’eftre plufieurs fols gratté la tefte , il vous refpondir : lecognois bien (jue tout ce 
<jue vous inc dictes cft vray : mais ic voy tant d’efpincs de tous collez , qu’ilfcra tort dilfi-* 
cilc que quelques vnesdiceiles ne me piquent bien ferré rtfUrd’v ne part vous fçauezaflez 
que mcsCoulms les Princes du Sang Mcfficurs doNcucr5,dcï.onguC‘VUle,Biron5d’0, 
Kieux , Manou ,'Chaftcau>vieux , Vitry , Antragues , Sourdiè, 6c beaucovi p d'autres : mais 
fur tous Efpcmon , qui fut fi luedy que de me dcdarcrtonthautqu’ilnérea gnoiftroic 
iamais Roy ,nyluyny tous fetantisquiriiftd’autre Religion que ta lionne , me prdTent 
inceflfammcncdcmctaircCathoiiquc ou qu'ils formeront vn tiers party,& fe joindront à 
la Lieue : D'ailleurs ie fçay de certain que MelTicurs dcThurcnne, delaTritrujüille& 
leur foquclle^folliciteutiournellemeuc de toutes parts afin que (i ie me taisX.'atholique, 
il foit demandé vneaflemblée pour ceux de la Religion, pour taire refoudre vn Proie- 
âeur&vn dtablÜTemenrde ConCrilsfubitilanspar les Prouinces , toutes Icfquellcs cho* 
fesic ne ffaurois fupponcr , & s’ilme falloit leur déclarer la gucnc pour i’en>pefcher , ce 
meferoit ie plus grand ennuy &defplaifir que ief^aurois iamais reccuoir , mon coeur ne 
Pouiiantfoutfrir de faire mal à ceux qui ont fi Inng-tcmps couru ma bortunc , Remployé 
leurs biens3i leurs viespourdéfendrclamiennc, voircycnayontgrandnom^b&deîa 
Noble(rc,& des Villes qu’il n’ell pas enmapuiflancc deme garder d’aymer touliours. Sur 
lefquels difeours vous vous jettalles à genoux , luy bai{afics les mains, les yeux decoulans 
de larmes de ioye& luyditres: Sire,iemerefiouys infiniment de vous voir fi bien inten- 
tionné enuersceux delà Religion , mon apprelianfion ayant toufiours cfié que fi vne fois 
vous veniez à changer de Religion , cominec’cft chofe que ie voy^>ienqu‘il vousfaudra 
Éûre, l’on vous perluadatt à hayr & mal traitterceux de nous autres .tant des Villc^tjue 
de la NoblclTc , qui vous ayi^rons toufiours cordialemilK & vous (cruirons loyalement, 
defq)||ls le nombre fe trouuera inceflamment fi grand, que s'il fe leue parmy eux quelque 
auariricux, ambitièux & fnétieaà q\ü voululTent faire le contraire , ils feront cqnuains 
par les autres de fe remettre en leur deuoir \ n’y ayant rien ( à mon aduis ) qui futt tant 
uecefiaire de faire changer aux Catholiques zelez que cette creance qu’ils teûuoignent 
auoirprife & la voudroient bien faire prendre à tous les autres , que ceux de la Religion 
font tous damnez; & y a bienaufifi quelques MinifirOs 6c autres impertinent efprits dca- 
Huguenotsquivoudroientauflieirayerdenousen perfuader autant des Catholiques; ce 
• que pour moyie ne croy nullement; mais au contraire tiens pour infaillible qu’en quel- 
que forte de Religion dont les hommes faffent profcifion exterittte, s'ils meurent en t’ob- 
lemarion du Décalogue , creance au Symbole , ay ment Dieu de tout leur coeuf^ ont cha- 
ricéeuuersleurs prochains, efperemen la mifericoedede Dieu, & d’obtenir fafut par la 
mort,lcQierhe,& laiisfticedeiefus-Chrift,qu’ils né pcuuent faillir d’cftrefauuez ,pource 
que dés lors ne font ils plus d’aucune Religion erronée : mais de celle qui efila plus agréa- 
ble à Dieu , dequoy i'ay autresfois difenuru auec quatre ou cinq de vos M inifires ; A fça- 
UioirMonficurdela Rochechandiou , deVaux, d’Efpcricn, Gardcfi ficdcNord , lefquels 
fctrouuûicnt bienempefehez àblafmerccttc opinion : Qj^e s’il vous plaifoit de la pren- 
dre ^lK>us refoudre de lamettreen pratique tout ictenaps devofirevie , 6c que Dieu voua 
en fit la grâce, non (eulememie ne douterms point devofire falut , quelque profeflionex- 
tetieureque vous fafliez delà Religion Catholique , maisdemeurerois bienaifeoré que 
ne nous regardaos point comme des gens exectmhlcs 6c damnez vous n'entreprendriez ia- 
tuaisaulfi U deâm^otf; nv^erfccuriondecesùi denofirc Religion , qui vous aymeront 
vrayement , 6c obeyrout & (eruir^M loyalement , ainfi que Dieu commande à tons fnU* 
ja|sdc le faire enuers leurs Roys é^rinccs légitimes , voire tnefme à l’endroit de ceux 
qut fe gouuerncncdefordonnçment : codfcluant par cous ces difeours , qu’il vousfera im- 
poflîble de régner iamais pacidquemenc , tant que vous ferez de profefiîon extérieure 
d'vne Religion qui eft en fi grande aucrfion à la pfufpaft des grands & des petits de vofire 
Royaume; fans laquelle tranqui llitc vniuerfclle il ne vous fiiut poi^ entrepr<ndre>,ny ef- 
pcrerdclc mettre en l’opulence, fplendeur, richeffc&fcUcitez de peuples que ic vous 
en ay veu fouuent faire le projet , & encor tnoins vous perfuader de potiucir iamais par- 
uenir à l’exccucioo de vos hauts 6c magnifiques defians, pour rcfiàbliflement d’vne Répu- 
blique vniuerfelle ,tres-Chrcfiicnne, compofee de tous les Roy s 6c Potentats d’Europe , 
qui profcfl'ent lenom de Chrifi , d'autant que pour procurer vn b grandlfien ,U vous lauc 
neccflaircmcnt poflfcdcr tranquillement , vn grand , riche , opulent populeux Royau- 
me , eftre en condition de pomioU faite de grandes & loyales aiTociacions c'ftrangcTcs* 
Sur lequel difeours le Roy vous ayant fait paroiftre de l’auoir eu bien agréable^ il vousdit: 
y vouloit méditer , 4 nais qu’en attendant il vous falloit donncrtelles ei^tcraoces 
à ceux de vos intimes amis , que vous copMidiez de iedeûrer le plus ^ 6c que de foacoiii U 
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fttremblcr(5tt cinq ou fix de Tes principaux & plus anciens feruiteurs pour entendre leuf 
aduis là delTus , i toutes lerquclles chofes vous fatis^tes l’vn âc Tautee comme U fera dit 
au Chapitre fuiuant. 

AFFAIRES D’ESTAT. 

C H ATIT R B XXX IX. 


^S^Siu^tt^Onformement à ce qui eft dit au Chapitre precedent , trois iours apresquele 
^Roy vous eut tenu lesdifeours mentionnea eniceluy , ilalfembla (ainilque 
ânous vous l’auonsouy dire ) McIfieursdeThurennc,Vous,Sancy,duPlcflis, 
y de Salignac, vn nommd Motl« , Conftans & Sallette. 

Dcrccitericy tous les propos particuliers qui furent tenus entre vous, cela 
C 9 nfeHtf feroi t tro^ong *, car vous mftes près de deux heures en contcftacion, Sc n'en auons pu ap- 
wm fur U prendre autre choie de Vous, finon que le Roy vous dit à 1 cntréc;Mclficurs,Ie vous ay icy 
titrs f4T- alfeinblez comme mes plus anciens & atfidez fcruitciirs , pour prendre confeil de vous de 
O' ce que ic dois faire fur les aduis certains qui m’ont efte donnez , que l'Abbc de Bellozane 

a veu en cachette les Sieurs de Ville-roy & Icannin , &c que depuis cela , luy & les deux 
Durets font tout ce qu’ils peuuent pour perfuader mon Coulin le Cardinal de Bourbon 
defe vouloir rendre Chef de ce tiers party dont l’on brait tant , afind’efpoulcr l’Infante 
d'Efpagnc &: fe faire déclarer Roy de brancc partoûsles Catholiques*, eAans bien al^iiiprex 
queiousceuxquifontaupresdemoy ou me feruent ailleurs, m’abandonncrontaulfi-tüft, 
À:ncfüntplusretenusqued’vncfeulediflicultd , qui eft de fçauoir ce qu'ils feront de ma . 
perfonne , les vns difans : Qu’il s’en faut (aiûr &: s’en alfeurcr , & les autres plus malins 
& audacieux, qu'il me faut de^efeber j adjouHans , Q^e tels oyfeaux que moy ne valent 
•sien en mue ny à garder en cage. L'on m'a donné aduis ccrtaÿiqueiufquesicy le Cardi- 
nal atouûüürsdef-approuué telles procedures violentes, principalement pour ce qui tou- 
che ma vie : maisil cita craindre que par importunité, ou ambition, ou autres motifs, il 
ne fc lailTe emporter à lej^^perCuafions & mauuais delTeins : Et partant le vous prie de me 
dire libremént vos fcntimChs,lcfqucls ^oiftmcie i’ay appris de vous &: d’vnmienamy qui 
eft fort familier d’vnnommcSaletre J^^jjjkntquafi tousdiuers , aucuns ( dont vous direz 
les noms quand il vous plaira ) fe jettotent dans l’abfoluë violence , difans : Que puis que 
•* Limaliccdeceuxfur lelquelsonl'cxerceroit , l'auroit rendue neceÛaire , le temps & les 
occaGons luy feroient porter le tiltrc de luftice. Les autres vouloicnt que l’on s’aficurall 
feulement dchuiélou dix des plus puiffans & plus fufpcéisfanstoucher à leurs vies , mais 
vous &vn autre qui auicz plus particulière cognoilTancedcs inclinations du Roy & des 
refolurions aufquelles il fe poiirroit porter , rcprouuaftes ces deux voyes & conciles à 
chcrcherdcsaccommodemens^&ccpendantàfcfortiHcrd'amiSjàfeccnirfur fesgn^ 

Sc fur tout d’efTaycr à regagner auec certitude les aifeétions Ôc bonrtes volontez dcMcf- 
licurs leCardinaldc Bourbon, &ComtcdeSoiirons,ôdàpratiqucr pour cet effet qucl- 
quesvns de leurs plus cpnfidens feruiteurs, lequel confeilpource qu’il fe trouua plus con- 
forme à l'humeur du Roy, fut aufli par luy le plutôt n|^ouud, & mcfme vouadonna char- 
■r gc, apresquel’ün fut icparé , d’y trauailler diligeuiSHiit , fçaehanc que vous eftiez fore 
wen tant auec Monfieurle Cardinal ( qui difoit «oui haut qu’il n'y auoit homme en Fran- 
ce pour cftreHuguenot qu’il aymaft tant que vous) qu'apc Monfieur le Comte deSoif- 
fons , en grande amitié auec l’ Abl^lf^e Bellozane & vue tjame nommée de Rozieres qu’il 
aymoit , & encor piusauccles Durets. 

Noa'ntmoins vous vous adreHallcs premM^ment au Sieur de Bellozane , comme* 
le plus facile àperfùadcr& gi^gner parloüaiMh& par offres ^ & en le datant , ama- 
dviiaat & feignant defetoire qu’il auoit touüours relifte aux Durets (car il y auoit vne 
çnuic morcelle eii^luy^ eux ) lors qu’ils vouloient porter leur Maiftre à des Confeils 
3 ^ 4 iir. xiedeos Sc qui pajff&n^'par delà les bornes de l’hqmanité , l'alTeurant que le Roy voqs 
ffiùit donné char|6KeT.en remercier : le prier de luy continuer les bo^ôc vtiles feruices 
qu'il l^^moit rendus, & de luy prometR’ele premiqt bon Euefehé ?|ai viendroit à va- 
quer , V^ede le taire Cardinal ù toft qu’ilfcroit Catnblique , à quoy ilcRoit toulh'cfolu, 
&: parciVl ne pouuoic plus manquer d’eftre Roy abfolu ^ J^rquelles parole&opcrerent 
û bien eu cetclprit Sc ambitieux , que rntyr ces bel^s cfpcranccs , que pour fc 
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vangcr àc ceinf qui luy difputoient la faucuf du Cardinal j qu’il tous dît ce qu*il fça- 
uoli & ce qu'il ne fçauoit point ^ fur tout il aceufa les Duret> ^ pour efl'aycr de les ruyner 
entièrement ) de plulieurs pemideufes pratiques & mauuais confeils qu’il auoit toufiours 
delIournez,iufqu’à vouloir perfuader Ton atte«Uiun auoir toujours efte tel le enuers le Roy 
& la l^rancequeûmsfa relilianccaux inauuaifcsdeliberationsyfon Mftillres'y lut fouuen« 
tc-füis laifTé emporter , dequoy vous le remerciaÛes, le priaftes de continuer 6c de trouucf 
bon que le Roy lut amplement informé de toutes ces particularicez, abn de luy augmenter 
tant plus le delîr qu’il auoit de luy faire du bien , ce qu'il approuua grandement , & mefme 
vous en requit ^ de toutes Icfquelies chofes le Roy ( fur ce qû’il apprit que ledit de Bcllo. 
zanc depuisauoir parlé à vousauoit encore veu en (etret ViUc-roy fie leanninjayant con- 
féré auec Monficur le Cardinal fans luy rien celer ) en demeura tellement ofiencé contre 
ledit de Bellozane, jugeant par les difeours qu’il vous auoit tenus, fit qu'il vouloit faire im* 
puter à fes confeils fie à fon crédit fie authoriié près de luy , tout ce qu’il y auoit de louable 
en fa pieté, prudence fie bon naturel^ qu’ü cette occaiion il l'elloigna peu à peu de fes bon« 
nés grâces fie de la principale cntremile de fes aftaires , fiefcrefulut parl’aduisdefescon* 
tretenans les deux Durets , qui par defpitde luy fc portèrent d'vnc extrémité à l’autre de 
s’accommoder entièrement fie de bonne foy auec le Roy, à quoy ay da bien la copie des ar- 
ticles accordez par le Prefident leannln auec le Roy d’Efpaguc , lors qu’il fut enuoy é vers 
luy par Moniteur du Mayne , dont il a cfté parlé cy-deuant , laquelle vous luy fiÛcs voir fie 
rccognoiflre pour eftrecfcrite de la main dudit Preiidcnt , car vous fulics choifi par tous 
les deux pour cftrc entremetteur emr’eux : porter les paroles fie faire les allées fij venues de 
l’vn à l’autre lors qu’ils n’auroient pas la commodité de fc voir , ou de puuuoir parler en- 
femble : en toutes iefqucUes chofes vous rendifles vn fi bon deuoir 6c vous en at qui tâtes û 
dignement fit heureofement que la réconciliation s’y trouua toute entière , dclaquelle 
nous voudrions bien fçauoir toutes les particularitcz, pour les inférer dans ces Memoiresi 
mais toutes les fois que nous vous en auons parlé , vous nous aucz touiiuurs dit que les 
difeoursen feroienttrop longs. 

Or combien qu’en noftre deflein nous nous foyons propofer comme nous l’auons fou- 
uent dit, de ne vous reprefenter que les chofes où vous auez eu part, de crainte de deflour- 
ner(par quelquedigrciTion ou narration d’autre nature ) l’attention de ceux qui liront ces 
Mémoires du bi de voRre propre Hifioire : ncantmotnsayans parlé cy-deuant des peines 
ficanxietez où eboit réduit le Roy àcaufedetantd’emicmisquiluy eRoicntoppofez,fiede , 
tant d'embufehes qui luy cftoient dreÉTées , nous auons cRinié f tant pour faire voir que le 
plus fouueot la vengeance Diurne jette dans des lacs fi^ des blets de difficultcz extrêmes 
ceux qm procurent Te mal d’autruy , que pour rendre pltos intelligible tout ce qui fc dira 
^-apres de vous, lors que vous ferez trouuc méfie dans la plufpart des grandes aôaires da 
rElbt,rendu participant desconfeils plus fecret s fidimportansde noftre Roy ) nous auons 
cftimé(difonsnous)eftreobbgcz de vous ramentcuoirvn difeours que voustinftes à Mon- 
ûeurvoftrcErereGouuemcurde Mante, firàMonfieurduPerroncnfcmblc ) auantque 
vous luy culbez procuré l’Eurfché d'Evreux ) ne doutant point que cotume des plus a£« 
dezdeMonbeurlcCardinal de Bourboi,iU n’en difcouruQcnt apres auecluyvlequcl pro* 
pos tendoit à leur faire voir le peu de fulidicé qu’il y auoit aux cfpcrances fondeés fur des /«r 
perfonnes lî diuerfes en intentions qu’eftoient tous ceux qui contrarioient les iuftes def- 
feins du Roy.EtcommençantparlePapcdcnouucllcpromotionquicftoicClcmentVTn. 
vous leur diftes qu'il cftoit défia rccogncu de plulieurs pour n’cftrc en auc une façon d’hu- 
meur tiolcntc Ôc obftînéc comme auoit cfté Sî xtc V.ny d'cfprit û enuenimé contre la Fran* 
ce-, fie de conduitte fl cftourdiequ*eftoit fon deuancier Grégoire X IV. mais tout au con- 
traiiT qfKcomtn^ Prince fage fie aduife ,qui defiroit maintenir la Chreftiente en repos, fid }>rrr*n. 

! authorité Pontificale en fa fplcndeur; il n’auoit nulle enuie de fomenter les troubles de 
France, fid encore moins que le Roy d'Efpagneenpûftdcucnir Roy pailiblc jugeant biea 
que ce feroit luy ouurît le chemin à la MonarchicChrcfticnnc , fie par confluent ré- 
duire les Pontifes Romains à deuenir fl bon hiyfembloit, fes bmples Chappelains , fiC 
fur telles apprehenllons cftoit homme pour embrafler tous les expediens qui luy feroimt 
propofez afin de faire tomber la France fous toute autre domination que celle d'Auftri- 
chc , voire pourrcceuoirlc Roy comme chofe plusiufte fie plus facile , plutofi que nul 
autre , moyennant qu’il nefc vouluft faire Catholique (comme vous leur diftes que 
vous ne doutiez point qu’il ne s’y refoluft ) fans fc foucicr de fes mots bruyans de 
relaps, donc les Efpagnolsfidpluficursligucursfaifoienctantdeparade. Puis venant au 
Roy d’Efpagne conune eftant le premier Ôd principal mobile qui donnoit ce mal- 
heureux brauüe à cous , nos mouueoicas , vous leur ditics fçauoir de bonne part ' 
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t|uc 1« temps 8f les eacnemciu Payant cfclaircy de beaucoup de chofes , & faitmieuxte- 
cügnoiftrc U naturelle impatience & Icgcrctc des brançois, il)ugcoït bien qu’Uluy feroit 
du tout impoffiblc de les tenir en obey fî ancc qu’auec detres-^ndes forces & dcfpenccs 
ü cxccffnics qu’elles ncpouuoicrit coTnpatifiuecceUesàquoy robligeoitladéfencedes 
Pay s-bassQue d’ailleurs le Duc du Mayne , mais beaucoup moins ceux de Sauoye,dc Lor- 
raine ; de Nemours , de Mercure & deGuife , nylcs principaux Seigneurs de Erancc 
neledeiiroient nullement pour leur Roy & Mai^abfolu ; & partant ne fongeoit Üplus 
aullî àparuenir icettcd^itd,ny tla pouuoir faire obtenir à aucundelamaisô d’Auftri- 
che: mais feulement ^ eflayer d’cmporcer quelques pièces de l'Eftat qui luy fuflent aifées 
à garder en s’accommodant auec le Roy , Ôc entous cas de maintenir les diuUiom com- 
mencées , par les diuCrfes efperanccs qu’i l donneroit à chacun des Chefs: afin que ne pou- 
uanc âuoir la brancc pour luy, il effayali d’en faire autant départs qu’il y auoit de preten- 
dans , fuiuanr l’ancien defir de l’Empereur Charles cinquiefmc : Que quant aux Cnefs da 
U Ligue ilscomnicnçoieni à recognoiftre combien les langages & les procedures du nou- 
ueau Fapceftoient diflerentes de celles de ces prcdcceifeurs contre le KoytQucceluy d'Ef- 
pagne feroit homme pour s’accommoder aucc luy , & fe bander peut eftreapres contr’eux 
mefmes ,âyant fenty quelque vent des propofitions fecrettes de Dom Bernardin de Man* 
dofie , de Taxis , Ô£ du Commandeur Moreau , combien les Hlpagnols qui eftoient en 
brancc( qu'il eftoit à prefumerdefuiureen cela les intentions de lcurRoy)fe montroient 
rogucs & hautains en leur endroit és lieux oùilsefioicnt les mailires ou penfoientauoir de 
grandes brigues ; combien iistcfmoignoicnt auoirde défiances de leurs afieâions & in- 
tentions, & fc montroient peu defireux de voir à tous cnfcmblc ny à vn fcul d’eux en par- 
ticulier , aucun eftablifTcment certain ny authorité abfoluë , trauerCans par leurs Mini- 
ftres & Partif.ms , toutes celles qu’ils eflayoicnt d’acquenr \ tellement qu’ils n’efpcroient 
iamaisplus rien d’afieurc par le moyen duRoyd’Efpagne : cognoilTansqu’il Icsvooloit 
tctùren vn perpétuel trauall dans les arntes comme de limples Itioendiaires ,ainriqu'ilen 
auoit vlé enuers le Prince de Parme & tousles autres grandsChefs de guerrequi l'auoienc 
feruy CS Pay s-ba$ & ai Heurs , & qu’entr’eux mefmes ils voy oient les difiicultei de s’accor- 
der en vn mcfme deflein & mefmes procedures s’augmenter iourneJlement ; & partant 
defiroient depouuoir tralttcr quelque chofe de certain aucc le Roy pendant qu’il ciloit Hu- 
guenot,afin oc meüorer leur condition en forte (ainli qu’ils l’anoient faitpropofer parles 
Sieurs de Villc-roy& Prefident Icannin ) qu’en luy laiflant Ictiltrc 8d nom vain de Roy, 
eux le dcmeurafi'ent en clfet dans chacune des Prouinccs où ils ddiroient s'éftablir , pro- 
tefiât aux Princes & Seigneurs Catholiques de party côtrairc au leur, qu’il n’y auoit que It 
feule Religion que le Roy profcflbitquiics empcfchafidc lerccognoifire,& parcôfequenc 
que le Royaume nefuli mis en paix & en repos , comme ils tcfmoignoient le defirer , allc- 
giuns pour prenuesde leurs bonnes intentions , & qu’ils ne vouloient point diÛtper l’Efiat 
ny le tranfporter en main eftrangcrc , qu’ils efioient tous prefts de s’vnircnfemble auec 
lefdics princes de Seigneurs Catholiques qui fevoudroicntleparer du Roy : deconfentir 
qu’ii fnft choilt vn d entr'eux de la maifon de Erancc pour efpoufcr Tintante d’Efpagpc & 
efireeüea Koy : eibnt à croire qu’ils ne faifoienc toutes ces ouuer turcs que pour amufer 
les peuples & les grands: atfoiblir le party du Roy : accroifire les ditficuJtez d’vn reftabüf. 
fement d’Eftat , 6c par icelles réduire le Roy à ne leur rcl'ufcr nulle des conditions qui Iny 
auoientefié propolMs par ceux que nousaaons dit cy-delTus ,defquelles vous leur nton- 
trafies vne copie ,4aquellcnoasyauons depuis trouuée parmy vos papiers & Tauons icy 
inferée celle que s’eniuit. 
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BMIEREMBNT, Que le Roy promift de fe faire CatfaoUque dànstrois 
T’"””* ^ ,~.‘ïmois au plus tard. 

inM ^ r ^ Plus, que l’exercice de la ReBgion Catholique fuftrcftably publiquement 
« *(Sf / 14 librement fans aucune refttin&on en tontes les Villes deFrance fans aucu- 

tif ff- ■*èW'*W*S’ne excepter. 

Pin , Que C l’on vouloh promettre i ceux de la Religion de demeurer en France, 

que 
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que ce fuit par vn Edia de tolérance limite à certain temps , fauf à le proroger lots qu’il 
leroitiugé à propos. ‘ 

Plus , nul de ceux de la Religion ne pùft eftre pourueu d’aueuxiés charges , 
Eftacs , Digiuccz., Capitaiueries^Gouuerncmens, Offices, Benedees, Ambafladesny 
> Légations. 

Plus ,0^2.^ le Roy ne pûft faire aucune nomination pour bcneHces , que conforme- 
menc aux Decrets & Canons. 

Plus , Oncles EüatsfetinfTcntdelixenfixans , fuiiuntraduisdefquels toutes af* 
faites , & fur tout celles d’Bftat , des armes , de la luftice , delà Police , 6c des Finances fe- 
roientadminiBrées. 

Plus, Q^ele Roy ne pourra mettre gamifon aux Villes que tiennent les Chefs de la Li- 
gue qui feront nommez au T raitté , ny en toutes autres ii elles ne font frontières. 

Plus , Entretenir les Compagnies de ecnsd'armes dcfdits Seigneurs, 6c pour cét effet 
yaffcâerlctaillondcsProumccsdontilsrerontGouuerneurs. * , 

Plus , Entretenir en leurs places des gamifons ncce0aire$ , le payement dcfqueUes fe- 
ra pris fur les cailles defdites Prouinces. 

Plus , Ad jouter au Gouucrncment de Bourgongne celuy de Lionnois,Foreft 6c Beau- 
jolois,& les bailler à Moniteur du Mayne,auec lanominationdcsGouuerneurs& Capi- 
taines des places , & la prouilion aux Offices 6c Bénéfices, & luy bailler b charge de Lieu- 
tenant General ou de ConneiUble, n*y en ayant nulle autre qui foit digne de luy. 

P lus , QVà mefines conditions î*on baillali le Oouucrncment de Prouence à Monfieur 
de Nemours ,dc Languedoc à Monfieur de Ioycufe,de Bourbonnois & la Marcheà Mon- 
fieur d'Ëlbœuf, de Bretagne à Monfieur de Mercure, les deux Vexins au Sieur d'Alincourt 
en ti Itre de Gouucrnement , partie de Normandie à Monfieur de Villars,de rific de Fran- 
ce i Monfieur de Rofne , d’Orlcans 6c Berry à Monfieur delà Chafirc,de Picardie à Mon- 
ûcur d’Aumallc , &la Champagne à Monfieur de Guyfc aucc 1a charge de Grand Maillrc 
6c Cous les Bénéfices qui auoicnc ellé en la maifon de Lorraine. 

Plus , Quatre MarefcbaulTdes de France,^ tels qu’ils feroient nommez. 

Plus , Q^e le Roy payalVtouccs les debtes des Princes fie Sdgneurs de la Ligue iufqu’au 
nombre de vingt qui ieroient nommez , &femblabltmeot despenfions félon la qualité 
dVn chacun d’eux. 

Plus , De comprend rcauditTraitté quelques Princes eftrangcrsqui feroient nommez, 

& nocammeat le Pape, tous Icfquclsfe rendroient garands de robferuationdes conditions 
d’iccluy. 


Sur Icfquellcs conditions ayant efté remontré audit Sieur de Ville-roy , par les Sieurs 
Marefchald'AumonCj&dcThurcnnCjd'O, du Plcffis & autres fcnûtcursdu Roy,qu*il 
y en auoic pliificurs d’impoffiblc cxecution^d'autrc fort honteux, d’autres exceffifs 6c d’au- 
tres impcrtincns,&: qu’en general ilsmcritoient tous modération & interprétation; & luy 
en ayant eferit cn ccs mefmcs termes au Prefident leantün,U luy refpondit par Lettres du 
huiâlefme May, mil cinq cens quatre vingts douze, du Camp de Caudebec:Qu|iI s’efion- 
nmt des difficuitez qu’on faifoit d’accorder lefdits articles,n*y voyant pasgranu aduanta- 
ges pour Monfieur du Mayne , ny fcurcté pour le parcy : Que l’on ne pouuoit approuuer 
que le Marefchal de Thurcnncfic le Sieur du Plcffis ( cl^s Huguenots ) fufTcnc les négo- 
ciateurs de ce Traittc , d’autant qu’ils ne defiroient nullemcncla Paix , la guerre leur 
eftantplus vcilc:Q^c Monfieur du Mayne, ny les autres Princes n’entendoient point trait- 
ter comme vaincus, ouinferieursen puiflanec, 6c fc plaindroîentqu'Un’auoit point par- 
lé des Villes de fcurcté qui cfioient dcmandées,ny des engagemens des domaines de Pro- 
uinccs dont Us auroient les Gomierncmcns , ny de les rendre héréditaires à leurs enfans, 
dqntil auoitfouuent difeouruauee luy : qu’i Is ne vouloient point que l’on parlai! d'abo- 
lition ; pource quelle prcfiippofoit crime , & que leurs armes cfioient trop pleines de lu- 
Ûice, d’honneur & de raifon pour en vfcrainfi , ny eftre traittez à la Huguenotte qui quit- 
tait tout pour vnPrefche ;Qt^c cette Paix hefedeuoit pas clhmcrvn limpic Ediétqu'vn 
Roy accorde à fesfujets , mais vn Traittc comme entre elgaux qui rccognoiffoicnt vn 
Roy ayans cufujetdenclcfiurepas tandis que leCardinal de Bourbon a vefeu, ny de- 
puis nefiant pas CaeboUque , & qucmefme y auroit-il difficulté d'y taire condefeendre 
Monfieur de Nemours , pour auoir bafty vnc Souucraincté aux Lyonnois & lieux vof- 
vns & confirmé en icelle par le Roy d'Efpagne : 6c partant ne failuir-il pas s'arrefier à tou- 
tes ces difficuitez pour auoir vn Royaume : alléguant plulieurs autres raifons qui feroient ^ 

trop longues à deiduirc ; auffiqu'ünenousfouuientquafiplusdeceque voutn^sauez 
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dit ^«me vous tn coma lors Monlieur du Plcflis , & gu'cnauei entendu depuisdire aux 
Sicursae Ville-roy & leannin difeourans des afl'aires de ce temps-lJ. Puis en con- 
tiiiuant voftre difcours vous leur dites que quant au* i'tincàs & Seigneurs CathoÜ- 
ques , les plut gens de bien & les plus judicieux ( quoÿ qu'au commencentent ils euflent 
applaudy i telles cUmttiquesouucrtures,) ils alloient peu apeurecognoilTans la vanité, • 
peu de lolidité 8: (mceritdd'icelles , defcouurans des intentions contraires à icelles dans 
les efprits & Tecrets deffeins du Pape , du Roy d’Efpagnp , St des Princes , des Maifons 
d'Auftriche , Sauoye Se Lorraine , y ayant apparence de plus d'vtilité pour eux 
tous delraitter auecvnRoy Huguenot qu'auec vn Catholique , & que finallcinem pour 
cequi regatdoit les Peuples, Villes , Coraniunautcz Se Noblell'ede la Campagne ( qui 
on efet c%>ieot plus puiltins quetout le refte. Se pouuoient pat leur multitude donner le 
brande 8c l'arreft d toutes deliberations) ils eltoient la plufpart rcoenus de leurs extraua. 
gantes fantaifies, 8c commençoient à difeourir que le Pape auoit changé d'opinion à l'en- 
droitdÛRoy :quclcRoyd'Efpagnevouloitlaprâcetoutepoutluy,Sclaperdrepourtout 
autre 8c pour elle mefine:que tous lesChefs de la L'igue pat leurs diuerfesintcntîons 8c pré- 
tentions accroiftroient pluftoft les guerres, troubles, tuynes 8c faccagemens du Royaume, 
qu'ils ne pacifieroient 8c reftabliroient en Iplendeur ; que ce nouueau party que l’on par- 
loit de tbrmerparoilToicencore fi foible 8c üdefnué de lolidité , vnion 8c raifon,que les 
irrefolutiont de ceux qui le compoferoient , augmenteroient pluftoft lesmiferes qu'elles 
ne les terminetoient , voire que quand le Pape , le Roy d'EfpagKe , les Chefs de la Ligue 
8c tous ceux dont on parle pour le tiers party ,feroient en vnepart'aiûe vnion , 8c feren- 
contratoient en vn mefme deflein \ fi n’y auoit-il efperancede pcemoir ellablir vne tran- 
quilité i l'Eftat , ny de le pouuoir ianiais remettre en fon luUtc , ayans affaire d vn Prin- 
ce dont te droit cftoit indubitable , 8c qui auoit tant de courage , de bonne fortu- 
ne Sc de vertu , que quand il ne tiendtoit plus que dix Villes en Prance ( condition en 
hquelle il n’eftoit pas preftd’cftrercdnic,àcaule des Huguenotsde France , 8c des fe- 
cours des cftrangers de cette profeflion ) s’y défendtoit-il toufiours fes juftes ptetentions 
aueclesarmcs , 8c ne lai tferoitiamaisrelpireT les peuples, qu’il ne fut recognu pour tel que 
Dieu l’anoit fait naiftre , 8c partant que tous les gens de bien ne pouuoient prendre vn 
• meilleur confeil que de prier pour fa conuerfion , 8c fe refoudre à le tenir pour Roy aull'i- 
toft qu’il feroit Catholique. 

Tous lefquels difeours furent efcoutei fort attentiuement par ceux d qui vous les te- 
niez , 8c recognurent bien que vous n’en fçauiez ps unt que le Roy n’en fçeut encore da- 
uintage J cequi ayant efté rapporté à Monfieur le Cardinal de Bourbon , feruit grande- 
ment a le difpofer aux chofes que vous auiez traittées comme nous auons dit, 8c dclciuclles 
tous les pluiçqntrairesau Roy (lefquels nous ne nommerons point encor que nous iesco- 
gnoifliotu bien pour vous les auoiroüy nomjner)ayansefté informez , ils s’adoucirent de 
forte , que par voftre entremife ( dont les particularitezfont fort notables, mais que nous 
pafferons fous iilencede crainte d’eftre trop longs 8c dcdefplairc d quclqu’vn)ils fe récon- 
cilièrent tous auec le Roy , 8c prirent vne telle creance près de luy , que déférant plus à 
leurs confeils qu’aux voltres ny à luy-mefme,il fe laiffa emporter par effet quelques mois 
apres au changement de Religion , doru au commencement ny luy , ny vous ne leur pen- 
fiex donner que des efperances. 

Pendant toutes ces entremifes,8c tant d'allées 8c venues qu’il vous fallut faire pour ra- 
gf/y». mener les efprits en bonne alfiette, Sequi durèrent toutcl’année i^gz. 8cpartiede qua- 
j ' , ti e vingt treize i diuerfes fortes de perfonnes s’entremirent de négocier , les vns du collé, 
1“ autres d’vn autre , les vns auec fincerité , les autres auec artifice, d’autres par vanité , 
iMqut. d'autres pour fc faire de fefte 8c tafeher d’y faite leurs affaires , d'autres pour fe bien en- 
tretenir auec les deux partis , 8c d'autres auec affcélion pour rechercher les moyens de 
pruenir d quelque bonne Paix: mais tant de pourparlers 8c d'entreueucs ,qOoy qucMeC- 
fleurs le Cardinal de Gondy , Marefehaux d’Auniont 8c deThurerme , Admirai de Biron, 
d'O , de Bellievre , de Ville-roy, de Vitry, de Lus , du Plcffis, Prefident leannin,de Bello- 
zanc ,dciaVcrrierc , de Zamet , de Fleury , l’AbbédeChefy , 8c infinis autres s’en en- 
tremiffent , n'eurent neantmoins autre fuccez (àcaufe des diuerfes fantaifiesde tant de 
differentes fortes deptfonnes, de leurs diuers deffeins 8c deleursenuies 5 c jaloulics ,les 
vns dcfapprouuans ce que les autres approuuoient 8c deftruifans ce que les autres edi- 
fioient ) ftnon que la refolution fut prife d’vne conférence qui fe tint depuis àSurcfneen 
Auril 1593. des particularitez de laquelle nous ne ditons autre chofe ( à caufe qu'ayant 
efté refolu qu’iine s’y trouueroit aucun Hugucnot,vous n’y fuftes pas) finô qu’elle fut aulfi 
inutile que les autres entreueucs,les Députez s’eftaut feparez fanspuuuoir rien conclurre, 
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àciufc des unperdncmcsdcpiandndesChcfsde h Ligue, der^ueiles il a eW tait tnea* 
tion cy-deuant, parlant dc$ Sieurs de VUle>roy & Iconaiu. 

Tellcineut^auelcs chofes paruifîansprcÛes de retomber aux premières ditbcoltèt , à 
caufe desirreroiutipns de McQieurs du Mayne ,de Nemours Mercurefurtuusaurres^ 
&descont'urionsdecettebizarreanembldcd’Eftats imaginaires qui fe tenoient à Paris^ 
le Roy s en eftanc retourne à Mante coounença d’approcher de iaperfonne des Doûeurs, 
pour luy parler des difterensde 1 a Religion-, & Ht faire en fuitte vne conférence entre iceux 
& quelques MiniRres^pendant laquelle le Roy (à voRre inilancc pourfuitte,aHn de ne laif* 
fer fes trou ppes oyfiues) s’en alla a 0 iegcr Dreux, fous employant à rafleiitblcr toutes les sien& 
pièces & munitiôs necciTaires pour cet effet, & à trouucr quclqueargcnt par le moyen d’vn f,„ff 
emprunt fur les principaux habitaits de Mante , tant que Hnalcracnt il partit de cette Vil- £>re»x. 
le en Auril 1593. s’en alla loger à Serifi où il y a vn Pont fur la riuiere d’Vre : fit inueùir la 
p lace par M‘ l’ Admirai de Biron ^ lequel fc fut bien-toil faili des Faux<b6urgs &c reduiû la 
Ville à telle extrémité ,qu*elle fut prife fans grand combat , ne rcAant plus que le Chdr 
têau & voegroHeTour nommée b Gnfe. contre laquelle le Roy defefpcraDt de rien faire 
auec IcCanon, il ferefolut delà miner, uirrafrcurancequevous&quatrc gainnirs An> 
elois Sc EfeofTois luy donnaAcs d'y trauaillcr en forte qu’il en auroit contentement ; & de 
fait vous cAant logea au pieddicelle, àb faueurde quelques mantclets 6c de grandes pie* 
ces de bois dont l'on faifoit des appentis tout ù l’entour afin d’y eÜreà couuert des quar- 
tiers de pierresquienoicntjcttcad’enhaut:ayant trente fix fortscarroycursauec des pics 
à teAc, marteaux dccarroycurs& MalTonspropres ataillerdcsrapes ,lin'.es, feics à pier- 
re, pinces, pieds de chèvres , tenailles 6c autres inArumens à ce necelTaircs ^ vous en fai* 

Aez toufiours trauaillcr quatre,aucc telle afpreté qu'ils eAoient incontinent mis hors d’ha- 
leine 6c rousenfueurfoùcommc MonficurdeMont-penlier vous voulut aller voir tra- 
uaillcr, il reccut vne harqiiebufade dans le vifage 6c le col) puis quatre autres femettoicnt 
en leurs places, les changcansainfi de tentps en temps; tcUcmcin auc dés le prender iour 
ilscurcnt fait vncentailledans b T our de 5. pieds de haut,3.pieds de large & 4-de profôd; ,j| 

les autres iours on n'alla pas fl ville ,àcau(equeIesouurierslc trouuoient plusà rellruic; bitfié* 
mais tât y a dans fix iours vous euAcs fait faire vn apptofondinVmeot de huiéf à neuf pieds 
de creux en ligne droite dans cette Tour*,puis vous nAes tourner vos ouuriers moitié à gau- 
che , moitié à droit afin de faire des chambres dans le milieu de l’efpai Aeur de la muraille 
de fix à fept pieds de creux, qui furent vnpeu cAargies par le profond, puis ayant mis trois 
à quatre cens Uures de poudre de b plus nne que vous pu Acs trouucr en chacune d’icelles^ 

& pofé deux longues (auciffes de cuir bien fec , gro Acs de trois pouces remplies de poudre 
bien battue , qui prenoient leurs racines dans le milieu delà poudre de chaque chambre, 

6c fc rejoignaient au fortir d'icelle pourn’encompofer plus qu’vne, dent le bout veooft 
fortir hors de la T our ; puis fiAcs remuer tout cclà aucepierres & du nrcilleur plaArc quil 
fe pût trouucr , dautant qu'il fait foudainement corps. Toutesces chofes ainfi préparées 
l’on fit faire vne longue uaifnée de poudre qui alloit joindre le bout de la fauci Ae à laquel- 
le (apres que l'on eut fait retirer vn chacun) le feu ayant cAé mis, il courut à b fauciAe 
qui prit feu & le porta dans les chambresde poudre qui bruAcrencauAt : car celafitvne 
grande fumée ôcvn bruit fourd fans autre cAcà de près d’vn demy quart d’heure : telle- 
ment que l'on commen^oit défia à parler contre vous , principalement ceux qui vous por- 
toientenuie,crians,laroine dcMonfieurde Rolhyl lamincdc Monfieurdc Rofny 1 & 
mefmc le Roy nefe pütempefcherdcdire;!! abonne volonté : maisilcAfi eAourdy qu’il b 
veut que tout cede à fes imaginations. Si vous cAiez marry , honteux 6c en colcrc tout en- 
femble, vous en dittes aAez depuis pour le croire; & défia chacun commençoit à fe £i&. *** 9 ^'* 
parer , k>rs que l'on vit fortir de b T our vne beaucoup plus groAe fumée que la première, 

6c icelle fe fendre par b moitié depuis le haut iufqu’en bas, dont l’vnc d'icelles lerenucr- 
fa par terre en vne infinité de pièces , emportant aucc elle vne quantité d’hcD'.mes , 6c 
quelques fenunes 6c enfans qui furent tous écrafez & brifez a fa cheute ; 6c l'autre 
moitié demeurant debout , l'on vit fur quelques reAcs de vofites 6c de planchers , 6c dans 
des embrafeures 6c renforccmens de portes 6c de feneAres, d'autres hommes , femmes 
& enfans cous à defcouuert fans fe pouuotr cacher , tendans les mains 6c crians mife- 
ricorde. 11 fc faifoit lors vne fi grande huée de toute l’armée que l’onne poauoitricn 
entendre ; 6c quelques fold.ns commençans à les tirer comme à l’aAuA ; il en fut tué 
cinq ou fix^ & cuAcnt les autres couru mefme fortune , fans le Roy qui en prit pitié; 
fitceAcr ceux qui les tiroient , 6c enuoya vn Exempt de fes gardes aucc douze foU 
dacs pour les luy aller quérir 6c Icsamcner ; cequiayantcAétajét,illeurfit donner à 
chacun vn efeu , 6c leur permit d'aller où bon leur fcmblcroit. Il y eue quelque 
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dil'putepo®rceGouuemement , que vous cttimiw ne vous pouuoir eftre rcfuft , tant i 
caute que vous flDiczctlc vn des principaux pronaotcurs du Sicgc & de la Tour Grife, que 
pourcc que la Ville eAloit proche de vos terres .mais les zekz Catholiques s’y oppofetenc 
félon leur bonne couilume:_& Moniieur d’O l'en^porta par deiïustous,au grand regret du 
Roy qui vous en ht desexeufes en ces propres termes, 
fhirret Mon amy c’eR à mon grand regret & defplaihc que le ne vous ay peu bailler ce Gou* 
uememenc , car vous le méritez nûeux que nul autre , à caufedu bon deuoir que vous aues 
fait en ce Siège*, mais vous voyez comme tous cesgcns icy me gefnent en toutes mes 
actions iufqu’à meforcerenceUesdontils ne voudroiétpas que ie leur hlTela moindre in- 
Itancedu monde , ne craignaos point de dire tout haut , voire de me menacer dem’aban- 
donner , & fe joindre aux ennemis de l’Ëilat & de moy , h ie ne change de Religion. Vous 
auez ouy parler des belles conditions que ie Sieur de V ille-roy a iiüles en auant de la part 
de Moniteur du Maync,moycnnanc Iclqucllcs il offre de me recognoihre pour Roy : Mais 
i’aymerois mieux dtremorcquedelesauoiracceptdes, àcaufedu def-auantage qu’en re- 
ceuroit L’Eibt & tous mes anciens & plus loyaux feruiceurs.Quc s’il me faut iaire quelque 
pa(Te-droit pour mettreceRoyaumecnPaix,&fortirdelattranniede ces gens qui me 
trauaillent ainli , croyez qu’il n’y aura que moy feul qui en jpatiffe ^ mais auiC vous pouuez 
vous alTeurer que fi ie puis vn iour eftre Roy & Maiftre ablolu , queie feray du bien & de 
l'honneur à ceux qui comme vous m’auront bien & vtUement (cruy. Partant prenez pa- 
tience auÛi bien que moy , & continuez à bien faire. 

AFFAIRES DE STAT. 
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defTdndn Roy de changer de Reli^on praiant toufiours de nouuelles 
* « ^forces,futcaufc qu’ils’enretoumadansMante quieftoitlorsfonParisv où 

: I ^ toutes fortes de gens de qualité & d’affaires s’eftans raffemblez , il trouua 
T^/A' quantitc de fuliciteurs pour luy faire changer de Religion j dont les princi- 
% ( fans entrer dans le fecreede fa confcience, duquel luy feul peut eftre le 

vray luge ) tiircnt l’extrême pitié qu’ilauoit de voir ainfi tous les peuplesdeFrance(qu’il 
nommait fes enfans)expofez (s’il n’y appliquoit ce remede) à de perpétuelles niy nes,mî- 
feres & calamitez:fa liberté & fa vie eftie cotuimiellemét aguettés Sc mifes à la diferettorr 
dcceuxaufqucls (s’il nevouloit faire vn changement general des principaux Ofiieiers) il 
eftoit contrtint de commettre l’vn Ôc l'autre : les puiflantes 6c fubtlles raifons Theologi- 
ques du temps dont il eftoitrebattu par Moniteur duPerronifon agréable entretien & dou- 
ce comierfation : les conniuences pleines d’artifices de quelques Miniftres Huguenots du . 
cabinet, qui vouloientprofiterdutempsà quelque prix & par quelque voye que ce put 
eftre : l'infidelle ambition de pluûeursdes pluspuiffans&authoriiezpanny ceuxdela 
Religton,a la mercy defquels il apprebedoit de retomber li les Catholiques fe refoluoient 
ffc fe feparer 6c l’abandonner : le dépit où il eftoit entré contre aucuns faifans les zelez Ca- 
tholiques , pour luy auoir parlé infolemment 6c fait des harangues impudentes 6c imper- 
ti nentcs,poar le preffer, mefmes aucc menaces,de chaogetjde Religion (dont l’vn des plus 
hardis auoit efté le Sieur d’O,) vfant de termes la lies de goinfre 6c 4e cabaret à üi mode ac- 
couftuméc ; le delirque ce Prince auoit de fe pouuoir paflfer de tcll« gens,& leur faire fen- 
tir vnâour leur témérité : la cra'mte où il eftoit entré qu'en En les Eftats qui fe trouuoient 
lors aft'emblez à Paris ( quelques malotrusqu’ilspeuUent eftre) n’eÛeuffent Monfteurle 
flCardinaJ de Bourbon pour Roy , & ne luy procuraffent l’Infante d’Elpagne pour femme 
la làftitude & l’eniiuy d’auoir touliours eu le halecret fur le dos, depuis t’âge de dou ze ans, 
■pour difputcr fa vie & la fortune ; b vie dure, afpre,&languidc, qu’ilauoit cfcoulée pen- 
dantcc temps ; l’cfperancc 6c le defir d’ vnc plus douce 6c agréable pour l’aduenir : 6c fW 
nalcmentquelqueS'VnsdefesconBdens & plus tendres feruireurs ( entre lefquelsfe peut 
mettre fa Maiftrcfic ) y firent apporterrabiolueconcluiion, les vnspar fupplications 6c 
Urmes,les antres parremonftrances, & les autres par prudence humaine , lailTantlescas 
de confcience à parc operer en luy feul. 

PendanccoutcsccsfolicitatiQnsqninc rencontrèrent pasde petites difficultez , vne 
bqnnepaccicdcs grandes Villes qui cftoiem de laLigue ( & fur toutes Paris) nepouuans 


POifTlCLVES ET MILITAIRES. 115 

phisfupportei'tantdincommodlrpiâcdcneccflitet cù^Ucsfc voyoitot rcduîtt^ , fans 
apparence d’en poüuoircflrcdeliurdes( par Icmoycndetant de Kuys^maginaircs , def- /r; ftmf 
epseU les diuUîons & rarrogancrcômençoir à les ennuyer bien l.urt) dians pc lûtes de tout dtt Viüts 
trafiic & Commerce cntre^ilcs mcfmcs &aaccle 5 ctlrangers, èiaufcdasiotmels empeC- 
chcniensqu’y mettoient Icsplaces qoitenoient pour le Koy , ilscfmcnreni pluüeurs tu* 
multc»,&en fin comraignireitttouSlcursChels de confcntir qu’il luteimoyc versk Ruy, 
pour requérir & obtenir de luy la liberté du commerce ^ à quoy ayant dlc députe Mon- («mmrrcr. 
lieurdeÈelin , il vint trouuer le Koy à Mante ouàVemon (au inoinsccnousfcmbic) 
mais nonobilant tout ce qu*il pull alléguer , quali tout le Conteil du Koy fe «nontrâ con- 
traire à là propofition , U^Catholiquesayans desrtifons particulières , les Huguenots 
lesleur»,chacund’eux pour diuerresconliderations qui regardoient laperreucr;uu:ecu le 
changement de la Religion du Roy ,quiferoient trop longues &difiidles à dcfduirc',dau- 
tantqu’ences occafions chacun retenoit à dire, encore qu ’cn ceilc-cy il n'y en eut pas vn 
qui ne fe hit mis fur les belles paroles fans neantinoins auoir formé aucune opinion certai- 
ne ^ quoy que le Roy les eiifolicitafiinilamment: tellement que vous voyant tourpenfif, 
appuyé contre va des jambages de la cheminée de fachambre alTezeiloigné des autres qui 
ehoient afiis,le Roy fc tourna vers vous, & vous dit: Et vous MonficurdeRofny qui faites 
làlerefueur,nenousdirca vous rien d’abfolu, non plus que Icsautres *, Aquoy en vous 
leuant tout debout, vous luy rcfpondifies en ces mots. 

Sire, le voudroisauoirli bien refué quciepeulTe concilier tant d’opinions queie vois 
dans voftre Confeil , & trouuer des expediens propres pour mcdccincr pluùurs maladies 
dcfqucllcs Vüflrc Eftat cft irauaillé , & purger les mauuaifcs humeurs des cfprîts qui font 
caulede cesa^tations, rendus de telle nature que les moindres propofitions font par eux 411 
reduiteesaux impoflîbilitcz ilcfqucllesicvoudroisbien cUrccapablc de furmoncer , en 
les efpluchant fi particulièrement que l’execution d’icelles fe trouuall vuide & garentie de 
tous inconiieniens. Mais plufteurs expériences , & les propres enfeignemens de vollre 
Majcilé m’ayans appris que qui voudroit attendre cette perfection aux deliberations, 
qu’il ne s’en feroit iamais vne feule \ principalement lorsqu’il efl queflionde faits Militai- 
res & de grandes affaires d’Efiat ,lcnecraindray point de dire qu'en celles qui feprefen* 
tent , iifaut jetter quelque ebofe au ha tard & d la fortune, laquelle dedde les affaires plus 
cnueloppécs par des voyes nonpourpenfées^ & fur ce fondement feroy-jc d’aduis d 'effayer 
ûksQK'dedncs douces, lenitiucs & accommodantes, deuiendront plus profitables que les 
violentes ,ameres & corrofiucs , lefquellcs iufques icy femblent auoir plutoft endorcy les 
coeurs &obftiacies efprits, qu’elles ne les ont fléchis & ramenez à la raifon *, & afin de 
n’vfier de plus longs propos de crainte d’ennuyer voftre Majcflc,ieferoisd'aduisde voir ce 
que pourra produire, non feulement cette liberté decommercc fiinüamment demandée 
par les peup^ malané la volonté de leurs Chefs^mais aufli vne T réue generale s'ils la defU 
renc ,commeil meTcrablequeMonfieur de Bclin en a dit quelque chofe en pafiant \ car 
pour moy ie ne me f{tturois perfundev que ces peuples ayent délia pris la hardieffe de taire 
refoudre quelque ebofe par tumulte : de demander tout haut (voireauec menaces) la Paix 
ou du pain : ofe fouucnt nommer & tout publiquement ce nom de Roy fans queue, parlant 
de voftre Majcfté: &en quelque forteapprouué rArrtft,que les gens du Parlement reftans 
à Paris \ fie font enhardis de donner pour la conferuation de la Royauté en la maifon 
Koyalle , duquel Monileur du May ne s’eft tant irnté : que ces peuples dif-jc,$’ils viennent 
vne fois à goufter la douceurthi repos , à refpircr dans vne communication mutuelle \ à 
reflentir les ay fes & les commodité* du viure par voftre bencficencc,veoir voftre perfoane 
Royalle : efprouuer le libre accès que chacun tronue vers elle : la gcntillefTe , douceur de 
fainiliaritc defa conuerfation ; qa*ils fe rejettent iamais qu’auec grande contrainte , dans 
lesdefordres,miferes&calamitctdontils tefmoigncnt cftreû lasd: ennuyez , puifTcnt 
plus fupporter l’orgueil & i’arrogapce Efpagnolc , la feruitude & fujeétion d’vn nombre 
infiny de Roysim^tnaires, Recette multiplicité de Seigneurs Souncrains , tous diuifex 
entr’eux melmes,f^ nul derquebilsrecognoifTentbien maintenant qu'ils ne ffauroient 
iamais trouuer de repos ny de tranquilité ccrtaine-,& beaucoup moins cette forme heureo- 
fe de Republique , en laquelle chacune grande Ville auoit eliimé de fe pouuoir eflablir. 

Que fi l’on fe trouueen peine des nianicresde parler dont U faudra vfer, afin de ne débat- 
tre des droits Rctiltrcs prétendus par ceux qui ont la principale outhoritédans Icsdeux 
parcis/ous les noms delquelsil faudra former & publier les conditions decette liberté de 
Commerce & Tréue generale , i’cfpere,lors qu’il n’y aura plus que cette difficulté i vuider, 
qu’entre tant de bons écrits qu'il y a près de voftre Majcfté, il s’en tiouuera qui feront des 
ouuermrcs nonmefprifables. 
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Vos «Ufcourt furent efcuutci ( l’cnuie cominençint def-j» contre vous i caufc des fa- 
miliaritet o^ue le Koy vous tcfmoignoit ) des vns auec defpic , des autres auec inefpris , & 
entre tous fe formèrent apres tant de conteftations , que Monficur de Beün s'en retourna 
fans rien faires d* forte que le Roy voyant n'auoir plus moyen de furmontet tant de diuer- 
fitez qui alloient augmentant fos peines & fesennuys -, 11 prit vne refolution abfolue de fe 
faireCatholique. Nous ne nous arrefterons point à reeiter les diuets propos qu'il eut fut 
ce fujetauec lesCatholiques ,d'vne part, Scauec les Huguenotsde l'autre , craignantque 
cela ne fut trop long & peut-eftre ennuyeux -, mais dirons feulement que la coiicluCon en 
eftantprifedeuanttüUS les plus qnalitieades deux coftet, ce futauce l'extrdme ioye des 
vnes,& leûlenee & hauflementd'cfpaulcsdes autres; &qucla Ville de fainû Denis fut 
choifie pour le Hat le plus propre à ceue folemnitf , tant à caufe du Patron de 1-rance qui 
l'a reuerd ,que de la proximité de Paris. 

Cesaffiùrcs,donc,defigrandeimportanceayanseflcainfi tcfoluës ; tous les Ecclefia- 
lüques fe rengerent à l'enuy auprès du Roy , chacun s'y faiCint de folle pour remporter 
partie de la gloire d'auotr feruy i fon inflruélion & conueriion; pour laquelle parfaire auec 
quelque efpece de cognoilfance de caufe , l'on alTcmlila des Doétcurs , 8c des Minillres en 
conférence amiable , pour y difputer des poinâs de la Religion, en laquelle ayant efté con- 
ciJiirc- uié parvoftrelingulieramy Monficur du Perron(lorsEuelqued'Evrcux par vollremoye) 
qui tenoit le haut bout en icelle par ta fuÆfance, s'y faifant tout blanc defonefpée, de 
ilu'ji'n- dirtinéüons Sc concordances des Petes , vous luy refpondiftes Monfieur ie n'ay que faire 
d'ellre prefent à vos difputes , pour fçauoit de quel collé feront leyilus fortes 8c les plus 
valables raifons s Car l'ellat des affaircs,vollrc nombre 8c vos richellct requièrent que vos 
dillinétions preuai lient ; comme elles firent auec grand bruiél Sc grand efcl»,qui ne vous 
efmcut pas beaucoup neantinoins pour vous faite changer de Religion, ny vous feruir des 
exemples des grands pour reiglcr vollre creance. 

Enuiron le viugtiefme de luillet le Roy s'en alla à fainél Denis , où la Cour fe trouua 
plnsgrolfequedclong-tempson ne l'aifoit veut , chacun délirant voir vne aélion fi célé- 
bré , laquelle en efpcrance ( comme elle le fut en clfet ) denoit apporter de fi notables 
changemens. Nous ncvouslalfcrons point refprit par la reprefentationdes ceremonies 8c 
magnificences quife firentà la profemon quele Roy fit de la Religion Catholique,lailfant 
les particularitca de toutes les pompes 8c autres femblables babioles 8c fanfares aux 
Hiftoriens,lefquclsfcplaifentàcntlctleurs volumes de telles niaiferies ,bcatilles 8c ba- 
guenauderies ,laiirans le plus fouuent en arriéré les chofesfubllantielles , 8c inllruéliucs', 
aufquelles nous arrcllans nous dirons que durant le fejour du Roy i fainâ Denis, il arriua 
trois chofes où vous auca eu quelque parc,lefquclles félon nollrc aduis ne doivent pascllre 
oubliées. 

La première , concerne la confolfion defoy que l'on drefla pour lcRoy , laquelle quel- 
J.’. que malicieux ou extrêmement bigots auoieut remplie de toutes les traditions 8c inuen- 
VÏ tionshumaines les plusbigotte5,tellementquene la voulant approuuer; on la fitvuirà 
ifT/J dautresPrclats,lefquelsyayans retranché tout cequin'efloitpointdes points elfentiels 
fàt Ci de la Religion , 8c non ablolument necelfaires à falut ; ceuxqui l'auoient fabriquée s'en 
Mr » à fcandaliferent grandement,8c fur ces conteftations,ac les relus que le Roy faifoit de ligner 
S. unii. Jcprofelfer deschofes dontentr'euxmefmesilsn'eftoientpa5d'accord;cetteaffairelcm- 
bloits'enallerremifeàvnautreiour,dequoy Monfieur d'Evreux extrêmement defplai- 
fant, 8c fpachant bien que vous ne le feriez pas moins, de voir que les chofes en folTent 
venues fi auant 8c ne s'acheualfent pas de bonne grâce ; il vous vint quérir par la prieredes 
parties contellantes,mais fur tous ue Monfieur le Cardinal de Bourbon(lequel depuis que 
vous tulles deuenu l'entremetteur de fa réconciliation auec le Roy ; ne penfoit pas qu'il y 
eut rien de bien fait fi vous ne vous en méfiiez ) pour aller d'eux vers le Roy , 8c du Roy 
vers eux-,enquoy voustrauaillaftesfiinduftrieufemcnt 8c heureufement ,ù cela gran- 
dement affilié par ledit Cardinal 8c ledit Sieur d'Evreux-,que la confolfion du Roy fut re- 
formée auec le gré d'vn chacun ; de laquelle vous retintes vne copie , laquelle ayant trou- 
uée parmy vos papiers nous nous fouîmes licentiez del'inferer en ces Mémoires : 8c eft tel- 
le que s'enfuit. 

M O Y lecroydefermeFoy,Srconfeffctous8c vnchacnnles 

articles contenus au Symbole de la Foy , duquel vfe la faincle Eglifo Romaine, 
lyauoir eft. 
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1 E croy en Dieu le Pere T out-puijTant.Çreateur du Cid de la T etre,8c de toatct cho- 
fcsvilibles&inuifibles : EtcnvnfuuuerainScigiicnrriti V s-C H Ris Tj Fils vnique 
de Dieu , cngendrd du Pere auaot tous les fiedes : Dieu de Dieu , lundere dé lumière; 
vray Dieu de vray Dieu , engendre non pas créé : conliibfiantiej^ Pere pas |f quel toutes 
chofes ont efté créées , lequel pour nous hoirmés , & pour noitrc falut eft deftehdu du 
Cid, & a efté incarné du S. Efp{it,né de la Vierge Marie , fait homme , St crucifié pour 
nous foubs Ponce Pilate, 8c enduré mort &Pa 0 ion,& apresenfcpulturé, 8c reflufeité le 
troifïefme iour félon les eferitures , 8c monté au CieUila dextrede Dieu ion Pere , d’oft 
derechef il reuiendra en fa gloire , pour iuget les viuans 8c les morts. 

le croy au S. EfpritSouuerain Seigneur , vinifiant toutee qui procédé du Pere 8c du 
Fils , 8c qui auec le Pere 8c le Fils eft adoré 8c glorifié 8c qui a parlé par fes Prophètes, 
le croy vne fainâe Eglife Catholique 8c Apoftolique. 

leconfelTc vnBaptefme pour b remiflion des pechez. Et attends la future tcfurrcéHon 
des ÿorts , auec la viedu fiecle i venir, 

lerecoy 8c embrafte fermement les traditionyles Apoftres 8c debfdnâc Eglilc>auec 
toutes les autres conftiturions 8c obfcruatioDs d'icelles. 

l'admets 8c recoy b fainâe Eferiture , fdon Scaufensque cette Merefa'uRle Eglife 
tient 8c i tenu , 1 laquelle appartient de iuger de la vray e intelli gence 8c i nterpretation de 
ladite Efoiture : 8c iamais ie ne b prendray ny expofetay que fclon le coinmunafcotd 8c 
confentement des Paes. 

leconfeflequ'ily afeptSacremens de bnofidleLoy,vraycu([[nit 8c propremeatalnfi 
appeliez: inftituezparnoftteSeigneurlefus-Chrift , 8c necelfairés ( mais non pas tous 
à vn chacam ) pour le lalut du geMchumain, lejnuels font : le BaptefmeJ^ Confirniition, ' 
b fainâe Euchariftk, la Peniten^l’Extréme-Wiâion, rOrdre,8c le Nlariage ; 8c quSjiar 
iceux b grâce de Dieu , nous «R conférée : 8c que d'iceux , le Baptefme , la Confirmation 
8c l'Ordre , ne fe peuuentreïterer fans ûcrilege. 

le croy aufli 8c admets les^cmonies approuuéespar l'Eglife,8c vfitfSe en l'adminiUrqi» 
tion folcmnelle defdits Saemnens. 

lerepoy auffi 8c embraftetout ce qui a efté de£ny 8c déclaré parles fainâs Conciles 
touchanrle péché Originel 8c b iuftificacion. 

le recognois qu’en b fàinâq Mcffe on offre à Dieu vn vray , propre & propitiatoire b- 
crifice pour les viuans 8c pour les morts; 8c qu'au tres-binâ Siÿerement de l'Eucharlftie eft 
vrayement réellement & fubftantiellement le Corps 8c Sang denoftteSfigneurlcfus- 
Chrift auec l ame 8c b diuiniféjSc qu’en icelqv cf^'aite vneconuerfion de toute la fubftan- 
ce du vin au faug ; laquelle conuerlion l'Eglitc^atholique appelle tranfubftantiarion. 

leconfeffeaulTi que fous l' vne des efpeces, on prend 8c reçoit lefus-Chrift tout entier 
8c ton vray Sacrement. 

le confeffe qu’il y a vn Purgatoire où les âmes détenues peuuent eftre foulagées des faf- 
ftages &: bien-faits des fidelles. 

. f^uouë qu'on doit inuoquçi: les fainâs 8c fainâcs bien-heureux 8c regnans auec lefus» 
Chnft , lefqucls prient 8c offrent ù Dieu leurs oraifons pour nous , 8c delqueb on doit vé- 
nérer les fainâcs Reliques. 

Comme aulfi que l’on doit aumr 8c retenir les images de noftreRederopteur lefus- 
Chrift, de fa bien-be;ircufe Mete perpctuclldhient Viergc,8c des autres Sainâs 8c Sainâes, 
en leur faifanc l’honneur 8c vepeiapon qu’il leur appartient. 

l’aduouë dauantage que noMdit Rédempteur a biffé en fon Eglife b pulffance des 
Indulgences ; 8c que rvbge «n eft rre^tblurai rc au peu pie Chteftien. 

le recognois la fainâe Eglife Catholique, Apoftolique 8c Romaine ,Mere 8c fuperieure 
de toutes les EgUfes : promets 8c jure vraye ubey Qitnçe fpiritucUeau binâ Pere de Rome, 
fucxcffeur debinâ Pierre Chef des ApoUtes 8c Vioéire de lefus-Chrift. , 

l'approuise fans aucune doute,8c fais profcffion de tour ce quia efté dccis,dctcrminé 8c 
deebré parlesbinâs Canons 8cCon«IesÇcneraux ,8c rejette, repronue 8c anathemar 
tife tour ce qui leur eft contraire , 8c routes bcrefics condamnées , tejetrées 8c anatbcmatii 
fées par l’EgUfe. 

En cette Foy Catholique (hors laquelle nul ne peut eftre fauué ^ donc le fais prefen- 
tement profè^n) ie promets moyennant la grâce de Dieu perfifter entièrement 8{ inuio; 
bblementiufqu’au dernier foufpirdemavie. 
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AFFAIRES D'ESTAT ET DOMESTIQVES. 
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J VS vousauonsditcy-deuantquHlarriua troischofcsàS. Denis , dcfquelles 
^ ^ Eiftcs participant. La première > laprofefliontluRoyvdontic viensde 

2 rvytouchcrlarubftance. , 

’ Æ ^ ^ fcconde eft telle , que Monfieur d’Antragues qui aymenrà fc mefler de 

T^n^ttr ^ quifctrouQoient en fin plutoft inalicicufes que fmeereO 

^ ^ ^ voir vnmatjn à voltre logis, ou apres quelques complimcns & alTeurances de (a 

f*^^^”^hdcUtëau{erukcduRoy ,ilvous ditqueJepuisdeuxioursil eftoitarriué vn certain Ef- 
Wflofrirr pagnol à S.Dienis nomm^ Ordognes, lequel U difoit auoir nourry cftant fort jeune garçon, 
& ,lepnisrauoit donne au SeigneurDomBernardindeMandoUe lors qu’il eftoit Ambaf- 
la Jeur en f rance , auec lequel ayant touûours demeuré depuis , il s'elloit feruy de ce qu’il 
auoicl.ïkngue & lafaçonFrançoifcpo\tr Tenuoyer vers luy ,afin qu’il trouuaftlemoyen 
de lekire parier à comme vndes plus anciens i’eruiteurs du Koyt,(fçacbantbien que 
vouseftvea auecluy dcsletcmpsqu’eüant enBcarn,ii taifoittraittervne Confédération 
' er.ti^ le Rpy fon Maiftre& luy, parl'cntrcmireduCommaihlcur Moreau & du Vicomte 
de CHaux) &auqueIilauoicpiusdeconliAULC,diiant auoir des choîes à vous propofer que 
wnii lugeric» granddncnt aduantageules au Roy à îaFrance, fans que ledit perConiu> 

gc Juy eut voulu rien fpecificr dauancage. ' 

propolition vous my-partit l’cfprit aucunement , ne vous fiant que de bonne 
forteiM' nticuEd-Amr^^gm-sàcauledek'n erpritembarralÛ , brouillon & defireux de 
nquiiencte/. : &-i>caiîfir.*^ns ne k-VouIaat p.ns retufer abfolunicnt , fans eftreinfbrmé des 
Volomez Koy«s vous le remiftes au fqir a luy rendre refponcc lors qu’il feroit nuiû, 
diùiu cette heu rvcitic plus prçprc|H>\ir tenir l’aifairc feci ctic , &i vous en allaftes aulfi- 
tt.^(qurlcditSictttd’AntraguAfutparlldcvoRrclügis) trouucr le Roy , auquel ayant 
conte roiitce-quf vous auiîit dit Monûeüt d’Antragucs , ik ccthommcà luy , il en prit 
mcfnic opinion que vousatiîcz fait &: dit ^ l’dUmequc tout cecy n’etl qu’vne fourberie de 
l'humme, que vmts cognoillcr pour fe taftede icfic,ou s'il ) a quelque i hofc de Vray c’eft 
vnc rufe des bfpagnoKs pour donner des jaloulics à nuîsallic 2 ,üu tenircnfufpehsécux 
tju'il eftime dire prcU de l'abar.donner en I rance. Ncanrmoins il n*y a point de mal 
que vous cfcüUticz tour ce qu’il vous dira , &: puis fur cela iwus jugerons dece qu’il faudra 
taire. 

Vouseft^nt jdonc ,trouuéfurlefoîrà voflrc logis, Monfictir d’Antcagues ne man> 
qua pas de s’y rendre auecrhomnie dont il vousauoicparld^ lequel a|iresiquclqwes cinj^ 
tez vous dit qu’il auoit eu charge exprefle de fon Maiftre Dom Bernardin de Mandoife de 
. s’addrcrtcràvous , afin que par vollrc moyen le Roy fccutledelwqu’ü aucrit de voir fon 

Mablre&luy en bonne amitié ,dequoy il auuitles moyens en main , &fur cela luy en 
auoit dk quelque ebofe *, maisqu’iliugeoit bien f les chofes efians grandement changées 
. >en France par In conucrfion du Roy ) que ce qu'il auoitÉ|Vopofcr ne ferôît pas mainte- 
funt conuenable, mais qui l fe mettroit en auant d’autriüipbfits non moinsauantageufes, 
inaintenaacqu’il ell Catholique, le Roy d’Efpagndi^nt vit» fille qu’il ayme infiniment, 
& qu'ih^bt bien ne pouuoir iamais mieux apparier qu'aucc vn Hoy^ France : mais 
peur ce fujec Sc les autaes condârions qui s’en peuuent enfuiure , il vous prioûc 
c ne trouver point mauuats s'il referuolcde lesdirc auRoy mcfme, & de faire en forte 
qvj^uc parler à fa Royalle Majefié ^ dequôy vous luy fiAes de grandes diffiatitez , fans 
HM^oiiis l’cn defefpcTcr du tout que vousn’euil^z feeu fa volonté ^ à laquelle en ayant 
jpwfttlyvous commanda de le luy amener , mais vous prioir de le vUiter partout aupa* 
rauant , & s’il ne vtmloit fouffrir cette vifitc le rejetter tout à fait. Cét homme vous citant 
verni retrouuer à l’hei)^ que luy auiez donnée , amené toufiours par Monfieur d’Anrra^ 
gues-^ vous leur dictes que le Roy auuictroüuébon qu’il viutparlerà luy,ij^cnfiairc' au- 
cune dificulténymefmc preferire l’heure ny la forme, les remettant à voilrc difcretiôn: 
mais que p»ar voftrcdeuüir de le contentement de vofttc efpçit , vous ne l’entreprendriez 
pasque vous|ie l’cuflîcz bien vifité par tousfes habits,ne fc deuantpoincoffencer de cette 
formalicd veu le lieu fufpeâ dont il vcnoïc ( s’il n’auoit quelque uuuuaiie intention ) 
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dautant que c'cftoit vn ordre cfiably dcpuit peu , i caufe de pluHcurs uiauuais defTeins qu* 
l'on defcouuroit fc projeticr contre la pcrliunoedu Koy ;ny qui plu^R trunuer niauuais, 
li vous le (alliez mettre à genouz,& luy teniez tuuCours Tes dcuz mains pendant qu'il par- 
leroità (àMajefté. A toutes lerquclles choies cet ürdognesou Nugnes ( Ar noqs l'auons 
trouué nomme de ces deux noms dans les petits Mémoires que nous failioos des chofes 
que nous vous oyons dire) s'cllanc accommodé par leconfeilduditSicurd’Antragucs, 
vous le vifitalles & filles encore vifiter fes habits par vos deux valets de chambre l'Elpine 
& du But, dont l’vneftant Tailleur nelaifla ply,reply , ny ctmfture où il ne foüillail, & y, 
en mefme temps le menaftes au Roy , 8c l'ayant fait mettre à genoux en le (àlùant 8c té é’hf- 
vous luy tenant les deux mains , il luy tinft au commencement les mefmes propos qu’il 
vous auoit tenus, puis luy fitplulieurs autres belles ouucrturcs fur lefaitdufufdit maria-/"'" 
ge , 6c finalement concluft que s'il vouloit enuoyet fccreitemcut quelque lien confident 
leruiteurvers fonMailbe Dom Bernardin de Maudofle qu’il en rappotteroit toute forte ntftj, 
defatisfaâion. 

Pour abteger ces longs difeours dautant que vous n’eufies nulle part depuis en cette i, smr 
affaire, le Sieur de la Vareime fut choifi pat le Roy (contre vollte opinion) feulement fous Jt U ft- 
Couleurd'allercomniedeluymcfme8cuns charges ny Lettres du Roy trauaillcr àquel- '""réJ 
que reglement des polies des ff ontieres,pout lefquelles il y auoit lors quelque difputc auec ""'3‘ 
le courtier major d'Efpagne:maisledit Sieur de la Varenne,foit par vanité ou autrement,^' 
ne s’ellant pû empefeber de publier les caufes de fon voyage , 8c faire le grand AmbalTa- h,„ 
deur, 8c Dom Bemardinrayantreceu comme tel auec grand apparat 8c peu de paroles tli 
fubftantielles s cela penfacaufer de grandes altercations ,du collé d'Angleterre , desPro- Kmdijfi, 
uinces vnies, 8c desPrinces d’ Allemagne alliez de la Vrance,8c y eut grande peine à les dif- 
fuader qo'en ce voyage le Roy n'eut eu deffein de traiiter ( fans eux ny leur fceu)quclque 
chofeauec leRoyd’hfpagnefur Icpointdefa Catholicité ,afin defelcparer d'eux apret 
8c de les abandonner. 

Latroiliefmeaffaire,fùtquo lespeuples de Paris ayans goullé quelque petite liberté 
d’aller voir ce qu’ils appellent leur ueu à l’entour deParis,pcndantla conférence de Su- 
reine (pour laquelle tenir plus librement l’on auoit fait vne Tréue de quelque deux lieues ni. 
à la ronde ) l’auoient trouuée fi douce , que voyans leRoy (ait Catholique , ils ne laide- 
Tcnt iamais Monficur du Mayne en repus , qu’il n’eut requis du Roy ( (ans y adjouller de 
Nauarre ) vn« T réue generale , an moins pour fix mois , laquelle ayant cflé par luy de- 
mandée, 8c le Roy ayant aflemblé fon confeil fur cela, ily eut quaü autant de conteffa- 
tionsqu'Uen fut nitlorsde la demandepout la liberté du commerce; à caufe que Mon- 
fieurdu Mayne ne voulut iamais confentir qu’il fut nommé comme Roy enrinfttument 
d’icelle , difant : Q^e les peuples s’y oppufoient formellement ; neantmoins plulieurs 8c 
le Roy raefinefelattfantalletaux ndfons que vous alléguiez toufiours , qu’au nom de 
Dieuilfe fit voir aux peuples de Paris 8c à tant dcDéputex qu’il y auoit lù allcmbicz fous 
la couleur de leurs Ellats prétendus; 8c leurvlàll de les gentils difeours , ciuilitez 8c for- 
DKditczaccoiiftumécs lefquelles infiùliiblemcnt produiroient bien roft quelque mutation 
en leurs cœurs: finalement elle fut accordée pour trois mois , 8c pubhée au commence- 
mcot d'Aouft mil cinq cens quatre-vingts trei ze , 8c dés le lendemain ou deux iours apres 
U arriuavnefigrande affluence de peuple, noblell'c 8c autres gem de qualité de 1a Ligue i 
làinél Denis ,que l'on ne fe pouuoit quafi tourner par les rues , lefqueisne pouuans quafi 
encorsadjouilerfoy doc quahoQ publioir de 1a conuerfion du Roy,chcrchoient deslicux It ittjrd 
detouscoAcz dans l’Eglife S. Denis 8c fur les chemins du logis du Roy en icelle ( car One. 
le Roy Uvouhw allonger exprès ponr les contenter) afin de le voir d la Me(T< oupour le 
moins en pailaat pour y aller, tousiefqitclsne l’eurent pasplutoflvcuauecfa bonne mine, 
quedepuis les plus grands iuf^s aux plus petits ( fort peu exceptez ) ils necrialTent viue 
le Roy auec acclamationsdeuaiu les mains au Ciel ; 8c vne infinité (liir tout les fenunes) 
jeteer des larmes deioye , 8c crier (ans ceiTe, Hé 1 Dieulebcnic, 8c levueillebientoff 
amener en faire autant dans no(lrcEgli(enu(lje Dame) luy donnans mille louanges , 8c 
prians Dieu pour (à profperité , bonne 8c longue vie ; furquoy vouspriftesoccationde 
vous arrcller, dautant que vous marchiez déliant le Roy , pour luy dire; Hé 1 bien Sire, 
que vous en femble de ce peuple que l’on difoit ne vouloir pas vous accorder la qualité de 
Roydansl’inffrumcctde la Tréue; ne rccognoilTez vous pas bien mainteiunt qu'il n’y a 
iamais pcnfé;puis que fi librement il vousl’adonné par acclamations publiques , benedi. 
âions 8c larmes deioye; ce qui luy cncaafoitvncfigrandcen luy mefmc,quequafileslar- 
mcsluy en venoientauxyeux, 8c continuerentlcsviiltesdccesParificns tant que le Roy 
futàuinâDenis. 
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Il len alla quelques iours apres a Champs fur Marne pour vifiter le Fort de Gonrnay, 
y,.,,,, de lia Brie-comte-Vobert & J Melun, ou pendant fon fejour il eut des aduis que lés le- 
J.«,r Û fuites Capucins , & autres aelei Religieux pratiquoient des perfonnes pour entreprend 

v« -l> drefurfaviei&defaittroisioursapresilarriuavnGcntil-hoimnedeLyonqui aduertit 

fa Maiefté , que pour certain *n homme eftoit party de Lyon refolu de le tuer , mnli que 
S" luy auoit dit vn EcclefiaRique , auquel ce mefehant garivêtaent s’en eftoit contellé , & le 
dciigna fl bien par la taille , les habits & les traits de vifage , que deux iours apres il fat 
pris , & en fuitte conuaincu du crime & dé tait par luftice , doTit le Roy s'efmeut aucune- 
ment, fl bien que vous luy venant peu apres demander congé de taire vn voyage i Bontin 
pendant laTréue , pienant pour fu jet diceluy , que vous y auiea pour cinq ou lixmilleef- 
cus de bled à vendre : apres qu'il vous l'euft permis & prié de reuenir bien-|oft ,il vous dit: 
Mon amy ,efl-ce pas vue chofe eftrange de la malignité des cocursdes hommes , que d’en 
voir qui font proteffiond’eftre Religieux s aufquelsiene fisiamaisde mal ny n’en ay la 
volonté -, qui attentent iournellement contre ma vie. L’on m’auoit tant de fols dit que me 
fai fane Catholique toutes ces mauuaifes volontei celferoient ,& que Monfieur du Mayne 
& fes païens n’attendoient que cela pour me tecognoUlrc ; maisie commence i voir qu’il 
y a dans leurs coeurs plus d’ambition & d’auarice que de Religion &de luftice , mais à 
voftre retour nous y verrons plus clair & vous en dsray dauannge , & fur cela vous eftant 
feparé de luy ,vous liftes venir Madame voftre femme & vous en allaftes i Bontin où vous 
trouuaftesquantitc de bleds i vendre ,defqucls le débit eftoit fort bon, i caufe de la liberté 
que donnoiteetteTréuedecommencer dans les grandes Villes,lefquellesinftmites par les 

* K’/'J neceflitea & difettes paffées.tafcherent àfe munir defortequ’ellcsn’y retombaffent plus; 

iBmm. U, jjj pas loiiird’eftre long-temps tnarcliand de bleds : car 4 peine en euftes 

vous vendu pour deux ou tro|5 mille ncus ( que l’on vous payohtout en piftoles) que le 
Roy vous enuoya vue Lettre eferitede fa main, dont la teneur eftoit telle. 
l,mt dm Mon amy , 1 e ne vous auois donné congé que pour dix iours , Sineantmoins il y ena 
R»» d défia quinze que vous eftcyiarty : ce n’eft pas voftre couftume de manquer 4 ce que vous 
W«»fft»ir ptomettez,ny d'eftre patefleux; partant teuenez vous en me trouuer;c’eft chofe neceflaire 

* Rÿ’fjr. ^ fetuice,tant pour voit des Lettres que .Madame de Simiers 8c vn nommé la Font 

( qui 4 mon aduis eft celuy de qui vous fyauiez des nouuelles durant noftre grand -Siégé) 
qui vous efcriucnt de Rouen ,lefquellcsfontenchiflres; 8c par fi peu que nousenauons 
peu defdiitfrer ( car ie les ay fait ouurir ) nous iueeons qu’elles impqrrent 4 mon feruice. 
11 y ena encore vne d’vn nommé Defportes qui demeure 4 Vernueil lequel vous prie de 
hiy mander s’il fera le bien venu pour vous parler d’vne chofe dont vous conferaftes vne 
fois enfemblc 4 Evreux dans voftre Abbaye de Saina T aurin que le feu Roy vous donna, 
l’ay aulù pluiieurs chofes 4 vous dire 8c s’en prefente tous les iours vne infinité fur lefquel- 
les ieferay bienayfcdc prendre vos aduis , comme i’ay fait fur beaucoup d'autres dont ie 
me fuis bien trouué. Partant partez en diligence & me venez trouuer a Fontaine-bleau, 
Adieu. Ce troiüefme Septembre mil cinq cens nonante-trois. 

Ayant leu cette Lettre aufli-toft vous refoluftes delailTcr Madamevoftre femme ,Pour 
acheuerlaventedevosbleds8cdemenreordrc4vos affaires,8cvousacheminaftes 4Fon- 
Jfw taine-bleau,où4 voftre arriuée le Roy vous dit; Depuis que ie ne vous ay veu, i’ay bien 

mtffr a pris des nouuelles ; 8c cogneu qu’il y en a beaucoup qui me font bonne mine, 8c veulent 
/ficià quel'on les tienne pourbonsFrançois , quiont touteautrechofe dansle cceur ;maisH 
n’en faut pas faire le fcmblant,8cs'enferuircomme l’on pourra; 8c fur cela vous baillant 
les Lettres que l’on vous efcriuoit , vous dit ; Voy 14 venir force gens qui ne font pas trop 
contensquand ils voyentqueievousentreriens long-temps , craignant cme vous ne me 
parliezde la Religion 8c des defordres de l’Eftat , 4 caufed’vne grande Lettre que vous 
m'enefcriuiftesvniour , dontilsont eu quelque ventencorequeie la milfe au fett deux 
iours apres l'auoir rcceuc ; partant allez vous effayer à deCchifffer tout ce que l’on vous 
eferit, Sc ie diray aux principauxde ceux qui viennent , que ie vous patlois décès Lettres: 
8c vne autre fois ie vous entretiendray plus 4 loiiir. 


AFFAIRES 



POLITIQVES ET MILITAIRES. IJl 

AFFAIRES D’ ESTAT. 

CHATJTRE Xtll. 

lg A V 5 1 B V R i particuUritez aflez remarquables s’eftolent pafTées dans les 

^ nous n*auons fait aucune mention itoutesfois noOrc memui- 

r rc nous en fournilTant pour le prefent de quclques-vnes que vous racon- 
^ticz lors aux Sieurs de Cnoify , Bois-brueil & à Tvn de nous quatre , nous les 
Preprendronsde plus loin Sc vousramcntcuronsccque nous en auons retenu, 

& BOUS fcmble qu’elles commençoient ainfi. 

Lors que durant la vie du Prince de Parme , & qu’aucc vne grande armée il fc prepa- 
toit à entrer pour latroificfme foiscnPrance,aJin d’y faire procéder à l’eflcûion d’vnKoy jifc*»n 
tel qu’ilplairoit auKoy d'EfpagnefonMaiftrc dénommer ; l’on auoit félon fon defir/ait 
affigner vne alTcmblée d'ElUis a Rheims , afin qu’au mcfmc temps de la nomination de ce 
Rqv imaginaire , il y pût eftre facré ^ mais apres que ce Prince fut mort , & fon armée çou- 
tediffipée, Monfieurdu Maync fil changer cettealTcmblée & ordonner qu’elle fc tien- 
droit à Paris, qui la demandoitinfiamment, & IcsMiniftresdu Pape & du Roy d’Efpagne 
auffi^ou en melmc temps neantmolns que les Députez des Prouinccs furent arriuez,diuer« 
fes humeurs & fantaifies commencèrent à trauaillerlcs efprits de ceuxqui compofoient 
ce grand corps Anarchique ; chacun des principaux d’iceluy formant des dcficins & for- 
geant des délits à part & differensdes autres, ilçauoir lePapefcs Nonces & Lcgatsd’vne 
façon : le Roy d’Efpagnc & fes Miniftres d’vn auuc : & les Ducs de Sauoyc , de Lorrainfcÿ 
duiMayne, de Nemours, deMcrcure, de Guyfe& autres chacun àfamodcjôt la Villede 
Paris,y compris le Parlement, à la Tienne aulfi : nul defquels ne pouuoit faire exécuter fon 
projet fans la dcftruéUon de tous ceux des autres^ Icfquellcs contrarietez commencèrent à 
paruillre manifcRcment lors de la propoûtion qui fut faite pour tenir vne alTcmblée où 
conférence à Surefnc , entre des perfonnages notables & tous Catholiques de la part du 
Roy & de ceux de la Ligue*, en laquelle quoy qu’il ne s’y refolûtriend’import^t, néant- 
moins vne petite T réue dont il hit auparauant conuenu pour la facUitcd’icelic,fut trouuée 
de fl bon gouft par le peuple de Paris,quc le defir d’vnc plus longue & de plus grande efien- 
duë luy demeura touiîours fiché en l’cfprit, voire s’augmenta iufqu’à ccluy d’vnc Paix ge- 
nerale, tellement que dés cette heure-là les diui Aons s’accréurent de forte entre tant de di- 
uerfes telles remplies d’ambition,qu'ils nepûrent iamais plus depuis conuenir à vn mefme 
dclTcin , & ncficentqualiplusricnqueparboutades&àbafionsrompus ^ leComtede 
Mansfeld mefme , qui fut enuoy é au défaut du Prince de Parme,auec vne grande armée 
en France, n'ayant iamais ofépafiérplus auant queNoyoo. 

Etquoy que le Duc de Feria,DomlnigodeMandoire& leanBaptiAede Taxis pafTaf- 
Cent iulques à Paris , pour fortifier l’entremife de Dom Diego d’ibarre , fi ne peurent-ils » 
bcaucoupaduancerenlairsdcflcinsn’cftanspasfecondezpardepuiflanresarmes , ny a- 
bondatice de deniers : ficeuflentencore beaucoup moins fait fans vn voyage que le Roy 
fit à T ours, & le Siégé qui fîifl mis deuant Selle auec mauuais fuccez,lefquels caufans l’ab- 
fencc du Roy , donnèrent moyen au Comte de M ansfeld d’aflieger & prendre Noyon,cc 
qu’il n’cuft oîé entreprendre fi le Roy eut eflé feulement à Cempiegne \ & les nouuclles 
qui leurarfiuerent d’italicquc le Pape ayant fçeu que le Cardinal dcGondy 6c le Mar- 
quis de Pifany efioient enuoyez vers luy de la part du Roy non encore Catholique % leur 
auoit fait fairedcfcnced’entrer dans l’Ellat de Rome : aufTicespetitcsdcstaueursauxaf- 
fairesdu Roy leur donnèrent tellebardieiredepropofcrle mariage del’lnfante, auec le 
Royaume de France & Monfieur le Cardinal de Bourbon conjoinétement , duquel il fût 
dreflé des articles , iceux fignez ôc enuoyez à l’Abbé de BeUc-zane pour les faire voir 
6: approuuer audit Sieur Cardiiul : non qu’ils euffent intention de les execurer, maif 
feulement pour femir d’occalion audit Sieur Cardinal , de fc feparer du party du Roy , 6c 
enfemble auec luy Monfieur le Comte de Soiflons , Meffieursics Ducs de Neuers 6c de 
Longue.viile 6c pluficurs autres Catholiques , Icfquels hon difoit efire liez d’intelli- 
gence enfemble J mais ces eferits 6c dclibciationsn’efbns pas dans les coeurs des princi- 
paux C hefs de la Lieue efgalcment , clics ne purent aufii cftrc tenues alTcz fecrettes ny 
mefaagccs comme il eftoit requis ; n’y auoir leurs fuittej ncccflaircs j tellement qu’elks 
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proiuirenten U plufpan des effets tous contriireià leurs attentes -, aufqnels con^ença 

de donner mouuemeiu l'Arrell du IMrlement dont a cfté parld cy-deuant 

bien toft apres fuiuy de la conuerTion du Roy , les deffe.ns de tous les >» 

Ligue fe trouuerent encore plus contrains que laœaa . chacun ftwgrant à ^ 

mentafinderendrefes ccdditionylus aduantapufes , ‘^^l.rauoh oueb feuk 

plufpart d’eux-, car quoy qu’iU enflent pour la plufpart proteftd q u il n y auo.t que la Iculc 
creaLc erronnée du Roy, qin les etnpefchât de donner la l'aix a la Frausc par vne entic^i 
& abfolue tecognoiiran«V fa Royauté. Neantmoins quand ils fçeurent que 1 on parloit 
i bon efeientd^fa conucr(ion,ilt en reccurent vn defplaitir extreme.âi V?"' 

nilkresdu Roy d'Efpagnc qu'eux ) tout ce qui Uur tut poflible pour cucmpefchcr eftet, 
iufques à luy taire donner ( par perfonnes tierces interpofees & qu en tout cas on pour- 
roi t def-aduouér ) des efperances de traitter auec luy a cei taines conditions ou il neJcroit 
point parlé de Religion. Et quoy que les Sieurs de 

Lmer& autres qui vouloient ellre tenus pour pacifiques dans le party du Roy j “ 
mon^r amateurs de l’Eftat , & tauorifer la légitimé Royauté s luy afleuralfent 

oiftHh, toufiours que fa conuetfionfercùtfuiuied’vne generale recognoiffance -, neantmoins^ 

fçeiit depuis par le moyen d’vne dépefehe quele Cardinal de Plaifance auoit laite au 
‘‘t pe laquelle hit prife vers Lyon & apportée a S. M. qu cnmefme tempsque lefditsde Vil- 

Lroy^leanninfaifoieiit Imrctant de belles protcllations , voire feulement deux lours 

allant fa profeflion CathoUque , il s’eftoit tenu vn confeil fecret ne^folcmnel de tous le, 
Minillres'du Pape & du Roy d’Efpagnc & de tous les Principaux Chefs de la Ligue ou des 

Députex .des^cs de Nemours, Mercure , &autre»quieftoicntabfens j 

Élit vn ferment general entre les mains du Légat du Papelur 1 Hoftie , Croix & 

Pile auec plulieurs exécrations de maintenir a toufiours la Ligue Catholique ,& de no 
f'en feparer «mais pour quelque càufe & occalion que ce pùt dtre, qci il n y eut eu vn Roy 
efleu&recogneudetous , qui fiift agréable a celuy d’Efpagiie , & de n entrer lainais en 
aucun aal^ , traitté , conuention ny communication auec le Roy ny les liens , quelque 
ptofeifion qu’il piift faite de b Religion Catholique . & prcuue d vne vraye conucrlior, 
qu’il donnaft & autres fcmblables conditions dont il eftoit bien difficile que les Sieurs de 
Ville-roy & leannin fuffent entièrement ignorans commeils le voulurent bindre lor, 

qu’dlantl’vnd’euxvenutrouuerlc Roy à Fontaine-bleau (luy eftant def-ja Catholique) 
pourcontinueridonnerdebelles paroles , il leur fit voir cette dépefehe duXegat plat, 
nedechofescontrairesaux affeutancesqu’ilsluy vouloient faire prendre , & notaromen^ 
l’original ou copie lignée du Légat de cet exécrable fament cy-delfus dit. Auffi la fiutto 
des affaires a elle telmoigné que tous ces gens - la n curent «mais inclination a feruir le 
Roy , a quece qu’ili en ontfait depuis n’a efté que par la viue torce , & pour fe voiraban- 

doLex des peuplesidequoy il fe pourroit alléguer vne mfimté d’exemples que 

vous dcpuiHiuais pour cuiter prolixité, nous nous contenterons de ceux qu en donnèrent 
teSieurV Ville-roy, fon fils & ceux qui dcpendolent de leurs volontex que nous auons 
choifis exprès , pour ce qu’il eftoit vndeceuxqui demmes & de paroles montroient plu» 
TiW.- de fincerité Sc d’affeûion au Roy & à l’Eftat -, &neantmoimquoy que le Roy 

mJ» t’efliondelaReligionCatliorique-.eutcnuoyéa RonieMeflieursdeNcuers , Cardinalde 

''' Goody & Marquis de Pixany , pour tecogno’iftre le Pape 3t luy prefter 1 obey ffance . qu il 
^ J le Sieur de Ville-roy en eut obtenu la prolon- 

gation particulière pour luy «c pour fon fils pour deux autres mois, 
la continuation encore pour trois mois : ( laquelle neamnioins il ne puft obtenir ) que le, 
armes i la fin d’icelles Tréuesfc fuffent reprffesdctquscoflex : quele Roy 
nelleincnt Sacré à Chartres : que les Sieurs de Vitry & de 
de Meaux , Orléans & Bourges 8c ce qui en dcpendoit 
que ceux de la Ville de Lyon fe fuffent failis de Moniteur de Nemours 
auec fa Majefté ; qu’elle euft fait vne declatation pour receuoir 
ceux qui voudroieiic rentrer dans fa légitime obe, ffance , auec proteftat on d eftre 
ptiuex^de toute grâce s’ils laiffoient palTer ce temps-là s fi eft-ce que ledit Sieur de 
Ville-roy ne voulut iamais permettre que fon fils ny ceux qui dependoiem e 1 y 
fc rengwffent à leur deuoir , quoy que les places qu’ils "««“M “ 
fort pli de chofe t mais au contraire il fit tant par menées 8c 
amys de Cour qui conniuoient de long-temps auec luy 8c en auoient receu plu‘« “ 
eourtoilies durant les guerres , qu’il oBtint vne Tréue particulière de trois "■<>■> P^ 
luy -, fon fils 8c ceux qui dependoient de luy , laquelle-encore il voulut faire apprqu- 
UCT à Moafient duMayne , afin de nager tant qu’il pourroit entre deux 
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pûïTent tous deux viureCommeneutresentrelesdenz^|Ém^«&trouuerâbli|^ 4 A 
s'expofer aux dangers, ny en venir à l'cxperience des afil|^^Sues Bcaw 

uais, Amiens , A.bbe-viilc, Paris & Rouen rendus ilsi2iilli|p^ biérticurs^teoiporU 
femens ( par le moyen du Sieur do Pleflis qui eftoil fort fon amy ) & du'Siç^de Sancy 
quiaucitlorscoutcredicaupresduRoy ( à la- Hile duquel au 0 i U maria ibn fiis^ qu’ils ne 
rcc(^eurent tous deux le Roy qu’en fc faifant achepter bien chcremcnc \ daiitant qu'il 
eucISlj^ent de la rccoinpencc de fa charge & encote apcej la charge de Secrétaire d’Eltat} 
ce que nousauons mis icy par preuencion de temps, poor taire voir que non les bonnes vo* 
lontez & inclinations d'auttuy , maisle fcul courage , la vertu & la fortunedu Roy afliflé 
des bcnedidioiis du Ciel , ont eftd les vniques cauws de fes profperitez & Æe la fplcndcur 
odii a mis cét Eftat. 

AFFAIRES MILITAIRES ET DESTAT. 


CHAPITRE XLlll. 


voyage à Bontin , & lefejoürquc le Roy fit i Melun & àFon- ' 

5 ^taine-blcau ,il s’clloit tenu encor deux conférences a Andrefi & à Milly > def- 

g l-' ^quelles nous ne difons rien d’autant que vous n’y euftes nulle part, àlafindef- W-in/f,<3r 
^quelles le Roy s’challa àMante&delà à Dieppe pour alfifter le SicutdcBois- *^*^ff* 
auquel Monfieur de Villars durant vne li douce T réue menoit vnc fort . 
dure ^erre,dont nous auons eftimé vous deuoit ramenteuoir les motifs, tant pour ce que ^ 
depuis vous vousmeflaftesdcsaffairesdeccFortdcFefcampdontilcftoit lorsqueftion, 

6 vous penfaftcftre caufed’vn g;rand accident quand vous fiftes quelque temps apres k-hinfin* 
traittédeRoüen ^que Bois-roaé fut depuisdes Gentils-hommes devoRreiuitte& vofire dtVHUn 
Licuccruntcn l’artillerie , que pourcc qu’en Cette narration il s’y rencontra pluûeursac- 
cidensnotables&djgnesdcn'efirepasoubliez. 

Vous vous fouuiendrez ,donc Monfeigneur ^ afin de prendre les chofes dés lentorigl- ^ 

ne : comme MonfieurdeBironaflîegca & prit lefort de Fefeamp fur ceux delà Ligue J 
danslequcls’cftanttrouuclcfurnomméSicurdeBois-rozé : Auant que d’en fortir ilrç* 
marqua lî bien fa fituation Maritime, & toutes les aduenuës d’icelle qu’il fc forma def-Iors 
en l’cfprii vn delfein de la pouuoir reprendre vn iour.Et de fait ay aift pratiqué depuisdeux 
foldate , qu’il trouua moyen de faire jciter parmy ceux de la garnifon , & les ayant bien 
inftruits de fes intentions , il fit vne entreprife fur ce fort par vn moyen que chacun euft 
efiimé impofiible , fi l’cxecution n’eufi vérifié le contraire : dautant que le lieu par où 
il la defigna eft vn rocher haut de cent toifes,couppé en précipice, le pied duquel eftoit or** 
dinairement baigné de vagues & flots de la mer de plus de deux toifes de haut , referué 
quatre ou cinq fois l’année , au tempsdes plus balTes marées que durant 4. ou cinq heu- 
res leulement , quelquesfiais la nuiâ & quelquesfois le iour , la mer laiïTe quinze 
ou vingt toifes de Diamettre à fec au piedd’iceluy , l’vne defqiielles opportunitez 
leditSicurde Bois-rozé ayant choifie & fait accommoder auparauantvn gros cable (qu’il 
voui a fait voir plufieurs foisdepuis à Roücn)dehauteqr conuenablc pour le roc qu’il 
voit bit graiiir , & à iccluy d’cfpacc en efpacc fiiit faire des nosuds pour fe tenir des mains^ 

& des emiers de corde auec des petits battons, pour y appofer les pieds^lralfcmbla 50 .fol* 
datsdes plus déterminez de fa cognoiflance, la plufpart Matelots qui grimpent aux Hu- 
nes, lefquclsilauoitcfprouuez en plufieurs périls &aueciceux s’embarqua dans a. Cha- 
louppcs & vint vne nuiéfc ( qui par bonne fortune fe rencontra fort noire ) aborder au plu» 
près de ce roc que la balfe marée luy peut permettre : fur le haut duquel l'vn des deux fol- 
dats de la Garnifon qu’ilauoit gaignéslogeoit ordinaircment,comme en vn lieu dont l’on 
ne fe fuft iamais deffié , & depuis lix mois auoit accoutttimé de s’y rendre la niriél à toutes 
les battes marées pont y entendre lefignal , auquel il jettaaufii-toft vn menu cordeau^àe 
longueur fuffifiinte au bout duquel fut mudain attaché celuy du gros cable que le foldat ti- 
ra incontinent amont , & ayant attaché vnc agraffe de fer qui y eftoit à l’cntre-dcux d’vne 
Canonnière auec vn gros leuier , auttt-toft le Sieur de Bois rozé fit monter l’vn des deux 
Scrgensdeccscinqu.inteauquelilfefioitlcplus , & l’ayant fait fuiurepartousles autres', 
il monta luy mcfme le dernier afin que nul ne s’en pcull defdire , & qu’il leur feruift de 
chafle-auantiOr pendant le temps qui s’eftoit employé à tous cesmy fteres,à s’agencer tout 
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cin«)Mint»(àr cette corde & à monter les vns’aprcs les autres auec leurs armes qu’ils s‘d- 
roient liées au corps , la tnarce auoit commencé de reuenir , voire dloic dcûa remontée 
près de (ix pieds contre ce rocher que ledit Sieur du Bois.rozé & Tes cinquante foldats 
n’eftoientcncor qu’à la moitié d'iceluy.Ëltans donc ainü pendus & comme enhlez à ce ca- 
ble il ne leur reftoie plus nulle cfpcrancc de falot que par la prife de la place , de laquelle 
Bois-rozé pour fon regard ayant vn courage intrépide &Tcfolu à mourir ou s’en rendre 
nedoutoit nuilementjloirsquc fbn Sergent qui montoit le premier (foitàtanfede 
l'extrcmc hauteur où ilcftoitparuonu ^ foit pour k grondement & tintamarre furieux 
que demenoit les flots & vagues irtlpetucfifcs de la mer contre cette roche bile) commen- 
ça de s’etfrayCT & à dire qu’il n’eiloit plus en fa puiflance de monter plus haut & que la 
telle luy tournoit , ce qui eflant rapporté de bouche à autre iurques audit Sieur de Buis- 
rozé,& luy voyant que quoy qu’il luy eut peu mander il n’auançoit point^il prit refoludon 
d'y aller luy mefme & aioii paflant pardeUuslescorps& les telles de tous fcscompagnons 
fiifpcndus caTür : il p^ruintiufqucsàlny &: le ralfcurti aucunement ,& puis le poignard 
à la main le contraigniede cootinuer à monter, tant qu’en 6n leiourcflanc fort prochain 
ils entrèrent cous cinquante fur Ce haut rampart fans aucun inconuenient , bruiâ ny al- 
larmc , où cftans rcccus par ces deux foldats & cognoilTans tous les eftrcs & aducnucs du 
Snrprirr ^ort , ils furprîrcnt facilement le coTps de garde , & les fentincUcs qui cftoicnl de l’autre 
tdZrMf par deuers le Bourg ( ne fc faifant d'ordinaire nulle garde du cofté de la mer , à caufe de 
dMf«rrdr îexcremc hauteur du Rocher qui le faifoit eflimer dutout inacceflible ) & les ayant taillex 
en pièces, cnfemblc tout ce qui vint pièce à pièce au fecours,ilfc rendit finalement maiftre 
de ce Port,dequoy il adiiertitaufli-toft Monfieuf deVilIars , tant afin qu’il luy emioyaft 
gens pour fc (aiùr du Bourg , le pouuoir garder <jucpour s’afleurer du Gouucnicmcnt do 
la place , qui elloic dans l’ellenduc de fa charge. 

* Mais eflant quelque tentps apres encré en mauuais mefnageaucc luy & encor plus auec 

ItfCôniandcur de Grillon , criignât que l’vn ou l’autre le priuaft de ce qu’il j’eftmt acquis 

* auec tant d’induflrie , de labeur & de péril : il fe donna du tout au Roy enuiron le temps 
» • deCiConuerlion &ne recogncutpluslesmandemcnsduditSicurdcVillars-.dequoy cftane 

^ ' entre en extrême colere,U Fenuoy a inucftir,logcantdcs trouppes aux enuirons delà place 

qui l’incommodcrent de forte qu’il fut contraint dcrccooritauRoy & hiy demander fe- 
■Cüitrs , lequel à ctttt occafion s’achemina promptement à Dieppe & puis s’en alla loger à 
(ainCàVallery en Caux, auquel Ucuarriua MoniieurdeBdin , de la part de Monficur du 
Mayne , pour luy reinonftrerquc rafliftancc par luy donnée au Sieur de Bois-rozé , cftoit 

* vne pure infraéfion de T réue , qui feroit caufe de la faire rompre par tout , ce qui ne luy 
fembloitpas àpropospourpacincrleRoyaume : mais au contraire ladeuoit prolonger 
encor de trots mois outre les cinq accordezen deux fois,dautant qu’il luy falloit encor ce 
ten^s pour le voyage de Monficur le Cardinal de loyeule à Rome , ficceluy du Sieur de 
Mont-peCtc en Efpagnc , auant le retour dcfqucls il ne pouuoic pas abfolument difpo- 
lerde luy \ mais le Roy qui fe fouucnoit de la depefehe du Légat de Plaifance auPape , & 
du ,^au formate fait entre Tes mains , doncilaeflé fait mention cy-deuant , apres vous 
aiÉoir parlé de tout cela à part ,& en plaînconrell à quelques autres efquels Ükconfidtle 

) plus y i] reietta l’vnc Sc l'autre propofttion duSieur de Bclin, & s eflant aduancé versCan- 
I ey , Valle-mont , Gonde-ville , Baiilcbec ScEtrctal , il contraignit les trouppes du Sieur 
de Viilarsdefc rcclrer& pourueutauxchofesnecelTairespourlaconferuanonduEortde 
pefeamp. 

pCTidant ces dcfmeflcmenfi d'affaires , vous efcïitflffcs à Madame de Siimcrs , &au 
Sieur de la Pont en refponfes de leurs lettres cy-deuant 3ittcs:mais ils vous mandèrent que 
cccaccidcncde pefeamp auoit tellement altéré l’cfprit de l’homme dontils vous auolenc 
eicTit , ' qu’il talloit remettre l’entre- veue prbpoféede vous fit de luy en vne autre faifon, 
laquollé eflant venue ils ne manqueroient de vous en donner adiiis. 

Quelques knirs apres le Roy s’en retourna vers Mante, auquel lieu ayant cfté aduerty . 
que Moniteur de Vitry cftoit refolu de krecognoiftre pour Roy dans Meaux , il s’ache- 
mina versLagny afindcleforrifief cniadeliberation& l’afliftcrî^il en«auoitbefoin,&fu* 

, . font Icschofesfi bien conduites que ledit Sieur & la place fans aucun inconuenient fc re- 
mirent le premier iour de l’an mil cinq cens quatre-vingts quatorze en l’obeyffance de 
kur vray Roy , lequel àcetteoccafionentrepriflleSiege delà FertéMilon, oùvousfe- 
purnAfles quelques iours , duquel lieu pource que le Roy ne vous voulut pas donner con- 
gé pour aller iulques à Bontin , Vous mandaltes à Madame vuflrc Femme qu’elle s’Ca 
vint à Montreau U que vous l’iriez voir en ce lieu U, pour ce que k Roy vous auoit defliné 
pour tlkr vôr &ire la Monflic à quelques Soiffes , & que de là vous la ferlez paffer à 
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Mante •, par le moyen d’vu pafle-part ou atitrcmcnt i mais le iour mefme qu’elle arriua 
dansMontreau, &detix auparauant celuyde la Montre des SuilTes, il arriua deux chofes 
qui vuusempcfchcrentdcliüyrcvoUrc deflein. L’vnc qucMoiilieurle Comte de Chali- 
gny qui crtoit venu en rarmcc du Koy âucc pafl'e-port ,pour de U pafler iufquei à Paris, luy 
ayant demandé quelque Gentilhomme de qualité des tiens pour le conduire iniques làs& 
ayaiit en mefmc temps montre au Roy des Lettres que vous auiez nouuellcmentreceucs 
de Madame deSimiers&de Monhcurdc la Pond , par lefqucllcsaduis vous eftoit donné 
que rhomme dont ils vous auoieiu auparauant eferir ciloit remis en bonne pofturc,& que 
ti vous vouliez venir en ces quartiers^U , & leur donner aduis du lieu où vous feriez vous 
en verriez des preuucs. A*"». 

Sa Majefté rcfolut aufli-toft de vous faire partir & fe feruir de roccafion du Comte de 
Chaligny pour faciliter voÙrc palfage tans détour , de forte que vous le conduiltes à Paris 
où vous vides Montieur du May ne , & de là vousen allaites à Mante & à Louuiers , puis à Jt 

la nuifon d’vn nommé le Sieur de (ainÔ Bonnet àdeux lieues de Rouen ,d’où ayant eferit JüwfieMr 
à ceux que bcfoln eftoic , l’on vous vint le lendemain quérir toutc*la nuiâ, & tuftes mené 
auanr le iourauPort ÊJÛnÛc Catherine, ou IcCapitaincBonifacevous Httres-bonne rc* 'A**<l* 
ception& magniHquetraictcmentiufquesaufoir , que MonficurdeVdlars luy feul fans 
auoir amené qu vn laquais vous vint voir , & apres vous auoir entretenu deux heures, s'en 
retourna coucher à Rouen cfiansdemeurez fort fatisfaitsl’vn de l’autre & fe paffa tout ce- 
la comme en cachette , & fans que vos gcnsmefmes (referué vn valet de chambre que 
vous menades feul aucc vous ) fçcuflentcequcvousediezdcucnu^tant poureeque Mon- 
fieur de Viilarsne vouloit pas que l’onfçcud encor qu’il traittad auec le Koy , que pource 
que plulieurs Gouucrncurs des Villes de fa Majedé qui prohroient du trouble & parmy 
lesrebeUions des grandes Villes jeuflenttrauerfé vodre négociation, comme ils n’y man- 
quèrent pas lors qu’elle dit cognué , ainfi qu'il fedira cy apres. 

Vous fejournades cinq iours dans le Port fainélc Cathefinc,pcndant IcfqueU il ne s’en 
palTa vn feul que Montieur de Viilarsne vous vind entretenir, fon principal loin & fa plus 
grande peine confidant à pouuoir defcouurir par vos difeours s'il y auoit entière feureté à 
traiitcr aucc le Roy ,& fujet de fc fier en fa foy Ôc en fa parole, de laquelle vousiuy parladcs 
de forte que vous les luy 8des edimer pour inuiolablcs , & cette creance vniuertcllc fuiuie 'hitnÇtnt 
de continuels ciTc^,oiu edé les principales caufes de rcftabliflcmcnt du Roy. 

Et fur telles prefuppolitions vousellàns concertez &: entièrement cfclaircis: vous de ce 2 

qu’il poauoit délirer, 6c luy de ce qu’il pourrœt obtenir: vous vous en retournades trouucr / 
le Roy à Chartres ( où i! ne faifoit que d’arriucr pour s’y faire facrer ) à deffein de vous en 
retourner incontinent à Roùcn, auec pouuoir en forme , pour conclurrc le traitte. ficrtr. 

AFFAIRES DOMESTIQVES. 

CHATITRE XLIK 


^^•j^J^Vrant vodre fejoar à Chartres U furuint deux affaires tres-importantes & 

^ w ^*CçlefqueiIcs ( le Roy n’edimant pas les pouuoir terminer à fon contentement 
è I l^fans vodre entremife ) vous retindrentprés de luy dix ou douze iours plus 

5 JuT^ y que vous ne pcnficz : lequel fcjourfùt caufe de grands accidens pour vous, 

comme il fe verra cy -apres. 

La première fut,lcracommodementdeMeirieor$ le Comte de SoÜTons & Duc de i^.rcrmi: 
Mont-pentier, entre Icfqucls il paroiffoitdcshayncs & animofitcz , prouenuësdcscnuies 

6 jnlouties que l’on voit ordinairement entre les grands Seigneurs de mefmc condition, y 
& particulièrement à caufe des prétentions qu’ils auoient à mcfmes Gouuerncmcns 

mefmc MaidretTe , chacun d’eux prétendant de paruenirau Mariage de Madame foeur s^f^s. 
du Roy , le premier comme fc tenant plus fauorifé d’elle , & l’autre pour edre plus cétHU 
agréable au Roy , & fur tels fujets auoient ils edé pluûcurs fois preds d’en venir aux/r«r/« 
mains : mais la partie fc fud trouué mal faite alors , daucant que Tvn à caufe de 
fes grands biens , de fon Gouucrnemcnt & qu’il cdoit plus aymé du Roy , fe trouuoic 
au temps de ce Sacre accomp^né de quatre où cinq cens Gentllshoinmcs , 6c Tau- * ^ - • 
tre ayant peu de moyens &: peu de faueur auprès du Roy , à caufe de fa dcmicrc 
efeapade durant le Sicge de Koüen , qu’il ne fc palToit point vnc faifon entière qu'il 
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n’enr<nouue1b(l quclqncs autres , &qo’U n’aaoitnulles places ,ny Gouucrneniens ( n’e- 
toic fuiuy que de dix ou douxe Gentils^homnics , & neantnioins la naiflance & fon haut 
courage , luy faifoient tenir des langages cous tels que s'il cuü eu forces efgaUes : ce qui 
crauaiTloit nandement l’erpric du Koy , lequel fçæhant que Monfieur le Comte de Soif* 
fons auoit lors grande creance en vous (laquelle les chofes qui fe paflerent vous firent per- 
dre tout à fait ) voire firent qu'il vous picota toufiours depuis ) & en Monfieur du Perron 
EueCque d’Eureux,il vous ordontu tous deux pour trauaiileràcc tterectxicUiation, laquel- 
le apres mille peines & conteilations qui feroienc trop longues 8c ennuyeufes à déduire 
( ellans enueloppées de plufieurs concrarictca,opiniacrctez Hc raifons ioodées fur le vent) 
vous filles enfin linon en effet & dans le cœur ( car il en eut fallu ofler lescaufcs^ce qui n'é- 
toit pas en vospuiltances ) à tout le moins en apparences extérieures , enparoles&em- 
brallades d’accord deuant le Roy , lequel fc contenta de cela, tant pourcc qu'il jugeoit bien 
qu'il elloitimpolfible d’obtenir d’auamage , que pource qu'il vouloit vous employer en 
vneautre affaire qui luy tenoit encor plus au cœur , qui fut la féconde j qui vous retint i 

Emrrmir ^^cla micux cfclaircir ,nousrcprcndransfucdmcmentcc qui a eflé 

voyage de Monfieur le Comte deSoifloas en Beam pour efpioufer Mada* 
fei rJe »Tîcfoeurdu Roy malgré luy , &quoy que fa Majcftéy eut pourueu comme il a cûé dit , 
Bcantmoins fi ne peut empefeher que par Icmoyen de la ComtcfTc de Guiche ( laquelle 
vrr/ Mi- edoir irritée contre luy &: fe plaifoit à le fafeher, pource que l'ayant ayméenon leulement 
Atwt cr H ne Taymoit plus & en aymoit d’autres , mais mcfmcs encor auoit honte à caufe delà lai* 
cUeeftoit venue que l’on dit qu’il rcuftaymée)ilsncfe vinfTcnc 8c ne s'enttedon- 
4 promclTcs de Mariage , lelqucUes le Roy deûroit non feulement retirer : mais 

atilfi leur fai re bailler vne déclaration qu'ils fe quiet oient l'vni’autre & rcuoquoient toutes 
ks promcfTcs qu'ils s’efloient faites tant débouche que par efcric, & auoit le Roy vne telle 
palTionà cette affaire, pour ecque quelques malins luy auoientmis en telle, que ce Maria- 
ge mettre it fa vie en ^nger s’il en venoic des cntâns , que vous ne l’auiez iamais veu par- 
ler d’affaire auec telle violence , ny en foliciter l’entrcmile & conclufion auectelle infian* 
ce & obftiiution , laquelle confideram vous effayaftes phifieurs fois à vous defeharger d’i- 
celle, voyant bien les difiiculcez qui s’y rencontreroieni & qu’elleferoitfuiuic dediuers & 
peuteftre fafeheux accidens pourlefquels cuiter vous reprefemaftes au Roy que cette af^ 
faire clloic de longue haleine &dedimdIedifcution , 6c qu’en ayant vn autre en main de 
beaucoii P plus grande importance qui eftoitlc traiité pour la reduéUon de Roiien , le Ha- 
vre 8c autres Villcsdc Nonnandic en fon obcyffance , lequel luy rendoir la plus grande 
8c la plus riche Proutncc de fon Royaume pailible,dcscoiviicionsduquclvousc(licz quali 
cncicrcmem d'accord auec Monfieur de Villars , & que vous ne doutiez nullement de la 
Rtktn. conclufion d’iccluy fi vous y retourniez promptement auec les pouuoirs ncceffaires pour 
céteffeéleabonne forme: mais queli cdaclloit tiré en longueur, il y pourroitarriuerdes 
âccidens qui defiruiroient ce que vous auiez deiia fi bien mefnagé , ou pour le moins en 
allongeroicnt grandement l’execution , ayant bien refïênty aux paroles du Sieur Bonita- 
cc , que le Roy d’Efpagnc 8c Monfieur du May ne deuoient enuoycr en bref des Deputez 
de qualité vers Monficurdc Villars auec des promelTcs cres-amples , 8c partant le priez 
vous de rcmnirc le démeflerticnt del‘atfah*e de Madame la fœur,6c de Monfieur le Comte 
deSoilTons à vn autre , ou à vneautre fois , & vous permettre d’aller acheucr ce que vous 
aûiezli biea commencé , 8c que mefme croyez vous qu’U vous faudroit pafler à Vcrnoeil, 
pource que le Sieur de Medauit n’attendoit outre choie pour traicter que vollre parole , 
d’eftre bien reçcu , bien traitté 8c alfeurancc que ce qui luy feroit promis luy feroit obfet- 
ué par fa Malellë : mais nonobllant toutes vos remooftrances 8c allégations S. M. vous 
dit , Qnc l’affaire de Madame fa fœur 8c de Monfieur k Comte de SoilTons , luy impor- 
toir plus pour le repos defonefprit, que Roüen, ny toute la Normandie » les aÔaires ge- 
nerales prenans vn tel train , que la pluTpart fuiuroient les exemples de Meaux , Boutées 
ôc Lyon fi toft qu’U feroit lacrc,ne vous voulant point cekr (^fçaebant bien que vous y gar- 
deriez le fecret requis) qu'il elloit d’accord auec Monfieur de Belin , Gouoerneur de Pa- 
ris 8c les principaux Officiers de la Ville , de la remettre en fon obeylTancefi toft qu’U s’en 
mpprochcroit , apres quecette cereiiKKÜenecelfaire ( pour contenter b fantaifiedes plus 
fcrupaleux ) auroit ellé partaiéle , 8t que cela arriuant U ne doutoit point que Rouen 
n*én fitdcmefnie , 8c partant vous prioit-il ( toutes autres affaires lailTécscn arrière) 
d’cmploter tout voftre trauail , voftre efprit 8c vollre induftrie pour retirer les pro- 
■meffes de mariage que s’eftoient entre-données Madanje fa fœur'& Monfieur le 
Comte de SoilTons , à quoy U vous fallut obeyr , quoy que vous pûlfiez dire au 
ooQoake : 6c afin que voftre entremife fut rendue plus facilo & plua eficacieufe, 

vous 
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vous le fuppUaftc« de trouuer bonnes toutes les forrae^que vous tiendriez pour cdt effet* 

Etfur tout qu’il le gardaftbien( t omme vous tcricz de voftrc pan ) de dire qu’il vous en 
eull donné aucune clurgc , ce qu’il vous promit &: de plus , de ne s’oftencer en aucune fa- 
çon de tout ce que vous auriez dit & iaitcncette aftalrc iulques à ce qu’il encull veu la tin, 
ce qu’il vousaccorda. 

Tellement que ne voulant point perdre de temps de crainte que l’affaire de Roüea 
par la longueur d’iceUiy ne déperiti, vous en allallcs (ur l’heure mcluie voir Montieur d’E- 
ureux , comme l’vn de vos plus intimes aniys, &: encor que Ton trere ne vous fut pas ti fa- 
milier pour lors , ti cfti malles vous plus à propos de vous feruir de luy que de l’autre , en 
l’arriticc dont vous prétendiez vfer, qui clloit de faire Icauoir à Madame & à Montieur le 
Comte, par perfonnes tierces qui ne leur pûflentclbc fufpcélcs : vous fcul fçauiez les 

moyens de faire reüllir leur Mariage , ce que vous ditres audit Sieur du Perron le jeune , 
comme par forme de difeours feulement , apres auoir ncantmoins tiré parole de luy qull 
n'en parleroitiamais i pcrCoime , pour ce que fçaehant ceU de la propre bouche du Roy 
auec dcffimcc de le dire à qui que ce peuft eitre , s’il venoit à dire dcfcouucrt , il croiroit 
aûcurémcnt que vous luy auriez manqué de loyauté , & partant perdriez toute Uconfi- 
dcncc en quoy vous cfticz près de luy éc peut dire vous y ruyncricz du tout en quoy fon 
frère & luy perdroient plus que vous mcfmes, les ayanschoitis pour vos plus intimes & 
chers amys, & pour personnes propres à cücuer aux plus hautes dignitez de rEglife *, ce 
difeours opéra tibienqu’il rcuflit cominevousvous l’elliez imaginé : car il en parla en 
confidence (ce nous femble-t’il) à Montieur dcCourcenay, à vn nomme Bcaulicu-bonin, 

& encor d vn autre du nom duquel vous vous fouuicndrcz mieux que nous , qui 
dloient tous trois des plus confidens de Montieur le Comte dcSoidbns ,& cela trotta lî 
bien par les bouches & parles oreilles des plus intereflez ,que deux jours apres allant voir 
Madame , fous couleur de luy dire adieu , comme ti le Roy vous eut commandé de vous en 
retourner foudain à Rouen, elle vous fift fi bonne chere que vous cogneuftesbien qu’elle 
auoi tefpcrancc en vous ,& cela fc mefnagea de forte qu’enfin laComtefrcdcGuiche,qui * 
cftott lors tout le fecret &; tout le côfcil des deux amants,vous dit en leur prcfcncc en vous 
embraiïant : Voicy vnhoinme quivouspourroitbienaydcrcnvosde(Teinss’iivou!oit& 
le faut obliger à Vbus faire office en cela, à quoy Madame rcfpondit , Montieur de Kofny 
fçait bien que Montieur le Comte & Moy , l’auons touûours particulièrement aymé , que 
s’il nous vouloit maintenant ay der à regagner les bonnes grâces du Roy mon frère , corn- 
meic fçay bien qu’il le peut, nous en aurions tous deux de perpétuels relTentimcns, à quoy 
vous luv rcfpondities : Madame ti icfçauois que vous n’euffiex point tref-tous de langue & , 

que voftre refolution abfoluc fut de fuiure en tout & par tout mes côfeilsjie vous dirois des 
fccrets que vous nefçaurlez fçauoir de nul autre que de moy :mais le péril qu’il y a ti ce que 
ievousdiroisvenoitàcllrcdcfcouuert,mcfaittcnirentilcncc& pofer le doigt fur lesle- 
vres : Surquoy vous ayant fait toutes fortes de fermens , que iamais ils n'en parleroient 
à pcrfonneqaeparvoltrepcrmifiîon: Vous leurdittes que vous vouliez cfprouuer en peu 
de chofes s’ils feroient fidelles fur beaucoup, & partant ne leur diriez rien pour le prefent, 
tinon qu’à la vérité vous fçauiez les moyens propres pour faire reuffir ccqu’ils deitroient : 
mais que vous ne leur diriez poinrcncor quels ils eftoient que vousn’eulfiezefprouuc du- dt 
Tant troisiourscommentils auroientmefnagé Icsreffortsdc leurs langues les prians de fe 
contenter de cela pour le prefent, & vous ellànt ainfi feparé d’eux aucc promefle de retar- 
der fous quelque Ipecieux prétexte voftre retour à Rouen , vous reuinftes voir Madamcau 
bout de trois iours , &aprcs quelques difeours faits ,compUmcns rendus , & atieurances 
données de ne reucler iamais nulles des paroles qui auroient efté tenues : vous luy dittes 
ne douter nullement qu’elle n'approuuaft les expédients que vousauiez à luy propofer, 
dautant qiic vous les teniez de la propre bouche du Roy , qui vous auoit en cela deebré le 
plusfecret de fesintentions fur vn tel fujet •, C’eft que luy ayant depuis peu de temps tenu 
quelque propos touchant le Mariage d'eux deux , comme ti vous vous fufiiez cftonné de 
luy voir vne ti grande auerfion en l'accompli Ifement d’iceluy , puis qu’il femblott n’y auoir 
rien de plus fortablccn France ny qiiati dehors , que d’eux deux : à quoy il vous auoit ref^ 
pondu , (^c ce n'eftoit pas auffi ^ur l’inégalité qui fc trouuaft entre eux qu’il en reprou- 
uroit l’alliance, maispourcc qu’il n’y pouuoittrouucr fon contentement, ny le repos de 
fon efprit que des les années mil cinq cens quatre-vingts iix Ôc quatre-vingts lepi, il auoit 
bien eu cedefir de les marier enfçinblc 5 dautant que fe voyant marié fansefpcrance d’a* 
uoir des enfans ny de fc def-marier, à caufe de la diuertité des Rcligion$,& par confequent 

3 UC fa foeur dcuoit dire fon vnique héritière , il detira de luy voir des enfans de quclqu’vn 
cia propre raaifon , de fi douce humeur & agréable conuerfation que l’vn & l'autre Tay- 
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lyaficntcommf lcurPcrc,& iuy/c peuR confier en eux comme en f«scnfans : mais que 
MonlieurleComteneull pasplutoil veu Madame, qu'il luy donna fujet de croire qu'tlla 
deùroit obtenir par fes propres mérités & npn par fa bcnehcencc , & qu’il ciloit bien diC* 
pofé d’cfpoufer ta faut, mais non pas Ibn party , fes intereiis & Tes voluotez , comme Tes 
defirs auuicDC touliours elle tels &: en vindi ent ies chufes à fi manifefte rupture qu’ils s’^-. 
totent feparez comme vous fçauiez mieux que nui autre, auec de mauuaifes^aroles & en- 
corcs pires intentions l'vn enuers l’autre , lefqucUcs Muulieur le Comte n’auoitiatnaiB 
efiayii de mcUorer,maisau contraire auoit toufiours lait paroiÛre de vouloir p.iruenir à cet" 
aduantage ( le plusgrand qu’il pouuoitcfpcrcr) contre fes bonnes grâces 6c Lms foncon- 
fentementjVoirenauuitquaU laifle palTer faifon fans faire quelque aâionqui lefafehaft, 
âcluy fitcognoillrc,qu‘ily auoitvneantipaue naturelle entre leurs humeurs &compIe- 
XTons , laquelle mauiiaifc intelligence auoit efid portée aux extremitez par cette derniers 
aébon durant lcSicgedcRoüen,queneantmoins comme il auoit l’efprit facile à ferecon» 
crlier aucc vn cliaoin , & entièrement porté à oublier les plus cruelles of cnces , lors qu'il 
cognuWToit que les mauuaifes intentions eiloient abfolument changées , qu'il n'y auoit 
point de doute, de cela vous en donnoit U parole : Q^e fi fa foeur 6c Moniteur le Comte 
vou loient de leur propre mouuement fans artUtee , ny indudion de perfonne luy parler 
franchement, réduire en fon entière difpofition toutes leurs volontcz,remcttrc librement 
eiHrcfcs ntains toutes les promciTcs par eferit qu’il fpauoit bien qu’ils s'cfloicot faites l’vn à 
r.iutre , 6c déclarer qu’ils fe departoient de toutes autres obligations 6c liaifons verbales, 
que deuant que trois mois fe fulfctu cfcoulez (apres telles fubmifiions) qu’illes viendroit 
prendre tous deux vu iour lors qu’ils y penferoienc le moins 6c les cboifiuant pour fes en* 
lan$,Icspr»cr<Mt de fe vouloir aymcri’vn l’autre , le tenir pour leur Pcre,& en fe mariant 
enfcmbleefpouferlesinterefisde fa perfonne 6c de fon £Aat 6c de s’accommoder à fes 
hutnciirs,6c croyez pour chofe tres-certainc : Madame , luy dînes vous, que û vous 6c 
Moniteur le Comte voulez ^turc ce chemin que les effets feront femblablcs à tout le bien 
que l’on en fçauroit defirer. 

Sur lefqucl les propoùtlons il fe paffa plufieurs autres difeours 6c conteffatlons , entre 
Madame, Monficur le Comte, Madame la Comteffe de Guiche 6c Vous , Icfquelles fc ter* 
ruinèrent en vne refolueion de vous remettre en main les promeffes qui s’effoient faites, 
ff-tofi que ladite Couucffc de Guiche ( qui les auoit eues en dépoff ) les auroit fait venir 
dcBearn ,oùeile les auoit laiffees , ôc que cependant ils fer oient conjointcmeDtladcda. 
ration que vous auiez propofée , moyennant neantmoins que vous leur iuraffiez que rien 
de tout cela ne parciroit de vos mains, 6: que vous diriez au Roy que vous vous y efficz en* 
gagede parole lans aucune rcquifition de leur part , prenant (comme ils le vous dirent) 
relie fiance en vos paroles, qvic fans la fcurcté d’iccllcs , iamaisnefe fuflentreduits à telles 
fubmiflîons : T ellcment que tout cela ainli refolu , vous le communiquaffes au Roy , qui 
fit de fa part de grandes dUhcultcz à confentir que ces promeffes ne fuffent pas confiées à 
luy mefme : neantmoins ic delir qu’il auoit de voir Madame la ferur en liberté d’effre ma- 
riée à vn autre, luy firent paffer par deffus toutes autres confiderations ^ 6c vous ayant la 
déclaration eftémîfc entre Icsmains , 6c depuis les promeffes aufiî, 6c les ayans encor par- 
my vos papiers , Nous auuns eff imé à propos de Icsiflfcrer dans ces Mémoires effans relies 
qtic s’enfuit. 


N O VS Catherine Sœur vniqne du Roy, 6c nous Charles de Bourbon \ Comte de 
Suiffons. De nofirepure, libre 6c franche volonté fans aucune induâion , force ou 
contrainte : Auons déclaré Ôc déclarons par ces prefemes, toutes ôc chacunes lesPromef- 
lês de Mariage qui pourroient eftre ou auoirefté faites entrcNoU8,nuUcs , de nul effet 6c 
valeur ; en quelque forme 6c en quelque lieu qu’elles foient : Auons confenty 6c accordé, 
confenrons 6c accordons , Que toutes lefdites Promeffes Nous foient refpeâiuemcnt 
rcndacsjdcmeuranslcschofescommcnon faites 6c non aduenucs , renonçansà tout ce 
que nous pourriqns prétendre en venu d'icelles 6c que fans y auoit cfgard,chacun de Nous 
H>it libre 6c deûié , 6c qu'il puiffe quant 6c auec qui il luy plaira faire 6c contraâer maria* 
gc:En reiinoingdequoy ,6c pour prcuue de noffre volonté 6c intention , Nous auons fi* 
gné de noftte main Ôc feellée de nos armes la prefente déclaration 6c pour la tendre plus 
aurhenti™ l’auons voulu jurer, ôc faire en prefence ôc es mains de 
Lefquels loot fousfignez auec nous fait, 6cc. 


Or 
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Or voyons ngtis bien que nous auonseft^ trop longs en cedifeours :maisil nousafem* 
h\é ellant ces intrigues de grande confcqucncc ne le* pouaôir pas efclairciraucc moins 
de paroles, ny faircconiprendrc autrement, d*autant qu’elles furent les caufcsfccrettcs de 
toutes les broüiileries que vous euftes depuis auec Madame & Monûeur le Comte , ainft 
qu’il fe verra par la fuitte de ces mémoires. 

La iroilicfmoaffairc qui vous fitjejoumer i Chartres , futl’arriuce du Sieur Dcfpqrte* 
de Vcrtiucil , qui vint prier Monlieurd’Eurcuxdc prerterfa maifondeCond^ àMonlicur ytnMtih 
de Medauit te vous dit,vouloir palTer pour confercrenfemble & traiiicr de toutes les con- 
ditions de là rcduûion en l'obey flàncc du Roy , ce qui ayant efté ainfi rcfolu , toutes les 
chofes cy-dclTusdittcs effe^^es & en fuitte d’iccllcs,dcs apparentes réconciliations entre 
le Roy, Madame, Monficur le Comte & LiComtelTcdcGuiche ; Apres auoir encor pris 
les intentions particulières de fa Majefté fur toutes les chofes que lesSieursdcVillarSjde 
Medauit & autres demandoient & lait expédier voftre pouuoir en forme pour leur accoi» 
der cequevoasiugcriczeftrcà propos,lcdit pouuoir citant tclqucs’cnüiit. 

H enry Par la grâce de Dieu , Roy de France & de Nauarre. A tousceux qui ces fnm!r 
prefentes lettres verront i Salut , fçauoirfaifons : Q^epour la parfaite & entière txftdiiX 
contiancc quenousauonsdeb pcrfonncdenoftrcainé &fealConfeillerennoftwCorifeil 
d'ERat ,le Sieur de Rofny, de Béthune, & de {es fens,fuffifancc, loyauté, prud'hoihrmc, 
expericace & bonne diligence. Iccluy pour ces cadfcs & autres bonnes & grande* conû- 
derations à ce nous mouuans : Auons commis , ordonné & député ^ commettons , or^n» 
non* & députons par ces prefentes, pour fe tranfporrcr en noftrc Ville de Rovro : traitter 
en noRre nom auec le Sieur de Villars & tous autres que befoin fera , des condiûons de 
moyens raifonnables pour eux remettre & entrer en noRre obey (Tance, comme eflant Icof 
Rov légitime ,leur promettre &accordcrcc qu’il verra bon cRre& félon qu’il fçait c(lr«^ 
nofirc intention , de les bien & fauorabïcment traittcr,tant pour leur 
tion enfemblc de leurs dignitez, charges, cRats & biens, qu’en gratifications particulières, 
félon qu’ils voudrontbien mcriier de nous & du publie en cette occ^on , & fur ce pafTer 
& figner tels articles & promeffes en telle forme ou’il fera requis & neceflaire : Btgencra. 
fcment faire traitter, conuCnir &accordcr pour l’effet fufdit, tout ce qu’il appartiendra 
ainfi que nous mcfmcs ferions ou faire pourrions fi prefens en perfonne y cftions , jaç oie 
que le cas requiR mandement plus fpecial qu’il n’elt contenu en cefdites prefentes: Par 
lefquellcspromettonsen bonne foy &: parolcdeRoy auoir agréable & tenir ferme & fia- 
ble tout ce que par ledit Sieur de Rofny fera fait , traitté , accordé & promis en noRre nom 
couchantleschofesfufditeSjCirconRanccs & dépendances d’icelles : le ratifier & approu- 
uer , obfcruer 3 c accomplir de poinél en poinél félon fa forme & teneur , Ôc en releucr Se 
indemnifer ledit Sieur de Rofny &lesfiens. En témoin dequoy nous auons fait mettre U 
fccl à cefdites prefentes : Car tel cR noRre plaifir. DONNE* à Mante le premier iour de 
Ecuricr l'an de grâce 15^4. Et de noRre régné le cinquicfme. 

* Signé, ^ HENRY. 

Etfur le rcply. Par leRoy , R E V O L. Et fecUé. 


AFFAIRES DE STAT. 

C H ATI T R E XLK 

■g a J. route que vous priftes pour faire voftre voyage de Roilea fut telle : Vous 
de Chartres gtvous en allaflcs coucher à Annet : d’autant que Mada- 
te I Jme d’Aumale vous auoitennoyé prier de luy donner lieu pour parler à von», 

que s’y confiant entièrement elle auoitchofe de confequence à vous 
■lg’'i!^^S'cftant venue depuis quinze iours , fous les pafle-pofts du Roy , que vous met- 
mes luy auiez fait obtenir , eftant arriué dans le Bourg auec douze ou quinze Gentik- 
hommes , vous vous logeafles dans la meilleure Hoftellerie , & commandaites à voftre 
Maàftre d'Hoûclde faite dépefehet voftre fouper ( cependaae que vous yriez vifiter irUda- h, 
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me d’Aunnlc) &i^uc voo^ le trouuaflîeiprcft à voftrc retour. Cette Princefle qui prc- 
uoy cMt bien le déclin du party de la Ligue , & qui auoit de grandes neccÛitez en fa maifon 
ne manqua pas de vous rendre tous les honneurs & taire toutes les carrciresaccouftum^es 
enuers ceux dont l’on penfe auoir aftairc & qui font en réputation d’auoir crédit & autho- 
ritëjôi: proches d’entrer en grande faucur comme chacun iugeoit que vous cüicz : mais 
toutes fes bonnes chères, de mines ic de paroles ; vous tournèrent apres à quelque incom- 
modité ; car apres que pour vous entretenir plus à loifit des adaires de fou Mary & d’elle, 
& vous tâircdiuerfes propofitions pour le reconcilier aucclc Roy, clic vous cull pre mené 
par les beaux jardins, falles, chambres, gallcrics& cabinets, voulant luy donner le bon 
foir pour vous en aller fouper, elle vous pria & finalement importuna unt de vouloir fuu- 
per auec elle,quc craignantd’cftrc acculé d’inciuilité ou difcourtoifie,vous vous y lailTafies 
perfuader 5c ciuioyaltcs tous vos Gentils-hommes fouper , ne retenant qu’vn P.ige pour 
vous feruir à wble: mais voftre fouper Hitli longtemps i s’apprefter que vous croyez qu’il 
ne viendroit i.imais , & encor apres Rit-il fi maigre , ii mal apprclié, les viandes li dures, le 
pain & le vin ii mauuais , & le linge fi fate & fi niocce que vous ne nungeafies quafi point, 
ôcqQoyqaVne telle cfpreuue deuil cllrcfuffilanic |K)ur ne vous lailTcr plus attraper viK 
aiitrefoisicar ne vous ayant jamais voulu permettre d’aller coucher au Bourg où l’on auoit 
tendu voftre liél de camp , elle vous miftà la vérité dans vne chambre plus grande, plus 
belle & mieux marbrée que la voftre , nuis en laquelle il faifoit û froid qucT’on n'y pou- 
uoit quâli durer ( car c’eftoit fur b fin du mois de Feurier ) & pour vous refchaufl*cr,qiiafi 
toutes les verrières eftoient rompues , le liét n’auoit qu’ vne couuerture & des rideaux de 
taftetas fort mince & ne peuftes jamais auoir autre bois que des fagots de Houx &de 
Cenicv’re tous frais coupez , pour Icfquels allumer vous penlaftes bruller toute b paille de 
voftre lift & fi n*cn pculles tirer autre pbifir qu’vn nombre infiny d’efeopet cries ; & pour 
Cl >mble d’incommodJté,vous trouuaftes vos draps fi humides que vous fullcs contraint de 
vous rhabiller & de dormir dans voftre robbe de nuift. 

^ Vous partiftes fort matin, albllesdifneràCondé où vous fulles tres-bicn receu par 
U ^®*g^*'**^® Monfieurd’Eureux & vousniiftesaulfi-toft au lift, pour vous rccompenfer de 
mauuaifc nuiéléc que vous auiez eue à Annct en attendant la venue de Monficur de 
iif Medauit qui arriua fur le midy , vous le trouuaftes au commencement fort irrefolu , ne 
M>. fçachanrquafi ce qu’il vouloit faire, & grandement douteux & défiant, tefmoignant de 
croire que l’on ne luy tiendroit iamais rien de tout ce que l’on luy promettoit : mais finale- 
ment apres que vous luy çuftes confcillé en amy de fc dcfembarralTer de fes mauuaifesaf- 
laires , Icfqucllcs comme vous le flâniez tres-bien y roient toufiours en empirant , voire ne 
vaudroientplusdu tout rien s’il attendoic que Rouen, le Havrc,Paris,Amicns,Abbc-viUe, 
& vne infinité d’autres places meilleures que b (icnne qui traittoienc fuflent rendus, 
il vous bailla des articles & conditions, fur kfquclles ayant long-temps comefté , vous 
tombaftescnfii)<l’accord imaisil vous pria de ne l'aftraindrc point à fc déclarer que Mon- 
fleur deVillars n'eufttraitté, ouquclcmoisde Mars ne fuil expiré , pour ce qu’il s’eftoit 
engage de paroles à luy iufques à cciour là feulement & qu’il enuoycroit fon Dcfportes 
anec vous a Rouen , pour vcûr comment les affaires pafTeroient afin de luy en dooncr 
aduis. 

J. Ces chofet ainfi refolués , vous vous en allaftes coucher le lendemain àLouuiers, 

J* Mi/l- syant mandé voftre acheminement à Monficur de Viibrs U donna ordre pour vous 
/itgrJt faire receuoir tout ouuertement dans b Ville où vousarriuaftes le premier iour de Mars 
Jtf/rrj auecvn grand appbudinementdufimplepeuple <^ùl commençoie a fe bffer infiniment 
des incommoditez delà guerre , vous trouuaftes a là porte de b Ville le Sieur d’ifcncour 
i^iutM. (;;apitaine des gardes de Moufieur de Viibrs auec bonne troupe de fes compagnons afin 
de faciliter voftrecntrée,Sc cmpêfchcr que l’on nedemandaft ny dift rien à vous ny à aucun 
des voftres : mais comme vous le cogneuftes depuis , il n’en cftoit nul befoin tant le 
pcitple cftoit ioyeux de voftre venue , tous courans par les rués apres vous lors que vous y 
pafltezen vous donnant des louanges &benediftions, le Sieur de la Font vous vint aufll 
receuoir à b Porte 5c vous mena loger à b Crocc, où commevos gens fc voulurent entre- 
mettcc de taire préparer voftre fouper, l’hoftefle dit à voftre Maiftre d’Hoftel qu’il ne fc 
mit point en peine de ccb, & que voftre fouper eftoit tout achepté & elle payée pour vô- 
tre dcfpciKcdccc iour là Ôcduiourfumantfansqu’cllc euftpùlçauoir dequi cela proce- 
doit ; mais vous feeuftes depuis que le Sieur de la Font Maiftre d'Hoftel de Monficur de 
Viibrs , 6c qui désl’an mil cinq cens quatre-vingts quatre auoit efte le voftre , s’eftoit mis 
à faire le magmfique pour voftre arriuée : car mcfmes le foirvouscuftesla Mufique de 
voix 5c d'inftiumens, 5c desfauteurs, danccursSc ioüeursdc paific-paffe , lefquels quel- 
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^ue argent que l*on IcuroftriR ne voulurent rieu prendre. 

Vous cnuoyalles vilîtcr de voftre part Monficur de Vilkrs , Madame de Simiers ôc 
Monlîeur de TironparlcSieurduPcratj&lesprterdevousiiunderaminei.t vcusauicE 
à vous conduire afin dcnelâircricnmalcomicnablc , au temps, au lieu, aux perfonues 
uy aifx aftaires que vous auiez àdcmeilcr ,quc voftredelireudbienelU delespouuoirat-y,^,^^^ 
lep voirdés leiourmefme : maïs que vous ne Tauiez pas voulu entreprendre fans fçauoir Httiu 
leur intention , ils vouscnudyereiuatirtpcuapresvilîu'rparvnnun>mélCvSicur(iePer> 
driel, & vous prier devousrepofer pour ceiour là , &quc leletidtmain matin ils vous fe> 
roient f^uoirde leurs nouuellcs , Munticur deTiron ne laifPa pas neaminoins de vous 
venir voir lorsqu’il futnuiâ,& apresles Complimcns oribnaires vous dit , Qu'il eÜoit 
bien marry de ce que vous auiez tant diferé vcfrre retour , pource qu'ileüoit depuis furue- 
nu plufieursaccidensquiauoientaucuncmciu trauerfeiespreparatitsque vous auiez faits \ 
à voflre premier voyage , & quelque peu esbranlé les fondemensque vous auiez jettez 
pour paruenirbien>to(l à quelque bonne conclulion ^ dautant qu’en p&emicr lieu le Sei* 
gneur Dom Simon Anthoine&le Sieur de la ChapeUe-marteau elluicntarriuez quatre 
ioursdeuantvous,l'vn dclapartduRoyd’Efpagne,& l’autre de la part de Mcnfieurdu 
Mayne,auec des offres tres-grandes^ voire quafi la carte blanche au nom du premier fi 
Moniteur de Villars vouioit parler ouuertemcot & prendre tout à fait l'efcmrpe rouge, 
que d'autre codé voftre trop long rctardcmcnt,auoit engendré des fouppons & des dcicn* 
ces en l’cfprit de quelques-vns joint à cela plufieors lettres qu’eux tous auoient reçeucsdes 
principaux Catholiques de la Cour du Roy, Icfqucls eferiuoieot qu’ils s’ellonnoicnt bien 
tort , comment Monfieur de Villars s’eftoit voulu confier & jetter entre les mains d’vn 
Hcretique pour faire fon traite , qu’il y enauoit de plusautliorifcz que luy près du Roy, 
defquels lî l’on fe fuft voulu feruir ilseulTcnt kit leurs conditions beaucoup plus aduanta> 
geules , & fc fulTcnt crouuez plus puifians dans k$ affaires & le crédit pour en garentir 
robfcruacion: n^s en vous inunftrantcesLcctrcsvousremarquaHesqucdcsvnslesftgna» 
turcs auoient efiéflefchirécs^ & qu’es autres il n’y auoit qu’vn chi£re,au(n ne vous en vou« 
lut -il iamais dire les noms,il vous Q\ooflra puis apres trois autres Lettres qui parloient bien 
vn autre langage. 

La première efioic de Monfieur le Cardinal de Bourbon à Monficur de Villars y par 
laquelle en fubftance il luy mandoit qu’il ne doutoit point auc plufieurs ne le defgoutaf- 
(entde traicteraoec le Roy, & principailemcnt par l’entrcmiled’vn Huguenot : mais qu’il 
fe gardaû bien de deferer ny à l’vn ny à l'autre de fes confcils, pource que pour le premier 
Poinûc’elloitfondeuoir, puisque le Roy cftoitbonC.Ttboiiquc , comme ili'en pouuoit 
bien aficurer pour le fpuoir de fcicnce, que detiant qu’il fut peu de temps toutes les gran- 
des Villes du Royaun» le recognoiflroicnt,&: qu’il ne deuoit pas attendre à faire fes condi- 
tions encompagmeny desderniers:dabtantqu’ellesyroienitourioursen diminuant , le 
priant de receuoir cét aduis de luy comme efiant félon l'obligation de fa naiflance,tres.boii 
Eran^c^ & fon bon amy en particulier : Et pour le fécond point 5 C^’il ne pouuoit auoir 
vn entremetteur qui fut dauantage fbn amy , comme il fçauoit bien qu’il l’auoii efprouué 



pour auoir vniourplusdcfaueurauprcsdu'Roy,qu’iJenauoitdefia beaucoup , fie félon 
que l’on pouuoitconjcélurcr y roit toufiourscn augmentant. 

La fécondé Lettre efioit de Monficur du Perron Euefquc d’Eureux à Monficur de Ti- 
ron , par laquelle auffi en fubftancc il luy mandoit qu’il cognoifToit mieux le monde fie la 
Cour que luy msfme, puisqu^l n’en auoit iamais tant appris que par.fon moyen, fie par- 
tant que comme fon obligé^l luy pouuoit biendonncraffeurance que Monficurdc Villars 
n’eufi jamais pûchoiûrsÿ plus tauorable,ny puiffant entremetteur que voua , quelque 
Huguenot que vous fuÆez , qu’il ne deuoit douter de l’obéeruation de volirc foy , ny qup 
vous ne funicz vn jour l’vn des plus grands Minifircs de l'Efiat par les mains duquel 
les autres auroient à palTcr , tant vous gardiez d’égqlité en toutes chofes fie partant 
qu’ils fegardafientbiende changer de négociateur , de s’en défier ,ny de le tenir en Ion» 
gueur. 

La troUiefitne Lettre cRoit de Monfieur de Vitry à Madame de Simiers fa Soeur , qui 
n’auoit que cinq ou fix lignes, en ces propres mots. 

Ma chere Soeur t vous fi^auez comme i*ay.<ionnélebonan au Roy , nofireOncledela 
Challre luy a fait les bieoets j & partant faites en forte que ceux où vous eftes luy faffent 
la my-caràinc ài^euar : fut tout gardez vous bien de tirer les chofes à la longue , ny 
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<Ic changer d'entremetteur : car il cft tout entier dam la conEdence defon MaiRrc& à 
bonne volonté peut vous. 

Ces lettres leiics Moniieur de Tiron vous dit : Qu’il vous eftoit venu voir en particulier 
pour vous donner cet aduis : vous faire vojr ces Lciires : vous dire qu’il clloit entré mille 
lortesdefantaifiescn l’cfpritde Icurhotnn\eàcaufedcdiucrfcs fortes depropolitions gran- 
dement fpecieufes qui luy eftoient ioumcllcmcnt laites , quoy qu’à la verire il y en eut de 
bien v.agues , qu’il ne lailoit pas neantmoins que vousabandonnaiTiez voltre ncgociatiofi, 
en laquelle il vous alfiftcroit : mais que vous lailTaflicz feulement pafler à Monficur de 
Villars toutes fes fougues , fans re)ettcr aucune de fes demandes, de crainte qu’il ne s’ima- 
gina^ que vous fulltez venu icy aucc ce concert de la Cour mais le remettre à y aduifer, 
vous ayans elle baillées par efcrit^afinquefi vous y conceUiezaprcsqucIquechofe,il puHfe 
croire que ex font des conliderationsqui de voltre propre raifon vous font venues en l’el- 
prit,&pcu3peu nous le rengcrons( vous dit-il) àccqui feiaiuHe&polfible j dequoy 
encor que vous iugealTicz bien qu’il y pouuoit auoir de rartilice en tout ce langage , vous 
ne biHalles pas d’en demeurer d’accord , & apres plufieurs autres propos il fe retira vous 
donnant le bon fuir. 

Pendant que vous employez les tours à difpofcr les efprits de ceux qui auoient la fupréme 
authoritc,pouuoirÔc faueur,vous trauailliez les nuits à préparer lespeuplcs par le moyen 
dcsürtîcicrs deluftice & de Ville, & mefmcs quelques Capitaines & gens de guerre 
vous venoient viütcr en fecret , & à donner des aduis au Roy de tout ce qui fe pafl'oit afin 
d’eftre d'autant plus authorifé par fes rcfponccs en tout ce que vous auiez à gérer, négocier 
& conclurrcicllantmarry qu’il n’a cité gardé copie de vos Lettres : car il s’y vcrroitde bel- 
les chofesenucloppéesdetrauerfes &dirticultez : mais en ce défaut nous inférerons icy 
tour de fuitte cinq Letiresquc le Roy vous eferiuit enrcfponcc deà voftres,fur les traittez 
de Normandie & dépendances d'iceux, lefquelles ont cité crouuées apres auoir remply ces 
Mémoires del'annee mildnq cens nonamc-quatre. ^ 

Lettrt du K«yà Monjteurde Hofny ,du deuxitfmc Mars 1594. 

M O Hiniy , ï’ay veu parvoftre Lettre du dernier Feurler, ce que vous aucz traitté 
auec leSieur de Medauid,ce qui m’eft encores plus particulièrement reprefenté par 
iclcsque m’auez enuoy ez , lelquels ie fuis content d'accorder en la forme qu’ils font 
dont vous pourrez donner alTeurance audit Sieur de Medauid ,& queietrouue bon qu'il 
voye le Siçur de Villars , & qu’ils fe ren^etmit enfemble à mon fcruice : mais ie veux que 
des à prefent ledit Sieur de Medauid ,falfc fufpenfion d’armes comme ie feray faire de ma 
part, & qu’il vous donne alTeurance de fe faire & déclarer mon feruiteur dans certain 
temps*, encores que IcditSicurdc Villars ne fitlefemblable:Qi^antauCapitaincBraque- 
ticr,iedcfiremeVcruirde luy & veux qu'il me vienne trouuer en mon armée auec fa com- 
pagnie où; il me peut feruirdauantage à prefent qu’en nui autre lieu , l’alTeurant que ie 
n’oubÜeray de le mettre par apres en garnifon , ou luy donner autre moyen de meleruir. 
l'ay commandé au Sieur d’Incaruille départir: donnez moy incontiaent aduis de ce que 
vous aurez fait. Et fur ce ie prie Dieu, qu’il vous ayt en (a garde. DeChartreslc a. Mars 
1^94. 

Signé, HENRY. 

Etplusbas, POTIER. 

htstu du Roy d Monpeurde Rofny ,duij. Mars 1594* 

M OnamVjl’ayentenduceque vous m’auez mandé parleÿeurdc Luat : Sc ce que 
m’a aum rapporté le Sieur de Morlans. Pour toute refponcc j ie vous prie d'achc- 
uer de conclurre auec le Sieur de Villars , fuiuant ce que ie vous ay fait fçauoir de mon in- 
tention , tant par eferit que verbalement : Et le pouuoir que vous auezde moy qui pro- 
mets derechel par la ptelcnte confirmer & approuuer tout ce que vous aurez conclud & 
arrefté en vertu d'iccluy , dont ie defire que vous vous dépelchiez le plutoR qu’il fera 
potiîble ; Priant Dieu vous auoit en fa fain^ garde. Eferit à fainét Denis ce 1 7. Mars 

Signé, HENRY. 


Et plus bas , 


REVOL. 
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Autrt Lettre dn Roy à Monfieur de Rofny ^ dudit ioHT 17. 

M O N amy,radjouftçTay à l’autre Lettre que vous porte de ma part le Sieur de Luat, 
queicn’ay faitdifficultcdaccorder de mettre le Sieur dé Contenant auec fa com- 
jiagnie dans Gournay à faute de \nolontc de le gratiHer & donner tout le contentement* 
queic puisauSieur dcVillarï'; màU feulement pour la conlideration de mon Coufin le 
Duc de Longue-ville , qui s’attendoie que ladite Ville deuR demeurer en neutralité , tou* 
tefois ie ne veux que pour cela vous lailUeade palTer outre , quand vous ferez d’accord de 
toutesautres choies elbnt content de facisfaire encores de ce particulier au deftr dudit 
Sieur de Villars s’il en tait nouucllc inftancc , & dépefehez le piutoR que vous pourrez: 
car la longueur ne peut ferulr qu'à donner moyen aux ennemis du repos de ce Royaume, 
de faire nouuelles pratiques pour l'cmpefcher, & pour troubler metmes leSieurdc Vil- 
Urs enfes aifaires. le prie Dieu vous auoir en fa lainûe garde. Efcrit àSainét Denis k 
iy.Marsi^P4. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, RE VOL. 

LettreittRoy à Monfieur de Rofny , dux, Aoufi 1594. 

M on amy,Dautant quevous elles le principarinterprctedctoutes les rcfolutlond 
qui font comprifes au traitté que vous auez par mon commandement négocié auec 
mon coufm l’ Admirai ^ Vous me ferez feruice tres-agrcable , lors qu’ilfe prefente des dif- 
ficultez , oppolîtions ou cmpçfchcmens ( comme ic ne doute point qu’il n’y en ayt défia 
plusqueie voudrois fur l'execution ficaccomplilTement du traitté) quevous informiez 
ceux de monconfeildetouteequi s’y ell paH é ,& leur faire cognoiÛre comme il t talJu 
fermer lesyeux àbcancoupdethofesimpurtantes àmonauthorité & àmonfernice,pour 
paruenir à vn bien H deRré Sc de telle confequence: c6me aullî poilpofer l’intereft de beau* 
coupdcparticulierscomme le mien propreau bien , repos & foulagement de toute ma 
Prouincede Normandie,tenant an lu rp lu s la main en tout ce qui vousferapofiible à l’ef- 
fet de mes promeffes portées par Icfdits articles,du manquement defqucllcs vous reccurez 
autant de regret que moy mefmc qui prie Dieu vous tenir en fa fainéle garde. Efciic au 
campdeLaon,le2.ioufd’Aouft 1594. 

Signe, HENRY. * 

Et plus bas, POTIER. 

Lettre du Roy ù Monjteur de Rofny , du 4. Aoufi 1594^ 

M On amy , Le Sieur de Medauld m’a remonllré plulieurs difEcultez que l’on fait i 
l’execution de mon intention , en ce queie luy w accordé par les articles du traitté 
de la réduction de ma Ville de Vcrnucil en mon obey (lance parce que ic nedefirenul* 

Icment qu’il foit fruftré de l’efperance qu’il a eue en fe rendant mon feruiteur ,ie fais fça- 
ttoir ma volontéà mon Confeil& à quelques autres particuliers .mais puis que vousauez 
fuiuant mon commandementfait cette negociationauecleditSieurde Medauid*, levous 
mande par cette Lettre que vousapporticz de voftre part tout ce qui vous fera poflible,afin 
que ce que vous auez faiû auecluy , & qucicluy ay pronûsluy (oit maintenu & gardé en 
eReâuantmavoloméde point en point au contentement dutht Sieur de Medauid ,fani 
qu’il foit fujeten autres folidtations & longueurs de procez, voulant fur toutes chofesque 
l’on recognoilfe le de(ir que i’ay que ma parole foit inuiolablement maintenue & m’afleu- 
rant que vous fatisferez a ce queie vous recommande, ic pricray Dieu qu’il vous ayt en fz 
iainéicgarde. Efcsicaucampde Laonle4. AouR 1^94» 

Signé, HENRY. 

Etpiusbas, RVZE'. 
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AFFAIRES DE S T AT» 

CHATITRB Xiyi. 

• J» V* nrtiWles pas long-temps dans Rouen fans commencer voftre negocia- 

g’TT^tton car incontinent apres voftre arriuée Monfieur de Villars vous manda 
^ \ /^par le Sieur de UFont , que fi vous auiea agréable de vous tcouuer au logis 
V ^de Madame de Simiers , fur les neuf heures qu’il s’y rendroit aufli-toft pour 
auoir ce bien de tous y embraffer , 4 quoy vous ne manquaftes pas,& des cette 
cJinSi première fois ëbauchoftes fi bien les affaires que vous iugeaûes à peu prés où fe pourroient 
f,.f,fns Rencontrer les dilficultca ; dont les plus grandes furent la demande que Monfieur de Vil- 

lars faifoitdenerecognoiftrcpointMonfieurdeMont-penfierGouuerneurdclaPtouince 

de trois ans dans toutes lcsViUes&lesBailliagesdeRoüen& deCauxd’officed’Admiral 
dont il auoit clic pourueu par la Ligue , & que le Roy auoit baillé à Monfieur deBironle 
Portée lefeamp que IcSicurdeBois-roféauoitprisfibrauementauec lefquelles placesjl 
s'eilo) t mis au Ceruicc & fous la ptoteûion du Roy, les Abbayes de lumiegès. Tison, Bon- 
port Vallafle,&S. Taurin queVRoy auoitdonnées àdefes feruitéurs& celle de Monti- 
uillicrs pour lafœut de Madame de Simiers , que l’exèrcice de la Religion ne feroit point 
plus ores de Rouen que fix lieues , la confetuation de tous les Officiers pourueus par la 
Lmc,quinxcccnshommesdcpi(ed Sedetroiscenscheuaux entretenus dans les places 
qutlremet troit en obeyffanec, douzetens mille liures pour paycrfesdebtes.foixantemil- 
k liures de peniion & quelquesautres points, de tous lefquels dans quatreiours vouscon- 
vinftesenfemble & en demcuraftcsenticrement d’accord , voire de fainél Taurin quoy 
que 1 AbbaycfulUvousrcfcruédes trois qui conceriioient Monfieur de Moiÿ-penlier, 
Monfieur de Biron & le Sieur de Bois-rofé : car encor que voftre pouuoir fut fort ample, 

, ueantinoins vous delitalles auoir vn commandement particulier de la propre main du Roy 
14 deitùs a çaufe de la haute qualité des deux premiers & l’injuftice qu’il fembloit y auoir 
Ji^ny »n l’autre, 8c pour ceteffetdittes 4 Monfieur de Villars que ces trois points excedoient 
<jmM- vofttf PUUttoir , comme ils deuoient par prudence eftre hors de fon defir : mais il vous ref- 
pondi»M^e tout en fougue ( ainfi qu’il venoit d’entreteiûr Simon* Anthoine 8c la 
Chappell&inatteau) qu'il ne falloir donc point patler.du refte , Scqu’il y enauoit qui luy 
offroient bcartc blÿiche 8c des monceaux d’or comptant , 8c partant qu’il vous prioit de 
conuenir de tout ou de rompre tçut 4 fait,furquoy apres plufieurs conteflationsvous luy 
afleutaftes que vous alliezdépefcher vnCourrier au Roÿ pour ce fujet,8qque vous en écri- 
riez de forte que vous ne doutiez point t^u’il n’euft contentement , 8c pom faire voir que 
telle eftoit voftre creance , que vous Iç priez de trouuer bon que voftre traitté fuft mis en 
forme figné de vous deux 8c la foy donnée l’vn 4 l’autre pour l’obferuation entière d'ice- 
luy , 8c que fur ces trois articles il fut mis feulement pour voftre defeharge , remis au Roy, 
6c que liantmoins vous luy feriez promelfe par efetit qu’au cas qu’ils ne luy fùlfent accor- 
dez que tout le traitté demeureroit nul, 8c la foy qui fe feroit donnée defengagée, ce qu’il 
contefla fort long-temps : mais en fin auec l'ayde 8c l’interuentionde Madame de Simiers, 
de Monlieur de Tiron 8c du ffieur de la Fond qu’il ay inoit fort, les chofes paflerent de cet- 
te façon , dont bien vous-prift l'car les accidens qui futuindrent pendant le voyage de vô- 
tre Courrier euffent infailliblement dellrnit tout ce quevousauiez fait. 

Pour lefquelles mieux efclaircir vous vousfouuiendrez , Monfeigneur , que l’on vous 
auoit bienaduerty en palfant 4 Louuiers 8c au Pont de l’Arche , que le Sieur du Rollet 
receuoitvn extrême deiplaifirdevoftre voyage, h’apprehendantrien tant me de voir le 
Sifur de Villars, Rouen 8c les autres places qu'il tenoit, en l’obeyffance du Roy ,dautant 
dMHiU i.^,ae la lebelUon d'icelles luy apportoit vn grandiffinie pouuoir 8c profit qu’il voyoit 
preft de celfer , ces reduétions eftans faites : or y auoit-il enuiron vn an qu’il auoit dit 
au Roÿ ( foit qu’il fut vraÿ foit qu'il fut faux ) qu’il auoit vn moyen infaillible pour fe fai- 
fir de Rouen 8c de la perfonne de Monfieur de Villars , lequel il mettroit dans peu 
de temps à execution Iffa Majefté luy vouloir accorder le Gouucrncmcnt de Roiien 
8c de tout le pays enclos entre les places qu'il tiendroit, dequoy luy furent données^ 
toutes les alfeurances qu’il puft dçfirer , or vous voyant retourner à Roiien pour la 
fécondé fois làms que le Roy fe fùft fouucnu de' cela pou r vous en aduertir , ny mander 
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ne trauaiUail plus à ce dcûein tant que vous y icricz , ileud apprehenfion que 
vous ne cjinbaüicz d’accord *,&pour y mettre tout rcmpclchcmcnt qu'il luy feroie polTi* 
ferefolut de rcnouuellerfcs vieilles pratiques Énibles quelles peufl'ent lürseilrc,clpe- 
raAtqu en tout cas fi elles ne pouuoient reüfTir à tout le moins crauerferoient elles vollre 
négociation , ainliqu'ilarriua. 

Sur ce deÜ'ein , donc, vous voyant pafler au PüntderArtlie,ilmift àlafuittedcvoftre 
train vn certain Capitaine nomme ( ce nousTcmble) le Pré , quiauoit menépar le palTé 
toutes ces intelligences dans Koiien(&: pcut;<llre lesluy aueit faites plus grandes U plus 
certaines qu’eneftet clics n’eftoient) afin que par vollre moyen l’entrée de ia Ville luy luft 
rendue plus facile, fairantfubtilcmemcroire qu'il dloic de vcHrefuittc : <fioy quecefoit 
il entra dans Rouen fans élire apperceu de vous , ny elUmc de qui que ce full autre que de 
vos gens li'bien qu'il alloit librement par toutfoliciter ccsantiqucsfacieiidcs,qui cUuient 
à ce que l’on C'eut depuis dcTe Caiür du vidl Palais & en mefmc temps de Monlicurde ViU 
Urs i le mettre dedans, voire dele tuer s’il ncs’y pouuoit amcncr,& ne tenoit point autre 
langage à ceux qu’il vouloir attirer à fan entreprife, la leur rendant pour infaillible .mais 
U ne pull trouuer tous ceux aufquels il s’en dcfcouurit tellement loyaux 8c fccrcts que tout 
fon deflein ne fuft enfin rapporté à Monficur de Villars , lequel comme il clloit d’vn cfprit 
prompt &mutin, n’eullpas plutoll entendu ces paroles de le prendre ou tuer, &^*êlles 
auoiein cAé tenues par vn homme qui eftoit venu dans Rouen auec vous,qu'il ne fc perfua» 
dall que cela clloit manie par vous incrmes, & fur cette fougue (quoy que Moniteur de 
Tiron pull faire pour l’adoucir : car iirdloic aile' voir à fon logis afin de luy tout conter) 
il vousenuoya aufiî-toft chercher par le Sieur d’ifencouri ,& prier de venirchez Monfieur 
deTiron, lequel vous trouuadimant chez Monficur de la Pile Procureur general delà 
chambre des Comptes ( caril ne fe palToit qiufi iour que quelque Ofiieier de Cour $ou- 
uerainene voustraitall) ncpenfant à rien mennsqu'à ce qui vous arrina, dautant que ve* 
luntdcrcccuoirvn Courrier du Roy auec des Lettres de la propre main pour rcfponcc à 
ce quevousluyauiczcfcrit touchant MclTieurs de Mont-peuficr , dcbiron, deBois-rofe, 
cunccucscn ces mots. 

Monamy ,Vons clics vnc belle, d’vfcr de tant deremifcs&apporter tant de difficul- 
tez & de mefiu^e en vnc aâaire de laquelle la conclufion m'ell de fi grande im(k>rtance 
pour rdlablilTemencdcmonaathorité & lefoulagcmcntdcmcs peuples, ne vous fouuient 
il plusdcsconfcilsquevous ni’aucztant de fois donnez m’alléguant pour exemple celuy 
d'vn certain Duc de Milan, au Roy Louys XL au temps de la guerre nommée do bien pu- 
blic, qui clloit de feparer par intercll particuliers tous ceux quieftoient liguez contre luy 
fous des prétextes generaux, qui eR ce que ie veuxelîaycrdc faire maintenant ,aymant 
beaucoup mieux qu’il m’en coude deux lois autant en traitant feparément auec chaque 
particulier, que de paruenirti mefmeselfeâsparle moyen d’vn traitté general fait auec 
vnfculChef (comme vous fçauicz bien des gens qui me le vouloicnt ainli perfuader) 
qui pull parce moyen entretenir toufiour^vn party formé dans mon Ellat, partant ne vous 
amufez plus à faire tant le rcfpcélueux pour ceux dontilcilqucllion , lefquels nous con- 
tenterons d’ailleurs, ny le bon mefnager ne vous arreftant à de l’argent : car nous paye- 
rons tout des mefines chofes que l’on nous liurcra, lefquels s'il falloit prendre par la force 
nous couReroicnc dix fois autant : comme donc ie me fie du tout en vous & vousayme 
comme vn bon feruiteur , ne doutez plus aufll à vfer abfolument & hardiment de voftre 
pouuoir que i’authorife encor par cette Lettre entant qu’il en pourroitauoirbefoin & 
concluez au plutoil auec Monficur de Villars: mais afleurez fi bien les chofes qu'il n’y puif- 
fe arriucr d’alteration, Ôd m’en mandez promptement des nouucllcs: car ic feray toufiours 
en doute & ai impatience iufques à ce que i’en ayereceu,puis lors que ieferay Roy paiftblc, 
nous vferons des bons mefnages dont vous m’auez tant parlé, &: pouucz vous alleurer que 
ien’efpargncray trauailny ne craindray péril pour cllcuer ma gloire raoneftat en leur 
plus grande fplendeur, Adieu monamy. DeScnlis,cohuiélicfmedcMars mildnq cens 
quatre vingts quatorze , Henry. 

Ayant doncfuiuani cette lettre mis des apoftilsen marge des trdis articles où il auoit 
eilécfcrit remis au Roy , conceucscncesproprestcrmescfcritdevollTc main , ces trqU 
articles ont cRé depuis accordez en vertu des lettres à moy cfcricesde la propre main 
du Roy , vous porriez le traitté en la main pour le montrer audir Sieur de Villars &: qui 
pluscRauiez mis vne efeharpe blanche dans voRre Pochette, tout cela auec deficin en 
entrant dans fa chambre auec ioy e & allcgrclTc de l’alIcT embrafler &: le faluér comme Ad- 
mirai général de France & Couuerncur eh Chef des Bailliages de Rouen & Caux & en 
mefmc temps luy mettre cette efcJiarpc blanche au col : mais luy qui auoic bien d’autres 


Lttire 

Ko ^ 

TiUnfitmr 
dt Ksf” 3 * 


dt 

yâ ttt»* 
ntt te 
Sieur de 
yiUm» 


IJS OECONOMIES ROYALE ES 

♦ànnifiM en refprilne vous vit pas plutott entrer que fans vous donner loiCr d'ouurir la 
bouche pour parler ri s’en vint droit à vous auec vue tninerenfrongnéc,vn vilâgebuufiy, 
& desycuxeftiiKcllansde courroux, & vous ayant attaché letraitté que vous portiez haut 
i la main ( vous nousexeuferez Monfeigneur ) li nous vfons des propres rcrmes que votts 
nous auez dit qu'il vous tinll , quoy qu'ii y ay t des jureinens mellez , pour ce qu’en autre 
maniéré ne pouuons nous pas naïfuement reprefenrer l'humeur du perfomuge , l'eftat des 
aifaires , ny la peine où vous fuhes réduit , auant que de pouuoir ramener tet cfprit à la 
raifon, fa langue ellant donc bégayante de cglcre^ il vous dit auec des mots interrompus 
& qui n'auoient ny fens ny fuitte. 

rf.tm Ah ! morbieu Monfieur , où allez vous ainfi refueilié & tout plein de refiouylfance ? 
«rKilürrr P»' I® f»ngbicu VOUS n'en elles pas encor où vouspenfez, & douant que le jeu fe départe, 
i Mnfrnr " V pcut-e(ire pas à rire pour vous , au moins fi le vous traitie comme vous méritez: 

Jt Hifnj. mais quoy que s'en foit vous eftes bien loing de voUre compte , & vollre Roy de Nauarre 
aufli : car par le corpsbieu il a chié au panier pour moy , & s’il n'a point d’autre vallct que 
de Villars, croyez qu’il fera mal feruy,& lors prenant le CTaitté qu’il vous auoit arraché de 
la nui n i I le defehira en cent pièces & le jetta dans le leu s en dilant ; Allez , ie renibieu aL 
lez,voyLi vos beaux articlesau feu &r ne m’en parlez iamais d'vn feul,iivous ne voulés que 
ie vous fafle vu aufli mauvais tour qu’a ddferuy la trahifon que vous auez eifay é de me 
jouer: M’auoir voulu aflalfiner terrebieu } M’auoir voulu ofler l’honneur & la place? par- 
bieu c’eft trop-.Et encor vous morbieu,que i’aymois de tout mon cœur & en qui ie me fiois 
plus qu’en homme de France, tant à caufe de noftre ancienne amitié , qu’à caufe de la pru- 
d’hommie que l’on publioit eftre en vous , aufli tout mon plus grand regret ell de l’auoir 
tant exaltée & de m'eftreainli trompé au choix demesamitiez ; mais parbieu iele vous 
rendray ’oien & àvoftre Priiicede Cearn aufli , qui fous ombre de traitter auec moy fait 
faii e des prati ques contre ma vie & mon honneur ;car dans demie heure ie conclurray auec 
Simon Anthoine 8c la Chappelle-marteau , & me mettray en ellat quetoutes les fortes de 
voftreMaiftrc ne me feront ny nul , ny peur-, Sclors fans dire plus vne feule parole il fe 
mi t en clopinant à fe promener au grand pas panny la chambre, & lors fans vous eftonner 
ny vous monftrcr en colcre pour tout ce qui s’eftoit pafle 5 vous luy dittes. 
yftttii Hé! bien Monfieur en auez vous aflezeonté à tort 8c à trauers ,vous deuez eflreblen 
(ri!r‘jr mefmes d’auoir ainfifaitl’enragéfansqueperfonnevousayecontrcditen 

a» '>«''»‘“g»"ccs i mais fi ne vous en yrez vous pas fans répliqué : car quant à moy j pour 

î/fw Je 'n vérité , ie ne me fçaurois imaginer autre caufe ny fondement en vos paro- 

yjldn. les furieufes pleines de menaces 8c d’offences enuers le Roy 8c moy , fmon que vous cher- 
chez quelque apparence de prétexte pour rompre voflre toy 8c vofire parole comme vous 
auez dclchiré 8c brullé vollre nom 8c voftrelignaturej maisierendray vollre dcOcin inu- 
tile , 8c fetay voir par ma loyauté 8c prud'hc.mmieque c’eli à tort que vous auez eu répu- 
tation d’ellre excellent en ces deux qualitcz. 

Lorsil s’arrella tout court , 8c vous dit , ah morbleu Monfieur! nedites pascela car 
c’eft chofe qui ne m’arriua iamais nyarriuera, ie fuis trop homme île bien 8c d’honneur-, 
3c CCS manquentens de foy ne font bons que pour ceux qui trahi Ifent leurs amis 8c les veu- 
lent faire alTairmcr : ür bien Monfieur luy rcpartillcs vous, i’aduouétout ce que vous 
fyauriez ditelà dcflùs ; Et puifque vous commencez à efcouter raifon,voyons qui en aura 
le plus ou de vous ou de moy , 8c débattons à qui fera le plus homme de bien 8c qui garde- 
ra le mieux fa foy , 8c fa parole -, car li i'ay fait quelque chofe contre l’vne de ces troU qua- 
litez .nonfeulemcnti’aduouëquevousauezeiiraifon de parler comme vous auez taiél 
8c dcn'obferucren aucune façon noftre accord ,maisaulli de me traitter cruellement, car 
iel’ay mérité licelaeft,8c ne vous en demande en ce cas ny faucur ny grace-,car ie vous puis 
jurer en vérité que ie ne fçay pas mefme dequoy il cil queftion , ny ce que vous voulez di- 
te , coirunent vous repartit il ? Voudriez vous maintenir que vous n’auez pas amené du 

Pont de l'Arche , vn certain Capitaine le Pré , pratiqué par Rolet pour fe làifir du vieil 

Palais ,ine mettre dedans , voire m’alfafliner ; Monfieur luy diftes vous , ie necognois ny 
le Pré , ny fa mere, ny n'ay amené auec moy homme que ie ne cognoille 8c ne reprefen- 
tp quand vous voudrez, mais ie voy bien que c'eft les pilloles d’Efpagne ( que vous 
ne verrez neantmoins iamais dans vollre bource ) qui vous ont éblouy les yeux 8c 
relalVhé les relTorts de ce généreux courage dont vous eftiez renommé : Or tout ce 
qui me fafehe de cecy ell , que ie me vois au chemin de perdre celuy de mes amis 
queietenois lepluscher , 8c luy cette doire 8c cette réputation qu’ü s'elloit acquife 
par tant de braues aâions , 8c que ie leray tenu pour vn fot 8c pour vne belle d’a- 
uoir tant nugnilié fa foy 8c £» loyauté 8c qu’il ayt commencé par moy à tefmoigner 

le connaire 


P O L ï T I E s ËT M I L I T A I R E s; 137 

lecontraîre ♦, car pouruni que vous rccoenoifllea queic n’ay rien écrit au Roy que vous ne 
m’euiCez promis , juré deuant Dieu & lurvoftrc honneur y & qucc’cll vous qui manques 
de foy , non moy de taire mon deuoir , ie pafTcray mes douleurs & mes amertumes 
plus doucement -, Moy , morbicu , repartit>il l'oudain tout en turie , queiecontelTcque 
i'aye manqué de t'oy & fauffé mon ferment^ i’aymerois mieux mourir que d'auoir t'ait cet- 
te lafchetéjny delaconfelfcrflc ne vous y attendez pas;Parbieu Moniieur(^car vous m'ap- 
prenez à jurer ) s'il fauJra-il bien , nonobdant vos déclarations & brunemens d'articles , 
que vous les obreruiez, ou que vous les rompiez, &; que félon cela vous rempoi tiez lenojn 
de loyal ou de parjure : Parbieu voicy qui n’cil pas mauuais rcpliqua-il , ceux qvü nouidoi- 
ueiu i\ous demandent, l’on m'a voulu trahir, l'on ma voulu aifalIiner,l'on ma voulu pren- 
dre ma place)& encor i'auray tort de ne le vouloir pasfoutirir : le ne fuis nullement d'ad* 
uisbydides-vous, que vous l'enduriez, inaisquevouspuniiTtezlescoulpables , &tous 
les complices le plus rigoureufement que vous pourrez. Voire que vous commenciez par 
moy (t i’en fuis participant,ny d’edet, ny de penfée , maisaufli dUnt innoceiu, edes-vous 
obligé de me garder la foy & la parole que vous m'auez donnée , & au Roy femblable- 
ment , car ic luy ay mandé que vous auicz figné le trriûé & iuré deuant Dieu de l'obfer* 
uer : Alors Moniteur de T tron luy dit , Moniteur, c'edians doute que Monfieur de Rof- 
ny n'cd nullement coulpabic desdefl'cins que l’on a projettez contre vous ,tleft trop 
hommede bien pour l’auoir fait, & en tout cas trop habille homme pourfe vcnirmettrc 
entre vos mains ayant la moindrecognoiffance du monde , d'vn tant exécrable trafic : 

Et partant n'ed il pas raifonnable qu’il en porte la peine , le prifoonier en a défia trop die 
à fa defeharge pour auoir autrecreance y faites de luy tout ce que bon vous femblera , Sc 
tenez vodre parole , ccla vous fera plus honorable y plus vcile , &: plusfeur que tout autre 
procedure dont vous fçachiezvfer: Or fus courage Monfieur , luy dittes-vous , fuiuez le 
cenfcil de vos mâlicursamis & celuy de vos propres fentimens, carie cognoisbien quela 
colere feulea edé caufe de tant & tant de paroles inutiles & indigne de vous ^ & que délia 
dam voftrc propre confdcnce milles poignants regrets vous agitant , & autant deraifons 
vous crient braue & généreux Cheualier tenez vome foy & vodre parole. 

Sur cela on l’aduertit que Madame de Srmiers le venoit voir , furquoy il dit , parbieu 
voicy encerr de nouuelles l^tteries qui fe viennent drelfer contre ma colere & mon defpir^ 
Sepuisfe tournant vers vous , il dit ^ Hé bien Monfieur l oui , ievonsay donné ma foy & 
ma parole & la veux tenir, mais regardez aufiî à ne manquer pas fur les trois poinéb donc 
nous edions demeurez en ditferend : Si les flammes de vodre colere Monfieur repartides 
vous , n’euflent point bruflé ce panure papier qaeie voosapportots , vous y eu (fiez trouué 
apodiilé de ma propre main tout ce que vous eufliez peudefircr *, mais il n'y a rien de gâ- 
te -y car i’en ay encor vne coppie au net qui fera bien-rod reformée & lignée : comme vous 
diiiez cela , Madame de Simiers entra dans fa chambre , & allant au deuant d’elle , il luy 
dîd, ne criez point Madame, car toutes nos coletesfont appaifées: Mais pardieu le traidre 
qui en a edé caufe en mourra deuant que ie mange ny boiue , & verrons ce qu’il dira : & de 
laiét , il l’cnuoya quérir : Et l'ayant encor fait interroger fur ce qui pouuoit edre de vous 
&: bien recc^neu par ces refponces qu'il ne vous cognoilfoit pas feulement de veuc, U l'en« 
uoya pendre tout à l’heure à vne fenedre. 

11 fc pafla encore vne infinité de difeours fur toutes les chofes pa(Tées,& mefmes vouloit 
voirlalettrequcleRoy vousauoiteferite , mais vousdidesne l’aluy pouuoir mondrer 
ne fc fud déclaré lonferuiteur , dequoy il fe contenta, & palTerenc depuis les chofes fi 
oucement que le trai tté fiit refait & ligné , chacun de vous deux en gardant vn otiginal 
pour foy , S^rcfoludesneantmoins que l’on n'en publieroit rien, mais diroit on qu'il n'y TrâiM 
auoit encor rien de concludiufquesd ce que vous en euKiez aduerty le Roy ,cn tefponfe fur 
vos lettres, & que Monfieur de Villars eud faiû encor entrer quelques gensde guerre 
1a ville , afin de s'y rendre plus fort : dequoy neantmoins ’ü n’edefit point befoin , comme il 
(e verracy apres lors de fia déclaration: Vous eferiuides donc dés le lendcmainau Roy, vne 
lettre en ces mots. 


Lettre de Monfieur de Üofny mu Rojy. 




S ire, la bonté de Dieu , voftre vcrtit & voftre fortune , ont tellement fortifié mon cou- 
rage ôc bien heuré mon entremife, que ie vous puis maintenant nommer Duc paÜible 
de toute la Normandie , au moins fi la foy fle le feing d’vn homme de bien & d'honneur 
eu peut edre caution mfliiântc -, car Monfieur de Villars a très allègrement figné 
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k‘s articles 4 onti*Ay cy-dcuant cnuoyé coppie à voüre 

requis ^ mats nous en auons dineré ia déclaration ptMique , mfqBes à et quii Te 
ÛMcrenforcé^e gens de guerre ; & qtieic r^çacbeli vofire Maj^é mewe ventefitepre» 
liante à vn li bon ocuurc , conune Jes bonnes quaiicea du Caualier dont U eft qiieftioo, 
&: l’importance de cette ville & de plulicurs autres qui fuiuem Ton exemple > fcnibîer.t le 
mériter : Surqitoy attendant l’honneur de vos commandemens , ie pricray le Créateur, 
^e. 

Aulïi-toft que la lettre fut eferite & l’cuflcs fait voir à Monteur de Villars,à Madame , 
de~^ieM^s &à MonficurdcTiron qui la trouucrent bien, vous liftes partir voftre courrier, 
lequel ftc fi bonne diligence qu’il ne mift que quatre iours à aller & a reuemr vous rap- 

porta des lettres encore de U main du Roy ,dont la teneur enfuit* 

Re/Jfome dj$ Rty i Monficur de Refny. 

[ Onamy ,l’ay veu tant parvoftredemiere lettre que par vos precedentes ,ies{i^na« 
_ . Ici feruices que vous m'auezrendu pour la reduâion entière de la Normandie en 
mon obe> ÂTancc^lclquels i’appclleroîs volootiers des miraclcs,û ieaefçauoisbien que l*on 
»e dpm^ point ce tUtre aux cnofescant iouroalUeres àc ordiuairesque me font les preoues 
pareft'cdl de voftre loyaUe atfctftion, laquelle aulfiien'oublieray jamais, leferoistrcs-ayfe 
de pouuoir faire promptement le voyage auquel vous meconuiei^ car la perfonne & Tou- 
urage le méritent , mais vne autre de non moindre importance me retient icy attaché , à 
laquelle mefme ie feray bien aile que vous participiez : Partant ie vous pne apres neaiit- 
nmins que vous aurez li bien atfermy voftre traiâé que voftre abfeocee'y puiû'e apporter 
d'alteration , venez me crouuer vers le vingtiefmc à ^nlis,ou le vingt-vniefine de ce mois 
à Saintl Uenis , a6n que voua veniez ayder à crier viue le Roy dans Paris , & pub nous mi 
yrons faire autant i Ruücn , monftrez cette lettre au nouueau feruiteur que vous m’auez 
^quis,aftnqu’ilvoycqueiemerecommandeàluy ,r^achequeieraymc bien ,&qDcie 
Içay prifer &: chérir les braues hommes comHtf luy : Adieu ttionamy ,deScnU$ccquator« 
:iieline Mars mil cinq cens quatre vingt quatorze , Henry. 

Aufft-tuft que vous cuftcs receu cette lettre , vous la portalles à Moofteu;' de Vil* 
lars , qui en receut vn ft grand coorentement qu*il vous diÜ , pardieu ce Prince cil trop 
gentil & cpurttHs, de fe fouucnijr de moy & d’en parler en fi bons termes,auft m'en reifen* 
tez- je tellement obligé quei’en rendray des tefmoignages arriuant presde luy : Sc quand 
^Unfirnr aux fcuvçtez pource que vous auez traiÔc auec moy , n’en cherchez point d^autresque ceU 
df K*r»0' le de ma toy que ie vous ay donnée , & n'aycz crainte qu’Uy foit rien changé pour voftro 
' ablence. Et alali apres plufteurs autres difeours & complimens ,dc auoir dit Adieu à 
fJ/H'-fnir Madame de Simiers ( qui vous priad’amener fon frere auec des treuppes à voftre re- 
fn0trrr/c tpur pouf ftarciftcr d'autantMonlieurde ViUairs)& à Moniteur deTiron vous partiftes de 
/{0j. Roikn. 
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kO v S arriuaftes fi àpropos à 5 . I>em5 que vous trouoTftes le Roy fur le poinét 
Tdc s’acheminer vers Paris , auec cfperanccd*e3te€uter heurcufemrnt à cette 
ffois l’entrepriie qucdefttong>t«mpsilauoiccominace furcette Ville , tant 
; de fois diucrfifîce 6c tentée par rentremife de tant de diuerfes fortes de per» 
^Tonnes & moyens , que les defteins des vnsauoienttoufioursruyné ceux des 
autres. En tous lefqucisquoy'tm^ vous n’ayez eu aucune part,fmon parce que le Roy vous 
en a conté : neantmoins pourt^re voir que tous les bons fuccez qu'a eu ce Prince ont 
tcyufiourseftc tellement enuelopcz de dincultez , 6c trauerfez par les fiens mefmes , qu'ib 
fedoiucnt plutoft attribuer EPaftiftaneedaCiel ^ àfon mduftrie , vertu , dextérité 6é 
bonne fortune qu'aux aydesd’autcuy ^nous-vousramenoearonsquelques petites particu-- 
laritez dont U nous fouuient que nims auonsapprifes de vous mefmes : vous ay ans ouy 
dbe.quedoUzdésb pnfedu.Sieur de Relia, peu auant oc comaaznfaftlc grand 

attaquetnenc 
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attftquemcntdu combat ou Batailles d’ Arques ( car le Canon ayant joué de toutes parts, 

& les trouppes de Caualleric & dTntanteric , marche , choqud éc combattu les vns contre 
Icsaurres , Tonluy peut bien donner ce «lire ) ce gentil-homme rcccut tant de courtoi- 
fies du Roy & en hit tant humainement eraitié , que fes douces paroles & fa generolîté 
luy engendrèrent quelques regrets dcs’eftre joiH^à la taCtiondeceuxquihiy difputoient 
fon légitimé héritage, 8^ que depuis ayant efté plulieurs fois enuoy c vers luy pour diuerfes 
facicndcsjccite première fcmcnccfruâifia dclbrtc,quc peu à peu il sVftoit lailfé difpofer 
à luy deuenir fcruitcur •, & enfin fc rcfoluR fur quelque dégouft qu’il prift fur Mooiieur 
du Maync : &: encor plus des Efpagnols de fc déclarer tel en luy rendant quelque fignalé 
feruice qui le rendit recommandable , & luy afluraft vne honorable fortune : Et pour 
ect cffcft cftant Gouucmcur de Paris il voulut eflayer d’y taire des amis , afin de faciJü* 
ter la remife qu’il en deftroit faire entre les mainsdu Roy , & défia en auoit>il pratiqué vu 
fl bon nombre & prépare fi bien toutes chofes qu’il fcmbloit ne relier plus qu’à taire ap- 
procher le Roy aucc forces fufiifantcs , & prendre l’occafion & le iour à propos pour l‘c- 
xecution. 

Mais toutes ces pratiques n*ayantpcu cftrcfibicn conduîttes &mcfnagées&lcsref- jyfwjW 
forts des langues eftre fi bien cloa , que Monficur du Maync n’en euft quelque vent n’en de Btlm 
prift du foupçon , voire ne fc lailTaft perfuader qu’il y auoit de la vérité ; ille priuadu gou- tfifrimi 
ütrncmcnt nonobftant toutes les inftances des principaux & plus gens de bien de la Ville; 
êf pour fc mieux affeurer voyantquc Monfieurde Briftac s’eftoit toufiours monftré 
femonftroit plus que iamaisdesptusefchauffez ,& enuenimez contre la perfonne & les 
droiâsduRoy &du Royaumc,&ncrcclamoitqu’Efpagne& Lorraine , iH^pounicutSoirie 
de ladite charge & luy fit faire des fermens les plus folcmnels qu’il luy fut poflîblc , de luy fgm. 
eftre loyal , voire mcfmcs auec des exécrations ; & croyant auoir parce moyen fuflifam- “hi^nfem 
ment raffermy fon authorité , &raircuréfcs affaires dans Paris , Ufcrcfoluft de faire vn 
voyage vcrsSoiffbns,Laon,Noyon&laFcrc, oùdiucrfcs pratiques & broüUlcrics , le 
conuioyent d’aller mettre ordre: mais il ne tut pas plutoft party , que Monficur de Briffac 
voulant pofer des fondemensfolides à ce nouuel cftabliffcmcnt , duquelil fepropofoit à 
l’cntrcc de /oriucr vnc Republique à l’inftar de celle de Rome dôt il Kfoit fouuent l’hiftoi- mur de 
re,n’cuft pis plutoft fondé ceux dcfqucls il dcfiroit faire le plus d’eftat,& fait ouuerturc des 
moyens dont il vouloit yferpour paruenir à fon but , qu’il recocncut nmpofribilîté de fon 
delfcin:ŸeuslcscfpritsencftansalUcncz& pluftoftdifpofezàierejetter foubsl’authorité 
Royale que de continuer à viure dans les incommoditez qu’ils auoientfouffertes , & qucy-^„,,Jf^^ 
s’ils ne trouuoîentquelqu’vnqui les y portaft doucement auec méthode, feureté 8c vtilité, 
ils s’y precipiteroient confufémcnt 8c impetueufement , 8c peut eftre auec la honte 8c le 
dommage de ceuxqul^s’y voudroiencoppofer , ou fculcmeatne leur y donner pas ay de 8e 
ajfiftancc. * 

Toutes Icfquellcsconfidcrations (comme nous auonsoüy dire qu’il en parloit aintîà 
fes intimes ainis^ le firent refoudre à quitter ce chemin plein d’cfpines , 8c prendre le def- 
fein qu’aiioit eu le Sieur de Belin , où il fc voyoit des rofes 8c des vtililcz toutes appreftées, 
dequoy UdonnafoudainadttiÿàfonBcnu-FrereleSieur defair.â Luc , afin qu’il mefna- 
geaft en forte cette bonne difpofition auprès du Roy que Tvn 8c l’autre y peuft trouuer fon 
aduantage. 

Et cft vne chofe aulTi cftrangc que digne d’eftre remarqué, de dire que Monficur d’O, ^ 

quoy qu’U euft cfté vn des plus violcns à preffer le Roy d’eftre Catholique , alléguant tans 
ccffcla Paix du Royaume 8: lercftabiuremenl des affaires, qu'il Rit.Supcr-intcndantab- 
folu des Finances, Ôc eut les prouifions de Gouucmcur de Paris 8c lilc de France, eftoit de.ftr*a^ 
ncantmoinsccluy dctouslcs teruitcurs du Roy qui apprehcndoitlc plus cette reduéÜoo^fr eux 
de Paris ; difant entre fes amis , Qujellc n’apporteroit nullcs comme^itez ny reuenus au 
Roy : mais tout au contraire , furchargeroitd’cxccfliuesdcfpences, luy, fa Nobicffe 8c 
fes gens de guerre , tant par les luxes 8c dclices , qui fc fourrcroient parmy eux que par les 
importuniecz dont vfcroienl enuers le Roy , les nabitans de cette Ville ; tant ceux qui y ^„htnde 
cftoient toufiours demeurez que les réfugiez ailleurs : T ous gens de négoce , de robe 8c de iu rtdi~ 
plume pour eftre payez de leurs rentes , tant des arrerages que du courant , que par les Je 

pourfuites queferoient en iuftice toutes ces fortes de gens-là, contre la Nobleffc 8c les gens 
de guerre pour eftre payez de leurs debtes vieilles 8c nouuelles, 8c fe monftroit ce Seigneur 
tellement paflîonné fur ce difeours, voire en parloit fi publiquement que le Roy qui for- 
raoiten fon cfpritdesdcflcins bien plusreleuez , 8c ne fongeoitpas à ce que Monficur 
d’Odeuoit en Ion particulier ( car c’cftoitcelaqui lefaifoit parlct;ainfi J eftoit contrainÛ 
de luy cacher tout ce qui fe traittoic touchant cette reduébon , des conoitions de laquelle 
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Muuiiinir Luc eiUiit conuenu auec Moiilicur de Bhflac au nom du Roy , Ton en 

adumitMoiiucariicbelin&ccuxdefoauitcUigcnc», aànquc sclUnr toutes les deux 
ttrttJt* ioindcsenfcmblc en vu mcfmc denciu i execution en (ull rendue plus facile , comme cela 
iii't/ fuAceda il heureufemeut Que le Roy & contes les crouppes qu'il auoit dcllinces pour le 1er* 

• uir,cncrerent dans Paris uns mcurtre,tacrlc,ny oppolicionqui mérite leparlcr: Les pria, 
yipaux OtHciers & habicaas de la Ville ayans pourueu de leur coRd à luy tenir les portes 
prcAes à oourir fi coil que fa Majefté fc prefentoit , laquelle de fa parc auoit li bien choiti 
^qrdonnd (es croupes, inllmidl &i difdplind Tes Capitaines & foldats,à ne piller,faccager, 
fc débander, ny entrer en aucune mailunlans commandement exprea, que fept ou Imidt 
mil hommes de guerre entrèrent dans la Ville , de palTcrcnt parles rucsoùillcurcAuic 
prdonné , tout ainll qu'iU auoienc acconlUund de marcher en celle de Mante , Melun 6c 
Çoinpiegnelurs-qu'ils y pairoientles riuicres où qu’ils entroicnc en garde deuant le logis 
du Roy. 

. Vous ediezauprez du Roy , lors que fur les cinq heures du matin il entra par 1a Porte* 
neufue , outlcrouua ( ce nousfemble ) IcPreuoUdcs Marchands , l'Huillier TEfeheuin, 
l'Anglois & quelques autres pour le rexeuoir ^ puis s’eilant (aiü du Louure & enuoyd des 
gens de guerre pour fc (aifir des deux Challclccs & du Palais , & feeu que toutes chofes 
ciloient tranquilles aux enuiruns, ils'cn alla toutarmd à noAreDame y faire rendre 
. grâces à Dieu d’vn tant fauorable fuccez : Ecquoy qucla BaAillc& IcTcmplc cinflent 
encor pour b ligue , 6c que les Ducs de Fcria , Dom Diego , d’Euora 6c autres chefs des 
* Efpagnols^ Napoiicains&iVvallonsquicAoientcncoreanombredetrûisouquarrcmil, 
tinlfcnt tous ces quartiers de fainâ Anthoine , du Temple , & fainû Martin 6c AiAcnt en 
armes n'attcodaiu que l’heure d ellre attaquez , rcfolus de conilituer leurbluc en leurs 
mains plutoA qu’en leurs pieds ^ fi l'on leur retufoic honorable party , & la plufpart des 
croupes du Roy en bataille dansles princlpalles places 6c carrefours,li cA-ce que peu apres 
midy toutes les boutiques des Marchands fccrouuerenc ouuerccs, prenant confiance fur les 
pruclanutions de pardon, Paix 6c feurcc^ au nom du Roy ,& le commerceautfi libre qu'il 
tut dix iours apres. 

ntMrfitr faire voir Li fainiüaritc 6c humanité de ce Prince , c^eA ( chofe à noter ) qu’il 

cnuoyaau Cardinal de Plaifancc l^gat du Pape & au Cardinal de Pelué Tes uluscnucni* 
nitf (/« ounemis & à tous les cArangers cy*dclTus nommez : tous les feurcccz qu’ils dcfirerenc 

Fy*j. pour le retirer à SoiAuns,& que des le foir Madame de Mont-penfier qui auoit une decla- 
i^ic contre luy l’eAanc vcuu falucr^lluy ficaufli bonne cherc& rcncrccinc aulli doucement 
de tamihercmenc que fi elle ne fc fuAuiuais meûéc que de dire fon cbapellet. 

jf«îvîîîîî(WÎ«îw$M$îffcs$tS.$?î$vjfciî^ 

AFFAIRES D’EST AT. 

CHAT/TRE XLf'IlI. 



kPres que cette journdc de triomphe fnA paAcc en acclamations & refiouyf- 
Cûmcesdu peuplcde Paris, le Roy cAant au Louure &lapreflecAanrvnpcu 
rcfcouldc. , il vous appelb dans l’embrafeiire d'vne des feneAres de b grand 
fi'/"*" *^,^f«haiubrcRoyalle,& vous dit. 
dni{iy Munamy ,1'ay eAdbicnayfeqae vous ayez eA^ prefent à touteequi c’eft 

fit palté en b reduâion de cette Ville , de laquelle les diuerfes occurrences m’ont tellement 
TijoHfewt occupé l’efpritqueic ne me fuis peudonner Icloifirde vous entretenir & d'apprendre de 
vous Icsparticubritez de voAre négociation de Normandie , & en quel cAat vous aucr 
biffé toutes chofes ^ partant ie vous priede m’enefcbircir,furquoy apres luy auoir conté 
ce qu’il y auoit eu de plus important fumant çc qu'il en a eAé ^ cy-deuant : il vous ref* 
pondit , vrayement vous auez eu afiaire à vn cfprit bien impétueux & farouche 6c ne vous 
a pas faHu v w de peu de patience , d’indu Aric & de force d’efprlt pour furmonter tant de 
trauerfes , d’afpresdifficultcz& périls eminens, &vousjure qu’il ne mefouuinAiamais 
quand vous parti Acs de Clurcres de vous aduertir des menées que le Rolet m’auoit autre* 
fntsi^irauoir faites fur Rouen pour fe bifir du vieil Pabis, ny de luy mander que pendant 
To Arc entremife il n’y cqntinuaA rien : car il m’en auoit tant de fois parlé fans y auoir veu 
aucune apparence , 6c y auoit ti long-temps qu'il ne m'en difoit plus rien , que ie n’eAi- 

mois 
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mois pas qu'ily penfaft plussor outre que i’ay eft^bien ayfc que vous vidiez la prife de Pa- 
ris , afin d’en informer ceux de Roüen ,i’ay dcfircde parler à vous deuanr que les articles 
que vous auez accordez touchant Moniieur de Mont-penfier & Monllcur de Biron foient 
diuulgucz, afin que vous m’aydiez tant mieux à les contenter, ce que i’eftimc qui fera plus 
•facile par la voye que ie me fuis imaginée quieftquc ieferay fcmblant lors qu'ils feront 
icy de vous appeUer pour fçauoir des nouuellesdc ce que vous auez fait àRcüen,conunc 
fi vous ne m'en auicz point encor rendu de compte , & fur cela les appellans auffi pour 
vous üuyr dire ce qui s'eft pnflc,vous direzque vous fuflicz facilement venu a bout de tou- 
tes choies : mais que la confideration des deux articles qui les concerne vous auoît êmpef- 
chédericn conclurrc,fçachantbien quci’aymerois mieux perdre de Villars Sc Rouen que 
non pas eux -, mais que vous les efiimiczaulTim'eflrctant acquis & û pleinsde prudence 
qu’ils ne confentiroient iamais , que pour quelque petit intereft particulier qui les 
regarde , duquel ic les fçauray bien rccompcrilcr d'ailleurs , ils me filTent perdre l*op* 
portunité d'auoir vne telle Prouince que la Normandie du tout en moo obeyiTao- 
ce. 

Inucntion qui fuccedatant hmreuAment en ayant vfé bien à propos, que tousdeux « 
n'eurent que répliquer à tout cela : mais au contraire la honte qu’ils curent dftvoir que 
le Roy vous difoit touliours qu'il aymoit mieux perdre la Normandie que de les faftheri iUfiitiÊrt 
fit qu’ils vous prièrent de palfer outre i vollrc traittérmois d'acluifer aufli en mcfme temps Jr 
quclle recompenfe le Roy leur pouuoitdonncr:cellc de Monficur de Biron fut d’vn eliat de 
Marcfchal dctranceSc defeptvingts mille efeus en argent. Il fut propofé d’adjoindre 
le Perche & le Mayne , à la Normandie pour Monfieurdc Mont-pcnlicr : mais Moniieur 
de Villars vlàpeu apres d’vnc telle honncfletc& prudence (comme ilferadii cy-apres) 
que l’on n'en fut plus en peine. 

Déslelendenuin le Roy vonsrenuoya à Roüen pour faire déclarer Monfieurdc Villarïj yimfiem 
& ordonna au Sieur de Vitry de s’y acheminer auec trois censcheuaux fuiuant la rcquifK 
Hon que vous en auicz faite , afin d’y porter les afiifiancesque vous jugeriez, necelfaires^ 
car quant au Roy il luy furuint tant d’atfaires à caufe d'vne infinitif de gens dcqualité & de 
places qui faifoient tous les iours parler de fc remettre en fon obeyflance , & qu’il luy 
taIlntrefiabIir&.'rcordonncrtoutcslcsCcursScuueraines , l’Vniuerlité , laSotbonoeâc 
le Corps de Ville , qu’il luy fut impofliblc de partir pour aller à Roüen, comme il enauoit 
eu le dôfir. 

Remettant , donc , à voftre prudence & loyauté tant efprouuée , le paracheuement de 
cétoeuure fi bien commencé vous arriuaOcsà Roüen le 15. deMarsoûvoustrouualies 
encor Simon Anthoine , &: la Chajclle-martcau , trau.iillans touliours à etnpcfcher que 
Monfieur de Villars ne vtus reccull plus fi librement dans la Ville , dequoy Us nepcureni ^ 
iamais tirer refponfc abfoluë ^ains tout au contraire dés qu’il feeut voftre venue il enuoya 
le Sieur de la Font à la porte de la Ville pour vous rcccuoir,vous faire entrer fanS que ceux 



gens que pour vos cheuaux 5 &neantmoins le Sieur de la Font vous ayant donné aduis 
que le Seigneur Dom Simon Anthoine & le Sieur de la Chapelle-marteau s’cftoienc 
d euxmcfincsconuiezàfouper auec Monfieurdc Villars, qu’queceux fi dcuoicnttrouucr 
les Sieur de Tiron , Prefident de Boqucmarc , de Medauld , de Haquevillc , de Loy nés & 
Brctinieres Confèillers au Parlement , IcDoâcurDadracus&vnfefchcuin nommé Ro- 
ficrc 6: qu'il vousconfcilloitd’ellre de la partie , fans attendre que l'on vous en prîafl. 
Uns auoir crainte que cela fachaft Monficur de Villars, ny quecelatraucrfailvosafTaires 
dequoy il vous rcfpondoit , ny mefinc vous retirer de la compagnie, quelque dcmonflraf* 
lion que ledit Sieurdc Villars ny autrespùlTent faire dcncTagréeTpas , pourueuncan^ 
moins que vous y proccdaflicz comme fic'euficRé vne chofe inopinée & faite fans défi, 
fein , à quoy vous eflant rcfolu comme vous villes la nuiâ approcher vous vous en allâ- 
tes à fainâ Oücn , où vous trouuaftes Monfieurdc Villars dans la grande gallerirqul 
fc promenoir auec les fufdits Sieurs Simon Anthoine & la Chapelle-marteau , tous les 
autres cy-dcffùs nommez eftans afiîscnfembleau boutd’embasde la gallerie Bc entrant 
dansiccllcsvous vouscnallafles àdemy courant cnibraflcr Monfieurdc Villars & luy 
ditres. 

Monficur , le vous viensdonnerlcbonfoir , rcfolu que vous me donnerez à foupet 
d auunt que l’ay pluücursfingularitez à vous contcr,furquoy il vousrcfpondit; Que vous 
efticz Icbicnvenu , mais qu’il craignoitpourlcrcgarddufoupcr qucreufliezfurpris «n 
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temps nul conuenablc, tant pourcc qu'il luuperoit tort tard , que pouice qu’il eftoit defu 
Citgage pour le tncimcclfctauec dc<»pcrlonncs entre lcrqucUcs 11 le crouueruit pouc-dlre 
des cîprits mal alfortis auccle vollre ; MouTicur luy dites vous n’aycz poiur peur de toutes 
cesdiucr(îtczdefantAirics^carpourmonrcgardicm'accomtnoderay atout , Scmaireure 

3 UC ces Metneurs^LiilTant à parc les paHtons des partis,n’auronc point defagreablc d'enten* 
rerosgcntillclTes &aôcs généreux dont le Koy mon Maiflrca vfe àla pnCeou reduaion 
de Paris, car le récit de tant d'a^Hons vertueufes ne fçauroient defplaired des gcits de vertu 
tels qnc fijni ces Mcincursicy , vous voyez (rcpartilUorsMoniicurdc Villarsfc touriunc 
vers Simon Anthoinc ) Seigneur où i’en Cuis réduit lî ie me veux exempter d’inciuilicc de 
toutes parts , 8c partant elUmeray-jc ne pouuoir mieux faire que d‘cn remettre la rcfolu- 
cion ù Vüllrc prudence : Monficur ,refpondicSimun Anthoinc \ la compagnie d’vn ii bra- 
UC Caualier que le Seigneur de Rofny ( lequel i’ay ouy direauoir fait des mcrueillcs en 
diuerles batailles & attaircs d’EAat ) ne fçauroit cllrc ennuyeufe à qui que ce foie , & 
quandaux nouuelles qu'il nous pourra conter ie commence à me douter qu'il faudra d'o«> 
refnauant préparer nos oreilles à en entendre fouucnt de pareilles , puis qu'il anparcift 
manifdlcmcnc qu'au Ucu que le Soleil s’aduanccecrs fonalcenfion , les aft aires des bons 
Catholiques en France tendent à la decUnaifon : Et de plus i'cllimc qu’il n’y en aura vn 
feul de nous qui ue folt bien ayfc d'apprendre que font deuenus MclTieurs les Illullrillimes 
Cardinal Legac , & celuy de Pelué,les Seigneurs Ducs de Ferla , Diego d’Euora & autres 
icruitcurs du Roy mon Mailtrc , Sc de quelles courtoifies ce Prince viâorieux aura vfé e» 
leur endroit : car fa gCQcroücé 8c fa débonnaireté font tant célébrés qu'il cft à croire qu'il 
n'aura rienüaitdc médiocre : A ce que ic vois , Mcllicurs rcparciA Monfieur de Villars: 
Me v<;>iU donc uUllgq à vous traiter tous 8c partant en apprehenfion que vous ne le 
foyez pas félon vos mérités *, Se fur ces difeours tous les autres qui cAoient au bout de U 
galIerie^’elUo^approchczdcvous quatre, Monùcurlc prcnûcr Préfixent de Boquemare 
VQ:)s dit : l'eilime , Monûcur , que nous n'aurons qu’à préparer nos oreilles , pour oùyr le 
recijtau vray de tant de diueriitcz notables que Pondit s’eAre palTdes à Paris : car nul ne 
nous en fçauroit dire de plus certaines ny de plus fraifehes nouucllcs c^uc vous,qui( à mon 
aduis) aucz coutveu 8c tour fçeu eneAesparty , comme ie le fçay , iln’y a quedeux 
iours : MoiUîcur , luy dites vous ^ le remettray le récit de tout cela lors que nous ferons i 
ttblc ^^cainfitous les autres vous venant embraAcr, vous vous miAesàdifcourir cofem- 
ble de propos communs feulement iufqacs à ce que les viandes cAans fcruies , 8c que vous 
tous ayaus laué ^ Moniteur de Villars s’alla aAieoir au beau milieu de la table , 8c die tout 
haut : Quantàmoy jMcirtcurs.Iefuiscrcs'mauuaismaiAre des ceremonies ? Et partant 
que chacun prenne place félon les dignitez 8c honneurs *, Surquoy tous les aAiAvis fc mi- 
rent k s’entre-regarder , 5c vous voyant que Simon Anchoine que vous fçauezeürc vn 
vicilCheualter honoré de pluficurs gardes 8c d'vn efprit fort altier 8c entreprenant^ feroit 
homme A vous luy detferiez tant foie peu pour prendre le haut bout à Paduantage de celuy 
qu’il reprcfcnioit v fans dire mot , ny faire femblant de rien vous vous allaAcsafleoir à 
la inaiArcirc place , puis luy dites ^ Seigneur , S’il n’eAoit qucAion que de nos perfonnes, 
iç cederois volontiers toutes chofes à vos mérites *, mais quant aux Royales MajeAez que 
nous reprefentons , il y a vn long-temps que ie fçay que tous les Roys de la ChreAiente 
voire du monde cèdent a celuy de France , 8c que mcfme les Roys d’Angleterre , débat- 
tent le fécond rang aux Roys d'Hfpagnc ; Surquoy le Sieur de b Chappelle-marteau s’ad- 
drçfTanç à Simon Anthoine,!! luy dif.Vous voyez Seigneur, comment Monûcur de Rofny 
pour a.uoir veu le Roy fon malArc prendre pofTclTion de b Ville capitale du Royaume 
veucfalrele fembbbledc la prééminence prétendue par les Roysde France fur tous les 
autres de b ChrcAicnté : le vcisbienccb , dit Simon Anthoinc , & mefmc crains que 
cccaduantagcainû pris ne nous foitccMnmcvn augure dettes mauuais fuccezen tous nos 
deifeins -, mais il n'y a remede U ne faut pas bi Acr de rire de nous monArer de fociable 
cçmpagnic , de boire k b fanté de nos MaiAres qui ne font point ennemis, n'y ayant point 
de guerre dcclajcce , entr'eux , 8c d’eCcouucrt patiemment; les courtoifies dont ce généreux 
Prince a^vi^^tant enuers lcs<Bourgcois de Paris , que les cArangers qui eAoient dedans : 8c 
nii^i apres plulicurs autres difeours fembbbks où chacun des auîAans voulut prendre 
pa^,rckaié Monûcur dcTiron SclcDuéècurDadrxusquincdircntianuisvn fcul mot, 
vous cntraAcs au récit de tout ce qui a eAc cy-deuant dit , fur b reduâion de Paris , que 
vous amplifia Aes encor 8c enrichiAes de forte fur tout en ce qui touchoit les gcncrofitez & 
gentillcffes du Koy , qu’il n'y en eut vn fcul d’eux tous qui ne couclud roue haut que le 
Koy fe pouuolt nommer pour l’vn des excellents Sc iJluArcs Princes non feulement de 
foqûecfc , inaisaunidc tousIcsûeclespalTcz : Sur les vnze heures vos gens vous cAans 
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vcnusreqiiirrir,Monlicur de ViUarscn fortant vous dit: Montieur, ne me venez point voir 
pour tout demain ie vous en pric,& ie ne vous iray point viliter auffi ; car ic feray empelehé 
à efclaireir ces gens icy de mes refolutions , & à leur taire prendre les leur pour fe retirer à 
Soitronsdequoy faire vous leur baillerez ( s’il vous plaid) lcsefcortes& fcuretezrequifes: 
mais allez voir les Dames l’apreWinde: car U vous lcre» informé de tout ce qui fe pafTeraj 
fie de ma part ie ptepareray toutes les chofes neceflaires , pour faire le lendcnuin tout ce 
que vous jugerez eftre à propos , le remettant entièrement en vofire prudence , &vous 
ayant embratTé vous vous retlrades à vodre logis. 

Puis lelendcmain fuiuant ce qui auoit edé conuenu entre vouvleux^'aprefdinée vous 
vous en allades voir Madame deSimiers, laquelle vousapprides que ledit Sieur de Villars, 

& les Sieur Simon Anthoine , & la Chappelle-marteau auoit edé enfermez plus de trois 
heures & eu de grolfes paroles & contedations enfemblej iufques à en edre venus aux re- 
proches de part & d'autre , lefquelles en temps & lieu produirent de mauuais eilccs , com- 
me il fe verra cy-apres; mais qui pour lors fe terminèrent à taire donner efcortes&feure- 
tezfulfifantes à fes deux Députez pour fe retirer vers Monfieur du Mayne ouàSoiflons, 

& en fuitte Monlieur de Villars ayant fait entrer plufieurs gens de guerre à fa deuotion 
dîs la Villc,s’edant bien alfeuré du Fort de fainâe Gatherine^u vieux Palais, duGbadeau 
& autres lieux forts d’icelle , & filt parler i tous les plus puilfans & accréditez HabitanS) 
i 1 vous enuoya dire par le Sieur de la Font , que le lendemain il fe declareroit feruiteur du 
Roy en la première indance que Vous luy tn feriez. 

T ellement qu’ayant palfé vne nuiét fort joyeufement, vous vous leuades affez matin, 
penfant aller donner le bon iout à Monlieur de Villars dans l'Abbaye de S. Oüen , mais 
vous crouuades qu’il y auoit près d’vnc heure qu’il fe promenoir dans la grande place d’i- y<»cSn>< 
celle,oùiledoit accouru vne telle affluence de peuples detoutes conditions,& aufll de gens/; «s»- 
de guerre,que non feulement laditejplace,mais aufli les rués par où l’on y venoit en edoiét '“"»»/*- 
li remplies Sc y auoit vne telle prelfe que l’on n’y pouuoit quaC paffer ; mais enfin ayant 
( à l’ayde des Sieurs de Perdriel , d’Infencourt, de la Font & de quelques foldats de gardes 
déMonfieur de Villars, qui marchoient deuant voUs ) trauerfé toute cette multitude qui 
tcfmoignoit vne merueilleufeioye de vous voir venir , vous le vindes fàliier ainfi qu’il fe 
promenoitauec Monfieurle premier Prefident de Boquemare & le Sieur de Medauit,puis 
apnttenu àluy & auxprincipauxd’alentourdeluy , pjuûeurs propos de compliment 8c 
noilité , vousluy dites. 

Urnis Moniteur, c’ed maintenant qü’il vous fautteCnoignetl’ântiquité devçdrcno- 
blelfe , la generofité devodre courage & que vous edes vrayement bon François^ar vous 
ne le fçauriez faire en temps ny en Keu où vous donniez plus de lieffe , ny ou vne tant 
louable refolution foit mieux rceeuc : car puis que le Roy comme Vous Pauez touliours 
dcfitéed bonCatholique , 8c que la ville capitaledu Royaume vous a tracé le chemin à 
vne fi iude recognoilfance j ie n edihae pas qu’il y en ayt vn feol qui n'approune la refolu- 
tion que vous prendrez U delfus ,àquoy llvousrefpoô^: Monfieur ,laoùles edetsdoi- 
uent rendre prcuue de la volonté,les paroles ny font Iwpîus neceflaires,8c partit (ans vfet 
de plus long dlfcours , fi vous me voulez honorer d’vne efeharpe blanche au nom du Roy, 
comme elUnt l’ancienne marque des vrays François , ie la mettray d mon col , 8c la ara- 
ueray de tel le forte dans mon cœur , qu’elle n eupartiraiamais tant que ieviue , 8c lors 
ayant tiré de vodre pochette vne fort belle efeharpe blanche , 8c luy ayant mife au col 
(vous nous permettrez Monfeigneur 8c les Dames,femblablement fi quelqu’vn lit iamaii «jn- 
ces mémoires d’vfer de ces propres termes) il dit , allons Morbleu la Ligue ed que chacun jlsn'tü, 
crie viue le Roy , 8c lors il fe fit vne telle acclamation que tout l’air en retentilfort , ^ 

laquelle entendue 8c vn lignai préparé tout exprès donné du clocher àu fort falnéte Ca. 
therine, auxvailfeaux du port 8c autreslieuxoù il y auoit du Canon 8c des gens de guerre, 
il fe fit vnefalue de pièces 8c harquebufés qui dura fort long-temps ^ faifoit trcmblér 
la plufpart des maifbnsde la Ville j puis les cloches retenti liantes dé* toutes parts. Vous 
pridcs Monfieur de Villars par la main, 8c luy dites,Monfieur ce fon de cloches 8c fur tout 
Georges d'Amboife nous appelle d nodreDame , pour y aller rendre grâces à Dieu & 
chanter le TeOnm , dquoyilfcdlfpofa.a\ilIi-tod , vous y aflidades 8: d toutes les autres 
ceremonies , iufques ace que la Mefi'e eftant predede fedire j vous vous en allades d 
vodre logis, auimel apres le fetuice Monfieur de Villars vous vint prendre en fon carrolfe, 

8c vous mena dilner où vous fudes traité en fiedin,8c fort magnifiquement y ayant conuié 
tous les principaux Ufficiersdes Cours fouutraines,du Corps de Ville 8c des gens de guer- 
re. Cette journée acheuée vousâyant ( détfque vousfottidasde l’Eglife ) dépefebé vn 
Courrier au Roy , pour luy donner aduis de ce qui s’edoit pffé , comme Ton alloitet> 
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u^^ycri Vernfiii! , IcPontcaudcMcr j kHavrccucAcitlcChçualicrDoifcjàHarflfur 
MontiuiUiers/rombUine & autres lieux où Mouüeur de VUIarseiloit rccogneu pour faire 
iefcmblable,lùpp)tamiaMajelUde députer ^uclqucs-vn$ de fon Confcil aucc pouuoir 
pour cftabUr le Parlement & autres compagnies. 

Le lendemain , ceux de la Ville vindrent en corps vous remercier du bien qu’ils 
auoiciureceu parvoftremoyen , & pour tefmojgncr le gré qu’ils vouscnrçauoicnt ^ ils 
Vous firent prcfcntid’vnbuflct de vailTelle d'argent doré valfant trois mil efeus trois 
iours apres vous receuiles des lettres du Koy pour rerpoiicc aux roAres , par leTquclles il 
vous cMnmandoit de vAus en retourner le pluiloA que vous pourriez : U y en auuit anifi 
pour Monlicurde Vtllars , par lefquelles le Koy l’appeUoit Ion Coulinâc le tilrroit Ad- 
mirai de France & Gouuerucur en chef de Rcüen, le Havre Ôc des Bailliages de Koücn 8c 
Caiix ,1e prioitdele venir trouuerau piutoA& rafTcuroitd’cArc tort bien receu,& vous 
Voyant qu’illuy falloit encor quelques iours pour préparer le magnifique équipage auec 
lequel il <Migpoit de fe prelenter deuant le Roy , vous pri Acscongc de iuy , & vous ache- 
minâmes dcuanc. 
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A Ville de Roüen cftant ainfi réduite en robeylTancc du Roy par voftrc 
X « ^moycn , 8c toute la Normandie rendue pailîble , vous partîmes de Rouen 8c 

J I ^viniles coucher à Loiiuicrs , où le fuir vous euAes vne plaifante rencontre 

^ cftant à l’Hoftellcriedc laquelle vous auez bien ry plufieurs fois depuis, &'qui 

®&^®®^S^arfi«afurvnc telle occafion. , qui fut que le Sieur de Bois-rofé ayantentendu 
que Roüén,le Havre 8c les autres Villes de la Ligue en toute la Normandie , s'elioicnt c'e- 
clarées pour le feruice du Roy , ôcdefcouucrt par le moyen de quelques amis qu’il auoit 
encor prcvMonfieiir l’Admiral de Villars que par le traitté d’icelle, vous luy auiez accordé 
que le Irorc de tefeamp luy feroit remis entre les mains, ne pouuant fupporcer qu'vne Pla- 
cequ'ils'èAoitacquireauectâtd'induArie, de trauail& de peril.&dâs laquelle le Koy luy 
auuittou (iours alTcuré de le vouloir maintenir, luy fut ainfi rauie fans aucune recompenfe, 
dont il penft faire aficuré efiat,il fc refolutdc s’en aller àlaCour pour en fairefes plaintes, 
fuppUcr le Roy de ne permettre point qu'vn tel outrage luy fut fait , apres auoir rendu vn 
tant fignalé feruice ù la Majcfié, & y employer tous fes amis entre Icfquels le Sieur du Ro- 
leteftant des premiers , &: de ceux qui eftoient les moins contens de Monfieur de Villars 
&^u’ilfe Ai(t rendu feruiteur du Roy ^ il s'en vinfipalTer àLouuiers pour le prier d'en cf- 
crire au Roy en là faucur & aux amis qu’il auoit en Cour , & arriuant affez tard , il s'en 
Vinftpour loger en l’Hoftcllcrie où vouscfticz arrioé deux heures auparauant , mais on 
luy dît qu'il y auoit vn grand train logé, d'vn Seigneur qui s'en alloit àkCour , lequel 
cftoit fort en faucur près du Roy , fans que l’on luy dit, ny qu'il s’enquift de voftre nom,& 
croyant que vous fulfiez encor à Rouen, U monta en voftre chambre , ne vouscognoiftant 
point dé veuë , & s'imaginant que ce fuft quelqu'autre il vous vinft faire la reucrence , & 
Vous dit. 

Monfieur,cncorqueienefoispaspeutcftrccogneudcvous, i’ay ncantmoins pris U 
hardielTe f^achant que vous eftesbon feruitcur du Roy , que vous auez du crédit au- 
près de iuy & que vous fauorifez ceux qui Tont bien leruy , de vous prier de vouloir 
m’eftre aydant en wie affaire la plus jufte qui fut iamais , que l'on me veut faire perdre in- 
^gnnnent : A quoy vous fans le cognoiftre ny Itiy demander mefme fon nom , vous iuy 
dittes : Monfieur, i’ny toufioursaynié Stmaintenu les gensde bien , 8c partant ie vous 
promets voftre aftairc cftant telle que vous le dites que i'cmploycray pour vous fi peu de 
crédit que ie puis auefir auprès du Roy, à quoy il vous ref pondit Monfieur les principalles 
de mes plaintes font contre vn Seigneur qu'on nomme Monfieur de Rofny , qu'au diable 
foic-il donné,tinc U méfait de mal lans rauoir en rien offencé, auquel le Roy ayant donné 
pouuoir de traittef pour li reduélion en fon obeyflance , de toutes les Villes qui font 
de la Ligue en Normandie , fous ombre qu’il cft des anciens amis de Monfieur de Villars 
il fcmble qu’il n’aye fonge qu’à le contenter au pr^udice de qui que ce puifîe eftre , 
fans fe foncier de plufieurs bons feruiteuls du Roy ^ au nombre dcfquels ie fuis 8c 
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m’appcUc Bois-rofc Gouuerneurdc Fcfcamp , voire n'a point craint de s'addreiTer ji 
(leurs de Munt>pcnlier & de Biron, tant il abuCe de fon pouuoird^de lalauqur qu'ïïc^üfF 
auoir auprès de foninaiRre , iniisParbieu il enpourroit tant faire mettant tant de gens 
au dcfcfpoir , qu'il fc repeutiroit , & queiqn'vn aufll eftourdy qu'il f^auroit cftrc luy ca 
joüeroit d’vnc , û Ton ne c^igndit d’olfcntcr le Roy •, i qvioy en riant vous luy rtffpom 
dilles. 

Monfieur ,ie n'eftimepas queccMooftcurdeRorny dune vous parlez ait rien fait que 
pariecommandemenedefon Mai(lre,car il a toufioursaBcdionnc les bons François, 6 c 
ne doute point mefme que le Roy àrafolicitationo’aytpcnfcà vousdonner üj^piuie re* 
compenfequevous aurez fujeedecontentementyCar vous iuget bien qu'il n'eul^pas e(l<é 
raifonnable demanqUer i conclurre vn traittd de ii grande importance que celuy qu’a nia- 
nié Monfieur de Rofny , pour interefts de quelques particuliers ,aulû ay-jc appris qu’il a 
voulu commencer par luy meCme, & donner exempleaux autres en quittant l’Âbbaye de 
S. Taurin d’Eureux que le feu Roy luy auoit donnée, ^m’aflcurcqu’ilncvousaura point 
porté de préjudice lans penfer à vôui en récompenfer, dequoy ic vous oferay quali reipon* 
dre,dautantqucielc cognois , voire eft tellement demes amis, qucicKiy feray faire en 
vot^faocur tout ce qui fera iiaifonnable; & lors que nous foronsà laCour , venez m'en 
parler, &: ic vous feray paroillrcqucie fuis voftrc amy & que ieprife voftrecourage: Sur- 
quoy apres quelques remcrdmrtis ,il fc retira fort content de vous fans fçauoir qui vous 
elViez,nuiseRantdcfcendu en bas & ayant demandé voftre nom à vn de vosl a»cs ,afin 
de s’addreffer à vous en fes affaires, il prjft vnc tcllcajlarmc croyant que vousvous feriez 
offenfé des propos qu'il auoic tenus & des menaces dont il auoitvfé en voftre endroit, 
qu’il remonta foudain à cheual, s’en alla loger à vnc autre Hoftelierie&: partit dcslapoin- 
teduiour pour aller en Cour faire luy melmcfes plaintes au Hoy ^ fçaehant bien que c*é- 
toic vn Prince qui efeontoit familièrement les doleaiwcs d’vn chacun 6 c fans les renuojer 
à fes miniftres en comprenoit les caufes & y faifoit pouruoir. 

Vous partiftesaulfi temcfmciour& vous en altaftes coucher à Mante où eftoit encor 
Madame voftre femme laquelle vous menaftes à Paris où fi-toft quevotisfuftesarriuévous fit tn-r» 
allaftes trouuer le Roy , luy cont aftes tout cequis’eftoit paffé en la deebration de M cfficurs^ff*^^ 
de Villars, Cheualiér d’Oy fe, Medauit, la Loude , Haquc-ville,Roucn,le Havre, & autrçs J'y ^ 
perfonnes dequalité & Villes en Normandie/ans en oublierquaftvnefculeparcicubriic: 
carilles yoûlutcoütcsfçauoirdontilyeut bien à rire lors que vous luy contaffes ce qui 
s'Hloit pafle entre ^foos &: IcSieur deBois-rofé^ furquoy fa Majcfté vousdit, qu’il luy eftoit 
venu faire degrandes plaintes de vous^& le prier de le vouloir pouruoir fans le renuoyer à 
vous: d’autantqu’ilfçauoitbienquevouseftiezfonennemy à caufe de quelques propos 
q u’il vous auoit tenus fans vous cognoiftre , & partant qu'il vous prioit de l'enuoy er que-* 
tir raftcuTcr que vous l’aymiez comme vous faiiiez tous tesbraues çourages qui en auoicn t 
rendu de fi (ignalées prcüues que luy , 6 c que vous aturiez vn foin particulier de fes affairpi 
6 c de fa prrionne , ce que vous executaftes des le lendemain & de fi bonne façon, que vous rri/r J» 
luy promiftes&affeuraftes deux mil efcnsderecompcnfe plus qu'il ne s’eftou attcdu,d’a- ^tturdt 
uoir vnc penfton de 1200. liures , vnc place de Capitaine appointé , voire le retinftes de- 
puisà vo(h'efuittc,& luy doruuftcs voftre Lieutenanceenrartillerie au departemcntdc 
Normandie lors que vousfoftes grand Maiftrci 

Vous demeuraftes tout le mois d’Auril &de May d Paris, fans qu'il fe paffaft rien de 
fort remarquable où vous fuffiez employé , quoy que iournellement des Villes &: desSci- 
gneurs de qualité dâs toutes les parties du Royaume fe reduiffent en l'obey (Tance du Roy, 
mais ayant défia tous eu d'autres entremetteurs, vous ne vous en meftaftes que cpnune les 
autres du Confeil : De toutes lefqucUes affaires , trairtez& negotiations nous bUl«- 
rons pour cette raifon les particularitez aux Hiftoriens, referué pour ce qui regarde la Vil- 
le de Lion , à caufe de plufieurs accidens notables qui méritent que nous vous çamcucc- 
uions que Monfieur de Nemours ( qui auoit touliours eu en tantaifie s'il nêpouuoit « 
cftrc efleu aux Ëftats de Paris , pour cfpoufer l’Infante d'Efpagnc & cftrc Roy de 
France à caufe des fortes oppofitions qu’il fçauoit bien que fon frere Monfieur du m* 

Mayne y faifoit iournellement , de fe former au moins vnc petite Royauté des Pro- frijenné 
Dîneesde Lionnois^Forefts,Beau-|olois , Mafeonnois & Dombcsfuus la protcâion du 
Roy d’Elpagne) ayant voulu quelque temps nuparauant par vnetre^ ouucrtedemonftra- 
tion ,s’afteurer de ladite Villede Lyon , IcsHabitansquitrouuoicntroniouginfuppotta- * ^ ' 
ble, l'ayant voulu fecoiiers'eftoientracfmeraifts de faperfoxmc & Ibuoient mis prifon- 
nicr fans neantnioins changer encor de party ; mais au contraire auoiencafleuré Mon- 
ûeotduMaync ,de b conûAvatioadelcor affe^oaau party de rvnion,Uquelleâl luy 
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aui^nenc jurc^: maUMondear ic fainâ Sorliii trcrc de Monficur de Nemours ayant eu re- 
cours à Monlieur deSauoye & au Duede Terre-noüe,Gouuerne\tr de Milan^ afin de l’afli- 
fter de gens pour la dclturanccde fon frère & contraindre ceux de Lyon à fe remettre en 
Icurdeuoir ,&eux fe voyanspreffezde cecofié & fansaflîdatwcde Monfieurdu Mayne, 
ils prirent refolutiou d'appellcr le Cotondl d'Ornano & fes fort es à leurfecours & de fede- 
litiyia. clarcrpourlcRoVjCequi fut exécuté auec grande joye de tout le peuple &vnc telle de- 
mondration d’animofitc, qu’ils defehirerent & traiüiercnt par les boües les armes, Hurées, 
& deuiles d’tfpagnc , deSauoye & de Nemours j & firent faire l’cthgic d'vne grande fem- 
me hideuse £^affreufe qui auuitefirlt fur fon froncla Ligue, laquelle comme Sorciereils 
firent biHiHcr publiquement , & quelque temps.apres la trop grandeioye rendansceux qui 
gardoient Monficur de Nemours plus negÜgens , il trouua moyen en le deguifimt , coin- 
jB"' me fon valet qui vuidoit Icbaifin de fa chaitepcrccc ,defe fauuer de prifon par le moyen 
mnt?e tel oÉfice , portant ce baflin tournant la tcftiede l'autre collé & courant en diligence 
f 4 ê¥t dt l'aller ietter afihd’coiccr la puanteur. 

friftn. Il fc parla lors des atfaires de Prouence & des graïulcs diuerfitez qui fe pafTcrent en 
iceUe,d caufe de tant dediaerfes fortes de petfoemes qui firent deffeins pour profiter de 

fa dcfolation : mais le difeours en cftant trop long & méritant d’eftre traitté tout d’v’nc 
fuitte depuis le commencement de ces embarras iufques i la fin d’iceux \ nous les remet- 
trons au temps que le Gouuerncincnt en fut baillé à Moniieur de Guyfe , pour l'oller à 
tous les autres prcccndans , en continuant les fuittes de vos mémoires , nous dirons que 
le Roy a^anteu aduisque leComtc Charles de Mansfcld à la foUcitation de Monfieurdu 
Mayne s'approchoit dcUfronticrc auecvncfortpuiirantéarmée&grandequantitéd'ar- 
tÜIcrie ,il ht foudain mander toutes fes trouppes qui cftoient efparfcsafin d’en former vu 
CO ps-d‘armce pour s'aller oppofer à toucce que lefufdit Comte de Mansfcld voudroit 
entreprendre : maisvn chacun fejettoit tellement dans la négligence à l’occafion de tant 
de reduétions de Villes ôc autres profperitcr, que les bandes ne le peurent fi tort rejoindre, 
ny IcRoyfaire fi grande diligence que ledit Comte de Mansfcldn euft inuefty ,alfiegé & 
pris la Capelle. 
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continuant ces Mémoires il nous eft fouucnu d’auoir oublié en fuitte de ce 
I ^’|->‘iquiaeftcditdevou5 & duSicurdcBois-roxé : deux particularitez qui peu- 
J donner quelques remarques du bon naturel & de l’induftric & bonne 

Hi//. ^ f^.^conduitte tant du Roy & de Monfieur de Mont-pcnûer que de Moniieur de 


mftSfiCH’ 

(hjnf 


— — ^ Monfieur de Munt-penfier que de Moniieur de 

^^TeS'Villarr&devous ; Nousiupns eftinVéà propos devous lestamenteuoiricÿ 
auec double annotation qui puifie feruir pour le faire mettre cy -apres en ordre , fi tant ell 
quenous repaffions vn iour ces mémoires pour les faire tranferire au net, ou que vous dai- 
gniez ietter les yeux furiccuï, pour y apporter Icscorredtioiis & additions qui leur (eroiet 
, bien neceffaire devoftrepart,ou quédes plumes plus dlegantes que lesnoftresfe vouluf- 
fent emp loyer ? donner de l’ornement à nollre fille, que nous cognoilTons bien eftre nud, 
iimple & entièrement defnué desplus belles fleurs de rdloqucce,à quoy fe plaifent ceux de 
nbttre liede -, voire confelfons de l'auoir fait cxptei , fonder fut l’opinion par nousprife, 
que les longues digrelfions , exemples, rappotts,inftruaions , & autres narrations hors du 
principal fu jet que l’on s’eft ptopofé/ait perdre le fil,la tiffure & (pat confequent) la claire 
intelligence de lavie deceluy ,dont l’on veut faite mention , ouderHiftoirequeronen- 
tendteprefenter; Et afin de nï tomber point nous mefmes dans les fautes & erreurs que 
Tnrnim nous blafmons en autruy : nous retournerons à noftrc dclTeiii,fuiuant lequehious vous ra- 
raenteurons quela première particularité par nous obmife regarde le prefent de vaiflellfc 
d’argent doré que vous firent ceux de la Ville dç Rouen, lequel quoy quevousl’cuflicz ac- 
cepté auec plufieurs dilficultcz,vousy voulufles ( foit par bien feqncc , .foit par artifice, 
foit que vous vous fufliez dés lors propofé de ne tirer iamais profit des charges que 
vousanriez ,fmonpar la feule libéralité de voftre Maillre , comme vousl’auez touüours 
pratiqué depuis ( outre ces refus gardn yne telle circonfpcâon, c’efigu Vn ma.ir. je Roy 


1 


POLITIQ^VES ET MILITAIRES. 
e(kmc encor tu liâ , vous fiftcs apporter dans fa chainlre deu x grandes mânes où eftoient 
le fufdic buffet de vaiffcllc d’argent dore, les pièces duquel leR.y ayant veuès , & de- 
mande ce que c’eftoit ; vous luy refpondiftes , Qw ceux de R.iüen vous ayant faia 
ce prefent de vailTelle d'argent , & vous tait dellemde neprendreiamais rien pour af- 
faires que vous manieriez , linon par les liberalicez de voüre maillre , vous le luy auie» 
fiia apporter pour en difpofer félon fon bon plailir , tquoy ilvousrefponditqu’ilfe- 
roit bien riche li tous ceux qui s’eftoient eutremit^de fes allaires auoiei.t fait le fcmbla- 
blc, mais qu'il vous donnoit, ledit buffet de bon cœuh,vousen feroit ddpefeher vnbre- 
uet pour apprendre ù tous autres comme ils en deuroient vfer , lequel breuet eftoit tel que 
s'enfuit. 

A Vjourd’huy aS.iour deluilletHpq.LeRoycflantaucampdeutuit Laon, ayant eu 
aduisque pour recognoiftre le Sieur de Kofny & le gratifier en conüderation de ce 
qu'il s’eft tres-dignenicnt employé en la negotiation de la rcdiiéiion du Sieur Admirai de 
Villars , Sr des Villes de Roiien & autres , occupées en Normandie , au Contentement, 
repos & foulagemcnt de tons ceux delà Prouince-, les habitans de la Vil lede Roiien luy 
ont fait odVir quelques prefens lefquelsilarefufé & nclesveut accepter,fa Majellé néant- 
moins le iugeant digne d'iceux pour s'cflrc tres-dignement & auec beaucoup de peine fie 
detrauailacquitté de la charge qui luy aùoit cité furce par elle commife, a agréable , fit 
permet audit Siem de Kofny d’accepter fit receuoir lefdits prefens fans qu’il luy en puifTe 
eftre par quelque perfonne que ce fuit imputé aucun biafmc ou reproche, m’ayai.t com- 
mandé luy en expédier le prefent breuet pour luy feruir dedefeharge fulfifantc par tout où ' 
il appartiendra , l’ayant pour cet etlet ligné de fa main St fait conueligner pat inoy , fon 
Cuiucillcr St Scctctaire d’Ëflat. 

SigmS, HENRY. ' 

Etplusbas, POTIER. 

Mais qui phiseft dés le lendemain matin ponrtefmoigner le gté qu'il vouslifanoit d’vne 
telle procedure, il vous ennuya trois milefeusen or par MonUcur de Bcringan , auec des F*» 
paroles de loüanges qui valloient encor mieux que les efms. /.w/k. 

L’autre particularité regarde ce qui auoit ellé accordé au préjudice de Monfieur de yj” / 
Mont-penlier , i Monfieur de Vil lars , lequel eflant artiué à Paris auec vn train & vn équi- 
pagedes plus beaux , ayant cent Gentils-hommes ù fa fuitte ordinaire , entre lefq'icisily A joco. 
en auoltplulienrs de qualité fort rcleuée fit faifant vncdefpence pins fplendide qu’.iucun f/«i « 
Prince ny Seigneur delà Cour, apresqu’ilent tait la renercnceau Roy qu’il accompagna "• 
d’vne telle huirûUté qu’il fe mift à genoux, d’où ayantefte promptement releué parla Ma- 
jcRé auec ces paroles. Moniteur l’Admiral ,c’eff deiiant Dieu qu’il faut vfer de cette fub- 
milEon,StnundedantvnRoy de France qui nedeiire nulle quaûcé plushauteque dePe- 
reenuers fes fnbjets , fit vray amy entre les vtays feruiteurs tel qu'il l’eflimoit , ‘yachant 
bien qu’il auoit trop de courage pour manquer iamais ù cequ’ilauoit juré St promis entre 
vos malns,car c'efloii vous qui le prefentirz,A quoy Monfieur de Villars refpondit,qu’en- 
cor qu’il fyeut bien qu’il n’y auoit forte de foubmiflion dont l’on ne fullredeuablecnner* 
fonSouuerain , neantmoins qu’ilne s’eKoitpas mis ù genoux deuant luy en qualité de 
Monarquedes François ,maisde vray Roy déroutés vertus, entre lefquelles la valeur fi{ 
la clcmcnce marchoient i la telle. « 

Il fe paflaen lititte plufteurs autres difeours trop longs ù reciter ,lefquels finis, Monfieur 
de Villars s’en alla bai fer les mains à Moniteur de Mont-penfier qui luy fit d’aûtrd afle* 
froide réception , dequoy luy comprenantbien la caufe , il luy dit. 

Monfieur ,i’aduouc que i’ay outre-paffé les bornes de ladeâerencedené ù ceqneme- 
» rite le Sing Royal de France,cninfiftantfurcertain5 articles du traitté qu’il a pieu au Roy 
m’accorder , mais mon intention ayant cfté toute autre , ie viens icy pour vous remettre 
le tout encre les mains , pour en dipofer abfolument , voire fans attendre l’efclaircilTe- 
tuenc de voftre volonté , des à prefent ie me dépars de cet article , 8i protefle de Vous re- 4k 
cognoiflre , non feulement jwur mon Gouuerneur en chef, maisauffi pour ellre apres le 
Roy monvray Seigneur fie Maiftre , auquel nulle obeyffance ne fera defniie en tous les 
lieux où i’anray pouuoir. Monfieur de Mont-penfier qui ne s’atiendoit pas à cette fubmiC- 
fion demeura tout furpris d’vn telle harangue , ncautmoins apres l’auoir derechef eta- 
btalfé.ikluydit. 
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Moufitur rAiliiÙMl , i’auüis coufiours grandement tiiimc voftre valeur &:tra\r? rcfolii. 
tien , Icsteiunt pour vertus jhconipaMblcscii vo(ircpcrfonnci mais à prefent i’auotrc 
qucladifcretion courcoirieneleurccdcntcnricn, aulfi enhenorant ces quatre qua> 
Ittczie vous embraileray pour la troiliofeie fois, auecproceOation de vous ay mer cordial- 
iement & tenir au nombre de mes plus cliers amis : nouslaiflons leurs autres comphmens 
pour rcuenir à ce que nous auons dit du Siège que le Comte Charles auoit mis deuant la 
Capcllc , laquelle cc-mme nous auons défia dit quelque chofe ne put cilrc fccooruc, d’au- 
tant que le Roy s’eftam aduanct iufques à la veuc de l’armée ennemie , auec ce qü‘il auoit 
peu promptement raïuaflcr de forces , &: marchant felonfacoulUinKàla refted*icclles 
pour tout recognoiftre, 6c y apporter foi\iugemcnt,lcqucl fes longues expériences jointes 
a la viuacité de for. cfprit , à la fermeté de Ion courage taifoit touliours trouuer plus cer- 
tain Ôc plus pénétrant que nul de tous ceux de fes Capittincs *,il trouua fes gens fi bien re- 
trancher dans leurs poftrs& iogemcns,d’attaquemcni & de dcô'cnce qu’il n’y auoitaucu- 
nc apparence de pouuoirjcttcr dans la p lace, ny hommes, ny viurc’s , ny munitions pro- 
portionncc*s au befoin qu ils en auoient , parla négligence ôctrop grande épargne dont 
auoitvouluvferlc Gouuerneur que vouscognoifleaaüci fans que nous le nommions, & 
encor moins d’entreprendre de les pouuolr forcer & contraindre à leuer le fiege auec le 
peu de trcMJppes que le Roy auoit Imon auec honte & dommage , pour IcfqucU éuicer & 
tuuccnfcmblcrecompenferJa perte de cette petite place ( qui fc rendit pc*u apres deuant 
que rarméedu Roy fut en Cor^ ) parlaconqueftcd’vne plus grande , plus forte & plus 
importante,il s’en alla inuclUr la VULcdc Laon, où Monüeurdu May ne auoit tfiably pour 
GiHiuerneur le Sieur du Bourg l’vndes pluscapablcs ^déterminez chefs de guerre qu’il 
euft & mefmcs y auoit fait jetter fon fixond hils nommé ( ce nous femble ) le Comte de 
Sommcriuc , accompagné d’vnc bonne trouppe de Gentils-hommes des plus braues & rc- 
folus qui fùffcnc auprès de luy , comme cftiinant cette place l’vn des plus principaux Boul- 
Icuarsdc toutes ccUes qui luy eftoientreftees , & la plus propre pour y acquérir de la gloi- 
re &: fc guarantir de honte , fa fituation cfiant dcUuantageufc dctcUcmentcminentede 
tous coltcz , qu’cLlc femble auoircfic là pofee par la nature pour dominer tout fon voifi. 
niQc. 

Nousiainonslefurplus de la defeription d’icelle , & delà pluf^art des pârcicularitez 
de ce grand Siege à ceux qui feront l’Hiltoire Generale , & nous contenterons fclonnofire 
defiein de vousramenteuoirlesoccafions , où vous vous cfics trouué ,& les affaires diuer» 
fes où vous auezcRé employé pendant le temps d’iccluy , & lefejour que fit l’armée és cn- 
uironsde cette place, lequel dura (ce nous femble) depuis la fin de May iufqu’aucommen* 
cernent d' Aouff : Pendant lequel vous enuoy aftes trois fois en voyage l’vn de nous quatre 
àRofiiy pour vous quérir de l’argent, & les deux autres à Moret où eftoit lors Madame 
voftre Pemme , tcUcinent que de ce que vous fîftes & viÛes à la défaite du grand conuoy ,à 
l’arrluée ennemie pour lefccours des affiegez à la grande cfcarmouche qui fe fift le lende- 
main , & à la défaite des gens de guerre qui auoient cfté enuoy ez pour entrer dans Laon 
apres la capitulation ^ nous pourrons bien nunquer en quelque cbole *, d’autant que nous 
n’en auons feeu que ce que nous vous en auons entendu dire àbaftons rompus , & que vos 
gens nous en ont conté. 

Le premier employ que vous euftes , fut auec le bon homnte Monfieur de Bom ,' Lieu- 
tenant General de Monfieur de la Guiche , grand Maiftrc de l’artillerie , quiauoit vne bat- 
terie de fix canons à commander auec lequel le Roy vous ordonna de demeurer pour y tra- 
vailler, & en faire exécuter la moitié i & afin de luy faire agréer voftre entreprjfc il l’af- 
feura qu’eftant de fon confeil , vous donneriez fi bon ordre à toutes chofes , qu’il ne maii- 
queroitianuisde rien,neantmoins vous n’y fiftes pas grande chofe, pource qu’il fepre- 
&nta diuerfes affaires & occafions qui vous en détournèrent. 

La première , fut vne Lettre que l’on vous apporta de la part de Monfieur le 
Cardinal de Bourbon , qui eftoit demeure malade à Paris dont la teneur eftoit tel- 
le, carvous mêla baillaftesàgarder&enretinscoppie pourcequ’elle me fembloit fore 
honorable. 


\ yfo N Coufici, Voftre entrcmifcs’cftanttrouuéela plus finccre&pourcctteraifonla 

Xvlpl u$ heureule de toute» celles qui fe font meltées de m'acquérir & côfcruer les bon- 
nesgraces& labien-velllancedu Roy , Monfeigneur , vous aur« agréable ie m'en affeu- 
J te que ie vous employé librement à la continuation d'vn li bon auurc , & que pour cet 
Via/inr effeâ ic vous prie d'obtenir permiflion de luy de faire icy vn voyage vers moy , d'autant 
que i'ay des chofes d'importance à luy dire que ie ne peu» eferire , ny taire fyauoir 
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pcrfonne qui ne luy fuit entièrement conüdente^ & à moy au(li,qui vous conjure d V* 

1er de diligence, & dem'aymer cordialement puis que ie vous ayme de tout mon cotur^dc 
de croire que ie fuis , 

2>r Pitrit et i s. luin, Voftfcbon Coulîn & plus atfeâlonné 

amy , Charles Cardinal de Bourbon 

Laquelle lettre ayant edé montrée au Roy , il vous demanda fi vousne vousdoutiet 
point de quelles affaires il pouuoi t auoir deflein de vous parler ? A quoy luy ayant rcfpon- 
du oue non ,il vous dit *, îe fuis hi en marry de vous diuertir de voftrc batterie , pourcc qu’il 
me lemble recognoidre que fi ie n’ay touliours quelqu’vn de mes anciens feruiteurs afhdez 
aux faéUons de guerre impo. tantes , que les chofesy font mani<fes négligemment, & quoy 
que ic fois Catholique \ voire a) c efte alTca cfclâircy pour croire que ie puis faire mon fa- 
Jut en cctec Religion-là , li ne vous ccleray-ie point t^u’en ce qui concerne ma per- 
fonne, oü les alfaires contre la Ligue &Jes Hfpaguols , ie in’aiTeurc dauantage en ceux 
de ia Religion & anx^athuliqucs , qui en ont quelques re(Iêutimcns,&: ne knt pas tant 
les zcle» qu’aux autres : & pour cette caufe ay-ie défia jetté les yeux plulieurs fols fur 
VignoUes, ou Parabere, ou Trigny pour mettre en vodre place, aueclcSieur de Bom: 
capie Toy bien qu’il faut que vous alliez à Paris ^ non feulement à caufe de la Lettre 
que vous èicrit mon Coufm le Cardinal de Bourbon \ mais au 0 i pour efTayer dedcdrouurir 
desmeodesqui s’y font contre mon (cruice ,uii l’on dits Que ie Comte d’Auuergnc, fon 
Beaupere , & fa Mere , Monfieur âc Madame d’Antragues font bien auant mcdcz,afin que 
d vous en pouucz vérifier quelque chofe, vous les faflicz arreûer. le vousbaillcray des let- 
tres de ma main pour cct eficctaddredantes à mon Procureur General du Parlement, au 
LicutcnaiîiCriminel,&auPreuoftdc l’ide. Vous aj prendrez atfïi ce que c’efi que dci 
pourfuittes que ceux de rVniuerlitd (cettf belle fille aifndc desRoys) &lesCurczdc 
Paris veulent faire contre les leüütes & qui c’efl qui fauorife ccux>cy afin d’y donner 
ordre. 

Ayant vodre dcpcfche , le Roy commift aux pièces d’artillerie qu'il vous auoit bail- 
Idesàexploiccer ( au moinscemme ilmefcmblc) le Sieur de Parabere & le îour mefmc 
arriualeSieurdcBalaeny (quiauoitauparauanttrainé auçc le Roy pour mettre luy & 
fes places en fonobcynahcc, à condition ncantmoins qu’il demeureroit Prince Souucraîn 
deCambray fousla protedfioo de France & plufievrsautres aduantages qui feroient auJli 7>Unfr9r 
ennuyeux à réciter qui furent vains &: de peu de duree ) auecvnvray équipage & maifon tei^rJi* 
de grand Prince Souuerain,ayantaufn 2000. harqucbulicrs & trois cens cheuaux des plus 
leites qu’il fc pouucût voir. * 

Le lendemain vous vous en alUdes coucher à Crefpy , & le iour fuiuant à Paris où 
vonstrouuadcs Monfieur le Cardinal de Bourbon fort malade Sc chagrin, s’edantaigry 
Pcfpritfur quatre chofes, L’vne , Q^e l’Vniucrfitc de Paris &: les Curezeuflent entrepris 
le prdeez contre les lefuites fans luy en parler. La féconde , que Monficui* d’O vouJoit 
faire chafTerdc Parisl’Archeuefque de GÙco Efccflbisqui portoitlenomde vodre mai- 
foo , lequel il affcÛioimoit infiniment. La troificme , qu’il n’auoitpas eu bonne refponcc 
du Roy d’vne permiflion qu’il luy auoit demandée, de pouuoir dilpofcr de fes Bénéfices. 

Et la 4. qui edoit celle quilefafchoîtle plus , qu'il n’efiimoit pas de puuuuir rechaper de 
cede maladie , s’edant fourré en l'opinion que Madame Roziercs l’auoit enforede , ù 

caufe qu’il auoit defapointé l'Abbc de Bellozane qui l'cntretenoit i ainfi que l'ondifoit; 
aulTi fut-ce elle de laquelle il vous parla en arriuant : car conunc vous le laluadesdans le 
liÛen vous jettant les brasaucol^l vous dit, Mon Coufîn,ic fuis auffi aifede vousvoir,quc 
ic m’alTeurc que vous ferez marry de me trouuer ainfi en langueur par la mcfchanceté de 
cette maudite Madame de Roziercs,dont chacun croit que i’ay edé enforcclé,de telle forte 
qu’il faut qu’elle ou moy mourionsbicn-tod,iln’y aque trois ioursque ma Coufinevd- 
tre Femme m’ed venu voir, qui me réjouit fort , car elle m’affeura que cette Femme edoit 
àl’extrémité , &icprens quelque efperanccquefonfortmourroit auecEIle. 

Mais binantccsdifcoursdcfquels la continuation ne feroit qucrenouuellcrmescn- 
nuyeufes douleurs ( puifqu’aufli bien toutela fcicnce &l'cxpcrience dfrs plus fu$fans Mé- 
decins n’en ayant peu cognoidre les caufiss ny fournir lesremedes , fl me les faut efpcrer de 
la feule prouidcncedt bonté diuinefans aucune ayde humaine) ie commenccray à vous 
entretenir des choies qui m’ont fait defirer aucc pafiîon vodre arriucepres de moy,lcfqucl- 
les quoy que du tout dépendantes du fculConfcildcDicuaufii bien qoetoutes autres , là 
ne iaide-Upasde vouloir que les hommes agifient en icelles, fuient coixunecoepcrat<iirs 
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aucc luy & fe fefuent de TcTprit &du iugemcnt cju’iUeur a donné tant pour la conduite dé 
leur vie & de leur fortune que pourlcduncÛcracntdesafl'airci publiques en ce mondr^Ôc 
b)rs nous ayant tous fait fortir de fa chambre & ordonné qu’il vous fut apporté vne chaire 
barte. afin que vous aficyaiu plus près de fonlit ,il ne luy fut pas necelfairc d’ofleuer ü 
haut U VOIX) ilvousdit en fubfiance ce qui feradit au Chapitre luiuant. 

AFFAIRES DE STAT. 

CH ATTITRE U. 

NS lafuittedes difeours du precedent Chapitre, Monficurle 
J!y S Cardinal deBourbon vous dit, que comme il vous auoit toufiours efprouué 
V plùfîenrs occafions tres-importantes , plein de foy , de loyauté, de vérité & 

^dc imeenté entière en toutes chofes, & trcs-affeâionné à celles qui l'auoient 
^ ^touché en fon particulier, aufC auoit il dcfiré de vous communiquer plutoft 
qu’à nul autrednfesparens & amis, quatre affaires principales qui luy trauailloient Ter* 
prit, prendre futiccUcs vos bonsaduis fie confeils , & mefmcs de vous en remettre tout le 
mefnagement auprès du Roy ,auec lequel il vous fpauoit en telle creance pour Tindufirie, 
&en telle confidence pour la loyauté qu’il ne trouucroit rien mauuaisde vous,Iuy ayant 
fouucnt oüy dire qu’il fc gardoit bien de vous faire encor paroiftre toute reftiincqu’il fai- 
foitdcvüllrecfprit , ny l’amitié qu’il portoit à voftre perfonne, de crainte queccla vous 
fufeitam trop d’enuie,il donnaft fujet à ceux qui nefçauent rien faire, ny ne vouloicnt laif- 
fer faire les autres, d’cndifcüurir & à caufe de voffre Religion , préjudicier àfondeflein 
& à fes aRaires , & que peuteftre à vous mefmc il ne donnafi trop de gloire & de bonne 
opinion de vos fens , s’il vous efleuoit ainfi foudainement , voire ne vous enhardid à fai ré 
comme d’autres qui eftoient montex en telle prefomption d’eux mcfmes pour en auoir lait 
trop de cas, qu’il ne les pouuoit plus empefeher ^quoy qu’il leoreuft fait remonftrer par 
leurs amis , d’cxalrcr leur valeur , leur induftrie & leur {uffifance par deffus la fienne pro- 
pre ,qui eftoit l’offence de toutes la plus fenfible à vn maifireqoi n’efloit pas du tout Hupi- 
de ny hébété , mais qu’en effet, il vous tenoit comme en referue pour s’en feruir vn iourffi 
vous ne changiex point d’humeur & ne vous mefeognoiffiez point en fon endroit ) en les 
plus importantes aftaires , & fur tout en cellesdc fes finances , vous ayant toufiours veu (i 
bon mefnager qu’au milieu de Tes plus grandes neceffitez vous ne manquiez jamais d’ar- 
gent ,& fidcpcndicz fort honorablement , ce qu’il vous prioit ncantmoinsnc faire pas 
lemblant d'auoir appris de luy , de ne laiflér pas de vous conduire toufiours auprès de la 
Ma)eftéauec telle modcllic fit diferetion que vous luy donnafficz non feulement la gloire 
& la louange que meritoient véritablement fes rares vertus & |enercufes aâions ,maisy 
filfiezauin rapporter toutes les voilres, ôc de prendre le temps a propos pour ménager au- 
près de luy cesquatre affaires qu’il vous auoit dit vous vouloir communiquer, dont la pre- 
mière & qui luy apporteroit le plus de foulagemcnt en fes langueurs , concernoit la bien- 
veillanccic confidence efquellcsil defiroitcllrcdans l’efpritdc fa Majcfté ,non feulement 
comme ayant l’honneur d’eftre de fon fang & fon Coulm germain, niais auffi comme ad- 
mirateur de fes vertus , l'aymant cordialement , Scn’ayant feruitcur ny fujet plus loyal ny 


tiere aucc le fainéfSiegc, obtenir au plutoft la benediétion Apoftolique , &fcmettreen 
bonne intelligence aucc le Pape d’alors qu’il cftoit fort fage,fort pacifique , grand Poliri- 
que&; qu’il fçauoit bien ne deùrcr nullement que la domination ny rauthoritéd’Efpagne 
yaccreulTetit d’auamage , d’autant que ce luy feroit vn moyen certain pour faciliter la dif- 
folutiondc fon Mariage auec la Royne Marguerite DuchcffcdcVallois,chofeqiic tous 
les bons Prançois dcliroicm ardemment , & à laquelle luy 5 c tous ceux de fa maifon 
portoicntvne telle paflion , qu’ils n’auroient iamais Iccoeuren repos qu’ils ne viffent 
ce deffein reiiffir & par iccluy , naiftre des heritiers légitimes à la France ne vou- 
lant point celer qu’ils ne pouuoient tous goutter, ny fouffrir les prétentions de celuy 
fur lequel plufieurs defireux de nouueautez faifoient demonftration de ietter defia les 
yeux , lequel fes frétés & luy croyoie&t en leur confcience n’eftre point de la race 
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Royailc, Sc qui neantmoîns(ti par fa prudence il n'y metcoitordteen donnant des enfans 
au Royaume ou lefaifsntdes à prefei^trejetter de laAiccclTion^ feroit pcut-eUrccaufcvn 
iour d’y funner des Partialitea & exciter des mouueniens , troubles & grandes dilTcncions. 
Il s’eileiul it fort largement fur ce difeours & vous mit en auant pluHeurs exemples & rai- 
fons , de ladcdu^ion defquelsnous nousabUiendrons^aHnde nedcpUireny préjudicier à 
perfonne. 

La fécondé affaire dont il vous parla, fut touchant les bruits qu'il difoit eflretous com- 
muns de pluficurs brigues ,mcn<‘cs & pratiques qui fc faifuicm fous main par les plus ad- 
uifez,& quafi tout ouuertemcnt par lesindifcrcts & paifionncz pour faire bannir hors 
du Royaume la totale focictd deslefuiflcs ( laquelle vousfpauicz bien auoir vnefi grande 
creance dedans & dehors le Royaume, fur tout entre les pluszclez Catholiques qui s’d- 
toient remis depuis pai au feruicedu Roy) Icuramitid pomiant grandement pour la tran- 
qailitéde l’Eilat&leur mal-vcillance , encor pluspour le trouble d'iceluy, leurs ennemis 
& haineux feferuansdes vieilie$haines&animolitcz,teimoignéesautTesfoi$pariaSor- 
borme , TVninerfité & les Curez de Paris ( fondez fnr h dimitiation de quelques profits 
qu'ils auoientaccouRumd de tirer pour rmflruâiondelajeunciTe) les ayans peruiadez 
d entrer en caufe auec eux , & de fe déclarer tout ettuertement leurs parties *, Q^c 
fi tout cela venoit dcsfccrettesvolontezonintentionsdB Roy , ou quefaMajefld cftimaft 
y aller de fornfèruicc, qu’il n’auroit nulleoppofition à y apporter , mais fe contenteroit 
d’vfer de fimples rcmonftrances & ce encor par voftre feule entremife, par Icfquclles à fon 
aduis fa Ma jefié & vous mefmcs quelque Huguenot que vous fu£Bez,iugcriez fu thfamment 
que le temps «y la difpofition des affaires n'eftoient pas encor bien propres pour agiter 
cesqueÔions , & renouuellcr des inftances de telle nature, à*tout le moinsiufquesdcc 
q«e faCzthoUcitdfut vn peu de plus vieille datte ( qui cft oient les propres termes dont 
pluficurs vfoient défia ) qu’ilapparuft defa réconciliation âucc le fainû Siégé, qu’ileuft 
reeen la beoedidtion Apoilolique , ou pour le moins il fuft paifiblcpofrefTeirndc tout fon 
Royaume, de crainte quelesveyes & les procedures qui feroient tenues par les parties 
ou leurs Aduocats en plaidant ( Icfquelss’excmpteroient diAcikment de toutes oficnces 
blafmcs ôc rcprochcsJnefifTentfaircdesdifcüursmal proportionnez au temps prefent, 
& que les mal comcas & les malins 5 dont le nombre eftoit t&ufiours le pins grand dans 
vncllat ,n’cn tiraffentdesconfcquences dommageables & pemkiéufcsa i'Eltat -, Tout 
ainfi que fi fà Majeftè u'ctloit pas encor bien aflermiedansrentiere creance dcTEglife, 
& que faconoerfionn’eufi efiéfaiteque parfakitife & diffimulation , ne vous voulant 
point celer ( à voue qui efiirz fon amy & qu'il vous prioit neantmoins de ne dire point 
auoirappcisdeluy) que Mefiieursde Longue-ville , de Neoers , le Marefchal de Biron 
mefmcs ( depuis qu'il aaoit appris que le Rcy s’eftoit engagé de parole pour le Gouueme- 
ment de Laon qu’il defiroit auoir , à vn autre qu’i luy ) (fe pluficurs autres grandement 
qualifiez & accréditez luy en aaoient fait parler en ces termes par Mefficurs de Humieres, 
d* Antragues, de Sourdis& aiitres^ce qu'il vous prioit de bien & meutement examiner, 
s’afieurant ( confideré la prudenee & modération qu’ilauoit toufiours recognuc en vous) 
entoures Vos procedures, lorsqu’il auoit eftéqucftion desditferensdes Religions & des 
moyens de les faire compatir cnfcmble , que vous conclurncz auec luy qu'il feroit i 
propos auant que de jetter des chofes de telle importance aux demiefes extremitez , de 
voir comment ceux de cette fociclé apres qu'ils auront veu le Roy eftre réconcilié à l'Egli- 
fo & au famâ Siège , fe conduiront en France , tant pour ce qui concerne la grandeur du 
Royaume que la gloire & l'honneur de la paonne Royale en û Majeftéfegnantc , ou 
quoy que ce foie attendre qu’aucuns tfenrr'eux(commeils n’y manqUerment pas s’il y 
auuitde mal iutcntioniKz ") eufient donné quelque fpecieox prétexté pour les trauaiÜCT 
ouuertemcnt , auquel oasilprottftoird’cftrelcprcmîerà folicitcrcontr’euiï ,s‘afleurant 
bien qu’4 fon exemple ceux qni fc monftroient à prefent les plus fcrupultut feroient Ior< 
Comme luy. 

La troificfmc affaire dont il vous parla ,fut touchant l’Archeucfquc de Clafco qu’U 
vousditcflrefi bonhomme , &: auec lequel il auoit de longue main vnc fort particulière 
amitié , l’ayantmcfmc toufiours apparenté, à caufe qu'il porteit ccfr.mevous le nom de 
Bel hune Icmcl ( fans auoir efgard à fon vieil aage, ifa rcfolutiondencfcmcfler iamait 
d’affaire publique & d’acheucr fes iours en Hrancccommc vn bon François , puis que 1;1 
ReynefaMaiflrefrc n'eftoit plus ) Monfieur d’Ô pcrfecutoità outrance le voiilaht con- 
traindre à fortir de Paris & de rifle de France quelque prière qu’il luy euftfait taire enf* 
faueur ^voireil fcmblo|t que fon intcrccflionluyeitft porté prcjudicccoir.nac U én auoit 
autant recogneu enbcaijcoup d’autres affaires qui auoient dcfpendu de fctf charges ; cat 
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iU'auoit ïôulu employer depuis qu’il s’elVoit fmccrement réconcilié anec le Roy te stftoit 
entièrement donne à luy comme au chef de (a maifon qui eftoit vray ement fon Roy & fon 
Maiftrc, croyant pcut-eftrt que patmy les familiaritezdefqueUes fa Majedé l'auoit hono- 
ré > il luy auroit nommé tous ceux qui l’auoient le plus alptement iollicité pour le faire 
jetter à la defefperade dans lesembarraffemensd'vn tiers party ,8c partant vousprioit-il 
de vouloir parler de fa part au Roy en faueurdece bon Prélat 8c d'y joindre mefmevos 
prières Sc vos interefts, afin d'empefeher vne tant indue vexation que l’on effayoit d’exer- 
cer contre voftre parent , quivousaymoit tant cordialement qu’il ne parloit iamais de 
vous que les larmes aux yeux lots qu’ilfe reprelentoit que vous n’cltiei pas dans l'Eglife: 
Etlaquatriefme affaire dont il Vous fiftinftancc fut touchant la permi&ion qu’il dcliroit 
olrtenir du Roy pour difpofer librement de tous les bénéfices qu’il polfedoit s'il venoit à 
décéder de la maladie dont il e(loitdetenu,vousall^uantplufieutsraifonspourfonde- 
mentde ce délit, dont les principaleseftoient qu’il founaittoit depouuoit defeharger la 
confcience de feu Monfidu le Cardinal fon oncle 8c la tienne , en gratifiant d’iceux béné- 
fices quelques-vns de ceux des maifons defquels ils les tenoient fuiuant le voeu qu’ils en 
auoient tous deux fait,en quoy fi vous luy donniez parole de vous employer de bonne for- 
ce auprès du Roy , 8c pour les autres trois premières affaires prenant le temps à propos, 
comme livne partie de tout cela venoitde voftre propre mouuement , 8c vlwc de Voftre 
induftrie 8c dextérité accouftumée s il nedoucoic nullement qu'il n’en receufi toute forte 
de fatisfaéffondc qu’elle ne luy apportaft vne grande allégeance à fa maladie. 

Sutquoy vous luy vfaftcs de mille forte de remercimens de la confiancenu'il tefmcngnoit, 
auoir en vous ,loüaftes infiniment (à prudence 8c fon bon naturel 8c luy fiftes vne infinité 
de ptoceftations de vous employer fincerement 8c de bonne foy cschofesqu’il luy plaifoit 
de vous eormnander iugeant qu’il n’y en auoit vne feulcqni ne fut iufte , raifonnable te 
pulfible, 8c parconfequent d’indubitable obtention , moyennant que de voftre pareil n’y 
euft nulle précipitation , 8c que de la fiemie, il ne vous deniaft point le temps neceffaire 
pour bien mefnager l’cfpritdu Roy 8c le faire tomber fur tous ces propos fans qu’il paruft 
que ce fu ft à deffein , afin que vos aduis 3c confeils fulfenc moins lufpeâs d'aucun concert 
& premeditarion. 

Comme vous eftiez fur ces propos , que nous anons abrégez autant que nous 
auons peu. Monlieur Duret le Médecin entra dans la chambre , lequel vous ayant 
falué Scembraffe pardeuxfois: car il faifoit grand eftat de voftre amitié: ditdMonlieur 
le Cardinal qu’il nedoutoit point qu’il ne fut bienayfe devons entretenir: mais qu’il fal- 
loir prendre cette delecftation modérément damant que le beaucoup parler luy eftoitinfi- 
niment preiudici.ibU ; Et pour cetteraifon l’eftoit-il venu trouuer fçaehant que vouseftiez 
auec luy , afin que s’il reftoit encor quelques particularitez i vous faire entendre de celles 
dont il fyauoit bien qu’il auoit defiré devons parler vous endifeourufliez enfeinbleen fa 
profeirce , comme il fut faiét fi amplement , eftant comme vous fçauez vn homme qui a vn 
très grand fçauoir 8c qui parle des mieux que le difeours en feroh trop long , àla fin du- 
quel i 1 fut refo lu que vous vous en retourneriez au plutoft trouuer le Roy , pour donner 
ordre à ces affaires auant que les inconueniens dont l’on eftoit en apprehenfion arri- 
uaffent. 

Vous demeuraftes neantmoins trois iours i Paris afin de vous informer bien particuliè- 
rement de toutes chofes ,pendant lefquels vous appriftes que plufieurs dans le Parlement 
fauorifoient mefmes auec brigues lacaufedesleluiftes j voircquedes deux faéUons qui 
eftoient lors tout ouuertement formées en iceluy , la plus puiffante penchoit de leur 
coftéfaifanttouteequi luy eftoit poffible pour empefener que les Aduocats des parties 
qui eftoient les Sieurs Arnault8c Dolléd’vnepart : 8c Duret 8c Verforis de l'autre ,nc 
s’eftendiffent en acculationscontumelieufes,blafmes, reproches 8c injures, 8c en tout 
eps ne plaidaffcnt en audience publique : vous appriftesencor que Monlieur 8c Madame 
d’ Antragues aufli bien que le Comte d’ Auuergnc auoient vne tres-mauuaife volonté pour 
leRoy; 8c queleur logis eftoit le lieu où s'allcmbloient le plus fouuent ceux qui iàuoti- 
fuietu lés aftaircsd'Erpaguc 8c de la Ligue: 8c qu’il ne fc paffoitquafinuiâ, que tousles 
plusfuljpcât ( pour cftre de fes faétions là ) n'y eulfcnt de longues conférences enfemble; 
de toatesrlefquellcs chofes cy-deffus dittes ÿous parlaftes à Monfieur le Chancelier de 
Chiuerny , de Bcllievre , de Pont-carré 8c de Maifles , afin qu’ils y apportaffent les cir- 
confpeéfioos 8ç temperautens requis,8c fiffent en forte que rien ni|clataupar trop-,iufques 
à ce que fur vo^e r.apport fait au Roy de tout ce qui fe paffoir : Sa Majeflé leur euft 
fait fyauoir fa volonté ; uuis de tout cela 8c d’effayer d’en defcowiHt encor dauantage,en 
donnaftes vous durgpplus particulière à Monfieur de MaUleis comme cebiy aneclequel 

vous 
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vous aulez plus de confidence & rçautez bien n*cRre nullement bigot luy déclarant à parc 
Icscaufesqul voiiscomiioicncd'envrerainli : mais quoy que ce foie tous ces MclTieursrt- 
ceurent ces aduisen laucur des iefujiles beaucoup mieux de vous que de nul autre, fpchant 
qu'à caufe de voltre pi^tcflîon vous ne pouuicz elbre tenu pour fulpcâ. 

Vous parlaRes aulli à Monlicur d*ü touchant rArchcuefqucdeGlafco : mais vous & 
luy n’ayans iamais etid long>temps fort bien cnfcmble , foit à caufe de voRre Religion, ou 
de ce quelon difoit de Monfieur voftre fécond Irere, vous n'en rapporcades pas grande fa-* 
dsfiuâion, & cognuilcs bien que fi l’authoritc du Roy n’imeruenoit en la conferuaiion de 
ce bon Prélat qu'il luy procureroic dudefplaifir. 


AFFAHCES D'ESTAT ET DE MILICE. 

CHAPITRE LU. 


I 


^ R due vous euRes ainfi difpofé les quatre affaires , donc Monfieur le 
- . «g. Cardinal vous auoic fi longuement entretenu : vous allaRes prendre congé /{etw/t 

^ lequel vous crouuaRes grandement diminué & priRes voRrechemin 

pour aller en l'armée où en arriuant à Bruyères ( auquel lieu vous auicz laifTc' 
voRre train ) vous feeuRes que pendant voRre abfence Moniteur du Mayne 
( enattendantl'achemincmentdetoutcl’arméequi luy auoitcRé promifeen Plandrepour 
effayer de faire leuer le Siège de Laon en laquelle deuoit commander le Comte Charles 
de Maxisfeld en ciltre degeneral)s*eRant aduancé auec quelques trouppes iufques à la Pere 
anoic ciTayé par deux fois à jetter dons la Ville de Laon cent cheuaux & deux cens barque- 
bufiers à cheual auec quantité de poudres & mefebes qu'ils portoient , & qu’à la première 
fois ayant eRé rencontrés par le Sieur de Givry , qui battoit l’eRrade auec deux cens bons • 

cheuaux , qu’ils n’eRoient pas encor eRoignez de plus d’vne lieue de 1 a Fere , Us auoient 
eRé contrains d’y faire vneretaitteen forme de tuitteians auoir rendu aucun combat: 
mais qu'à la fécondé fois s’cftansaduancez iufqu'â la veué de la place afliegée ils auoient 
trouué Monfieur le Comte de Soiflons en garde : ( car le Roy pour monRrer l’exemple 
aux Princes y entroit aulli à fon cour ) auec trois cens cheuaux lequel les auoit charger 
& mis en rpuce , quelqucs>vns ayans eRé tuez au combat Sc les autres parties pris prifT>m 
niers , Sc partie mis en fuitcc s’dUns retirez dans UForcR , fauorilèz de la nuiâ qui fur- 
uint. 

Or le iouf mefme que vous arriuaRcs prez du Roy qui fut fur les trois heures apres 
midy ; vous trouuaRes u MajeRc au liéi , à caufe qu’il s’eRoit fiit cRuucr 6d oindre le* 
pieds qu'ilauoit tous efeorchez & pleins d’ampouües par deifous, pour auoir tout le iour 
dcdeu.Tnt&: le long dcladernierenuiékpalTée , couru &tracaRe par les pcnchans& de* 
clins de cette montagne , fur laqucllceftaflifelaVillcde Laon pourvifiter les trcnchces, 
la plufpart dcfquellcs ( comme vous le fccuRcs depuis ) il auoit ordonné de faire plus lar* 

& plus profondes , de changer aucuns dcRours , retours & arricres.^oings quel'on y 
auoitfaits , Sc d’y augmenter & hauRcr qaclquesfors & redoutes pour couurirVs enfil- 
hircs , par le moyen defqueUlc chemin pour gaigner les concr’efcarpess’abrcgcoicde 
forte , qu’il fe gaignoit plus de deux ioursdetrauail, il auoic auffi fait changer quelque* 
places de batteries, plates-formes ,cmbrafeurc$& autres logemens de pièces , Sc auoit 
marqué les lieux où l’on deuoit entamer les ounerturcs & approtbndilicmenc des deux 
mines que l'on auoit aduifé d'y faire, auflîenvous embrafl'antilvousdit : Vous (oyez le bifetm 
bien venu , & m'-ilTeure que vous n’auez pas eRé peu eRonné de me trouuer ainfi dans le ^ 
lia vous qui me cognoiffez de longuc-main , Sc fçauez alTcz que ce n’cR pas ma couRumç 
detropdormircnieuiblablesoccaiionsj&cncor moins de faire l’accouchée dans vn iiô 
lors qu'il faut trauailler & vfer de diligence : mais i’ay tant tracafié cette luiiâ pafféc par 
les lieux afpres ,& prccipiteux de cette monugnepour vifiter le trauail dVn chacun , que 
ic ne me puis quafi fouRenir, Sc afin que vous nepenfiez pas que ic faRc le douillet ic vous 
veux monRrer mes pieds , kfqucls ayant auffî-toRtirez hors du liéI,voDS les viRcs enuc^ 
luppeidefcruiertes & quafi couscouucrud’emplaRrcs qu’il fit Icuer,vous faiiant voir 
pluiicurs tentes & creuaiTes toutes tantoüillées de Cang Sc de grofies cloches en diucra 
lieux i Sc pour vous faire cognoiJbe vous dit-il ; Q^eie n’ay pas entrepris cette pénible 


TU OECONOMitï IIOYALLES 

îxrro}<gnc iansbefüin & en rapporter vtilitc^ il fauclors que vous ferez vn peu repofé que 
vous alliez voir tout ce qui a dl^ taie en nos attaquemens depuis vo4Wc parccmcnc , ce que 
i'ay change à ce qui auotc efté commencé ou ordonné déplus oudemoins,& quevous 
m‘en diiiez voilre aduls comme i’y ay délia enuoyé pour le niefmc etfee , pluiieurs de ceux 
que i*ay diimé qui s'y cognoitToicnCjOÙ qui font curieux corne vous de s’inllruire en toute 
fortes d'expeditiotu & de faciendes, Icfqucls reuiendront bien toll : car ic leur ay ordonné 
de fe trouuer icy enniron les cinq heures , afin de tenir confeil fur des aduis d'importance 
que i'ay receus, Icfquels vous fçauez lors^ car ic veux que vous y foy ez , quand i'en feray la 
propolition \ &en les attendant ie feray bien aife d’entendre tout ce que vous auezveu, 
fait &apprisen votlre vo)age de Paris, &: pource qu'il eftoit couché uir vne paillalTc & 
deux macclats bas fins aucun bois de liû , U vous ne apporter vn carreau fur lequel vous 
vous miftes i genoux*, & lors luy ayant rcprefenié Fort particulièrement tout ccquis’ettoic 
palfc à Paris pendant voflrcfcjourcn ccÜeu là , fuiuant cequienaeAé cy-deuant dieen 
general il approuuâ l'ordre q\ic vous y auiez mis & les efperances que vous auiez données 
à Monficur le Cardinal de Bourbon en conformité dclqqelles & des fupplicationsque 
vous luy biles furcefujet ,ilcommanda deuxLctcresau Sieur de Bcaulieu-rufé : LVne à 
Monlietird'O ^ par laquelleilluy mnndoiten fubilance*,Q^fon humeur ayant toulîours 
let/rtifu (comme ilnel ignoroitpas) plusencliné à la douceur &: à la clemencequ’à la rigueur 
&àia violence, tlncpouuoicapprouuer queroninquietafUavicUlcfTedupauureArcli^ 
7iUti,:tnr ucfque de Glafco Efconbis en levoulant contraindre àfortirdeParis, que fi bien autres^ 
d'o. Foisdu tesnpsde la Rcyned'£fcû(refaMaiflrefle,ils’elVuiemonilré palTionné pour r£fpa« 
gne & ceux de Guyfe , il lembloit plutoft eftre à loüer qu'à blaüner en cetteatfcéUon , 
n'cllimant point qu'tl y cuH autres perfonnes ny autres moyens pour garantir la vie , & la 
liberté de cette Princefic ( fur la forme de la mort de bquclle qui en voudroit difeourir, 
il y aurolt beaucoup de chofe à dire ) maisquoy que ce foit qu’il n'y auoit pas apparence 
maultelunt qu'elle eftoit hors de ce monde, que ce vieil bon homme qui n’ole retourner en 
£fco(re,& n'a que deux Abbayesen Francc.pour tous biens, eftats & penfions ,fcv«lle 
plus engager au leruice de nul Prince cftranger,ny fc mefter d'aucunes menées & pratiques 
contre cet Eft.it, ou il Fait deneinde terminer fes jours, joint qu'il luycnauoit cité donné 
dételles aftcuranccs par aucuns de fes plusfpcciaux & aifidez feruiteurs qu'il ncdoutoit 
nullement de la droite intention, & partant detiroit fa Majcfté qu’il fut traitté honorable* 
ment félon fa qualité, à quoy il luy enjoignoit de tenir la main, & y apporter tout ce qui 
dcfpendroitdc l'authoritc de fa charge. 

La fécondé Lettre s'addreftbità Monficur IcChancelierdeChiuerny , parlaquelle 
fa Majcfté luy mandoit .lulfi en fabftancc qu'ayant appris par vous ce qui fe paft'oit à Paris 
Ltrne touch.int les différends d'entre la Sorbonne , les Suppofts de rVniucrrité & les Curez de 
Jh /;#> 4 Paris, d’vnc part:Et les Religieux qui fe tiltrent de la compagnie de lefus,d’autres:les bons 
auiez donné làdcftus , & les ouuertures que vous auiez faites en fon 
litr <^unfcii lut telles occalîons ,il luy vouloit Irien dire que fonintention ayant touiîours efté 
dclaifter iccours de la luftice libre entre tous fes fujecsfans aucune acception de perfon- 
ne , ny diftinélions prejudiciables aux Loix,Ordonnances & Conftitutlons du Royaume: 
auin ne vouloit>il pas maintenant empefeher que ces parties conteftantes dont il eftoic 
qucftion,ncpcuftciUtairetcllcsplaintes, demandes, rcquifitions ; & plaidoyers les vns 
contre les autres *, qu'ils aduiferoient boneftre, mais bien euft il deüré que tout cela fe peut 
paifer fans aigreurs , injures ditfames , ny inucétiues les vnscontre les autres , gardantla 
grauité , modeftie , & circonfpcélion autquellcs leurs profelTtons fembloient les obliger , 
£iCen tout cas approuuoitdl fuiuant ce que vous luy en auiez dit : Q^e leurs plaidoyers 
( s'ils en venoient iufques là ) fe Bftcnc fans efclat qui peut altérer les eiprits , ny 
engendrer des altercations entre les peuples & mefmc qu'il ne fuft rien prononcé par les 
luges qu’il n'euftauparauanc efte Informé de leurs fentimens où qu'Unefuft de retour à 
Paris. 

7 réijiUt La rroifiefme Lettre fut eferite comme de la main , parleSicurdeLomeme,Secre* 

Ltrtrr taire du Cabinet , dautant qu’elle sbddreftbit à Monficur le Cardinal de Bourbon , par 
J" i laquelle fa Majefté ( force que vous luy auiez donné confeil de luy eferire le plus en con> 
formité de fes requifttions qu'il feroit pofliblc , afin d’eflayer de fuuJagercét efprit plrin 
«wüf ' d’inquictudes , lequel apparemment ne la feroit pas longue en ce monde , & partant ne 
tout ce qu’il luy proinettoit tirer à aucune confcquence future) luy mandoit 
ftmblablemcnt en fubftancc (car nous n’auons iamais peu auoir copie de ces trois Lettres, 
& n’en auons eu cognoilfancc que lors que vous les Icuftes en la prefcncc de Monficur de 
la Pont & de l'vndc nous quatre auant que de les enuoyer) qu'ayant couüoursefprouué 

par 
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par cfleâla fmdrrité de fon affcüion , depaîs l’^flcurânce <jiie par voftre enttemifeife s*en 
cfloicnt emre>dunnéc !’fti à l’autre qu’aullî l’fluoitMl eauliours aynu^ comme s’iLeulleilé ' 
fou propre fils &. fon heritier , dequoy luy voulant donner des tcfmoignages , il luy cn- 
uoyoit la .Lettre qu’il auojf dclirdc en taucur de l' Arcbeucfquc de Glafco , enfcmbic celle 

Î [u’il efcriuoit en conformité de fes aduis & confcils à Monheur le Chancelier & autres de 
on Confcil , touchant lesditfcrcnsinterucnus entre les perfonnes dcfquels vous luy axncz 
parlé de fa part,& truuuoit bonne toute telle difpofition qu’il deliberoitde faire de fes bé- 
néfices de laquelle U le prioitde luy enuoyer l'eltat afin de le fitire fuiure , s’afieurant tant 
de fa probité & bonneconfcienceenuers Dieu & defa prudence &fmccreaficéUonenuers 
fa perfonne U fon Efiat, qu’il ne feroit rien au préjudice des fainâs Canons ny des Lois 
du Royaume, grandeur & feurcté d’iceluy. 

Peu apres que vos difeours eurent eilé acheuez & ces lettres commandées f au (lile 
defquelles à nofire aduis vous cultes bonne part ) arriucrent Mcflieürs de Biron , de fainâ 
Luc , de Givry . de Marivault , de Parabcrc , de VignoUcs , de Fouqueroles , & autre» 
dont il ne nouslouuient pas, qui venoient (comme le Roy vous ratioit dit )deviiiterlcs 
tranchées ^ logemens d’artillerie & le commencement du trauaildes dt^ux mines ,dcquoy 
chacun d’eux dit fa ratellée fans s’accorder trop bien en mefme aduis & en euflent cHé 
les conteltations plus longues : mais le Marefchal de Biron emporroit toufiours tout, 
quelques foisauifi fouucnt par haut parler queparnüfon ,aulTiqueleRoy leurimpofafi- 
lencc , pour tenir le confeil qu’il vous aooît dit lur des adids qu’il Venoit de receuoir par le 
moyen de trois diuers efpions qui ne fc cognoilToient ny ne fçauoient rien l’vn de l’autre & 
neantmoinsfetrouuoicnt tous conformes en cccy , àfçâuoijrquclc Comte de Mansteld 
ayant joint Monfieur du Mayne , ilss'eitoient refolus , par commun aduis auanc que de 
vouloir tenter vn combat general pour faire Icucr le Siège ( & en attendant que les troup- 
pes haradées du chemin fc fu fient rafraifchics)d’cfiaycr encor vnc lois s’il y auroir moyen 
en jetunt vn grand renfort dccaualleric & d’infanterie dâs la Ville de Laon auec quantité 
de munitions de guerre & débouche de contraindre le Roy àleucr le Siégé auant qu© 
de bazarder cour le camp , & de marcher aucc telles forces en cette expédition qu’ci les 
peufient combattre tous les batteurs d’eftrade qu’ils rencontreroient j voire mefijie pafler 
outre nonobllant cous les plus fortscorps de garde qui pouirtfient eftrepofez, auquel con* • 

feil ( où le Rov vous retinft) apresdiuers aduis & conceltacions il fut rclolud’allerdreflcr 
vac en>bufcadc ^ ce conuoy. dans la Foreft qui eft entre Laon & la Fere , à trauers de 
lat^lle pafle le grand chemin qui va d’vne Ville à l’autre , & la compofer de trouppes fi 
gailLirdcs & fortes , qu’elles funent fuftfantcs pour combattre & mettre en route tout ce 
qui leur feroit oppofé, fur lefquelles forces le Roy ayant ordonnéMonfieurdeBiron pour ^ 
rare l'exploit, & à luy remis de prendre telles troupes en tel nuinbrc qu’il aduiferoit bon 
cftrCjil clh>ilit huîâcensSuifies & douze cens hommes de pied à l'ellitc, trois cens cheuaux 
IcgerSjdeux cens hommes d’armes, &: cent Gentils-hommes pourcftrcpresdcluy lapluf- 
part de la maifon du Roy , du nombre dcfquels vous fuftes à force d’en importuner fa M a- 
jefiéjdaucant qu’il vousrcfufa par trois fois d’cftredcla partie , difant. Qu'il auoit encor 
pluiieurs chofes à fçanoirde vous , touchant voftre voyage de Paris. 

Monfieur de Biron ayant donc aifcmblé les trouppesqu’il faifoiteftatdemenerauec 
luy & difpufé fon ordre pour bien combattre : il partit fur leslixhcurcsdufoir, fc rendit 
dans la foreft t vnc heure denuiâ , & marcha à trauers icelle iufques è l’orée qui eft du 
coftédclaFcre jOÙils’arreftaficy dcmeuracachéen fon ambufeade près de vingt heure* 
entières ^ donnant ordre qu’il ne puft cftrc defcoUuert , ny qu’il ne paflaft perfonne qui en 
puft aller donner aduis au campennemy , faifant tenir feulement quelques vedettes furies 
aifics de la foreft vn peu aduancées pourdefcouurir toutee qui fortiroit de la Fère,& s’auS- 
ttroit fut le chemin de Laon^enquoy toutes chofesreüfiirent ta thcureufexnct à Monfieur 
de Biron & à tous vous autres Mcllieursjque comme vous côinenciez à vous ennuyer d’vne 
trop longue attente à voftre gré eftant défia les 4. heures du foir ou enuiron , ceux que M» 
de Biron auoit enuoyczdécouurir le viodrecaduertir qu’ils auoient découuert furie grand 
chemin de la Fere à Laon vnc fi longue file de gens de guerre, qu'à leur aduis ce ne pouuoic 
cftcc autre chofe que tout le Camp Scs ennemis, lefquels ayant eu aduis de leur embufeade, 
le fàifoit marcher en gros pour les venir attaquer (ans péril , il y en eut plufieurs des prin- 
cipaux de vos trouppêsqui entrèrent en cette mq^c opinion,& fur cefondement confril- 
loicnt (en chuchotant aux or^jfles les vns des 'aut^)dc penfer plutôt à vnc honnefte, voire 
prcn\atur^rctniittc,qu‘à vnp attente periüeufe àquoy ils vouloientinftfter,& lesnomme- 
ricz bien fi vous vouliez j s’ils n’eufient veu Monfieur de Biron , & pluiieurs Capitaines & 
GcntiU-himuncs d’entre vous autres Mcflieürs oppiniaftrer au contraire & eftrc refb* 
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lu> c{oc l'on vous pu4l tillre , *}k fjîrc encor mieux rccognoiftrc ces gens de guerre d« 
crainte rien dccemùncr de honteux , ce qu'ayant tak faire le Sieur de Vouqucrole^ 

( aunK>insceni>usremble ) & deux ou trois autres des plusiudicieux dunomdelquels il 
ncnousfouuient point ,pource que nous n’edions pas lors près de vous & ne parlons de 
routcecy qucfurccquenousenauonsouy conter à vous & àd autres à leur retour &: fur 
tout é Moniteur le M arcfchal de Biron , lequel iut encierentent efclaircy que l’armée ne 
ma rchok point en corps, que ce qui faifoit vnc ü longue Elc & û grande monilre eiloit 
enuirontrois cens harnois de viurcs , poudre & autres munitions , à la te<le defqucU mar- 
choit comme l’on fccuc depuis au vray huiét à neufeens inoufquetaires ou piquiers parties 
Vvalions , LauCquenets dr Liegeuis à la queue , pareil nombre de gens de pied tous Efpa* 
gnols naturels, des meilleures terres du'eamp , & deuant tout cela quatre cens cheuaux en 
^uuikd'cfcadrons, tous lefqueU voyant marcher en 11 bon ordre , il y etit encor grande 
^fputc entre Me0îeurs de Biron , de Givry , Montigny , Marinault, Vous & autres Capi- 
taincs principaux qui eiloient près de luy , touchant la forme d’attaquement dont il feroit 
? proposd'vler, les vas voulant quel'on les chargeai en telle, à laquelle marchoit toute 
la caualJerie,auant qû’Uscntrallentdans laforcU^les autres que l’onles lailTaA palfcr fie 
entrer dans la forcA aAea auant , ahn de leur fermer le paAage de la retraitte , fie puis que 
]’on IcschargeaAen queue, y ayant apparence qu'ils feroient dauantage furpris fie par con- 
fequenten demeureroient pIuscArayea ^ neantmoinsla première propolklon tut tcUc* 
mcntdebartuë , par MeAicurs de Givry > de Montigny &de MarmauJt( quicomman* 
<ioient kcauaLlerie,ficcroyolenttrouuer plus de facilité 6c moins de péril en cét attaque- 
ment ,que s’aédrcAcr d’aWd à de l'intaïuche fauorifée de charrois ) quelle fut fuiaic, 
comme de. fait dés la prcmierechargc , quoy qu'au commencement la cauallerie ennemie 
tefmoignânt voe grande refolutlon fie mclme vint fort brauement au combat , néant* 
moins ils ne roppiniaArerentpas longuement : mais fe desbaùderenr quaAau£ft*toA fic 
par vue cfpece de demie fuitte le retirèrent aux deux coAez de leurs charriots fie pareront ^ 
de leur première troupe d’infanterie v laquelle s'cAantmifeen bon ordre tîroit en telle 
furie , quelle faifoit bien tenir le large à toute la cauallerie que MontieurdcBironauoit 
' ordonnée pour faire la première cliarge , dequoy luy en extrême colere , il leur mauda 
qu'ils culTeiit à enfoncer cette infanterie par ic Aaac gauche, fie que pour leur tnonArer 
1 exempte fie le chemin dudeuoir 2c de l’nonncur il en alloii faite autant par le flanc 
droiâ ( en quoy il luonAra bien qu'il fçauoit prendre fon patty au moins de péril ) ce qui 
fut exécuté de toutes parts auec telle refoldtion que ces ncui cens hommes de pied ( delà 
teAedes charrois) fie ce qui reAoit de cauallerie turent auÛl-toA mis en route &contraiii» 
de fc retirer entre les chariots ^ d’où ils recommencèrent leurs (aluës , enquoy c*Aans fc> 
condez par les autres neuf cens hommes de pied cous Ëfpagnois , qui s’eAoient mis en ba* 
taillon de piquiers fortifiez en teAe , aux ai Aes 6c à la queue de leurs moofquctaires fie de 
leurs charrois , ils fe defendoientü obAinéixKnt que Monlieur de Biron fut contraint 
( toute la caua llcrie n'en vou bnt plus manger ficela non fans raiCun ) de Aiire aduancer 
lçij;xinfanterie,tam bui Aes que François, qui i l'enuy attaquèrent foct brauement les enne- 
mis, dcfqucls iVay ans pas cflé moins courageufemenc receus , il fe Ac entr'eux vn des plus 
c^Ainezeombats queronaitgueres veu ,ccllcmcnc que Monûcur de Biron voyant qu’iU 
no pouuoicnt cAre forcez par les fculs gens de pied fie que la longueur de ect attaquemene 
pourrpit donner loifir d'en porter l’aduis au camp ennemy fie de luy faire tomber fur les 
bras des forcefcdutoutd'Aproportionnécs aux ftennes U priArcfohition aueevousautres 
MclAeurs de la Cour qui cAiez auec luy de faire mettre pied à terre à toute la cauallerie , 
pour aller la hafobardc ( dont ronauoic fait apporter quantité ) au poing aAiflée du pi» 
Aollet fie de lyfpée enfoncer les Efpagools qui faifoieot vne tant obAinée refiAance , tef- 
moignansdene s’cAonner nullement de toutl efiort des gens de pied , ccqu'ayantauAu 
toA commandé fie luy mefme mon Aré comme iU'auoit dit , le chemin fie l’exemple aux 
autres il lut (oudain obey derous auec promptitude fie courage merucilleux *, tcllcmeoc 
que iaifant n>arcber deuant luy ( à ce que l’on nous a dit ) Meilleurs de Guitry , Montigny, 
Marinault , T rigny , d’ Arcmburc ,1a Cuiée , d'Hcurcs , Lopes 6c autres , dont il ne nous 
fouuicut bien , auec trois cens lx>mmcs armez ou enuiron & les. fuiuant de près auec 
quaû pareil nombre ( duquel vous cAiez auec cous les autres de la maifon du Hoy qui l’a- 
uoientfuiuy en ccne expédition ) les ennemis fjsreut attaquez dVnc telle hardicAe 6c im- 
petuoùtédeunt de coAcz 6c défi pres^qne les moufquetadbs, voire mcitnes Icscoups de 
piques pour la plufpart cAant dciicnus inutiles à caufe dé«la proximité des combat- 
t«is , 6c des coups de main qu’ils fc donnoienc s'encrctcnans comme collet i coller, 
qu'ds turent contrains du céder à vue cclk furie , de fe débuxder , fe ianuer dans 

les 
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les bois & fous Ifurs charettes & chariots : &futUtuerieli grandequllrndcnanripréf 
de mille ou douze cens morts fur la place, tous les chariots deineunms enlapotTeffionde 
Monlieur de Biron qui ne puft neantmoins ianuis empefeher que la plufpart desvmrcs 8c 
munitions ne iulTentenleuceSjd^alldes 8c goufpillces par fes gensde guerre , aufli que 
ayant clld tue ou eflropid plus de quatre cens des cheuaux defdits chariots ou de la caual- 
lerie , il n'en peut amener que la moindre partie en l'arnide , il y euft aulh quelques prifon- 
niers , mais en petit nombre 8c de peu de qualité , tous ceux qui eftoieilt triiez i chcual 
s’ellansfauuez àlacourfevcrslaFcre , ce qui redoitde gens de pied ftinsayans jetté leurs 
armes 8c t'eilans efpars dans la foreil , en iorte qu’il n'y eut moyen de les attrapper , ou» 
tre ^ue Monfieur de Biron ( appréhendant toufiours que l'armée ennemie ou grande 
partie d’icelle luy tombai! fur les bras aind las 8c harralfez qu’elloient fes gens de guette ) 
leur fit faire des detfenfes expreifes fur peine de la vie , de fe déban^r pour courir 
apres , 8c en fuitte ayant remis fes trouppes en ordre propre pour faire encor vne bra* 
ue retraite , s'il eneftoit befoin , apres que chacun eut prisfarefeéüondu pain , via 
8c viandes cuites , donc il fe trouua quantité en ce conuoy , il fe récita toute la nuid 
amenant ces charrois 8c fes prifonniers auec luy 8c artiua en cét efqnipage dans le 
corpl de l'armée fans auoir eu aucune allarme , auec tant de gloire , d'honneurs 6c de 
louanges de la part du Roy enuers vous tous , d’acollades 8c d’embraifadesdes plusqna* 
lifiez ( car c'eitoit vne monnoye de laquelle de longue main fa Majefié s’eiloit aydée 
pour faire faire montre aux gens de vraye vertu ) que d'enuie , jaloufie 8c regret de tons 
ceux qui n’y participoienc pas ; le Roy eftoit au liâlors que vous arriuailes , 8c Mon- 
fieur de Biron luy contant tout ce qui a eilédic cy-dcITus , ce ne fut! fansy entreroeiler 
quelciues vanitez 8c vanteries ^ fa mode qui méritent quelques exeufes , puis que le plus 
grand Roy 8c plus grand Capitaine du monde fe laifloit bien emporter àces deux pa£> 
fions. 

Or comme l’on entretenoit le Roy decesdifeours il atriuadeux efpions quiadnettî» 
rent là Majefié^qne tant s’en faut que le Camp des ennemis ( etlonné de cette défaite 8c de 
Uperted’vn fi grand conuoy) fit defleindeferetirer, comme ils auoienitrouué que l’on le mmmJt 
publioicpar l’armée depuis l’arriuéedccrux qui auoient en part ivn fi grand exploit, que 
tout au contraire , ilsauoient apprit que le Comte Charles de Mansfeld 8c Monfieur du osoais. 
Mayne dépitez de cela , fe preparoient pour marcher en gros & venir faire leucr le Siégé 
‘ à viue force \ parlant de cela les vns aux autres tout publiquement dans leur armée , 

8c dilàos , n’attendre plus que l’arriuée de quelques trouppes qui les deuoient encor ve- 
nir |oindre , ce qui fit refoudre le Roy ( nonobftant que le Matefchalde Biron fe moc- 
qual! de cét adnertilTement ) d’enuoyer Monfieur de Giury Maiftre de Camp de la Caual- 
lerie legere à la guerre , auec trois cens cheuaux qu’il choilit des plus leftes 8c repofea de 
l'armée, luy donnant charge exprelfe de ne reuenir point qu’il ne luy appottaft nonuelles 
certaines du lieu oùeftoitleCamp des ennemis , de quelles forces il elloitcompofé , 8i 
quels pouuoientellre leurs delTeins s à quoy Monfieur de Giury obeylfant , il partit ttoit 
heures apres le commandement reccu 8c ayant demeure près detroisiours dehors , il re- 
uint aflaurer le Roy qu’il n’y auoit aucune bande des ennemis qui eul! encor palTé la riuie- 
re d’Oyfe , 8c que félon ce que l’on pouuoit conieâurer de leurs deflirins -, il y auoit plu» 
d’apparence que le Camp fût plutol! prel! de reprendre la route de Mandrequede vouloir 
plus rien entreprendre pour faire leuer le Siégé de Laon : tellement quel» Roy fe fondant 
8c s’afleurant fur ce rapport comme trescenain , il fit dés lemeûne foir vne partie pour 
aller le lendemain difner à S. Lambert ( membre dépendant du Csmtéde Marie, Domai- 
ne de Nauarre ) fitué dans la Foref! auquel il y auoit vne Mcllairie où ( eftont jeune ) il 
eftoit allé fouuent manger desfruiâs , delacrefme8cdu fromage , fedeleâant grande- 
ment de reuoirces lieux lioùil auoit efté en fonbasàge. 

Or pour ce qu’il ne fie pafibitgueres nuiâ qu’il neveillal!8c allai! reuifiter le trauail 
que l’on faifoit aux batteries , mines 8c tranchées ; fi toft qafil euft difiié auec dix ou dou- 
ze des principaux d’entre vous autres Mefiieurs qu'il auoit menez auec luy iufques au 
nombre de trente cheuaux feulement , ilfe jetta fur vnliâ pour ferepofer ( car nous di- 
ronsen paflàntqueles peines 8c les fatigues defajeunefle , l’auoient tellement habitué 
à tout ce qui eftoit necetfaire pour vn Roy , foldat 8c Capitaine tout enfemble ^ qu’di 
fommeilloit 8c s’éueilloit quand il votiloit ) où 1* voyant endormy, vous vous enallafles 

f iromener huiâ ou dix enüimble vers le^uscanuett 6c le plus ffaisdu boit ( carc’eftoit 
ctemps desplus afpreschaiaurs de lahndeluinou commencementde luillet ) tirant 
vers le chemin de la Fere ï Laon , 8c n’euftes pas fait douze ou quinze cens pas , que 
vous empodUlcs vn grand bruit de pluficuis voix (onfùfes , diuers cris 8c houpe^ 
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inor.i , f|«i fcmbloicnc s’catr'appcilcr les vnes les autres , liannliTcmens <Je 

cheuaux \ ^x\\ fuiettf iics bourcioimciucns detambours & retciitin'cnicns de trompettes, 
nuis ceux-là encor comme grandement eiloîgnez vers Icrquelles rumeurs vous citant 
acheminez pour en apprendre les véritables cauics ,vous aduifaites à traucrsk's brancha* 
gesquetqvieshuiâcenspasdevousfurcegrandchcmin , vncqiiaacité de goujars & va* 
iecaillequifuiuUenc des trquppes d’infanterie , Icfqucllesmarchoientdeuanten fort bon 
ordre fans brui^ ny barrement de tambour (que vous jugeantes quoy que de loin cilre tous 
cilrtitgers ) & puis apres villes des charrois & pièces d'Artillehe qui fuiuoient tout cela \ 
lesCnirtiers crians Kay tant qu’ils pouuoient^&faifant claquer leurs fouets qui rctentif* 
foient fort dedans ces bois , tout cela marchant en apparence d'vn grand corps d’arméc,ce 
qui vuuseflonni bienfort , & fit aulfi-toil retourner iur vos pas en grandcdiligencc, tant 
pour éuiccr le péril que pourenaduertir le Roy , lequel vous trouualles refueilié , fe pro- 
menant dans vn lardin& venant de hocher vn prunier de damas bbnc(qui portoitlcs 
plus belles & meilleures prunes ) à ce que vous me dÜlcs me contant tout cecy ( que vous 
ayeziamaismangccs)a«rquelsen l’abordant vouscrialles ; Pardieu Sire , nous venons 
de voir pafler des gens qui femblent auoir deiîein de vous préparer vne collation de bien 
autres prunes que ceUcs-cy 8c vn peu plus dures à digerer , fi vous ne montez prompte- 
meirt à chcual , pour aller donner ordre à voilrearm^c , que voulez vous dire par là ère- 
parti tic Koy ; Nous voulons dire Sire , rcfpondillcs vous quafi tout en foule, que nous ve- 
nons de voir pafler au moins félon noilre aduis , tout leCamp des ennemis , aucc l’artille- 
rieauiTÜlieu , ceux qui font deuant marchant en filence fans aucun fonde tambour que 
noiisauoQSDÜy ) tout cela fibnt en fort bon ordredans le chemin qui va deb Fercà Laon 
à trauers de cetee Foreil , & ell à craindre qu’il n enarriue destrouppes à b celle de quel- 
ques quartiers des voilrcs,auant qu’elles en ayentny albrmeny aduis , tant les batteurs 
d’eftradeont elle peu foigneux de prendre bien langue-, furqnoy le Roy apres que vous luy 
cmles juré que tout ccb elloit très- vray , $ emouuanr grandement Ôc criant des cheuaux, 
des cheuaux -, il vous dit, il y a bien vn quart d’heure qu'il me femblolt entendre quelques 
ratlonnemcnsde tambours & trompettes , mais coût cebmc fcmbloit fi cfloigné ( aufli 
que ieme repofois fur le rapport dcGiury ) que i'eflimois que ce tuflent ceux de mon ar- 
mée , Su fur cela montant à cheual il fc mît au grand gallop prenant le chemin de fon quar- 
tier crbnt à cheual par tous ceux où il paflbit , Sc tous les parûculiers qu’il rencontroit, 
leur commandant defe rendre tous en armes à fon quartier , Sc outre ceb ildépefcha dou- 
ze de ceux qui elloicnt auec luy pour aller pafler en trois ou quatre quartiers qu’il leur dé- 
partit aufli tufl à chacun ( car il porcoic touiiours dans fa pochetre vn Controllc de tous 
ceux des logemensde fon armée ) pour commander de (a part à toutes les truuppes de ca- 
uallericde monter à cheual armez de coures pièces , & de fc venir ranger parclcadrons 
aux enuirons de fon logement , à celles d'inianterie de fe venir mettre en bataillons , for- 
mez pour le combat entre fim quartier & les logcmensdes trenchées & ancodre là fes 
mandemens^lefquclles prcucyancesSc diligences ( comme ce Prince les auoic admirables 
S: ic cul fur la felle, S: l’efpéc au poing fc moollroit toufiours le plus iudicieux & ferme de 
courage de tous fcsCapitaincs) feruirent grandement pour éuiter beaucoup d’accidens 
* fiftheux d’aucanr que quelque loin & célérité qu’il cufttcfmoignéc de faperknncîfin’é- 
toit-il deu amucf 'en fon quartier qu’il n'y euft défia quantité derrouppesde Cauallerie 
ennemie à b veud^'iceluy , lefqucUcs fc formoienten efeadrons à mefure qu’ils arriuuicnc 
fuiuant'lecqmmandemcnt de leur general , lequel ( comme c’cll l’ordinaire des grandes 
cnrrtprifes prmcipalenient és faits militaires , que de fe trouucr fujettes à des accidens 8c 
iUliiculccz non prtneués) n’ayanc peu faire marcher fes trouppes auec b diligence qu’il 
s'efloit imaghtée jetant pourcc que les bandes du Camp ( comme il fut feeu depuis) 
n’eftoient peu toutes arriucr au rendez-vous , pris à l'heure ordonnée > pour les embarras 
qu>eHcs auoientapms crouucz dans le grand cliemin qui trauerfe b Forcll de plufieurs 
hommes & cheuaux morts , «hariotsSc charcttesrompucsdemcurées eniccluy de la dé- 
route de ce grand conuoy , pour ce que Icflîeu d’ vnc coule vri ne s’eflant rom pu i l auoit fal tu 
faire halte, afin d’y en remettre vn autre , que ceux qu’il auoit enuoyez recognoiftre vne 
ftituation aduancageufe pour le campement de fon armée ( en laquelle fur tout il y eue 
bois,eau& facilité dcrecouurcr des fourrages, toutes lesmoiflbnseflans encor debout) 
auoientefte plus long-temps à reuenir qu’il ne s’atteadoit , que pource qu’il n'auoir pas 
jugé à propos de faire paroillrc fes trouppes qu’eltes ne fùflenrtoutes hors de b Forcll en 
ordre de bataille , fçaehant bien qu’il auoit aflaire à vn des plùf^gîbns , bborieux , indu- 
fltieux & déterminez Prince de fon liccle , auquel par tous ces dibyemens & rctarde- 
tneos ( comme quelquefois il aduient que b C(op grande Girconff^ion & retenue , 
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prcjudicîeautantquepouiToicnr taire lesConfeils preuiaturcz &Ja précipitation) il a« 
nuit donné loitird'aducrtir partons lesquartiers , & de difpofer fesefeadrous 6c batail- 
lons pour vn combat gciicral üins defauantage , ny cüre contraint d’aâoiblirlet gardes 
destrenchées *, tellement que tout le refte de cette iuuroée tant le Roy que les Chefs 
ennemis Teportans plus à loger 6c camper li feurement leurs trouppes {Qu’elles ne donnaf- 
fenc nullcs prifes fur elles qu'à nul autre dcfl'ein : il ne fe Ht aucune faétion de guer- 
re , ayant de toutes parts eu detfenccs expreffes de ne s’aduancer ny engager à aucune 
choie, fans commandement particulier , ne taifant à cette occaHon que s'entre-garder) 
faire fanfarcr leurs trompettes 6c bruire leurs tambours , chacun à la mode de fa nation, 
6c fut le Roy heureux ( ou pour mioix dire ) fi iudlcieux 6c preuoyant , que vous ayant 
enuoyé reconnoiAre tout à l’entour 6c fur le haut vue certaine petite colline qui paroif- 
foit entre les trouppes des ennemis 6c les tiennes , 6c luy ayant rapporté qu'elle cAoit tou- 
te feule en forme quafi ronde , ôc de telle cminencc qu’elle pouuoit apporter vn tres-grand 
defauantage à Ton Siège ,ti d'abord les ennemis s’cnfuncntfaitisfily enuoya vn régiment 
pour s'y loger 6c retrancher , 6c peu apres deux baAardcs , à l'execution defquelles fa 
Majellé vous commanda de demeurer , 6c y vinA peu apres luy mefmc pour recoguoiAre 
6c ordonner de tout , 6c ainti cette journée s'etiant toute palTce à taire des logemens, 
ordre 6c difpoütions de trouppes , il ne fe fit aucune faéüon de guerre qui nrcrite de le le- 
citer. 

.Mais le lendemain ne fepafià pas ainti ,car chacun sVAant prépare durant la nuiâil 
s’att.aqua peu apres de toutes parts ( chacun ciTayant de fe faitird'vnpetitboquetcau tout 
ifolé qui eAoit demeuré entre les deux camps, fans auoir cAé occupé ny des vns ny des au- 
crc's) vne des plus ^andes efcarmouches , qui ne fe (bit guercs veuë (ans grand eAct néant- 
moins , ayant entendu dire du depuis à Montieur de Parabere ( qui vint le fuir foaper 
auec vous fur le haut de voAre colline où vouseliicz fortcommodémenthuté près de vos 
deux pièces ) qu'il cAimoit ne s’cAre pas tué vingt hommes , ny bleflc deux fois autant de 
tous coAce V quoy qu'il fc fut tiré plusde cinquante mil coups d'harquebufades ou mouf- 
quetades , l’intention de Montieur le Comte Charles de Mansfcld , ny de Montieur du 
Mayne n'ayant iamais cAé (ainti qu'il fut depuis fçcu de quelques prifonniers) de donner 
baciille ny donner ouuerturc à vn combat gcncral,redoutant par trop lafuAifancedu Roy 
au mcAier de la guerre , fon coftrage intrépide 6c rexccllence de fa Caualerie quafi toute 
compofee de NoblcAcÉrançoife , à laquelle il fçauoit bien par iugement ôc par diuerfes 
expériences que 1a leur n’eAoit nullement comparable , mais d’clTay cr fous l’apparence de 
la prefentation d’iccllc bataille ou de la proximité de la Ville de faire Icuer le^ege , ou 
trouuer moyen de jetter dans la place trois mil hommes de pied 6c trois cens coeuaux , 
lefquelspar diuerfes ôefurieufes fortiescutient apres empefebe toutes fortes d’approches 
près des ioifez, voire euilent entrepris défaire des lognAens dehors à moitié coAé, & fi- 
nallcment contraint le Roy de fc retirer j toutes Icfquelles chofes ne leur ayant pas 
rcüfli ils IcuercntcuK mefracs leur Camp vne nuiét ôc (e retirèrent à la Fcre par le melmc 
chemin Ôcaucc le mcfme ordre qu’ils s’cAoicnt aduancez fans aucune autre faéüonde 
guerre ,ic Roy n’ayant pas voulu les faire fuiurc , nuis fe contentant de la honte qu’il leur 
auoit fai t receuoir , il retourna toutes fes penfees au parachèvement de fon Siège. 
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, aétïons & chofes notable* 6c dignes 
^ ^ de remarque durant ce grand 6c long Siège de Laon ( dautant que toutes les 

^ 3 forces d'Efpagnc des Eaïs-bas 8c celles des Ligueurs de France conjointe- 

portèrent toutes leurs aAeâîons , InduAries 6c puîflanccs pour fccou- 
^S^^Sr^rir cette place 6c en faire Icuer le Siège ) que qui en voudroit reprefenter 
l^circonAances&les particularitcz, il s’en pourroit faire vngrosvolumc^ ti ne 
laiUons nous pas ( nous qui auous fait des recueils abregezdes mémoires de voArc vic,d’a- 
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uoirrrûH raifons ( ce nous fcmbloil ) iutôüuucs pour exeufer toutes nos obmiflions : La 
prcinicre, que nollrc intention cft de parler feulement en general de toutes les cliofesoa 
vous n’aurez pas cflc ; La fea>nie , que la plufpart de ce que nous poutrio(u adjouder à ce 
que nous en auons dit , font chafes publiques que les Hidoriens ne manqueront pas de ra- 
mentetu)ir ^ Et la*troilicfmc , voire la principale que vous nedemeurades pas touftours 
ùntnt uopresdu K ny, durant ce Siege fa Majefté vous ayant fait faire plulicurs voyages en diuers 
eyt ’.t 2 ^ vcrsdiucrfcs perfonnes , pour vous faire cfTaycr dedclcouurirpluiteursadaires 

R J d’importance quifedemenoient & cranioicnttuufiuurs, lors quel’onfçauoitlcKoy edre 
^ jttacbeen de grands ^eges ou adaires pour lefquclles vous alladesà Paris , Koücn&au* 
très lieux par deux outroisfois,&cnfuitceàScdan pour IcfqucUcscaufes continuant d'a> 
br^cr ce qui fcpaiiaciicc biege de Laon depuis que l'adnûrable expérience du Roy au 
d .imeüemem dcsadairesdcla guerre » &*fa vraye vaillance , & toulioursadiue diligence 
& preuoyanceen icelles , eut contraint les Duc du Maine & Comte de Mansfeld , auec 
leurs grandes & puidantes armées ralfemblccs de toutes parts , dcs’elloigncr delà prefence 
de fl Majedé à la fourdinc & auec grande frayeur nous vous ramcntcurons feulement 
Tr'- Vf/i- vodre retour de Sedan ( du voyage duquel nous dirons cy apres quelque chulè de fes 

f/Vi ,,V/i caufcs&deccqucvousy fides ) vuustrouuadcsquela Ville & garnifonde Laon où il y 
v/7>Vb auoir vn des tilsde Monlîeur du Mayne renferme dedans^uoient capitulé &traitté de le 
rendre dons certains iours,au casque pendant iceux ils n'euffciu point de fccours notables^ 
&: partant laiderons nous tout ce quile paÛ'a en fuiccc de ccctc capitulation, pourreuenir i 
la dcdudiondescaufes devodre voyage à Sedan, pour Icfqucücs rendre plusincciligibics, 
il faut fçauoir que deux iours apres la défaite du grand conuoy à caufe de laquelle Mon* 
iieur de Riron tenoit des propos grandement extrau,tgans. 

Le Roy vous enuoy a quérir fi matin qu’il eftoit encore au liéi(& n’y auoit en fa chambre 
^ querOferay& Armaignac) lequel apres quelque difeours de ce qui s’edoît pafTc en cea 
îr combats où vous vous ediez croiiuc,& voyant que vous loüyez Monfieur de Biron, 

il vous dit, tout ce que vousdicesedbien vray, mais outre qu’il en parle tant & y adjoude 
f»:.cb4n tant de chofcsqu’iUemblc que vous n’aueztous rien fait , & que tout ce qu'il endjrn'ed 
w •njîo.r qu’à ded'ein de me demander le Gouuemcmcnt de cette place, de la fortiücation de laqucl. 
Jt Bittn. il parle dcfia tout ouucrtemcnt iufqucs à menacer de faire quelque efeapade fi ie luy rc. 
hifc, mais outre que i’en fuisdcfia engage de parole^nuers d’autre que i’ayme te aufquels 
ie me fie , ie craindrois qu’en luy baillans &: la fortifiant , comme il dit, de le rendre infup. 
portable lors de fes defpits ôc vantcrics capable (luy edant û proche des Pays-bas) de tout 
mefprifcr&tout imaginer, & partant vousprié-jedepenfer à toutes ces chofes& le met- 
tre vn peu fur fes difeours pour voir ce qu’il dira, car l'on ma dit qu’il vous carrefle^enefpc- 
rancc,quc vous confentirez , ou pour le moins ne vous mondrerez point contraire au ma- 
riage qu’il defire faire de fon fecod frere auec vodre niepee de S.Gcnics qu’ilfya) t edre fort 
rkl»c,card'vn tel efprit & tant prefomptueux (qu’il voudroitperfuader au mode qu’il m’a 
mis b couronne fur latede) mefemhle-t'Üqu'ilcn faut craindre toutes chofes,&: partant 
cflnyezdclefaireparlcr& puism'endittesvodceaduis , car i’experimentc tous les iours 
qu'il y A des efprits qui ne fe peuuent radaficr de biens & d’honneurs , & des naturels de d 
peruerfcinclinationjque Toane fçauroit obliger,maisme voulant promettre que vous ne 
T*»»: ktnf ianuis de ceux-là ie vous prie de me dire ce que vous penfez touchant les procedures 

jiU- ùt.-r de Monfieur de Boiiillonqui fait tant le fapicnc , & que vous cognoîUcz de longue main 
JtUH.Î- auflibicn quemoy , 6ccCMnbicntantpIusicrAyobligé,tantplusilm’afaitd’argarades& 
rafehé touliours de faire défier les Huguenots de moy , 8c tcfmoigné peu de foin de me bien 
icruirâc dcdelirdcinon edablilfcmcnten vue abfolucauthorité Royalle , vous fyauez 
comme le kiy ay fait auoir l’hcriciere de Sedan en mariage nonobdant que plu- 
ficurs perfonnes me le defconfirilladeiu , &c peut edre auec raifon v vous fyauez aulli 
comme ie luy entretiens grande quantité de gens de guerre , fous-ombre de garder 
comme frontières les places de ce qu’il appelle fon cUatquc ie voy bien qu’il ayme 
mieux que moy , mon fcruice ny fon deuoir , puis que nonobdant quil ne foit pas 
loin d'il y qu’il m’ayi veu engagé en vn U grand & long Siège qu’il n’aye point igno- 
ré qu’il s'aircmbloic de toutes pans , & en France , & en Flandre de grandes for- 
ces pour fecourir Laon \ fi ne m’a-Ü fait f^auoir depuis deux mois aucunes nouucUcs 
/iTiMr- oftrir de me venir feruir de fa perfonne & des truuppes que ie luy entre- 

p,f tiens , comme vou» iugez bien que c’edoit le deuoir d’vn loyal te obligé fcriiitcur , te n’eft 

£>Hcé'Ef- FispiitTiblc qu’il falfc coût cela par innocence , ficllc n’elt fourrée de malice bien noire, 
ftmon. laquelle trois autres ne Font pas moindre , maisiv? font pas fi foigneux de la cacher que 
luy -, àfpuoir, leComccd’Auuergne ,leDucd'Efpcrnon& leMarefchaldc Biron , qui 
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fcmblcnt aucc luy tous concertez àdenrerqaeie ne foisiamaisRoy abfolument obey, 
dans toutes les patries de mon Roy aume, tant ils craignent que ie me reffouoiéne toûjour- 
des belles fredaines qu’ils m’ont faites autresfois : Or me làut il prendre patience & foR' 
le plus doucement que iepourray de ce dithcile Siège oùie fuis engagé cependant vc 
lez touliours à dcfcouurir tout cc que vous pourrez de tous codez , 6c fur tout le Con 
d’Auuergnc, car l’on m’a dit qu’il a enuie de faire vnefcapade,quoy que fi Ccd de fa f 
leinrelligenceie n’en appréhendé point d’accident où il ne me foit facile de remédier* 
lefqucls derniers propos le Roy vous ayant licencié il arriualc lendemain que vous cUier 
allé à fon coucher , & qu’il edoit pred de prendre la chemife de nuiû que le Sieur de 
ringuen vous vint ^re tout bas à l’oreille, qu’il y auoit à la porte de la chambre vn Gentil- 
homme de la paR de Monfteur de Bouillon , qui auoit des lettres à prefcncer au Roy , le- 
quel la Majedc ayant fait entrer luy dit auoir edé enuoy é de la part de Monfieur de Buüiî- 
Ion pour luy faire des exeufes de ce qu’il ne l’cdimoitpas venu trouuer pour le feruir de fa 
perionne & de fes trouppes qu’il commandait , maisquerempefchementenedoitaulTi 
iegirime que la caufcfùncdc & doulourçufepour luy , comme fa Majcdé le cc^noidroit t^yfufU 
mieux parla lettre qu’il en cfcriuoit laquelle luy ayant ede baillée, il la IcutaulH-cod, puis m«rrtlrjé 
dit auGenril-hommcqu’iledoitinhnimcntdcfplaifant defon defadre & déplorable ao 
cident, mais qu’edantchofe fans remede ,ilfalloit que comme fage &craignant Dicuii 
eut recours à luy, & que quant à ce qui defpendoit des hommes il luy feroii paroidrc,tant 
en cette occafiô qu’en toutes autres qu’il le tenoit pour fon feruiieur particulier, & qu’auf- 
il luy teûnoigneroic-il qu’il luyferoit touliours bon Roy &bonMaidre,dequoy il luy 
donneroit des alTcurances par vn de fes plus alhdezfcruiicurs qu’il cognoiffoit de long- 
temps, &: quelelendemainilauroit fes depefehes ponrledeuancer,fur lefquelles paroles 
le Gentil-homme s’edant retiré le Roy vous bailla les lettres de Moniteur de BoüiU 
Ion à lire , defquelles n’ayant peu retenir les propres paroles vous nous en dides quel- 
que chofe delà fubdance qui eiioit telle, àfçauoir , Qu’il n’eud pas manqué en s'aquit- 
tant dudeuoîrd’vntres-humble, tres-obfigéôc très-loyal fcruitcur , de venir feruir fiMa- 
jedé de fa perfonne , & des trouppes qu’il luy auoit baillées à commander comme les oc- 
cadons luy auoient femblé le requérir , s’il n’en eud ede abfolument empefehé par vue oc- 
caiion autant légitime que déplorable , fùncde & douloureufe pour luy qui edoit la mort 
de fa Femme, laquelle luy edoit dautant plus fenfible , que plus elle luy auoit tefmoigné 
de cordialle & lincerc amour en mourant , luy ayant fait vn don vniuerfcl de tous & vn 
chacun fes biens, lefquels à cede occafion il enuoyoit remenre fous fa protcéUon , le ftip- 
piiant tres-humblement de vouloir appuy er (a iude po(fe0ion de fun autborité Roy aile & 
bien-veillanceaccoudumée, ne doutant point qu'il ne fe trouuad pluüeurs pietendansde 
grande qualité qui luy voudroient dil^uter fon druit , duquel lors qu’il pla'u*oit à fa Ma- 
jefté il luy donneroit entière cognoidance , & l’ayant veu l'en feroit le leul luge, lefquel- 
!es nouuelles & dépefehes le Roy vous ayant encor fait voir vne autre fois, i l vousditi Hc 
bien ! Monfieur de Turennecd-il pas bien honnede &: bien-humble } cela veutdire qu’il Difc*m 
a fort affaire de moy , car s'il vous en fouuient 5 il ne parloir pas fi doux à Mont-auban K*y ^ 
ScàS. Paul delà Miatte lorsd’vneaffembléc qui s'y tint, où vous me vinftes trouuer, en 
laquelle edoit vndes Doûeurs del^EleAciir Palatin nommé Butrlxauec lequel les Mini- ^ 
dres Sc gens deSnode & deConfidoire , luy & fes paRîfans comracCondans , Aubigny, 
fainélGermain,Bcaupré,fainâ Germain de Clan, Brefolles , & autres tels brouillons,^, 
failbienc toutes forces de menées & pratiques , pour faire que toutes les EgUfes de Frais, ha» 
ce , rcfoluflcnt de fc mettre en efpcced’EdatPopulairc& Republique comme IcsPays- 
bas , edifant pour Protcâeur , afin d’en tirer fccours puiffant en temps opportun, le fuldit 
Comte Palatin,qui edabliroit ( difoicnt-il ) quatre ou cinq Lieutenans dans les Prouin- 
ces auec puiffance efgale , fans fe fonder plus fur les Princes du Sang , defquels les efpe- 
rancesde pouuoir paruenir à la Couronne dim'muoient grandemeut le zele de la Reli- 
gion & les rendoit plus circonfpeâs à n’offencer pas legerement les Grands Ôc Villes 
du Royaume , enquoy il ne celinoignoit pas moins d’ignorance que de malice ic de 
nuuuais defl'cin contre moy , ne confiderant pas que la grande diuerfité des fituations 
des EgUfes de France ( cfparfes par tout le Ropume , de celles des Prouinccs vnies & 
reduittes en vnpetitcanton de difficiles accez, ) ne permettent pasd’vfcrde meûncsfor- . . 
mes de procéder , & vous vous fouuiendrez fi iamais vous voyez les EgUfes de France 
comme il les appellent ; defnuées de Princes du Sang , dont l'aulhoricé & la confidc- 
rarion les fouftienne & vnifTe en mefme refolurion , & qu’vn Roy de France les /p 
attaque puiÛainmcnt Ôc foudainement , que toua les gramù & plus qualifiez & les U 1 ^ 
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«ramies vfflcs fiifims profcflton de U Religion ne fc voulant point deferer les vns aiHtau* 
très , feront des dcflcins chacun à pa; t -, iSc entreront en telles diuifions qu'vn grand af- 
folbliltement voire peut-ertre vne Jellruction totale , fc rendra inéuitablc pariny eux , & 
encor que Monlicur de Thurenne foit en réputation d’auoir vn grand cfprit , de içauoir 
beaucOTip dechofes , & qu’en effet , il parle des mieux dans les affeinblces Sc. les Cunfeils 
où il fc trouue , fi ay-je touliours recognu qu’aux chofes fort importantes fon iugemcnt 
eft grandement fautif ^ & qu'il a touuours pris les mefures des delfeins, ou trop elleii- 
duisjOU trop refferrées, & plutoft fefon que fapairion & fes imerells l’ont porté,quc félon 
la rai’fon Sc l’équité , defquelles procedures & intentions il ne s’eft iamais départy j mais 
lesatoiifiourstenouueliccsde temps en temps ; commrillc tefhtoigna des le lendemain 
de la bataille de C.autras où fon efeadronne rit pas des mieux , Seneantmoins croyant 
quclareputationdugaindiccllcauroittcllementeffrayélesProuincesde Perigort & de 
■Liinoûn que tout fc reduiroit fous fa puiffaiice , il me débaucha ( comme vous fpaucz,car 
le vous en fis des plaintes lors que ie vous cnuoyay trouuer mon Coulin le Prince de Con- 
ty ) le tiers de mon armée pour mener en ces Pa-ouinces là: fous des efperances qu’il don- 
noit Sc promefles qu’il faifoit de les fa'irc tous riches de butin 8c de chalTcr la Religion 
Catholique de fes Prouinces-là, où neantmoins il ne fit rien qui vaille , ne prit pas vne bi- 
coque Sc furent les riens bien batus à Sarlat (dont Dieu me veille pardonner ,ie ne fus pas 
trop marry ) Sc encor depuis en V Alfembléc de la Rochelle, vn peu deuant 8c apres la mort 
deMonlieur de Guyfc -, vous fyaucis’il n'elfayoit pas de faire les mcfmes chofes contre 
moy , que l’autre elloitpreû d executet contre le Roy ,8c bien plusrefccntcment durant 
nollre grand Siégé de Rouen que fe voulant preualoirdc cinqoulix rail Rciftresqu’a- 
uoient amenez lcPrinced'Enhalt,auquelilperfuadoiccequ’ilvouloit,corabiende peines 
m’a il données ( ellant touliours en conteftation aucclc Marefchal de Biron ) 8c de Braua- 
des m’a il faites me menaçant fi toft que ie luy refufois quelquechofedc ramener lesReié 
(1res, 8c défait: l’ay cuaduis certain qu'ilaertécaufe qu’ils fc font deux fois mutinez Sc 
nousont contraint de bourtiller par tout pour leur fourniratgcnt,dautantquccecorpslà 
fcparé de mon armée , le Prince de Parme n’eull elle que trop puifl'ant pour me faire Icucr 
le Siège Sc me mettre fur ladcfcntiuc:mais comme vous fçauez quec’eft mon humeur d’ou- 
blier facilement les offences que l’on m’a faites , 8c que ic n’entends pas plutoll la repen- 
tance dans la bouche du coulpable queien’ayclc pardon dans le coeur 8c la volonté de 
luy tcfmoigner queie n’ay plus fouuenance de fes fautes , aufll ne vous dis-jo point tout 
cecy pour reflentimens que i’aye des fautes palfécs de Monlieur de Bouillon : mais feule- 
ment pour vous en inllruire, ahn que s’il vous vient à alléguer fes mérités Sc feruiccs dont 
il ell accouftumé de faire grande parade , ous’ilvousmct fur des difeours approchanS 
de cela, vous ayez dequoy luy refpondre non point en mon nom ; mais comme de vous 
rmcfmcicar pour mon regard ie vous déclaré que nonobllant tout ce qui s’eR parié ie fuis 
- refolu de luy donner des prcuues de nu bien-veillancc Sc de mon afliftancc pour lefquelles 
rendre plus notables 8c certaines ,ie déliré ( outre les Lettres queie luy eneferiray ) que 
vous l’alliez vifiter Sc confolcrdcnupart,luy donniczfurfcs rcquifitions toute lortede 
bonnes paroles Scmefmes voyez les donations de fa femme, dont il parle en ces lettres, 
afin quefur le rapportque vous m’en ferez ic puiffe fourienir fes prétentions auec plus de 
raiibn 8c de iulUce, lors que les apparents heritiers de tes biem m’en feront quetqucin- 
llance,i’ay défia fait faire les refponces àfes lettres : maisien’ay pas voulu les faire fermer 
que vous n’en ayez oùy la Ictfure , Sc les ayant lors fait apporter vous trouuaftes quelles 
difuient aiufi. 

Recette dm Rcy i Monfeurdt BtuiUm T hmreunt. 


M O H Cosfm , l'approuue vos exeufes Sc vos fubmiflions ; le plains voftre perte qui 
eft tres-grande, ayant trouué 8c puis perdu vne femme fort vectueufe , de douce 
liunseur, riche 8c debonnemalfon, qui fonttoutesqualitezexccllentes, lefquelles ne fc 
rencontrent pas fouiientenfemblc : mais ie fçay aurii que vous elles fi fage, Sc auez tant 
d’experiences de l’inftabilité des chofes mondaines , que vous receurez cette atili- 
dfion comme de la main de Dieu , duquel feul vous pouuez attendre l’enticre allé- 
geance à vos douloureux rerientlmens ; Sc ne lalllcray pas neantmoins de contribuer 
pour vn fi bon fujet tout ce qui pourra dépendre de ma bien-veillance , allillancc 8c 
pcotcâion , fur tout fi vous elles fondé en droiél -, raifon 8c bons tiltres , comme 
Vous me l’elcrluez : mais en quelque forte que les chofes foient pari ées , ie vous feray pa- 
toifirequeievousayme, vous tiens pour monfecuitcur 8c queie vous feray bouMaiilre: 
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ïïe^outcs lerquclles chofcs i’ay donné charge ï Monfietir le Baron de Eofny , que vous 
cognoilTezdclongucmain: &auqueli'ay toute conüance, de vous donner des aÂ'curaa* 
ces plus particulières . à prendre de vous celles que vous ne voudrez pas confier au papier 
& voir tous les clltres lur lefquels vous tondez vos prétentions , afin que fur fon rapport 
Ven pulifc parler plus ouucrtement& certainement, fur ce icpricray Dieu morïCoulîn, 
qu'il vous ayt en u garde , du Camp deuant Laon cc huiâirfme luillet 1 ^ p 4> 

Ayant entendu la leÛure de fe* Lettres le Roy vous dill que ne vous pouvant dauantage 
mllruirc de fes intentions que parce qu*il vous auuit dit & que vous auicz ouy , il vous 
prioit départir au plutoft, de faire bonne diligentée, vous informer de toutes chofes le plus 
particulièrement que vous pourriez ,& prendre bien garde à vous par les chemins à caufe >i«0. 

des places q^uc tenoit Monfteur de Guyle , quoy que fa Mere luy euft dcfia porté parole firur Je 
qu’il cftoit lonferuiteurdansl’mtction& quebicn-tüftillcferoit paroiftre par effet, ayant BsuilU» 
pris congé du Roy : il vous embraffa par deux fois, & vous dit Adieu, monamy,reucQez 
Dien-tuU & prenez garde àvous^ cari’cnay encor bien affairc,trouuaotvofirecmreafffe 
des plus tinceres & des plus heureufes , quoy que i’apprehende bien que vous ne ferez pas 
long-temps fanseftrcmalauec ma Soeur ficlcComtc de Suiffons*, cari’ay appris qu’ils fc 
plaignent que vous leur auez donné desaffeurancesde beaucoup de choies à Chartres au 
tenipsde mon Sacre, dont Usdifentquerapparencedcscffets va iouniclkment en dimi- 
nuant ,dequoy nous parlerons à voffre retour* 

s$îî4'.4î9Î».4?e 

AFFAIRES D’ESfAT DOMES TIQVE5 , DE MILICE 
& Religion. 

CHA'PITKE LIV. 

^K^Ççjfc&E bruiô des armes & des combats & l'embarras de noftre mémoire , entre 
^ f à d’autres affinres diuerfes que vous nous râcontafies en ce mefme temps, 

- I entremefians les vnes parmy les aiftres félon que l’occafion s’en prefentoit, 

nous eu ayant fait oublier vnc partie •, nous vous ramenteurons , comme à 
r^Vrifvoûre retour delà defroute du grand conuoy des ennemis : vousdépcfchà- 
tes deslanoiél mefmesvndcvos Gcntils>hominesncMTimé IcSieurdu Peyrat, parent de 
Lvn de nous quatre vers Monfteur le Cardinaldc Bourbon , pour luy porteries trois Let- 
tres du Roy ,dela iubffancedcfquellesüacy-deuantellé fait mention. Nous auons créa, 

( Éouscnet^sniaintenantrcffouDcnus) que vous n’auriez point defagreab le (quoy que f 

ce foit hors de fon ordre ) que nous inféra (fions icy la Lettre que vous luy cfcriuillcs pour 
les accompagner ,de laquelle la teneur s'enfuit. 

Ltttrc de Mtnfitur dt Rofy i Monfiem U Ctrditud de Bourbon. 

M Onfeigneur , Encor que la nature ny la fortune ou pour mieux dire Sf parler en 

Clireftien , cette haute dioinitf qui donne eflrd , vie , niouuement & intelligence 
à toutes créatures félon la diuerfe condition de leurs natures ( &au ri^ud de laquelle & 
defonimmenfité,lescicux,lcsterrcs, les mers, &tourcequicft contenu cti iceux font 
moins eftimez qu'vn point ) ne m’aye pas eflargy fes grâces ny df partyles faucurs à pro- 
portion du bvfoin que i’en auois pour me rendre digne de volhe bien-vci llance , & de la 
confiance que vous auez tefmoignce d’auoir en moy. le n’ay point neantmoins perdu 
courage , le ne me fuis point laiffé accabler , fous le pelant faix de commandemens fi diffi- 
ciles a exécuter qu’eftoient les voftres ( quelques inégalles que leur fufTent mes forces) 
mais me cqnfolant en la grandeur de mon zele&dc madeuotionivoftrcferuice,m'cl- 
uertuant en voftre vertu , me relcuant d’cfperance en l’cxcclIence de vos mérites , me fon- 
dant fur les merueilles delà generofité & bonnaturcIduRoy St enlacordiaUeaffcûion 
que ie fçauois bien qu'il vous portoit , le me fuis employé de toute ma puilfance i l'cxecu- 
tiundevosvolontczenc ■’ ^ ' — c . ..i u_j__ 


que vous m’; 
faMajcflélibienc 

cuSlez peu defirer , & par confcqnent dequoy vous confoler & ramener d conualcflencc, 
comme vous ieiugetcz trop mieux pat trois lettres que ie vous enuoye de ladite MajelUs 




tvf4 ' OECOKOMIES KOYALLES 

La protfüefeiie^a proprcmamàvousaddreAantC '.LarecODde à Monfiearle Chancelier: 
•Et la troificfitic à Monlicur d’O- l’ay auÆ donné charge au Sieur du Peyrat , prefent por- 
X:eur, afin de vous rrtioûyr l'cfprit ,dc vous reprcfencer lors que votu l'aurez agréable quel* 
ques parttcularitez furl'eftat prefent desatfaires »la bonne difpofition de plulicurs cfprits 
^ec qni s’cA palTé en ce tant braue & opiniaflré combat de la délüûte du grand conuoy 
des ennemis , craignans que ces longs dUcours ne rardiffent mes lettres ennuyeufes^ 
lefquelles pour cene caufe ieliniray icy ,mais non le zek & ladeuotion que i’ay au feruice 
de vcHlre luuteffe ^ lefqaelsy ront toujours en augmentant tant qu'il reAera de iours & de 
vie à celuyqm prie 4c Créateur pourvo(lreconuaiefcence,haute(re& prol'pcrité & vous 
bûfe tres-humblemcnt les mains, commecftanc^ Monfeigneur, 

ÜttcérnfdciumtlMMy Yoftrctrcs-humble,tres-obeyf- 

<fd. Irnlltt, Tant Setres-obUgéremiteuT, 

* MaximiliandeBethune.] 


Or reprenimt^e difeoursquePanois laiiTé pour faire place à cette Lettre ^ Nous vous 
dm wja- Wtnenteufons comme vous partiftes au bout de 3. heures que vous cuAes pris congé du R oy 
if eftantallé prendrevodretrainquieftoit àBruieres,eufembleia.Gens-d'armcs de voftre 
compagnie que vous y auiez fait venir exprès pour vous accompagner en voftre voy agede 
Sedan, cftimant que ce nombre auecce que vous auiez des Gentils^hommes de voftre luitt* 
& de domeftiques bien armez de cuirafVes , caTqucs & piftolets feulement faifans en tout 
vingt-cinq bons cheuaux ftms aucun bagage que deux males fur la croupe de deux forts 
Courtaux,fcr«t plus propre à cxploittcr chemin & ne fclaiffcr pas furprcrvlrc, ny battre 
qu vnc plus grande trouppc aucc bagage, comme de fait vous artiuaftes à la veué de Sedan, 
le quatriefme tour de volke partement fans auoir fait aucune rencontre que celle de Mon- 
(leur de Bouillon mefme , lequel ayant eu aduis trois ioursauparauant que vous auiez eu 
charge du Roy de le venir viuter & confoler de fa pan en fon affli^on monta foudain à 
chenal pour veràKau deuantde vous & vous rencontra ( ce nousfemble) à vn village 
nonnné T orey aftez proche de Sedan \ qu’il vous dift en vous faluanteftre lafeparation de 
ies^rres fouuerûnes d'auec celles de France, vous tefmoigna de parole (car pour le vHâ- 
geil i’auoicfoncrifte )>'nc grande joye du choix que le Roy auoitftik de vofrre perfonne 
(eftant de telle qualité que vous eftiez,& fort bien auprès de fa Majcfté) pour lu/ tefmoi- 
gner fa bien-veillance , & la compaifton qu’elle auoit de fon indicible perte , il fe pafta 
( apres qu’en vous promenant pour ce que vous auiez mis tous deux pied i tcrre,il eut fait 
ulcéturedes lettres du Roy , lors &dc{Àiiseftans remontez à chmal)plurKursciuilitez 
6 c complimens entre vous deux qui feroient trop longs à reciter ,auflî que vomi ne noas^es 
aaez jamais tous dits & qu’ils ne font pas trop neceftaires ï vous ramenteuoir , n'eftans 
pourlaplufpartque propos communs & ordinaires en telles occafuxis de condoléances^ 
affaires & afteurances debien-veUlances generales à donner. ‘ 

Eftans arriuez au Oiafteau il vous logea & traitta fort fplendidement & aucc les mef. 
mes honneurs & ceremonies que fi vous eulfiez efté enuoyé comme AmbalTadcurs vers luy 
Lm*Tt ^ non comme pour vnc fimple vifitcd’vn maiftre à fon leruiteur ( telle qu’auoii efté Iln- 
tention du Roy , que fuft voftre voyage en fon endroit ) dequoy vous luy en diftes bien 
itién. quelque chofe ^ mais tout cela neanrmoins ne le fit pas changerdc forme de procéder, de* 
quoy tous nous autres qui vousauionsfuiuis n’eftions pas trop marris, dautantque nous 
en iufmes bien mieux traittez, vous euftes dorant trois jours entiers que vous fejournaftes 
U,piuficur$ longues conférences enfemble,tant dans vos logemens qu’en vous promenant 
à l’entour des fortifications qu’il faifoit commencer auec grand foin & grande defpence 
à fonChafteau ,lefquellesilexaltoit àmerueilles , dequoy neantmoins eftant parmy nous 
en particulier retiré dans voftre chambre, vous vous mocquiez,difant, Que cette place 
cftoit en vne tant defaduantaeeufe aflfiettc , qu’il n’y auoit defpence , trauaU, ny induftrie 
qui la pùft iamûs rendre fort Sonne. 

Nous voudrions bien nous pouuoir enticrement fouuenir de tous les difeours qu’à di- 
uerfes fcMS vous nous aucz dit qu’en ces temps-là vous euftes enfemble:caril ne vous^entre- 
tinft pas feulecnét fur leschofes pour lefquelles vous auiez efté enuoyé vers luy ‘,mals vous 
fie vnc infinité de queftions & propoûtions fur toutes fortes d’aÉhires les plus importantes 
du dehors & du dedans du Royaume, dont nous vousenramcnieuronsicy quclquechofe 
en general, afinque cela vousconuic d’y adjoufter le furplüs , fie plufieursparticularitcz 
que nous pourriom auoir oubliées , ou que mcfmes vous oc nous aucz pas dictes *, apres 
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dune tous eee propos communs & complimens accouAumez m fctnbUblcs occafions tant 
au nom du Roy qu'au voArc. 

Unie miAIurlesremorcicmensd’iceux, la loüange des Vertus excellentes du Roy, les InuJif 
obligations dont il luy eOoit redeuable,& les proteAations de fa fidelité à fontres-buiT.ble ”*” * 
feruice , puis vous ayant demandé des nouuellesdu Siégé de Laon & vous luy ayant conte 
ce que vous en fpauiez & fur tout les particularicez de la defaittedu grand conuu.y , l'a - ^ 
cheminement de l'armée ennemie , ia prefentation en poQure & ordre de bataille , la jnmftm 
grande cfcartnouchc du lendemain , auec deffein rie jetter du renfort dans la place alTie- dt 
gée -, les diligences & preuoyam es du Roy contre tous ces dcAeins , la retraitte nodume 
du Camp etmemy , fans fon de tambour , ny de trompette ,1'cftonnement de ceux de de- 
dans la Ville , voyant que tout cela leur auoit elU inutile & les cfperances que l'cn con- 
ceuoit defa prodhainereduélion , il vous demanda ce qu'ivoAre aduis pourroit taire le 
Roy apres tant de bons fuccez& vnfinotable exploit de guerre ,& s’il ne fie yefoudroic 
pas enfin ( voyant qu'itoutesoccafions les armées Efpagnollescilans és Pays-bas-, en- • 
troicnà^ns le Royaume & luy faifment vne guerre ouuerte)à la déclarer à ces Prouinces 
& peu^s voifins qui demeuroient en repos , pendant que ceux de fon Royaume efioient ' 
troublez Sc trauaillez , puis que c'efioient elles qui nourri Abient les ennemis dans leur 
fein,& que fans la fertilité &commodité d'icelle, leurs trouppes n’auroient pas eu moyen 
de fe maintenir & fubfiAer fl longuement , & partant luy fcmbloit-il qu’il y auroit beau- 
coup plus d’honneur &d’vtilité à les traitter comme ennemis publics Setousdefeounerts, 
puisqu’auifi bien ilsl’cAoient dd'ia dans le cœur s voire tefmoignqienc leurs mauuaifcs 
volontez d toutes occafions.par les effets, qucdcleslaiAer pluslongiteinps paix&ayfe 
& eu repos dans leurs foyers , & fous ombre de ie ne ff ay quelle voifinaiicc de peuple i 
peuple , leur donner l'opportunké non feulement dotrafiquer librement &vtilcnicnt . . 

pour eux dans le Royaumes mais auffi d’y faite des menées & pratiques au dommage du 
Roy & de l'Ellat , que fi fa Ma jdlé vouloir trouucr bon (comme il cAoit bien refolu de 
l'en fupplier ) que l’onfe declaraA ouuertement contre fes Prouinces & que l’onlcurfiA RfyJ'tf 
la mette guctroyable ,il s’afl'eiu-oitbien de les incommoder de forte, qu'il les reduiroit 
au lieu de ToAcnfiue fimplemcncvolonttÎTe où ils fe nwintenoient , fur vne dett'cnfiue 
abfolumcnt nreeflaire , voire croyoit-ilquedcfoncoAéH pourroit faire défi grands pro- 
grez dans les Prouinces de Luxembourg , le L-icge & Namur , fur les ptincipalcs& plus 
fortes placesdcfquelles il auoirde longue-main tiamédesentteprilès ( dont iiycoauoit 
^uelqucs-vnes d'in&illibles ) qu’il donneroit moyen au Roy par l’execution d'tccUcs de 
taire conjoindrequand bon luy fembleroit fes armées auec celles des Prouinces vnies des 
Pays-bas, & fur ces propos il fit des gcAes& montra des apparcncéptoutcs telles ques'il ' 

tuA voulu là terminer fon proposiSt ncantmoüisquali tout auffi-to A apres, fans vous don» 
nq^uifir^repUqaer,UrepriA la parole& vousdit, que s'il n'euA appréhendé de vous 
cAre trop long Sc ennuyeux en fes difeours, & encor plus que vous en racontant quelque 
chofe àvoAre retour à la Cour , à des gens qu'il fçauoit bien & vous auflî qui Iny auoient 
touliours rendu de mauuais offices ( faifans comme les areignées qui coouerti Acnt en ord 
& laie venin la fubAlnce-des plus belles , odorantes & fauoureufes Reuts ,dont elles ti- 
rent leur nourriture ) ne manqueroient pas d’en difeourir à tors & à trauers , de prendre 
fes paroles à contre fcns , ou d’y donner des interprétations entièrement contraires à fes 
intentionSjilvouscuAfaitvoir àl’œil .toucher àla main fie iugerpar l'intelligence; vne 
infinité d’autres vtilitez Sc aduantages , qu’il cAimoit fe pouuoir iber & perceuoii pay 
l’approbation de tels confeils Sc la fuitte & continuation de femUeblcs procedures & 
operatidns , tant par le Roy & l'Eflat que par tous ceux de la Religion conjoinéfement 
Icfquels fe trouueroienr à iamais liez & attachez à inefmes inteieAs à caufe des deux „ - 

mndes faéfions formées en la ChreÂienté, fous le tiltre de Ftanyoife & d’Efpagnole , en 
lapremieredefquellesIesRoysfesdeuanciers(quoyquefupcrlatifsen<atholicité,& qu'ils U chri-_ 
nignotalTent point que refetué leur Royaume & l’EAat Venitienlefurplus des Roys, limf, 
PtiiKes ScPeuples qui la compofoient eAoient tousde profelfion contraire à la Romaine) 
s'cAoicnt ncantmoins trouuez réduits par raifon d’ellat Sc de prudence Royale , de lai Aer 
leszelez ioconfiderczàpart, &non{eulementdefetenget cncctte faâion ^ mais auffi 
de s'en dire Chefs , voire en quelques temps de fc nommer Proteéfeurs & dcAenfeurs 
de la liberté Gennaniquede crainteque l'Angleterre prenant cet aduantage & par con- 
fitqucnt eux demeuraO^eAituez deunt de partifans , lIsviAent périr l’independance 
de leur Couronne, 8c mAeiitcontrainsenfereduifant dans l’autre taâion à déférer, côme 
Amples adherans en icelle-, non feulement au Pape: mais au Ai à hEmpire Sc à la roaAon 
d’Autriche, de laquelle il n’y auoit guère plus ^ doux cens ans , que les plus eminens 
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d’iccUc îe fartent eftimez honore» d’dtrc ftipendiaires de celle de France , aiilieitqufe 
maintenant ces trois puilHuiccsrcünics & jointcscnfcmble , parle plus indjflblublcde 
tous les liens d'amitié , qui e(l celuy delà conununité d'interclls, ne font pips de ditticulté 
de publier tout haut leurs hardies prétentions à la Monarchie unt fpirituelle que tempo- 
relle delà Chrcflicntc, ce que le Roy à prefent régnant ( s’il cftoit bien confcillé & ne fc 
voulok ladfer abuferauKdcceptiues raifbns&ffiuolesallegations des »elcz ârdeuots de 
'ce liecle ) deuott pins diligemment contiderer que nul autre des Koys prcccdcns,&:auoir 
inceflamment deuant les yeux &: en l’cfprir ^ les inefmescaufes fie les mefmes raifons pour 
fondcmtntdclaconduittedefavic &duregimedefespcuples&dcfon cftat, fie partant 
n’y auoit-ii nul doute que ce ne full vn defir des plus vains fie vne propoütio des plus abfur» 
des, que de vouloir exalter fa perfonne Royailc en eminencc d’honneur, de gloire fie de 
■grandeur fupremc , & en mcfmc temps icfmoigner de la Riine fie de ranimotitc fur les 
dilfercnccsdc creancccnla RcHgion fie de procurer t’auilillemcnt , l’atfoibliflcmcnt & 

• ladilhpation de tous ceux qui eftoient les plus certains appuis fie folides fondemens defa 
'puilTmccRoyalle, gloire 5c réputation mondaine ( cftimant quant à luy qu'aulÜ bien 
luy fcroit-ildutoutimpofliblc ) attendu la longue proteflion qu’il auoit laitedela RelU 
gion reformée , fie la confiance qu’il ne fe fçaurüit ( à fon aduis ) iamais empefeher de 
tcfmoigner beaucoup plus grande en ceux de fes domelliques dlans de cette proftflîon, 
qu CS autres: mais fur tout en ceux qui font employé» aux feruiccs particuliers de fa bou> . 
chc &dc fa perfonne de faire paroiure tant de relioidifTement d’amitié ny dcdiininution 
dintclligcnccaucclcsEftats, Princes fie Peuples ProtcÜansfcs anciens fie loyaux alliez, 
iiy de s’alfuietiir de fortes à toutes les fupcrftiticufcs ceremonies Romaiiies,qu'il peut efire 
trouué futfifainmcnt deuotieux au gré des zclcz Catholiques Efpagnolife» , ny faire it 
bonne mine en toutes les cimagrées dont U laut vfer, fie babioles ou il fc faut ainufcr.qiie 
la caffarderiedes Mendians , fie les Equiuoques ambitieufesdes lcfuittes,cn receufiént en* 
ciere fatislaélion. Toutes Icfquclles chofcsilcftimoitque vous (fuîuant le deuoird’vnbon 
François, bon Huguenot, fidele, loyal, fie iudicieux fcruitcur de fa Ma jefié tout cnfcmblc) 
luy deuicziiifbmmenc reprefenter : maisncantmoinscommcdc vous mefmc,fie fans faire 
aucune dcmonllrntion que ces ©•uertures, aduis , fie confcils proccdalTent de luy , afin 
de les rendre moins fufpcélsd’ancun concert ny ficndcllein prémédité, fie par conicquent 
f lus efficacieux en l’efpritdc ce Prince tant plein de viuacité de iujgemct fie d expériences, 
qu’il fçauoit en perfeaion toutes les circunipcéiions qu vn bien ugc fie généreux Prince 
doit obforucr auec leurs dcucs propuitions , pour maintenir les Alliez Se Conled^e» 
ctlrangcrs en bonne Vnion fie correlpondancc les vns auec les autres , fie tous enfeinble «n 
ferme fie loyalle amitié auec fa PerlonncfiefaCouronne,6e de quelle douceur, familiarité, 
cquanimitc , amour fie droiture, vn Souuerain doit vfer à l’endroit de fes Subjecs fie Scrui-*' 
leurs, pour en tirer vnc gayefic volontaire obeylTancc , Se par icelle s’eOabJir «A laiou^.' 
lance d’vnc trcs-heurtmlc Domination , ayant alTez cfté enleigné en vne tant vti le fcicnce 
fie pratique, par toutes les fortesde traucrics, périls, trauaux Se diificultcz^ par Icfquelslcs 
Roys , Princes , fie grands Chefs d’Armées qui onteftébattusde la Fortune , fc font 
trouuez ordinairement fujecs: tout cela conformément au difeours que luy enauoit^’n 
iour faits , en voftre prcfcncc Se en ialicnne , le vieil bon-homme , Moniteur de Segur 
Pardaillan, lequel ncantinoinsnousnc tranferirons point icy, pour y cftrcvfé depropos 
vn peu trop libres en ce qui regarde les Puiflanecs terriennes ; fie Icfquels par confequent 
pourroicmeftre mal teceus, mais reprendrons vollrc refponcerürlctotal, d’autant qu’elle 
nous femble plus ôrconfpcéfe, eniaqucUccflayantd'imitercnquelque forte fonllyle,* 
vous luy ditccs^ Q^’il^uoit d’ordinaire des conceptions üreleuées,vn langage fi épuré, 
difoittoufiüurs dcli belles chofes,& les exprimoit en termes fi clairs, intelligibles àc ligni- 
ficatifs , qu’il ne deuojt douter que vous n’y donnalllcz \ voire mefme auec lingulicr 
plaifir , deleélation & contentement , toute l'attention qui leur fciï)it neceiraire, 
pour en retirer les profits fii aduantage que vous ne doutiez point s'y deuoir rencontrer: 
Si partant le priez vous de vouloir continuer fon propos , fans crainte qu’il en puft 
efi.c fait de mauuais comptes fur voftrc rapport , s’ils ne procedoient du Roy mcfine 
( auquel à la vérité vous ne luy vouliez pas denier que vous ne luy cclcriez rien de tout ce 
dont il vous pourroit fouucnir ) d’autant qu'enuers tous autres vous mefnageriez de forte 
CCS aduis ôi confcils .qu'ils n’en pourroîent mal vfer en difeourir d lamodedcs du 
temps, qui cfi de blalmer tout ce qui n'eft pas de leur inuention, oim|ui furpalfc la capacité 
dclcurcfprii, 

U reprit donc lors fon propos , mais auec des paroles que nous trouuafmes tant cnre- 
luppéeilgrs que vpus m’en fuies le récit , tant ambiguës fie pleines d’équiuuques , qu'il 
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fembloUn*auoir eu autre dcflein quedediredebelles& falhicufes paroles, qui nepeufTent: 
edre entendues , ou pour le moins luHenc libienafraifonnécsd'vne double inteliigence, 
qu^il reftafteii fa puiflance dequcy y donner telles explications que bon luy femblcroit, dif- 
éc que le temps a venir, Tcllat des aâaires, & les occafions luy fourniroicm de fujet 
de le dcfircr j tellement que tout ce que nous peufmes faire lots ( comme nous auons dit 2^*^? 
que vousnous en parlaftes ) fut d'en tirer quelque fubftance aucunement bien intelligible " 

telle que s’enfuit , à f^auoir ^ Qu’il ne falloir point douter que rouuerture publique 
dVne guerre generale contre tout ce qui paroiftroit edre de faâion Efpagnoledans U 
Chrediente , ne fut vn moyen pour aucc le temps vnir infcparablement en vn njcfme def- 
fdn ,1a France & tous les Roys, Princes, Potentats, RcpubÜques& Villes qui redoutent 
la grandeur de lamaifon d'Autriche , & ne fut tre$-efficacieux pour edaccr des à prefent 
vne inlînicé de fouppons qui reformoiemjoumellement dansTcrprit desplus lo)aux , & 
afleurez ieruiteurs de S. M. en ce Roy.aume , & ceux des plus certains alliez & confédérés 
de cette Couronne , dont il auoit parle hors d’iceluy, la plufpartdefquelsdeüaaucune*^ 
ment mal fatisfaits du changcmentaducou en la Religion du Roy , lans s’edre foucié de 
pouruoir à l'honneur & feuretddeceux d’autre proldTion^ lefquels (apres Dieu) fepoo> 
uansdire auoir edé les deifenfeurs de iâ vie & de fonbondroitencciEdat , commen- 
çoient à craindre que fe lailfant peu à peu porter à la bigotterie de leurs haineux , il feren- 
ait enfin perfccuter d’eux tous au lieu de Protcûeur qu’il leur auoit edé par tant d’années) 
courant défia entr'eux des bruits qui fembloicnt n’edre pasdu tout hors d'apparence ny 
de vray femblancc,àfçauoir vQueiePapc & les Cardinaux obfedcz & podedez abfoJu- 
ment par b puifTance de la maifon d’Autriche qui les enuironne & circuit de toutes parts, 
auoient promis , voire s’edoient obligez par ferment folemnel de ne receuoir iamais le 
Rov à réconciliation aucc le S*Sicgc,ny luy conférer la bcnediâion Apodolique ( caF 
s’eftoient les propres termes dont il Ipiuoit bien que Ton vfoit entre les Elpagnols ) qu’il 
n'euft approuué , juré , & dgné vne certaine quantité d'articles , qui tendoient à luy taire 
entreprendre, conjointement aucc les autres puiffances Catholiques vnies à la maifon ^Uwptaf 
d'Autriche en la Cbrcftienté , rextermiuation & ruyneabfoluc (comme du temps des 
Albigcois ) de tous ceux qui ne voudroient recc^noiftre les Pontifes Romains , pour^*” 
Chets de TEglifc Chrcftienne:& fe irouuoieni ces opinions défia tcllemfit enracinées dans J 
ics cerucaux de la plufparc des Minidres & gens de Synodes & confiftoircs, voire d’aucuns J 

Princes &: grands perfonnages fort poilTans &accremtczparmy ceux de la Religion auf-^M«. 
ü bien dehors que dedans le Royaume de France , qu’ils ne faifoient point de dimculté de 
conclurre lors qu'ils difeouroient entr’eux de feinblables affaires, comme d’voe chofe 
qu’ils edimoienr indubitable , que ceux de la Reli^un s’en alloicntrednitscn beaucoup 
pire conditiooqu'ils n’edoient du temps des phisfurieufes guerres de la Ligue , d'autant 
qu’alors comme ih le fçauoient tres-bien remarquer , ils viuoient fous les feuretez des 
Édits publics , lefqucls leur feruoirnt de traittex conucntionncls aucc leurs Roys par 
lefqiiels félon le droit desgens ; ils obligcoientlcurfoy , lcurhonncur& leurparolc, i 
l’cncicrc obferuation des promefles qui leur y cftoicnt faites, &: par icelles à les preferuer & 
garantir de toute injure,violcnce & oppreffiun,auoicnt lors(finô par perroiflion expreffe) 
au moins par tolérance tournée en couffume par les laps du temps, vn proteâeur puiffant 
&auchorifé , tant par fon Eminente qualité de premier Prince du Sang &prefomptif 
heritier de la Couronne, queparfes grands biens & Seigneuries, quis’ofoit nommer 
tel & hardiment entreprendre de les tenir en vnion & vlcrdcs preuoyanccs fieprecau* 
tions neceffaires contre toutes inuafions & fubits attaquemens , auoit à la Cour fes 
Agents à dcfcouuert, pour y reprefenter comme de par luy les plaintcsde tous en general 
& d'vn chacun en particulier , & en cas de refus & abfolusdefnis de luffice ) le courage de 
le pouuoir de deffendte Ictirs droits par ai mes , qu’il faifoit apres approuuer pour luftes 
de légitimés ,voirc auoir efté prifcs& gerces pour Icfcnrice du Roy & le bien de l’Eftac, 
au lieu que maintenantil fcmbioit que ceux de cette profeflion ne deuffent plus efpercr de 
vies , libertcz , honneurs , biens dignitcz , qu’à temps de par tolérance ( comme cela, 
atnfique vous fçauiez bien , auoit cflé demandé au Roy , parles Articles qui luy furent 
apportez à Fontainc-blcau par Je Sieur de Villeroy , de la part de Mcflîcurs de Lorraine, 
du Mayne&dcMercoeur) ncfubliftant plusenl’Eftat ( à prefent que fa Majciié s’eftoit 
faiâc Cat^Uque fans auoir tefmoignédc s'eftre fouuenu en aucune fiiçon de ce qui leur 
cftoit necdiaire ) quefbusie bénéfice d’vnctcne fçay quelle trefucfealtic à la halte ,ny 
n'auoient plus d’autre proteâeur que celuy fcul qui par lesdignitezouileffoit monté ,1e 
changement de Religion qu’il auoit fubitement tait , fcmbioit dlreobligé à deuenir leur 
patrie , au moins s’il fe vooloufaire croire vray emenc conuerty de acquérir creance k Ro^ 
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’inc , & paniiy les grandes Se puilTantcs Villes du Royaume qui l’cxciteroicnt incef- 
famment à les affoiblir & diminuer , à quoy il eftoit à craindre qu'il ne fe porraft trop 
facilement , tant pour fon propre intereft , qu'il fe lailTcroit perfuadery cRreattacdid^quc 
■pour complaire aux puilfans dcceltecle aux grandsCorps& Conununautczcotnme 
•c’eRoit l'ordinaire des-hommes de courir aux plus prochaines & apparentes vcil}cez,& de 
feconjoindre & vnirauxplus puHrans&authorifez', outre tous lefquels maux eUoient 
encor i redouter le grand crédit quefes longuqs habitudes luy auoient acquis parmy eux, 
les douces cajoleries dont il leurvfcroic , clqucUes il eftoit des pius experts, & la diftri- 
bution qu'il auoit en main de toutes les charges , honneurs , biens Sc dignitez du Roÿau> 
me, au charme de laquelle les plus cupides Sc deüreuxdetclsaduantagcs (qui faifoient 
toufioeirsle plus grand nombre) fe bifleroient de forte perfuader, qu’il n’en trouueroit 

Î »cu qui ne flefehiffentfousfes volontcz ,&cncor moins qui ofalfeniconteftcrcontrcluy 
CS ordres , difciplincs&: rcglemens qu'il auoit luy mefnies autrefois tant & tant debatus 
& maintenus , comme eftansles fculs5f vniques fondemens delà fubliftancedesEglifes 
reformées : tous lefquels inconueruens bien &meuremcnt examinez, par les prudens, 
mieux fenfez & pleins de zele&dcuotion, il ne falloir point douter que fi fa Majeftd ne 
fc refoluoit de les mettre bicn-toft en condition, qui les alTeuraft contre tous les orages 8c 
tempeftes de leur haineux fie mal-veillans ,ils ii’cflayaftcntdctrouucT eneux mclnwkV 
remèdes qui leur defaUloicnt en autruy , & que pour y paruenir ils ne jettafleiit les yeux 
fur quelque protcifteur de dedans ou dehors le Royaume , pour y auoir recours en temps 
-<i’aducrluc,dequoy il auoit fçcii qu'il s'eftoit dcûa aduaneé quelques propos,cnvnSynode 
tenu à fainâ Maixant , lequel auoit adjoufté qu'en actendant le choix , b probation & 
recognoiftancc d’vn pcrfonnagc de rÉminencc, probité, puiflancc& capacité requife, 
pour vne tant importante charge , il feroit tenu vnc aftemblée Generale à fainâc Voy 
pour en déterminer, ou atout le moins eftablir vnConfeil General de quelque nombre 
de députez nommez par toutes les Prouinecs , qui fubiiftaft touliours en vn certain lieu, 
auec lequel cun'cntcorrcfpondancc dix Confcils Prouinciaux , en quoy Us eftimoientà 
propos Je feparer tout le Royaume, par les aduis defquels ce Confeil General prenant fes 
refolutions , il eiift ( en quelque petit nombre qu’il le crouuaft ) lors desoccalîons n»>n 
feulement lutantdcpouuoirqu vnproteûcurapprouué, maisaufti qu’vnc a0bmb!écGe> 
ncralccompi>fée des trois Ordres accouftumez en France, tant pour enuoycr les députez 
en Cour y faire des rcquifitions pour tout le Corps 8c chaque particulier , félon queToc- 
cafion le pourroit requérir , que pour refoudre les dilHcultcz qui furuiendroieift , 8c ad- 
xiüücr 8c authorifcrceux qui pour fc garantir d’opprdfion feroient réduits àleuer les ar- 
mes fansCommiflîon du Roy , fortifier Pbces & prendre Villes, Chafteaux 8c deniers 
Royaux , dcfquelles propofitions il ne Joutoit point que les plus animez 8c fcrupulcux 
Catholiques ne fifleiit grand bruit ,8c ne priflentfujctfur iccile de déclamer hautement 
contre tous ceux de cette prokflîon, fans mettre en confideration les violences que l’on 
exerce contr’eux , 8c bperitc 8c fort tardiucluftieeque l’on rend à leurs plaintes 8rdo- 
leances à l’exemple de plulicurs qui fc trouuans en félicité , Ôc par confequent contens de 
leur condition s’offencent contre ceux qui fcpbignent du temps 8c de leur miferablc for- 
tune, dequoy tous ceux delà Religion s’eftimoienl eftrcfort prochains,!! vne fois (com- 
mela chofcn'cftoitpas tropclloignéc d’apparence) Rome, l’Empire, b France, l’Efpa- 
gne, l'Italie 8c Icursdcpendanccss’vnifloient cnfembleenformcde croibde (comnwil 
vousenauoit délia dit quelque chofe) pour du tout exterminer dans b Chreftienté tous 
ceux qui leur feroient de contraire creance,!! eux auilidc leurcofté pourefuiter tant de 
dangers qui lesmcnaçoient,nc fc confederoient finccrement 8c courageufement enfcmble 
pour les dcuancer v<^oy , qu’à toiuccuxquiluy auoient tenu ou fait tenirccs langages, 
il leur euft mis en auant les diHicultez infaillibles qui fe rcncontreroicnt en ces 
vnionsprcfuppofccs,8c vfc de toutes les remonftnmccs 8c raifonsdont il s’eftoit peuad- 
uifer pour leur ofter ces fimtailics de l’cfprit , li n’y auoit-il pu paruenir , y en ayant eu de 
fi hardis 8c chauds en leur zclc de luy dire que puis que le Roy auoit bien quitté le foin du 
fâlutdefonamcpour paruenir plus facilement au Royaume, qu’il ferendroit encor bien 
plus facile àlailTcrcnarricrclc foin deconferuer fes anciens 8c loyaux feruiteurs , pour 
régner feurcment 8c delicieufement. Il voustinft encor plufieurs autres difeours fur ces 
roefmcs fujets qui feroient trop longs à reciter, partouslcfqucliileftoitl^ilcà juger 
qu’il euft cfté bien «fe en donnant des apptehenfions de tousccsaccidcns ,dcfc rendre 
entremetteur neccliairc de telles beiendes , 8c donnant occafion de CToirc par fes 
difeours atfcéicz qu’il pouuoit bien auoir cfté l’autheur 8c Icpromotcurde ce qu'il attri- 
buoit aux aduis , fantaiiies, craintes, défiances Ôc pratiques d’autruy , comme rcxpcricncc 

future 
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future & U fuittt des aflaires & de ces mémoires lè pourront veriSer. 

Sur tous lefquels difeours que vous efeoutaftes tout du long fort attentiueracnt âuec 
grande patience, & fans rien répliquer ny l’interrotnpre , ‘ * ' 

llinguant feulemententroischeis principaux ■. Qu encor que le Roy fe tuft huftCatho- 
Boii • fl ne le coEmiBRez-vous en aucune laçon diminué d affe&on enuers fes anciens 2j^„„ 
fcTuitJurs .pour l^tc de l'honneur & du bien à tous ceux qui perfeuetcroient en leur pre- j « 

miere loyauté .nyauflieniicrs toutlegeheraldesEglifesRctormées , aufqueUesildtoit^,„* 
refoluscLmeilious l'auoit encor juré depuis vn mois de ne refafer aucunes des cor^- 
lions qui feroient jugées necemùres pour la liberté de leurs confciences 8c confeniation 
de leu?s honneurs , vies .fortunes, biens , 8c famiUes . tant pour e prefent que pourl ad- 

uenir.mais que ce feroit prématurément procéder 8c choilir vue faifonmttl propre , que 

de le vouloir prefenteifint preffer fur telles concetfions . encor plus imprudemment 
fait que d'en vouloir précipiter les expéditions , ny demander des atorancespar ef^cril 
pleines de periUeufes confequences , envn temps qu'il auoit tant d afiaires a demefler à 
Rome Sc dans le Royaume , 8c tant de diuerfes fortes d'efpnts d contenter, ^ue quant 
aux Alliances 8c Confédérations cftrangeres dont il vous auoit parlé .que ceftoit autant 
de chimères qiè toutes ces Vnions du Roy aucc ceux de la mailond Autriche , damant 
que vous fçauiez de fcience qu'il y auoit vue telle aduerfion, qu'il it en pouuoit ouyr parler 
fans horreur 8c dcfpit s 8c que tout au contraire il n'auoit rien û bien graué ny plus viuc- 
ment empraint dans le cœur , que de pouuoir (apres auciir pacifié fon bflat , 6c iceluy re- 
mis en lulire , richeffe 8c force ) faire vne lerme 8c folidc haifon s 

Eftats , Princes , 8c Potentats de la faéHon Ptançoife ( la plufprt detquels il fpauoitbieri 

eftredelaRcligion.ou pour lcmoinsennemisdeRome8cd'Efpagne) pou^deftriiftiot» . 

de cette Maifon , qu'il voyoit bien auoir le deffein commencé des CharWWciAquiclmc, 
d'cmpieccr j îbit par force ou par fraude , la Monarchie de la Chrelbenté , rccognoiflant 
en eux tous vne telle Ambition , qu'il n'y auroitiamaisnyPiete , nyCharite , ny KeU- 
gion , ny refpeû de Pape , de fainét Siégé , ny de Parentage & d' Alliance , qui le» puft di- 
Serrir de ce deflein , ny les empefeher d'eftendre leur Domination pat tout ou leurs 
armes 8c la bomie fortune les pourront pcrter.nefaifai.tpcintdedoutcqueluy quieIloit 
des plus judicieux & intelligens en telles affaires d'importanec.n en cuftlcs melmcs IcnU- ,, 

quant à la Déclaration de \i guerre contre l'Efpagne auant la pacilicationde de- 
dans k Royaume , que c'eftoit félon voftre iugement vne propohtion des plus probléma- 
tiques qui fc pouuoit faite , mais que néanmoins les premières raifons qui vous^oicnt 

VTOucsiiltlprit vous portoient à dire qu'il ne falloit encor rien innouer , queceltoitl. 

chemin Je plusfeur 8c le moins ftsjct àdiiierlité d'inconueniens : diuerfes expériences vous 

... La-r rmire DUC le Rovd'EfD.iEnei'eruertucroit bien d'vne autre lapon lors 



wment iicnnc vqu n ne lanoii a prexem u uv — - -- r 

liairc ^ à quoy comme afl'airc des plus importantes , il falloit bien penler auant Urc- 

fuudrc. , . 

Et que pour le regard de fohaffeaionauferuiccdu Roy , <(be vous croycin y auoir 
rien àdcûrcT ny difcourirlàdcflus ,cllant de trop longue main attacb^ parl amc& p.ir 
ksfcrmens.àla gloire , grandeur , & profpcrité de fa Majcft^&d abondant fi oblige à 
fa perfonne par abondance d'honn4l( s ^ biens rcceus d elle , que ce feroit vn ^ es p us 

caroyablcspunlificsqui fefeauroit^ , lorsqu’il viendroit à manquer de deuoir en Ion 

endroit, ou qu’il auroitbefoind’cftre conforté cfi iccluy , & que pour celle cauie ncluy 
vûca-vousd’aucuncspcrfuations furcefujet. 

Nous ferions que trop longs-, &: pcut.cftrc ennuyeux , fi nous voulions maintenant 
vous ramentcuoir tout ce que noftre mémoire nous fournit là deflus a mefure que nous 
recherchons les plis,rcplis,&: cachots d'icelle : & partant nous nous contenterons de dire-, 

en reprcnantle fil dcccqucvousluydiftesfur la mort dclafemme,& le défit que IcKoy 
auoitqu'il vousfit voirlcTeftameutqu*ildifoit<ui’ellcauoittaitenlafaueur,qw toutes 

vos inftances furent inutiles , prenant pour excule que ccite donnation eftmt »e Je 

CalTctte,où apres luy auoir fait lire, elle l’âuoitmifc clic mcfme,rauoit cacnctec , « a BeutUem 
luy fait promettre de nel’ouurir point que pour s’en feruir en Uifticc contre ceux qiu luy cm é, 
Vüudroicnt troubler ou difputcr ion bien-fait. Aiifii bien ne le puftes vous pcrluader à s en 
aller trouucrlc Roy ,ny luy enuoyer aucune partie des trouppes qu’il luy auoit man.cie 
eftre prcllcs pour fonfcrxiicc, d’auunt qu'il ne pouiioit,comme il vous diil, quitter lyiou- 
ucUc Seigneurie , & cucor moins fa foriercffc lans inconuenient à redouter , ny auUi peu 
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de dcffairc Je fes trouppes , les ayant dillribuces dans les lieux important Je fon 

Ellat. 

J 

AFFAIRES DE MILICE {T DOMESTIQVES. 

I - 

TH^T/rKfi iK 


A charge tjuc le Roy vous auoit donnée touchant Monfieur de Boüillpn 
^ ? *?exccutée Vous en partiftes , & repriiles voftre chci^n pour aller trouuer le 
£ I duquel vousarrluxillcsle quatricfinciour , & d’abord fuftes-eftonne 

^^rt^■rr Jt ^ ÿde le rencontrer à cheual à la portée d’harquebufe de Laon qui s'en alloit à la 
■S^^y’chafTc , fans qu’il luy fut tiré ny à plufieurs autres qui eftoient plus près des 
murailles vne feule harqueoufade 5 mais vousapprift* auQî>to(l qucla Capitulation cftoit 
Setldn. ^ condition de remettre la Place es mains du Roy,fi dans dix iours ellen’cftoic fccou- 
rucpar vne armée qui fiftlcucr le Siégé, où qu’il entrad 8. ou poo.hommesdefecoursdans 
ladite Place comme ils auoient elTayc de ce faire il n’y auoltque deux ou trois iours: ayant 
Monfieur'du May ne enuoy éenuiron ce nombre là dans b foreft & à eux ordonné d’eflayer 
d’y entrer lanuià, mais n’ayant peu faire C\ bonne diligence qu’ils ne fuflcntfurpris des la 
pointe duiour , eftans encor prcsd’vnc lieue loin ils refo lurent d’en remettre l’execution 
a bnuiél fuiuante ,& pour y parucirir plusfacilcmcntilsfe jeitercnt tous dans vn boque- 
teau fort cfpois , auccdelfcind’y paflcrlaiournéc fans fcdcfcouurir ayant porte du pain 
^ du vin aucc eux J ce qui leur eudaiféincntfuccedé,car ceboiseftoitefloigné de tous les 
quartiers,maisil eftoitarriuéqueleRoy cnaitcndancrexpirationdclatretne & du terme 
donne pour U reddition , allant fouuent à la chalTctira par fortune vers ces quartiers là, 

. & s’edant approché de ce bois auec deux ou trois cens cheuaux,fes gardes & quelques Ca. 
rabins j les chiens en queftant eftanc entrer dans ce boqueteau , dcfcouurircnt tous ces fol- 
dats ( Icfqucls ayant oüy le bruiél de la chaflcalloicnt connilbnt& fe traînant quafile 
venfrccontrcteiTepourfecachcraupliisefpois& profond du bois) & s’eftans misà jap- 
per & aboyer apres, le Roy enuoya des lacquais voir à quoy ils en vouloienf , Icfqucls les 
àyansveus, crièrent que c’eftoicnl des foldats des ennemis qui fccachoient ôc^ppcilans 
, tous leurs compagnôs,ils fe mirent à courir apres & trouuerent ccspauurcs gens fi effrayez 
Jtstmif voiraiiifi cnuironnczfans aucune efpcrancc de fe pouuoir lauucr , qu’ils iptterent 
tous leurs armes bas fans entrer en aucune forte de deftence & ainfi furent-ils deft*aits,pris 
ùijloHrs deualifez ^ plutoft par les laquais que par la nobleffe de b Cour, les gardes du Roy ny 

d-» Vj Carrabins ; h toft donc que vous approchaftes du Roy vous miftes pied aterre ,luyaibde$ 
fnr It faircbreucrence, &luy vous ayant embrafl'c,& dit, que vous fulfiez le bien rcuenu : Il 
ot yQyj monter à cheual 3c vousentrerint quafi tout le temps de b chafle , s’enquerant de 
auiez veu,ofiy, fait & appris en voftre voyage,dcquoy vous luy rendifles com- 
é StdM. pte fort particulier félon qu’il a efte dit cy-deftus. 

A quoy il vous refpondit en fubftance , voib les fantaifies ordinaires de Monfieur de 
Bouillon qui voudroit toufiours eftrerentremeteur des Intrigues & Broüilleries , voire 
bien fouutait de celles dont il eft l’aiuheur & faire b befongne affn de fe rendre ne- 

ceflaire , quant à (a donation qu’il voyoitbien ccqii’ilen deuoit croire, puis qu’il ne vous 
auoit rien voulu faire voir, mais que neantinoinseftant MaiftrcdcbPlace, luy de b Reli- 
gion des habicans & les apparents heritiers de creance contraire \ l’Eftac de mes affaires 
vüusdit-il,requiertqucictefmoigned’eftrecontcnt de fes procedures , 3c de levouloir 
maintenir cnlapofteirionfansmc trop auant enquérir du titre d’icelje. 

Et que pour ce qui toueboit la Déclaration de b guerre contre l’Efpagnol que c’eftoit 
vne affaire , où il trouuoit autant de teftes, autant d’opinions & furbquclleil fe deliberoit 
ayantmis ordre auxaft'aircsdebPicardiedes’cn retourner à Paris, y affcmbler vnCon- 
feil de fes Principaux , plus intelÜgcns 3c affîdez feruitcurs pour y prendre refoludon 
finale. 

Quatre iours apres le Roy eut nouuelles de b Reddition de Poitiers en fon obeyffancc 
l{ dJrViM & de quelques autres Villes , les partioibritez dcfquelles nous biffons aux Hifto- 
riens : Le lendemain , le Comte de Sommeriue, les Sieurs du Bourg Ôc Icannin, 
tideLào. voyant que tous les fccourspromisleurauoicnt manqué, 3c que les peuples ne pouuant 
plusfupporter leur inique domination eftoient prés de tumultuer , iis remirent b Ville 

de 
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tie Laon en l'obey (Tance du Roy *, lequel ayant mis ordre àce qui eftoic ncccfTaire pour ré- 
parer Tes ruyncs à fa conferuacion à raduejûr , vous enuoya trouuerMonlicur le Cardi- 
nal de Bourbon qui dioit tou(ioursàParis& allüit de iour en iour diminuant , tant pour 
luy porter des nouuellcs de les bons fuccez que pourclTâyer dedefcouurir des menées dont 
Ton luy auoit donné des aduis , & fa Majellc s'en alla vers les frontières faire vne promc- 
tiade, tant pour reccuoir les villes de Picardie qui fc mctcoient en fon obey (Tance que pour vtn 
e(Tayer de mettre à execution quelques entreprifes, qu'aucunsdcfcsferuitcurs difoient,* fturlt 
auüir fur des Villes d’Artois & Hainault , toutes lefqucllcsparticulariteznouslailTons à 
Thiftoire generale, tant pourccquetous fes de(Teins manquèrent , que pour ce que vous 
dUez ailleurs» 

Et dirons fculemant en païTant que vous cflant à Paris , Monfieur le Cardinal vous itnrttf- 
monftra vne Lettre , par bquclleonluy mandoit que Monfieur du Mayne voyant Laon aittk 
pris , que tourcs les Villes dePicardicqüi clloient en la puilTaiKcdes peuples l’abandon- 

noient, & que Monfieur de Guyfcemployoit fes amis pour fercconcilicr Ôcfairefacondi- 
tionauec le Roy , auoit par TaduisduPrefidentleanninquidc long-temps TenfoHcicoit, 
refoki d*e(faycr de rcünir fes forces trop efparfcs , èc fe réduire en vne feule Prouince qu’il 
deügnoit toufiours deuoireftrelaBourgonguc ,tant pour ce qu’illa poKedoit quafitoute, itfftinidt 
que poUrc^dqu’dleelloitauoifmcc delà Saiioye , Tranche-Comté, SuylTc, Allemagne 6c hionftur 
Lorraine , que pource qu’elle appartenoit de droit &: par légitime fuccelTion au Roy 
d’Efpagne , duquelily auroit moyen d’en obtenir laCdiion, &rpar Taydedu Pape & de 
TEmpcreurlafaireeriger en Royaume comme clleen auoit porté letiltfc autrefois fie plu- 
fieurs autres raifons de vanité , que cette Lettre difoit luy auoir elle alléguée par le Pre(î- 
dent leannin,aufquelies ayant dclferé apres auoir mis de grandes fie fortes garnifons , la 
plufpartd’cftrangcrs dans DourJAns ,1a Tere fie Soiffons , il s'eftoit acheminé vers laBour- 
gongne. Nous laiffbns encor à THiftoire generale toutes les particulariter fie faétions de 
auerre qui fcpalTcrent en Bretagne entre Monlicurd’Avunont 6c de Mercure , Tvn a(Ti(ié 
des Anglois aucc lefqucls il prit Morlais Ôc Qmnper,8c Tautre des Efpagnolspar le moyen 
dcfquelsilconftruitle fort du CroÜil pour incommoder le Havre deBreft,ielaifle aufli à 
THiftoireplulieurs beaux exploits de guerre qui fc firent en Prouencc , Dauphiné, Sauoye 
Ôc Piedmont , entre Monfieur de Sauoye & MefTicuts de LefdiguLcres & de Crequy , 
cfq jcls la fortune fauorifa tantoft les vns , tantoft les autres , dont le plus grand incomie- 
nient fut ladéfaite Sc prife de Monfieur de Crequy. ilfefitaulTien Bourgongnedes chofes 
admirables qui commencèrent à la fin de quatre vingts quatorze , 6c ne finirent qu’en 
Auril quatre-vingts quinze , fur tout en la Ville de Beaulne ,dont lesHabitans firent des 
merucîllcs, tant en afteéiion enuers le Roy fie leur Patrie,qu’en courage, refolution ôc per- 
fcuerance,ay antpar eux fculs défait, ou chaffé, ou contraint de s'enfuy r dans le Chafteau, 

Vue grande fie forte garnifonqueMonlieiir du Mayne auoit mife dans leur Ville, s'eftans 
retranchez fie barricadez contre ledit ChafieaUils appellerent Monfieur de Biron à leur fe- 
cours, auquel Us permirent d’entrer auec vne armée dans Tcnclos de leurs murailles , 8c de 
là loger chez eux fix fepmaines durant que dura ce Siégé du Chafieau lequel eftoit forç 
bon , ayant elle continuellement attaque pied à pied , enfemble par vne furieufe batterie 
de douze Canons : Pendant que vous fuites àParis,8c le Roy en Picardie, Sa Majcfté ayant 
cRéaduertie par vn Courrier que vous luy enuoyaftes tout exprès , pour luy faire fçauoit 
auvraylamortdeMonfieurleCar4i^;^al,U vousefcriuitvnelcttrelàdelTus , fictouebant '' 
la difpofition des Bénéfices de Monfieur le Cardinal , dont la teneur enfuit» 


Lmre dt$ Rôy ^ Monjtemr de Rofny» • 

M O N A M y , l’aÿ feeu la mort de mon Goufm le Cardinal de Bourbon , déquoy 
ie fuis bien marry , pour y auoir perdu vn bon parent 6c feruiteur qui m’aymoit en 
vérité: force gens m’ont demande de fcsdefpoüilles, à tous i’ay <üt que i’enauois défia dif* 
pofcjtnaintenât que vous cftes par dc,là voyez fi vous ne pourriez point faire enuers TAb- 
bc de Tiron , qu’en luy baillant TArcheuefehé de Rouen qui vaut trente mil liurcs de rc- 
uenu pour le moins , vous pourriez difpofer les chofes de façon que les Abbay es de Mon- 
ficiir le Chancelier & du Rollet lcurdemeura(Tent , quim’en demandent derecompen-* 
fe fur ladite defpoüille deux foisplusqu’ellesnevailent. le croy qu’il pourroit contenter 
leCheualier d’Üyfecn luy faifant quatre mil efeus de penfion Tur TArcheuefehé , fie 
ce faifant il luy dcmeuieroit outre U tecompenfe de celle que prétend ledit Abbé 
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de T’ron ,prés de deux mil efcus à fon profit ,poiir luy ayder i fouftemrla dignité. 
irAhbayedelainétOueni’cnrecoropcnferayquelqu’vndemcsSeruiteurs , mais à qui- 
conque ie la bailleray ce fera à la charge de vous bailler dix mil liurcs de pcniion , mefna- 
gei cette affaire auec dextérité , Si. m’en rendei refponce en toute diligence par ht.mme 
exprès. Souucnez-vous de dire à Monficur l' Archeuefque ; s'il l'eft , que ie veux achepter 
Gai lion de luy , mais que ie luy en donneray rccompenfe , Si que cela fe fera à loiür. Sur 
ce Dieu vous ait, mon,amy en fa garde. 

p4trHce i6. 

Signé, . HENRY. 

affair.es domestiqves et destat. 

CHA7ITRE LVI. 
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<i T R E toutes les affaires cy-deuant dites vous fuites employé en pluficurs 

_,t,‘ lr-w‘^autrcs •, dont la première concernoitvne certaine lettre que vous receviftesde 
^ C Manlicur deLieramoiit , Gouuerneur du Caflclei deux ioufs apres celle du 
y Roy ,p.tr laquelle il vous prioit de parler à Monfieur d’Ü ,poor donner ordre à 
^ *ê^5^iuy taire payer fa garnifou , founûr quelque argent pour les fortifications de 
la |}lacc,&: pour y mettre desarmes,outUs& munitions de guerre & de bouche, ce que vous 
filtes auec grande inllance *, voire mefine iufqu’à luy proccller que fi la place venuit à eûre 
piifcon luy en impiuerolt la fautes mais pour tout cela U n'en fit rien dauantage,& n’en 
pufies jamais auoi r autre refponce , fmon qu’il y auoit des ad^aires bien plus prelfécs & de 
^kis gronde importaiKC que le Calielec aujquelles il falloit pouruoir auant quede penfer 
a L.elie U : S: voyant que vous l’auicz quitté comme tout en colcre d’vne telle refponce ,ii 
fc tourna verb les Sieurs d’Edouvilie & de Mouchy qui eftoient prés de luy & auoient en- 
tendu vos iniiaaces & conteftations &c leur dift ( comme vous le fccuRes depuis du dernier 
qui auoit cfuoufc vne de vos parentes ) Par le corps-bieu il nous la baille belle auec fon 
CaRelet & ion LicramOnt : car i'ayme mieux voir la place cntreles mains desEfpagnols 
que des Huguenots , parce que des premiers , il y aura efperancc de Ten pouuoir retirer & 
des autres jamais , le Roy lesfauorifant de forte en fon cesur qu'il leur aontieroit pluRoft 
de iiouuclles places que de leur ofter. 

•• xif Peu auant voRrearriuce à Paris , comme enuiron le quinziefmeoafeizicfme deluil- 
let ^ 4. S’eRpient faits les plaidoyers contre & pour les lcfuiRes,fur lefquels il fc faifoic 
4es difeourv bien diuers, félon la variété des humeurs & fanuifies,dequoy nous laiRerons 
lesparnculariiez ilPHiRoiregeneralcv 

Quelque temps apres le Koy ayant receu en fon obeiRance les Villes de Montreuil, 
Abbeuidc, AiuieiiSjPcronnc, & autres Villes, & fait fon encrée en aucunes d’icelles ( tou- 
tes lefquellespatticularitez nous lailTons à ThiRoire) voyant l’hyucrapprocher & voulant 
prendre refolution fur vne trefue que luy deinandoit Monfieur de Lorraine , & les inRan- 
CCS que luy iâifoit Madame de Guyfe, de vouloir rcceuoirfonfils,à fon fcruice,eRantcho- 
fe qu’elle auoit toujours foUcitée enuers luy , fans luy auoir pu faire refoudre iufques alors. 
Il s’achcmltia vers Paris , ou peu apres Monfieur d’Ü tomba malade d’vnc rétention d’vri- 
nc,dc laquelle U mouruilaubout de quelques iours , & fc vit lors vne chofe merueilleu- 
fementclirange, pour vn homme qui auoit ladminiRration*) voire quafi abfoluë difpofi- 
lion de toutes les finances de France, par- les mains duquel eRoit paRé plus de quatre mil- 
lions de Hures de deniers à luy appartenans, & qui faifoit vne defpence des plus fplendides 
en toutes fortes de chofesqui fuR à la Cour ,que n’eRant pas encore mort , ny meûnedii 
tout hors d’cfpcrançc de gucrifon, quclqucs-vns de {es parens qui faifoient profeflion d’a- 
miclc auec luy , defes domcRiques , & autres qui fe prctend<kcnt fes créanciers , firent fai- 
fir cous les meubles de fon logis , & auÜî-toR les enleuer*» voire iufques à faire deftendre In 
Commet- propre tapilierie de la chambre où il rcfpiroit encorcs. 

mntJt Civiques iours apres le Roy s’cRanr lailfé perfuader aux înRances de Madame 
2 G /> ^ ^ Madcmcifcllc de Guyfc ( lefquelles fe reifentant de liionneur qu’elles auoienc 
f "J!/'* ic luy ^ preuûer degré de Cuufinc , de l’aucrc au fécond , l'affeâion- 

noicut 


Hitrf Je 
J>lsti!itur 
i'O. 


POLITIQJ/ES ET MILITAIRES. jyi 

noient de forte , qu’elles l’en hnportunoient inceflamirent ) il fit donner des pafleports, 
pour les Sieurs de la Roclicttc, de Pcricart , & Bigot Icfquels Monficur de Guyfc dtiiroic 
d’enuoyervers fa Majefté, afin de requérir quelques conditions, &: conuenir du temps & 
du lieu propre pour liiy venir faire fes fubmilfions , & commift Mclfieurs le Chancelier de 
Chiuemy , le Duede Retz, & le Secrétaire d'Eftat Beaulicu-Ruzd , pourtraitter aucc eux, 
entre Icfquels s’eftant Èiit p lulîcurs conférences , & palTc plus de dix iours lans venir à au- 
cune conclufion, Madame de Guyfcennuyifc de telles longueurs, vint trouucr le Roy com- 
me il fc proinenoit aucc vous , vous parlant delà mort de Monficur le Cardinal deBour- MdJém 
bon,&enfuitted’vnclettrcquevous iuyauiczcfcritc louchant l’eftat de fes afiaiies en 
milcinqcensquatrc-vin^straizc, peu auantfon changement de Religion , fc pleignar.t 
del’auoir perdue dilant qu’il euft bien dcfiré d’en auoir autant fivous en auicz garde 

coppie, de laquelle vous luy en filles faire vne par Balthazar voftre Secrétaire, qui nous en 
bailla autant ,quc>nous auons bien voulu inférer icy , encor que ce foit hors de temps & de 
fon lieu , pourec qu’elle nous a fcmblé alTez bien faite , & reprefentant eu quelque forte 
l’eftat coniiis de cette année U , cllant telle que s’enfuit. 

Enirdajfcmcnt grande lettre efcrite par Menfieut de Rofry au Rqy> 
dés l'année mtl ânq cens quatre-yingts 

^IRE, ' 

Comme en vn grand embrazement, à l’cxtinâion duquel les întcrefls publics & priuei 
obligent auffi bien les petits que les grands, fit les foiblcs que les forts , de s’employer à PtUirre 
bon efcienc , nul à mon aduis ne fc rencontrera fi dcfraifonnablc que de vouloir blafmer 
celuy lequel ( parfoiblclfe, indigence, ou autreincommodité , manquant de jetter fur 
ce feu vn feau ou autre grand vaiffeau plcind’cau) y accouroitneantmoinsauecle pot 
l’efguierepourdtàycr defupléer parce tefmoignagcdciclc& deuotion , touslesdefauts 
de lonimpuiiTancc. Aufli ay-ieeUiméque moy confiderant les defordrrs, confufions&: 
combuftions qui agitent cette panure Frartcc^ma chetc Patrie, & reduifent quafi toutes les 
Prouinecs de voftre Royaume en feux & en flammes allumées, par la haine des malins &: 
enuieux de voftre gloire & vertu , par la rage & la furie des faulfes deuotions &zelesin- 
conlidcrea des fa&ons populaires , & par l’audace, ambition , auarice ,& vanité des 
plus pui flans & authorifez de vos Sujets, ic ne ferois fujet a aucune reprehenfion, ny mef- 
me taxé d’impertinence &tcmcritc (fur tout par ceux qui auront Iwnnc intention , & 
quelque iudicieufe equanimité ) li à Vexpolition de ma vie , & à l’employ ordinaire de 
ma pcrfonnc, de mon trauail,& de mes moyens, pour eflayer d’ayderi efteindre , ouà 
tout le moins modérer tels grands & iniques embrazemensdes coeurs & descourages mal 
intentionnez , i’adiouftois par forme de fuplécmcnt à mes plus grands defauts quelques 
aduis ôf confcils ( que mes ordinaires méditations & confultations fur chofes tant impor** 
tantes, m’ayent peu fuggercr , 6: Icsexpediensqu’cn feuilletant les Hiftoires le me fuis 
imaginé de pouuoir elbe propres pour mcdccincr telles langueurs & maladies d’Eftat) 
kfquels quelques foibles & débiles qu’ils puiflent cftrc voire peut-eftre impertinents 
qu’ils foient eftimez par aucuns , ne demeureront pas neantmoins du tout inutiles & ii> 
truélueux (au moins félon mon opinion) s’ils font conlîderez félon mon zclc& deuo- 
tion \ examinezpar les règles de patience , de prudence ^ & pratiquez par otdre & par 
degrez félon les faifons & les occâfions , & non prématurément , précipitamment , ny 
à contre-temps. Lefquelles ouuerturcs i’eflay eray d’alfaifonnct dé telle brief uetc , quelle 
les puifle exempter du tout ennuyeux examen fie longue confideration , & confultation, 
fie fuiuanr ce que diuerfes expériences ont apris aux mieux cenfez aofli bien qu’à moy , que 
Icsplus efficacieux confeils & rcfolntionscntrcplufieurs bons fondemens ,en ont 3. prin^ 
cipaux fie quafi infaillibles , à fçauoir pour le premier les caufesfie ks raifons desfubftances 
des chofes fie des réelles prétentions : Pour le fécond, les rapports, parallèles fie comparai- 
fons des affaires des perfonnes fie des vcrtus,mOBurs & affeâions; Et pour le troifiefhie,les 
exemples, imitations fie pratiques des confeils,dcsdefleins& des operations*, dans Icfqucl- 
Ics trois bornes fie limites , me reduKant abfolument en cette lettre fie me difpenfant de 
toutes autres ouuerturcs qui les pourroient obfcurcir cnueloper ou rendre moins intelli- 
gibles par leur prolixité ( & par confequent moins efficacieux) ie prendray la hardiefle de 
dire à voftre Majefté pour ce qui concemele premier fondcmct,quc toutes fortes de droits 
& de raifons militent en fa faueur , foit que l’on regarde le Cang fie la naiflance , lefqucls 
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ayaat rcarfu & Prince & légitime Roy ( puis tjuc defeendu de race Royalle des deux 


teluutcprecenlionquicnvnautre fcpourroiequaUHcrdutiltrc devanite , audace, pre- 
fomption & ambition prendra en vous celuy de iufte, équitable &: Icualp^cfoluticn , fuit 
qu/î l’on regarde en voUrc perfonne Koj aile ( lanxrucilledesRoysdcntllrebedc) tarif 
tant d’excellences vertus , morales , politiques &c militaires &. lur toutes cette douce de 
familière conuerfation tant agréable, et ttc démence incomparable , de laquelle il y a tant 
d exemples , que chacun en cU rauy , cette gcncrolitd , vaillance , expérience , cclcritd aux 
executions i admirable futtifance ôc capacité au fait des armes ( n*y ayant quali jamais 
eu Roy , Prince , ny Chef d’année , qui (c foit trouué en tant de Sièges , combats , efeaf- 
mouenes &: bâtai Lies, ny qui ait (i fouucnt mis la main à refpéc que vous auez fait,qui font 
-autant de charmes pour acquérir conferuer les coeurs ) foit que l’on regarde le reftablif- 
fement Se la manutention de ce Royaume en fon ancienne gloire, amplitude , opulence Se 
fplcndeur , la paix , le repos , l’honneur , le contcnu'meni , Se le foulagement de tous vos 
Sujets , de toutes fortes de qualitcz , foit mefmc que l’on confidcrc les fubllanccs de tous 
les Royaumes , Eftats , Se Republiques Eftrangcrcs, qui défirent les vns fedcliurctdc l’cf- 
clauitudc Efpagnollc Se de fes actamicmcns*, Se les autres fe garantir d’icellc, tous Icfquels 
ne pcuuent entrer en de il douces cfpcranccs Se moins encor en repentir les effets j que par 
le moyeu des benignednAucnces du brillant Soleil de vos vertus , parles frudueuf« ope- 
rations de voftre bel cfprit Se généreux courage , Se le bon-heur entier de vos facrez aulpi- 
cfs , au lieu qu’en vosiniques ennemis tous ces grands aduantages manquent abfolument, 
n y ayant pour le premier Chef ,gnercsphis de trois cens ans que ceux de cette nouuellc 
iluffouAuffriennc^ carde l’ancienne de laquelle i’ay l’honneur d’eftredefeendu depar Ja 
Miifon deCouflî ,ne font-ils nullement ) rieftoient que des petits Comtes de Hafpbourg 
Se de Q;nbourg jlefqucls ne tenoient rang que de Gentils-hommes qui cntroicni à la foldc 
des Villes-, comme Strasbourg, Bafle, ZuriheSe autres Icfquels fcriiffent tenusbien ho- 
norez dcfcruirlcsRoys vosdeoancicrsdc leur temps en qualité dcmaiftrcd'Hollcl S: de 
Camp , conuitc Raoul le chef de leur maifon ( au tils duquel commença la fouche de la 
nouuclle maifon d’Auftrichc en quittant leur premier furnom ) le Ait d’Otbocarus Roy 
de Bohême *, fecondemcntnullc des perfonnes de ceux de cette maifon qui fubliUcnt i 
prefent ricilanscminciis en vertus morales, ny en fcicncc,ny expérience à!aEucfrc,ny ci\ 
eloirc , honneur Schaute renommcccntrc les hommesi Sccntrüificfn>eliculcur orgueil, 
nerté,infolence & ambition, effant non feulement formidable , mais auffi en exécration Se 
horreur à tous Princes , Roy s & Républiques qui veulent viurc en honneur &: liberté Se 
leur afpre domination infupportable à qui en a efprouué la rigueur &: la cruautciC^nt au 
fécond fondement des trois cy-deffus pofezqui cR celuy des rapports &comparailons des 
perfonnes, vertus fie fortunes ,dc crainte d’eftre trop cnnuyaix à voftre Majefte ^ ie n’en 
iray point rcchctclicrdans l’antiquité, ny parmy les narionscftrangercs^voiremcfme n’en 
chüiliray-jc que quatre d’entre tous vos illuftrcs prcdecclTcurs qui feront Clouis 1. Char- 
les le G raud , Rhiiippes Augufte Si Charlc le Sage , Icfquols ( (ans m’arrefter par cette Ict-^ 
treaaxparticuUritezdcrHiftoire , n^is me contentant de prendre le fommairc de leur 
vie pour en faire vn raport auec la voftre ) i’ay choifts exprès pour ce qu'entr’eux & vous 
ilm'afemblc y auoir plus deconformitez de perfomies,vertus,moeurs2c fortunes qu’en- 
tre nuis des autres^dautant qu’ils curent tous quatre comme vous vue grande vigueur ,for- 
ce & djfpofition de corps ( referué le dernier qui la perdit par vn malehcc ) vue viuacité 
d'cfprîc&iiicclligenceinerueilleufe,vncfol^dité de jugement admirable jjcvnc ame tou- 
te gcixcrcufc Si magnanime, le miracle du monde en vaillances , viâoircs & mifcricor- 
des, qu’ils curent encor comme vous, leurs Eftats diuifez en pariialitcz & faéUons popuiai^ 
rcs j voire telles fois tellement enuahis par les cftrangers ou embarraffez de rebellions par 
leurs fujets qu’ils rien poffedoient paifiblemcnt que la moindre partie qu’eux encor, com- 
ité vpus par vnc cunftante rcfolutiô Se hardlefl'e incroyable pourfuiuirent leurs légitimés 
droits fans s’exempter des labeurs , peines & périls qu’attirent apres elles les grandes &: 
longues guerres : Si qu’eux enHn tous cquucrts de lauriers Se glorieux de triomphes 
( comme i’cfperc en Dieu que vous ferez vn iour J ayant réduit leurs fujets en deuoir Se 
obey (Tance fie chaffé les cftrangers die leurs eftats ils s’appliquèrent diligemment Se perfe- 
uerammenc à former les abus , maluerfations fie corruptions qui s'eltoient gliûécs dans 
les perfonnes fie les affaires de toutes qualitcz durant la licence des armes ciuiLes fie par ce 
moyen s'efta/is tirez des occcintcz fcmblablcs aux voftres , iis foulagcrent leurs tujets, 
rendirent leurs Royaumes riches fie opulcns , fie firent trembler cous leurs maupais voi- 
fijis , çpmme imu feulement i'cfperc ^ m^s crois abfolument que vous fete^ s'iiplaiftà 
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voftrc Majcfté de prendre vne ferme refolu tion fur cetjuc ie vous reprefenteray ,plus qn en 
l’exemplaire imitation &: operation des aduis,confeiis, expediens, moyens & procedures» 
quionreftéfuiuis p.tr ces quatre grands ,fagcs& valeureux Monarques gift le troiliefme 
ik dernier , mais le plus folide fondement de la fubftanccdes affaires , duquel ( pourcc 

qu’ilconfiftecn grande diuerritcdcparties)i’endifcoureray débouche aueevoftre Majcfté 

à diucrfcs prifes félon que ie vefray qu’elle y prendra gouft & qu’il juy plaira de m en don* 
ncrle temps & leloiftr , & cependant comme par forme d’efchantillon &: thelcs generales 
( laiftant le furplus, enfembic les hy pothefes 6 c les fpedalitez à la 'due voix ) ie leray pw 
cette Lettre huiâ fortes d’ouuertures 6c ptopofitions à voftre Majeftc delquelles lâ medi* 
ration m*a femblé luy eftre abfolumcDt neceftbirc,afin de les pratiquer ( apres y aumr bi^ 
penfé ) peu à peu par progrea de temps & félon que voftre prudence & admirable fagefle 
le jugeront à propos. 

Defquclles la première confifte àreduirc toutes lesrcuoltcs & rebeUionde voftre tm* 
pire, à vne deiie 6c volontaire obeylTancejpar le moyen des expediens que îe vous propo* 

Icray ,6c trouuerez 51e m’en alfeurc de facile cxccurion. ^ • r j. 1 

La féconde, à efteindreôc amortir toutes les haines^ enuies, êcanimolitexd entre les 
Partis & Religions dîuerfcs qui font dans voftre Eftat , en quoy voftre feul exemple 6c vo* 
lonrc abfolucpourra rout. 

La troifiefinc , à faire vne pcrquifirion bien exaôc de toutes les facultei 8c reuenüs du 
Royaume, de quelque nature ôc quaüté qu’ils puiflent eftre ,auec vn efclaircilicmcntlwen 
particulier des caulcs, origines, eftab!iflcnicns,6c perception* d'iccux,cnfcmblc des droits 
& redeiunces qui ont efte abolis par le temps, b négligence des ütticiCTs,ôcautrcscaufcs 
que l’on pourra defcouurir , 6c dos amenagemens & ameliorations qui fc pourront faire 
lur les vns 6c les autres. 

La quacriefme , vn eftat bien particulier de toutes les debtes aufquclles la France peut 
eftre obligée , fuit à caufe des engagemens 6c aliénations de Domaines , ou autres rcue* , 
nuSjfoit par créations 8c conftîtutions de rentes fur toutes les diuerfes natures de reuenus, 
fuit par affcâations de gages , taxations, droits, 6c attributionsd’üificjersde toutes for* 
les, ibit par rccognoilTanccs particulières en vertu d’Arrefts du Conleil & des Cours Sou* 
ueraines,ou par vertu d’acquits , lettres , 6c mandemens patents , 6c réceptions ex pediées, 
en approfondir b cognoiflance iufques à b caufe , fource, 6c origine d vne chacune d icel* 
les , 6c regarder aux moyens de les régler , diminuer j & acquiter peu à peu , de temps 
en temps , félon que l’cftat des aflaircs , 6c les qualité* des perfonnes le pourront per* 
mettre. « 

Ladnquiefme , de faire vn regiftre Wen certain de tous les Officiers Royaux qui 
font au Royaume , tant Commençaux 6c Militaires , que de ludicature , Police, 
Efcricoire , 6c Finance , auec vne fpeciâcation de ceux qui font absolument necelfaires , 
6c de ceux dont l’on fe pourroit bien paffer , afin de les diminuer peu à peu , 
cnfemblc leurs gages , droiéh , 6c attributions , autant que l’cftat des affaires le 
pourra permettre , dequoy fidre il fera mis en auanc des expediens faciles pour y 
paruenir. 

La ftxiefmc , de faire vn eftat de toutes les Villes ,Chafteaux , 6c Fotwreflcs Royalles, 
6c Seigneuriales qui font de œnfequence , auquel foit fpecifié celles qui font abfolumcnC 
necefuires pour b deffenfe 6c feureté du Royaume i celles qu’il faudra effayeyle démoUr 
peu à peu lors que les G ouucrnemens vacqueront , ou que les qualitez des perfonnes qu’il 
n’eftpasàproposd’offcnfcr , lepermettront. . . ; 

La fepticfme , de faire vne vifitation generale de toutes les frontîcttt, Uirdtes,& confins 
du Royaume , auec les obferuations ncccflaires , principalement cscoftes maritimes, 
afin d’en drelfcr des Cartes bien exades , aufquelles îbient remarquées toutes les ambou* 
cheurcs des rïuieres , les hauteurs des marées , les rums des vents , les rades , abris , 5^^^ 
ports, havres, & leurs profondeurs, ôefur tout les lieux où ily a oufe pourroit faire de 
bons ports 6c havres , pour l’entrée, refidence 6c conferuarion des plus grands vaiflraux d« 
guerre , afin d’eflayer de rendre b France auffi puiffante & forte par b mer , qu elle 1 cil 
par la terre. 

La huidiefine , de faire en premier lieu vne deuë rccognoiflance par viûtations, grati- 
fications ,6c payemens de debtes enuers tous les Roy s. Potentats , & Républiques Eftran- 
geres , d^quels U Francca cfté 6c eft encor tous les jours aififtéc en fes vrgentes neceffitex, 
puis eflayeede faire 6 c former vne bonne viûon , alliance , 8c confederation^tw tous 
les Potentats qui hayent ou appréhendent la Domination d’Efpagne 6 c d’Auftr^hc, 
entr’eux premièrement , ôc puis conjoindemenc auec vous, afin d’en tormer des deucin» 
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omtormcs attx fageflcs, prudences, puiilauccs & gencroütczdc vous,& de tantdegTands 
Royscy-defTus nommez, fiûuantcequi s’en pourra propofer deviue voix ,auec plutieurs 
autres particularitezpour la taedite des executions (^ui ne le trouueronc à mefi^fer en 
l'cfiaya'kelle!». « ^ 

Or ne douray4e nullement, Sire , qitc fi voîlrc'Mftjefié communiq'ûe prdmarurcment 
toutes CCS intcniies propofitions à des perfonnes que ie içay bien , qu’ils ne les blafment, 
voire peut-eftre ne les aceufent d’impertinence,precipitation,&tcmerité,comme aduan- 
cécs les vues deuant leur temps & leur faifon, & les autres pleines d'extrauaganecs & im* 
poifibilitez , voire q\ic vofi^J Ma)efic nu fine iîellecn fait iugement auant que dem’auojp 
entendu, fur les temps,lesformes,& les maideres daicrfes (que i’efiimeefirc propres pour 
cet crfet ) n‘en prenne quelque in\prelfion ; mais nonobfiant tout cela fi ne perdray-ie 
point courage \ & ne laillcray de me faire tort que fi vofire Majdlé fe veut refoudre à con* 
fiiiuer touKs fes plus ordinaires délégations , pîaifirs , & pa(l e-temps \ en l'exaltadon de 
ioahonneur, gloire & renommée, &d’cmployct toute lavigueurdcfon corps, la viuaciié 
de Ton cfprit, & la folidité de Ton iugement en l’execution de ces cbofc8,que vous n’en per- 
ceujez des fruiâs encor plus doux que ic ne les ofe dire, voire que vous ne voyez vn tel ca]. 
me dans vofire Royaume ,vne tant volontaire obey fiance en tous vos Sujets , vne telle 
amour de vos Peuples, vne telle affluence debiens &: richefles dans vofire Eftat,vn fi grand 
amas de trcfors,armcs,artillcties,mumtions & viufes,& vofire perfonne,& vofire reputa. 
tion efire en telle a^niratioit & vénération entre les Potentats, Peuples , & Nations 
Efirangeres, que vous entreprendrez encor chofes plus hautes que ie ne me les f^aurois 
imaginer. Sur laquelle cfpcrance \ voire certitude, ie fupplieray le Créateur , &c. 

Or retouriaans à Madame de Guyfe , qui s’eonuyoic des remifes dont l’onvfoitau 
du trjiftt tratteede Ton Fils, laquelle trouuant le Roy qui vous tenoit par la main & parloit i vous ' 
de M^dé- ^ comme il a cfté dit cy-deïfus ^ elle hiy dit demy en colere. 

Sire , Vous nous auez baille trois hommes pour faire le traitté de mon Fils \ auec lef> 
quelsiecrainsque nous ne conclurronsiamais rien fivofire Majefié n’y donne ordre y car 
i’vnne fait quchaufiierlcsefpaulcsfans dire autre chofefinon :1I y faut voir, il y faut bien 
aduifer & fatfonsnueux : L'autre parle ‘mcefiànnnent fans rien déterminer ,n*y qu’aucun 
delà compagnie, n’y pewtcftre luy mefme,puiffc clairement entendre ce qu’il veutdirej 
fer le dernier cil toufiours en lurie & en colcre : ne tait que nous menacer j vfer de repro- 
clics , dire qu'il ne nous faut rien accorder & que nous iommes encor heureux que vous 
nous rcceuiez à mercy &c nous donniez la vie v mais ce ne feroit pas nous receuoir en vos 
bonnes grâces ny nous donner la vie que de nous defnier vos bien-faits , faneurs & libera- 
luez : car fans icelles nous ne fçauriom viurc ny meme pour le regard de ma Fille & de 
moy,poflederaucuneioyeny contaitement ,furquoy le Roy toutâmeu de lavoirparler- 
d’vnc telle afieftion, qu’eu kiy prenant âcbalfanc les mains comme par force , les larmes 
luycûvenoientaux yeux de trop grand ayfe: 11 luy dit,Hé bicnlma Coufine,que dcûrcz- 
vous de moy ^ car de toutes chofes poffibles & qui ne me feront point deshonorables ou' 
trop donim.'igcables à mon Eftat, le n'eu refuferay vne feule à l’afieftionque vous me tef. 
moignez, voulez-vous donc que ie vous baille d’autres de mes feruiteurs,pour voir s'ils fe- 
ront mieux &phisdi!igcmxnentquc CCS troisdont vous vous plaignez^s’iln’y a que celai 
fürc pour vous contenter, ie le vous accorde de bon cœur, partant choifificz en vous-mef- 
mes quelqu’vn en qui vous fçaehiez bien que ic me fie & il ne vous fera point rcfufc,& lors 
elle tuyrefpondittuuteioyeufe, s'il vous plaifoit Sire nous bailler ccluy>là feul que vous 
tenez par la main ( qui eftoit vous ) lequel s’eft del’u entremis de tant d'autres traittez, 
négociations & affaires, & vous y a femy ( ainfi que ic le vous ay oüy dire ) tant loyallc- 
mcnr&:hcureufcmcnt,vraycmcnt vous nous obligeriez à toute extrémité-, Q^oy,repartic- 
lors le Roy ( pariant de vous ) ce mefehant Huguenot , vrayement ic le vous accorde fort 
V»nf!tKr franchement encor que ic fçaehebien qu’il eit vofire parent & qu'il vous ayme infini- 
K* »y ment,& Commanda de vousdepefeher vne commiifion qui fut feellée du grand Seau, quoy 
tBmtfns qu’aucc quelque cfpecc de regret de Moiilieur le Chancelier qui auoii eu cette mefme 
charge, Icqwlncantmoirus comme il eftoit Toupie & vn des plus ciuUs & adui^z courti- 
f«^^dcfoniicclc,ne vousen fit aucun femblant, mais auconcraire,Vüus dit iefuis Wen ay- 
dt Cujift. ^ que vous ayez cepouuoir,car le Koy ne le pouuoit mettre en meilleure ny plus hcurcu- 
(e main que U vofire ^ & partant me fera ce contentement de voit que vous fafficz mieux 
que nous n’auons fait , de laquelle Conuui filon la teneur enfuit. 
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H E K R Y Pir la grâce de Dieu R»>y de France & de Nauarre \ A T om ceux qui ces 
prefentes Lettres verront Se orront, falut. Sçauoir,tailibn5 qUe pour l'rntiere & par- 
taicc cugnoifl ahce Se confiance que nous auons de la perfonne de noure l hcr & bien 4in\é 
Confcillcren iiosConrcilsd’Ellac&Priuc, noOre Chambellan ordinaire & Capitaine 
de cinquante hommesd’armos de nosordonnance$,Lc Sieur Baron de Ro(hy, Maximi Itan 
de Béthune & de Tes lens,ruHirance,loyautc, prud'hommic, expérience & bonne diligence 
&bicn memoratifs , des grands Se hgnalcz feruiccs qu’il nousarendusdepuis longues 
années en pluficurs ad'aircs de Paix â^e guerre , iccluy pour ces cauTes & autres bonnes &: 

f randes confiderationsauonsCommis, Ordonné & député. Commettons, Ordonnons & 
épurons par ces prefentes lighées de noilre main, pour fc tranfportCr par tout où il iugera 
que bcfüin fera Si traitter en nt>ftrc nom aucclc Sieur Duc de Guyfe , oueeux qu’il dépu- 
tera Se cous autres qui voudront recognoiftre leur deuoir & fe fuùmettrc en noRre obeyf»- 
fance dans la Prouince de Champagne , & notamment pour reprendre, continuer ame* 
ncr à fa perfeélion , le pourparler qui a elté commence pour cet ertet aucc noRre très* 
chcre Se bien aymée Coufinc laDuihciTcde Guy ferles Sieurs de la Rochette & de Pcricare 
pour la redudion de fes enfans, &tousauiresaiarecognuilVancedenous comme dlant 
leur Roy légitime Se Prince fouuerain,& pour y paruenir, conuenir aucc elle & autres qui 
auront pouuoir de fefdits enfans des c6ditions,& moyens ràifonnablcs pour eux remettre 
en lcurdcuoir,leur accorder & promettre tout ce qu'il verra bon eRre, & félon qu’il eR 
anmlement intbnuc de noRre intention pour les bien Se fauotablcmeartraitter,tanC pour 
b leurecc 8^ conferuation de leurs perfonnes que celles de leurs dignitez, honneurs, Eliats^ 
charges & biens ,qu’cn gratitications particulières félon qu'ils voudront bien menterde 
110US& dupublic & en cette occaliun , &furtouccequcdefl'uspaner,arreiler&hgner 
tels Articles & Prumdfcs & en telle forme qu’il fera requis Se ncccRaire : Et genc; ale* 
ment faire traitter conuenir & accorderpour rettet fufdit , tout ce qu’il appartiendra & • 

ainh que nous mcfmes ferions ou faire pourrions fiprefcnt en perfonne y cRions, jaçuie 
que le cas rcquiR mandement plus fpecial qu’il n’cR contenu en ccfdites prefentes , par 
Icfquellcs promettons en bonne foy & parole de Roy auoir agréable ,& tenir ferme Sc 
Rable tout ce que par ledit Sieur Baron dcRofny fera fait,geré,traitté & promis en noRre 
nom couchant les chofesfufdites, drconRances& dépendance$d’icelles,leratiHer, ap- 
prouuer, obfc*rucr Se accomplir de poinét en poinâ,felon fa forme & teneur, & en rcleuer 
Se indemnifer ledit Sieur de Kofny &: les f»ens,en tcfmoin dequoy, Nous auons fait mettre 
noRre grand Seel en ces prefentes: Car tel eR noRre plailir : Donné à Paris le 1 5 . de I uillcC 
l’aade grâce mil cinq ccnsquacre-v ingts quatorze , & de NoRre règne le cinquicfme. 

Signé, HENRY. 

Etpiusbasfuricrcçly , ParlcRoy, POTHIER. 

OrcRoit-Uarriuépendanttouscesdelais&rcmjfesqul duoiefitcRé interpofées en h cetiXift 
Concluhondece traitte f enoartleà caufe des exccfllues demandes que faifoient les dépu. Uyiiy 
tezdcMonficurdcGuyfc ,(uiuantlacouflumedcs peuples qui fc {entendes plus forts, 
qui eRd'cRrcmuablcSjVobgcs&icgcrsiaymcr à changer de condition Se fc porter ordi- 
nairciTtfiu d’vne extrémité à l'autre) que ceux de Reims ayant eu aduis qu’entre les Villes 
qu’ils fc faifoient forts de remettre en l’obcyflancc du Roy , ils fcpreualloicnt princL Ci\x/r. 
paiement de b leur, & eux ayans commencé des il y auoltdcfia pluiieurs mois , à s’en- 
nuyerdeccttedomxnacionturbulantedes Lorrains, iU eulfent bien voulu elTayeren (b 
donnant eux mcfmes au Roy de s’en aduantager de quelques immunitez & Priuiiegcs ^ âs 
pour cet effct,trauaiUoient-ils à s’affeurcr des plus remuans Se hardisde leur ViUc,& mef* 
mes metcoicncdcsCorps de garde du peuple b nuiâ aux Pbces, 6c le iour aux tours 6c 
Portaux delà Ville , dequoy Monfieur de Guyfe ayant fenty le vent & craignant s'il 
teinporifoicdauantageque non feulement ceux de cette Ville luyefchapaffcQt, mais auflt 
qu'il ne leurcfchapaR pas , ilnunda par Courrier expros à fa Merc& aux Sieurs de la 
Rochette Se Pericart, pour les con)urer que fe départant des poinâs où il fc rcncontrolt 
IcplusdediRic^ltczilseufrcntà conclurrc promptement aucc vous qui eRiez fon parenf 
&fon amy , Se qu'il fçauoit bien que ie Roy auoit denouueau Commis pourtraittar 
auec eux -, cellcinent que des b fécondé fois que vous vous aflcmblaRes auec eux , voRrq 
negocutionfucccndusRhcurcufeparlesaccidenscy-denus, que vous les BRcs d^paitit 
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vouloient faire , vous les pcîaües de rrouocr bon que voüs fiflîez entendre tout au Roy 
auaiu que de leur faire aucune refponce J dcaiiiCis’cftans retirez à leur logis, vous vous en 
allaftcs trouuerlc Roy, auquel ayant conté Tarriuéedcces dcpuieade Rcimsi Pans,les 
caiifesde leur venue, les oôres qu’ils vous auuient faites & la remife dont vous auiczvfé à 
leur faire refponcc ♦, il fe mit à taire trois ou quatre tours dan» fon petit cabinet d’où il 
auoit fait fortir tout le monde, referuc le ÿieur de Beriitgueo ( pour ce que vous iiiy auiez 
ditd’auoirquclquechofequi meritoitd’eftrc tenue feaette à luyfftire entendre ) puis 
apres s’eftre grané 1 a tcûc deux ou trois fois & s’cAant mis à ffniÉrire,U dit*, L’on dit bien 
vray qu’il n’y a rien 11 volage qu’vnc multiirfdc de peuple ny qtti te porte plutoft d’vnc 
extremitécnrautre,&:s’eftant encor promené vncfoisilvous appeUâ contre la fencÛre, 
& vous demanda, où vouseneftiezdutraittcde MooReur deGuyfc *, à quoy luy ayant 
refponduque tout eRoit d’accord & que les Articles en auoient eilé fignez dés le foir de 
deuant. 

Qupy donc , vous dit-il , vous aac* figné les Articles en mon nom en vertu de voftrc 
pouuoir J Oüy Sire^ ie les ay lignez, luy dites-vous , Cuiuant lecomroaitdemeni exprès & 
abfolu que vous m’en auiez fait par trois fois , & n’ay penfé en cela vous dcfcruir ny vous 
déplaire^ Aulfi ii'aucz vous fait,rcfpondit-îHcar je fuis affeuré de voftrc bonne intention, 
maisau0i puis que les chefes en fout venues fiauant&quevousyauezengagc mafoy 8c 
ma parole, le le veux obfcruerlnuiolablement: Et partant faites venir ceux de Reims par<> 
1er à moy, carie les veux remercier, les gratîHer de ce qu’ilsme demanderont en ce qui fc 
pourra faire honneftement , &: tcfmojgner combien i’eûime leur zcle à mon feruicc , tou- 
tes lefquellcschofes dont les particularitez feroiem trop longues à réciter, turent ainfi exe* 
cutées & le traitté de Monlieur de Guyfe rcdidt eu forme au nom du Roy , 8c figné de 
Monûeur deGefvres. 

Nous nous fommes refo lus de n’inferer point ces Articles dans les recueils que nous 
faifons à prefent , tant afin de les abréger toufiourslc plus qu’il nous fera poffible , que 
pource qu’ayansefté Imprimez ils fetrouuerom partout ,& nous contenterons de dire 
qu’en confequence d'iceux, en vertu de la foy du Koy tenue pour Inuiolable & des afTcu- 
rances particuUeresde vous aux députez de Monüeur deGuy fe ( car quand à Madame de 
Guyfe & MadamoifcUefa Filleelles n’enyouluQCntiamaisd'autresque le bon naturel du 
Roy, 8c leurextrefine affeCiion en fbn endroit) qu’il rcceuroit trcs-bon trairtement 8c 
quevous l’alTifteriez 8c feruiriez detoutvoftre coeur: ils’cn vint trouuerfa Majefté (aucc 
le plusdeles amis qu’il Mut rafjbmbler ( de laquelle U fut rcceu fort fauorablement 8c 
auec le« mefmes carreifes , façon riante, faoûliarité , priuftuté 8c liberté en paroles, que 
s’il euft efté noiu-ry prés de luy des fes premiers ans , 8c ne luÿ eut iamai» rendu que fîdelle 
feruice 8c entière obeyffance , tous ceux qui voyoient cesaûioit» demeuracs üi6nimcnt 
e^crueillczde trouuer vnc fi grande facilité en ce Prince , à vfer d^ telles courtoifies & 
ciuilLtez , 8c admirant vnli gentil naturel 8c vnc vertu tantilluftre, fur tout lors quç 
Moniieurde Guyfe ayant reipondu à icelle auec des tcfmoignagesde grande feruitudé 
8c fubmiflion , 8c protefté de reeognoiftre à iamais fa Majefté pour fon feul Roy 8c vnique 
Maiftre, 8c en v'ctte qualité de luy demeurer tous les iours de fa vietres-humblefujet loyal 
8c obey üant feruitcur -, Il le vint ( auçç apparence de grand® ioye ) embrafler pour la troi- 
ficfme fois en l’appellant fonnepucu,luy dit(apre$ quelques remercimens de Ion afTeâion 
8c alTeurance delà reeognoiftre j que fonPcrc8c luy aupiept paffé vnc partie de leur jeu- 
nelfe enfemblc , 8c quoy qu’ils (e troauaftbnt fouucnt riuaux en amour 8c en plulieurs au- 
tres deiïeins 8c prétentions qui ont accouftumé d’alliener les aftcéUcns , s'y n’auoient-iJs 
laiffé d’eftre fort familiers amis 8c de faire grand cas de la perfonne 8c vertu l’vn de l’autre, 
8c que tout au contraire^nul d’eux ne s’eftoit iamais peu accommoder à l’humeur de ^lon- 
fîcur d'Alençon , s’afteurcr en fon amitié ny fc confter en fes paroles tant ils eftimenent 
Prince de malin efprit , volage, cauteleux 8c dcfloyal -, fe rccognuifl ant i’vn à l’autre ^uoir 
mefmc vnc certaine naturelle ancipatie auec luy : A quoy Monlieur de Guyfe repartit que 
le Roy faifoic trop d’honneur àlamemoircdefonPere,8cluy demeuroitttes-obligé d’en 
parler en fi dignes termes. 

Il fe pafia lors ^ depuis pluficurs autres fend>lables difeours 8c complimens entre le 
Roy 8c Monlieur de Guyfe ( lequel n’oublicât nulle forte de complaifances , pour fc rendre 
agréable ) qui feroient trop longues i reciter , 8c ne fitruitoient qu’à faire cognoiftre les 
bonnes inclinations du Roy , {a douceur , familiarité 8c agréable conuerfation , 8c 
qu’en la ffequétation 8c focieté ordinaire 8c es jeux,plaififs, feftins 8c autres pafte-temps, 
il ferendoic comme compagnon 8c amy d'vn chacun : AolTi bien qu’és batailles 8c conv 
bats , foy , loyauté. » prudence , magnanimité ,ckmçnce 3 & geftcs-hcrolqucsi 
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il faifoit parofftre cftüitibon4roitlcRi^,leMâiftre,leChcf,leCapitâirtc&Ic 
.plus excelWnt de tous ) de^uoy les chofesey-dcHus dites rendans des tefmoignagés alTes 
«ffilans, 6c les fuiuantes le confirmant encor plus amplement , fur kM|ucl difcoursnous 
ÿnmentcurons ( comme Madame de Guyfe ) e^nt vne apres dilncc venue voir le Roy en 
chambre , &trouué en entrant que Monfieur de Guyle kiy prefentoit la feruictie de 
xrollation pour laucr, elle fc mit à faire des exclamations d’cf-)ouy fiance a fa mode, Ôc puis 
df 0>'yfe au Roy en fub(lance,au moins ce nonsfcmble : car ils nous a clW impofTiblc f encorque 
deux de nous y iûlfions prefens) de bien retenir toutes ces belles paroles ;QVellc reccuoit 
it Mï , cxtremcioye Sc contentement de voir Ton Eils fit renger ainli bien en Ion dcvuûr , & 

(n/ff* que b bonté de fa Majcfiédaignaft agréer fon feruice) d'autant que c’auoic toufiours dlé 
c6 rt»r Mte k: but de fcs plus ardentes prières enuers Dieu &: iuccflammcnt defiré comme fa tres-hum- 
4jle femante de le voir Roy de France , paiftbie Ô; bon*Maiftre à elle & à tous les fiens , ne 
voulant point celer qu'dffe n'cufteu fouhaits contrûres pour fon deuancicr , voire ne 
luy euft efte tres-odietfx, pour des ralfons que l’on pouuoit alTez conjeâurcr fans qu*il fut 
befoin d’en dire dauantage,& qxie maintenant s'eilant toute donnée à fa Majefié elle luy 
confacroitaufTitousfesenibns, & fur coût fon Filsaifné , afin qu'ayant cité cy>dcuancvp 
fol , il deuint fagéenfibonne efcolle : à quoy s’il venoit à manquer de loyauté enuers lUy 
& l’Eftat,elleiedef*auoücroit pour Fils & ne le voùdroit laniais voir^ ce que le Roy trouua 
il bon qu’il courut la baîfer &<mbraiTer*, luy difant ; Qu^il auoicto'u'fioursfaitmcimeçfiat 
de fon affeétion qu’elle la tefmoignoit maintenant , & pour cette caufe cftoit-il refolu de 
feruir de bon Pcrcaufli bien que de bon Roy &: de bon Maiftre , à elle & aux Tiens, 

Or a-il point de doute que le Roy dit tout cccy du meilleur ceeur qu’il eufi à cette 
VrinccfTc^diuerfcs expcriciices du paflé & de l’aduenir , ayant tefmoigné qu’il n’y en 
auolt vne feule à la Cour qu’il aymafttant , ny dequi lacompagiûe luy fut ti agréable, 
ayant foutient dit tout haut (à ce que nous auons appris de vous & d’autres ) qu’il l’afie- 
âionnment de cette forte, pourceau elle , l’auoit toufiours aymé , n’auoit point l’cTprit 
malin & n cfioit nullement enuieufc,mcdifante ny brouillonne , la trouuoit toufiours de 
bonne humeur 6: de bonne compagnie ( pour fon regard) ayant les meilleures rencontres 
qu’il efioit poflîble, & de certaines naïfuetez & fimplicitez en ce qu’elle difoitôcfaifoit, 
lefqucUes ( prouenans plutoRdcgcatiIlene,dedexrerité,d’induRrie&dedeireinde com- 
plaire ,que d’aucune lourderie , niaiferie , fottife,ny volonté denuireouoffencer qu’cl- 

3 u’vn) rendoient fa conuerfation des plus douces & agréables \ ce qui eft caufe que nous 
onnons’ ces louanges bien méritées à ceux de cette Maifon, qui vous ont aimé en toute 
faifon & fur tout à U Merc & à b tille , qui ont toufiours plus eitimé & fait valoir l’hon- 
neur que vous auicz de leur appartenir que nulle autres des Princefics , encor que vous ne 
leur fufiiez pas mcûns proches* 

• 

DIVERSES AFFAIRES D’ESTAT, 
de Milice & Domcflîtpes. 


CHATiTKn lyiL 


^ ri » * ^R combien que nous recognoîlTions affez de nous cfiredefîa tantefiendus 
^^^,^^aux Chapitres precedens, en parlant de Madame de Guyfe, de fesenfans, 
^ s’en eftcnfuiuy en confe- 


ÎOÏ' 

!^quence d’icelles ^<^ue ceux qui les auront en aduerfion : &vous.iufiI, pour- 
■îj^-^â^ront bien prendre la deffus occafiondcnousaccufcrd'affeélation aux loüan- 

t es d’eux Ôc de Vous ;Si n'auons nous pas ciHmé (que pour crainte deleur defplairc) nous 
euüions fupprimcrquclquesdifcours faits, par deux d’encrenou$,lcfquelsils auoient ex- 
traits de diuers brouillards de papiers crouuez dans les armoires de voftrc petit cabinet & 
à vousaddreficz , lefquels parlent encor des mcfmeschofcs , aucc quelques explications, 
non ( à noftre aduis ) inutiles , & de plufieurs autres qui méritent bien de n’efire pas ou- 
bliés^ mais principalement pour deux raifons : La première , d’autant qu’ils’y verra vne 
efpcce d’Apologic,quevous lufies contraint de faire pour efcbircir IcHoy des raifons que 
vous auiez eues pour faire des chofes que l’on effayoii de vous tourner à bbfme, touchant 
Proucnce , 6c Melficurs deGuy fe , d’Efpemon, difant : Que vous auiez obligé l'vn fans 
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caufc en defobligeant l’autre contre raifon : Et la féconde , pour d’autres difeonrs , par 
Icfqucls s’apprendront pluûcurs particulariicr nonvtiles àfçauoirj& mefme commen<* 
cerons par te récit de ccluy qui parle le moins de In Proücnce, ny de Meûîeurs de Guyfe & 
d’Efpernon,pource qu’il a précédé l’autrccn temps: & qued’iceluy fe peut tirer des eufei- 

f nemens & remarques en quelque forte capables de fc taire aucunement difeerner les 
onnes d’aucc les mauuaifcs intentions , les biens d’auec les mal-faites efttreprifes , les 
vrays d’auec Icsdcfguifcx fcruitcurs,les excellens d’auec ignorans Capitaines, & les vraye- 
tnent généreux courages, d’auec les artificieux : Le premier de ces difccurs clbntvne 
Lettre d vous addrcflcc, qui vous en indique vne autre le tout tel qu’il enfuit» 

j^ONSElCNEVR, 

Encor quenosdefleins ne rccueillantcçs Mémoires ( du cours de voftrc Vie , durànt 
Quelques années) ayent toufiours efté de ny parler que des particulières aétions du Roy 8c 
des chofcsaufquclles vous aurez eu quelque part : Soit en faits milit^ûres , fort en confcils, 
defreinsjcmrcuûfcsjdifcours , entretiens, ambaffades ,traittez, voyages & n^ociations 
ou efquelles vos interdis font méfiez & les caufes de voftre fortune Ipecifices fou ce que 
vous aucz veu & fccu particulièrement des faits & gelles mémorables de noftre grand 
Ruy 8c de fes hauts & généreux projets ( ainli que nous l’auons dit en tant d’autres lieux 
de ces recueils abrégez , tirez des grands Mémoires de voftre vie que ceux qui les liront 
ne le fçauroicntoubiicr)ncanimoins ayant trouué entre plulieurs de vosvicUs papiers vnc 
lettre qui vouseftoiteferite par vn nommé le Sieur d’Ariat de Mont-auban , faifant men- 
tiondcdiucrfcsfaélionsdcgucrrequis^eftüientpafrécsenLangucdoc , à câufcdu Siège 
de Villc^nuren la plufpartdcfqucUcsildifoits’eftre trouué ; l’ay efUme que tant de di- 
ueriitez qui s*y verront ( defquclles fc peuuent tirer de bonnes inftruCtionS & prendre de 
grandes cognoifTances de la variété des accidens du monde , &: difpolition des efprits des 
hommes ) meritoientbiend’inferer cette Lctnc en ces prcfcns Mémoires , laquelle eftok 
telle que s’enfuit» 

2^0NSEIGNEVR, 

Encor que iefçache bien, queronaytenuoyéauRoy, le difeours des faits d’armes & 
autresaélions qui fefont pafleeseo Languedoc, àcaufe du Siège de Ville-mur, Scqueîc 
ne doute point que vous ne les ayez veus , neantmoins mcfemblanty auoireuplufîeurs 
particularitez 0Dmifes,qui font de ir.afciencc: l’ay pris la hardiefTe de vous eferire la pre- 
îente lettre , par laqucl le vous fçaurez : Que le 1 5 . de Iuin,Monfieur de loyfeufe ayant raf- 
^ fembléauxenuironsdeThulouze , vnc armée de cinq ou lix mille hommes de pied 8c de 
huiâ ou neuf cens cheuaux ,il s’aduançavers les quartiersde noftre Ville dé Morttauban, 
levingtiefmcduditmoisdeluin,cequi nousmitendegrandesaJlarmcs , lefquelles aug* 
menterent grandement lors que plufteurs des peuples de la campagne fe verunt réfugier à 
Mont-auban, nous donnèrent cognoifl'anccdcsrauagcs ,{accagcmens ,bruflcmens , vio- 
lemens & meurtres , exécrables que commettoient impugnement tous ceux de cette ar- 
mée , 8c plus encor qu’il eut pris par force tous les Chafteaux, Yillottes 8c lieux fortifiez, 
dont ic vous en nommefay quclques-vns, pour ce que ie fçay bien que vous les cognoificz, 
à fçauoir : Mont-bequin , Mont-bartir , Mont-beton , la Batte , Mauflac , S. Leophaire, 
S. Maurice 8c autres s tous lefquels heüreux fuccez le firent refoudre d'aller afiieger Ville- 
mur , que ic vous auois ouy dire plulîeurs fois ne valoir rien fi l’on l’attaquoic par 1« 
lieux que lesignorai^s en fortifications eftimoient le plus fort , qui eftoitlecofté du Châ- 
teau : mais de bonne fortune pour nous il s’opirùaftra du cofté de la Ville à caufe de la ri- 
vière 8c delà grande quantité de bleds, vins& autres viures qu’il fçauoity auoir dedans, 
defqucls ilfailoiteftatde fe feniirvtiiemcnt pour de plus grands defleins : car l’cfprit&: le 
Courage de ce Scigneui eftoit capable d’entreprendre choies grandes , bonnes 8c mauuai- 
fes, ce qui fit aufli refoudre nos Magiftrats & Confuls(à quoy les côtinuelles foliciiatious 
de pJulieursde mes parens 8c de moy ne furent pas inutile ) d’enuoyer vers Monfieur de 
Themines , pour le prier de nous afiiftcr , lequel ne manqua pas de fe rendre auffi-toft à 
Mont-auban 8c de tcfmoigncr qu’il aymoit noftre communalité : mais plus encor le bien 
du femiccdü Roy , donnant autfi-toftaduis à Monfieur d’Efpcrnon de ce qui fe palToic, 
lepriansdclfe vouloir aflifter de plufieurs trouppes fiennes qui battoient la campagne, 
lefquelles pour eftrcfansemploy vtilc ne faifoient quedeftruire les peuples 8c lefqucl- 
Ics l’on «lUoic «iii’U aucàt leu^cs potii iàiie paiTet eu Ptoacuce , «uec iiuentiou die l’eo. 
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confcracric Gouuerncmcnt , nonobftaot ( ce difoit-on que le Roy euft autre volonté ) 
chofe qu’il ne luy peut refufer au moins en apparence à caufequcc’cftoit fur le chemin 
qu’elles deui>icnt tenir 6i en Icsattendant Monlieur de Thcmincs jetta quelques gens de 
chcual & de pied dans Ville-mur, lequel ils trouuerent tellement inuelly qu'ils furent 
Contraints de renubyer leurs chenaux & d’y entrer à pied , a rarriuce des tnjuppes de 
Moniieur d'Efpernon elles firent bien la mine de nous vouloir fccourir puillamment ne 
criansque bataille, bataille, pour les premiers jours : mais ils changèrent bicn-toll de 
iangage U»rs que l’on leur propofa d’en venir artcâiucment aux mains : car ils faifoient 
naiitre inedTamment difticultez fur diHiculcez 6c enfin quclqucs-vns qui ne les approii- 
uoient pas , nous Jefeoum-irent qu’ils auoient charge exprefle de pafler outre fans rien ba- 
zarder i maisquefi en laifani bonne mine ils pouuoient donner quelque empeichement 
au Siège, ils croyoientbien que l’on n’y manqueroie pas, ce qui fut accepté ne pomiaot 
tien obtenir dauant.ige , chofe qui neantmoins nuifit plus à Ville-mur qu’elle nclity fer- 
uit, d’autant eu premier lieu, lors que les forces furent jointes enfemble , elles apprirent 
aux nollrcs à viure en picorant & à fc garder nonchalamment ; tellement que nonoblUnc 
qu’à cette occàfionMonfieur de loyeufeeut vn pcucfloignéfestrouppcsôt les eut logées 
ferre , fi dl-cc que luy fc doutant bien ( foii qu’il en eut eu aduisounon ) que festroup- 
pesde Monficurd’Efpernon palfcroicnt bicn-toft outre ,il ne s’dloigna iatnaistant qu’il 
ne pciiil facilem«it apprendre touteequi fc pafleroit parmy nous : de forte qu'ayant eRé 
aduerty par fcscfpions (dont ilauoic quantité parmy nous ) que les trouppes de Mon- 
ficurd'Erpernon cilant fort mal difciplinces viuoient defordonnement & faifoient mau- 
n.iife garde, voire auoient elle imitées parles nollrcs, il ferefolut de leur donner vndlrct- 
te à toutes les deux, commcclles fetrouuerent attaquées vncnuiét fi puiflamment qu’el- 
les furent mifes en fuitte & y euft eu vnc defroutte entière , ii Monficur de Thcmincs 
( aucc ce qui s’eftoit referué de forces ) ne tut accouru à leur fecours , fie encor n’y peut-il 
donner fl bon ordre qu’il n'y demeuraft fept ou huiéteens hommes , du bagage 6c de l'ar- 
tillerie ; laquelle difgrace nous mil en altercations les vns contre les autres , & fut caufe 
que les trouppes de Monficur d’Elpcrnon fe retirèrent d’aucc nous , fie prenans des che- 
mins efeartez fie plus eftoignez des hazards fie des ennemis reprindrent leur chemin de 
Prouenec fuîuant le commandement qu’ils en rcceurcnt, fie qui fut caufe que jVlunficur de 
loycufc reprit fon Siège de Ville-mur plusobftinémcnt 6c plus puiflamment qu’au para- 
Haut , tellement que Monficur de Thcmincs ne fe voyant nul moyen en main, pour le fai- 
re leuer par fes feules forces, il fc refolut d’en enuoycr chercher d’autres , & cependant 
d’employer fa perfouoe 6c fa vie, pour défendre la place tant qu’il pourroit , 5: de tait il 
entra dans Ville-mur peu de iours apres , aucc cciit ou fix vingts bons cheuaux 6c deux 
cens cinquante harquebufiers , 6: en fit fortlr Monficur de Regniers ( qui en eftant Sci- 
gneur par engagement , eftoit fi incommodé de fes membres qu’il n’y pouuoit pas beau- 
coup fcriiir , fie l’cnuoya folicitcr de touscoftez pour auoir fecours ) & moy m’eftant ran- 
ge près la perfonne de Monficur de T hemineS , auec de mes parens 6c amis , nous y fifmcs 
tous (fit fur tout les gens de qualité) des mcrueilles, tant à bien attaquer qu’à bien défen- 
dre, entre lefqucls ic vods nommeray , pourccque vous les cognoifliez, Meflîciifs dcMau- 
fac ( eftably Gouucrneur de b Ville pour l’abfence de Monlieur de Regniers ) de Def- 
me,dc Cliambrct , de la Magdeleine , dcBonne-cofte,d’Eutreigucs,delaCnaifc , do 
Ducros,dcBai%nac,dcM|Urs ,de MoftolaK,deBure,dcCahiet,dcBourjade , d’Alci- 
grc,deCap-boflu,dcCon(UnsScdcSubfol,Monficurdc loyeufe aduerty de ce renfort, 
dans la place voulut auffi renforcer fon armée 5 enquoy ceux de Tholouze l’affiftercnt 
puiflamment ôcpluûeursdcla Noblefledu Eaysaufii (mais leprincipal fecours qu’il rc- 
ceut ( s’il en eut feeu bien vfer) fut les bons cxHifeilsque Uiyvindrcnt donner Mcflicurs 
d’Onous 6c de Mont-berault ,carilscftfiicntfagcs fie bonshommes de guerre ) nonob- 
ftant toutes lefquellesafliftancçs ,nousnclaifllonsguercsnos afllegcans en repos, ayant 
fait vne fortie bien à propos par le moyen de laquelle nous luy cailLafmes en (noces gran- 
de partie d’vn Régiment de douze cens hommes que ceux de Tholouze foudoyoient & 
luy auoient enuoyc quafi tout coropofé des enfans de la Ville ( dans lequel attaquement ie 
ne m’cfpargnay pas ) 6c m’en reuins neanünoins fans autre mal que de deux petites blcf- 
furcs, pendant cesattaques 6c défenccs Monficur de Regniers folicira encor Monficur d’E- 
pernon & tout de nouueau Monfieur.deMatignon denous vouloir fecourir: maisny de 
l’vnny de l'autre il ne rcccut que desexcufcs&^dcsrcmifes, qui nouslaiflbient bien peu 
d’cfpcranccs d’en rcceuoir du fecours , ce qui fit prendre lahardicflc à Monlieur de Thc- 
mincs d’en eferire au Roy mefmc , par Courrier exprès , lequel le cognoiflam fie l’avniant 
comme vous f^auez qu'il fait , fie uoftie Ville auffi ne manqua pas d’y donner ordre luy 
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renuoy<L[itai^-toft foi\ Courrier au^c lettres à Mcnifieur de Mwit-morency &: à Monficuc 
R’Efpcmon leur commandant expreflcmeiiç d'y pouruoiriufques à y employer leurs pro- 
pres perfonnes fi befoin eftoit , enquoy le dernier ne monftra pâs grande atlcâion 6c tcf* 
moignabienqu'ilâuoitd’autrcsdelTcins : mais le premiern’y manqua pas, caril nousen- 
uoyaaufli.toft fort bonnes trouppes toutes Huguenottes ,commanaccs par Mcfficursdc 
Leques & de Chambault leur ordonnant expreffement de ne reuenir point que le Siégé nè 
fulUcué , dequoy ils efiayercnt pluficurs fois de prendre l’occafion , mais iis trouuerent 
toufîours Monfieur de loycufebicn loge &retranché,luyüfort&euxfifoibles,qu'il$ 
cftimerent ne le deuoir plus tenter qu’ils n’euffent encor de nouucllcs ttouppes , pour lef* 
quelles effayer de recouurer ils eferiuirent tous à Monfieur de MeflîUac Lieutenant du 
Koy en Âuuergne, & à Monfieur le Vicomte de Gourdon ( homme i la vérité de mauuai- 
fe taille : mais de grande affeéUon , de bon coeur Ôc de grande creance ) lefquels üms vfer 
d’exeufes ny remifes, comme Meflîeurs ri’Efpcrnon & de Matignon , iwnoignercnt qu’ils 
cftoient vrays femiteurs du Roy ; tellement qu’ayant raflcmblé promptemcot ce qu’ils 
peurent de leurs amys , ils fc rendirent à Mont-auban auec deux cens quatre-vingts bons 
cheuaux & huiél censharquebuficrs à cheual, lefquels joinrsaucc les trouppesde Mef- 
lieursde Leques & dcChambaiic,ilss'arfemblerent aufll-cofl pour délibérer l^ur ce qu’ils 
auoient à faire , Sc fut refolu de fe loger plus près de l'armée affiegeante qu’ils n’eftoient 
auparauant : nuis eftant arriué des le lendemain de cette conclulion que Monfieur de 
loycufci Ç lequel entoutccSiegeatcfmoigné vnee^ndehardiefle, vigilante, foin & di- 
ligence ) aueefon armée vint à i’iinprouifte fe prcfcnter deuant eux en ordrede bataille, 
grandement bien difpofée pour combattre, la plufpart des noftres tefmoigncrent quel- 
que cfpece d’eftonnement difpofc à la rciraitte , ou pour le moins à s’efloigner •, 6c par cet- 
te aéüon venant à recognoillrc qu’ils auoient aftairc à vnennemy plus fort qu’eux (car 
U auoit bien cinq à üx mille hommes dcpied&hui^ouneufcenscheuaux, & eux ne 
pbuuolent auoir plus de fept cens chenaux, Ôc trois mil fept cens harqucbuficrs )& qui 
eftoit g^mdcmenc entreprenant^ voire plutoft téméraire que hardy , ilsiugercnt bien qu’ils 
n'en auroient pas fi bon marché qu’ils auoient eftimé, laquelle detfiancelcur deuint fort 
profitable , car elle les rcnditplus foigneux de fe loger aduantageufement , de faire venir 
de rArtillcric de Mont<auban ,des munitions & quantité de viures dans leurs logeraens, 
de s’y mieux refterrer , auoir plus de foin de leurs sardes, afin que l’on ne peuftvÇer de fur- 
prife fur leurs crouppes, comme ilauoitefté faitiurcelles de Monfieur d’Efpernon &: les 
noftres lors de leur jonéfion -, & de ne hazarder point de bataille ny d’attaquanent gene- 
ral que fur vue opportunité tort aduantageufe laquelle fe prefenta plutoft qu’ils n’cuflénc 
ofc efperer par vne teHeoccaüon : Monfieur deloyeufe croyant auoir recogneu par fa 
prefentation en bataille , que les ennemis aufquels il auoit aftaire lecraignoient , & ne 
{croient pasgens pour beaucoup hazarder, il commença ( en les mefprifant ) à mcfprifcr 
les confeils que luy auoient touliours donné Mefticurs d’Onous 6cdcMont-berault , de 
loger toute (a Caualcric dans fon Camp retranché comme au piquet, depuis la jonâion 
de nos trouppes, comme elles s’y accommodèrent quelques qiûoze iours , mais enfin ce 
qu’il y auoit de NoMefle la moins accouftumée aux fatigues & incommoditez des gardes 
& logemens fi ferrez , perfuaderent fi bien les autres , que tous enfembic d’vn commun 
accord ils vindrent prier Monfieur de loyeufc de leur permettre de s’aller rafraifehir 
pour cinq ou fix iours , feulement dans quatre à cinq villottes & bons villages , qui 
eftoient du long lehautdelariuiereduTar ,afin que s'il auoit bcfoin d’eux plutoft , il les 
puft plus promptement mander & mieux aduertir, en tirant feulement trois coups de Ca- 
non , lefquels U leur feroit facile d’entendre , & fe trouucroienl auffi-tpft prefts à partir. 
Cette permiifion fut long-temps difputée ( comme m’a conté vn de meS amis de leur par- 
ty , auquel cftant mon parent ie fauuay la vie ) duquel i’ay aiifli appris la plufpart des par- 
ticularitez que îevous eferits touchant leurs déconuenués : maisenfin contre les aduis 
defdits Sieurs d’Onous 5c de Montberaut , il- fut permis àcetteCaualerie, qui eftoie 
des meilleures , de s’aller loger où ils auoient demandé , ce qu’ils firent bien fou- 
dainement ; & s’en repentirent tout à loifir : d’autant que Monfieur de McflilUc^ 
qui cft vn CauaUer fort aéiif , braue , & vigilant , & qui auoit toufiours quelque ef- 
pion dans leur armée , ayant eu auÛl-toft aduis par l’vn d’iceux du dclogement 
de cette Caualerie , affcmbla en mcfmc temps tous les autres principaux chcls de 
leurs trouppes , 6c leur dit : Meflîeurs , i’ay oûy parler d’vn viril Prouerbe qui 
dit , qu’il ^t-battre le fer cependant qu’il eft chaud -, or ne fçay-îe fi ccluy que 
portent noiennemis cft chaud ou froid : mais ie fçay bien qu’il clt tcnipi d’eflayer 
à le bien battre : car nous n’en aurons peut-eftre iainais li belle opportunité , là 
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■UelTus leur partlcalarifa ce que ces épions luy auoient appris de cette Caualetic délogée du 
camp 5 fie logée au loing *, Surquoy tous les aiizres Cliets qui auoient aulfi trcs-bonne vo- 
lonté, conclurent i ne l^rcr pa< perdre vne occaiion de fe deliurcr des fatigues, leurs amis 
elTiegez de peines , acquérir de l’honneur fcruirlc Roy ; tellement que fans grande tüf- 
pute Monsieur de Chambault ayant dir tout hautj Or fus. fus, McfTieurs, il cft du tour ne- 
Ceflaire de ne lai fier pas perdre cette opportunité de bien feruir Je Roy , nos ainis , & d’ac- 
querir de Hionneur, & partant ne faut il plus parler que de vaincre ou de mourir : &fur 
telles conclurions s’tflans refolus à leur ordre d'attaquenrent , ils rentreprindrent par 
qiutre endroits dcfia auparauant recognuspar Meilleurs de Pedoüe , Mont-oifon , & 
Clouzcls , que bien cognoifFcz , lefqucls d’vn commun accord auec les autres Chefs 
HlrmcreiitàproposdcreferuervnRcgimcmdehuiétcenshommes de pied , 5 c, de trois 
Cens cheuaux,pour fe tenir toujours en bataille à la veue des retrenchemens des ennemis 
8c d’employer le furplus aies attaquer puiÜaniincnt , mettant auec les gens de pied fepa-. 
rez en quatre trouppes , y o. hommes d’armes, pied à terre auec chacun vne hallebarde au 
\ poing , l'efpéc au coiVé & deux piÛolets à la ceinture, pour fe mettre à la telle de leurs gens 
• «le pied & y faire le plus grand effort: Si toll que 400. hommes de piedque l’onauoitor- 
doiinez d’attaquer les premiers rctranchcmcns , Itnr auroient fait defeharger toutes Icdré 
harquebufes par leurs premières falucs de l’abord ; or uc peurem tous ces ordres rumeurs 
& mouuemens d’iceux , eftre tenus iifecrets que Monfieur de loyeufe n’en dcfcouurift 
quelque chofe ♦, car il auoit force scions parmy nous 8c ne fut au repentir d’auoir mef- 
prife l’âduis des vieux Capitaines , & fur tous ceux de Mcfficurs d’Onous & de Mont-bc* 
rault , & afin d’y apporter quelque cfpecc de remede ; i 1 enuoy a quatre cens hommes pour 
renforcer les deux censcftablis à garder fon premier retranchement, à caufe qu’il n’eftoit 
pas encor du coutacheué, 8c fit tirer les troiscoups de canon donnez pour fignal à faCa- 
uallerie démonter» chcual: mais tout cela fut exécuté fi tumultuaircmcnt & fi peu dili- 
* gemment pat les douillets 8c parefTcux 8c ceuxqui aymoient mieux leliâ que le comb;A^ 
& la boutei Uc 8c le jambon , que l’efpéc 8c le piftolct , qu’il ne fut jpas fufiifant de le garan- 
tir de péril & démine , d'autant que les Sieufsde Pcdouc, de cfouzcls 8c Mont-oifon 
8c de la Barte , qui menoient les quatre cens premiers harquebuficrs 8c piquiers^^aru- 
rent fl matin (le Soleil n’eftant pas encorda tout leué ) 8c firent leur attâqueiffentâuec 
telle promptitude 8c impetuofitc qu’ils firent voler toutes les premières charges des liar- 
quebufes 8c pièces préparées pour la deffence de ce premier retranchement , ^ furent fui- 
uis de fi près 8c auec telle refolutiô qu’auant qu’ils euffent eu loifir de recharger nos troup- 
pes, en demie heure furent montées fur les efearpes des foffez, defquels ayant fût leurs cf- 
copeteries 8c defeendu de furie dans le bas du retranchement ,iIs»eftonncrent tellement 
ceux de la deffenfe d’iccluy qu’apres en auoir cfté me quatre-vingts ou cpnt des pre- 
miers deffenfeurs , le refte tourna le dos & s’enfuit vers le fécond mcanch^ent : tfms 
ce fut auec tel defordre 8c confufion qu’ils y apportèrent plus d’embarras que de fecours 
aufliqu’eftant fuiuisplus diligemment 8c furieufeinent par nos gcnsviôoricux qu^ls 
i’eftoient imaginé , ils ne fleurent quafi à quoy fe refoudre v de forte quccc fécond retran- 
chement (qui à la vérité clloitafTez bon pourlcdeffendre ) fut auffi-toft gagné que l’au- 
tre , 8c lors eux eousayant tous pris l'cfpouuante: ce fut à fauue qui peut, 8c dire j Maudît 
foit le dernier , fur lequel defarroy furueiiant leur Caualleric , tant s'en faut , qu’elle 
leur fit prendre courage, arreftat leur fuite 8c les fit refoudre au combat , qu’eux mefmç 
voyantmarcherccbacailloadehuiélcens hommes depied ^ 8cleurcfcadrondctroiscens 
cheuaux qui auoient cfté referuez , ilsfe jetterent comme tous eftonnez parmy leurs gens 
de pied , mais fens aucune abfoUié refolution , pour ce qu’ils dcuroîent faire ( en- 
cor que ce fuirent de belles 8c fortes troupes ) d’autant que lafuittedes autrcs^Icur 
donnoit délia tant d’efpouucntc que Monficur de Themines ( fortant de la Ville auec 
tout ce que nous eftions de gens de guerre auec Kiy , cauallerie 8c infanterie , 8c les char- 
geant furieufement ) les mitcntclcffroy que furuenant dctouscoftcz ,tout le refte de 
l'armée à la charge, tout courage 8c aduis fc trouuerent éuanoüîs , 5c nul des ennemis ne 
foncea plus àfe deffendre , mais ( en fe mettant en route abfoluë) à chercher le moyen 
de fe pouuoir garantir du feu & du fer par le moyen de l’eau , 8c lors fe jetterW 
ils li grand nombre de gens fur vn pont de cordes 8c de planches <juc Monfieur de 
loycurcauoitfaitaccommoder fur leTar , qu’il Ifc rompit & enfondn dans la riiliere, 
auec tout ce qui cftoitdcffus j entre lefqucls eftoit mondit Sieur de loyeufe ,xcux qui fui- 
uoient à la hle(cn s'enfuyant) furucnoicntlicfperdus que fenspenferàj» rupture du 
pont , ils fc jettoient eux 8c leurs chenaux à corps perdu dans le flcuuc , cdttimc fi c’euft 
clic vn pont, ce que nous (çftans las de tuer ôc fraper ) regardions paradmiration ,difansi 

Que 
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Que çc qui paroifloit rcflcmbloit à la fubmcHion de Pharao*,Nous n'auons peu fçauoir au 
vray le nombre des inorts,àcnuledc^diucrfes fortes d'icdles ,inais les Uniits courent que 
les enneiiùs dîfcnr y auoi/ perdu plus de trois mil de l’infanterie & bien quatre cens de la 
Caualcrie : Nous y auoiis aulfi gagné cinq piecesd'artillerie & vingt-deux Ënfeignes ou 
Cornettes : &: nes’y eft pas perdu trente hommes dcnoftrepart^touteslclqucllcschofes & 
particularitezd’iceUcs , i’ayveuen partie ayant appris les autres par l^ifçuurs quci’en 
ay ouy tenir à nos principaux Chefs, lors que Monlicur dcThemincsIeur donna afouper 
auretourdc lapourf^uittc &defconfiturc des ennemis & de l’vnd'iccuxque i’auoispris& 
puis lailTé aller iâus ran^oo : vous fuppliantd’excufer la prolixité de cette Lcttîc& me 

tenir , 

MONSEIGNEVR, &c. 

Le fécond de ces difeours defquels nous auons parlé commence Bncor par vnc Lettre 
i vous adrelTce , qui commence ainüv 

M oNSEIGNEVRi 

Nous vous dirons que Madame de Guyfe , ( comme d’vne partie de tout cccy ,11 cnâi 
cfté parlé cy-deuant ) ayant demandé au Roy quelques vns de tes confidens fcruiicurs,pac 
Je moyen defquels elæ pùft fçauoir fous quelles conditions ibures & honorables ,fa Maje> 
fté auroit agréable que tous ces enfans luy vinlfcntproteûcr de leur tres-humble fer uitcür 
( aucc ferment de ne s’en départir iamais) remettre enfon obey ITance dix ou douae vil- 
les ou Places qu’ils tenoientencores \ le Roy luy en nomma quatre tous gens bien qualia 
fiez , mais lefquels (comme ils ellolciitdifterens en conditions , afiééliens ,iniercfts 6 c 
fantailies ) tiemeurcrent toufiours aufli tant dediuers aduis & opinions qu’ils confu- 
inoient plus de temps en conccfiationsentr’cux qu’en rcfolutions d’affaires: dequoy Ma- 
dame de GuyfeeUant venue faire plainte au Roy (luy vous tenans lors par la Main & di{^ 
courant de ce que vous auicztraitté en Normandie ) & le prier dent luy donner plus tant 
de Commiffaircs , mais qui fuflent mieux d’accord enlcmble&nc procedaffent pas fi 
douteufem^pt les vns desautres, ny de lafcicnce de fes intentions, tous lefquels propos 
furent tant demcnezquelcRoy vouschoifit (vousfeul) pour donner promptement per- 
feéiion à ce que quatre n’auo'sent quafi pas commence d’entamer: dequoy il ne iaut point 
douter que ces Mefiieurs ne demeuraffent fort offenfcz*,tnais ne l’ofant pas faire paroiffre 
au Roy, ilç tournèrent tous leurs dapits & l«urs coletes contre Madame de Guyfe & vous: ^ 

s'effans perfuadez quetouc cela s'eRsit mefnagé par concert fait entre vous deux , qui 
uiez grande amitié & parentage enfemble , maisleursdefplMlirsaugmentcrcnt grande- 
ment , lors qu’ils feeurent que vous euff es fi diligemment & facilement conuenu de toutes éutc 

chofeS , clic s’cftant^rompccmcnt dcs*partic de toutes celles les plus importantes qu'elle . 

leur aiioi t toufioursles plus contefices,& vous pat efpcce de quelque compenfation luy en ' 
ayant auflTi-toft accorde d’auttes , aufqoellesils n’euflent iamais confenty ,dautant qu’el- 
les prejudiciüieiità delcurs amis intimes qui eftoienc abfens , & mefmcs CToyent eftre 
prejudiciables au Royaume , tellement qu’il ne fc faut point effonner s'ils eflayerent à 
blamicr toute voftre entremife , 8 c la faire troüucr mauuaifc ^ auquel deflein ayans encor 
adjoinâspluficursdesautresàdorateursdclavieilleCour*, qui regrettoit incclTamment 
les délices d’icelle, eux tous enfemble ( & quelquesfoisfeparénicnt ) direnttant deebo- 
’4es au Roy 14 deffus, les exagcrcrent de lorte ôc reitererent fi fouucirt lews inftanc« , que 
vous paroilfant , fa Ma)effé<auoit pris opinion que vous pufftez auoirpar trop gratifié Ma- 
dame de Guyfe à caufe de voftre parenté , vous fuftes réduit 4 en feitedrefler vnccfpece 
d’Apologie & Ta luy bailler par eferit , laquelle ayant leuc encor qu’il tcfmoignaft de la 
trouuerbienfàite, de l’approuucr 6 c d’en demeurer fort content en luy mcfinc , fi ne 
laififa-il pas de vous dire, que pour certaines confidcrations de ces temps^l ne luy fembloit 
pasà propos que ces difeours fiiffcnt veut d’autres que de luy , ce que vousfiftcsobferuer, - 
mais nous n’cftinuiu pas qu’aucunes des confidcrations de ces temps 14 foicntdc neceffai^ 
re obferuation en celuy-cy ,nous n'auons point fait de difficulté d’amplifier ceux que noua 
auons tenus cy-dcflus,touchant le traitté de Monfieur de Guy fe, d’vn autre difeouts men* 
tionné cy-deuanc eftant iceluy tel que s’enfuit. 

Les heureux fuccez des Villes d’Aix j Arles , Marfeille & autres Villes & peuples de ownfti 
Proiiencc , nefureutpasdesmoins dignesderemarque , mais le difeours de toutes 
particularitez d’iceux qui meritoroientbiendcn’eftrepasoubliéesdanslesHiftoircs , c- 
tans trop longs pour de fimples mémoires qui n’ont au commencement cfté tai^s , que 
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pour Vous rammteuoir ce que nous suions peu rçauuif de vos plus célébrés a&ons & fort 
diuerfes fortunes , & quenous n'auons depuis amplifiées ( fuiuancvollreconimande* 
ment ) que des feules particularitM que vous nous auei dit auoi'r vcué5,fccués & connues, 
defdits ^cs , gcftcs & fortunes admirables du teu Roy \ Nous nous contenterons d'in- 
fercricy vn mémoire nous en auonsdrefle (& iccluy rendu le plus fuccint & abrégé 
^uc nous aaons peu ) lur diuers brouillards que nous auons trouuez parmy vos vieux pa- 
piers qui eiloient mis dans les Armoires vertesde voftre petit cabinet de derrière, lequel eft 
telques'cnfuit« 

La >’roucnce deuanteftfe eftimdc pour Tvnedes plus Importantes Prouinces , deC- 
quelles eft compofe le Royaume de Prancc tel qu'il eft maintenant , & ce pour des taufes 
& raifons grandement confiderables.: mais de trop longue deduétion ( joint que nous en 
auons dit quelque chofe ailleurs) & parunt dirons nous feulement qu’auifi a elle eftél’vne 
décollés quiaeftd traucrfde de plus de diuerfes rortesd*accidcns&: d'agitations tant par 
cllemefme , que pour auoircftédefirée& tafehf d'eftreempieteepar IcsRoys & Poten- 
tats eftrangers fes voirins,& pour telles raifons auons nous eftimé que le prefent difeours, 
quelque fuccint& abrégé que nousayonseftayé de le rendre , ne fera point deLagreable 
auxeiprits curieux , par lequel en peu de mots leur feront reprefentez les cftranges&bL 
zarres mouuemens , accidens & fortunes , ou plutoft defaftres & infortunes , par lefquels 
pafterent , & les périls eminens efqucis furent jeetez cette Prouincc & toutes les Villes & 
peuples d'icelle de toutes condirions,par la trop extrauagante viuacité & fubtilité de leurs 
efprits & les enuies , inquiétudes & partialitez d’aucuns des plus grands authorifez 8c 
accréditez d'entr'eux meimes , lequel oeantmoins pour plus facile intelligence , nous fe- 
rons précéder par vn difeours des caufes qui apparemment vous furent donnez des raifons 
que vous euftes ou des prétextés que vous priftes ou vouluftes prendre pour entremefter - 
telles affaires de la Prouence , qui fembloient ne vous concerner en rien parmy lesdif. 
cours qui n’auoient efié faits que pour parler feulement de plufieurs aâions perfonnelles 
du Roy , & paroccafiondequelques-vnesdesvoftres , lefquelles occaûoas de toutes ces 
chofes furent •, (a Majefté vous ayant fait expédier vn pouuoir pour aller traitter aiiec 

l’Admiral de Villars , la Ville de Rouen & autres Gouucrnears & Villes de la Ligue en 
Normandie , pour les réduire en Ton obcyffance, & l’eftant venuretrouuer àPaiîs ? trois 
ioursapres qu'il y eut efté rcccu aucc)oyc,acclamatioDS&appIaudiffemcnsvniucncl5 de 
tous les peuples de cette Ville) pour l'affcurer que vous aurez laiffé toute la Noblclfe ,les 
Villes 8k Peuples de la Lieue en Normandie en difpoûtioa de fe remettre fous fon obéyf. 
fince : il arriiiâ les ioursluiuans que Madame de Goyiereftant venu trouuer vous les ren- 
contraücs fe promenans enfemble dans la grande Chambre du Louure,laquelIe luy faifolc 
de grandcsiiiftaoccs & fupplications de vouloir agréer le tres-humble ftruict d’elle & de 
tous fesenfans , l’alTeurant qu’ils ne rcfpiroieht maintenant autre chofe que l’honneur 
depouuoirelle&cux remettre en fesbonnesgraccs -, &deIuyfcD4frctoûte©bey(fancCj 
desquels il fcmbloitque Ceux qu’il auoit nommez pour en traitter auec elle qui eftoient 
le Chancelier de Chiuerny , le Duc de Rets & les Secrétaires d’Eftat , Beaulieu-mfé & 
deGefvres , fiftent toutcequ’iUpouuoientpourenretarder l’effet & les difeours qu’ils 
curent làdcfl'us ( rroplon&s à reciter ) furent tant contimiezqu’Hs fe conclurent par vn 
pouuoir qui vous fut expédié afin c! 2 paracheuer vous feul ce qui auoit efté commccé par 
quatre enfemble , qui ne s’elUient pu de rien accorder, chacun retenaqt à dire ce que 
vous temûnaftes bien-toft & fore heureufement par vne excefliue faueur de la fortune 
( trop longue à reciter ) ayant en fin accordé i Monfteur de GuyOt le Gouuernement ét 
Prouence pour le faire départir de celuy de Champagne , de l'omce de Grand Maiftre de 
France, 8c de tous les bénéfices qui auoient appartenu au Cardinal de Guy fe , qu’il difpit 
luy deuoir eftre reftituez , dautantquc fon Oncle & fon Pere en auoient Àé violemn^t 
defpoüiliez : or pource quelesefpricsd’humeurscontrediiântes&les jaloux&enuieux 
devoftreperfonnc,de vos employs 8e des grandes faueurs de voftre fortune lors naiffan- 
te, & ceux qui affcàionnoient les femiteurs du feu Roy , vferent de toutes fortes d’artifi- 
ces , pour deferier tout ce que vous auiez fait & fur tout efiayoient-ils de faire trou- 
uer mauuatsau Roy , que vous euffiez entrepris ((ans qu’il fùftfpecifié dans voftre pou- 
uoir ny vous suioir^é expreffément commandé par le Roy ) d’accorder à Madame de 
Guy fe pour fon Fils ( qui auoit toufiours efté ennemy du Roy 8e delà France , ) voire iuf- 
ques à s’eftre fait propofer pour en eftre Roy, pour-ce ( difoient-iis qu’elle vous apparenr 
toit ) le Gouucrneinentd’vnc Prouincc de telle importance en laquelle ceux de la inai- 
fon de Lorraine pretendoient droit de propriété 8c d’en defpoüiller vn homme de qua- 
lité mérité 8e feruLcc , qm au^t toufiours efté des plus auprès des Roys 8e des plus 
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affc^Iionnet à l’Eftat^Sc rcitcrercnt li fouuuent leurs inftances,que Je Roy faifant paroîfire 
dcnê les trouucr pas mauuaifcs/il vuus fallut pour voitre iuiViHcationexcogiterdcs caul'cs 
^dcsralfons pour liiy faire approuucrce que vous auicz bit fl bt.nne : c<. nmie 

vous ny manquaftes pas, fuiuant la fertilité tic voftre vfprit en belles inucntirns>, dont en» 
tre pluticursnousenfpccirieronsicycinq principales feulement que vous liiy bâillaftes par 
efcrit,afinqu’lln’en perdift pas la mémoire. 

La première, par ce moyen fcommeilaefté dit) vous defchargîezfaMajcflé des 
^«andcsrecompenlcs qu'il luy euft falu donner ou d’vn colle ou d'autre touchant les trois 
demandes cy-delfus fpccihcz. 

La féconde , pour acheucr dedeflier tout à fait Monfieur de Guyfc d'aucc ceux de fa 
maifon en l^oignant de la Champagne, Lorraine, Pay s-bas,'Picardic 6d Bourgongne uù 
ils auoient eu leurs plus grandes intelligences & prétentions. 

La troificfine , Pour ce que vous {çauiez de fciencc que Madan^e de Guvfc , Monfieur 
de Guyfe & fes frcres,eftans tous mal contens de tousles autres de leur mailon, pour auoir 
recogneu de n’en auoir point eu de plus contraires aux grandeurs que le Royd’Efpagne 
faifoit demonhration de leur vouloir proeürer •, que ceux de Lorraine , de Sauoye» , dé 
Nemours , du May ne, & de Mercure, qui tous les vouloicnt précéder par tout & en toutes 
chüfcs. 

La quatriefme,Qm eftoit comine vne preuue de la precedente, la ffanchifede la refponi 
ce de laMerc&dcshnfanSjlorsqueron leur voùloit parltrde les maintenir toujours tous 
eiifcmble envnc particulière & bonne intelligence auec tous les fuf-ndmmez ayant dci 
claré que les chofes palTces leur ayant enfeignë celles où Us deuoient afpircr pour l’adue- 
nir, ils ne voulaient plus auoir d’intelligences particulières qu’aucc la Couronne de Fran- 
ce*, &; le Roy feui ayant rellraint toutes leurs aniitiez , parentez & deffeins dans celles du 
bon plailir de feruice de fa Majcftc. 

Et la cinquième, que vous fouucnant d’auoir fouuent entendu fâ Majeftc faire des plain- 
tes de l’aduerfion que Monfieur d’Efpernonauoit toufiours tcmoignéc,d’auoir i fa perfon^ 
ne, à fa Royauté, à fon contentement & à fcsdelTeinssvousauiczcreude ne luy pouuoir ' 
rendre vnmeilleur ny plus agréable fcruicc, que de réduire vne perfonne fi malintention- 
née en fon endroit, à fadifcrctionjchofequi ne fcpouuoit(ccvousfemblDit-il)micux ny 
plus bcflement faire , qu*cn luy opposant pour compediteur au Gouuernemcnt ( dont il 
s’eftüit emparé contre fondelir & qu'il projettoit der.çtcnir malgré luy ) celuy de tousles 

{ •retendans q celuy qui le pouuoit le mieux & le plus promptement réduire Ù la raifon , & 
à deüiis failiez rcflouUcnir fa Majeflé de huiét plaintes principales ( entre les auties ) 
qu’elles vous en auoitle plus fouuent faites. 

La première, de l’oftentation & vanité ( dont ilauoît vfé ) en fes paroles & forme dé 
vie lors qu*i^ le vint vifitcr <ui Guy enne, comme de la part du Roy ,ayant toulîours vefeu & 
parlé auec luy quâll connue de pair à compagnon , lufques à l’auoit fait fonder par tierces 
perfonnes inter pofées du mariage de fa fœur; 

La fécondé, qu’il auoit toufiours eflayé d’empefeher que le Roy ne l’adjoignit à Ipy en 
Corps de Cour ny d'armée,mais ayant elté d’aduis qu’il fc deuoit contenter, puifque Icftat 
<le fes alfaires le requeroit ainfi, de l’admettre à fon feruice, tenans toufiours leurs perfon- 
nes, leurs camps & leurs troupes di^éles & feparées les vues des autres , afin d’efuiter les 
ifidoufics &: menées» 

La troifiefme, que n’ayant peu empefeher cette entière fie abfolué jonÛion auec le Roy, 
il auoit toufiours rendu bien peu de refpeû à fa perfonne & à fa qualité,iufques a luy auoir 
plufieurs fois contefié audacieufemenr toutes ces propofitions,tafché de traucrfcr tcusfes 
defieins fie entreprifes, fie de s’eftre vanté qu’il luy tenoit fouuent tefte fie le contrecarroit 
en toutes chofes. 

La quatriefme , qu’il auoit bien eu Timprudence que de le refufer ( quelque infiancé • 
qu il luy cneuft faite fie fait faire ) de vouloir figncr la Déclaration qu’auoient fignée 
tous les autres Grands du Royaume , par laquelle ils le recognoilfoient pour Roy légiti- 
me. 

La ciûquicfme , que l’ayant fait inftamment prier par Belle-garde fie Rocquelaurc -, 8c 
autres fes amys plus particuliers , voire priéluy-mefmc ( mais tout cela en vain) de ne 
Commencer point la difperlion fie diCfipation de fon Armée, par la retraitte de luy fie defes 
troupes , maisde vouloir luy ayder auec icelles à venger la mort du feu Roy fon bon Mai* 
tre auquelil auoit tant fie tant d’obligations. 

La llxiefmc , pour auoir feeu de bonne part qu’en particalicr il auoit blafmé 
ceux de fe$ ^nis qui auoient recogneu la Royauté de ia Majeftc , fansrauo'ir aupa* 
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Wfiant abftraînte à dianger de Reiieion. 

La feptiefme, de s’ dire vanrc que lait que fa Majeftc !uy accordaft les prouifions de Gou»- 
uerneuf de Prouence , ou non > il cftoit bien refolu de s’en rendre Mailtre ( s’il pouuoit y 
puis que fon frere luiy en auoit remis la charge. 

Et la hukaicfme , qu’ayant fccu qu’il alTembloic des troupes pour paHer en Proucnce, 

& que le chemin d’icellcs fe rencontfoic près de Ville-mur , que Moiilicur de loyeufe 
auoit alficgé , fa Mîtjeftd Payant faitprier, voire prié par lettres exprefl’es de les vouloir 
joindre aux troupes qu’elle îaifoit préparer pour taire leucr ce Siège , ils’efloic contenté 
d'en auoir fait le commandement pour la mine feulcnrcnt : mais aucc fccrette dcft'ence 
aux fiensdchaaarder pour ect etfet aucun cornbat *, tellement que partie de fes croupes 
ayant ellé deâ'aitespar Monheur deloyeulîe pour auiûreRé mal difcipllnces^nal logées 
•Sd fait mauuaife garde , cela l’auoit tellement fafchéiÔddcfpitc , qu’il fit aum-toft conti- 
nuer à fes troupes le chemin dëProuCQce, fans fe foncier d’aucuns des mandemensde fâ 
Majeftc , ny du bien de fon fcruice. Toutestcfquellcs çontiderations vous auoient femblé 
futfifantes pourvous faire gratifier, Monfieur de Guyfe du Gouuernement de Proiience, 
puis (^e c'eftoic le plus prompt , facile , ^ piüflant moyen pourreduire à fuiurefes inten« 
tions, vn homme qu'il difoit t’auoir toufiours eu en fi grande aduerùon , dd que fa Majcfté 
incfine confeftbit de n’auoir iamaiseufujeede beaucoup aymer. Or laiftantlesdifcours 
qui regardent les particuliers pour parler de ceux qui touchent le general de la Proucnce 
& des Prouençanx , en les repr^^nt dés le temps de la mort du Grand Prieur de France ^ 
frere l^itime des trois derniers ïloys , par laquelle le Gouuernement de cette Prouince 
fut donnée au Duc d’Efpetnon , ce que pluficurs des Prouençaux aucc leurs teftes chau- 
des , altières^ &mefdifaRtes, n'eurent pas fort agréable , tant (difoient les plus auda*' 
'deux ) àcaufedefon extraction qu'ils mefprifoient , comme beaucoup plus baffe que 
celles de leurs precedensGouuerneurs, qu'il fçauoicntbienn'eftre paruenu aux dignités 
qu'il polfedoit alors , que par voyes, feruices & complaifances', dcMuels le bruit commun 
ne parlait pas bien, qucpourccqu’ilauoit la réputation d’auoirl'eipritaltier , aigre , de 
peu familière conuerfation , & qui ayant accouftumé de fe faire adorer aux Courtifans, 
Voudroit que les Prouençaux fiflene le fcmblable. Tellement que luy , ayant entendu 
quelque chofe de tous ces bruits , & jugeant bien que cette charge 8c celle des mignonne- 
ries & de lices de la Cour , feroient comme incompatibles cnfemble à caufe que chacune 
d’icelles requcroiiviiercfidenceperfonncllefur les lieux , il fit bailler ce Gouuernement 
à fon frere de la Vallctte qui attoit 9 eftaceluy de Dauphiné , lequel eftantd'bumeur plus 
douce 8c pofee , moins imperieufe 8c beaucoup plus familière , fociable 8c carreflante , il 
s'accommoda pour quelque temps affez bien àl’humeiirdcs Prouençaux 8c des Dauphi- 
nois conjoinâeinent 5 tellement qu’il conduifit aucunement heureufement les peuples 8c 
les affaires de ces deux Prouinces pour le feruice du Roy , durant les années 1586. 1587. 
8c partie de 1 5 8 8. que le Roy cftant venu à entrer en défiance du Duc d’Efpcmon iufqucs 
à croire qu'il ledefïenioit 8c nuifoità fa perfonne 8c à fes,«ffaires ,il fe voulut faire laiiîr 
de fa pcrionnc à Àngoulefinc,pour le réduire à fon deuoir 8c luy faire ftuure fes volontés 
8cprift UdclfusfujetdepriueraulfiIaVallette de fes bonnes grâces 8c defesGouuerne- 
mens, aûfquelsneantmoinsil tut reftably depuis, apres la mort de Monfieur deGuyfe^ 
la necclfité des atlaires du temps le requérant ainfi : nuis ce fut aucc vn grand change- 
ment enÜa première creance 8c authorité que la diminution de la fortune defon frere 8c 
L\ fpoliation de fes Couuernemens auoient def-ja fort exténuées : mais le furent bien en- 
cor dauantage par la formation de pluficurs partis dans cettç Prouince : d'autant qu'en 
premier lieu, les grandes Villes s’en voulant faire accroire , tafeherentà fe mettre dans 
Va libertinage abfolu y d’ailleurs le Roy d’Efpagne cffayoït de former vn party du tout 
à fa deuotion : le Duc de Sauoye va autre à la fienne : la Comteffe de Saulr vn à 
la fienne ; le Comte de Carces 8c le Sieur de Vins vn à b leur ; Louys d’Ahc & 
Cabuxvnaucrcàbleur : 8c les Sieurs de Ligny , Martinengue , Empus & Befaudun 
ch.icun le fteit i part : mais tous pour le commencement furent tellement crtjgloutis , 
parrauiditc,puiffancc&:authoritéduRoyd’Efpâgne , que le Duc deSauoyefon gen- 
dre , fift tenir vne aftemblée d’Ëftats , parbquelleil fut déclaré Comte proprietaire de 
Proucnce : mais neantmoins âucc cette condition ( afin d’obliger le Roy d’Efpagne 
à continuer fes alliftanccs ) qu’il tlcndroit ladite Comté en féodalité , de la Couronne 
d’Efpagne, au lieu de celle de France, qu'ils repudioient du tout : tellement qu’entre tant 
de menées pratiques 8c confufioos , b Vallctte ne faifoit plus que languir dans les charges 
auquel U auoit elté reftably & ne s’y maintenoit qu’à proportion qu’il receuoit quelques 
fecouts 8cafliftajices de Mefiîcursde Mont-morency, Lcfdiguieres 8c d’Qrnai'io , lefquels 
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ncantmoins ne pcurent cmpcfchcr qu’il n’allaft toufiours diminuant de puiflTance & de 
crédit , & qü’en fin il ne fuit tué deuaat vnc mefdiantc bicoque qu’il vouloir prejidrc, kÇ 
quelles nouucllcsde fa more attendues par le Duc d’Hfpcrnon, il pritrefolutiond’cirpic- 
ter ce Gouuernement, s’il y auoii moyen, & afin d’y rciicontrer moinsd’ubftacI<,8.: fç vou- 
urir dVn plus fpedeux prétexte, il emioya ( mais povir la formé feulement) demander les 
prouUions à U Majellé,lefqucUc5 pîutollpar la prudence ncceflairc,enrcnîp5que par in- 
clination ne luy furent pas rdufées : niais ne furent pas ncantmoins Tuffifantes pour faire 
que tant de partis former fe peulfent reformer -, ny qucfaMajcflc tint plusaReurées à luy 
les places que tenoit le Duc d’Efpernon , que celle que tenoient tous les autres partis cy* 
défias nommez. 

T outes lefquelles raifons cy-deflus baillées par eferit au Roy , pat luy Icucs te quelque 
peu confidercesfans dire mot , finalement U vous demanda où vemsenauiez tant appris, 
veuqucpluficursdc ceschofespouuoicntbien cftrcvraycs ; nuis qu’il ne s’enfouuenoit 
pas de la moitié , & ne trouuoit pas mauuais ce que vous en auiee fait mettre par eferit , 
i^igeant par là que vous auiez eu quelque raifon de faire ce dont quelques-vns votis blaf* 
moient,dcquoy encor qu’ildemeuraft maineexunt bien contcnt,voyar.tquc vous n’auie» 
eu tjuelqucbonnc intention, fi ne jugeoitdl pas à propos de faire voir cedificours à d’autres 
qu’a luy, le temps, l’efiat des afiaircs, ny la difpoütion des efprits^ ne permettant pas cQtof 
que toutes veritez fuflcntbonr.es à dire •, ce que vous luy recogneufie$aufli>tcfi,&que(a 
prouidcncc en cette occafionfe monfirant des plus exquifes, vous ne manqueriez pas de 
fuiureentout&: par tout Tes incentlons.Aufquelsdifcours d'entre le Roy & vous,dautant 
que nous n’en pùlines pas de long-temps recouurir la copie,nous auons dcpuisadjoùAé ce 
qui s’enfuit: A fçauoir^ Quêtant de bizarres fantaifiesdcdiuers particuliers ,& de confu* 
les difpofitions &d’afiairesquife demenoienten Proucnce , commencèrent à prendre 
quelque apparence de fe pouuoir acommoder , lors que l’on feeut que Monficur d’Efper* 
non n’auoit plus le Gouuernement, & que Monfieur dcGuyfeen auoit obtenu les proui* 
fions du Roy,mais toiitccla bien plus cfticacieufeir.cnt à fon arriuéc,Iors que l’on entendit 
qu’il difoit tout haut Q^'il n’auroit iamais d’autre parcy que celuy du Roy & de la Cou* 
tonne, ny deffein^quedetaireviureen paix & en repos les peuples de fon Gouuernement, 
& de bonifier la Prouincc,& qu’il cReétuoitee qu’il difoit, préférant les interefis du Roy, 
de l’Efiat , & des Peuples, à tousautres , voire aux Tiens propres : T ellement qu’il eut bien 
tofi réduit le Duc d’Hfpernon à venir rechercher des Indulgences pleniercs , afin de luy 
faire regagner les bonnes grâces du Roy, leCquelles fa Maiellé n’ayant iamais refùfée à qui 
que ce hift , ne les luy defiüa non plus : mais pour ter^ net ce difeours & donner la gloire 
des bons fuccez de la Prouence à qui la mérité , il faut confeffer que Monficur de Guyfe 
vfa d’vne grande prudence, indufirie & dextérité, pour refiablir l'authorité du Roy & par 
confequent la Tienne entre tant d’embarras de diuers partis, & d’intentions contrariantes 
dont les particularitez font deucs àl’Hifioireou aux Mémoires des gens de Monficur de 
Guyfe ,nouscontcncans dédire que lareduéition de Marfcille (ou fon courage & fa pru- 
dence & vne fauorable fortune partirent fort illufire ) eft vne des plus belles aéfions mili- 
taires & politiques qui fe foient palTées de noftre temps j Or pource qu’entre les diuers 
particuliers de grande qualité dont il a efte fait mention en ce difeours, Monficur d’Efpcr- 
oon efi vn de ceux duquel il femble auoit efié dit le plus de chofes qui fe pourr oient mal 
interpréter par luy ou les ûens , pour ce qui regarde fes procedures & comportemens 
cnuersleRoy & nousmefmeqiiiauonstranfcriptcedifcours , les jugeans telles projet- 
tions d'en retrancher celles qui nous fembleroicnt fu jettes à dire les plus rnal prifcs,li nous 
n'euflions trouuc que les Htfioriens , voire ceux qui luy addrefibient leurs eferits, & fem- 
blcnt auoir eu pour but principal de luy chanter de perpétuels Eloges de faire tenir fa vie 
te toutes fes aétions pour irreprochablcs^voire fes vernis comme des exemplaires à imiter, 
fi telles gens ( difons nous ) ne luy euflent imputé à gloire , honneur & louange , à gran- 
deur de courage Si zele Catholique , ce que nous en voulions retrancher & oiter comme 
l'cflinunt aucunement difproportionné à vne finguliere prudence & modefiie telle que la 
fienne,& au deuoir d’vn bon fujet & fcruitcur enuers fon légitimé Roy 8c Maiftte , td que 
nous rdUmonst 
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DIVERSES AFFAIRE's DE FINANCES, DE IVSTICE, 
de Milice & Domelliques. 

CHAT I T RB lyiiL 

f) r" ■ voiisauons en quclque<i.vns des Chapitres precedens oüy parler de la 

de^ ln- Monlïcur d’O , laquelle n’cft pas ü toU arriuce que Monficur de 

jJfK/* ï JSancy, tant puur ce qu’il auoit ( àla vcriié)rendudc bons feruices aux Roys 
^ ^ ^ ^Henty.itioiftcCmc & quatriefme , en fes voyages & negotiationsdeSuifle & 
■Ç^-^^d'AlIerrAgne ^ Qu'il cftoir d’vn cfprit vif & entreprcitant , & auoit fouuent 
yjJ.K't 4omic des aduis au Roy de la inauuaife adminiftration des l inances , dont vfoient les 
dt’"'* lutendansTrcforicrs & Financiers , parrmtelligencc , toleràncc & nonchalance dudit 
Sieur d*0 , que pourcc qu’il fercncontroit lors au gouRde fa Majefté luy donnant milles 
belles cfperances , &fefamiliarifantauccluy (foitparcomplaifanccou autrement aux 
Jeux , tellins , & autres petites débauches ) s’imagina incontinent qu’il prendroit la place 
dudit Sieur d’O , & s’dcquerroitlamefmcpuiirance&authoricé qu’il auoit, tant dans les 
atfaires que les Finances : Mais Madame de Liancourt ( que le Roy aymoit palTionné- 
inent , & s'eftoit laiCfé perfuader d’en auoîr eu vn Fils ) luy eftant deuenué abfolumenc 
contraire , rompit fon deffein ( pourcc qu’il auoit tenu des propos vn peu libres 6c hardis 
de laformedelavicpalTécôc prefehte , 6c delanaiffancedccerilsqui auoit cRé nommé 
Cefar, ) de laquelle pluheurs autres audî bien que luy faifoient en ce temps là des difeours 
6c des contes à leurs fantaifies, donc celuy de Monfieur Alibour s'il eft faux ( comme nous 
Cflflfp Jt le croyons ) fiil des mieux inuentez j car on difoit qu’vn iour le Rcty ayant enuoy c ce bon 
TtjtmpeHr hoinme ( qui cftoit fon premier Médecin ) vifiter cette belle Dame que l’on luy auoit dit 
^Ubtut. s'ejire trouuce mal toute 1a nuiû, à fon retour, il luy <üt , qu’elle auoit vn peu d’efmotÎQïi 
m.üsque la fin d’vn tel malneferoit (à fon aduis) que fort bonne, mais luy repartit au0L 
toft le Roy : ne la voulez-vous pas faire purger 8c feigner \ par le iour qui nous cfclaire. Si- 
rcjdit ce bon-homme, (car c’eftoit-là fon juron) ie n’ay encor garde^l faut attendre qu’elle 
foit a iny-terinci qtie voulez-vous dire bon homme, rcfpondit le Roy^ucunement en colè- 
re ? Iccroy que vous refuez 8c n’eftiBs pas en voftrebonfcns ? lulu comment fcroit-clle 
grolTci Car ic fçay bien que ie ne luy ay encor rien fait, 6c eftes pour cette fois vn tres-mau- 
uaisMededn, 6cfautque voftîcefpritaytefté poufle à cette malice par vn plus mefehant 
que vous,ic ne fçay pas et que vous auez fait ou point faic-,Sirc, (rcfpondit le Sieur Alibour 
tout en colcre ) niais ic fçay bien que voftrc confequence fe trouuera plus faufl'e que moy 
impertinent Médecin , ôc deuant qu’il foit fept mois l’cftet le vérifiera : 6c fur cela le Roy 
s’eliant feparc de luy s'en alla ( ce ^t le conte) tout defpi^âc mutiné trouuer fa belle ma- 
lade ,à laquelleiiconta tout 6c luy fit vnc belle vie à ce qu’on dit,quoy que rien de tout cela 
ne parut pour lors,aufli nelaifiercnt-Uspas de demeurer en mcfme intelligence qu'aupa- 
rauant, 6c n’ea arriua autre accident vifiMc , finoa qu’elle accoucha de ce Fils nommé Ce- 
far, 6c que le pauure Monfieur Alibour faute de bon appareil, ou autrement mourut quel- 
ques mois apres, duquel le Roy eut grand regret, ne luy voulant nul mal pour auoit dit 
librement ce qu’il penfoit. 

CetteDame donc rompît ( comme nousauons dit) ledelTeinduSieurdeSancy ,en 
Ffimij- fje telles menées 6c pratiques & mefnageant fi dextrcmeiit Tefprit du Roy , qu'au 
j laifler cftaWirvnfcul Super-Intendant auec abfolucauthorité ,elle fit former vn 

fnl Jts Confcil des Finances , donc Monfieur de Keuers fut cftably Chef, aflîfté de MeflSeurs le 
fiasaett^ Oiancclicr de Chiuerny , Duc de Rcths, de Bcllievre, Sancy ^ Schomberg, Mailfes, Frefne, 
6c la Grangc^le-roy , duqud le Roy eut quelque enuic de vous mettre defiors ^ mais 
eux tous redoutant voftre cfprit aéii F, intelligent & courageux, ils s’y oppoferCnt formel- 
lement J & fur tous Monfieur de Neuers ( qui ne vous aymoit nullement , fc fouuenant 
touliours qu'en vn procez que vous auiez eu contre luy , d’autant qu’il vc^oit que vous 
proccdafficz comme s’il ciilî cfté vn grand Prince, ôc vous vn fimplc Gentil-homme, vous 
luy auiez reparty que pour l’ancienneté de voftrc Maifon elle n’en deuoit rien à la liennc, 
y ayant eu des Princes de la Maifon de Béthune , Comtes de Neuers auant que ceux de 
GonzagûcscuÛent acquis ce tUtre là ) en fit de telles inftances ( alléguant que vous efticz 
Huguenot de Perc en Fils, ayant autrefois veu voftre grand Pere à Neuers ciri alTez pauure 

eftat, 
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çftat ) que le Roy fecroiiua réduit à remettre ce dedêindevousaduancer à vne autre foisf 
dequoy il vous dit quelque chofe en forme d’exeufe fur 1‘cftat de fes afl'aircs. 

Tinis ces Confeiliers de finances donc ai;di eftabus , Meflieurs de Frefne & de la i{fglrmftn 
Grange- leî-roy qui faifoient les fubtilsintclligens &tranfccndans en matière de Hnance* p*nr Us 
plus que tous les autres, furent chargez du Roy âede la compagnie, dcdrelfcr des réglé- 
mens pour i’adminlAratioii & ménagement des reucnus&: deniers Royaux. ^ enquoy ils 
s’employèrent quelque mois*^ & de lortc que l’on en eut bien fait vn gros volume , Jef- 
quels n’eftans faits que pour la mine , afin de repaiftre l’cfprit du Roy d’vnc belle appa- 
rence, feruirent comme il fera dit cy-apres, mais tant y a que le Roy fut retenu toutde 
relie de l'annce dans Paris •, tant pour cxanûncr les Articles de fes rcglemens & reforma- 
tions, traittcrvnerrcfue aucc Monficurde Lorraine dont MbnficurdeSancycftoit le ne- 
gociateor ,que pour les diuersConfeik qu’il falut tenir fur lespropoiAsips que ne faillit 
pas de faire Monlicur de Bouillon (comme il le vous auoit dit àSedan ; fi toft qu’il 
arriué à Paris, de de^brer la guerre au Roy d’Efpagne & à tous fes fu jers & Partifiins,cous 
ceux auec Icfqucis l’on en coiiüiltoit les trouuans des plus problcn.atiqucs que Von ciift 
peu pour lors mettre en auant , aulfi y eut-il tant dediuers aduis d’altercatu ns & conten- 
tions fur ce fujet , dans les confeils qui furent tenus pour cci effet , que le Roy démettra 
pliificurs mois fansfçauoiràquoy s‘cn refoudre, neantnipins enfin nonobllant toutes vos 
îillcgations pour ncrieniimoucr,car vousfullesl’vnde ceux quHniilla le plus fur cétad- 
uis, (comme ilena elle dit quelque chofe cy-deuant en voftre voyage de Sedan ) le Roy 
« contre fes propres fentimens fe laifla emporter à faire certe déclaration de guerre , fur la 
certitude du traître quafi conchid auec Monficur de Lorraine , fur raflcurancc que ( par 
fa conniuencc) donnoient tous les principaux chefs & gens de guerre qui rauoientfcruy, 
de taire la guerre pour la France ,fur les perfuafions des Ambaffadeurs d’Angleterre 5c 
de Hollande ( qui promctcoicnt de faire de fi grandes diucrlions que les forces d’Efpagne 
y cltans toutes ocaipc^^ clics n’auroient nul moyen de s’oppoferaux Armes du Roy^ 
t iiquoy comme l’expericnce le vérifia depuis ,il5penfcrcnt plus à leurs aflaircs qu'à celles 
de France) mais principalement fur les cfperanccs que donnèrent Monfieur de Bouillon 
d’vue part de faire des merueilles dans le Luxenibourg ayant ( comme il difoit ) des en- 
trcprifes mfailJibles fur les principales Villes de cette Prouincc & les voifines, & Monfieur ' 
deSancy de l’autre , de faire le fembbblcdanslaFranche-Conué : voire dc' porter tous 
les traite Cantons à la^çonqucftcd’icelle, toutes Icfquclles raifons vous apprifles du Roy 
lors qu i 1 vous voyoit trop oppiniallrc contre cette D^ar^qn laquelle fut publiée enui- 
ron le mois de lanuier , dont nous lailfons les pariicularirez à l’Hifioire generale, 
aulfi bien que celles delà repartie qu'y fitleRoyd’Efpagne ^ en laquelle il n’appelloitlc 
Roy que Prince dc Bearn, d’autant que vous ne vous meilallcs quafi point dc tout cela, & 
vmisTamenteuronscomme quelques iours auparauant,& le z6. lourde Décembre, le Roy 
cfiaiudans fa chambre au Louure fut blefl’cd’vn coup de coulleaudans la bouche , ainü 
qu’il febaiffoir pourcmbralTer Meflieurs de Ragny fie de Montigny , lefqucls ( venans^^^^^ 
d’arriucr ) luy faifoient la reuercncc, & ce par vn jeune efehofierenfeigne par les Icfuilles 
nomme lean Chaftcl, eit confequenec de l’execution à mort duquel, toutes les animofitez an 
dcs ja auparauant excitées par les plaidoyers des Sieurs Arnault ôc Dollc , fe rcfueillerent 
dc forte fie des vents contraires foufflerent fi violamment au vifage dc ceux dc cette profef- 
fion , que par Arrcll du Parlement toute leur Société fut bannie du Royaume de France^ ^ 

lean Guignard pendu pour auoirdreffcdesThcfes contre la vie fie l’authoritédes Roy s, 
fie lean Guerct, Pierre Varades , Alexandre Majus, François, lacob fie lean le Bel , co^ fr^ncr. 
damnez a faire amende honorable fie à batmllfcment perpétuel : Lors dc lableireurem 
Roy ,il yeutvnc grande cfmotion dans fa chambre , poureeque du commencement l’on 
ne fçauüit qui auoit fait le coup , le meurtrier ayahc auffi toll lailTé tomber le couficau & 
i elbiiit cfcoulé parmy la prefle , Nous vous vifmes fi cranfi de frayeur voyant le Roy tout 
en fang, & appréhendant que le coup euft palfc lufquesà la gorge, qu'il ne vous relia quafi 
nulle couleur au vifage, mais tout cela fut au£-coR appaifé, le melchant parricide ayant 
elle pris, le couficau trouué furlepbncherfic rc'cogncu que le Roy n’auoitque la Icvrc 
oftenfccjfic vn peiid’vne dent rompue. fie luy mcfmcmoafiranr vn courage afleuré dit le 
premier que cela n’eftoit rien , & mclnac lors qu’il fçeut que ce maudit garnement auoic 
efic nourry&enfcigncparleslefniftes'jilneditneantmoinsriencontreux linon : Ce 
n cftoii donc pas aflez que par la bouche de tant de gens debieo, ceux dc cette Société luf- 
lencrcputczncm’aymer pas s’ils n’enelloient encor conuaincus par ma propre bouche & 
monfaiîgelpandu,. rrâît'lê 

Nouslaiiroos àVHiûoirc^îciier^icspartjaiWiteiduttMtté fait auec Monfieur 4ft 

N uij ' ; 
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iorramc , des courfes &: ravuigcs qu*à cette occafion les Sieurs de T remblecourt , de {alnâ 
Georges & autres Chets de ces trpupes Ucentices , & leurs gens de guerre 6rent comme 
volontaires dans Le Comté de Bourgongne,de 1 a défaite quau enclere de toute la garnifoii 
de Soldons , que conduiroicnt les Sieurs de Conan & de Belle-font , par les tieurs de 
Mouchy yDedouullle ,de Gadancourt Lieutenant de voftre compagnie 6c de Bays , lare- 
duaion de Vienne &prlfe de Monluet par MonlieurleConnedabiede Mont-raorency , 
les rcduclions des Villes de Nuis, Authun & Dijon par l’entfieniifc dcMoulieuf de Biron, 
& la deft'aitede huiâoudix troupes de Caualeric au Comte de Manf-feld , dans le Lu- 
ü^bourg par Meilleurs de Bouillon & Comte PhUippes de Naffau , d’autant que vous 
n'eades nulle part à toutes ces affaires 6c combats. 

aïfaires de milice et finances. 

CHAPITRE LIX. 


E S tntreprifes cy deuant récitées ayant ainfi heureufement fuçcedé au Roy, 
^ B donnèrent de grandes cfperanccs , & le portèrent à de plus hautes : fur 

g I ^ tout voyant les g^Ilardes troupes que Meflîeurs le Connellable 8c Marefch^ 

^ ^^^^dc Biron auoient fur pied , Tvn en Lionnols 8c Brcffc , & l’autre au Duché de 
^^^yBourgongne , cnfemble celles llcendces de Lorraine qui cftoient dans le 
Comte , {ans y trouuer oppofition , il fe vint à Imaginer que les ralliant toutes en vn 
corps J auecce qu'il meneroit de gens de guerre quand 8c luy , il auroit moyen do faire 
quelques progrez Vers ces Prouinccs là , H luv prenoit quelquot^fols des fantaihes de s’y 
âfheininer % Tcfqitcllcs luy païToient aufifi-toft qu’il fc remettoit deuant les yeux le péril 
tdufr « que couroient fes Prouinces de Picardie 8c champagne s’il s*cn eAoignoit de cette façon : 
^ combatu diucrfeipcnt par fes diuerfes propolitions , il fut à la fin •, voire contre fes 

fentimens , emporté à la pire refolution : dont furent caufes princi pales, premie- 
rcmeni , Les foUcitations continuelles qu’en faifoit le Conncftable deMont-morcncy^ 
•lequel (comme vous le fceuftesdepüis par le Roy mefme*, lors qu'à fon retour delà ?ran- 
chc-Gomté il fe plcignoit Je ceuxf^i l’auolent induit à ce voyage ) voulant efTayerde fai* 
re valoir & donner quelque luftfc à cette efpée fleurdclifée , qui luy auoit efte nouuellc^ 
ment mife en main , eftant palTé en Dauphiné , Lyonnois , 8c Brelfc , aucc quatre mil 
hommes de pied , 8c quatre cens cheuaux grandement leftes ^ 8c à la faueur d'iceux chalTé 
ce qui reftoit de trouppes de Mcflicurs de Sauoye 8c de Nemours en ces quarticrs-là:trait- 
té par argent 8c promefles aucc le Sieur de Diûmieux , pour faire que luy 8c la yillc 
de Vicnne^dontilcftoitGouuerncur pour Monfieurde Nemours ,feremi{Tcnt (comme 
1 ^ a délia ellé dit quelque chofe ) en l’obeylTance du Roy , 6c fait delfein de pafl'er en 
îrTc » commençant par le ficge de Monluct. Mais fur cela nouuelles luy cOanc venues 

Conneftabic de Caftille elloit palfc d’Efpagneen Lombardie \ où il iàifoit de gran- 
des ieuées , 8c bruire aucc éclat fes armes 8c fes deffeins , pour entrer en Prance , fuiuant le 
commandement exprès qu’il en auoit rcccu de fon Roy ^ lequel irrité 8c defpicé en foa 
coeur de ce que le Roy ( qu’il n'appelloit que Prince de Bcarn ) ayant encor vnc grande 
tortiç de la France rcuoftéc contre luy euft eu ncantmoins la hardielTe & la refolution 
y qu’il nommoit imprudence 8c^cmerité ) de luy déclarer la guerre , auoit mandé au 
Comte de Fuentes, general de fes armes au Pays-bas , aulfi bien qu’enjoint à fon Canne- 
(bble , que quand ce ieroit mefme à la perte 8c au préjudice de fes Ellats de Flandres 8c de 
Milan , Us eulTent à entrer en France j 8c y faire de tels attaquemens , qu’ils conuertinent 
l’audace 8c la prefomption du Prince deBearn 5 8c des François qui le recognoUToient 
pour Roy , en repentance 8cdefplaiftr. TellementquecesnouueUes,commeilae(lédit, 
tnrenduès par le Connettable de Mont-morency , il commença d’entrer en appreheufion 
« faix trop pefant ne luy tombaft fuv les bras-Et pour éuiter cetinconucnicntvfoit-il 
itiirm, de telles foliçitatîons pour faire aduancer le Roy , cuviers lequel celle de Monfieur de 
Biron n’eftoient guercs moindres pour mefmes raifons j à caiife des fieges qu’il auoit mis 
deuant le Chafteau de Dijon , qui eftoit fort ^ 8c vn autre que l’on nommoit T alan , qui 
Vaut encor mieux , & que s’il les luy falloir Icuer il flétriroit toute b Gloire & les Xau- 
riers qu’il auoit acquis par fes dernières expéditions tant heureufes , aùfquclles inftances 
t fc^adjouRoit encor celles d^ Sieur de Sancy , quieReitccluy dosfeiuiteursdcfaMaicAc, 

qui 
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^'ti paroifloîtauoirlors plus de creance prés d'ellc& de Monfieur le Chancelier de Chi- 
tierny , lei^uel plein d'indiiftrie auoit par le moyen d’vne Dame afin d’auoir vn adjoint 
“ lillanti^aire valoir fon opinion, perluad-é à Madamcde Liancourt, cju’en ce voyage 
Roy conqueftcroit facilement la Franche-Comté laquelle auoit peu de places fortes, & 
.'.I J ..»:u A Cr.., rvr<i.> 


Fc 


qu’il faudroit apres faire en forte, qu’ilendonnallla propriété vtile àfon fils Cefar , qui 
ertoil né ( ce nous fcmbic ) i Coulïi , pendant le Siégé de Laon & la Soimeraineté hono» 
rifique aux Cantons (fcs SuilTes , afin qu’ils en enlrepriflent la dclfence & protedion. Ce ^ 
voyagedoncainilrefolu & pofé fur tels fondemens que vous nous diftes cfire (lors que 
vous en feeuftes quelque chofc ) du tout ridicules & aofurdes , le Roy ncantmoiriH’y * 

fedionna au commencement , & comme il cftoit plein de prudence & de préüoyaflfc^A» 
defiraned’euiter qu'en fon abfence U n’arriuaftdcs aeddens falchenx ôc dommagffÉjKy*”*^^ 
fur les frontières du Royaume , fi les diuerfions promifes par les ^glois & HoUan£ï^ ilir' 
ne fc trouuoient pas fuffifantes , il ordonna que Meflfieurs de Neuers , de S. Pau],deBoülk 
Ion, & AdmMde YUlars, prilTent bonne intelligence lesvnsaueclesautres, afintle 
réunir apres en vn meftiH corps toutes les forces qu’vn chacun d’eux pourroit mettre fur 
pieds js’cntre-communicaflent les dclTeins & entreprifes particulières qu’ils p^urroient 
auoir ,vcfculfent en bonne vnion & concorde, & courulTent conjoindement ou les plus 
grandes vtilitez , oubien le befoin & la neccffité dçs affaires le pourroient requérir , défc» 
tant neantmoins le commandement du total lors qu’ils fe trouucroient tous enfemWe, 
à Monfieur de Neuers. 

Et afin auffi détenir le gros des affaires en réputation & en ordre, dans le Royaume,^^ ■ 
fur tout celles des Finances *,qui foin le grand relTort de toutes bonnes operations, & qu’il 
y eut quelque corps fedentaire A refident en lieu certain , auquel fe puflerit adrclTer tou-x^ 4 i>/o 
tes les plaintes Redemandes des Prouinccs, y donner prouifion fur cellcsqiii prefleroient 
par trop ,ounetireroientpoint àtrop grande confequehcc , aduerrir le Roy des chofes 
qui fc paflTeroienf ^ receuoirfur toutes , fes volontez , & tenir la main à rcxecution d’icel- 
les, ilcftablit vn Confeil refident à Paris, duquel Monfieur le Comte de Soiflohs ( à caü- 
fc de fa qualité & capacité ) defira de pouuoir eftre nommé Chef , & mefme en fit fentir 
quelque chofe au Roy , mais U y auoit trop d’antipathie entre ces deux efprits & naturels, 
qu'ils ne demeuroient quafi iamals deux mois fans broüilleries , tellement que le Roy ap- 
préhendant cela, ne s’y pût difpofcr, quelque chofe mefme que vousluy en diflîez en fa 
laucur , & afinqji’il ne l’cn prefTaft pas dauantage , vniour à fon difhcr auquel Mefficurs 
les Princes deConty &deSoifTonseftoienttoiAlettx, il appelJa le premier , & luy dit 
tout haut (car autrement ne reufi-il pas entendu^ que s’efiant refolu de faire vn voyage à Je cnry 
Lyon & onBourgongne^l l’auQit choifi pour teprefenter fa perfonlie à Paris , & en tou- ckf Jn 
.tes les autres Prouinces dont il feroit trop eftoigné , enfcinblc pour eftre Chef d’vn Con- 
feil qu’il laifTeroic pour la direéhon des affaires 6c Finances , 6c en mefme temps dit à "" 
Monfieur le Comte qn’U le vouloir mener auec luy en fon voyage , s’afTeurant qu'il 
meroit bien mieux cela, pource qu’il y auroitdes coups à donner , & de l’honneur à 
acquérir , 6c partant qu’il fit préparer fa compagme de gens-d'armes ,fçachant bien qu’cl- 
le eftoi t des meilleures : 6c par confequrnt de celles dont i 1 fc feruiroi t le mieux , A quoy il • 

fut refpondu aueefort peu de paroles, fecontentanstous deux de faire des reucrences, 

Tvn pource qu’il ne pouuoir parler , &rautrcpourcequccen’cftoitpascc qu’il defiroir^ 

Q^oy qucccfoitjleschofcs pafTercntdelafortc , & lcRoy ayant fait drefler desinftm- 
éiions pour laformedeconduittequ’auroit à tenir ce Conmlil nomma (ce mefcmble) 
Monfieur de Retz*, quelques reclus qu’il fuft à caufe du mal dont U mourut , qui «ommen- 
foit à lecrauailler ,^Meftieurs de Schomberg , 6c de Frefne qui cftoit en faueur à 
caufe de Madame de Liancourt , encore quefonefprit aigre & concredifantnefuft pas TJnlîen 
fort agréable au Roy , Monfieur de Maiffes, MonlicurdclaGrange-lc-Roy ,leslnten-rff/^*^^ 
dans Hudicourt , Marcel & Guibert, &Meillantpour Secrétaire*, auquel il vous 
adjoufter trois ioiirs apres , prenant pour prétexté ( afin de couurir encor aucunement 
ic deffein qu’il auoit de fe feruir de vous en ces Finances comme il vous cd dit quel- 

9 ue chofc apres ) que Monfieur le Prince de Conw ayant toute creance en vous fe 
ifpofcroit par voftre moyen à tout ce qu’ils aduileroient entr’eux qu’il deuroit dire 
te faire. 

Au bout de quelques ioursleRoyparriftde Paris ,aucc chargea toutes les trouppes 
qu’il auoit deftinées pour eftre du voyage ,dc le fuiure en diligence, il vousmenaiufques 
à Moret qui eftoit àvous où fejournoit Madame voftre Femme , & de là vous renuoya 
bien inftruitde fes intentions à ce confeil de Paris , tous ces ordres furent beaux & ma- 
gnifiques en apparence Rc les efperanccs de wus bons fucoez eacer plus grandes; mais le;» 

y ' ' 
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Qjielques trois ou qu.itre iours apres l’on vous vint dire qu’il arriuoit dcsgcns-d’armcs Tronptt 
Â S. Marner village eiUnt à vous, à vn quart de lieue de Morct fur le confluant des huiercs 
de Seine &Loing,lefquelsledifpofoient d’y loger , vers lefquels ayant enuoye vn Gen- 
tii-homme des voftrcsnoirméCamor,pour lçauuirquelsiJscftoient,& les prier par cour- ^ 
toific de vouloir prendre autre logis, il rcuii.tar;iri-tuft,&: vous dit qu’il auoitfrouuc des 
gens les plus difeourtois qu’il eftoie polfiblc , Icfquels fans auoir efgard à vos prières , ny 
mcfmes dire les nos des Chefs qui leurcomandoient, mais feulcmct qu’ils eftoient à Mou* ^ 
ficiir le Comte de Soiflons, Se qu'ils auoieat acccullumé de loger par cout,pourccqu'ils vi* 
uoient tort bien,& qu’ayant cciour-là fait vne grande traitte , ils ncpouuuieni aller cher- 
cher gifte ailleurs^leurs cheuaux cftâs las : fur cette rcfpôfe vous leur Hftes vue telle lettre» ^ . 

M Eflîeurs qui commandez aux gens de guerre arriuezau village de S. Marner \ qui 
m’appartient, ie ne fçaurois croire que vous apparteniez à Monlïcur le Comte de 
SoilTons , dautant que n’i^norantpoint que iefuis fon feruiteur , &c qu’il me fait cet hon- 
neurde m’aymer ,vous Içauriez quand & quand qu’il n’auroit nullement agréable que 
vous merefufairiez lacouttoifiequeie vous ay demandée , que {\ vous viucz u bien que 
vous m’auez mande, 8c que ie fç-iy bien queMonùcur le Comte veut que falfent ceux de fa 
compagnie -, attendu qu’ils font payez, ic vous prie de vous en venir tous loger à Muret, ûi” ^ 
s’il n’y a alTezd’hoftelieriespour vous loger tousdans la Ville , ie vous feray marquer des 
‘Efcurics 8c logis Bourgeois, A quoy m’afleurantquc vous-vous difpolerez plundt q^ie’de ' 
m’üffencerdcgayctd de cœur, ie vousbaife les mains, 8c fuis voftre feruiteur RosNy. ^ 

Ayant baille cette lettre au Sieur de Camor, il vous dit qu’il n’cfpcroit pas qu’ils defe-' 
raffencdauantageà voslettrcsqu’aux prières qu’il leur auoit faites en voftre nom , ayant M^nfrur \ 
tenu de telles paroles qu’ils fcmbloientcftre venus là tout exprès pour vous fafcher,8c par- 
tant quevousfifltc2^ comme ft vous dcuiezcftrercfufd tout à plat, ce qu’entendu par Ma- ^ 
dame voftre femme, elle fc miten colère contre luy, 8c luy dit, qu’il fembloit qu’il voulut 
former vne querelle, qu’il n’auoit que faire de réduire toutcela, 8c qu’elle aymeroit mieux 

2 ue fain^fc Marner fuft ntangd , que vous eulTiez à leur occaiion vne broüillcrie auec Men- 
eur le Comte de SoilTons, -ou vne querelle auec les chefs de fa Compagnie ^ dcfqucl- 
les paroles vous vous fachaftescontr’elic , luy dites qu’elle femeflaft de filer fa quenoüille 
8c vous laiflaft difpofer des chofes qui concernoient les armes où vousn’eftiez pasappren- * 

tifny n’auezpasaccouftum^ de mettre voftre honneur en compromis de crainte des pe- ^ 
rils \ que vous cftiez bien forty à voftre aduantage d’affaires plus fafeheufes que celle-là: 8c' 
en mefme temps eftant forty du chafteau vous enuoyaftcs prier quelques Gentils-hom- 
mes, vos voifms 8c vaffaux de fc rendre à Moret,au*c leurs cheuaux 8c leurs armes : Man- 
daftes à tous les Payfans portans armes, des Villages circonuoiiîns de vous venir aufli toft 
trouucr^fiftes battre le tambour par la Ville, 8C faire garde aux Portes , auec dcfcnccs de 
laifter fortir cinq ou fix gcns-d’anncsdecertc trouppe là, qui cftoient venus en icelle pour 
ferrer leurscheuaux , racouftrer leurs brides , fcllcs , piftolets , bottes 8c fouliers 8c achep- 
ter leurs petites ncccflîtcz : mais de lai fl'cr entrer tous ceu x qui arriueroient encor j8c Hftes 
foudain préparer vn grand batteau accommodé de planches à canonnières 5 bref donna- 
tes fl bon ordre à vos affaires que dans dcüx heures vous ciiftes raffemblé 30. cheuaux Sc * 
lyo. harqiicbufiers dont il y en auoit cent d’alfçz bons , 8c faitretenir douze de cesgens- 
d’armes dans la Ville: lî bien qu’au retour du Sieur de Camor ( qui ne vous apporta que 
des refu s auec des menaces de ce que vous reteniez de leurs compagnons par force ) vous 
fortiftes dehors auec enuiron 50. harquebu fiers, 30. piquicts, 30. alfez bons cheuaux , 8c 
, fiftes embarq^uer le furplus dans voftre baiteau couuert de planches , lequel vous filles 
aulTi-toft defeendre la rluicre 8c s’aller ancrer vis àvisdes maifons du Village qui font 
toutes fur le bord d'icelle t, dequoy les gens-d’armes logez aduertis , ils commenctrent à 
s’eftonnerôcenuoycrent vers vous pour fçauoir que vouloir dire tout cela, rien autre 
chofe ( leur refpondiftcs vous aftez bnifqucmcnt ) fmon que vous vouliez aller loger 
à fainél Mamcf qui eftoit à vous 8c le quartier de ces gens de pied : Et vous eftant en nief- 
inc temps aduancc enbon ordre du long des lieux couucrts j il fut fait tant d’allées 8c ve- 
nues qu’en fin ils vous mandèrent qu’ils ne doiitoient point que Monfieiir le Comte ne 
s’offençaft, lorsqu’il fçauroit qu’ils auroient logé fur vos terres, 8c partant qu’ils defloge- 
roient 8c payeraient ce qu’ils auoientdefpcndii ,ainfi qu’ils firent •, 8c comme ils furent 
furie haut du coftcaii tirant vers Dormelles , 8c vos harquebufiers du batteau logez dans 
fainét Marner vous leur remioyaftcs leurs douze gens-d’armes , 8c eux des rcmerciemeus, 
recommandations 8c offres de feruice, en forte que toutes chofes reconciliées vi:iis leur 
fiftes prefent de deux paftez de vcnaifonôc de douze bouteilles de vin. Ces chofes ainli 
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partees vous demeuraftes ( fefcruc vn voyage que vous fiftes vers Monfreur le Prince de 
Conty 5 pour l’informer de cc dontle Roy vous auoitdonn^ charge par fes Lettres ) près 
de trois mois à Moret qui fut le plus grand fc jour que nous croyons que vous eu(ficz encor 
iomais fait en aucune de vos maifons, & le plus long que nous ayons veu fepafler , depuis 
que ie vins à voftrc fcmice iufques alors , fans faire voyage ou cftre employccn quelque 
affaire de Paix ou de guerre où neantmoinsie nevousvisiamais ennuyer, quoy qu’il vous 
fafchàft aucunement d’entendre que les ennemis s’aduançoient du cofté de la Picardie & 
delaBourgongne^ mais tout à fait rcccuftcs vousvn defplaifir fignalcdes defordres & 
pertes arriudes vers la Picardie &: lors que vous fceufles les périlleux combats que le Roy 
auoic rendus à Font.iine-fTançoifc,{hns vous y dlretrouuc, desparticularicczdcrqucllcs 
ftdionsnous ne dirons rienfuiuant noftre coulUimc, pour ce que vous n'y fuftes pas: mais 
à csqifc des chofes mémorables en bonne &: mauuaile fortune qui s’y pafTcrcnt , &: qu’elles 
mentent d’eftre fccucs par la'pofterité: Nous nous licentlcroos di’iiifcrer icy les Lettres 
qui vous en fiirent efcTittes , tant dcsbraucs exploits & bons fuccez d’vu cofte , quedes 
manquemens &: defaRres de raucrc,la teneur dcfquelics Lettres s’enfuit ; & prciiiicrtinenc 
celles du Sieur de la Pond touchant les chofes aduenucs en Picardie. 

htttxeât Moniteur ic U Vend à Monfieur de kofy, 

I^ONSElèNEVR, 

Voyant les diuers artifices d’ontl'ona vfé parmy nous-mcfmes pourdefguifer eequi 
s’eft pafle en inal-hcureufes occafions de Picardie , ic me fuis refolu de voiH en eferire 
la pure verhé , fuiu«ant ce que mes yeux &: mes oreilles en ont peu comprendre , m’y fen- 
tant obligé par ce que ic dois à la mémoire de feu Moiificur l’ Admirai de Villars voftrc fm- 
gulicr amy , & i voftrc fcruicc particulier, ienem’arrefteray point aux ordres eftablispar 
Je Roy auantfon partement pour faire viure Mefficursde Weuers , de Longue-ville, de 
5. Paul , de Bouillon & de Villars , en bonne intelligence, afin dç faire en forte qu’ils s’en- 
tr'afliftaftent les vnsles autresauxoccafiôs(carvouslefifauez mieux que moy)m.Vis vous 
tliray quenonobftantles affeuranccs qu'ils donnèrent tous cinq de fuiure les intentions 
de fa Majeftédés la première jonâion qu’ils firent, il fut dutoutimpollible d’empefeher 
la naiffance depluficursenuies & débats, entre Meffieursde Neuers&deBoüillon , telle- 
ment que ks affaires eftant en cet cftat , Monfieur le Comte de Fuentes Sc Monficur de 
► Hofnc ( fc preualans de l’abfence du Roy & peuteftre de la cognoiflance qui leur fut don- 
née de ce mal entendu de nos CaplMMics^vindrentafficgcr leCaftelet& la capelle, qu’ils 
emportèrent auant que le fecours poft eftre affembJé : lepremicr faute de viures & muni- 
tions : la fécondé par deftaut de reiolution en ccluy qui cftoit Gouuerneur : peu apres ces 
deux places perdues le Gouucf ncur de Han ayant rcccu du mefeontentement de la Garni- 
foneftrangerequi cftoit dans la Ville, prift refolution de fe rendre fcruitcur du Roy , Sc 
de remettre IeChaftcau& ( par le moyen d’iccluy) la Ville en fonobeyffance ^ dequoy 
ayant donné aduis à Monfieur de Longue-ville &: de venirbien fort à fon fccoifrs, à caufe 
de la grandeur delà Garnifoni il aduertit aufll-toft tous fes amis afin de les affembler & 
fur tous Monfieur de Boüillon; mais ayant manqué de diligence & l’affaire preffant à 
caufe que le Chafteau eftoitafliegé par la Garnifon de la Ville,Mcffieurs de Longue-ville 
& de Humicrcs aucc leurs feuls amis de la Prouince, furent contraints de courir au fecours 
&:defe jetter partiedansleChafteau& partie fc loger aux enuirons de la Ville , qu’il fal- 
hitattaquer comme vneplacc affiegécauec diuerfes efcaladcs & applications de pétard, 
par le moyen ( defquels apres plulieurs combats bien fouftenus des ennemis) ils entrèrent 
dedans par les retranchemens qui auoientefté faits du cofté du Chafteau où U fe pafl*a 
des choies fort mémorables que ic ferois rrop long à vous particularifer, la conclufton def- 
quellesfùt ,qucnonobftantqucccseftrangcrs fc ralliaftcnc plufieurs fois dans les places 
éc carrefours , voire deffendiffeot des maifons particulières ,ils furent tous taillez en 
pièces , au nombre de mil ou douze cens , mais aucc bien autant de perte de nofirc cofté 
( quoy que Icnombre de perfonnesfut beaucoup moindre ) à caufe de vingt-cinq ou 
trente braues Gentils-hommes & gens de commandement qui y ont cfté tuez , & 
entre iceux Monfieur de Humiers ,quieft b plus grande perte qu’euft peu faire la Picar- 
die & les Maiftres de Camp desClufeaux & la Croix. Cette execution ainfi faite, Mcf- 
(ieursle Comte de fain(ftPaul,Marefchal de Bouillon & Admirai de Villars, s ’eflant joints 
aucc de belles troupes chacun de fon cofté ils refolurcnt enfcmble de fccourir Dourlans, 
que Mefiieurs ie Comte de Fuentes & Matcfchal de Camp Rofnc auoient affiegé où Us 
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s’ac^ièm’nerenl en cet ordre ; Monlieiirde Bouillon mertoit vne tcoapp* de quitté cen* 
chcuatiXjMonlicur de VilUrsnurchoiiaprcsauecenuiron pareil nombre, & Monfieup 
le Comte de S. Paul ledcrnieraucc cinq cens chcuaux& deux mil homincidcpiedv <^u’ils 
faifaient cftat de jetter pour rentortdans la place au càs qu’ils n’en peuflenc taire ablolu- 
mcntleucrlcSiege.brcümmcMoniicurdcBoüiilonfucàdeinic lieue de la place , il fît 
aduauccr cinquante cheuaux ,ciiv^ cens pas deuantluy en forme de courçursiafin d ’aller 
gagner le fommec d’vne montagne , duquel on pouuoit defcouurir U place & le Siege^ 
quatre cbeuaux qui marchoient deuant les quarantc-iix reftans , n’approcherent pas pius- 
toft du haut de la montagne qu'ils ne dcfcouurilTent la Ville,& peu apres grande partie dé 
rannee deTcnncmy en lorme de bataille rangée entre la Ville ôc le cofteau , fur l’aduis 
qu’elle auoit eu de noftre acheminement ^Moniieur de Bouillon informé de cela voulut 
luy mcfmc en faire la recognoiflànce âuec tout fon efeadron, croyant qu’il fc prefenteroit 
peut-eftre occafion de fe taire fignalcr par quelque bel exploit : mais il ntJïOTt p^s pftt 
toft fur le fommet de la montagne qu’il ne vUl vn petit efeadron qui paroiuoit d’toutroft 
quelque cent cheuaux qui faifoit ferme comme relTentant fon corps de garde ^ tmlle pas 
plus derrière eftoient deux dfeadrons de chacun fix cens chcuaux,loutlenus de au- 
tres cfcâdrons de câuallerie chacun d’enuiron parai nombre, & de pluGcurs bataiMoas 
d’iufanterie qu’il jqgeaeftre de fept à huiû ou lie hommes de pied , de tous Icfquels cfhuit 
ainll découuert^ il vld foudain s’auancer au petit trot les premiers cent chcuaux,& enfuitté 
marcher au grand pas droit 4 luy les deux autres premiers efcadrons,là faladeen tefte & là 
lance fur la cuilTe , ce qui luy fit foudain juger ( ainlî qu’il nous Ta dit depuis ) que lesea>( 
nemis auoient eu aduis de noftre deftein . & qu^il feroit difficile que la iournée fe palTatà 
fans en venir aux mains, s'il ne leur cmpclchoit par induftrie la recogiioi fiance de ce qui 
le fuiuoit , & afin de faire plus grande monftre & par confcqùcnt donner occalionaux 
ennemis de marcher plus retenus ôi la bride en main: Ilenuoya vn GentiUhoinme vers 
Monfieur l’ Admirai , luy mandant qu’il s’aduançaft en bon ordre & preft 4 combattre, 
d'autant qu’il jugoit fort difficile de s’exempter de quelque meÜée , fur lequel aduis, 
Monfieur de Villats hau^ant le bras en l’air commença décrier *, or fus compagnons, 
voicy 1* occafion parnoiiÉ tantdcfirée , qui feprefeme maintenant pour faire cognoiftre 
noftre afteélion & loyautif enuersle Koy &uFrance, &noftrevaleuraux ennemis, & 
partant quechacundevousmefuiue&cferefoluéà faire comme moy *, & fur celi nous 
ayant tous fait prendre nos falades , ainft que loy auoit pris la Tienne : nous eufines bien- 
toftgagnél’aifteganchcdelatrouppequemenoit Monfieur de Boüillon , lequel voyant ^ 
Monlieur l’Àdmiral fi bien délibéré , luy dit i Monfieur^ il nous faut empefeher lés enne- fgf^ 
mis de recognoiftre noftre derrière , car tout feroit perdu , & pour cet effet , nous faut-il Jhnfi* 
refoudre chacun de fon cofté à leur faire ( nous l’entendifmes cous ) vne furieufé charge: nim m 
à quoy cé bitaue Cauallier & tous nous autres nemanquàfmes pas,voyantdef-ja ( ce nous 
fembloit-il) l’efeadron de Monfieur dcBoüilloh^ duquel croyant d’eftre fecondee , voi- 
re mefmc craignant d’eftre deuancee , vne pointe de jaloufie a qui mieux feroit , nous fit 
prendre b charge âu grand trot & nous aller méfier auec l’efcadron de la main gauche , le 
piftolctau poiDgdansleurforefidebnces ,auec telle itnpetuofiré,quefi nous n’etiilîons 
eu affaire qtf à CCS fix cens cheuaux ii’cftimc que nous les euffions rompus, mais Monfieur j 

de BofttUon n’ayant fûcqu'vnefaulTe charge ( comme il dit, depuisauoir dit autre cho» 
fé4MoafieûrdeViUars,&nonvnefurieuiechargecommenousraneurion$ ) & vn ca* , 
racolpourrcprcndrclechemindcbretraitte^latrouppe qu’il auoit fait tnine de char* 

f er , voyant MonfieurdcVilIars mal mener celle qu’il auoit attaquée le vint charger en - 
anc&en qucué, au^c tcUeimpetuofitéqucncbpouuantfüuftcnir, plufieurs dès Gens 
eyincrent mieux penfer a fauuer leur vie qu’àconfcrucr leur honneur , fi bien que Mon- dt s. VmI 
fieur de Villars ayant efté ( enfemble les plus braues dés ficos ) portez par terre ^ il fut ir 
tué de fang froid & plufieurs autres auec luy , en fuiitcd*vnetelledcfconfitureMonfieur/*‘»tir 
de Boüillon fut mis en route ^ le Comte de (ainô Paul pareillement , plufieurs de leurs ^ 
trouppes tuez & pris prifonniers , & quafitous leurs gensdepied ( fe crouuant ainfi 
abandonnez de la cauatlerie ) caillez en pièces , lequel exploit mit tel effroy au coeur 
des afiiegez , que ne faifans quafi plus qu’à fauue qui peut v ils furent forcez & cail- 
lez en pièces en offrant de fc rendre : en toutes lefquellcs radions cy-deflus , pour ne voua 
rien celer de la vérité ^ le puis dire s’eftre perdu plus de trot^inil hommes, & en* 
tre iceux plus de Nobleffe qu’il n’en mourut (à ce que l’on dit) à Couftràs > Ar* 
ques , ny Ivry , ceque vous n’enténdrez point fans extrême regret \ ic le fçây bien 
principalcmeac y ayant perdu ce galland Cauallier Monfieut l’Admiral de Villa» 
voftrc in t ime amy , kua pour auoir mal entendu , ou n auolr pas efté bien fécondé i |i 
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»emps & les perfisnncs iiitcrcffei cii cet accident -ne me permettant pas defouSendirt 

dauaocage jie finiray par vne proteftation de vouloir demeurer à iomais , 


Mohseicnevk, 


Voftre plus humble & obligé 
feridteur LA FOSD. 


M 


Lwre du Sieur Bahhé^^d d Moufteur de Bofny, touchant 
ce qui fe fâJfaaVontaiue-françotje* 

ONSEÏGNEVR, 


Suiuantlc commandement t\u‘Uvous pleut me faire lors que vous m'cnüoyaftesfui^* 
urc la Cour ( à la pourfuitte de i^uclqucs affaires où le Seau elloit neceffaire ) a eftre eu»* 
hexix d'apprendre tout cequi fe palTeroit d’importance en ce voyage de Lion , Bourgon- 
gne & la Franchc-Comtc , que vous auiez tant contefte au dernier Cenfeilqui fe tinllà 
l-’arisfur cefujer',enquoy vous fuftes emporté par les voix d'authtjricéde MeCfieurs le 
Chancelier de Chiuerny, de Sancy,d'Elbtxuf & autresqui auoient quelques intereüsvcrs 
ce$quartiers4à :à celafornfiezpar leslettres réitérées de Meffieurs le Conncftablc , de 
Mont-morency & Marefchalde Biron , qui fevoyoient vne armée Eftrangcre prefteà 
leur tomber fur les bras, laquelle euft réduit Icurotfcnfiueà la dcft’eniiuc , & peut-eftre 
en pertes ainfi que ie vous ay ouy difeourir de tout cela , lors que contre voftte gré le Roy 
vous laifTa en fonConfeil d’affaires refidant à Paris fuiuant donc , comme i’ay dit , vos 
commandemens , i’aj tnis par mémoires tout ce que i’ay veu faire & entendu dire pen- 
dons ce voyage , defquels faifant vn abrégé le plus fuccinr qu’il me fera poflible ; ie 
vous diray que nonoWlant touteeque ievous ay ouy racont|r des faitscfmerueillables 
& valeurs incomparables du Roy , fi ay-je appris de ceux qui s’y font (à ce qu’ils 
fe vantent ) trouuee aufli-bien que vou$ , xpie ce qu’il a fait en ces occalions de 1 a 
F ranche-Comté, defon jugement, de fou courage & de fonefpép cfgalc , voire forpaffe 
tous ces precedens faits héroïques , defquels reprenant l’origine &: les premières caufes^ 
ZiJtih àt V^ous f^aurez , Monfeigneur, comme enuîron fur le temps que le Roy partit de Sens pour 
^ ^ foyes , il receut aduis (ainfi que ic l’ay feeu de Monüeur Iatrauît}de Monfei gneur 
leMarefchaldeBironcommercxploitadmirablcdeBeaune luy ayant facilité les redu- 
ftar de Nuys & Authun , & tout cela difpofc ,les habitons de Diion à tumultuer con- 

fit trcleurgarnifon ( enquoyfe voyant lesp|usfoible$,àcaufe des grandes forces raffeni- 
blés par le Vicomte de T auanes ) Us l’auoient appcUé à leur fecours , oùil efloit aiiffi-toft 
accouru & arriuc fi heureufement que les habitans cAans réduits à quclques«cantons de 
•rue & vne feule porte , il auoit auiTt-coft mis pied à terre*, attaqué û brufqueme^les enne- 
mis qu’il auoir fait quittertüute la Vüleau Vicomte de Tauancs & aux liens , dfticeux 
J «ontraints de fe rctirtT aux ChaOeaux de Dijon & de Tallan, où il les auoit imiefUs aticn- 

dantl'arriuéedcfa Majcfté dont il auoit grand befoin ^ & partantla fupplioit-ilde vou- 
loir vferdefesdiligence$accouftumées,daatant qu’il fçauoit dccertainquc Monlîeur du 
Maync qui auoit réduit le fommairc de fa fort.unca la conferuation dclaBourgongne, 

f rcfToitjfoIiciroit&übteftoit leConneftablc de Caftillc de marcher au fecouïs d’icclle, 
afleurant qu’à la feule veut & prcfence de fon année ,Bcaune, Nuys , Authun & la Vil- 
le de Diion, nouuellcmcntconquifc, feremettroient entre fes mains ; Le Roy reccutccs 
aduis comme il arriiioit à T roy es , d.’où il fe refolut de partir auflî-toA & de marcher auec 
tüutlecorpsdcfonarmée,fagrandeexperienccà lagucrrc luy faifant conjcûurer (com- 
me ie luy ay ouy dite deux ou trois fois tout haut ) que tout ce icu ne fe paÛcroit point 
fansqueleConnelfablede -Caftille , Monfieur duMayne &toucc leur armée (quelque 
coinmandefiient expresqu’euft le premier de ne s'amufer à rien , &: de marcher en oiligen- 
.ccvcrsles Pays-bas) ne fuflent de la partie conunc ils n’eulTent pas failly de dcuancerde 
plulicurslours le Roy, s'ils ne fc fulTent amufez à la reprife de Vcfou , & autres petites pla- 
ces prifespar les Lorraiosen la Franche-Comté , & que le débordement de la riuicrede 
Saône ne leur euft empefehé le paflage àGray , où ils hirent contrains de fejourner quel- 
ques iours J pendant qu’au deflbusde la Ville l’on faif(»kconftruirc vn pont.pourleur paf- 
lageaucc telle lenteur qu’il fembloit que ce Conneftable redoutait de s'engager deçà les 
iriuietcs , fur lebtule quicouroU de f^pprochcmcnt du Koy auecfun armée, lequs;! ne fut 
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arriuc <}u’apm ia perte dcDijén, fi Tcnnemy l'eut imitéen fes diligences \ Sa Majcfté par- 
tant de Troyesdépefcha le Comte de Tbongiiy dcuaotauec quatre cens cheuanx,& qua* 
treàcinqcens harquebuûcrs à chenal pour aller rcnlorcer Monficurde Biron, comme ces 
ftcours luy arriuerent fort à propos qui furent fuiuis du Roy quatre iours apres , lequel 
tuant que de defeendre de chenal s’en alla recognoifire toutes les aduenuës de Dijon , du 
coRc que les ennemis poiiuoient venir, fur lefqucllcsil Ht taire de grands retranche mens, 
eommeaullî entre les ChaReauxdcDijon&: Tallan , dont iufques alors le Marcfchal de 
Biron n^auoic peu empefeher la communication toute libre : mais tous ces ordres ainii 
eftablis ne contentant pas encor l’cfprit de nofire brauc Roy , il rcfolut ( afin de retarder 
l'acheminement des ennemis , & donner par ce moyen du tcmips fuififamment pour aohe- 
uerenpcrtcëlion les ouuragcs commencez ) d'alleraudcuant de l’armCc ennemie , cf- 
fayer ae larcncontrer encor fur fon paffaee de la riuiere , & pour cetefict , ayant donné 
rendez-vous , à Lux & Fontaine-irançoiie, & cependant aucc cent cinquante cheuaux ou 
enuiron , & autant d’harquebufiers à cheual , U s'aduanf a deuant îufquesfur la riuiere de 
Vigennes proche du bourg de S. Seine , d’où ayant depefehé le Marquis de Mire-beau, ^ 
aucc cinquante ou foixantccheuaux pour aller prendre langue des ennemis il paffa luyy;/^,;^ 
mcfine cette riuiere auec quelque cent ou fix vingcs chenaux , & fe mit fur fes pas , mar- ^ 
chant en iimple Capitaine de cheuaux légers, auec delfein de mieux rccognoiilrcl’aÛtctte 
du pays pour y prendre fes aduantagesli les armées auoient à s’aüromer , maisiln’cuû^‘^*'A» 
pas fait gucre plusd’vne lieue de chemin , en telles recoflnoifrances qu’il vit reuenir lé 
Marquis de Mire-bc*au plus ville que le pas, & vnpeu cndclordre, lequel luy dit n’auoir 
pasellcenfa puiflancede bicnrecognoillrc l’armce des ennemis, daurant qu'il auoic cfié 
chargé brufqiicmcnt par vn gros de trois ou quatre cens cheuaux qui ne luy auoientpas 
donné lüUir d’eftendre fa veuë comme il eut bien déliré; maisque neantmoins il croyoit 
que toute l’armée du ConnellabledeCafiillc marchoitcncorps pour venir prendre le lo- 
gcnwntdcfainûScinc jcnmcfmc temps arriua Monlieur le Marcfchal de Biron qui s’of» 
tritauflî-toft d'aller voir les ennemis & d’en rapportcrnouuellcs certaines ÿ mais il n euft 
pas fait mille pas qu’il dcfcouurit fur lé haut d’vne combe quelques foixante cheuaux li 
arreftez comme s’ils euflentefté en garde , Icfqucls il chargea aufli-toft & les contraignit 
de feretirer , & luy bilTcr leur place , en laquelle cftant paruciiu il dcfcouurit toute i’ar-» 
mec , marchant en ordre de bataille , dont il y auoit quatre cens cheuaux plus aduancex 

2 ui en poutfuiuoient enuiron cent cinquante 4c ceux du Roy quifuyoient endefor- 
rc , que l'on a fccu depuis cftrc le Baron d’Auflbnuillc ces quatre cens cheuaux 
voyans‘fes fiiyardt.s'cRoigner trop , 6c décoimrant le Marcfchal de Biron qui taifoit 
ferme fur ce haut a’aduancerent droit à luy feparez en deux bandes , dontl’vnc prit fa 
nudn gauche 6i l’autre fa droitte , pIutoR pour recognoifire ce qui cRoit derrière luy qde 
pour prendre eficor la charge^ & enuiron fix cens cheuaux feparez encor en deux bandes, 
qui fuiuoient les quaue cens premiers, pour aufoucls cmpcRherla recognoiflaneequ’U 
jugeoit bienqn'iU vouloicnc faire , auant que de l’enfoncer *, ilfeparafa troupe d’en- 
uiron trois cens cheuaux en trois , dont il bailla vnc tierce partie au Marquis de Mire- Ce».{féth 
beau ,pmir s'cRendred fa nuin dioitic,vne autre au Baron de Lux pour fejetter fur 
la gauche , 4 : luy auec le furplus fit ferme fur le milieu , les ennemis voyant cela desban- 
dcren|centcin4^nte cheuaux de chauuccofté ,aueccharge d’engager lecombat à quel- 
que prix que ce fiit , comme ils firent ^ lurquoy Monficurde Biron s’aduança & trouuant 
le Baron de Lux inal-ntcné , fit vne charge pour le def-engager , dautant que luy 6c plu-* 
fleurs des fiensauoicnteRé portez par terre : mais voyant pluficursefeadrons s’aduancer, 
il fut contraint de penfer i la retraitte qui fc changea bien»-toR en vne cfpece de fuitte 
( tant il fut chargé impetueufemcnt ) aucc quelques coups d’elpées fur les oreille$,& palfi» 
la carriercaCfcz viflciufqucs à la veuë du Roy qui débanda cent cheuaux pour al lcr fou- _ 
tenir Monlieur de Biron 6c arrcRcr les fuyards: mais ce fecourscoaruaracfmefortunc, ^ 
& auffi-toRrenuerfé & mené battant iufques au Roy ,lcqucl pour fis voir fcpt ouhuiâ cens 
cheuaux fur les bras en fix efcadrons,ne perdit ny jugement ny courage , mais prenant 
l’vn & Vauw accroilTcment dansla grandeurdu péril , appelle par nom les pins qualifiez, 
les conuic à le future 6c faire comme luy , commandant à Monficur de la Trimoiliilc de 
prendre cent cinquante cheuaux 6c de les charger , 6c qu’il en alloit fere autant de foa 
coRé auec pareil nombre , i quoy il ne manqua pas ( fans cette brauc rcfolution tone 
s en alloit en def-routte ) & furent ces deux attaques tant furieufes & ù bien opiniaRreesi 
Le Roy ^ quoy qu’il n'euR point de faladc fc méfiant dans le pins afpre combat ) fcniant 
d exemple de vafeor aux plus hardis , 6c animant les moins courageux que tous ces fix cfi. 

4.UW. ens cftpMCX fc icawrL^ les vns fur les autres fc mirent en déformé , ï quoy fc n> 
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Joignit encor Montieur de Biron qui auoit rallid quelques ftx vingtschCüaus drs premiert 
mis en ftiittc : ils fe retirèrent comme en demie dclroute turques aans le gros de Monfreur 
du Mayne, dans lequel le Roy faifoiteft.it de donner , s'il ne luy eut fallu effleurer deux 
bois tous farcis de moufquetaircs , & n euft defcouuerc deux autres gros de cauallerie, 
quiforcans d’vn bois s* auanç oient pourfortiHer cette auant garde, ce qui luy fit faire fer^ 
me pour rallier toutes fes troupes diCperfées , auec lefquelles ayant fait^aire vne iiouuelle 
charge , il fefit faire largue , ât fans difflailtd il retournagagncrlelieu du combat ^ od 
peu apres eftans arriuez les Sieurs Comte de Chiuerny Cheualicr d’Oyfc , Vitry , C 1er- 
•mont , Riffc , la Curée , Aramburc , d'Hcure, fainâ Geran , 1a BuuUayc & leurs troupes, 
au nombre de huid censcheuaux^ les ennemis croy ans que routerafméeduRoy eftoitar- 
riuée, & craignant d’attaquerdes gei^s il déterminez qu’ils les ai*oicnt efprouucz, eftansen 
fix foisplus grand nombre , firent paffer leurcaiiallerredcuant leurs bat.iiilons , aufqucU 
ils firent faire U rctraitte , lé Ruy les pourfumam toufiours iufques À ce qu’il leur euft fait 
repaffer Li riuierdveSaonc au pont de deffous Gray .laiflanc là Bourgongne à ladifcrerion 
& volonté du Roy , qui s'en rendift MaHlrc en peu deioursrcfcruc de beurre ^ & mefme 
prift toutes les Villes toiWcsdc la Franche-Comté qu’il laifla en repos à la requilîtion des 
Suifles : Ët putons maintenant pour aller àLyonquieft toutccquci’ay peuapprendre 
des chofesqui fe font paflees , fuppliaot l’Ecernel , 

MONSElGNEVR,&cw 

AFFAIRES DE MILICE. 


CHATITKE LX. 

R£ S toutes cesdiuerfes façons Militures,&fuccez contraires à<NrêCpe« 

5 -'’^'^'ranccsprifes&donnccs*, leRoyfedifpolade qiûtter les deux Bourgongnes 

Z\ le Ly onnois , & de s'en venir en diligence à Paris , pour elfayer d’empef^ 

^ "^^cher lecours impétueux disprofperes progrez des ennemis \ A fon tetouf 
^•^^ilpafla parMorctoùil vous entretint de cequl s’eftoie palTéen fon voy.ige, 

duquf 1 il vous dit,ne remporter rien dont il fe peut preualoiren Tes affaires que fa fécondé 
ii^ionateec le Pape , enquoy il loüoitjss bons feruicesque^luy auoient rendus Mefiîeurs 
Perron & d'Oftat , & pois s’cflant'«Rquis des caufes qui vous auedent fait quitter le 
(^nfeil de Paris, oùU vou&anoic eftably auec efperance que vous eippefchericz qu’il ne 
s’y palTaft rien au prejudict àt Omùiuict^ vous luy ayant conté tout co- qui en aefté dit 
cy-deflus ,auec amplification de pluûeurs antres particularitez qui n’eftoieot pas à voftre 
def-aduantage , il vousditdcmy encoleiie) Ievoybienqucc!cft. CesgeA(||àne voilent 
perfonne que i’ayme particulièrement, ny qui m’aftcâionne palfionnément , de crainte 
qu’ils ont qu’il apporte trop de lumière dans leurs delTeins & n’efclai^ leurs actions ^ 
maisÜs onsbeau mire , car plus U vous montreront dehaine& d'enmede vous reculer, 
plus Us accroÜTcnt mon amiûc enuers vous , & le delir que l’ay de vous aduancer , reco- 
gnoiffant de plus en plus les mérités de voftfe grande intelligence & loyauté , ne.intinoins 
pour l’heure prefente U nous faut tous deux prendre patience, tolererles mauuais auffi. 
lûea que les bons : car leroy bien que nous n’aurons pas trop de tout , & encor ne fçay-ie 
fi iT» feruant des vns 5c des autres i'en auray aftez pour reparer les grands defordres &c 
confufions adueaus en Picardie par lesanimolitez,ien’ofe dire malices & inauuaifes Intel, 
ligeaces de ces quatre perfoiincs dequalité que i’y auois lai (fées , aufquels i’auois tant re- 
commandé l’vnion entr’eux & laloyauté enuers moy , furquoy Us m’auoient fait des pro- 
melTes tant rolcmneUesqviei’euiTe petifé leur faire tort que de doüter de 1a vérité d’icelles^ 
mais ie croy qu’enfin il fe trouuera que le pauurc mort qui ne faifoit que d’entrer en mon 
fcruice aura efté ccluy ( contre toutes les impreflions que les autres effay oient de m’en 
donner lorsque le leur nonunay pbureftrc aucceux) quis'y fera le plus vatUanunent 

6 loyallement comporté. 

Le Roy ne fit que coucher à Motet où U vous/inft plufieurs propos fur les mauuais 
confcilsqiû luy auoient efté donnez touchant ce voyage de la Franche-Comté , 8c du peu 
4)e^perance qu’ilauoitdefecourir Calais ny Cambray ,les pcrwsduCafteüec, Ardres 8c 
pourlinsiie luy touchiocauUemem auprlx dccesdciuc-^, deuanclefqueUcsiifçauoie 

y auoir 


• 
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y aiioit Je fl fortes armées , qu’il luy feroit impoffible J’en pouuoir ( fi tofi qu’U ferait be^ 
loin ) rainaflcr vnc afl'cz puifiantepour contraindre les cnncniisilcuer le Siège , ces dif* 
cours là delTus durèrent ouali tout le foir> dont le récit eftant trop long &: non necefTaire, 
nous nous contenterons de vous dire comme il partit le laidemain au matin & vous cm- 
menaauecluy àParis J oùfi-toftqu*ilfutarriuc: Tous les Chefs des Corps , & 
gnics l’cftant venu trouuer poür fe condouloir auec luy de tant de pertes, offrir leurs biens 
Sc leurs perfonnes pour fon alfifiantc , il leur rcfpondit en fubfiance auec peu de paroles 
que ce ne luy elloicnt pas chofes nouuelles que les dés^taueurs de fortune fur tout aux ets faut* 
faits militaires , y ayant palTé tant de fois qu’il y eftoit comme habitué , fans que tels ac- 
cidens luy diminuafient en aucune façon le courage , comme U le feroit bien iparoiftre 
auam uu^il fut pai de temps, s’ils cftoient auifi foigneux d’obfcrucr les promefTcs qu’ils 
luy faifoient de i’afliftcrauiniibcrallemcntdc leurs moyens, qu’il eftoit difpofé de courir 
toutes fortes de périls pour leur défenfe & la conferuation de i’Eftat , dequoy il ne leur 
tiendroit point plus long difeours, ay mani mieux des effets que des paroles, te vnc demie 
alliftance volontaire , que dix entières par contrainte , qu’il uifTcroic donc en leur liberté 
d’en vfcf comme bon leur fcmblcroit, te que quand bien ils ne feroient pas leur deuoir il 
ne laifTefoit pàs de taire le lien, te de fe monftrcr non feulement vray Roy,mai$ aufli vray 
perc de tous fes fu)cts. 

II fe pafla pluficnrs autres propos d'apparence de bonne volonté de la part des Pari- 
fiens , mais l’execution ne fut pas fcmblablc -, Auifi le Koy fans s’y arrefter, partit-il le len- 
demain , s en alla en trois iours à Peronne •, ou Monlicurde Balagny le vint trouuer , auifi 
efueillé à caqueter qu'il s’eftoit monftré peu refolu à défendre la Royauté , difeourant de 
tour cela comme s’il euft parlé des guerres de Simandius,ou de Sefoftns,aucc cftunncmcnt 
d’vn chacun , comme ayant perdu honneur, femme , fouueraincté & biens par fa faute , il 
auoit encor vne langue pour en pouuoir parier & délirer de furuiure à vne li grande cala- 
micé. 

LeRoy fîtaprestoutccqu’Uluy futpofliblc&cluy mcfme pardeuxfois (n’ayant pas 
d’armée luffiCante pour attaquer les ennemis à viuc force ) eftant à BouJongne fit embar- 
quer auec luy quantité de Noblefic & de foldats , pour elTayerdelcs jetterdansCalaiSj 
auec poudre , ntefirhes ,viurcs , armes & autres munitions dont l’on eftimoit qu’ils au- * 

foient le plus de befuin, mais les vagues & les vents lefquelsordinair«nentnc font pas fi 
dociles qucl’on en difpofe comme fon veut , le renuoyerent autant de fois deux heures 
apres fon partement , neantmoins ce Prince s’opiniaftrant toufiours aux chofes vriirt , fit 
pou^]a troilicfme fois embarquer fous la charge d’vn Gentil-homme noi^iné Matclct 
Gouucrncur de Foix ( qui fe vint offrir de faire des merueilles, & d’entrer dans Calais ou 
de mourir eh la peine; quatre ou cinq cens que Gentils-hommes quefoldats munis de rou- 
tes chofes , lefquels fui uaiit leurs promefles s’obftincrcnt de telle forte à furmonter toutes 
les plus furicufcsbowrafoucs&tempeftcsdc ce defpitcux Elément, qu’apres auoir couru 
toutes fortes de périls^ Ils entrèrent dans Calais mal^é lesvailTeaux ennemis,inalsce fut 
vnc chofe effrange que ces gens ch<Mfis , te qui auoient tefmoigné vn courage prefque in- 
oincibleenallant, ne furent pasfitoftenterrex, qu’au lieu de communiquer la hardiefie 

S u’ilsy auoient apportée àceux delà vicill^amiion ,fc laifTànt emporter à leurs perfuai 
ons. Us fcfâifircnt de U frayeur qui les polIcdoit,& les vns & les autres ne fongerent plus 
qu'aux moyens de capituler & de pouuoir fortir de là corne Us firent quelques iours apres, « y j 
mais fans capitulcrj laiffant toutes les particularités des chofes qui s’y parferét à ceux qui 
feront l’Iiiftoirccnticrcjdautantqucvousn’cuftcsnullc part en aucune d’icelles, il ne faut Itsermt^ 
point doucer(commec’eftrordinairedcs naturels allègres & fanguins d’eftre plus chauds mit* 
&boüillans^ue les autres, d’auoir les premiers mouuemensplusaâifs te plus prompts, 

& les reffcntimcns, foit à laioye ,foit à l’ennuy plus vifs Ôcplus aignsjQi^eleRoy voyant 
toutes les vi^lances, diligences & induftries dont il auoit vlé , toutes les fatigues , trauaux 
& peines qu’il auoit prifes, tous les beaux langages qu’il auoit tenus à Paris , en paffanr, 
toutes les hautes te faftueufcs promeffes que ceux de cette Ville luy auoient faites , de luy 
enuoyer vn prompt te grand fecours d’hommes & d’argent tous les périls, dangers te 
hazards , qu’il auoir courus te fur terre & fur mer, jettant par deux fois la perionne Roya^^ 
le à lamcrcy des vents grondans te enfuriex , & des ondes tempeftueufes te courroucées^ 
te tous les fecours , que malgré les mefmes vents . la mer & les vailfeaux ennemis il auoit 
feirentrerdans Calais, luy eftre demeurez non (^ecnentvains&inucilcs , mais qui pis 
eft auoir en quelque forte accreu fes pertes, & augmenté fes ennuis te fafchcrics ,U ne faut 
point douter ,dilons-nous , que tant de mauuais fuccez n’euffent efte infiniment fenfibles 
& grandement douloureux à ce braue Ô( geaucu^Prioce, neantmoins ayant efté delpn^ 
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^uc m#n aCconftuiTfë àtcllcstraucrfcs ^ dcfaucurs &: bourafqucs de fortune , & poîTcdant 
Vn coeur il haut & inaguanime,qu’il fe releuoit contre ks aducrlitcz afin de les funnonter, 
iln’cuft'^asplutofttcceunouoeilcscertaincsdclad^plorablepertedeCalais , qu’au lieu 
de s’en monfttcr eftonné ^ comme faifoient les autres , ou de samufer ainli que les 
courages lafehes & pulîllanimes i s’cndouloir & plaindre & taire le tnfic&: le mélan- 
colique ^ il s ’eft ria tout haut auec vn vifage aufli ferain que 11 c^t accident ne l’cuft point 
affligé. 

Or fus, mes amys,il n’ya remede ,Calaisaeftépris^ voire mefmcauec quelque efpccc 
de mal-heur : mais fi nefe faut-il pas pourtant eftonner ny fe rabailTtr de courage , puis 
W4*ndjii’ quec’eft dans lesaffliédons que les \‘aillan$ hommes s’euenuent fe renforcent d’t lperâ- 
vufé d» ces, ce font chofes ordinaires à la guerre que de perdre envn temps & de g-oigner à l’autre; 
lesennemis ont eu leur tour, & auec l’af&ftancc de Dieu [qui ne m’aiamaisddaiirc quand 
ie l’ay prié de bon coeur ] nous aurons le noftie; &r en tout cas vue chofe me confole gran* 
dement , c’rft qu’il n’y a eu aucun defaut de ma part. & ne penfe auoir rien obinis de ce qui 
crtoit en ma pujflancepmir fecourrr mesamy s & mes feruitcurs; voire mefmc ic veux aoi* 
rc, que tousceux qui ic font employez à cela s’en font dignement & loyalement .acquit- 
tez ; & partant qail ne nous faut plus penfer à faire des plaintes &: doléances ny à vfer de 
blafmc ou de reproches contreaucun , au contraire célébrons auec honneur la inciiK>ire 
des morts ;ncdefnions point les louanges deucs àlagenereufedcttenledcs viuans ,& re- 
gardons à rechercher les nioyens pour auec vfurc , prendre nollre rcuauche fi\r les enne- 
mis, de faire en forte comme ie l’efpcre , auec la laueur du Ciel , que cette place ne de- 

meure p.is feulement autant de iours entre les mains des Efpagnols , que no& deuanciers 
l’ont lailfcc d’années en la polTefnon des Anglois. 

Apres qu’ilcut rccucilJy amiablemcnt, confolé & alCfiéde pluficurs chofes d euxne* 
cefTaircs ceux qui eiloient fortis de Calais , & pourueu à Boulongne, Monilreüil , Mont- 
hulin 5 Abbc-vUle & autres places frontières au mieux qu’il luy fut pofllble ; il s'achemina 
vers S.Q^entin à caufe de quelques trouppes des ennemis qui s’en eiloient approchez 
quels lieux celles des fieiKies qu’il auoit mandées de toutes parts ( efperant auoir à temps 
pour fecuurir Calais à viacfcu-ce) arriuerent à la file , où fetrouuerent aufll peu apres la 
pluspartdes grands & plusqualiikzSeigneursdeErance,aucunsdcfquels (au lieu de bien 
teruir leur Roy & deleconf^er& foulagerenfes ennuis & tribulations )eiTaycrcnt defe 
preualüir d’icciîcs pour s’en aduant ager àfon dommage luy faifant faire ces ouuerturcs & 
propoûtions cftrangetcs, dcfqcclies a force d’iniportunitez & de fubtiles raifons [reciier- 
chees dans la plus noire malice des autbeurs dételles împertinenccs^ilsrendirentMûiieur 
de Mont-penfier le porteur , lequel [ainfi que le Roy vous en fiftlc récit trois iours apres} 
l'cRant venu trouuer enfa chambre en fuitte de plufieurs protcilations de fon a^ci^on, 
luy dit : Qi^c pluficurs de fes meilleurs &: plus qualifiez feruiteurs , voyans les grandes 
forces ennemies qui luy tomboicnc à tous momens fur les bras , defquels U ne pouuoit 
t^fenurt einpefchcr les progrez à faute d’auoir toufiours fur pied vnc grande armée bien payée 
ï îuioient félon leur aduis excogité vu moyen , par lequel il luy en feroit 
^nt-pen- ^treïenu vne grande & forte bien foudo^c qui ne ie desbanderoit iamais , cilaal 
fi,r éH toufiours complctte de ce qui luy feroit neceiTaire *, voire mefme de viures & d’vne bande 
d’artillerie de quinze ou vingt pièces de canon auec fon attelage des mumtions pour 
tirer toufiours deux ou trois mille coups ,lefquelsil pourroit mener par tout où bon luy 
femblcroit. Surquoy le Roy voyanequeMonficurdeMont-penficr auoit comme £wt vne 
pofe à fon propos, il luy repartit foudain: Qj^efondifeours eftoit beau & bon & debeUo 
apparence, mais qu’iltalloit que des cctuelles bien timbrées & des perfonnes bien focs* 
dccs , bien cxpcTimcntccs & bien puiÜantcs s'en meflaflent pour en produire les eÔcts, 
qu’il ne luy refpondoit encor rien qu’il n'eiift rccogneu auparauant û les moyens en 
eiloient aulli facÙes ^ certains comme fes paroles belles & bien fpecieufes en apparence, 
tant defiroit-LI qu’il continuaft 6c les luy fift entendre : Aquoy MonfieurdcMontpcuficr 
en Icfuppliantdeprcndrcctibünncpaxtcc qu’il propoCeroit. luy dit que ce n’eftoit pas 
chofequi n’cuft cHé autrelois pratiquée 6c dons les Roys ne le fuifentbien preuaJus , la- 
quelle confiRoit feulement à trouuer bon que ceux qui auoient des Gouueruemens par 
CommiOîon les peuffent poffeder en propriété, en les rccoguoifTant de la Couronne pat 
vn finale homnvige lige, 6c dautant qu’il fe pourroit trouuer quelques Seigneurs wea 
qualifiez de grand mérité Si luneue expeneocc qui u’auoicnt point de Gouuerncmens, 
iis auroient aduifé de fcparer quelques contrées, de ceux qui cftuient les plus amples & de 
plus grande dlendiië’dont ils feroient pourueus auec le gré 6c commun confentemenc 
d’eux tous^ lefquels apres en gcueral & vnchacun en £qb paitxoïÜci: , «.’obUgeroient à luy 
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fournir & foudroyer par auancc telles troupes & autres équipages quebefoin fcroît pour 
en former vnc grande & forte armée bien équippéepourla conduire par tout oùles occa^ 
fions le requcrroicnt & fou grand courage plein d’expcrience, le pourroit defirer y à quoy 
le Roy quelque defpir &: mutiné que deuint fou efprit à la première parole de telles imper- 
tinences, ne tefmoigna neanimoins aucun courroux ny alteration , au contraire ayant cf* 
coiité patiemment toutes Icsraifons qu‘il voulut alléguer pour authorifer Ton dire rcfpon- 
dit tout froidement. 

Mon Coufin ,monamy : le croy què quelque malin efprit âchartné levoftrô,ou que 
vous n’eftes pas en voftrc bon fens : car le langage quevous me venee de tenir eft entière- 
ment difconuenable à vn homme de bien & vn bon naturel comme le voftrc, Ô£ tellement difcmrt 
difproportionné à la qualité d’vn Prince de mon Sang , qui fc voit à prefent plus proche W*»* 
de la Couronne que ie n’en ay autresfois efté , que ic penfe fonger en vous efeoutant , auffî 
ne fçaurois-ie croire que des dcffeinsfi pleins de diffame pourmoy & du tout permeieux î^**^'f*"* 
à cet Eftat, puiffenteftre procédez d’vnefprit fi doux & d’vne nature fi dcbônaire que i’ay ^ ' 
toufioursrecogncucftrc la voftre,non plus que vous ( à mon aduis ) s’imaginer que des 
gens fi mefehans que ceux qui ont ainfi abufé de voftrc facilité & fimplicité m’ayansdef- 
poüillé des principaux , & plus magnifiques droits de la Royauté, euflent par apres iamais 
grand cfgard aux voftres de Prince du Sang , & ne vous puis celer que fi ie vous eftimois 
auoir dans le cœur & dans le defir , chofes fi indignes pour vous & pour moy que celles 
quci’ay ouycsfortir de voftrc bouche , ievous euffe fait paroiftre qu’vn cœur vrayement 
Royal & généreux , ne s’offencc pas fi cruellement fans chaftiment & donner vnc bien 
longue pénitence : Partant, mon Coufin mon amy,reuencz en vous mefme &: fortez abfo- 
lumentdu précipice de fantaifies tantefgarées 5 gardczvousbien de faire paroiftre à ceux 
qui vous ont employé en vn fi mauuais ouurage que vous m'en ayez parlé en aucune fa- 
çon : mais en feignant que toutes les raifons cy-deffus vous font venues en la penfée, dites 
leur, qu’elles vous ont non feulement empefehé dem’en dire aucune chofe , mais aulfi fait 
auoir la propofition en telle horreur que vous eftes refoiu de temr pour cnnemy mortel 
quiconque la voudra mettre en auant , & pour ce qui nous regarde , oublions tous deux 
pour iamais, mon Coulînmonamy,ic vous en prie , tout ce qui s’eft maintenant pafTé 
entre nous , comme ie vous promets bien en foy & parole de Roy , qui doit cftre facrée 
& imûolable de le faire de ma part ^ afin que ie vous demeure inceffamment bon 
Roy , bon Maiftre & bon Parent , & vous a moy loyal fubjet , fidellc fcniiteur & 
vray Coufin. 

Ils eurent encor quelques autres difeours de complimens,àlafindclqaclsils fc fcparc- 
rent ( au mçins apparemment ) fort contents & fatisfaits l’vn de l’autre , & l’on a fccu 
depuis pour certain que Monfieur de Mont-penfier n’oublia pas de tenir à ces gens-U, qui 
l'auoicnt ainfi pipé ( lefqucls vous nommeriez bien fi vous vouliez ) le mefme langage 
que le Roy luy auoit ordonné, ce qui les eftonna grandement. 

AFFAIRES D’ ESTA T. 

CHAPITRE LXl. 

O M M E c’eftoit la couftume du Roy d’entretenir vn chacun i mefure que CâififeUh 
^ î l’occafion s*en prefentoit , apres auoit quitté Monfieur de Mont-penfier , il rr i{ty 

? conféra longuemcntauccMonfieurdeBoüillon& comme en fecret ^ lequel ■<*« 
l^ftoltvenutrouucr depuis peu aueede fortbcUes troupes degens de guerre, 
Tr^^ft^yccquimift beaucoup de gens voire vous meftne aucunement en peine , crai- 
gnant qu’il fuft encor arriué ou preft d’arriuer quelque efehet ou fafeheux acddét*,tant on 
y cftoit accouftumé depuis certain temps ; mais dés le Icndcmainde ces longspour-parlers 
k Roy vouscnuoyaquerîT(fortmatin qu’il eftoitencor couché ) par le Sieur lacquinot 
valet de garde-robe & vous ayant fait mettre i genoux fur vn carreau près de fon liû 
ayant qiufi la bouche fur vo&e oreille , il vous conta tousles propos que Monfieur de 
Mont-penfier luy auoit tenus & les refponccs qullluy auoit faites conformément à ce qui 
enaefté dit cy-deffus, Ôf puisvous demanda ce qu’on difoit , pour luy auoir veu entrete- 
nir Monfieur de Bouillon fi longuement ,•& fi particulièrement i & ce que vous mcfmes Dîfcmt 
en perdiez ; A quoy luy ayantrefponduqucçhaçuncntenoitdcsdifcouts-.maisqucc’é- ^ 
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Jt certaine que njurvoilrc regard vousdVmiiczqu^illuy auoitpeu parler de ce qui s*ét.>it 
paflcaHanà: abourlans,&:ayantç(gard àcc qu’il voui venoit de conter les propofitions 
de Monlicur de Moiu>penlier , qu’il pourroit bien au0î luy en auoir die quelque mot 
( croyant pcut-dlrc comme l'apparence y cdloit grande , que telles rcfolutiom ne fc fe* 
roicnc pas laites fans fa participation) A quoy S. M.foudain repartit-, que vous vous citiez 
trompé en vos opinions aullî bien que les autres : dautant qu’elle n’auoit eu garde ( conii* 
derc j’elUt ouelloit à prefent réduit fes adaires , & le befoinqu’il auoir de tous Tes Scrui> 
tcurs , autant mauuaû que bons)dc faire paroiftreàaucund’iceux qu'il eulHa moindre 
cugnoilfancc & rcHcncimcnt de leurs malices & pernicieux dclTeins, Se fur tout à ccluy 
dont il eUuit quellion , clUntvnhonune,lin,ruzé,dUrunulé,Sc qui entendoit a demy* 
met, mais qu’il i'auoit ainfi fccrettemem Se Alonguement eiicretcnu , tant pour eflayer 
de defcouurir de loing j S: fans qu’il s’en defiaft , li Monlieur de Mont-pcnlicr luy auroit 
point dit quelque chofe dc« dikuurs qu’ils auoient eu enfemblc , par là juger tant 
inii'ux de leur inCcUigciux, que pour dire efclaircy par fa proprebouche par quels défaut! 
il auoit manque à l'execution de tant hauts dcireins&impurcantcsentreprifcsqu'iUuy 
auoir allcurc d’auoir fur des principales & plus fortes places des Prouincesde Luxenv- 
boofg, l-icgc ,Hainaulc Namiir,lur l’infaillibilité d’aucunes dcfquelics U n’auoit pas 
nie d'auoir fondé les cunfeils qu’il luy auoit donnez pour faire guerre ouucrte au Roy 
d’trp.ignc& auxficns.furquoy il luy auoit tenu de fort longs difeours qu’il auoit trouucs 
aucuncjncntcmbarrûfkZjdcfquelsenfin il n’auoit peu tirer autre fubltancc , finon qu« 
Môfieurde Neuers par Vextnuncenuie qu'il luy portait, & la jaloufie qu’il auoit des pro» 
grez qu’il cu4l pu taire , luy auoit fuus>main empefehé toutes les Icuécs en Campagne, 
üc mefmc dcsbauché aucuns de fes meilleurs Capitaines üc foldats : mais que fur tout 
l'Angleterre & les HoUaitdois auoient ellé les principales caufes de tous cc« manque* 
mens, les Chefs qui leur cominandoicntn’ayantpeu-,ou plutoil voulu faire Icspuiflan* 
tesdiucrlionsdonrils s’efloient vantez, fourny les rrouppes par eux pronûfes, ny jetté 
kurs Camps, &: tourné les progrez de leurs armes vers ces quatre Prouinces dont il auoit 
parlée comme ils Juy auoient alfeuré que c’eüoitlàleurdeflein; mais que fans refoucicr 
cleiciirs paroles, nydesinfcilations&: interdis d'autruy ils n'auoicnt penféqu’à edargir 
leurs coudées par terres à eux tenantes &voifmantes leurs Mers & leurs Rtuicres du cuUié 
dcLouueriiùlâ:dclabriiÎB : toutccmalproucnu àfunaduis,deceque faMajenén’a* 

Uüit pas tu vn Seruitcur à luy affidé &: capable de s’accréditer parmy ces Peuples , pour y 
agir puiflammcnc en Ton nom , & leur faire ( félon les occalions ) cmbralTer fes interefts 
Comme cooimunsauec les leurs, qui cRoitlcfcul moyen pour rendre des alliances , focie- 
ct z, dccunfedotationsindilTolubles & toufioursaduantageufes au plus pui0ant,& partant 
frei^f>rtS jugcoic-ildu toutneccfTiirc [au moins li faMajcflé vouloitefuitcr à l’aducnir femblables 
Jtx lé- jjHonucmcnsàccuxdünrelkfcplaignoit]d’iufercrdenüuucauxarticle$ en fes alliance!, 
BtH Ûol d’Angleterre que des Prouinces vnics , & former des confédérations tant fpccia- 
finf.éiia IVDK-’oc circouif ancices , que tous accidens , occurrences & conjonéhircs d’aâaires y fuT- 
tn ^ 0 - fent ponAuellemenr fpcciflées,&: que s’il luy plaifoit l’honorcr de cettt charge,)! cfperoît 
de s'en acquitter fi dignement (me (a Majellé en demeureruit fâtisfaire & contente , ou à 
tout le moins li parfaitement efdairdc de leur pouuoir 8: de leur vouloir , qu’elle ne fe 
funderoit plus fur de taud'es & vaincs efpcrances : mais 


point elle pourroit taire eAatde l’amitic Kcrsgcnslà, & parainfi jettcroit-ellc plus cer- 
tainement fes plombs & fes mcfurcs , & en continuant cediieours luy auoit tenu tant 
d'autres beaux langages, ft bien fceucolorctfon dire , alléguer tant de fortes de raifons & 
donné tant de vray femblables bonnes eCperanccs , qu’il auoit cRüné prudence de luy tef* 
muigner d y auoir ad joude vne entière foy &: CTcai\ce , 8c de luy promettre cette clurge, 
voire de cunuviandcr fa comnùffion portant vn fort ample pouuoir pour zlier traitter 
auec les vos 8c 1rs autres,quoy qu'il le détiaA toujours qu’il n'entre^mrnad quelque chofe 
de fes intereüs particuliers ,8< qu’il ne les prefenUf aux liens, 8c à ceux delà Prance , corn- 
fivM^ro fa bonnecouilume, 8c pour cctteraifoticuÜ-Ubiendcfiréaân d’auoir vn fer- 

uitairafddépresdeluy dopt U prefcncc le rendit plus circon^ei^ 8c retenu , ou pour le 
jiUnficxr inuiru luy pcuRfairc au retour vn rapport certain de ce qui fc (croit pairé,que vous cu0lc& 
de agréable de faire cc voyage & vous accommoder en cela aucc luy ,dequoy vous vous excu- 
ftutAt- faffes fi formellement & auec tant d’inlUuce , voire d’opiniailrctc & allegalles de li iu- 
^ fortes riifons, importâmes mefmo aufcruicede la Majedé, qu’elle vous dirpenfa 
^irvr Jt d’vne it fofeheufe commilTion : car il n euR iamais faiUy félon que l’on peur conjcUurer 
de l’humeur du perfonoage ( comme auffi c’augit çU4 vue des principales raifons que 
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vous auleï reprefcnt^cs au Roy ) de rejcttcr fut vous & vos coraportcmens tous les dé- 
fauts & maiigiRniens que l’on cuft reniarqucï en Cl négociation *, comme U en fera dit 
quelque chüfe plus amplement cy-aprcs, 

Orquoy que fa MajciU eull ddcouucrten quelque forte que cette Commiflionvous 
auoit eUd pratiquée par des principaux de fon Confeil des Finances icfquels plus ils 
voyoient qu’elle fe luüoit des bons fuccce de vos entremifes j qu’elle tefmoignoit de con- 
fiance en voftre fuflifancc &: pnid’hommie 3 & de defir de vous aduancer,plus en prenoient 
iis de jalouftes, &leurcroin'oit lenuicdevous recuJer de la Cour^ii nefe pouuoic dJeem- 
pefeher de déférer quelque chofe àleursconfcils, pour vous employer au loing,tanc ils 
ICS fçauoienc rendre plaultbles & fpecieux, les colorer du bien de fon fcruicc, voire mcfme 
de voUrc propre aduantage : ce délit fondé fur ramirié qu’ils difoient vous porter l’efti- 
me qu’ils failoient de voltrcfulfifance 8c capacité és trairtez 8c négociations \ ainlî que 
vous l’auiez tcfmoigné en toutes celles qui auoient psilTc par vos mains ,auflî qu’en difeou- 
rantauec faMajellé du fait des Finances , ils rendoientlcs charges d’icellcs fi mSiciles^que 
pour en tirer vtUitc , U eftoit du tout nccclTairc de dioifir des perfonnes d’vnc profonde 



prehendant elle dlô'ereroit de temps à autre le defléin qu’elle auoit touliours eu en fon ef* 
prit , de vous eftablir en fes Finances , croyant qu’à la longue la grandeur de vos feruices 
&la multiplicité devüscmpioysauxaflairesd’importancc ,luy en facilitcroicnr i’cxecu- 
tionen diipofant les anciens Confeillers à vous rcceuoir volontairement aueceux ainû 
que la fuitte de ces mémoires leiulhficra> 

DIVERSES AFFAIRES D'ESTAT, DE MILICE, 

Sc DorndUques. 

C H À'PIT R E LXlU 

O R s quetoutes les trouppes que le Roy auoit mandées furent jointes a luy,' 

® ¥ g- qu’il fceutquc celles des ennemis eftoientfeparées Scretirées aux Garnifons 

31 W * y rafraichir 8c foulager de tant de fatigues qu’elles auoient fcuôertcs 

^ ^ entous ces Sièges dont il a efte parlé , qu’il eut recouucrt quelque fomme 

d’argent pour diftribuer à fes gens de guerre , il prit refolution d’aflieger la 
Fcre 8c logeant que ce feroitvnecntrcprifc difficile 8c de longue haJaine , apres qu’il eut 
placé fes Jogemens 8c auainementaduancé fes retranchemens de Camp , il vous appella 
Vnc fois qu’il alloit àla chaffe , 8c vous dit qu'il voyoitbien ce Siégé eftre de telle nature, 
qu’à fon aduis il ne s'y pafleroit pas de grands combats de long-tenips,qui fulTent propres 
pour gens de voftre condition: mais que quand bien cela feroit, fine vouloit-il plus vous 
mcttrc'à tous les iours,ny vous lailTcrcxpofer à tous perils^commc il auoit cy-deuant fait, 
de crainte de quelque lual^heureux coup qui rompift le deÛein ^ qu’il ne vous vouloir plus 
celer d’auoir toufiours eu de vous employer en fes Finances fi toft que vous y auriez acquis 
quelque intelligence, en attendant laquelle ^ afin de vouseftoignerdu péril , 8c de ne vous 
laiftcrpns inutile, ilauoicaduiféauecdevos amis, 8c aucuns mefmcsdes principaux de 
fon Confeil qui l’aucient jugé fort à propos ^ 8c à luy promis de vous bien traitter en cet 
•mploy, de vous enuoyer Ambaftadeur Ordinaire en Angleterre fi toft que Monfieur de 
Bouillon en feroit de retour, puis que vous n'y auiez pas voulu aller aucc luy , dequoy il 
vous auoit bien voulu aduertir de bonne heure, afin que s’il en cftoit befoin, vous fifliez au- j" ^ 
parauantvntourenvosMaifons , pour donner ordre à vos affaires, 8c à préparer voftre 
lentmcà faire le voyage auec vous ^ ft tant cftoit que cefuftlàvoftredeffeinàtous deux, 
ce qu’il ne vous confeiUoit pas neantmoins , dautant qu’il ftüfoit eftat de ne vous laifi'cr 
pas plus de fept ou huiét mois en cette charge ainfi eftoimée. 

Nous ferions trop longs ^ Monfeigneur, s’il nous failoit icy retirer par le menu toutes ” 

vos raifons 8c allégations pour improuuer ce deflein , 8c les conteftarions que vous nous 
aucz dit qui fe pafferent fur ce fujet entre le Roy 8c vous , n’ignorant point que fi 
ceux qui dcTiroicnt voftre efloignement de la Cour auoient eu affez d’induftric 8c ^ 

de puiffance fur l’efprit de ia Majefté pour vous faire partir contre voftre volontéi 
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voire le pro’pft goüft d*eUc lucfrae , ne trouuafTent tn foltte des causes 8c ralfons aflcB 
fpecieufes pourtmpcfchcrvoftrcretourdct'ortloiig-temp's v maistant yaquelc Roy fe 
laifTanc pluftoftpcrfuader à vos rcmonftranccs que vous à fes opinions ; ilfe refolutde 
donner cetlc charge à vn autre , & de vous enuoyer trouuer ceux de fon Confeil à Pa- 
ris J pour leur reprefenter le deHein de fon Siecc de la Fcre , les chofes qui luy eftoient ne» 
cclfaire pour en taciliter & aduancer la prife, feruir près d’eux de foliciteur & chaHe-auât 
pour le recoimremcnt&enuoyd’icelles,&furtoutafin de chercher des Marchands four» 
nilTans & faire marche aucc eux au meilleur prix qu’il fe pourroit , pour fournir pain^ 
vin , auoyne , foin & autres chofes propres pour fon armée : En quoy vous trauaillafief 
de telle forte qu’elle ne manqua iamaisdc rien , encor que le Siégé fut vn des pluslongt 
eue le Roy eiilt iamOis faits , ayant doré [ ce nous fcmble ] près de lix mois , tant à caui» 
le qu’il y auoit en cette place vne grande & forte Garnifon de tres-braues & refolusfol* 
dats , accoutumez dés long-temps d la fatigue & à patir , & deux excellents CapitaiiMs^ 
iVn François , qui eftoitSenefchol de Mont-limart , & l’autre Efpagnolnommé Oforia^ 
que pourcc qu'vn certain homme des Pays-bas qui anoit demeuré long-tempjsen HoU 
lande clbnt venu vifiter le Sieur de Berir^an , quietoitfon parent onfonamy intima 
luy ayant mis en tel\e qu’il feroit facile moyennant vne certaine chauRée de fubmergjtt 
la place de plus de fix pieds de haut aux plus releuez endroits d’iccUc en moins de quinzé 
jv-ius/il s’opinîaftra tellement en ce delfcin 8c en importuna fie tourmenta fi fort Ôcli (bu» 
uent Je Roy & les principaux Chefsdu camp qu’ils s’y laifferent enfin emporter , coixia 
votre aduis Se toutes les grandes intances que vous filles de ne s’amufer pas à telles niudU 
kriesJefqueJies en tousles effaysqui s’en ctoient jamais faits s’eftcnenttoi^ours tronuées 
tres-fiutiue: dont vous allegiiiez pluficurs exemples fie entr’autrescelie de Pauie qui auoit 
etc en partie caufede la perte de la bataille fie prifon du Roy François , s’eftaut telle» 
inentamufc à vouloir diuertir le Tefin , que les ennemis auoienteuloifir d’atèmbkr des 
tronppes fuffifantcspourlcdéfaire , aum toute cetreinondationpréfuppoféc delà Fere 
fe trouua elle en fin inurilc, lachaufsée s’etant rompue deux ou trois fois fie l’eau o'ayant 
jamais monte à iix pieds près de ce que l’on s’eftoit mis en fontaific , û bien que l'a- 
bondance du pain fie des viures que vous fites toufiours fournir à l'armée du Roy , fie 
la difette en laquelle s’en trouuerent réduits les ennemis furent feuls caufes de leur red- 
dition. 

Vous vîntes deux ou trois fois en Farmée durant le Siégé dont l’vne des caufes vous 
affligea infiniment. LeRoy étant trouué maladeàTraucrfioùil etoit logé iufques à dou- 
ter de fa vie , tant neceflaire à la France Ôc à tous les bons François,quc l’cxpcnencc nous 
la fait refTcntir par le palTé fie encor peut être ne fommesnous pasauboutdeûdoulou- 
rcufesefprcuucs* 

Cette place étant donc rendue 5 le Roy vous tenuoya encor à Paris, pour arrêter le# 
comptes aucc les Marchands fourni ffeurs, ayant cté aduerty que d’Efeures fi: la Corblne- 
rie joint aucc aucuns de fon confeil s’etoient interefiez en ces marchez , croyans que le# 
Etats de la dcfpence en feroient par eux vérifiez apresque le Roy eut pourueu à la garda 
fie réparation delà Fere (dont à Tintante prière de Madamede Liancourt) il donnale 
GouuernemenràfunbatardCefarficfitleSleur deManicamp fonlieutenant , àcaufe 
qu’il ctoit fon Parent. 

Il s’en alla vers les frontières d’Artois, prit pat force le Chafteau d*ImbercoQf fitexe^ 
cuter vncentreprife fur Arras en laquelle trois pétards joüerent fort heureufement, mai# 
au qtKTtricfme (qui eut rendu l’entrée de la Ville toute libre) par de certaines pierres jet- 
tees ou tombées d’enhaiit, le pétard fie le petardier furent renuerfez au fonds des foiTez,Ü 
bien qu’à faute d’auoir fait encor apporter vne couplede petards , commele Roy Ta^ioit 
voulu ficloiig-tempsdifputé contre MonfieurJeMarefchalde Biron, cette importaota 
execution fut emperchée,cequicaufadcpuisbeaucoupdedefaftres)caroDtrelaperted*A- 
ndensquiapparenunent en procéda Tannée fuiuante , à la rctraitte de ceux qui s’etoient 
leplusaduancez , ilyeut pluiieurs gens de bien tuez fie bletez, dequoyle Marefcbaldo 
Biron graiziement irricé^l s'en alla pafTer Ca colere vers Bapaulme où il ne de grands roua- 
ges fie laccagemens, les particidaritczdefquels fie des deux autres exploits cy-deifus dits 
en gros , nous rcmcttonsàccuxquiferontTHiftoiregencrale de France ,aufii-bien que 
celles de lamorrdeMonfieurdeNeuersquiarriuaenuiron ce temps , de Monteur de Ne- 
mours qui mourut (demy defefpcré du maïuiaîs fuccez de fes grands deteins , ten- 
dansd vne Royauté ) comme fon tcaitté auec le Roy etoit quafi condud , lequel fut re- 

L ris fie acheué par le Marquis de Sainâ Sorlin fon frere , du traitté de Monteur de 
lorcainc qui conuertU fa trefue en vne paix , confédération fie ^nne voifinanctt 
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a^c le Roy &^la France , de celuy de Monlieur du Mayne , lequel [fe voyant foiblemcnt 
amitc par lesElpagnoh , Sc qu'ils tcfmoignoicnt de plus en plus de ne fc foncier pas d'a- 
nancer leurs affaires ila ruine des licnnesl voulut cflayer de trouuer la paix & au repos les 
aduantages quiln’auoit peu obtenir parles armes & beaucoup de trauaux , du tra.tté de 
Monüeur de loyeufe qui auoit quitté le froc de Capucin pour endoffer leharnois , & fe 
recompeiifer aucc vfme en toutes fortes de délices de celles dont il auoit cité priue eftane ' 
dansleClmftre > de^b Rednélionde Thouloufe,& autres grandes Villes decesquarriers 
M 1 obeyffance du Roy , des diuers dclfeins, entn prifes & combats d’entre Monlieur de 
Guyle ( qui s eftoit par Commandement du Roy , joint d'intelligence auec la Comtcire de 
bauJt & Mimüeiirde Lefdiguieres ) & Monlieur d'Efpernon,à qui femaintiendroit Gou- 

uerneurdeProuence,&enchaireroitfoncompediteur-,enquoyledernierfetrouuacnfii, 

je plus foible i nous laiffons ( difons nous ) a l'Hilloi rc les particular itex de toutes ces cho- 
ies , d autant que vous n'euftes nulle part en toutes ces negotiations , deffeins & faits de 
^dauie^e cy-deuant fiu-l’occafion du traitte que vous 6ftes auec 


affaires D'ESTAT Et DOMESTIQVES. 

I! 

C H ATIT KE LXIlii 

E S adms de tant de bons fuccei dontiJ a cftd parlé venans au Icsvns en 

fuitee des autres , comme ils hiy firent recognoiftre vne fpeciale afriltancc'dc 
Dieu , auffi luy apporterent-Us non feulement vne grande confoJation fur 
les pertes paffees , mais relcuercnt encor tellcinent fesefperances & luy firent 

naiflrede li hauts delfeins , qu’il prift rcfolution en luy mefmc ( ainfi qu’il 
vous fut tacilc de le conjeélurerpar vne lettre qu’il vouseferiuit , delaqucllcil fera parlé 
cy-apres ) d’entrer auec armée dans l’Artois^d’affieger l’vne des principales Villes de cette 
Prouincc , & fur ce delTein il cfcriuit vne lettre i ceux du confcil de fes Finances , telle ea 
tobftance ^tie Ton en pourr.a juger par la voftre , cnfcmble de la rcfponce qu’ils y firent , fi 
bien ques’eftant refolude faire venir pfesde luy Madame de Liancourafind’auoir( com- 
me il vous en dît quelque chofe à voftre arriuée à Clprmont) vne perfonne confidete pour 
luy pouuoir communiquer fes fccrets & fes cnnuy s , & fur ïceux rcceuoir vne familière & 
douce (tonfolation, telle qu’il efti moit cette Dame obligée de luy eftre, par lesgrands inte* 
tcflsqu’elleauoit àlaconfcruation de fa perfonne , & furcedclTcin il luy cfcriuit qu’elle 
» acheminaft au pluftoft à Clermont où U U viendroit rencontrer, mais qu’elle fceui auant 
que partir où vous êftiez, afin de vous amener auec ellcj fuiuant vne lettre qu'U vous en cf* 
criuüitjpar laquelle il vous commandoit de l’aller trouuer & de faire ce qu’dle vop^diroit: 

8 toutes lefquelleschofcs cette Dame ne manqua pas: carvniour ainfique vous vous pro- 
meniez dans les wandes prairies de Morct enfaifant niucllcrlcs hauteurs de la riuicrcà 
deux nulle pas plus haut qüc le Chafieau , afin de voir fi vous en pourriez tirer deux ruif* 
d’vne grande allée que vous projettiezde fairelà , qui 
«Itaujourd’nuy, vne des belles de France, vousentcndiftesvn huchet de pofiillon & peu 
•près viftes arriuer vn des gens de Madame de Liancourt, lequel vous fit fes recommanda* 
tions 5 vous bailla vne de fes lettres où U n’y auoit que ce peu de mots» 

M ONSÏEVR, 

Vous fçautezMTvne lettre que le Roy m*aefcrîtc , laquelle ie vous enuoye , comme ^ffre 
M veut que nous! allions trouuer cnfemble^àquoy me difpofant & croyant bien que vous ^**^^">* 
ferez le femblable ie vous attendray iufques à Mardy tout le iour à Paris , auec deflein 
«Mrtir le Mercredy &m’^ aller coucher àMaubuifibn : Surceievousbaifelesmaips 
■oclms,&c. &cn apofUUeily auoiteferit ^ le vous enuoye auffi vn paquet du Roy tout 
cacheté comme ie l’ay receu , lequel vous ayant cfté auffi-tofi baillé par ce Courrier^ vous 
ottimftes & y trouuaftes vne fort lon^e lettre toute eferite de la main du Roy, car apres 
! l^^vous nous monftràtesde loin vne grande fueilie de papier , dont l’vn des tueil- 
^woiteferit des deux coftcz,& nous dit*, voyez file Roy doit eftre eftime parclTcux & 
ocu loigneox de fes affaires , puis qu’il m’eferit defigrandeslcttrcsdcfamain, IcfqucL 
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)c 5 <^uôy quetrcs-cxcdUntcs , ie fuit ncantmoins obligé de bnifler , comme vctts fiftei 
■«îcuxioui s 3[>rcs en noftre prefcncc , de laquelle ( ayant neantmoins depuis rccouuctt vue 
tdpiepar le moyen qui fera dit cy -apres) la teneur enfuit. 

Ceffh tvm Utfn rntpfie du Xoy i Mnfnr ie Üo)^, 

J^ON AMY, 

Vous fyauez au(fi-bien <pi4 nul autrede met feruîteurs ( puis <me vous m’auez toû- 
jours fuiuy & feniy en mes plus grands dangers & afpres difficultez ) par quelles peines,- 
trauaux&fatiguesil m’a falujnlTet, quels périls & nazardt i’ay courut , & quels obtla» 
des oppolitions i'ay furmontees,pour garantir ma vie & ma dignité,contre tant defotte^ 
d’ennemis qui fcfont en diuers temps efleuee contre moy pourinedefpoüUler del'vnfie’ 
de l’autre , & neantmoins ie vous jure , & ce lüec vérité, que toutes fes trauerfesne m’orvt 
point tant affligé ny defpitc l’efprit , que ie me ttouue maintenant chagrin&ennuyé 
me voir en de continuelles contradi^ons auec mes plus authorifez Seriüteurs , Officiets, 
&ConfciUersd’F.ft.tt , lors que ie veux entreprendre quelquechofe digned’vn geneteuK 
courage 3c de ma nailTancc &qualité,àdcfleind’eflenermonhonneur , mngloiteScinc 
fortune , & celle de toute la France au fupréme degré que ie me fuis toufiours pro^fé, 
qui cil de reftablir Ce Royaume en fa plus grande am^Stude & magnfiqMfplcndcor, 
foiüagcr mespauurcs peuples que i’ayme comme rdes chers enfens ( Dieu ne m'en ayant 
pdntiufques à prefenr donné d’autres ) de tant de Tailles , Subiides , foulet & oppref- 
fions, dont ils me font ioucnellcmentdcs plaintes , & de pratiquer lors que ie me verray 
dominacetwpacifique de ce qui m'appartêentivne certaine Luyjdôtvous m’auez tanüoim 
fait tant de cas, introduit te par IcsCrccs à la fin de leurs grandes guerres & cobufiions Ct» 
uUles,par laquelle contes ofienccs & publiques 8c priuées eftoieot de toutes parts Dubtétt: 
Or me trouiré-je maintenant dans l’eniniy d’vnedespluscuifantescontradsâioasdecciiK 
qui manient mes affaires quei’ayeiamais teffentie (urvne telle occafion i c’eftqn'zyaat 
voulu faire exécuter par pétard vne encreprife que i’auois de longue main {or Arras, tou* 
tes chofes auoient reufE tres4waieu£emeoc [ oomme vous enauez peu ouy parler] ûilquea 
nu quatrième petiud , lequel nous donnoit l’entrée abfoluc dans la Ville , queparicoe 
rçayquelmal-Murqiiinele pouaoitimaginer,de certaines mffes pierres ruées ou tom* 
bées cia Portail , tanck pétard qne le petardier furent renuerlez au fonds des fofièz ,lon 
que l’on efloit preilé mettre le teu, Ec par faute d’auoir porté iufques 1 Ex petards,comiac 
iel’aaoisexprdfementconrmandé (lirais quelque opinûftrés’cn voulut fsirecroijc ) né» 
tre ent.cpriie a efté non feulcmenttournéei néant , maisà la tetraiteauons perdapéa» 
tîcurs brancs gens , aufqucls i’ay vn extrême regret , 8c neantmoins, parmy tous ces ckla- 
Rres encornouscftoitdî relié quelque efpece de coi^lation , eu ceqne telles approcliesfi 
piés de cette grande ViUc nous auoient donné lemoyen d’y rocognoiftredesfomleAts 4t 
défeétuolitez (i nous en faifoient tenir la prife infaillibk par 1a viue force en motos d'm 

mois ou fïx fepmaines , ft nous ponuions mettre enkmbk vne bande de qaanxecanotit 
des munitions , pour tirer deux milk coups , 8c aifembler voe armée capabkdea’eUre 
point forcée i kiier le S'iege , comme tout cela m’eftoit faeik auec <k l'argent \ mais 
ayant eferit éceux de mon Confcil des Finances,coinme i'auons va deffeia,d'excréin; iadi* 
portance «rnnûo { duquel ie ne leur mandois point ks particuhrieezpoutee que tonteiu 
vertu de l'execntion conEftoit au fecret ) où i’auois befoin cpi’il me fut fait vu fimd deMc 
cens mil efeus , 8c partant les ptioys 8c coniarois par leurs loyauisz 8c Cacetes adeédous 
enuers moy 8c la France , de traualller en diligence an recouurement certain <k cette fem- 
me ; mais toutes leurs refponces -, apres plulieursremifes , excufçs 8c taifons’pdeiuesik 
difeours embarralfez , dont les vns deRruifoiencles autres , n’ont eu Enakment aults 
condufions que des reprefeotatlons de diffieukez 8c iaspoflibilitez , voile a’ont pmnt 
craint de me mander quetants’en faloitqu’ikine peadèat fouenirvicE notable fanaiie, 
qu’iUfecrouuoiontbtcneinpcfchozàrecouurerdufoadspout faireroulermamiilbn ce 
qui m’affltgetnfiniment,voire me porte quafi au defefpoir 8c m’aigrit delôtte l’efpcit oon- 
tr’eux , que cela faut abfolument jeiter les yeux fur vous , fur les aifeuranoes que vous m’an 

uezfonaent données , d’auoir te vouloir 8c k poussoir de me bien kniir en cette charge 
8c m’a remisen mémoire cq que vous me dsRes à Sainéi Q^ntin lors queie vous par’ 
4ay des deflinnsde pluEouts Grands , dcsgnusds diuertâlTcmcncs qssi auoient efté faiâs de- 
puis la mort de Monlieur d’O , ck notables fuinmes de dealers , pnxienués de plis, 
éiean alienarions que i’on auok làiâes de mes Aydes , Gabeltes 8{ autres teuenus 
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cequî m'ayant donne enuiede m’cnefclarcirdauantajgc jl en ay bien en cote apprisd au- 
tres plus <juc de vous , car Ton m’adonné pour certain &ccft-on fait fort de. le vérifier, 
aucceshuiaperfonnesque i’ay mifes en mes Finances ( penfant bien taire pour ce que 
ton m’auoittaitcroircquclaruinedc mesrcucnusn’eftüitproucnuëquc deccqu vntcul 
en difpofoit aueç authorité abfoluc ) ont bien encor pis fait que Icurdcuancier , quen 
l’année dcmiere& la prefente quei'aycu tant d'aft^res fur les bras faute d’argent-, ces 
Mclficurs-là fie cette ettrence quantité d’Intendans qui fc font fourrez aucc eux par com- 
père fie parcommere , ont bien augmenté lesgriucices ,âi mcngcantle cochon ciilcmblc, 
confommé plus de quinze cens mil efeus (quieftoit Comme fufiilantc pour chaifer l’Efpa- 
gnol de France ) en payement de vieilles debecs par eUx prétendues, voire m’a-on aliêuré 
qu’aucun d’entr’eux ont achepté à fort vil prix de celles des SuiffcSjReiftres &: Allemands, 
entre lefquelsqn m’a nommé vn certain Oto^iote, fie mêles ont tait payer enticrement, 
principal ficintereft-, cequeicfcroisbicn-ayfcdc pouuoirvcrificr , mjûs en quelque for- 
te queleschofes ayentpaffé , iemefuisrcfoludercconnoiftreau vray fi Icsncceûitcz qui 
m’accablent prouiennent de la malice , mauuais meüiagc ou ignorance de ceux que i’em- 
ploye,ott biendeladiminutiondemesrcuenusficpauurctéoemonpcuple, Scpourcet 
effeâ, conuoquerlcs trois ordresdomon Royaume pour enauoiraduis & fccours,fi^cn 
attendant cftaWir quelque mien confident fie loyal feruiteur parmy eux que i’authoriferay 
peu i peu , afin qu’il me puifie aduertir de ce qui fc paflera dans mon Confcil fie m’éclair- 
cir de ce que icdciitc fçauoir : Or ay-)C comme ie vous ay défia dit, jetté les yeux fur vous 
pour m'en fcruiren cette charge , ne doutant nullement que fi vous me voulez donner vô- 
trefoy,voftre parole (caricfçay que vous en faites cas) demc feruir loyallemcnt s d’eftre 
f iiflî bon mefnager de mon bienè mon profit . que ie vous l’ay toufiours veu cftre du vô- 
tre. Se de ne delircrdc faire vosatfairesque de nwn feeu , & par ma pure libéralité, qui 
feraaiTczamplepour vnhominedcbicn ,& vnefprit reglécouime le voRre. le ne doute 
point [dis-je]qu’obfcruant toutes ces chofes ,tcnercçoiue vtilltéfie contentement de 
vofirc Adminifiration, C'efl donc truint criant à vous à prendre refolution de fuiurcab- 
(bhimentmes intentions , & m’en parler librement : fie afin de vous y porter auec plus 
dcraifonfic par confeqnenc de fincerc atfeâion ^ le vous veux bien dire l’eftiit où ie me 
trouue redait , qm efi tel que ie fuis fort proche des ennemis , & n'ay quafi pas vn cheual 
fur lequel le pumccombacttt , ny vohamots compleû que k pui fie endofier , mes chemi- 
ies font tontes defehirées , mcspoutpoints croiiez au coude , ma marmite cfi fouuent 
renuerféc % ficdepiüs deux ioursîe dimeflefouppechezlesvnsfie les autres , mes pour- 
uoyeurs,difansn’auoir pins moyenderien fournir pour matable, d’autant qu'il y a plut 
de fix mois qu'ils n'ont receu d’argent. Partant jugez fi ie mérité d’efire ainfi traitté, 
fie fi ie dois plus long-temps fouffrir que les Financiers fie T reforiers me falTcnt mourir de 
faim , fie qu’eux tiennent des tables friandes Se bien fermes , que ma maifon foit pleine de 
neceffitez fie les leurs de richefies fie d’opülencc , fie fi vous n’elles pas obligé de me venir 
aflifter loyalement \ comme levons en prie : Ne faillcz donc pas \ mon amy , devenir 
auec ma MaiRrdTe à laquelle j’eferis , & luy ordonne de vous aduertir du temps de foa 
partement, afindc vous amènera^ elle, ficdevousenucyerrecrettemcntfiefeurement 
cctec lettre: que vous bruilcrez aprts i’auoir Icuc: carvous jugez bien qu'eUemeferoit 
d’iosportancecfiantvciie par d’antres, l’ay encor enl'cfpritdeux ou trois autres affaires 
deccoireqacncc,oùk vous veux employer aufiQ-tofi que vous ferez arriué : mais ne parlez 
4 ^ toutcecy àquiqueceloit non paameimc à yc^e femme» Adieu mon amy qucj’ay- 
me bien. 

P’Âmicns 1 5. Audi 

Signé, HENRY» 

. Or fitoR que vous euRes ku cette lettre , rotts rendiftes refponfe à Madame de Uan» 
Court , fie enuoyafies fonCourrkr \ nousn’auons pas feeu ce que vous luy efcriuiftesi 
maisnousentendirmesbienquevoiis commandaftes en mefmes temps à voftreEfcuycf 
& Maiftred’Hoôel, de pceparervoftre équipage pour alkrtrouuer Je Roy fie que vous 
vcmUezalkrcoudierk lendemain àCorbeil, fie vous ayant veu ( comme nous l'auonf 
défia dit ) leiour mefine de voftrc partemeot brufier cette lettre que k Roy votis auoic 
cfcritc , ilfaotbka que vouseneufiezfaitfaitevaecoppic : carvousenbnillaâes vneà 
r vn de nous quatre , toute telk que nous l’auons mife cy^^cfiiu , lors que vous fufies fait 
Rrand MaiRre de i’é^iUerie , croyant bien -, i mon aduis , qucle Roy en ce temps-là ne fe 
louckrolt pas que l'on feeuR ce qu’Uvousauois eiierit , puis lesefiets.en cRoienc tous 
publics. 

yotts aUafies dnne coucher ic Samcdy à Çocbàl » À k Dimanche vous pgofie;^ 

P l 
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aller logerenchjmbregarnieauxBalanccsprcsdumarchc-neuf, poureftreplns près da 
r«w*f Palais , oùrous déliriez achcptcr leLundy quelque broulllcrics , croyant que Madame 
■j'i/iu de Liancourtfuiuantcequ’ellcvousauoitmandé nepartiroitpuintiufquesauMcrcredy, 
j mais comme vous fuites au bas de la ruëdc la Couftelletie auec voftre train, vous rencon- 
(Il _vi J Jaine de Liancourt enuoyoit au deuantdc vous , pour vous ad- 

{"“, 1 ,"' uertirqu'cUe ne vous auoit peu attendre à Paris comme elle vous auoit promis , i caiife 
TtUitfi r que fa fœur l’Abbeffc de Maubuiflon s'eftoit trouude extrêmement mal Srl’elioit allée 
* voir , vous priant de vous rendre à Pont-oyfe le plutoft qu’il vous feroitpolfible, d'autant 

qu'elleauoitreccu encor des lettres du Roy quila preffoientde fehaftcr,& lors vous arri- 
ua-il vne cliofe grandement eArange, car tomme ce nieifage redoublé vous eut fait refou- 
dre à ne point fejoiirner à Paris, craignant que ce mandement ii priffé ne Rit quelque arti- 
fice de Bout pour vous nuire li d’auanture vousn’arriuiez presdu Roy aueç elle , & qu'à 
cette occafion vouseulles commande à voftre Efcuyer & Mailhe d’Hoftel de G: fourrer en 
Li première hoftellerie trouuée où vous ne feriez que repaiftre , afin d’aller coucher le iour 
mcfmc à MaubuilVon -, ils allèrent defeendre aux trois Pigeons, au bout du haut de la rue 
delà Couftelletie , auquel lieu ayant mis pied à terre vous montaftes à vne graisd’cham- 
bre , dans laquelle vous trouuaftes vn certain homme de haute taille, alTez maigre en vi&- 
ge, la barbe longue, mais fort claire ic fourchue , vn grand chapeau qui luy cachoit quali 
rrrMfnl jç vifage, vn long manteau noir boutonné au collet , vne efpce afl'ez mal agencée an 

f ^ ■ codé , des bottes fort larges & en b main gauche vne grande gibecière à deux rcuers pour 
dt • ôi”' mettreà Tarpon d’vncfelle , lequel fe promenoit auec telle attention qu’ilne s’efmeuten 
fc«r 'v au'eune façon pour voftre arriuée; car nonfculcmcntilnevousfaliiapas, maisnctourna 
ojsmcfiue les yeux fur vous , iufquesàcequevousluy domandaftes que c’eft qu’il faifoit 
en cette chambre ainli attentif à (es promenades ,8c s’ileftoit logélàdedans-,àquoy vous 
ayant refpondu qu’il auoit loiié cette chambre , & qu'il penfoit àfesaftairescomme 
vous pouuiez faire aux voftres, vous luy repartiftes( aucunement encolered’vnc telle 
tefponcc aigre & de ce qu’il ne vous auoit pas lalüé )quevous le priezdevous prcflïr cette 
clrambrc pour deux heures feulement, d’autant que vous n’y (criez que difiicf & en par- 
tiriez aulli-toft , à quoy en grothmelant d fcmbloit vouloir taire difficulté de vous quitter 
lachainbrc,croyant( à monoduis ) que vous fuUiezfeul, mais lots qu’il vit entrer trois 
de vos Gentilshommes , vos Pases 5t autres de vos domeftiques , jugeant bien par là que 
vous datiez eftre homme de qiafi té,& pent-edre d’humeur pour prendre fa chambre mal- 
gré luy ; il clungea de mine Se de langage , vous ofta Ion chapeau , & vous dit que tout ce 
qu’il auoit eftoit à voftre fcTuice,puiss’eftant mis a vous regarder fixement,ilvous deman- 
da où vous alliez , luy ayant relpondu que vous vous en alliez en Cour trouuer le Roy: 
Cfooy : Monlieur , ce vous dit-il aulfi-toft , Le Roy vousa-il mandée le vous prie de me 
le^irc , Se aufli à quel iour 8c à quelle heure vous auez receu ces lettres, 8c eftes party pour 
commencer voftre voyagejcar ie ne vous en parle pas ainfifans caufe,à quoy 1 ayant fatis- 
taitéen riant Se comme vous mocquant) ii vous dcmandacncor a voir vos deux mains, 
lefqucllcs ayant bien vilitées 8c feeu que vous efticznélc douzicfme de Décembre mil 
cinVens foixante ,il vous dit i Vrayement , Monlieur , ie vous cede bienvolontiers ma 
chunbre car ’ie voy bien que vous le méritez , qu il y en aura beaucoup d autrcsaïunt 

qu’il foit peu de temps qui vous quitteront leurs places auec plus de regret que ie ne tus la 
mienne, 8c fl voftre Philiononùe 8c les lignes de vos mains ne me trompent vous tcr«» 
vne très-grande fortune , 8c ferez des plus confidents du Prince que vous allez trouuerj 
Qaes’il vmusplaift me dire l'heure de voftre nailTancc, aufti-bienguc vous auez fait Tvn, 
ItmoisSc leiour, àvoftreretourli vous prenez la peine de venir icy , ou de me mander 

oùvousfcreziicvousdiraytoutcequivouscftarriuéScquivous arriuera cy-apres , 8c 

in’cxcurerez , li ie. ne vous entretiens pas dauantage , car i’ay icy des papiers dans nu gibe- 
cière qu’Ufautquej’aillc porter auPalais àmon Aduocat 8c i mon Procureur, 8c fur cela 
ilvousditadicu. 

Nous cntend’ifmes tous ces difcoursauccdemcmftrationdejoye , dequoy vousvous 
milles à rire Sc vous mocquer de nous,difant : que nous eftions des tels de fonder des efpe- 
TvinccstAnt fïilJîicicufesquecciic-Ià ^ & ncantmoins vous ne laifiaftes pasd eferire à 
me voftre fenune , touteequi vousauoitefte dit par cet hoitune-là nous ne croyons pas 
quevousayeziamaisveudepuis. 

liiirt J, Leiour mefme vousallafles coucher à Maubuilfon qui eft comme vne efpecedc taux- 
• bourg i Pont-oyfe -, viftes dés le foir Madame de Liancourt dans TAbbayc&priftcs le 

j'Z'r' lendeinain cnfcinble voftre chemin vers Clermmit , fur lequel il faillit à luy arriuervn 
fort grand inconuenient , car eftant dans là liticie 8c le carolle où cftoicntfcs tilles 8c 
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femmes la fuiuant,commc elle fut enuiron à vnc lieuë de CIcrmôt où le cliemin s*cftrcflît 
entre vnc colline &: l’orée d’vn vallon fort çreci piteux vlccarï'ollî^r cftantdefccmlu pour 
faire de l’eau , & s’elUnt efloignédu carrofle fans mettre perfenne à tcnirfcschcuaux qui 
elloicnneunes , ombrageux & fougueux,vn des mulets de coffre quiinarchoicntderriere, %trsU 
vintpaüer aueefes brimbales & clochettes, & femift à braire plus cdroyablementque ne 
fît iamaisrArncdeSilcneau valdcBathus , dequoy fescheuaux cfpouuentea fe mirent à 
courir éprenant le freinaux dents , auec telle furie, quele carofferencontrantles coffres 
des deux mulets qui marclioient deuant , il les renuerferent auec leurs charges , & vint 
bien à propos pour eux que le chemin auoit encor afPez de largetir pour ne rouler pas dajis 
k précipice^ les filles & les femmes qui dfoient dans lecarronccfiairsainü emportées auec 
teflcimpetuoiitéjcrioicnt & pleuroient à bon efeient, n’attendant autre chofe que la mortj 
voyant vn fi prochain précipice , où ils nedoutoientpoint qu’ils ne les jettaÜent ou ren* 
uerfan'ent. LeCocher & tons les gens de pied auoient beau ie tourmenter 6c crier-, arrefte, 
airelle : Madame de Liancourt 6c fes Muletiers de liticrc oyans vn tel bruit 6c tintamarre 
dcrricrccux, ne fçauoientàquoy fe refoudre , n’y ayant pointaflezd’cfpaccdc chemin 
pour la litière 6c le carofie enfcmblc. Vous Ôc voftre train qui dliez quelque fept ouhuiâ 
cens pas deuant , ay ans tourné la tefte à ces cris 6c rumcurs,voy ant ce delordre,ne fçauiex 
eue dire ny que penfer, eftans trop efioignez pour vous pouuoir jetter deuant ccscheuaux 
oc carrofle courans en tellcfuric , 6c les amftcrauant qu’ils pùflcnt choquer laliiticrc, 
que vous ne douriez nullement ^ en ce cas,qu’ils n’culfent bouleuerfé dans ce précipice^ où 
tout ce qu’il y auoitfe fùflbriféen pièces , comme le carroflen’cftoit plus qu’à enuiron 
cinquante pasdelaliricrc , 6cqucde«ia vous difiezauSicurde la Fond ( qui s’clloit rends 
auec vous peu apres la mort de Monfieur l’Admiral de VilJars) Ah I mon amy ,quc ferons- 
aous là^carvoUànoftrcfcmmedepcfchéc ,6c mifeen pièces, que deuicndrons-noiis-, 6c 
quediralc Roy v Tout d’vn coup le Ciel referuant cette femme à fortimeauflicflrange, 
ks vfles de l’emeu de deuant eftans fortis des trous , lesdeux roues s’efearterent l’vnc d’vn 
eofté 6: l’autre deTautre, les deux bouts du corps du carrofle donnant dans la terre, il s’ar- 
Tcfta tout court, 8c l’vn des deux cheuaux de derrière tomba fur le collé,lcs deux autres de 
dcuantayansrompulcurs attelages 6: contimians à courir, paflcrcnt fi près de la litière, 
qu’il n’y a nul doute qu’ils n’euflent tout renuerfé fi le carrofle les euft fuluis j vous les ar- 
reftàtcs vous roefmes, 6c les faifans prendreparvos laquais , les ramenaftes vers la lltticrcj 
& vinftes faire le bon vallct à cette Dame , taifint mille exclamations de la peur que vous 
aulez eue de fon danger , & autant d'acclamations de Joye de ce que Dieu l'auoit ainfi mi- 
taculeufcment prdèruéc, puis l’ayant confoléc, remile de fan eftonnement, 6c vfé du mé- 
me dexioir enuers les autres filles 6c femniesdu carrofle , vous continuaftes voftre chemin, 
chacune d’eUcs loüant Dieu d’eftre ^nfi réchapées d vn tel péril, 6c ne s’entretenant d’au- 
tres chofes que de belles affres qu’elles auoient cucs,tout cela ne fc pafla pas fans quelques 
baftomiadcs-, qu’à b pricre exprefie de cette Dame vous donnaftes a fon carroflicr; 6c ainli 
toutes chofes eftans raccommodées , n’abandonnans plus les cofter delà litière , vous 
continuaftes voftre chemin à Clermont , où le Roy arriua vn quart d’heure apres , bien 
eftonné d’cniendrc les perilsquc fa Maillrcfié 6c toutes fes femmes auoient couru. 

Or iaiflant à parties falutations,cumplimens, 6c carrefles faites Ôc receuesspoureeque 
vous doutant bien que le Roy ne feroit pas trop marry dercmettre lesdifeours des afi'aircf 
^ vnc autre fois , vous les biflaftes enfemblc , 6c vous cnallaftcs en voftrelogis. 

AFFAIRES PESTAT ET DOMESTIQVES. 


CHtAPlTRE LXir. 


Roy oefe contentant pas de Vous anoir fait entendre pareferitfondef- oÿÎMrj 
fein , il vousleconfirmadeviuc voix, vousdifant: Q^e c’eftoit vne ebofe 
, eftrange , mie de voir b iegereté Ôc mauuaife inclination de la plufpart des 
* cfpritsdes hommes de maintenant telle qu'il fembloitny auoir nul moyen, 

- . ^ ny par carrefles , ny par bien*faits , nyparraifon , ny par apprehenfion 

peines , de viure auec ordre 6c droiélure panny eux , que vous vous pouuiez fouucoir des 
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difcotits tjtTil vons auoit dit .luolr cu« auer Monficur de Mont-penfier , Ion de fcs imper- 
. tincntcfc propolitions à faindt & des fcrmcns & protelUtions cju’U luy auoii fai* 

tes de ne prefleT iamais loreillc & encor moins le coeur à chofes qui luy peuffent eftre 
dommageables oudcf*-agrcables,&:quc ncantmoins U auoit rcccu diuers aduisque dan* 
Ja plufpart des Villes de Normandie & fur tout i Roûen,U s'y renouuelloit quelques pra- 
tiques & facien des fous le nom de ce Prince pour luy afleurer des particuliers feruiteurs 
( auec cette claufc ) qui voululTent le feruir fans s’enquérir à quoy,qu*il ne l'cftimoit nid- 
Icmcnt malicieux^ mais homme lî facile & 4i ayfc à perfuader , fous les moindres prétex- 
tes defguircz & raifons hnement inuentees qui luy eftoient reprefentées ^ qu’on le por- 
toit aulfi-toft au mal qu'au bien par faute de pouuoir difncr entre l’vn & l’autre , qu’il 
voyoitbicn n’yauoirquc deuxPriaccs cnFrâccaufquclsil pù(l bailler fafocur en Maria- 
ge [car de relcucr ceux de Lorraine en France par vne telle proximité aucc luy & préten- 
tion à fon héritage c’dloit chofe qu’il ne feroit iamais ] d fçauoir Monficur le Comte de 
Soifl'ons & Monlicur de Mont-peniicr,que le premier & luy auoicDt vne telle anticatie 8c 
contrariété d’immeurs qu’ils eftoient toüfiours en garde l’vn contre l’autre , qu’il cftoit 
tellement opiniaftre en tcsbi 2 arrcrics& faftucuxcn toutes fcs adüons & paroles qu'il luy 
eftoicinipoinbledefcrcfoudrc àle faire iamais fon beau trere ôf encor moins fon heritier, 
de crainte des faufics prophéties , & partant cftimoit-il plus à propos pour le repos de fon 
^hnjîtttr cfpritdcs’acqucrircnticremcntMonfieur<le Mont'pcnlierpar viKfaucur tant fignalée, 
de i\»fto qu’il vouloit donc que vous fiflicz deux chofes : La première , dcvousenallcrdés le len- 
iji^eutn. demain à Rouen, oùilfçauoitbion que vous cftiez tort ayme à caufe que vous Icsauiczfi 
doucement remis à fon lerukc 8c auicz acquis hcaucéup d’amis particuliers par le moyen 
dcfqucis vous pourriez faCilementdefcouurir en quoy conhftoient ces menées dont on luy 
frtftt du auoicdonncaduis&: félon ce que vous en apprendriez, parler comme de vous mefmc à 
M wfieur de Mot>t-pcnlier,iant pour luy remonftrer fon deuoir ( s’il y auoit prefté l’oreil- 
deJiJddt- omJitthofe qui le meritaft ) que pour luy propofer ce mariage , conunedevouz 

mefmc vous oft'rird'en parler & de le feruir de forte cnccla, que vouscfpcricz de m’y faird 
condefeendre , moyennant que de foncofté U gagnaftles bomicsgracesde celle que vüu» 
luy vouliez procurer pourntaiftrcfTçi 

Nous ferions trop longs ii nous voulions defduire par le menu toutes vos allées & ve- 
nues, &: les difeours qui furent tenus entre le Roy 8c vous & en fiiitte lors que vous fufles 
à Koiicn, entre Monlicur de Mont-pcnf»er& vne douzaine des principaux de 1a Ville & 
vous, fur ces deux affaires ^ tellement que pour abréger nous vous ramenteurons feule- 
ment voftrc voyage, 8c comme apres vous eftre familiarifé aucc MclTieurs de la Cour, pre- 
mier Prelident de Boquemarre ,de Lanûot ,de Grimoüille , deBonterode , de Bernicrcs, 
r.ms du Parlement , Àbbczde'rîTon & de Martinbault , de Motc-vilJc , des Hameaux, 
de la Pille ( chez qui vous logiez toiihours ) duMefnil Capitaine du vieux Palais , de la 
, Haullc , de Mcnencour , du Mcail-balil & autres de vos vieilles cognolffanccs dont il ne 
nous fouuiait pas bien *, vous appriftes que c’eftoient des gens qui s'eftoient voulu faire de 
feftciefpcrsnt tirer quelque prcfeiitjcftatoupenfioncnaduertifrantie Roy de ces Ducs 
imaginaires, dont l’on auoit parlé vn an auparauanr , Ôfqu'cncorcc n’auoit iamais cfté 
qu’entre pcrfoimcs peu accreditéesqui craignoient l’ordre 8c les Icwx , cftoienttous pan- 
ures fie necefliteux , fie comme vous dirent Mcfiîcurs delà Cour & de Thiron vousen par- 
latisenfeiublc , tous gens kfqucls n’ayansny pain en leurs huches, ny vin en leurs caucs, 
ny lard en leûrcelier , euffent bien voulu rcuoir le temps auquel on foüilloit librement 
en ceux d'autruy fie vousaffeurcrcntquafi tous ces Mcflicursqu'vnieul homme de qualité, 
ny delà Noblefl'e,ny dcsOHiciers,fty dcsEccleHaftiques,ny mefmesdcs Corpsdes Villes^ 
Voire de tous les Peuples , n’auoicnt entendu parler de ces fottifes , 8c que ce qui s’eh cftoit 
du entre les autres , ce n’auoit efte qu’en chuchottant aux oreillea,& auec mocquerie, mé- 
pris 8c courroux , 8c qu’àprcfcnt Monficur de Mont-penfier tefmoignoit d’auoirces pro- 
pofitions tellement en horreur , qu’il femettoit en extrême colère (comme de chofe qui 
roffençoit bien fort) contre tous ceux qui en difuient Le moindre mot du monde, blaûnant 
(lors qu'il en parloit à fes plus affidez) infiniment ceux qui l’auoicnt voulu coiffer de cette 
marotte ( cftant là fes propres termes ) 8c proteftant tout ouucrcemcnt 8c en public 8c en 
priué ,qu^iln’auroitiamaisaucres volontez que celles du Rcy , ny defiein à aucune gran- 
deur ouaduantage que ceux qui luy feroientfuggerez par fa Majellémefme, qu'il vouloit 
toufiours tenir pour fon Maiftre. 

y,*fijCi.g Les mcfmcs paroles vous ayant cftétwiucs par ce Prince vniour que vousauiez difné 
auecluy , vouspriftes fur ce fondement occaüon de luy donner nulle louanges fie de le 
prier de VOUS vouloir tenir pour fon feruircur particulier, fie lors vous procefta-il de fou 
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amitié immuable, ce que vousauczcontiiuicrvn &rautreiufqucsà fa mort^cn fuittc 
de telles aficurances alors entre vous données, vous liiy tiflesouucrturedu mariage de Mai 
dame , vous offrant s’il y voiUoit entendre de vous en rendre l’entremetteur vers le Koy, 

& de le prendre ù à propos que vous luy trriezauoir agréable voftre propolition , laquelle 
ce Prince écouta fort attentiuement, la rcceut comme pouuoit mériter vn tel aduantage & ^ 
laiicur tant fpeciaJe vousen fit mille remercimens , vousembrafia par trois fois ( car tous 
nous autres quieftions à l’autre boutdelafallcvifmesfcsgefies) & vous promit merueil- 
Ics au cas que ce mariage rcülïifl par voftre entremîfe, ne craignant d’eftrctraucric en ce 
bien &: honneur par luy tant defirc ( outre le defaut de fon mérité , ce qu’il difoit par vne 
humilité" à luy bienfeante) que par les inclinations de Madame qui fcmbloicnt l’auoir 
engagée ailleurs , &: tel lieu qu’ils auoient défia eu plufieurs* broüi) leries enfcmblc à caufe 
des Gouucrncmens de Bretagne & de Normandie , & du rang de fa Pairrie , ce que vous 
fçauicz mieux que nuis autres, vous &: Moniteur d’Evreux ayansefté employez par le Roy 
au temps de fon Sacre à Chartres , & merucillcufcment cmbelbngnez à trbuuer quelque 
efpcce d’accommodement entr’eux : & neantmoins il eftimoit que fi fon aifeâion pouuoit 
eftre approuuée & fauorifée du Roy , & toute autre rejettée , que rien ne le fçauroit diucr. 
tir de la recherche des bonnes grâces d‘v ne Dame de tant de mérité, de laquelle aufllbien 
eftoir-iltoufiours obligé *, attendu fon éminente qualité, defe dire &Uirctnefietfoa 
tres-humble feruiteur. 

Vos refponfes &fcs répliques feroient de trop longue & peut-eftre ennuyeufe dedu- 
éilon, & partant il fuâira pour la fuitte& rcfdarciflcnicntdeces Mémoires , de ramen* 
teuoir qu’apres auoir efté fix iours à Rc lien ( fans s’en eftre paiTé vn fcul que Monfieur de 
M(>i^t-penlierouque]qu’vndecesgrosMeflîeursde la Ville ne vous traitaft fie nousaulfi) 
vous vousen retournaftes trouoer IcRoy à Amiens , lequel demeura tellement content 
de voftre voyage lors que vous luy euftes conté bien au long tout ce qui c’eftoit palTéen 
kcluy, qu’il ne fe peut empefeher d’en parler deux ou trois fois à Madame de Liancourt, 
{clouant de Vos feruices & afiirmant qu’il n’en trouuoit point d'autre qui rencontrai! 
tant de bombeur , ny apportaft tant de dextérité que vous taillez aux entremifes & 
négociations où il vouscmployoit , & partant eftoit-il bien refoludcncvouslaiflerpas 
cilif, dequoy elle vous donna foudain aduis,enconformité duquel vousayant vn foir lait 
venir à fon couclier , apres qu’il fe fuft mis au lié! & tous les autres retirez , il vous fift 
mettre i genoux fur vn carreau , & vous dit qu’ayant eu fi bonne main pour rachcminc« 
ment des chofes dont U vous auoit donne charge qu’il ne les vouloitpas laifier imparfaU TH^ftur 
tes , mais eflayer de leur donner perfection par voftre mefme entremife , & pour cette 
cauic euft’il bien defiré que vous voululTicz faire vn voyage vers fa foeur fous le feul pre- 
textcdcrallervifiterdefapart , l’afTcurcr de fabien-vcillancc , luy tefmoigner ficf’t 
qu’il auoitdela voir viurcheureufe & corjtente,fçauoircequU pouuoitapporterencela, 
enlcmble fqs intentions & des nouuelles de fa fanté : mais principalement & en eft er [ lors 
que vous la verriez en bonne humeur ] poiu* luy rcmonftrer comme de vous mefines , le 
pou d’efpcnmcc que fa Majcfté auoit qu’elle peuft iamais raconter toutes les félicitez qu’il 
luy defiroit en mariage en laPerfonne de celuy qui la prétendent tant à caufe de fon peu 
de biens qui feroit caufe de lesreduireen de continuelles nccellitez , auec lefquelles tou> 
tes chôfcs importunent , de fes bizarres humeurs , extrauagantes tantaifies & fon cfprit 
défiant ^ foupçonneux, que pour l'antipatie que chacun &: eux mefmes auoient toufiours 
recognucs entre leursnaturels , dequoy vous luy allégueriez plulieurs exemples , com* 
me vous n’en ignoriez vn feul , ayant cognoiftance de tous les mauuais mefiiages 
& broüilierics qui s’eftoient paffées entr’eux , & partant deuoit elle vfer de pru^ 
dence , & mettant à part toute paiSon dommageable le refoudre à fuiure les inclinations 
& volontczdeluy quieftoitfon Roy ,fonfrere&luy vouloit feruir& faire oAct de bon 
Pere , lequel par ce moyen luy feroit toutes les faueurs , grâces & aduantages , qu’elle 
fçauroit defiter , & la vouliez tfien aduertir comme fon tres-hunTble feruiteur que 
fi elle en vfoit autrement & pretendoit de fe marier contre fon gré à perfonnequine 
fe peuft accommoder auec luy dcauquelilne peuft prendreccnfiancetelleque doit auoit 
vnPere enuers fon fils & fon heritier , vous fçauiez de certain pour luy auoir ouy dire 
voire affirmer par ferment qu’il fe refoudroitauffi>toft à faire partage auec elle ^ & ne luy 
donner que çe qui luy pouuoit appartenir félon la couftume des lieux où leurs biens 
eftoientfituez & affis qui feroit fi peu de chofequ’illuy feroit impoffiblede viureque fort 
^icement, puisenfuittefelonquevousvcrriezlesoccaûousliiy propofer Monücur de 
Mont-penfier en luy exaltant fes grands biens ,fa douce humeur & fes autres bonnes qua* 
lirez & cuikditiQas ^ en vous Yferita de gramle prudence & cuconlpeCdunafindc 
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mieux mefuiget l'cfpritdcfa foeur <ju‘ilf-çauüit eArefoudain jdefpit ,& colere. 

TortçkfqucUcüinmandcmeusayansattcntiutnicntcfcoutci & mcurcmcnt confide- 
rez , vous vous trouuaftcs cnmerucilJeufc peine, & apres vous eftre mis à rcl’uer & gratter 
voAre terte[& que le Roy vouscutditqu‘ii voyoit\)ic que vous vous granicz ouilncvous 
dc-mangcoit pas, mais qu’il n’y auoit point rcmcdc,&: lalioît paficr par là, n’ayant perfonne 
qui pcull s’acquiter (i heureufement de cette coruce qu’il f<çauoit bien que vous feriez] 
vous le fuppliaftesde ne vous furcharger point de telles affaires tant épineufes, remplies 
de didiailtcz , qui pouuoient eftre fuiuies de tres-tafeheux accidens : & fur tout , de 
conliderer qu’il n*y auoit perfonne moins propre que vous pouuiez cflre , pour luy rendre 
cefcruicepüurpluiieurstrcs-fortcsraifons, dont cclle^yedoit fans répliqué ^ àfçauoir. 
Que vous ayant commandé au temps dcfonSacrc à Chartres ,d’cffayer de retirer de Ma- 
dame fa fccur 5 & de Monlicur le Comte de Soiffons,lcs prom'îflcs de mariage qu’ils s’en- 
tr’elioicnt faites , vous trouuant bien einpcfché en l’execution de chofe fidilfacile que vous 
liiyvoyczaffctfiioiinerfifaiTionnément , vous craigniftes d’encourir fon courroux & fa 
malucillafîccli vüiisy manquiez. Apres auoir difeouru en vous mcfmcs fur toutes fortes 
d’expediens propres pour pamenir à ce qu’il deiiroit, vous auicz enfin vfé de cette dexte* 
ritd ou plutoft artifice , que de les aïTcurer qu’il vous auoit donné fa parole deconfentir i 
Jeunnanage , moyennant qu’ils Juy tefinoignalTcntlcur ailcétion ôc obcyffance par la 
reddition volontaire de fes promettes , fansqu’ils feeuffent rien de fondeffein, lequel U 
vous auoit deffendu de leiu* déclarer s & partant Icsauiez priez de tenir la chofe fc“crette, 

n'en dire iamais rien à perfonne , & que vous leur refpondiez que dans l’année delà red- 
dition de ces promeffes vous retireriez de fa Majefté tclsconfentcmens qu’ils dclircroicnf, 
&: qu’ayant fur tcllesafieuranccs retiré d’eux lefdites promeffes, U n’y auoitnullc apparen- 
ce d’aller nuintenant temr des langages fi contraires à Madame fa bceur, ny qu’en difant 
ce dont U vous vouloir doiuiercharge , vous peufli^Z éuiter vne |rande broiiii)cric,& peut- 
eftre la haine irrcconcllirvbic de l’vnc ic de rautrc,cc que vous le luppliez tres-humbkinent 
de vouloirconfidcrer auec fon équité , prudence & bonté accouftuméc, de nechareer vos 
foibies efpauies d’vn fardeau fi pefant ; & partant vous difpenfcr d’vn voyage qui iCToit (î 
îiifruéliicux pour luy & à tantdommagcaolc ,furquoy vouseuftes diuerfes conteftations 
enfcmbic, présde troisiüursdurant,defquellcs toutes les particularitez nous font quafi 
toutes cfch.1 pccs de la mémoire , mais tant y a que nonobftant toutes vos raifons . alléga- 
tions te iuftes appreheufions U voulut moaftrer qu’il cftoit le Roy & Maiftre ablolu , & 
vous fujet & fcruitcur obey ffant , & par confequent que fa volonté fuft faite en vous don- 
nant auflî fa foy &: fa parole de ne vous abandonner point, mais de vous maintenir enuert 
tous & contre tous , pourucu que vous luy fuificz touftours aulTi loyal feruiteur que vous 
auicz cfté parlepalfé àc qu’il voulüitfaircvaloircntrevüusdeuxlevieilproucrbcqmdi- 
foit , à bon Maifirc hardy valet. 

Or combien qu’ileuft emporté ledeflus àvous faire agréer ce voyage , fi fut-il hors de 
*/f 1 4 ji‘ fa puiffance de vous fîdre partir qu’outre la Lettre commune de complimens & ciuilitez, 
/^netiêc & fcTuant de prétexté à iceluy ,il ne vous en baillaft encor vncaucrc de fa propre main, en la- 
Tr*uen{e quelle eftoit fpccifié tout ce qu’il vous enjoignoit de faire&dire , voire les formes dont 
vousvfcricz pour cet effet , quelque colère enquoy clic fc peuftmettre, difant: quevou» 
vous detficz de fa foy , ce que n’auoicnt iamais fait fes plus grands ennemis , telfcmcnt 
qu’en fin il vous bailla la Lettre, vous la fit lire auant que de la fermer , pourvoir fi vous la 
trouucriez bic^^ , & aduoüa ( fon cfpriteftant rappaife ) que vous auicz eu r^fon de la de- 
mander , tirant ncantmoins promelTc de vous de ne la faire voir qu’en toute extrémité, 
voire de la Juy rendre fi vous n’en auicz point befoin. 

Ayant donc cftc bien inftruitdes intentions du Roy &reccu routes vosdépcfchesdeia 
fubllancc qu’il a cftc dit cy^efTus vous pcnfiez partir le lendemain ; mais le Roy vous re- 
tint encor deux jours fur l’arrmcc d’vn grand nombre de Députez de Tholouxe,MarfeUJe, 
& autres Villes des Prouinces de Languedoc & Prouencc qui luy venoient fârc leurs fiib- 
mî0ions& fidelité aunom de cous leurs concitoyens % defquels il voulut que vous enten- 
difRcz tesharangues de vifftez les humiliccz & offres de fubjeâion pour en faire rapport à 
Madame fâ Soeur. Lcfquels parlèrent tous fort éloquemment & auec de grandes louanges 
du Roy -, nuis fur tout fe fit adnürer celuy qui porta la parole pour MarfeiUe , cxalcanc 
iArrinft ramiquitédc fa Ville à mcrueilles & les hauts faits de fes concitoyens auec mille belles al- 
A légations de raifims & d’exemples. 

Apres IcfqucUcs ceremonies vous partiftes , albftcs pafler i Paris où vousfcjonrnaftes 
'wenJUd- 'i^jo“**fi^c<Ticnt&arriuaftcslclcndcmamà Fontaine-bleau , oùMadame f ayantddia 
cftéaducrtic de voftredeputatioo. vers clk 9 mais fimplesnc^ lui k fujet de u première 
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Lettre & non ie la feconite , le Roy l’ Ayant efcrite & fermée lüy mefmè lans la bailler i 
Lomenic ) vou^reccut trcs-bicn ,vo«s hft bonne chcre & fotxrecarrefles, suce denTeln de 
Vous parler des promefles que vous luy auicz faites à Chartres & fçauoir quclordrc vous 
donniez pour les obferuer & en aduancer l’execution > cette bonne chere hc dura que 
deux iüurs feulement: car au troifiémevousayant mis fur les propos où fon coeur afpiroit, 

& vous luy ayant rcfpondu que vous Voyez toutes vos efperances fur ce fujet aller jour- 
nellemcnt en diminuant par la mauuaife conduite de Monfieur le Comte , qui fembloit 
prendre plaifit à fafeher le Roy , vfant de conteftations fur tout ce qu’il difoit , & tefmoi- j, nefny, 
gnant en toutes chofes, iufquesaux moindres, des contrarietez d'afieâions, tellement que 
pour voftre regard , voyant ces defleins aller en rccullant & n’en parlant mefme jamais au 
Roy qu’il ne fe mift en colère contre vous ,cn vous alléguant toutes les efeapades qu’il luy 
auoit faites fie faifant mefme des plaintes contr’cUc comme ficllecuftcfté de rintcÙigcnc» 
d’icelles , vous ne luy ofiez plus donner aucune parole de vous y vouloir employer : mai* 
tout au contraire fi vous cfiimiez qu’elle fuft en volonté d’entendre vos proposions luy I 

donneriez vous des confeils qui feroient plus faciles à exécuter , & plus vtUes & heureux 
en leurs progrez. 

Ayant donc cette PrinccfTc entendu de vous vn atitrc langage qu’elle ne s'cftoitpromis> 
apres auoir change de plufieurs couleurs pendant que vous luy parliez &c quelle fe fut 
remife dans fa chaire ( car ellcs’eftoitleuéc pour vous reccuoir jcllcvousdit cnfubfiance 
auec dcsgefteSjVn tonde voix Sc des termesqui rclTentoient quelque efpcce de colere fie de 
defpit , qu’elle n’euft jamais eltirné que vous qui vous difiez fonferuiteur S< la teniez pour 
de vos amies , qui failiez profdfion d’honneur fie de garder voilre foy fie voftre parole, 
eulliez voulu commencer par die à vferde tromperie fie de rûfc,rayant ainfi que vos paro- 
les ne luy en auoienc que trop rendu de preuues lafehemenr deceué par vos belles a fi curan'- 
ces que vous difiez fi certaines , afin de retirer de fe$ mains les promelTes eferites que vous 
en defiriez auoir , afin de faire le bon valiet près du Roy fon frere , l’habile négociateur & 
puis vous raocquer encor d'elle fous ombre des bons confeils que vous luy propofiez de luy 
vouloir maintenant donner, lefqoels fi elle vouloir encor efeouter feroient [ comme clic 
n’en doutoit point ] aulfi pleins de fraude fie d’abus que ceux dont clic fc plâignoit fie par- 
tant cftoit elle d’aduis que vous vous addreftàffiez à d’antres, lefquelles ne cognoiftans pas 
fi bien vos malices qu’edie faifoit, feroient aufii plus faciles à felailTerpiper^â^ que fans vfer 
de plus long difeours vous vous en retoumauez trouuer le Roy fon frere , auquel elle 
cfc ri toit par vn autre les bons tou rs que vous luy auiez fdts , que ü vous n’efticz venu vers 
clic de fa part fie ne Kiy auiez apporté de fes Imres elles vous en diroit dauantage fi^ peut 
eftreferoic chofe qui vousfafi;heroit : mais qu’elle refpeâoit celuy au nom duquel vous 
cftiez venu èi non voftre perfonne , dont elle auoit efté offencée fans qu’elle vous en eut 
jamais donné aucun fujet, fit lors ( voyant qu’elle s’eftoitteuë) vous refpondiftes que vous 
cftiez extrêmement fafchc de voir qu elle euft pris fujet de mefeontentement aux paroles 
que vous luy auiez tenuës,d’autant que vos intentions eftoient toutes difterentes aux opi- 
nions que vous voyez bien qu’elle en auoit prifes,eftant voftre deffein tout autre que celuy 
qu'elle s’cÛoit voulu imaginer , fie partant la fuppiiez vous de vouloir ouyr auec patience ' 

les propofi rions entières que vous auiez à luy frire , fie que peut-eftre y trouueroic elle des 
ex^^iens propres pour réparer ce qu’elle fe perfuadoit eftrc du tout ruyné fie des remedes 
pour preueoii les maux qu’elle apprehendoit , l^quels il \^us eftent impofTible d’y appli- 
quer uns fbnMde & celle de Monfieur le Comte de Soiflbns auffi , fie peut eftrc fembla- 
blcment è eux fans la voftrc,8e par confequent y eftoit neceffrirc vn mutuel trauaii de vous 
trois , fur lefquels propos s’eftant aucunement remife de fon courroux elle vous demanda 
que c’eftque vous entendiez par ces mots d’applications fie aydes mutuelles aufquels elle 
«e côprenoit rien,voireaoy oit ( pluftoft qu’autrement ) que ce fuft encor quelque fineffe 
dont vous voulufiiez vfer pour luy perfuader ce que bon vousfemblcroic ^ ùquoyvous 
Kpirriftes qu'elle n’auoit garde d’auoir peu entendre ce que vous defiriez de luy propofisr^ 
puisqu’elle ne l’auoitpas voulu efeouter, fie fembloit par là qu’elle prift plaijir à rejeteer 
les feruicesque l’ontafchoitde luy rendre: Vraycmcnt(vousdit-ellclors) vousm’enauez 
tendu de bons fie de beaux par le paffé fie fur tout lors que j’eftois à Chartres , n’eft-Il pas 
vray? 

Ur voyons maintenant quels feront ceux de l’aduenir , pms que vous en faites tant de 
cas fie viez de telles inftances pour eftre écouté encor vnc fois , fie partant dites tout ce 
qucvousvoudrezicariefuisrcfolucd’oüiraucc pariencetoutesvostaniaifies, encor que 
i’en appréhendé pluftoft du mal queie n'en efpere de bien , alors prenant la parole vous 
luy dittea (ce u^fcmblc ea fublbnce :-carUia’fte^u&pol&ble d’en cctenir les propres 
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termes ) c’eftoit Vne maxime teîiuë pour generale entre les plus lages , voiit vné 
commune opinion entre tous ceux qui auoient tant foit peu de fens , que nuis expedien# 
n’eftoient meilleurs, pour mcdccincr les maladies tantdu corps que de l’cfprit , ny pour 
ofter ou diminuer les oblUclcs & diftcuJtex qui furuenoient aux atfaircs d’importance, 
qucdcparlah^lcmcnt coenoiflrc les vrayes caufes d’iccUcs , & que fur ce fondement en 
reprenant les chofesdésîcur origine , luy vouliez vous faire ouyr lafubihnce d’vn dif- 
coursquelc Roy fon frerevousht vniourà voftre retour de bCour où il vous auoit en- 
uoyé en l’annëe 158 ^. pour trairter aucc le Koy Henry 111. & les Députez des quatre 
Cantons Proteftans , de Zurich , Berne , Bahc , 6c Sebafoufen , lequel vous dit que fc 
voyant alt.iqué violenimait par la Ligue , ilfcmbloitquc quafi tous les plus puifl'ans 
Potentats de l’Europe eufl’ent conjuré cnfcmble pour Uruinc Si defoiationde là perfon- 
ne , fanviifon &fonparty , fonsqu'il fcpcuftdirceftreaftfté hncercincntdcperfonne, 
non pas mcfme de ceux des plus grands defonparty , lefquels quoy qu’auparauant enue- 
lüppezcn fc'inblablcs dangers & pour mcfmcs caufes tcfmoignoicnt neanrmoinspref- 
que tous de ne fe foucicr que fort peu de fa perdition particulière , ny lans coniiderer que 
le parry delà Religion dans lequel ils fc crouuoicnt attachez par quelques diuerfes caufes 
&raifonsquecc peut dire ,cftoit de telle nature Sc condition qucllans tous bienvnis 
en mcfmcs voloTitez , deifeins &:conununs intherefts ÔC abfolument refolus de prodiguer 
vnc p.irtie de leurs biens & facultez pour fauucr le refte , ils eftoient comme inuinciblcs, 
& qu'au contraire il n*y auoit rien de û foiblc ny fi facile à réduire à Hnalc deilruéUon que 
ceux de ceparty , lors que les grandes Villes & principaux Seigneurs qui le conipofoienr 
vecioient à fe lantafier defe pouuoir maintenir Sc conferueren faifani bande a part& 
chercliant pour chacun d’eux des fubriftanccs &fcurctcz particulicrcj , comme tcfmoi- 
gnoicnt de vouloir faire fonCoulin IcPrince de Condc d’vne part , lequel ne fe fouciaot 
p.is que deuienne ny fa perfonne ny le total des aftoircs , moyennant qu'il fe puifTc former 
ync fujxTioritc particulière fans aucune rccognoifiance dcquiquece foit dans les Pro- 
uinccs de Poidou , Xaintonge , la Rochelle & l’ Aunix : Monlicur de Thurenne de Tautre 
codé lequel a touliours cet impertinent delTcin de pouuoir faire eilire l’Eledeur Palatin 
pour Protedeur des Eglilcs Reformées de France, (ous efpcrancc d’auoirla Lieutenance 
gcncr.ile en Guyenne , où il fçauoit bien qu’il ne viendroit iamais 1 Mondeur le 
Marefchal de Mont-inorency de l’autre , lequel croy oit que la France s’en alloît tomber 
en Ynedilftpation d'Eilac , ne fongcolt qu’à fc conferucr dans le Languedoc 6c empef- 
cherqueluy ny miftlcpicd , efperans parcesdeux moyens de s’en rendre vniourSouuc* 
rain , 5c Monlicur de Lcfdiguieres de l’autre , lequel encor qu’à caufede labafTcflc de fon 
extradion , il n’euft pas les penfées fi extrauagantes que de ne le vouloir pas rccognoiûrc 
pour chcfn’y en délirer vn autre •, rieu(l>ilcllé bien content qu’il n’alJali iamais en Dau- 
phine , n’en tiraft ftucun$dcnicr.s,&:luv lailfad mettre toutes les contributions & rations 
de la Prouincc dans Tes colfres qui ne feroient iamais afl'^ remplis à fon gré tant il dlmt 
infaciablc d’argtnt ^ toutes leCqueUcsconlîderations luy auoient |:üt rcîoudreà elTaycr 
d’approdier fon CoufmlcComtc de SoilTonsde la perfonne, pour en faire vo fécond lup 
incfmc', s’il le rencontroit d’humeur accommodante à la Tienne , &cn ferme volonté de 
courir toutes fes fortunes 6c n’efperer grandeur que dans celle qu’il poffederoit , aÔn de le 
fouJager en beaucoup d’occurrences , aufqucllesnepouuanccflre prefent : Il ycompa- 
roiflnût comme fon bras droit , ainfi que pour le rendre tel & aufli ployable qu’il le defi- 
roit \ il luy fift dés lors propofer ( comme elle en auoit peu fçauoir quelque chofe ) non 
feulement le mariage d’elle & de luy ,maisaulll qu’îlles vouloir reputer , cux&les leurs 
pour fes enfans 6c vniques heritiers , voyant bien que n’eftant marié ^ ny en eftat de le 
poimtar cftrc, U ne luy en falloit poinicfpcrcr d’autres, fur lefqucllcs offres & conditions 
ft luy appofées-,il fc rcfolutdcle vcnirtrouuer,conimcil fit, aux Roiiers auccapparenccdc 
geands contentemens des deux coftez , s’entr'eftans faits des promeffes & fermens l’vn à 
fautre, oùiln’yauoitricnàredircque vouslaifiiezpourabrcgcrvoftrcpropos , tout ce 
quîfe pafla^lcpuis entr’eux iufqucs à leur arriuée en Bcarn, pour l’aller voiroù Mtmiîcur 
Je Comte fc déclara fon fcruitcur , 6c peu apres le Roy fon frère comme il reuenoit de la 
chalTc,reccutvn paquetpar homme exprès que l’onluycnuoyoitdc Paris , par Icquelil 
dloit aduerty de prendre garde à Monficur le Comte, d’autant qu’aiunt que partir de la 
Cour , U auoit juré ésnrains de quelques Eccldiaftiqucs fort qualifiez , de ne fc joindre 
iamais au party Huguenot , & promis au Roy Henry troifiefmc qu’il l’abandonncroit s’il 
tic le pouuoit porter à fc faire Catholique aulfi-toft qu’il auroit eu cfpouft iâ fœur,laqucl- 
Icilramcncroitauecluy., quccesaducrtiffcmcns , foit qu’ils fuffent vrays oufriux ( Car 
vous ne vouliez alfeurcr ny l’vn ny l’autre ) commencèrent à engendrer de la ff oidcor 
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entr’eux , & en fuittc de telles défiances , qu’enfin Monfieur IcComtc ayânt feeü que le 
Roy Henry troificfine aiioitcflé chaflede Paris, & croyant que s’il eftoit auprès de luy 
( a calife qu’il cftoit qliaii abandonne de toutes perfonnes de qualité tort relcuée ) il gou- 
uerneroitluy &l*Eftat, quitta tout à fait le Roy fonfrere, &: fc fcparerent aueede inau- 
uaifes paroles & reproches , voire iufques à vfer de menaces, & queléschofes n’eftoienc 
pas allées depuis en amendant ^ le Roy fon frere ayant creu que nul ne s cftoit plus for- 
mellement .oppofé que luy à fon retour à la Cour , lors que vous traitaftesla réconcilia- 
tion des deux Roys àBlois, Montrichartôi Tours apres la Mort de Monfieur de Guyfc, 
qu ellcmcfme fçauoit bien de quelles boutades & menées , le bruit auoit couru qu’ilauoic 
vféapresquelcRoy Henry troifiefmc euft efte tué à S. Cloud , pourempefeher qu’il ne 
fut rccognu pour Roy s’il ne fc faifoit Catholique, fe joignant en ce delTeinauec Mcflicurs 
de Neuers T à la fille duquel l’on parla lors de le marier ) de Longue- Ville d’Efpcrnon , 
de Biron , d'O, dcHumieres & autres •, Qu’elle ignoroit encor moins fesefeapades pen- 
dant le grand Siégé de Roüen pour aller en Béarn , puis que l’on tenoit qu’elles s’eftoient 
faiétes auec fon intelligence , auoit bien ouy parler des difputes qu’il tonna entre luy, 
Meflîeurs de Longue-Ville , d’Aumont & Baron de Biron , à qui feroit defferé le com*^ 
mandement des trouppes qui marchoient pour fecourîr le Roy qui cftoitcomme alltegé 
à Arques & Dieppe , ce qui les retarda quelque temps de fe joindre & de s’acheminer vers 
luy , des menées 8c pratiques qu’il auoit tant de temps continuées pour tormer le tiers 
party , croyant que ton frere aifné cftant d’Eglifeil feroit déclaré chefdcs armes : Son 
prompr retour du voyage de Bourgongne auec tout ce qu’il peut dcsbaucher de gens de 
guerre , auquel le Roy auoit fait ( entre nulle périls ) tantdcmcrueülesdcfcn Juge- 
ment , de fon courage éc de fon cfpée , l’affront par luy fait au Sieur de Rangeas , auquel 
il auoit prefque fait rompre le col a Pont-oyfc, l’ayant jeeté de haut en bas d’vn degré à la 
veue du Roy , &* pluficurs autres pareilles avions dont J on a parlé j La vérité dciquetks 
neantmoins vous ne vouliez maintenir eftre certaines , n’eftant pas de voftre entière te 
abfoluc fcience, mais bien qu’elles ont produit en l'cfprit du Roylcsmcfmcs effets que 
s'ils auoient efté tous entièrement véritables , fçaehant tres-bien ( pour luy auoir fouirent 
ouy dire ) qu’il auoit ad joufté foy à tous les rapports qui luy en auoient efte faits , fur Icf- 

2 uclies choies elle deuoit porter fon attention & les méditer prudemment auant que rien 
etenninçr *, en fuitte duquel récit de tant de ponâilles 8c fafeheufes rcfouuenanccs, 
TOUS adjoutaftes ( voyant qu’elle cftoit deuenuc toute refueufefims rien répliquer) qu’à 
Voftre opinion voire à celle des inieuK fenfez , plusiudicieux te confideratifs , il auoit efté 
non feulement difficile , mais prefque impcmble quêtant d’intrigues, d’embarras , dif- 
fentions , broüilleries 8c autres mauuais mefnages interuenus entre deux Princes de tant 
Eminence extradlion , grandeur de coeur 8c autres conceptions , ne produififfent des ai- 
greurs jdcfpits , chagrins , haynes 8c animofltez cxttcfmes , contre Icfquclles par confe- 
quent il faudroit vn long-temps, vue grande prudence 8c de merueillcufcsindullricsjdex- 
teritcz Sc bonnes conjonduresd'afiaires , pour effacer de leur coeur 8c arracher de leurs 
efpriti des opinions que le laps du temps auoit tournées comme en habitude 8c nature^ 
8c que l’vn deux voire tous les deuxvfaffcnt de bien délicates fouplcffcs , pioyemens 8c 
foumifitons d’efprits 8c inclinations , pour former vnc parfaite réconciliation , entière 
oubliance de toutes oftcnces rendues , 8c des affcâions cordiales telles qu’elles eftoient 
rcquifes , des peres aux enfans 8c des enfans aux peres ^ 8c de grandes obfeniacions, 
efgards&circonfpeâions pour leurdonnervhe continuité conuenable ^ que neantmoins 
8c nonobftant tous ces obftacles à l’accompUffement des choies tant defirablcs, voire mef- 
mccommeilfcmbloitdefirécs de toutes parts , ficllc 8c luy vouloient abfolumcnt fui- 
ure vosconfeils 8c lesmetereen praéfique iix mois durant , vousoferiez bienles affeurer, 
voire en rcfpondre de voftre vie ; fi elle l’eftimoitdigne gage d'vn fi grand prix, qu’ils ob- 
tiendruient du Roy tous les confentemens , contentemens , cordiales affeâioas, bien- 
faits, 8c aduantagesqu’ilsfçauroientdelîrer : mais qu’en cela failloit il vfer de diligence, 
ne rien obmettre iiy n^ligcr pendant que les chofes eftoient encor en leur entier j Que 
Icl^roccz dclaPrincefledcCondé ii’eftoit pas encor fupprimé , elle entièrement iuftificc, 
fon fils encor Huguenot , relégué dans la Rochelle , 8c non encor vniuerfcUeracnt re- 
cognc*u pourlemcime , premier Prince du Sang , 8c prefomptif heritier de la Couron- 
ne : Toutes lelquelles chofes ceux qui leur actouchoient , pourfuiuoient inftamment, 
ficaufquellesle Roy ne fçauroir apporter fi peu d'oppofitions , voires de limples défa- 
u^urs , que toutes telles prétentions f comme il n’y auoit fi bon droiô qui nefeperdift 
iautcdedeffcnccjoudepuiffanceoûjdejufticc) ne dépéri ffeni abfolument, 8c ne fift 
coûucrtir tous ces aduantages en celuy d'cllc 8c Monfieur le Comte , tant qu’en fin il* 
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îeroicrit recogmu eiiK & Ijjs leurs, non feulement pour fe> heritiers paternels & maternel», 
inaisaulTi pourfi’s fucceCTcurs à laCoutonne^chofc à qaoy Uauoit toufiourseudcnein,& 
iVauoit manqué d'cÔlt que par leurs propres imprudences &maui»aifcconduicrc,ü Ton 
n’en vouloir attribuer lededautau Ciel & àlafortunc,pourenauoirautrcment ordonné: 
A quoy (paroHTant eiuieremcnt remife de fa colcrc) elle vousrcfpondit affea doucement 
Cil ces propres mots, Q;^c vous n'auieK point oublié voftrc flile accoutumé, qui ne man* 
quoit iantiüs de beaux uiicours, ny detpecicufcsraifons,maislcfqucllcsncproduifoicne 
iamais rien de certain , & encor en ccluy qtic Vous luy auiex tenu ,y voyoic-clk tant de 
déguifemens , de fiippolitions & de fauiTes aceufations , qu’elle auroit fujer de s'en oikn- 
cer, & vous en dire mnaduis : mais quelle vouluitauparauant vous taire parler claire* 
ment , & fpecifier quciseûoient fes confeiU fi excellens que vous vous vantiez tant d'auoir 
à leur donner , & ccpcndaitt les reduiiicz toufiours à des promdTes , à des erpcTanccs , âr 
les remettiez è vne autrefois ^ & ne fçauroit meüne croire que tout ce que vous auiez mis 
en auant , ne full de voftrc feuleimagination &inucntion , fans que le Roy /on frcre,vous 
cncull donné aucune charge , dautant qu'il ne luy en difoit pas vnfeul morny prés ny 
lotng par les lettres que vous luy en auiez apportées , defquelles elle f^auoit tout ce qu'U 
y auüic dedans deuanr vollre arriuée, encor que pour vous dire ce qu’elle penfoit desim 
tentions de fon tferc, touchant fon mariage, ceft qu’il me propofera fvous dit-elle) tou* 
jours à chacun,& nemc liurcra iamais à perfonne*, à force d’amour, qu il me porte. Penfe* 
t’il que i'aye oublié tant de partis dont à diuerfes fois il m’a fait parler , dcfquels icn’en ay 
peu auoir vn fcul ? Prenûerement [ & ic croy que vous ne l’ignorez pas ] l’on mepropola 
ertant encor fort jeune , François Duc d’Alençon v lors iroificfmc fils de France , ce que le 
Roy mon frere n'eut pas agréable, à caule de la haine qu'il luy portoic, depuis le Roy Hcn* 
ry i 1 1. lors qu’il reuinil de Pologne me fut aufitpropofe^ à quoy U Reine Mere Catherine 
s’oppoiâ , tant elle hayoït noflre ntaifon à caufe que l'on luy auoic dit que le Roy mon frè- 
re IqccGtleroit à fes entans, apres l'on me parla du Duc de Lorraine dot ie ne voulus point, 
pource qu’il efioit trop vieil & que fes heritiers cüoient nez ^enfuiucil fut quelque bruit 
de me faire efpoufer le Roy Phitippcsd’Efpagne : Maisia différence de Religion & quil 
vouloir que le Roy mon frère fe joignit auec luy pour lairc la guerreù laFrance,cn empef* 
chtTcnt l’effet , & croy que vous en aucz bien fçeu quelque chofe , car vouscflicz lor» en 
Béarn % le Duc de Sauoye enuoy a aufli pour me demander ( mais tous ceux de la Religion 
&’y oppoferent) Monficur le Prince de Condé m’a long-temps defirée , nuüs fapauurcté 
&: qu’il ne m’agrcoit pas en empefchcTcntrefleél, depuis l’on me voulut marier au Roy 
d'EfcolTe , pour ccluy-là j’aduoüe que ie fus fi forte à caufe de quelques fantaifies que i’a* 
uois lors en la tcftequeien’y voulus point entendre *,& finallcment en diuers temps, trois 
qui ne font point de ma qualité , ont eu affczd'audace poureeque ieleur faifois bonne 
chcrc que de prétendre à mon alli.ahçe , dont le denûer lut le Prince d’E nhalt qui vint de* 
uantRcüen aucc grand nombrede gens deguerre , auquel j’efiime ( fii’euflévoulu y en- 
tendre)que l’onne m’eut pas retufée,afiis<k’ payerfesKeiffresà mcsdefpens,dcs deux au- 
tres dont l'vn eff de la Religion & l'autre Papille & fimplement Oeotil&-hommes,ic ne le» 
nomme point , pourcc que i’en ay honte & qu’aufll bien vous les cognoiflez affez v vous 
ayant quclqucsfois parlé de leurs telles : Et enfin le pauure Comte de Soiffons ellant arri* 
uédesaerniers, pourccqu’ilm’adcfiré plus cordialement que tous, & s'effaffermy à me 
complaire , il pourra bien aduenii que comme ie fuis mal-heureufe il fera aufft rendu nul* 
heureux à mon occolton , & qu’enfinfi nous adjouftons foy à veffre dire , & d’autres qu’il 
y a de formez au moule du Roy mon frere , nous en demeurerons tous deux là pour la 
prifee , mais laiffant le difeours de tant de mariages imaginaires v reuenuns vn peu aux 
parttculaiitez de ces tant excellens aduis & confeils que vousditcsauoiràme donner, 
& qui mcdoiuent apporter enlcsfuiuanetantde conrentemens , de bonnes fortunesde 
de félicitez : difeourez en librement & ne les tenez plus cachez comme fi c’effoient 
des myfferes profonds , car ie fuis à cette heure refolué devouscTcouterpaticmnscnt, 
quoy que vous puifiîcz dire , pour voir fi en la conclufion d’iceux i’y trouucray mon 
conte , racfmc de différer à vous y refpondrc &: dire ce que ie penfe de vos belles 
inuentions 6i accuüicions , iufques à ce que vous m'auez reprefenté tout ce que vous 
pouucz auoir en l’imagination fur le fujet de voffre voyage & la charge que l’on vous 
a donnée vers moy , ce qui vous ayant fait prendre auffi-tult la parole, vous difeouruffes 
ainfi ( car des derniers propos de cette Princeffe & de vos rcfponfcs en fuite d’iceux , ay- 
k effayé , dautant que i’y fus toufiours prefent , d’en rapporter les propres termes) 
Madame , ie vous fupjpUe en toute humilité de m’exeufer i n’auoir point dcfagrcable 
fi amplifiant mon dllcours de quelques reprefentations generales , afin d'ciclaircir 
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& faciliter rinteîligencc de mespropoltnonsparticujieres,ie prends la hardiefledevous 
dire que ceux qui veulent flatter &: fc rendre complaifans aux grandeurs mondaines & au- 
X thoritez fupremes, afin d’en tirer profit &: aduantage en leur particulier, publient & main- 
tiennent hautement ou’iJ n’y a forte d’honneur, gloire, vénérations , feruices, fubjcûions 
^ obey fiances qui ne leur fuient deucs,&: doiucnt cftrc rendues par tous ceux qui font fous 
leur domination fans nui excepter, &: pour les confirmer en cette opinion ^dilcnt que les 
Roys, Monarques &: Potentats Souuerains ,font dits ôc reputea eftre (voire font en cftet) 
lavraye & viue Image de Dieu enterre , te que ie veux dire cRre aulfi taux eftant mal 
adapté &: approprie ,qu’jlefttres-veri table citant bien entendu & réduit à fon vray vfa* 
gc, carilncletaucpasiinaginer, Madame, que ces dominateurs des nations foient dits, 
reprefenter cette diuinitc fil préme, qui n'a figure, traits ny lincamensàcaufe de leurs per- 
fonncs,ny à l’cfgard de cette hauteifcôc plénitude de puilTance fans bornes , limites ny 
obligations à auiains droits , loix ou deuoin qu’ils fe veulent arroger , niûs ièulemcnc 
en ce qu’ils font fages , prudens Ôc tres-cxaéles & loyaux obferuateursdes volontea^l^tuts 
& mandemens de celuy fans la taueur duquel ils Icroient réduits au rang des plus infir- 
mes & chétifs de la terre*, 6c partant taut-il conclurre que les Roys font dits eftje la vraye- 
viuc &: refplandiflante image de Dieu, non en ce qu’ils liurent à la mort, à l'occifion 6c au 
degaft de l’interdit, tous ceux de leurs fu jets que bon leur fcmblc ; mais bien en ce quils 
leur fonten^lut,confolarion,tuition & deffcncc,& quccômecc grand Créateur de toutes 
chofes , ils peuuent donner la vie à ceux qui ont mérité la mort, les ayant offencez en leur * 
particulier : non en ce que ces Potentats fc rendent en fTaycur,cfpoimcntement,craintc&; 
terreur à leurs peuples : mais en ce qu’ils leur font en appuy ,proteéaon,aircurance & fou- 
lagcincnt ^ non en ce qu’ils s’approprient les biens , pciîclÜons 6c facultez de leurs fubjets 
pai Exaélions , Tributs, Impolis , Tailles ficSublidcs^ maiscncequ’ilslcsmaintiennent 
6c font viure en Paix, repos &: tranquillité, & les garantifient de toutes violences , foules, 
rurchargesdcopprclTions t non en ce qu’ils pimiücnt &chalUenr toutes oflcnces rigou<^ 
reufement *, mais en ce qu’ils font indulgens&pitoyablcsauxiautescommifcs fans mali- 
ce & fc plaifent à faire mifcricorde ; non dautant que ( pour remédier aux craintes 6c dé- 
fiances où la cognoiffancc de leur dureadminiftration les réduit ) iis font inceflamment 
enuironnez d’armes Sc d’armées innombrables t, mais pourcc qu’en rcgilTant aucc man- 
fuetude & prudence , ils viucnt aficurez cq la feureté publique , 6c n’ont befoin d’autres 
gardes que leur équanimitc , l’amour & la bicn-Vcillance de leurs peuples , non en ce 
qu’ils y font oyfifs, nonchalants , pardieux & voluptueux*, mais en ce qu’ils s’addônent à 
la vertu , trauaillent incefl ammcr.t pour le bien pubiic,& taîchent de dôner leurs vies pour 
exemplaire debien viurc : non en ce qu’ils font luperbes , orgueilleux , fiers 6c hautains, 
mais en ce qu’ils fc montrent arables , amiables , doux & bénins , non en ce qu’ils paroif- 
fciu chagrins, defpils&remplisdchaynes&rencœurs*,maisen ce qu’ils font fodables & 
abondent en compalfions , non en ce qu’ils fefentent importunez des plaintes, clameurs, 
doléances & rcquifitions de ceux qui fc fentent opprdTt’z 6c les rejettent imperieufement, 
mais eu ce qu’ils fe rendent acccfiiblcs à tous affligez , rcçoiucnt doucement leurs rcque- 
Res & les appointent foudainement & fauorablcment : bref non en ce qu’ils dominent 
fur beaucoup de nations , portent le tiltre d’Empcrcurs , Roys 6c Monarques , 6c font ap- 
peliez A’tdfcs , Majeftez, Sires ,Scigneuts&Maifires : Mais en ce qu’à l’imitationdu 
Roy des Roys : I Is font gloire de nommer leurs fujets&i leurs fcruitcurs , leurs cnfans& 
leurs amis & fc deledcnt d’efire appeliez Pères 6c de produire des otficcs conformes à ces 
noms fi doux 6c pleins deconfolation^ Oray-icmistoutcecy en auant. Madame , pourcc 
que s’il y eut iamaisdeRoys qui ayent mérité ( fuiuant toutes ces confcqueuccs parmoy 
alléguées ) d’eftre eftimez la vraye 6c viue image de l’Etcrnel enterre , le Roy voftrc frere, 
cômci’eftimccft vn de ceux auquel ce tant beau tiltre appartient le plus iuRcment, ayant 
toufiours recogneu (depuis vingt-quatre ans que feu mon Peremc mift à fonferuke) 
toutes fes inclinations entièrement portées à ces vertus dcqualitez louables , &veuincef- 
&mmcnt dcrcilcr les chofes qui leur eftoient contraires , prenant vn extrême plaifir à cc 
beau tilcrç de P.re de fes Peuples , à les nommer fes enfans 6c leur vfer de gratuité ^ 6c. 
toufiours ( encor à l’imitation de ce bon Dieu qui fe rend indulgeant à tous forfaits par la 
feule CüJitrition de cccur 6c confclfion de bouche ) preft à pardonner toutes offences à luy 
faiétes , fi toft que l’on les luy aduc-iioit franchement auec tefmoignage de regret de les 
auoircommifes &: fermcdefir,de n’y retourner iamais : toutes Iclqudles particularitcz 
( peut-eftre \ n peu trop longues ) ay-ie ainfi de propos délibéré , niifcs en auant en voflrc 

f Tcfcnce, Madame, pour fur cc fondement tirer dcsconclufionsindubitables , que fi le 
c Roy cft d’vn tel naturel tant doux & bénin affable actcfflblc Ü tous fes fujets,qui ne 
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hiy appartiennent en aucun degré de,confanguinitc que de les ncnimer les enfans Se les 
Vouloir traitter ctMnme tels, de quelles grâce:» , faucurs , bien-laits, cordiales alfedUons & 
tcndrcircdccoeur,n'v{era-il point enuers vous f premièrement qui auez toufiours efté & 
elles encor fa ires-cbereôcbien-ayméc fœur& la feule & vniqucheritiere,& cnfuicte à 
l'cndroifde Monfieur le Comte de SoüTons , qui a l’honocur d’cllrc de fon Sang Royal Sc 
fonCoufmæi premierdcgrc , lorsque vousTaymerez chèrement & l’honorerex & reuc- 
rerez tous dei\x vericablemcat, & que fi fcmblablemenr ce grand Roy vollre bon frère cft 
tant débonnaire, généreux & magiiaiiinre, qu'il a pardonne & pardonne encor tous les 
iours fur vue iîmple rccognoilfancc & aduuiicmenr des crimes commis, à tant d’attentats 
& de delTcins formels contre fon bien, fon honneur /a vie Sc fon ËRatyiiors qu'il y remar- 
que , vne noii teinte repentance •, de quelles componâions Sc cendres refientimens , ne 
lera-il point (crieufement cfmcu & viuancnc couché ^ lors que vous Jeux luy uuurant vos 
coeurs he ne luy cat lune ny defguifmc nuUes des parcicularitcz de toutes les ponétilies en- 
tre vous paflees, ( defquellcs aulfi bien n’eft-il pas ignorant) vousdcfcouurirczdeuant 
luy vos douloureux regrtes , à caufe de toutes fes défiances Si nuuuaifcs intelligences, 
vous efpandrcz vos filiales larmes dans fon fein paternel , aucc Icfqucllcs ctitremcüanc in- 
failliblement les fienncs , tout rcmply de fmccrcs &: cordiaJles ahedions ôd de parfaiûe 
confolacion ,ioye 6c lieffe pour de tant véritables 6chcureufcs réconciliations *, U vous 
jettera les bras au col, vous baifera mille & mille fois, & vous einbraflcra , aymera & ché- 
rira cous deux comme fes chers &: bienaymezenfaus, fculsôcvniques heritiers*, ques'il 
vous plaift à prefent , Madame ( comme i’en fupplie trcs-humblement voftre prudence 
& bouté) deconfidercr attentiuement toutes mes paroles , Sc notamment celles qui for- 
ment Ôc produifent les aduis 6c confeils que i’auois à vous donner , les pefer i la lûUnce 
de voftre équitable iugeiuent purgé de toutes préoccupations 6c paftîons d’aucruy & de 
vousmcfmcs, examiner mes raifonsÔc leur donner le prix mérité félon leurs deftinations^ 
faire voftre profit des exemples propofer/eceuoir les diuerfes inftruéiions qui fe peuucnc 
tirer des diuers tuenemens , prendre vne entière confiance en U foy que ie vous engage 
de vous feruir loyalement, vnlcmcnt & agréablement en toutes ces afiaircs donc il s’agift, 
mcchargerdefairecoutcslcs ouucrtures qui feront neceflaircs pour cét effet , feulement 
comme de moy-mcfme(fi vous le voulez ainfi,afin de ne vous engager à aucune chofe que 
vous n’y voyez les bonnes difpofitions requifes de toutes parts ) trouucr bon queiepren- 
nc le temps 6rles occafions à propos fans rien aigrir i négliger ny précipiter, 6c que ic mé- 
nage prudemment l’efpric, l’humeur, 6c les fantaUics du Roy voftre frere , ie vous oferots 
relpondre de ma vie de mon honneur, voire de mon falut , que tous les fuccez en ferunc 
aulli fâuorables que vous le fçauricz deftrer , 6c que vous obtiendrez tout ce qui cft requis 
pour voftre honneur ,bien , grandeur , contentement d’efprit 6c de corps , 6c continuelle 
félicite qui cft toutcc que ic v(»us fçaurois reprefemer, tcuchant lacharge qui m’aefté 
donnée 6c le fujet démon voyage vers vcftre hautefle \ Eft ce là donc tout ce que vous 
auiez à me dire ( rc*fpondit aufli-toft cette Princefle ) ôc les tant excellents conicils que 
vous me vouliez domicr, vrayemem Monfieur de Rofhy *, ic voy bien que vous auez de 
longue main bien cftudté voftre leçon , 6c vous eftes rendu plusfoigheux de faire l'clo- 
quent , 6c le bien difant pour defguifer vos artifices , que de me rendre de bonsoflîces 6c 
meferuirvtilementcommcvous nf auiez promis, 6c encor qu‘il me foit facile à luger que 
ie ne puis pas beaucoup efpercr de toutes voscajolerics 6c difeonrs recherchez, 6c comme 
ie dois prendre vos belles allegationsquim’oftenccnt,neantn>oinsafin que vous n*eflayez 
de profiter de mes rcfponfcs à mon préjudice, 6c voyant auflibicn que vous m’auez tant 
amufée à vos beaux difeours pleins de rufe qu’il s’en va tantoft nuiéà , ie veux remettre Iz 
refponfc àdemain au fortir demondifner,afinquci’ayc loifird'y bien penfer 6c de prai* 
dre confieilaucc les miens 6c Icchcuetdemon liéf ^ partant vous pouucz vous retirer en 
voftre logiscommcievaisfairecnmoncabinct, 6c fur cela vous ayant quitté , vous au& 
apresauoirfeic de grandes reucrenccs, 6c ditquelques paroles de compliment aux Dames 
qui eftoient dans la chambre 6c icelles priées de vouloir donner bon confeil à Madame (i 
clic leur eu demandoit 6c vous rendre de bons offices, près d’elle, vous vousenallaftcs 
à voftre logis» 
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AFFAIRES DOMESTIQUES. 

C H AT IT R E LXT-. 

V T E s les partiCularitezdVnc fi notable négociation n’ayant peu eftré 
^d^dui tes & comprifes dans les bornes d’vnfeul Chapitre , nous les continue- 
^ I ? prefent , vous dirons que le lendemain vous retournaftes voir Ma* 

^^^^ë^dame , efpmnt la trouuer au fortir de table , fie neantmoins , vous ne vous 
®S*W^W^^peuAes tant diligenter qu’elle ne tut def-ja entrée dans fon cabinet , oùclle 
auoi t fait appeller mes Dames de Rohan, Comtefle de Guvehen , de la Barre fie de Neuf- 
uy , tellement qu’àvoftrearriuécvous ne trouuaftesdansia chambre que mes Dames de 
Gratains fie de Rangeas , Madamoifelle Gracienne fie la Nâne , defquelles vous efiant ap- 
proché, vous leur demandaftes où eftoit Madame fie qui efioit auec elle,à quoy vous ayant 
inrisfaitfuiuant cequieft ditcy-dcflusjvous leur dites eftre bien marry quelles ne fufi'ent 
à la place des autres, pourcc qu'elles eftoicntfages,difcrettes fie fans malice, aymoient 
veritablementlc Roy fie Madame , fie auoienttoufiours déliré de les voirenbomie intel- 
ligence l'vn auec l’autre fie que les autres n’auoient ny mefmes humeurs ny mcfmcsatfc- 
éUons, voire que tefmoignant aflez de neftre pas trop contentes du Roy, elles tafcheroiêt 
d'aigrir l’efprit de Madame., de luy faire prendre de mauuaifesrefolutions , fie de la faire 
mettre en colere contre vousifurquoy elles vous dirent bienqu’U ne vous falloit pas croi- 
re cela, maiscefutfifroidement&auecdetellesnünes fie foürisquevouseufies fujet de 
juger qu’elles n’en penfoient pas moins que vous en auiet dit : quoy que ce foit , vous de- 
meurafies bien là vne heure à attendre, au bout de laquelle Midame efiant rortic,aufli-tofi 
quVlle vous apperecut elle vous appella fie vous dit ) venez, venez Monfieur de Rofny ,que 
ic vous dépefehe prefentement comme vous fçauez dépefeher vn chacun fie vous falTe ré- 
ponfe en peu de paroles : mais vn peu plus veritablesque lesvoftres , telles que méritent 
vos belles harangues, vos grands apparats de langage fie curleufes recherches de chofes en- 
tierementefloignées de celles dont vous auiez charge, encor que ie n’ayepas tantmedité 
defius qu’il cft ayfé à cognoifircque vous auez fait, ayant vfé cle tantd’artifices fie de rufes 
que ie m’y fuis quafi lailié furprendre fie prefque emporter à fuiure vos confeils , quoy que 
ie m’en fulTe fi mal trouuée autrefois fie notamment à Chartres \ comme ie le vous ay def- 
ja reproché , vous en fouuicnt-il bien t iTiais en fin ayant fuiuant vofire priere niefme, 
confiderc de plus près tous vos affeéàez langages, fie mieux examiné vos raifons fie alléga- 
tions , i'ay fort bien recogneu que vous n’amez autre but afin de faire l’entendu fie l’habi- 
le négociateur, que denousfâirccondamncr, Mon CoulinlcComtedeSoiflbns fie moy 
par nos propres bouches fie nous faire aduoüer mille erreurs & offcnces aufquelles nous 
n’auons iamais penfe , lefquelles pour la plufpart viennent à mon aduis de vos fubtiles in- 
uentions (quoy que vous ayez peudire)queîeRoy mon frere n’en croit pas le quart de ce 
que vous nous en auez reproché fie que mefme quand au voyage de Béarn ^ duquel il peut 
auoirdit quelque chofe il ne m’en a iamais ofé ou voulu parler , ffachantbicn de qui en 
vient la faute Se que s’il y en a quelques-vns qui ayent fujet de s’en plaindre fie de s’en tenir 
offencez ,c'efi nous à caufe de tant de procedures violentes dont ilfutvféfansbcfoin, fie 
desmauuais traitemens Seindignitez par nous receuesde certains efiourdis comme vous 
<>ourriez ellre , queien’y penfeiamaisqueien’enayelesdefpitsaucœur , lesfoufpirs en 
la bouche fie les larmes aux yeux , voire m’edonne que ce gros huile de Rangeas n’a encor 
pis eu que vous n’auez dit : mais retournant à mon premier propos afin de vous dépefeher, 
ie vous diray qu’il n'y en a vn feuldeceux fie encor moins de celles qui ont entendu ou 
fccu les propos impertinens que vous m'auez tenus qui ne fc foit émeruâllé de voftre im- 
prudence d’auoirainfi legerement entrepris des afhûres tantefpineufes fie difficiles qui font 
èdémeilcrentredes perlonnes de fi eirûnente qualité qu’elles deuoient cflretraittées par 
gens d’autre condition que de petits Gentils-hommes comme vous , de qui le plus grand 
honneur eft d’auenr efié nourry de jeunefie en nofire maifon , fie que tous les vufires 
en ayent toufioius efté fcruiieurs , fie de vous eftimer capable de regler ceux qui font 
C proches parens , lefquels s’accorderont toufiours à la fin fie le plus fouuent aux defpens 
de ceux , lefquels comme vous , veulent mettre les doigts entre le bois fie l’efcorcc fie 
s’entre-mettre des chofes plus hautes que leur portée: ^us anonsauffi conlideré auec 
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citonnemcnt voftre effronterie d*a^oif ofé tenir eu ma prcfcncc deux difcours4*''ri au Wâ* 
n\e general de tous les Koys & princes Souuerains , & l’Aitrc en Voffcncc de mou Coufin 
IcCocntedcSoiirons&dcmoy : Nous impofant mille chofes faüfics & faifant tenir des 
langages ai^Koy montrcre,aufquclsic fçay bien qu’il n’aiainais penfé non plus qu'a vous 
allait donne charge des impertinences que vous auez niifes en auantde £a parc y dequoy 
ieluy fç.iuray bien donner aduis par autre ^ue par vous à qui icconlHUedefeR’cirer fans 
attendre que ic vous b.iillc de mes lettres, de ne vous entrcmejler plus d’aft'aircsoù i’auray 
intereft ,ny prendre charge de rcuenir iamais vers moy delà part du Roy mon trere, voire 
vouspricdevonsabftctîirdcvenircnmamaifonnydevoustrouucrcnliai où ic fois ; i 
laquelle haraaguevouseÙanCaucuiicmcncacccndu& préparé (à caufe qu’elle auoic pris 
confcil des Dames quci'ay tant oR nommées, lefqucUeshayifanc leKoy,puur diuecicsnü- 
fons trop longues à defduire faifoient touliours du pis qu’elles pouuoient à tous ceux qu*^ 
aymoitpour entretenir lesaigreurs entre le frere fie la feeur) vous rcfpondiftesdoucement 
& fans vous cfmonuoir cnces propres termes. 

Madameauantque de me retirer fuiuaju voftre commandemeiit ôc mondeftr \ ievo^ 
diray encor pour nnde tousmespropos , que ie fuis infiniment marry qu’vn pcudecole^ 
re ) mais bcaucou p plus les arti fices & pcrfualions d'efprits non fi bontifs , ny It fage tfu’eft 
le voftre , vous ay eut fait prendre toutes mes paroles k contre-fens , mon intention ik leur 
vraye intelligence , & vfer de tant de mefpris & de menaces enuers moy qui ne l’ay pas 
inctirc : careneftetic n’ay rien dit touchant le general des Roy s & des Princes que les 
bons fie fages puifli'cnt trouuer nuuuais, ayant feulement remarqué les vertus de ceux qui 
méritent d’el^ cftiincz la vraye 6: vTue imagede Dieu en terre, lefquels aufli ic côfdfe ne 
fcpou'joir anF^tcucrer, louer ny magnifier, quant à vous ôiàMonlieurleComte ic n’ay 
parlcqucdeSbruiétsquiauoienccouru, delà vérité defquels non feulement i’ay dit ne 
vouloir pascHlregarand : nuis aulfi que quoy qu’ils pulTcnc cftre faux pour la plufpart , fi 
n'aitoicnt-ils pas laifte de produire les mcfmcs cftcâs que s’ils euffentefté véritables, que 
pour le mefpris qu’elle auoit fait de voftre perfomae vous appellantvn petit GentiUhom* 
me vous le preniez en patience , donnant cela à fa qualité, à fon impatience & à la pafiion 
d’autniy ,qu’àlavcrité vousn’eftiezpasfireleuéendignitez , ny en biens que beaucoup 
d'autres qui auoient peut cdlre moins de mérité que vous en toutes fortes : mais que toa* 
jours vous eftoit-il facile de vérifier quant à l’extraûiô au’il n’y auoit gueres de Seigneurs 
en FraucedontUmaifonfutpiusancienne& en laquelle il y eut eu plus d’alliances de 
Roys & de Princes : que quand aux biens vous conlèlfiez franchement de n’en auoir pas 
tant que vos predeceffeurs par ie mauuajs melhage defquels ils auoient diminué,nuis tou> 
jours auftl eftoit-il vrav que vousn’auiez paslailfé de viurefort honorablement, de fuiure 
inccftammentlc Roy (on frere à Vos dépens fans luy auoir iamais cfté en charge ,ny qu’il 
vous eu t onc ques rien donné ny elle au üi , à laquelle vous ne craindriez point de dire quel* 
que petit Gentil-homme quelle vous eftiitwft (car comme vous m’auez confeffé ce terme 
vous tenoit vu peu au cceur ) qu’il ne laiftoit pasd’eftreforty de voftre maifon en diuers 
temps plus de cent mil efeusde rente qui eftoient entrez par alliances aueedes filles d'iceU 
le dans les maifons de Bourbon fi^ d’Autriche, fi^ que quant à voftre charge tant s’en faU 
loir que vous reufTtez en aucune façon furpalTée que vous en auiez beaucoup moins die 
qu’il ne vous auoit efté commandé , comme il vous eftoit facile de le faire paroiftrc s’il luy 
plaifoit de voir i’cfcriturc & entendre la leélure d’vne lettre de la propre main de fa Ma*« 
jeftéd elle adreftante [ laquelle vous luy montraftes en mefme temps l’ayant en la main J 
pour à laquelle fatisfaire entièrement [ puisque vous cognoiSfiez bien d’eftre réduit à telle 
extrémité qu’il vous eftoit impoflîble d’éuitcr le courroux fie reproche ou du frere ou de la 
foeur] vous luy vouliez bien dire par forme d’aducrtifîement &c comme fon feniitcur papJ 
ticulicr que vous eftiez en vérité^ (^quelque creance contraire que des efprits malicieux luy 
cuOent fait prendre ^ que la difpolition de l'eiprit de fa Majefté , (laquelle vouloir abfolu-. 
ment la voir mariée ) l’efta t du temps Sc celuy des affaires , eftoit maintenant tel qu'il fal- 
lait que fans aucune remife ny defguHèment elle fie Monfieur le Comte s’accommodalTent 
à tout ce que vous luy auiezdeclaré eftre de fies volontez & intentions , voire luy en filTenc 
conceuoir des certitudes infailbblespax bons fiefrequens effets*, defirs lefquels [à voftre 
aduis^ n’eftoient nullement mal fondez pub qu’il leur tenoit heu non feulement de Pe- 
re, de Trere fiedeCoufin; malsaufiîdeRoy , ^cSouucrain & de Maiftre aulfi Nen qu’ai» 
moindre de fon Royaume . que fiellenepouuoitdifpofcr Monfieur le Comte à ce iufte 
deuoir , elle ferefoluft de Ion cofté à fûie de deux chofes l'vne , à fçauoir *> de pren- 
dre tel autre mary de la main du Roy mie bon fcmblcroie i fa Majefté , laquelle no 
iuy choifiroit point qui ne fuft foitabie à Ib&êmineate condition , qui n’euft de grands 
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biens , & ne fuft de moeurs Scd’lmmeurs telles , qu’ils feroient pour viurc heureux, con- 
tenu , 6: fplendidemcnt Tvn aucc l’autre , ou en cas qu’elle rcliitaft obftincment à ce i'tcn 
propre aduant-igc , qu’elle l'c refolut au retranchement de toutes les libéralités Royales, 
de àfevoifreduictcalonlimplepartagede Nauarre, lequel ne fcrrouueroitli ample j les 
Loixdcia Maifon , &: les Couftumes des pays eftansfuiuies (comme vous auiez charge 
du Roy Ton frere,dc luy dire que c’eftoit fa volonté) qu’ellceuft fujet de tant mefprifer ceux 
qui auoient moins de biens que leurs dcuancicrs,ny moyen de côtînuer à tcitif vnc maifoa 
& vn équipage d’vne bien grande Reine, tel qu’elle l’auoit ai iufqucs à prefent , furquoy 
s’eilant irritée &: mife en colère plus qu’elle n’auoit point encor tait, elle rcfpondjf,Qu’elîe 
ne penfoit point que vous ne tuliicx hors du fens,dc vous dcleûer à l’oflenccr ainli de gaye- 
tede coeur , luy parlant h hardiment de la contraindre à mariage [que vous fçauicr bien 
eftre vue aaion en laquelle chacun deuoit cftrc libre ] de la priuation des liberahtez du 
Roy ; lefquelles nedcfpcndoicntpasdevoftrcdifcretion,du partage de fa Maifon, lequel 
furpafloic vollre intelligence , & de l’cqui page qu’elle auoit , où vous n'auicaricn à ordon- 
ne , voircfalloiiqucvousculfiezlcdiableaucorpsdevous cftrc voulu charger de luy ve- 
nir annoncer de fi mauuaifes nouuelles , & vfer de telles oft ences , qu’elle ne vous fçauroit 
jamais pardonner , au lieu de jetter tous ces fafeheux othees fur les lettres du Roy fon 
frere*, ii tant eftoit[ ce quelle ne croyoit nullement] que vouscneufliczd’vnft eftrange 
ftile , dautant qu’elles luy eulTent rendu fes ennuys& fes defplaifirs plus honorables 3c 
moins infuportables : Mais quoy qu’il y euft , qu’elle n’auoit aiiaire ny de vous, ny de vo» 
lettres ,ne vouloir voir ny l’vn ny l’autre , & tcricz fort bien de vous retirer, de ne prendre 
plus nulle charge pour rien traitter aucc elle, de ne rentrer plus dans fa Maifon, ny de vous 
trouuercnlieuoùellefuft : Et fur cemotferetiraen fon Cabinet toute en tùnc ^ & vous 
versvoftrc logis : Mai s comme vous fuftes au bas du degré,vousentendiftes vue voix qui 
crioit , Moniteur de Rofny , MonlicurdcRofny : S: autfi-toft viftes Madame de Nculuy 
venir droit à vous toute échaufféc,laquelle vous dit*,Qiic Madame l'aucit rcnuoycc exprès 
apres vous , afin de retirer la fécondé lettre que vous auiez dit auoir du Roy fon trere pour 
elle , délirant voir ce qu’il y auoit dedans., & la garder ; nuis vous luy rcfpondiftes 
(comme vous doutant bien que c’eftoit vn nouueau confeii pris aucc fes Dames) que 
Madame vous ayant dit clle-mcfmc quelle n’auoit que taire delà lettre ny de vous , & ne 
vouloir voir ny l’ vn ny l’autre , vous ne croyez pas qu’elle euft fi toft changd de volonté , 

& qu'audi ne la voulant mettre en autres nuins que les fiennes , & encor apres la retirer, 
comme il vous l’auoit efte aijoint , vous la garderiez foigneufement , pour tcfmoigncr 
lors qu’il en feroit bcfoin,que vous n’auicz taie ny di^chofe qu’il ne vous en euft cfté encor 
ordonné dauantage : âcaulli-toftluy difantAdieu^ fans attendre fa réplique vous vous en 
allaftes monter ù chetul & coucher à Morct pource que Madame voftrc femme y cftoii, où 
ayant fejourne feulement vn iour, vous priftes le chemin de paris aucc defteiii d’y demeu- 
rer iufqucs à ce que vouseullicz eu refponccdu Roy aux lettres que vous luy auiez eferites 
par VüftrcfCourricr parry deFontainc-blcau. 

Mais le lendemain le jaine Boclfe qui eftoit maiftre d’hoftel de Madame &auoircfté 
enuoyé par elle vers le Roy pour luy faire fes plaintes des offenfes qu’elle difoit auoir re- 
ceucs de vous ,en l’execution de la charge qu'il vous auoit donnée vous vinft trouucr à vô- 
tre logis & vous bailla des lettres du Roy , lefquelles f commevous le feeuftes depuis) 
auoient efté portées toutes ouuertes à Fontaine-bleau, puis renlcrinces & rapportées à 
paris , dont la ledurc vous mift en peine & en colcrc vn temps ( comme à la vérité il y en 
auoit quelque fujet } la teneur en cftanl telle. 

M OnfieurdcRofny,le fuis en peine 8c grandement eftonné de n’auoir rcceu aucu- 

ncs lettres de vous depiûs voftrc partement , qui me peuflent informer de ce que i 

vous auez aduancé couchant les affaires dont ie vous auois donné charge versmafœur, Winfttttr 
& principalement pour ce que i’ayreceu de fes lettres par lefqucUes elle feplaint merueil- 
Icufemenc de vous : difant en auoir efté tellement otfencée &: en tant de fortes qu’elle ne 
vous lefçauroit iamais pardonner , & partant me prie de luy en vouloir faire raifon 8c 
iufticcjbiencft-ilvray que parfalettre elle nefpecifie aucunes parricularitez , ce qui me 
faiteftimer qu’il n’y a pas peut-eftre tant de mal qu’elle en fait de bruiét : mais en general 
clJcditque vous luy auez tenu de tant d’infolens langages que ie ne lûyen voudrois pas 
auoir vie de femblablcs, vous fçauez bien qu’vijc telle procedure feroit contre voftrc de- 
uoir, mondefir & la forme que ie vous ay ordonnée à voftre partement de vous côporter 
enuers elle , luy parlant aucc le mcfmc honneur , rcfpeél & deflcrencc que vous feri^ 
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àmoy-mcfm€ , luy donnanttlcsaflcurances de ma bien«ycHlancc luy retnonRraot CD de 
certaines chofesdouccmci'tt Ton deuoir , les obligations qu*eUc m’a ,lcs aduantages que îe 
luy veux faire ü elle ine^çait complaire: & ce qui cft de aies intentions fur toutes ces parti»- 
cularitez,partant penfez àce que vous auez dit & fait, & s'il y a la moindre chofe qui Tayt 
peu juftement fafchcralltz la rctrouuer , luy en laites d honneftes exeufes Vüii*“ la priea de 
vous pardonner fi la diofc le mérite , ce qu’elle fera aulTi-toft & n'y ferez pas mai receu | 
car fyay pourueucoinmc il laut : maisquoy qu’il y ayt donnez luy fatisfaêtion: cariei«e 
'voudroispasfouti'rir , citant ce qu’elle m’eit , qu'vnfeulde mes fuletsl’cdcnçaft fansie 
chaftier , s’il refufoi t a vfer des fubmilfions qui luy font deuës : Et fur cela ie pricray Diei^ 
Monfieur de Rofny , qu’il.vous ay t en fa garde. D’Amiens , ce i y. de May mil cinqceng 
quatre-vingts feize. 

Signé, HENRY. 

Comme vous cu'ftes leu ces lettres 8c apres qut le Sieur de Boeffe fut î)arty Vous appel^ 
laftes l'vn de nous quatre & luy diftes le vifage tout chanin 8c defpit , Par Dieu ce n’eft 
pas fans caufe fi l'on dit qu’il fc cueiUc pins d’efpines que de rozes au jardin des Courtifans, 
& que pour vn verre cafle auprès des Roys 6c des Princes , bien fouuent vingt-années de 
feruices demeurent bien égarées , il y en a ( comme vous fpauez ) plus de vingt-quatré 

? [ue ie fers ce Prince à mes dcfpens, & qu’il s’efi; trouué en fort peu de pénis & de mauuai* 
es fortunes queie ne les ayes courues , & neantmoins U me traitte alTez mal par vne ûenné 
lettre que ie viens dereccuoir, & le tout pour luy auoirefté trop loyal ,& tait iropabfo- 
lument fes voluntez , voire apres les luy auoir long-temps conteRée , m’eRre défendu 
de ce raal-heureux voyage vers Madame , autant qu’il m’a eRé pofiible , 8c luy autMt re* 

. tnonRré qu’en failant 8c difant ce qu’il m’ordonnoit , ie n’en reuiendrois point ( cognenf^k 
fant lesaffedEonsde cette PrinceRe trop enracinées y &fon humeur altière , collere, 
foudàincjâcdefpite ) fansauoir brouUlericaucceJlc , voire peut eftre qu'elle ne me prift 
en hayne bien grande ; comme tout cela m'cRarriué , pour eRrettop obeyffimtàmon 
MalRre , lequel ne penfant plus àmoy ny àcequUm’a ordonné , mais feulement aux 
defpits de fa focur , tefinoigne d’cRre auRl mai fatisfait de mes obey iTances qu’elle fait elle 
mefme de mes libres remonRrances , 6c maintenant eR U aisé à voir que bien m'a feruy 
d’auoir voulu emporter vne lettre eferite de la propre main de S. M. & de ne l’auoir pas 
Baillée , mais icelle gardée fort foigneufement , dans laquelle tout ce que i’ay dit & tait 
en particuli^m’cRgencralemcnt commandé , voire encor plus expreffément 6c dure-* 
ment enjoint , 8c qui plus eR , beauc<^p d’autres chofes defquelles ic me fuis abRenu fit 
îcfpcél&modeRie, tellement que mevoilainRruitparcét exemple , à viurc plus reteno 
& circoiifpeû à ne me jetter pas fi legerement que i’ay fait , à l’ai^odon des haines 6c 
animofitezd’autruy , pour vouloir loyalement 6c tropabfolument exécuter les volontés 
du MaiRrc que ic («s, puis qu’il oublie fi facilement les promelfcs de protection , 6c n’a 
plus en mémoire ce vieil Prouerbe qui dit ; A bon MaiRre hardy valet, lequel il fe vantent 
tant lors qullmedépcfcha de vouloir remettre en pratique ôc en luRre , 6c tafeherajr 
d’orefnauanc à me détacher le plus doucement ( 6c neantmoins entièrement ) qu’lime 
fera polfible , de toutes ces entremifes 6c faciendes d’affaires contre les vns 6c les autres, 
6c fur tous , les princes 6c les Grands qui font en puiffance 6c authorité,efquelles ie reco-^ 
gnoisbien qu’il f^t deflein de m’employer, 6c des’yferuir de ma trop grande Rancbife 
& bonne volonté àfonfefuice,voyezvnpcuccqu’ilm’efcrit; 6c lots nous leuRcs-voosla 
lettre que vous enauiez receuc, telle qu'elleaçRéinferéecy-deuant, 6c iugezs'Ün’apaa 
cucortdcmetenirvnfiafprelangageis’il neme donne pas fujet dem’en plcindrc , de 
luy en dire librement mon aduis , 6c de le feruir cy -apres aucc vn peu moins de paffion 8c 
plusdecircôfpcéltonqueien'ay faitparlepaffé : Car de le quitter tout àfût 6cme reti-> 
rer chez moy ayant tant d’enfans que i’en ay ,6c vne femme qui en fût tous les ans \ outre 
que ie fçay bien qu’il ne me le permettroit iamais , 6c qu’il ne manquera pas àmc faire 
mille exeufes , allcguer force raifoiis , 8c enfin me donner occafion de contentement 
(comme U cR admirable en telles cajoUcrics lors qu’Uveutregagner vnfeniiteur dont il 
croit pouuoir auoir befoin) mon cœur 6c la longue amitié que ieluy ay portée , ne le 
pourroienc fouffrir, ayant mis à ma fimtaific ^ pour m’auoir eRé prédiâ de plulieurs , que 
IC feroisefieué en fort grande fortune 6c authoritc présdcluy ,ôc que ic deuiendrois vu 
de fcsprincipimxMiniitres pour l’exaltation de fa gloire , le reRabliffcment de foti 
Royaume^ joint qu'il me (croit impute à grande imprudence de quitter ainfi les affaires 
pour vnpetitponétÜle,mevoyantàla veille d’entrer en grand crédit , 6c par le moyen 
aiceluy rckucr ma Maifon^ que le mauuais mefoage <k mon grand perc ^ 6c U maligne 
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csthcredation de mon oncle le Vicontc de Gand,ont prcfque ruynéc, m’ayant priué de plut 
de cinquante mille üurcs de rente dont ic deuois hcriter d’eux, iefuis donc refolu & ic croy 
que c’elHe mieux queiepuilTe fàiredencjetterpas ( comme Ton dit ) le manche apres U 
coignée : mais vfer de prudence & de patience , fans me hafter de fatisfaire à cette lettre 
arp xramment procédée plufoRde colcrc & de promptitude que deraifon \ car quelque 
enofe qu’elle cliantc , Madame [ fon courroux &fondefpitcftanstous recens, & aumiUeu 
des plus ardAsbrafiersd’vncfpritvlccré] ne fe pourroit empefeher demc fairedesaf* f 

tronrs & des Indigniter , & plutoft afind’auoir exeufe feindray^le d’eftre malade pour 
auoir loidrd'attcndrc vnc fécondé dépefdie, & voir ce qu’aura produit la kttre que i’rtcri- 
uis de Fontairle-blcftu parvn Courrier exprès vers fa Majcfté. 

Celuy denousauquel vous tinftes ce difeours vous ayant efeoute attentiuement vous 
loiia & prifa grandement en luy-mcfinc, vous confoU & confcilla de Icfuiùrcje fortifiant 
de toutes les raifons dont il fe peuft aduifer 5 auffi à la vérité euft il bien fafché à tous nous 
autres qui vous fuiuîons [ vous tenans fi proche d’aduancer voftrc fortune &{ par icelle la 
notre ] de voir fleftrir le vetd de nos cfperances par vn defpit preci pité : tout ce foir & le 
lendemain matin vous dcmcuraftesalTcz melancholiquc & mcimes cnuoyafics qutrir vn 
Médecin auquel ayant feint pluficurs douleurs il vous ordonna ( ce nous femblc ) deux ou 
trots purgations & quelque Idgnées: mais fur les quatre heures du fuir arriualeCourrier 
PicauJe qui vous apporta des Lettres du Roy dont b teneur enfuit. 

M O N Amy , It ne doute point que cette lettre ne vous trouue èn colere du ftile Itten dm 
de ma precedente que Boelfc voui aura rendue laquelle ien’ay faite que parim- 
portumté pour me deliurer de celles de ma foeur & appaifer vn peu les premiers bouillons j 
defon courroux,vouslacogncMirezauflibieiiquemoy : Nous fommestousdeux prompts 
& mutins, mais nous reuenoiis auffi*toft,ne prenez donc pas garde a cette première Lettre 
que ie vous ay eferite ^ mais feulement i cettc-cy par laquelle ievous reconfirme les afieu» 
rances que ie vous donnay i vofire parlement , ie ff ay bien que vous n’aurez rien fait que 
fuluant mes intentions & m’afieure que vous n’aurez non plus efgaré cette lettre qui vous 
fert de ^rand &: que ie me doutay-bien que vous demandiez à cette fin lors de voRre de- 
pefebe : N’iyez donc crainte que ie vous defauoüe ny foutffe vouseftre fait defplaifir , fer- 
ucznioy toufioursàma modc,aymezmoy commeievousvcuxaymcr.Venezmetrouucr 
au pluteft pour m’informer encor plus particulièrement de tout ce qui s’eft paifé en voftre 
Voyage ( queie ne l’ay efté pju-voftre Courrier lequel s’cftantdclmis vn pied en courant 
la pofte ,comme il me l’a dit, n’a peu m'apporter plutoft vos lettres ) & vous aficurez d’é- 
tre aufii bien receu de tnoy que vous ayez jamais efté ( quand iedeurois prendre U viâlle 
deuife de Bourbon qui qu’en grongne. ) Adieumonamy. 

D’Amiens cedix>repticfme May, mil cinq cens quatre-vingts feize. 

Cette lettre vous renûft en bonne humeur ,& vous purgea beaucoup mieux de laman- TUntfrur 
uaife en quoy vous efUëz que n’eufient fait toutes les médecines qu’on vous auost ordon- <dt Bjtfny 
nées lefquelles vous ne priftes pas-, mais partifteslc IcndemaindésL pointe du iour,allafte8 
coucher à Clermont & le iour fuiuant a Amiens où le Roy vous rcceut fort bien , voire 
vfa de carrelTes extraordinaires, lors que vous luy euftes fait le récit de tout ce qui a efté dit 
cy-deuant. 


AFFAIRES DE FINANCES ET DOMESTIQVESi 
CHUPITKB LXVl. 

Roy fercffouuenantdesprotneflesqu’ilvousaaoitfaiteslofsqu’ilvonsd^- 
^ I pour faire le voyagevers Madame & moyenner fon mariage, &deli- 

^ I ^ rantlesexecuter vousfitvetûr Tnmatindansfoncabinet , & vousdit. 

Or fus, mon amy, c’en à ce coupoueieine fuis refolu demeferuirde v6- tifent! 
■****"»^treperfonnèauxplusimportanscontelsde mes affaires ,& fur tout en tehiy * 

de mes Finances , ne me promettea tous pas d’eftre bonmefnager& que vous & moy 
couperont bras & jambesi MadârrieGriueUe,commevonsm‘auea dit tantdefois 
ceUfe pouuMt faire de parce aaoyen me tireede nwcffitd , (t affemWer des aime» 
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Àrtfors à fuffifancc ^ ‘pour rendre aux tfpagnols <e qu'ils nous ont prcftd ; mais afin 
'( coiTtmcie vous Tay tüulîours dit) que ic vous puiflc cflablir doucement , & fans quo 
<ela ( par le dcfpit qu’en pourroient prendre ceux du confeii de mes Finances ) mette 
aucun del^ordrc ny oonfiWion en mes aftaires ic vous veux cnuoycx vers eux fous prétexte 
tledcuxaftaircs ,ionticveux eftrccfclarcy : puisenfaifantfucceder d'autres à Ja fuitcc 
de celles U , afin de vous faire continuer à demeurer aucc eux, vous vous y familiarifcrc» 
f de forte qu’en y viuant doucement , les carreflant & aficurant de voflrcamiftê,iJ$ ne voua^ 

defnicront point la leur &arriueramcfmcs qu’en vous donnant quelques Iciiangcs fur U 
forme de voftre conduittc,lors que ic les mettray fur cp propos ,ic prendray de la occaûon 
de vous mettre aucc aix fans qu’ils y pui0cntdireâement oppofer ny dire que vous ne 
ffauci rien aux Finances •, Ayant ouy patiemment tout ce difeours vous luy dites qu’il 
repugnoit direâement àce qu’il auoVt tcîinoign^ vouloir faire de vous , eftant impolliblc 
comme chofe contre la raifon & voftre propre naturel de faire amitié aucc quclqu’vn & fc 
fentir oblige à luy , &c puis luy rendre de mauuaisoficcs ou feulement blafmerfescom* 
portanens &c s’obftincr contre fes opinions , & partant le fupplicz de vous exeufer ,idc 
vousdifpenfcr de cet cmploy, aimant nûeux demeuter comme vous eftiezque d’entrer 
au confeii de fes Finances par obligation enuers ceux qui en eftoient, pourauoir apres à 
vous oppofer à ce qu’ils feroienC & diroient : & que voudriez vous donc que ic fifle , vous 
J. > refpondic lors le Roy, quoy , que iedonnafle des batailles contre tous mes fcruitcurs , & 
rcnucrnifl'c toutes mes aftaires pour vous eflablir fcul en leur place , aJîn que toutes chofes 
dcfpcndifl'cnt dcvüus,& de vos fantailîcsic’cft chofe à quoy U ne vous tout pas attendre: 
Vouscnauezauflipeula capacité que moy la volonté , partant puis que vous eftes fi bi- 
zarre & ponétdleux , il ne faut plus parler de ce dclTën , ic me feniiray de vous en qucL 
qu’autre chofe , où vous ne me ferez pasinutUeny ixe demeurerez pas oifif, carie fçay 
bicn^que voftre cfpritdans le repos cft trauaillé d’impatience , & qu’il cft neceftaire de 
vousoccnper : mr cela vous quitta comme ù demy en colcre , & s'en alla chez Madame 

de Liancourt que l’on cômençoit d’appcllcr Marquife de Monceaux, a laquelle apparam- 
ment il conta tous ces propos, & eurent fur iceux quelques contcftations,dautant que dés 
ielendemaininarincominc vous fuftesauleuerduRoy [fans plusfonger à Finances ny Fi- 
nanciers , mais bien à le fupplier de vous donner moyen de vous entretenir auprès de luy, 
neft.mt pas roilonnable que vous continuafiiez à le feruir à vos deftieiis , vous laiiânt faire 
tant de voyages , dont vous ne pouuicz apres rien cirer des T reloriers ny quafi meûnes 
devoseftats & penfions, quelques ordonnancesqu’il vous enfit deliurer ] fitoft qu’il fut 
habillé , il vous prie par la main , vous mena vers vn coin de la chambre où il n’y auoit 
pcrfoiine , & vous die , vous iic fçauez pas \ l’ay conté à ma Maiftrcfle tous les difeours de 
conteftations que nous eufmes hier vous & moy , fur Icfqucllcs nous auons eu de grandes 
de longues difputes , &cnfinm’a mis cantderaifonsenauant, quelle m’a quafi perfuadé 
que vous auiez raifon & moy tous les torts du monde , devons vouloir eftablir en desaf- 
rcs de telle iniportance & tant chatoüiUcufes que font les Finances , par Imterucntion , 
agréation & obligation d’aucun autre quedemoy fcul , cemune à la vérité cela n’eft pas 
fansapparencc ^Tartant ic fuis refolu apres cnauoirditvn motauConneftablefeuleownc 
pour la forme , &: afin qu’il ne fepuifte joindre aux autres qui s’en plaindront , décom- 
mander dés aüiourd'huy vos expéditions à Ville-roy , lequel quant à luy n'a pas le coeur 
aux Finances ( &: aufti n'y a-il iamais rien entendu) fi bien qu'eftant peu apres entrez 
tous deux cnfemble dans la chambre , il tira le Conneftablc a part d: l’entretint quelque 
temps , &: apparemment luy parla de vos anciens & fignalez fcruices , & de ce qu’à cette 
occ.ilion il vüuloit faire pourvous , car auffi-toft apres il vous appclJa & puis Monficur 
de Ville-roy auquel il dit. 

Monficur de Ville-roy , Rofny m’a fi bien ferui depuis vingt-cinq ans , & prends telle 
confiance qu’il fera encor mieux àl’aducnir , que ie me fuis refolu de le mettre dans le 
Confeii des affaires ^ &luy donner chtfgeenmes Finances , pour feruir de Chafic-auanc 
aux autres : Fartant faites luy toutes les expéditions neceffaires pour cctcfiéc , ceque 
Mofieur le Comieftablefic quelque dcmonftrationd’approuuer^ mais feulement par fisnes 
delà tdle fans proférer vnc feule parole , & Monficur de Ville-roy ne dift autre choie au 
Koy finon, qu’ilexecuteroit fes commaudemensaulll-toft ou’il auroit rccouucrt vn formu- 
laire des prouifions des autres confeillers des Finances afin de drcfterles voftres toutes 
fcmbiables. 

L'apres-difnée le Roy s’en alla à lachafte , & vous fiift es remercier Madamede Mon- 
ceaux des bons offices que le Roy vous auoit dit quelle vous auoit faits , & le iour fui- 
luut vous fuftes vilîtet Monficur de Y iilc-roy pour voir s'il vous bailler oit vos prouifiôs de 
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hjymermc5 fans les demander 5 ouàtoutlemoin&vnbreuetpourfeuretd d'icelJcs ,majs 
toufioursil vous remettroit fur ccformulairedcprouifions,voiis priant de liiy en bailler 
vn fi vous en pouuiez recouurer , &:qu’aufli-toftii vous expedieroit \ Cela traifna ainli ynT)rpn'» 
trois ou quatreioiirs , pendant Icfquelsan iuavn certain Gentil-homme nomme d’Efticn^ t( At U 
nés de b part de Moniieur du May ne , pour fupplier fa Majeftdde luy ordonner vn lieu 
oùcllcauroit agréable qu'illuy vintbaiter les mains , afin de luy faire des fubmiffions & 
protcftations detrcs-humblefubjedtion5&: feriiitude, aulTibien de bouche qu'ilksauoit 
eneraudes dans le cœur , jurées , mifes par eferit & figndes de fa main •, à quoy le Roy 
relpondit à ce Gentil-homme qu'il n’euU peu arriuer plus à propos , pource qu'auflî bien 
auüit-ilenuie de faire vn voyage à Monceaux pourvoir fon parc,baftimen6 & jardins 
qu’iiJepourroit venir trouuerlà^n’eflantpafi loindeSoilTons : Puis dit à Monfieur de 
Bc mlieu-rufé qu’il fit drt lettres à Monfieur du Mayne pour luy faire entendre fa vo* 
lonté. 

Le lendemain le Roy partit d’Amiens , auec fort petit train , n’ayant voulu mener 
^uc vingt Gentils-hommes , du nombre defquels il vous commanda d’eftrcjs’cn alla pafler * 
à Liancourt aflez belle maifon, appartenant à Monfieut le premier Efcuy er de Liancourt, 
lequel l’y ttaitta fort bien & auflî Monfieur le Chancelier , & tous ceux du confeil des H*. 
nances,aufquelsle Roy auoit mandé de le venir rencontrer en ce lieulà , pour leur parler 
de quelques affaires, comme il fit alfcz longuement, &: apres qu’ils curent vfc de toutes les 
belles paroles qu’il leur fut polTible pour donner au Roy des ^ffeurancesdeleur prud’hom- 
mie & fmeerité i fon feruice , & tenu quelques autres prof osfur l’cftat & conduilte des 
adaircs prefentes , ordre des Finances , & cxcufcs des lettres qu’ils luy auoient cfcritcs les 
mois paifez , dontmentionaefté cy-deuant faite , ils luy firent vne efpece de plainte des 
mauuaifesimpreflîon$,que certaines perfonnes àdelTcin de s’en prcualloir , eflay oient de 
luy donoer de leur adminifiration , de laquelle Us pouuoicnt jurer de s’eftre touliours ac- cîm «» 
quittez auec droiâure & en bonne confcience , mais que tant de fafeheux accidens 
auoient trauerfé leurs iuftes delTeins qu’il auoit efté impoffible d’en perceuoir tous les 
Fruiéfs qu'il y auoit eu apparence d’en efperer ,& qu'il feroit encor plus difficile que des 
gens nouueaux & inexperimentez en telles affaires aufquels lebruitcouroit qu’il vouloic 
prendre toute confiance , peuffent vfer de meilleures procedures , ny donner de plus ad- 
uantageux fuccez aux affaires en vn temps fi efpineux ,& rempli de difiicultcz & nccefii- 
tez, contre lefquelles neantmoins ils eftoient bien refolus f s'il plîûfoit àfaMajcfté les af- 
finirer de fa continuelle bien-veillance & abfoluë confidence ) de s’efuettuer en forte 
( en ayant defia préparé plufieurs moyens ^ qu'Us les furmonteroient, mettroient les affai* 
rcs en fi bon ellat , & vferoient de telle loyauté , foin & diligence à mefnager fen 
bien & i meliorcr fes reuenus qu'ils luy donneroient entier contentement , & 
fatisferoient cy-apres aux dcfpcnces de fia maifon , & de fes gens de gticrre , félon que les 
occafions le pourroient requérir^ cesdifeours & promeffes tant aduantageufes trauerfe- 
rent derecher b volonté que le Roy auoit eue de vous authorifer dans fes Finances , & 
eut ce Prince quelque cfpcce de regret de s’eftre fi auant engagé auec vous , que d’auoir 
commandé vus prouiftons , conunc ce qui le dira cy-apres donne fujetde leconjeÔu- 
rer. 

Tant y a qu’ayant fejournévniour entier à Liancourt , &s’cfiant feparé luy & ceux 
de fon confeil auec apparence de grande fatistaCtion de toutes parts ; eux s’en retournè- 
rent à Paris ,croy ans ellre fort bien remis dans fon cfprrt, & luyefiimanc <^u‘ils luy tien- 
droient promeffe , &qu’à l’aducoirilneferoitplustrauaillédetantdeneccffitez, ils’en^^- 
alla coucher à Monceaux , où Monfieur du Mayne levint trouuer deux ioursy)rcs , ainfi 

?u’il fe pronwnoit en l’eftoUle du Parc ,& s’cftantaduancé vers luy l’embralfa partrois 
ois , l’affeurant qu’il eftoit le bien venu , & embraffé d’auffi bon cœur que fi iamais rien U 
ne fc fut paffé entr’eux ^ Monfieur du Mayne mit vn gcnoüilcn terre, luy embrafl'a la 
cuilTe , rafleiira de fa tres-humblc feruitude & fubjèétion , difant qu’il fe recognoilToit 
grandement fon obligé, tant pour l’auoir remis auec tant de douceur, de bonté, & de 
gratifications particulières dans fondeuoir , que pour l’auoir deliuré de l’arrogance Efpa- 
gnollc,& des cautelles&rufcs Italiennes i Pùis le Roy l'ayant fait lcucr& embraffé en- 
cor vne fois luy dit •, qu’il ne doutoit nullement de fa foy nyde fa parole, pource qu’vn 
homme de bien &d’vnbraue courage, n’auoit rien tant cher que l'obferuation d’iceliei 
le prit parla main,femità le promenerà fort grands pas, luy monilrant fes allées ,& 
contant tous fes deffeins , & les beautez & accommodemens de cette maifon ; Monfieur 
duMayncquieftoitincommodéd’vnefciatiquelefuiuoitaumieux qu’il pouuoit , mais 
d’affez loixmaJimnt vne cuilTe apres, fort pefianunent : Ceque voyant le Roy , & qu’il 
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•^rnlgràndtfn‘i^nttouge,cfch.iuft'é & foutHuit à U groifchaleiue , U fc tourna vcm voup 
tcnoitpar l’autre niain , & vous dlcàTorcillc s Si icpfomcnc encor long-temps ce 
gros corps icy , me voila vange fans grande peine de tous les maux qu’ils nous a tairs , car 
c'eft vnhoinmc mort ,& là dclTuss’^ancerreilé, il luy dit ^ dites le vray ,moa Coulin % ic 
vay vn peu vifte pour vous , & vous ay par trop trauaillé. Par ma t’oy , Sire , rcfpondit 
Monliciir du May ne en frappant de fa main fur fon ventre ^ il cft vray \ & vous jure que ie 
fuis li la!> & ft hors d’haleine , que ic n’en puis pins % que ft vous eul&cz continué à me pro- 
mener ainfi vifte (-car l’honneur & la ciullitc ik me pertnettoient pas de vous dire c’cll 
trop , & encor moins de vous quitter ) te croy qiie vous m’enfliez tue fans y penfer , lors 
Je Hoy l’cnibrafla ,luy frappa de la main furrcfpaulc,&Iuy dit aucc vnc face riante , vn 
vifage ouucrt , & luy tendant la main ^ Allei touchez là mon Couiîn , car Pardieu , voila 
tout lcmal)& Jedclplaifir qucvousrcceureziamaisdcmoy , 3; de cela vous en donné-je 
ma foy &:ma parole de bon cœur , Icfquellcs icnc violay ny violcray iamais, Pardieu 
Sire (refpondit Monfteur du Mayiieenluy baiûtnt la main ^ & faifantccqu*U pouuoit 

f )our mettre vngenoüil enterre ) ic le croy ainfi , & toutes les autres chofes gencreufes qui 
é peuuentefperer du meilleur & plus braue Ptincede noftrefieclc , auflim’aucz-vous die 
cela d’vn iî franc courage & aucc vne li bonne grâce , que mes fcfl'cntiinciu & mes obliga- 
tionsen font redoublées de moitié , & partant vous )uré-jc derechef, Sire ^ Parle Dieu 
viuanr , fur ma foy , mon honneur & mon falut que ic vous feray toute ma vie loyal 
fu jet & ftdelie feruitciir , ne vous manqueray iiy abandonneray iamais , ny n’auray de vie 
ny délits ny defleins d’impoii.’ucc qu’ils ne me foient fuggerez par voftre Majefté incfme, 
ny n’en recognoiftray iamais en d’autres , fulfent-ils mes propres enfans que ie ne m’y op-* 
pofe formellement 3c ne vous en donne aduisaufli-toft: Or lus mon Couiin , repartit le 
Roy ^ ie le croy , & aHn que vous me puilfiez aimer & feruir longuement , allez vous en 
repofer , rafrailchir & boire vn coup au Chafteau , car vous en aucz bon befoin \ i’ay du 
vin d Arboiscnmcsoftices , dont ic vous en enuoyeray deux bouteilles , car ic fçay bien 
que vous ne le hayés pas , & voyla Rofny que ie vous baille pour vous accompa.» 
gner , faire l’honneur de lamaifon , & vous mener en voftre chambre, c’eft vn de mcj 
plus anciens feruiteurs , & l’vn de ceux qui a receu le plus deioyede voirquevousms 
vouliez aimer ôc feruirdeboncoeur , 6c fur cela s’en retourna vers le profond du Parc, 6c 
vousmenaftes Monfteur du Maync dans vn cabinet fort couuert (car il fûfoit grand 
chaud ) où il y auoit des fteges pour reprendre vn peu d'haleine , puis s’eftant fait amener 
vti cheual il s’en alla peu a près aucc vous au Chafteau , ilvoustint plufteursdifeours àla 
loüange du Roy , difant que fa bonté , fa douceur 6c fon généreux courage pouuoicnt aller 
du pair auec les plus renommez Princes des ficelés palTcz : lesproposqui fepaflerent fur ce 
fujet entre vous deux feroient , de trop longue deduÛion, aulli bien que ceux de vos ciuili- 
tez réciproques ^ partant ic ne m’y arrefteray pas. 

Mais en reprenant la fuitte de ces mémoires nous vous ramenteurons comme eftant 
arriué auRoy dcsdcpcfchcs de MoniicurlcConncftablc, 6cdeVUlc-roy,6cayant trouu^ 
dans le paquet d’icelles vne lettre pour vous auec prouifions pour les finances , il rétine 
l’vn 6c l’autre ^ les donna peu apres à garder au Sieur de Beriguen , auecdelfence de vous 
Icsbaillcrny de vousen parler en aucune façon, qu’il n’eut autre commandement de luyj 
Mois comme ceux qui font auprès des Roys , tiennent ordinairement à prudence de pou« 
uoir trouucr les occaftons d’obliger ceux qu’ils voyent en faueur , il ne peut ft bien cache* 
ter filante, 6c luy fermet fes levres que vousnetulTtczaducrty de tout, fous Icsfcnncns 
6c proteftaeions , neanmuxns que vous ftftes de n’en donner rien à cognoiftreau Roy , le- 
quel ayant iaifté les chofes en cet eftat là , fans vous faire femblanc de rien , ny vous parler 
en aucune Uçon du fait des finances ^ vniour que de certaines perfonnes qui auoient 
accouftuiué de luy donner des mémoires, [foit vrays, foit faux ] des chofes en quoy il 
eftoit mal feruy & grandement defrobé , luy eftant venu dire que l’on auoit vendu pour 
trente mil efeus de rente d’ Aydes en Normandie à fort vil prix , 6c que les deniers en pro- 
uenans n’auuicnt cfté employez qu’en payement de vidllcs debtes , ôc que les cinq grofles 
fermes, gabeUesdufel 6c les parties cafucllcs n’eftoient baillées àferme que pour le quart 
dccc qu’elles valoient, d’autant que la plufpartdc tous ceux defonConleil des Fiiuncci 
eftoicntinterellcz aux baulx d’icdics ,auec Zamet , Gondy , Cenamy , le Grand de l’Ar- 
Çenteric 6c autres , 6c que s’il n*y donnoicordre tout cela y toit encor en diminuant de iour 
a autre, puis que de nouucau l’on auoit accordé des rabais fort cxcc^s fous ombre des 
pertes de Calais, Ardrcs,Canibray 6c autres places, Dequoy s’eftant efmcu 6c piqué de 
voir continuer les nuuuais mefnagcsdontil s’cftoit plaint^ il vous enuoya quérir , 6c vous 
dit, qu’U eftoit noccftaiic que vous vous en allaiftcz à Paris, aftu d’auoir loin de fes alfakes. 
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J>rcndrcg.irdc<ia’il ne le paf^ll ncnàfon préjudice dans fonCoqfcii fans J*en aduertirj 
' auin pour efiayer de delcoüurir s’il y en au^t quélqucs-vns d’iceluy qui fulTent interef- 
fezaiiccicsbcrmiers&PartifansdesÂydcs&grüflcs termes: dequoy vous vous prillcs 
àfuufrirc, ficluy dires ^ quevotis ne vous eftimîez.pâs capable ny aflez entendu pour le 
fe uircnchofesii grandes &r de telle importance, principalement n'.ayancny entrée ne 
fcance d ms fon Confcil dcsEinancc5,& par confequent ny les moy ensny l'authoritc rc(jui* 
fe pi ur recüuurer les pièces & papiers ncceffaircs à faire exaûement vnc telle verihea* 
tion^ & partant le priez-vous de vous en vouloir exeufer , & de donner cette charge à vn 
autre plus puilTant, &: mieux entendu aux finances , que vous n’cfticz pas •, Comment ce 
Vous dit-il lors ? ( teignant de ne fçauoir au. une chofe de ce qu'il auoicluy mefmedcten- 
du)Beringucn ne vous a-il pas encor baille vos prouÜions pour les Finances qu'il y a plus 
de quinze iours queie luy ay n ifes entre les mains , cnfcmblc vne lettre de Monticur de 
VUlc-Roy auec charge de vous les dciiurcr } vous trouuerez quccc gros Allcnunt les aura 
oubliées , faites parler à luy, & vous en allca préparer pour aller coucher à Claye , carii 
vous faut diligenter ;Etau^i-to(l il enuoyaqucrir le Sieurde Bcringiien, ( n’eAimant pas 
qu’il vous eut aduerty de ce qui s’eAoit pafTc ) luy fit bien le bec , afin de faire FeAoimé 
lors qu il vous apporteroit ces prouifions , vous prier de vouloir exeufer fon oubliance , 8c 
de ne faire point femblant au Roy qu’il eut elle li long-temps fans vous bailler cesdépef« 
clics V dequoy il s’acquitta fort bien , mais non 11ms rire des tineCfes dont il vfoit pour vous 
cacher fesirrcfolurioiis* 

T-int y a qu’ayant receu vos prouifions en cette forte ,vous Jefiiftes trouuer, joüaftes 
fl rt bien voftrc roolet pour fauucr lepauurc Beringuen , entre plufieurs propos que vous ^ ' 
cultes cnfcmblc ivoftre partement uirl’ordrc&conduittedes afi'aircs ( en qiioy vous 
vous eftendiftes de forte pour ce qui concernoit les Finances , qu’iJ recogneutbien que « . 

vous y auicz fort eftucüc depuis quelque temps ) vous luy diftes que s’eftant refolu de te- féir* 
nirvncformcd’alTcmblccd’Eftats, fait faire des expéditions neceflaires pour cet effet, >" 
en toutes les Prouinccs , & indiqué le temps Ôc le lieu , que vousculficz bien déliré de 
pouuoir faire vn voyage auant la tenue de cette aflcmblce , en cinq ou iîx des plus gran- 
des & prochaines gcneralitez^fur IcfqucUcs ceux de fes Finances jettoient le plus ordi- 
nairement leurs delfcins ,afin de vous inllruire bien particulièrement des valeurs de tou- 
tes les fortes de fes rcuenus , des ameliorations qui s’y pouuoient faire , & de l’ordre qui 
s‘y eftoit tenu , iufques à prefenr*, &: voir s’il n’y auroit point moyen dans ces feules ge- 
neralitczlà, de luy ralTcmbler ces foiTimcs de trois ou quatre cens mil efcuSydontÜauoit 
fait tant d’inftances à ceux de fon Confcil ,& qu’ils luy auoienttoulioursditeftre chofe 
impoffiblc , ainfi qu’il vous l'auoit eferit lors qu i) vousauoit mandé aucc M.idnmela 
Marquife de Monceaux : mais qu il faudroit par la Cummiifiunqui vous en feroit don- 
née vousdonner pouuoir de fulpendrc les fonÛionsdes Officiers des Finances dedeffiis 
les lieux , & d’y en commettre au lieu d’iceux de tels que bon vous femblcroit , pour ce 

3 u’autrement vous feriez mcrueillcufcment trauerfé par eux tous , & n’auriez nul moyen 
en gratifier quelques-vns en particulier (comme c’eftoit chofedutout neceffaire ) qui 
vous defcouuriffent tous les fccrets, monopoles , ficdlucrtilTcmcns qui fe faifoient au ma- 
niement de fes deniers, afin qu’à vollre retour vous le puifficz informer de tout, y faire vn 
bon reglement , Se le faire approuuer &c authorifer en l'afl’embice qu’il vouloit faire , ce 
que le Roy apres y auoir vn peu refué , & contefte quelques parttcularitcz auec vous , afin 
( comme il vous le dit ) d'en cftre mieux cfclarcy , approuua grandement , maisqu’il ne 
talloit pas que vous parlafftez de ces ouucrrures à petfonne ,'dc peur que l’on necreuft 
qu’elles vinfient de vous, ny qu’ilfiftfcmblantdcvousy vouloiremploycTjmaisquedif- 
courantauec les Sieurs deincy , Schomberg , Frefiic , la Grangc-lc-Roy , IncaruiUe & 
des Barreaux qui faifoient plus les entendus , illeurtcr<Mtcetic ouuerturc , comme ve- 
nant de luy mefîne, & ayant deffein de le prattiquer par toutes les Prouinccs, & employtx 
en CCS Cummifiions Icslntcndans defesFinances&deuxoutruisautrcs des plus intcUi- 
gens , de fes Confcils d’Eftat ou Maiftres des Rcqucllcs, afin qu’ils fe doutaffent tant m<Mns 
qu’il penfall aucunement en vous •, toutes Icfqucllcschofcs, & formes propofées, vous 
loüaflcs grandement au Roy , & les approuuaftes comme cAant ( luy diftes vous ) tres- 
judicicufcmcnt aduifées , 8c en cette rdolution vous en ailaftes a Paris prendre voftre 
place au Confeil des affaires 8c Finances , où vous fuftes receu auec applaudi (Tement par 
Mouficur le Chancelier de Chiucrny,lequcl( comme vn madré Courtifan,8c vn «fprit 
fouplc 8c délié , 8c qui ne monftroit jamais de trouucr rienmauuais des volontez abfolucs fi'"' 
du Prince ) vous dit qu’il y auoit long-temps que cognoiflant voftre bon efprit, gentil na- JJ 
turey>rauc courage ^Ulullrecxira6tion,Uvousauoitdciiré aucc eux, & quec'eftoic de 
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%els perfonnages que vqus qne le Roy dcuoil remplir fes Confeils qui auoient les bons ad- 
uisen la bouche , U loyauté au cœur & l'execution aubras, tous les autres vous firent auflî 
affez bonne réception, mais auec des mines Si des loulrjs qui ne tefmoignoientpas trop 
d’alicgrelTe. 

AFFAIRES DE FINANCES ET- DOMESTIQVES. 

CH*4P1TRE LXVll. 

« .e ^ofcifJlli&VELO VES ioursaprescequieftrecitéauprecedentChapitre,leRoynian- 
^^^^Cdatoutîon Coiifeil quieftoità Paris, cnfemble Monfieur le Connellable & 
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^^.Vioniicur de ViUc-roy , tju’il auoit laiffeZaà Amiens , & les fift venir loger à 
fS^'-^ÿMeaux , aufqucls ü fit de li bonne forte & aucc telle indufiric & dextérité , les 
^â^îè^propofitions cy-deuant dites qu'elles furent approuuées de tons , & les Corn- 
miffionsde ceux qui feroient employé* en l’execution d’icelles dreflees fi amples &auec 
tclpoviuoirparleslntcndans ,lesSienrs deFrcfnc&dclaGrangc-le-Roy , qui croyoient 
bien à caufe de leur prétendue fuffifanccd’efiredcs premiers nommez qu’ils n’y auoient 
rien oublié, & lors quctouteschofcslurcntdifpofées en forte qu'il n’y auoit plus moyen 
d’y faire intcrueiûr des oppofitions & difficultcz , il fe fit apporter dix Commifliohs en 
blanc dcfquellcs U en fit remplir deux du nom du bicur de la Grange-le-Roy , feul de tous 
ccuxquipenfoicntycfire employez fiedes autres ^ il en fitremblir quatre de voftre nom 
pour quatre generaJitez , deux pour Monfieur de Caunurtin en deux autres , deux pour 
Monfieur de Bifoufe en deux autres, &deuxautres pour deux Maifiresdes Requefies da 
nom defquels il ne nous fouuient pas. 

11 y en eut quclques>vns aucunement efionnez de telles nomination^ , mais noncd>« 
liant foutes leslongueurs qu’ils elTayerent de faire interuenirenccs executions , afin d’a« 
Uoirloifird’aduertir parles gcneralitez , furtout en celles qui cftoient de voftre departe- 
ment, vous ne laUTaftes pas de partir quatre iours apres (car vous vous y eftiez preparédés 
que le Roy vous en parla ) fi nous voulions icy reprefentcrcnticremcnt &parlcmcnu 
(,tur de toutes les trauerfes qui vous furent taltes , lesobftacles & empefehemensqui vous furent 
i{ffny f4T donnez ,le$ menaces dont l’on efiaya de vous intimider , les indues vexations & violences 
if* Vrr- Jont l'on vous calomnia , les faux bruiéts que l’on fit œurir de vous , & autres femblablcs 
tuH.-es. accidensquivousfurentoccuiTcnspendaiitvoftrevoyagcenrexccution de voftre Com- 
milfion , encor qu’il y en eut de fort notables , le récit en pourroit peut-cllre fembler trop 
loog& ennuyeux à quelq^-vns,au(ribieu queceluy des dexteritez ,induftries, refolu* 
tioiis , artifices , fouppleftes Si promclfcs , dont il vous fallut vfer pour furinontcr tant de 
f{ufei Jè ditfiaütcz & recouurerfi grande femme d’argent que vous fiftes voiûurer à RoUen : Par- 
flufitÉirs tant nous nous contenterons de vous ramenteuoir que la plufpart de ceux duConfeil & 
duCHifeil fm> tous les Intendans , ne laifierentenarriereaucunes rufesny aduisà vous donner pour 
vous faire mai receuoir dans les grandes Villes, y fufeiter des émotions populaires , & fai- 
u 'prZ trouuer tous les O fficiers bandez contre vous , & formellement oppofez à tout ce que 

de::ct ,1e vous voudriez entreprcdfCjlcur nuindant qu’ils ne fc miffent point en peine de vosbouta- 
des , dautant que ce ne feroient que des orages & grondemens de tonnerre , qui ne fe- 
roient que rouler & paffer aufii-toft fans efclat ny fracas qui fuft de durée ( car vous viftes 
des lettres de Mclfieursde Frefne, Incaruille & des Barraux qui vfoient des mefmes ter- 
mes ) aulTitrouuaftcs-vouslesThrcforiersdeFrance, Efleus, Controollcurs & Greffiers 
des Hilcétions & Bureaux , & partie des Reccucurs, tellement obftinczà ne vous rien dire 
nymonftreraucuns£ftats,&às’abfenterdesVillesàvoftrearriucecn icelles , que vous 
n’en peuftes iamair cheuir ny difpofer d’vn feul que vous ne les eufficz rous interdits & 
fufpeiidus de leurs Offices s & choifi entr’eux deux Threforiers en chaque Bureau , Sc 
deux Eftcuz en chaque EilcéUon , pour exercer les charges de tous , faifant publier que 
ceux-là feuls demeureroient en leurs Offices , que l’on ieroir fente de la Finance 
des autres , Sc que cela feroit authorize par rafianblce de Rouen, qui n’eftoit con- 
uuquee ( ce leur faifiez vous croire ) que pour fupprimer cette effirenée quanti- 
té d’officiers , qui deftruifoient tous les reuenus du Roy fur tout les Threforiers de 
France , qui ne fongeoient qu’à diffiper & deffober , fans s’employer en aucune fa- 
fou à ce qui eftoit principalement des fondons de leurs charges ; tellement 
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w*cnfin éftâhs tes gens porter dânsrcftotinementjVouseftantfaitreprefentet non 
feulement tous les eflats de l’année coorante & precedente & le* mandemtns, acquits, pa- 
tentes, refcripiions & autres afilgnationslcuces fur toutes natures de deniers : mais auflî 
les comptes & eftats des trois années precedentes, vous grapiUafles fi bien poutlc Roy Ôc 
principalement fur Icsalfignarionsleuccs pour vieilles debtes , rembourfeincnt de preflsj 
anciens arrerages de gages rentes 6r penlions à gens fans mérité , referiptions en blanc 
ou payables au porteur ouà perfonnes fous nomsfuppofer , que vous raflembJaftes bien 
cinq cens mil clcus , fans que nul des autrcsCommiflaires ( referué le Sieur de Caumar- 
tin fift venir deux cens mil liurcs ) rapportaft vn feul denier au Roy •, majs feulement 
quelques mémoires de parties que l’on pourroit reculer ou retrancher û le Confeil i’ordon- 
noit ainfi ; de toutes lefqucUes fommfcs ainfi par vous recouucrtes vous fîUcs drelfer quai 
tre petits bordereaux, pour vos quatre generalitez ( que vousn’euftes pasloifir d’acheuer 
dautant que le Roy vous prelToit de reuenir ) où cftoicntfpecificz par receptes & natures 
de deniers touteslesfommesparvous voiâurées&iceux ftgnez parles hutâ Receueurs 
generaux des deux années demieres , comme leur ayant elté misés mains par les Rece- 
ueurs particuliers , lefquels bordereaux vous portaftes toufioursfur vous & vous vindrent 
bicnaproposcommciifcraditcy-apresjvousauiczvncquipagcdcfoixante & dix char- 
rettescharÉéctpourcequevousauiezefté contraint de prendre quantité de monnoyc, à 
la fuitte dnqucls eftoientles huiéi Receueurs generaux accompagnez d'vn Preuoft & de 
trente Archers pour l’efeorte. 

Or fl vous auiez eu l’cfprit trauaiUé durant cette odieufe Commiffion, le Roy en eut bien 
fa bonne part,d’autant que ceux quienuioient ce voftrc premier grand éclat de bonne for* 
tune en matière de Finance, ( ou tous vouloienttoulioursluy perfuader que vous n en- 
tendiez, n’y n’entendriez iamais rien, ce meftiercftantdetrop diflicilcdifcution& intellii 
gencc pour vn efprit impétueux comme le voftrc , qui ne vous efticz iamais méfié que de 
porter vnc harquebufe , endofter vn harnois & faire l’cftradiot ) fufeiterent tous les Prin- 
ces & Grands , & notamment Monficur le Conneftable & tous ceux defquels le Roy affe- 
âionnoit plus les perfonnes & leur affiduclferuicc près de la licnne , pour luy aller faire 
des plaintes que vous auiez pris toutes leurs aflignations , & que quand l’argent que vous 
apportiez , dont U fe faifoirtantde bruiéifcroitarriuc iln’cn profiteroit pas d’vn Jiard, 
pource qu’il le faudroi t rendre aux vns & aux antres aufquds vous l’auriez ofté,puis firent " 
courirle bniiéiquevous traîfniez apres vous plus de cinquante Receueurs & Officiers 
tous prifonniers & que fans cette violence vous n’euffiez pas plus apporte d’argent que 
les autres, tellement que le Roy lequel ne fefuft iamais peu imaginer qu’il n’y euftquel- 
quechofede vray en toutes cesaceufations, que l’on luy donnoit pour toutes certaines, 
ne fçauoit quâfi que répliquer ,iufqu’à ce que vous eftantarriuc& l’eftantallé trouuer 
( apres que vous euftes mis toutes voscharettes dans Vne grande courtde voftte logis chez 
leàcurdc Martinbault& vnc autre proche delà, que vous auiez enuoyé retenir exprès 
pourcct effictila garde defquelles vous laifTaftes leurs commis & les Archers) il vous 
eut die lors que vous luy fiftes lareuerenceen vous embrafl'ant aflez gratieufement (mais 
vn peu plus froidement & auec moins de carreffes que vous n’auiez efperé,luy faifant voi- 
âurer tant d’argent qu’il ne s’en eftoit iamais veuvne telle fomme qui ne fuft affieâce 
qu'à ce c^u’il luy plairoit ) hé ! bien Rofhy , fi Vous auez eu bien de la pdne , comme ie n’en 
doute point en l’cxccution de voftrc Commiffion, croyez qUe ie a’en ay pas moins eu a fou* 
tenir tant de plaintes que l’on m’a faites de tout collez de l’argent quevousauez pris aux ùîfçtm 
vos & aux autres, qu’il leur faudra toufiours rendre : car mon efprit ne fçauroit fupporter ^ 

toutes ces cricries , & auffi à la vérité ne feroit-U pas iufte d’ofter à tant de gens de qualité 
ou autres , dontie ne mepuispafiér presdemaperfonneeequeie leur puis auoir ordon- 
né pour y viure & s’y entretemr s le voy bien , Sire , luy dites vous , que l’on vous a fait de 
beaux contes, & que vous y auez vn peu trop promptement adjouftéfoy, l’argent queie 
vous ay fait voiâurer cft à vous & le pouuez rendre à qui il vous plaira : mais ie n’eftime 
pas que vous cognoifficz trois hommes de tous ceux qui vous en pourroient impôt* 
tuner ^ Comment dit le Roy (car nous cftions prefens à tous ces difeours bien ellon* 
nez & marris tout enfcmble que vous n’auiez efté plus carreffé à voftre arriuée) 
vous n’auez pas pris les affignations de mes Confins les Prince» deConty , Comtede 
Solfions , Duc de Mont-pcnlier, de mon Compere le Conneftable & de tant d’autres per- 
fonnes que vous fçauez que i’ay me particulièrement ou defquelles ie ne me puis pafler, 
qu’il ne me fouuient pas de la dixiefmc partie de ceux qui font venus crier apres moy 
à ccttcoccafion \ Non Sire , rcfpondiftesvous , ie puis jurer douant Dieu que ie n’ay 
pu apporté vn ütiU dénier de toutes les affignations qm eftoient fous les noms de ces 
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‘Mcifieurs ,ny d’nntres que i‘ayc jrenfé que vous cogneuificE tant foit peu, mats leur en Ay 
"à tous laifle le tonds , notcur ayant tait autre préjudice que d’auoir à mon arriude arrefté 
le payement Je toutes AÎfignatit>ns : nuis à mon partement i’ay baillé main Icucc 8c ordon- 
né aux Receuetirs de payerfuiuaitl leurs eftacs , mandemens 8c referiptions , toutes telles 
parties dcfqucllcs vous pourriez eftreimp^tuné, 8c m’afleurcque Meffieurs les Princes 
JuSang,Mt>nlicurlc<.Jonncflable, Madame la MarquifeSc les menus üflîners feruans 
prés de vous font à prefent payez de leurs quartier d’ Auril , 8c le feront aulfi de ceux de 
iuillct 8c d'Otî^obre lors qu'ils efeherrorrt : Mais m’alTcurcz vous de cela (dit le Roy) Ouy 
Sire , dites vous , ic vous en affeure , 8c vous le iurc en bottne foy ; Hc î hé I vray 
Dieu , m’cftimcricz vous bien li befte Se fi ctfrontc que de vous dire vnc menrerie 
qui fcpourroitaulfi-toft vérifier. Pardieu (dit le Roy) vuUà de mefehantes gens, 8c d’im- 
pudentes calomnies 8c impofturcs : M.iisquanràtuuscesRcceueursôc Officiers que vous 
amenez prifoîtniers à voftre fuitte, qu’enterez vous î Mais que voulez voUs quC ic fafie 
moy, de Rcxeuciirs 8c Otficievi prifonniers ? Sire ^ rcpartiilcs vous. Hclas 1 que voudroient 
les autres que i’en filTemoy melmeîilfaudroit bicnquei’culVcculc fens pcnicrty , d’en 
auoir vfc dclafaçon,aufline fçay-ic que c’eftque l’on veut direde toutccla,ny furquoy 
on le peut tonder,car ily acncormoins de prétexte qu’en l’autre aceufation. Quoy ( die 
le Roy) vous n’auez pas arrefic prifonniers plus de cinquante Receucurs ouOfficicrsH^ar- 
diea non pas feulement vn Sirc,Juy dites vous , 8c s'il fc trouue la moindre ebofe faulTede 
tout ce que ic vous alfcurc, ic veux perdre vos bonnes grâces , 8c que vous mepriuiez à 
iamais de l'honneur de vollrc amitié qui font les chofes que ie riens les plus cheres en ce 
jnondc. Puisque vouslc dites de cette taçon,ie le croy jditle Roy, mais n’en parlons plus 
i’en rendray de bien ellonncz lors que ieleur diray que toutes les chofes que l'on ra’auoic 
dit de Vous font autant de menfonges : mais quant à l’argent que vous m’auez apporté, 
quelle fomme y a-ii bien, dites le moy àpeupres, fi vous nclefçauez du tout au vray: 
Sire , dites vous, ie croy qu'il s'y trouucra bien quinze cens mil liurci 8c plus : car auflî n’a- 
tl pas elle diuerty vnfcul denier de tout ce que i’ay ramafTé à aucune defpence,n’ayant pas 
mefmc rien voulu prendre pour moy , foit de mes eftats 8c penfioiis , foit des frais de mon 
voyage ^ Or bien, dit le Roy ^e feray en cela tout ce que vous voudrez, 8c m’auez fi bien fer- 
uy quedes à prefent ic vous donne iix mille efeus outre ce qui vous fera deu, 8c augmente 
voftre penfion Je inilfranc$parmois,àfix cens efeus, afin de vous donner moyen de dé- 
penJretferuczmoy toufiours bien Ôc loyallement feulement comme vous aucz faitiufqucs 
icy 5 ne vous fouciez pas du refte , ne parlez à perfonne de ce que nous auons dit 8c faites 
de%Jeinain mettre à part dix-huit cens efeus pour chacune de nos fixCompagnicsdc Suif- 
fes , afin de leur faire faire apres demain la monftrc : car ic fuis prelTé de cette partie. II fe 
pafla pUilîcurs autres particulari tez durant voftre fejour à Rouen defquelles il fc pourrexe 
taire vn gros volume ,jnaistraignant qu’elles ne fufientennuyeufes comme chofe db- 
mées trop baffcs,noiisnom réduirons à pcu,lcfquclles (quoy qu’iccllcs mcfmes nefoienc 
remplies que de niuelleries 8c petites picoteriesde feruitcurs plainsd'enuies 8c de jaJoufies 
les vas contre les autres ) feruiroicnt à taire voir comme en vn miroir les fortunes des 
Courtifans, leurs peines 8c anxietez, 8c comme leurs exploits, 8c aduancemens 8c fâueurs 
vontmont.tiU & ueclinanc,tantoil félon U qualité de leurs meritcs,fcruice$ 8c capacitez 
8c tantoft félon ic5 imaginations, humeurs 8c fantailics des Roys 8c des Princes (quelques 
fois alîcE bien 8c quclquouXS allez mal fondées) defquelles particuiaritez nous ne vous 
en ramcntcucrons que trois fculemcilt dont la première fut telle. 

Si-tofi que vous euftes quitté le Roy vous vous en allailes à voftre logis pour donner or- 
dre à Voftre équipage d’argent , 8c employaftes le refte de ce foir 8c tout le lendemain à 
faire defeharger vos charctees, faire mettre les caques par ordre félonies rcceptes, efpeces 
8c natures de deniers dans vn lieu fort fpacieux ; duquel vous fiftes changer les ferrures 8c 
mettre de gros cadenats à trois clefs diuerfestdonr chacun des quatre Receueurs en année 
en auoient vne 8c vous l’autre , ayant auparauant fait mettre à part les dix mil huiél cens 
efeus des Suiftes en grolTe monnoye , ainlî que le Roy vous l'auoit commandé , 8c les 
enuoyaftcs des le fin matin vers leur quartier auec trois Commis 8c dix Archersd’efcorte. 

Or faut il noter qu'enuiron vnc heure apres que cette voiture fut partie , Moniieur ie 
Charronvousvinttrouuer , 8c vous apporta vn petit billet ,oùiln’y auoit quece peu de 
paroles: Monfieur ic vous prie de faire promptement deliurer trente mil efeus à Monfieur 
je Charron : caricm’eiivay p.irrir pour aller faire fairemonftrcànos SuifTes , 8cilcftne- 
cefTaire que l’argent y foit auifi-toft que moy , c’ell voftre feruiteur , 

Sancy. 

Ayant veu ce billet vous en demcoraftes aucunement piqué , tellement que de- 

mandafte» 
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mandates àMonfieur le Charron que vouloit dircce billet , Se de la part de qui U venoirî 
Aquoy il vous rcfpimdir , Qi^cMonficur dcSancy Tauoii efcritdefa propre main, & luy 
atioir ordonne de vous l’apporter , prendre l’argent, & le faire voitturer au quartier des 
Suifles, Aquoy vousrcpartiftcBauecvncefpecfd accent d’indignation. Hd , quicft-ilce 
Monlieur de Sancy ? ie ne cognois ny luy ny foii eferiture. Comment Moniteur ( ce vous 
dit Monlicur de Charron en foufriant ù laifant l’ellonné ) vous ne cognoilTcz pas Mon- 
ücur de Sancy ? Hclhcliepcnfequcfi faites: VüSConteftarionslàdclTusfurentanezlon.- 
gucs, mais ii falluc-il qu’il s’en recouritalt fans auoir fceil tirer autre parole de vous , linon 
que vous ne fçauiez quieftoir ce Monlicur de S.ancy ,& que vous necognoifliez point Tes 
Ordonnances : Vers Icquclluy s'en cllantrecournd,Cümmeil le vid vcnirdcloin , Uluy 
cria , Hc bien ( Monheurlc Charron ) auonsnous nos trente milefeus ? ic ne croy pas 
que ce foit encor argent preft ( Moiifieurirefpondit-il) fi autre chofe ne furuient. Com- 
mcntüaucrcchofencfuruient,qu’eft-ce àdire celât &: quevous adit MonficurdeRofny? 

Ce qu’il m’a die Moniteur j ( répliqua Moniteur le Charron ) fort peu dechofe Monfieur, 
mais encore ne vous l’ofcrois-jc dire. Q^entendez-vous parlai vous ne me l’ofcriezdire: 

&: pourquoy non? dites, dites hardiment : Ce que Moniteur le Charron fc voyant prclTé 
de faire, enlinij luy dit, PardkdMbnlieur,icji’euay peu tirer autre chufcfinon, Qu’Une 
fçauoit qui vous eRicz , fie qu’il ne cognoiflbit ny vous ny voftrc cfcritiu’e , ny vosordtJn- 
naaccstürluy dit-Uccladeuanttantdc gcn5,qu‘iU’cnfeîtitd’autant plus picqué: Telle- 
ment que tout rouge en vifage, & bouffi de dcfpit & de colercdc fe connoiftre mefprifé par 
vn nouucau vcnu(cariîne vous appelloicpoîncquafi autrement) luy quis’eftoit touliours 
mainreimenli grande taucur & creance auprès du Roy, qu’il n’y enauoit vnfeul lequel ne 
luy cedartjfic ne proced.t II auecluy corne s’il eull eft^ Chef du Confcil,&: Supcr-lntcndant 
des Finances ( foaefprit vif, prompt & hardy luy faifant entreprendre toutes cliofes ) U re- 
partit à M* IeCharron.Hé,pardieunous verrôss’il ncf^ait pasquiiefuiSj&fincme dc\’ra 
pascognoillrCj&dece pas s’en alla dans S. Oücn pour en parler au Roy , lequel fc prome- 
nant dans la galleric , li toft qu’il le vit de loin , il luy cria : Hc bien ( Sancy ) n’allez-vous 
pas taire faire monlkre à nos Suifles ? Non , ic n’y vay pas , Sire ( repondit-il en voix toute JcTtitn^ 
mutince ) car il ne plalllpas à voftrc Monfieurde Kofny ( qui fait l’Empereur dans fon 
* logis ) &■ dit qu’il ne connoill perfonne : mais tant y a que ic ne vous vois pas en eftac de ^ 
pouuoir facilement difpoferdc F.-irgcnc qu’il a fait venir ^ eRant là affis fur ces caques 
d’argent ÿ comme vn Singe fur fon bloc , & ne fçay li vous y aurez plus de crédit que les 
autres. Que veut dire tout cela? ( dit le Roy) je voy bien qucc’cft. Tonne fera iamaisJas 
d’aceufer fie de faire de mauuais offices à cet hommclà, poutre queicme fie en luy, & qu’il 
me fert bien : aulïi ne fçaurois-je croire qu'il ait refufe l’argent pour la montre des Suifles^ 
d’autant qu’auant hier au foir ie luy en pailay , Si il ne m‘y fit aucune forte de dlfficiiltc. 

Or li vous ne me croyez. Sire ( dit Moniteur de Sancy ) puis que vous tefmoignez d’auoir 
fl bonne opinion de cet homme là , demandez à Monlîeur le Charron que voilà ce qui en 
cft , 5 l ilvous afleurera que ie ne fuis pas menteur, ny que icn’accufe perfonne àtort , Ec 
bien-bien*, die le Roy ille faut ouyr ? ôc fe tournant vers vn de fes valets de Chambre, il 
luy dit ; Biart , allez quérir Monheur de Rofny , 6c luy dites qu'il vicmie tout à cette heu- 
re parier à moy ,ce que vousayantfîut^d’aulfi loin que le Roy vous apperceut il vous cria, 

Rofny, pourquoy n’auez-voiis pas enuoyc Targent que le vous auois commandé pour fai- 
re faire vne monllreaux Suifles? Sire, luy diRes-vous , cela cR fait, & y a long-temps^quc 
l’argent eft à leur qnartier entre les mains de trois Commis. Et qu’cll-cc donequeveut dire 
Sancy ^repartit ie Roy ? le vous vais direcc qui le fait ainfi parleriSirc (luy, dites vous ) c’eft 
que vous m’ordonnaues auanthier au foir, de prcparerdlx nul huiél cens efeus, pour fai- 
re faire vne monftrc à Vos dixhuicl cens Suifles , &luy ce macinm’a enuoyé vn billet en 
forme d’ordonnance , comme fj j'eufle cRc vn de fes clercs , ou quelque Commis de Thre- BrvùiÛe* 
forier jpour faire deliurcr incontinent la prcfentcreceuc , trente milefeus àMonfieur le riaJ'm- 
Charron, üray-jerefpunduiqucicnelccognoiflbispomticommeicneferay ,ny 
ny tout autre , dont les volontez feront diffcrcntcsdesvoftrcs , voire n’eftime pas qu’il 
doiuc ingérer de me rien ordonner. Pardieu ( ce dit Monfieur de Sancy en s’aduançant 
vers le Roy &: vous ) ie me foucie fort peu de vous rien ordonner : car il y a grand ac- jf 
quel! ^ non pas. Vous ferez fort bien ( luy rcfpondilles vous) deneTcmreprcndrepas, 
car Vous feriez mal obey. ürfus , tout beaa , tout beau ( dit le Roy ) c’eft trop dif- 
putc , U fuflit , puis que Targent que i’auois ordonné a efté dcliurc Hc voiture , & ne 
faut plus que vous conteftiez linon à qui mieux me fenùra : le n’ay point d’au- 
tre but que cela , Sire *, luy refpondiftes vous , mais aulfi en faifant bien ne veux-jc pas 
que Munlioirdc Saucy mereptennç de fupctwàté fw '«“y » ^ contenter que 
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îious ft>yons compagnons , puis qu'cnccla ilyrcçoit pouric moins autant d'honneuf qtU 
le r^aurois taire. T ous ceux <jui elioicnt dans ia galîcric au grand nombre , dont la pluf» 
p.u c n eftoient pas trop faristaics des boutades & rebutes de Moniîeur de Sancy , ne laif- 
foient pas neantmoins de porter enuje à voftrc fortune naiffantc , faifoient des éclats de 
rire, eibnt bien ayfes de voscontdlations,ôtdifoient les plus qualifiez les vns aux autres, 
Patdicu voilà vn cftourdy qui en a trouué vnaucre , lequel ne luy quittera pas ayfcmcnt la 
partie : Les autres difoient : Monfieur de Sancy a trouué chauflurc à fon pied & fera bien 
difficile que ces deux efprits durent long-temps en mcfmc charge fans que Tvn bouleuerfe 
l’aurre , mais félon l’humeur dont eft le Roy, le meilleur mefnager fera Ion homme. 
y,yj^( VouseftantainfifcpareZjleRoyenattendantl’arriuéede tous les Députez, s’en alla *' 
promener à Arques & à Dieppe, tout exprès pour rcuoir les lieux où s’elloient palTez tant 
decombatSjilvousauoitmenéauccluy&puisrcuintpafreràCaudebcc , Yuetot & au» 
très lieux defignez dans ces mémoires pour mefme effet i &ncfc paila pas ce voyagefaoa 
diCcouriraiicc tous ceux de vous autres qui s’effoient crouuez lors prés de luy des grandes 
merueiUes qui s’y elloienr faites. 

AFFAIRES D’ESTAT DOMESTIQVES ET FINANCES. 
CHA7ITRE LXVIll. 


Roy ayant réduit en fon obcyffance tous ceux qui eftoientlesplusobftîneÉ 
llftiiti S « s>_&:bandezcontrcfonferuice,ahndcpacificrentoutfi£partoutlonRoyaum« 

Efiati ’Ç I â* &depouruoirauxdefordres&:confuiîonsdcrEftat5airemblapourcéteffet 

>* les Notables en la Ville de Roüen où il fit luy mefme l’ouuerturc de raffeiTL- 
blée à laquelle en fubftancc U dit : ( car nous effions ptefens &ç croyons mef- 
mes que vous en auicz feeu quelque choie auparauant , d’autant que nous vous en auloni 
entendu parler de la forte ) que comme il n’auoit nullement voulu imiter les Roys fes 
dcoanciers , en l’affcébtion & dcfignation de certains Députez particuliers à fa fantaifie, 
pour en difpoferfelon icelle, foit bonne , foitrruuualfc ; niaisenauoit déféré la numina^ 
tion à ceux de PEglife , de la Nobleffc & du Peuple , aufli ne leur vouloit-il maintenant 
qu’ilseftcxcntalTemblcz en corps , preferire aucunes réglés , formes , bornes, ny limites , 
mais en leur laiflant la liberté entière de leurs opinions, voix , fuffragcs,&: deliberations: 
les prioic-il fculementd’auoir pour principal but en icelles, le reftabliflcmct, du Royaume, 
& la dignité Royallc en fon entier & ancienne gloire,amplitude&fplcndeur *, la paix , le 
repos la tranquiiitc publique , Iadefcharge&foulagcmentdupcuplc,6c fur tout des 
plus pauurcs , Jefquels en general il aimoit comme les chers enfai)s , trouuoit bon 
qu’ils reglaffentfic retrencluffent toutes fuperfluicez , prodigalitez & defpenfcsnon ne- 
cefTalres , moycnnantqu’aüparauantilsentraffentenla parfaite reconnoiffance de celles 
qui eff oient inéuitables , & fans Icfquelles l’Eftât & la dignité Royallene fe pouuoient 
conferuer ny m.Vmtcnir , &: là dcfiusregardaffentà faire vn fonds certain pourfubuenir 
continuellement en temps &: à propos à icelles , foit par le mefnagement de fes reuenus, 
foit par la melioration &: augmentation d’iceux , ou d’autres voyes qu’ils iugeroient les 
plus conuenablcs , dequoy il leurbailloitladifpofition abfoluc. Et combien que (a barbe 
grife , fes longues expériences , fes grands trauaux ,& tant de périls qu’il auoit courus 
pour fauucr l’ÈlVat, meritaflent bien d’eftre exceptées des Règles generaUes , que néant- 
Wf/fw moins ne vouloit-ilpaslaifier de s’y foufmettre comme les autres , tenant pourvnedc^ 
dfsUtx , infaillibles marques Je la décadence des Royaumes & Principautez , lors que les 
Roy* vont mefpriüant les Loix : croyent de s’en pouuoirdifpenfcr & veulent diftribucr 
(Admet ^curs faneurs , bencficcnccs , honneurs , charges , di gnitez , offices & bénéfices , aucc au- 
dts tresefgards ,rcfpeéls &: conlidcrations , que rmtegritc, intelligence, vaillance , Noblcflc 
& loyauté d'vn chacuir ^ félon la diuerfité des applications , operations & fonélions nc- 
ceffaircs ^ à quoy auflî eftoit-il bien refolu de ne manquer pas , afin de leur feruir de 
modelle & d’exemplaire , pour les rendre tant plus foigneux éc diligens à s’acquiter 
de leur deuoir , lequel il leur recommandoit au nom de Dieu : &^ur cela ce Prin- 
ce s’eftant retiré auec tous ceux de fon Confeil qui dloicnt entrez auec luy , il 
vous commanda expreffément à tous de fournir à ceux de l’affcmblée tous les pa. 
piers , mémoires , e(Uu , inRruéUoQS qu’ils pourroient deffrer , afin qu’ils 
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ne puffent pas former des exculcs de bieiï.,faire. Sur teJs manquemens , Nous laiflc- 
rons aux Hiitoriens tout ce qui fc pafla en cette aflcmblce qui ne vous concerne point, 

&TVUUS ramentcuront la fécondé broüiUerie d’importance que vous euftes laquelle arriua 
ainli. 

Comme lebruiildcschofesfoit en bien,foîtenmaleft ordinairement plüa grand que 
h verjtCjCeluy qui courut des grandes femmes de deniersque vous auicz apportées, firent 
imaginer à plulieursqu’eHrs ne fe pouuoient cfpuifer, &fiirtel]e tnntailicsily eut tant de jg 

denundeurs (dont vnc partie cftoicnrfufcitcz par vos enuieux ) que vous ne ccflîezd’cfire Htfny <3^ 
importuné , le plus fouucnt auec des paroles tort iodilcrettes , tellement qu’apres auoir If Sieur 
, fait taire vne monftrc generale à tous les gens de guerre que Je Roy auoit en campagne qui 
eltoienteeux dont vous aidez le plus de foin & vigilance, afin de mieux fouiager lepau- 
ure Peuple fourny les deniers neceffaires fuiuant la volonté du Roy pour mettre fur pied finétKts* 
&r eneftat de feruicc vne bande de vingt pièces d’artillerie , leurs équipages doubles , des 
boulets & poudres pour tirer trois mille coups, des pics, pioches, pâlies, lacs i porter terre 
& autres vllanciilcs requifes pour vn grand Siégé, fait voiûurer tout cela dans Amiens , & 
mis cinquante mil efeus à part pour les menus plaifirs du Koy qui ne s’cRendoîent gueres 
lors qu’en gratifications particulières à de vieux Capitaines , Soldats & Scruiteurs liens, 
dont il ne vouloir pas que l’on feeuR rien à caufe que la plus grande partie eRoient de Jè 
Religion J defirant vous defcliargcr donc de toutes ces importunitez , vous refoluRcsde ne 
garder plus ces deniers dans voRre logis , ny ne vous meller pas dauantage en particulier 
de la diRribution d’iceux,mais de les mettre és mains des T reloriers de l'Elpargnc , qui ne 
deliureroienc leurs quittances aux Receueurs Generaux qui les leur foumiroicnt(lefquels 
d’ailleurs prelfoicnt infiniment d’auoir congé pour aller taire leurs charges) dequoy vous 
fiRes celles inRances au Roy ( qui vous difoictoufiours, ficet argent eR vnc fois és mains 
de ces Treforiers ,Ufera bien toR diflîpé ) qu’en fin il vous le permifi, fous l’affeurance 
que vous luy donnaRcs de prendre fi bien garde à la diRribution de ce qui rcRcroit , qu’il 
n’y auroitnend’cfgaré : &fuiuant cela vous fiRcsmettrccnuironquatrccenscinquante 
miicfaisés mainsdes deoxTreforiers j Morfontaine & Gobelin , gardant toufiours fort 
foigneufement les quatre bordereaux dont nous auons parlé cy-deuant , pour iuRification 
de ce que vous auiez afiemblé ^ dcfquels vous ayant cRé demandé copie par les Receueurs 
Generaux , vous leur dîRes ( & ce croyons-nous auec artifice & defiein ) que vous les 
auiezdefchirezfitoRquevousfuRcs arriuéàRoüen*,croyant qu'ils neferuoient plus de 
rien, puis qu’eux mcfmcs y cRoient en perfonne, ce qui eRant par eux rapporté ( comme 
vous le fccuRcs depuis ) fut caufe de la fécondé broüillcrie dont nous auons parlé , que 
vous euftes^ non auec lefieurde Sancy , mais auec Icficur d’Iiicaruille : car commeil fe 
hit paflé enuiron vn mois fans que vous filfiez femblant de vous méfier plus en parti*» 
cüJier de la diRribution de l’argent , de laquelle neanrmoins vous faifiez toufiours des 
mémoires de la dcfpenfe , fuiuant les Ordonnances qui s’en expedioient au Conftil, 
il arriua que le Roy en voulant faire vnc entreprife d’importance fur les frontie* 
tes de Picardie , Sc fur celle qu’vn certain piarticuUerdifoic auoir fur Hedin, comme il 
en parla aux Sieurs de Sancy , de Schomberg , & de la Grange-lc-roy , pour enuoyer 
deux cens mil efeus à Amiens , ils iuy rcfpondirent % que s’il alloii toufiours ainfi viRe 
àcet argent , il n’y en auroit tantoR plus , n’eRimant pas qu’il en rcRaR plus apres 
ce qu’il en demandoic entre les mains dés Treforiers : mais qu’ils s’en informeroicnc 
d’eux , & du Conrrolleur General des Finances d'Incaruille,qui tenoit IcRcgiflrc de tout 
ce qui fc rcceuoit & dcfpendoit , lequel ayant fait venir parler au Roy , il luy dit qu’il 
n’eRiinoit pas que les deux cens mille efeus que l’on luy aucit dit y fuflent de reRe,dequoy 
Je Roy eRonné ,cir vous luy auicz dit, il n’y auoitque trois iours qu’il y auoit bien encor 
prés de quatre cens mil chus , il vous enuoya quérir & vous coma tout cela 5 dequoy 
Vous vous mlRes à rire & luy dites qu’il ne fit pas difficultéd’employer quatre ou cinq cens 
milleliures pour vne fi bonne affaire que celle qu’il vous auoit dite, & que vous donne- 
riez bien ordre qu’il n’y auroit rien d’efgaré de ces deniers -, fur lefquels propos les Sieurs 
de Sancy , d’Incaruille ,d’Hudicourt,desBarraux&deBuffy,Guibert cRansarriuez le 
Roy les appeila , & leur demanda quel argent il pouuoit bien encor auoir de teRe ^ tous 
lefquels s’dlans mis à regarder le Sieur d'incaïuille , & répliqué que c’eRoit luy <^ui en 
pouuoit rendre meilleure raifon , comme ayant les RegiRres 5 il dit qu’il n’eRimoit pas 
qucleRoy peutplusfaireeRatqued’eiIuirondeux censmilleefcus'.Commentdcuxccns 
mi lie efeus •, RepartiRcs vous <r Hé ! vray Dieu que feroit deucnuéencor pareille fomine 
ouàpeu près qu’il taut qu’il y ait de refte* Moi^ieur, repartit Monfieur d’Incaruille-, tout 
ccUcoafifleàvoiiURecepteSdadefpçlj^çj^l^jnspapiasbieaûSM* > 
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mémoire qùeiqiw Uîmwxjiicvoiïs lapuiflic^^uràr n’eftoit pas capable de retenir tant de 
parcicnbricca,& eue s’il plaifoic au Koyil luy cnrapporteroievn ellac au vray conforme 
À fesRegt(lres,auiqueUi] nes’clloit encor iamaistrouué d'erreur*, &biea ce dit le Roy 
( craignant comme il vous le dit âpres que vous Vous fiilficz abufé voyant que tant de 
^n$ faifoient li bonite mine & parioient fi afleurément ) drelTcz cét ctiac auiuurd'huy &c 
me l'apportée demain au matin *, & fi-tuft qu’ils furent ibrtis fa Majclld vous dit tout ce 
que demis, & que vous pri (liez bien gardeà nevouseftre pas ^ufo& ànecontciler pas 
contrerantdcgcnsdescnofesquevousnepeuflicz vérifier \ Sire ( luy refpondttcs vous) 
le vous fupplic croire que ie ne dis rien que ie ne iuftifie foit Iden , fi ce n'eft qu’ils ayenc 
fait fiûre des dcCpenccs depuis que l’argent n’eftplus àmonlc^is , que vous ny moyn’a^ 
Hons point fccucs, ny qui n’ont point dté rcfoluës en plain Confeil , car i’ay cité foigneus 
de tout eferire ) Mais regardez inen, vous dit le Roy , à ne vous tromper pas , car auffi ne 
vouloi^je pas que vous oOadicz Targcnr de voftre logis , &: ferez caule du mal s’ils ont di» 
Bcrty quelque cHofe: Sire, dites vous^ ne vous mettez point en peine de cela, car i'ay toirt 
mes papiers prelU p<Hjr vérifier ce que iedis : Or bien, dit le Roy, preparez-rous pour de» 
main matin , auquel cOnns reuenus cous ces Mctfieurs auec leurs cita ts, le Stcur d’IncarutL 
lemonfiraau Roy vn efiatforc embaralTé pour le regard de la Reccpteàcaufedcladiuero 
fité des natures de deniers & des années donc vous auicz ramail c l’argent ( croyant corn» 
me les Receueurs leur auoient die ) que vous n’auiez nuis papiers pour ia ^re voir au vray 
bar pièces lignées, & que le Roy ne fe donnant pas loilir d'alTiitcr à de li longs exannens) 
ils en Icroicnt remettre la preuue fur ce qu’en demanderoient les Receueurs Generaux, qui 
leroit réduire l’alfaire ( comme ils leddiroicm) àlongsiours:maislîtoü quevousadtM 
veu ces eOats ainiicnuelopezvous leur dites qu’il netaJloitlaircqu'vnbreteftatdelaRc> 
cepte où toutes natures tulfenc confondues , afin d’en faire voir la ftxume totale au Roy 
{ans aucune peine , d'autant , que par la defpcnce n’ayant fait payer vne feule partie fan* 
fon commandement , tant que l'argent aooit eflé en voftre logis & le firmblable ayant 
deuauoiredé obferué depuis, (a Majefiéfefouuicndroit bien de toutes*. Panant, Mr dite# 
vous au Sieur d'incaruille ^ S^achons feulement combien vous efiimez que monte le total 
des deniers que i'ay fait voiAurer , car pour le furplus ie n’en fuis pas en pdne,ie n’ay pa» 
Élit le calcul de tant dediuerfes fortes de natures de deniers, à caufe de la diuerlité des t dé- 
diions &: Hecepres *, mais encore repartit le Roy : Combien montetoute la recepte \ car ie 
Vous tiens li intelligent & diligent , que vous ne l’ignorez pas , furquoyfe voyant ainfi 
prelic il dit : j cllime. Sire, qu'elle peut monter à douze censmilliurcs ou enuîron , qui 
eil vne foimne tellement immenfe pour ceux qui n’ont iamais veu que le rcuenu de leur 
nuifun , qu’il leur fcmblcqu’cUe ne fçauroiciamais dire toute employée : Monlieur ^ iuy 
repartia*s vous vn peu en colère , tout ce que vous dites cft bon , nuis ic maintiens puis 
qu’il erl faut venir fi auant qu’il y a faute de plus de deux à troiscens mil Iturcs ^ & m’af- 
ieure que fi les Receueurs és mains defqueds i’ay fait remettre les deniers tftoienticy qu'il* 
ne le nicroient pas , &: fuis bien marry que ie n'ay retenu les rcccpilTcz par Inuentaire 

S u’ils m’civauoient donnez ^ Et bien Monticnr, ( puis que vous n’en aucz rien pourle ju- 
ifier) vousdiclaGrange-le>Roy ( car Monteur de Sancy nedifoie mot) Ufaut donc 
iaosdauantage contefiertaire vne bonnedépefeheaux Receueurs Gencramx , afin qu'ils 
enuoyent vn cfi.it de ce qu’ils ont fburny i rEfpargneauec l’ampliatioBde leurs quittan- 
ces \ Non non Monlieur , hiy repartites vous , Une faut pas remettre cette afiairc ait 
kn^s iours i Et bien donc Munfieur ^ die le Sieur d’incaruülc , s’U vous plaift prendre Js 
peine devenir enmon logis(dautant que les Kegiftres du Roy n’enfortencpoint ) non* 
vcrilnfrons vcKts & moy liir iceux les efiacs que i’ay prefentcincnt apportez au Roy , leA 
quclsa 1» vérité feroient de trop ennuyeux examen deuant fa Majefié , &toiifioirrs n’eo 
croiriez vous rkn que fur pièces lignées , que vous verrez toutes efciîtesd’ArnaultdC 
de J'Hofie que vous aimez , & lorsque ie vous auray rendu le coeur content , Vonsti- 
rcrez celuy du Roy de la défiance où vous le jetrez fans grand fujet : Vous cftznt 
donc ainfi feparez desautres&achcininez cnfcmbleàfonlogis, Uvous fit voir & fueillc- 
•er entièrement fes Kcgifircs fur lesquels ayant calculé toutes les fonmes employées en 
Keeepte fous le nomdes voiétures que vousauiez fait faire ^ vous trouuaftes qu’il s'en fa- 
loft comme il auoic dit enuîron quatre-vingt mil efeusde voftrc compte : Surquoy vous 
ayanrdemandcfivousauiez maintenantmmquochoreàdouter *, Non , luy ref pondîtes 
vous ( aucunement mutiné dequoy outre la perte du Roy , fon elTayoit à diminuer vos 
fcpuices) ie n'ÿ rien à douter , carie fois trcs-afieuré^c vos Régi ftres fontdcicctueuM 
êtfaux, mereUouucnantfbrtNendcs recouurcmens & voiâures de deniersque i’ay fait 
ààire, d»cfqucU U n’a efté diftribué outre ks drf prncct ordo n a é flsau ÇoafeÜ , aonti'ay vn 
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brcfcftAt, quelesfuc milefcusquei’aypris tant pour les frais de mon voyage , qué pour 
le don de quatre mil efeus qu’il a pieu au Ruy de me faire , duquel vous auicz contrerolld 
l’acquit ^ Monfieur(cevousdit-i])vousdcuez'pIuftoftcroireàmcsRegiftresqu’à voilre 
mémoire, n’y en ayant point de 11 bonne qui ne fe trompe quelquefois . &c 11 vousn’dles 
encor aflez efdaircy enuoyons , comme il a eil^ dit deuant le Roy , vcrslcs Reccueurs 
Generaux qui nous manderont la veritc de tout , fans plus trauaillcr i’cfprit du Roy là def- 
fus i Or bicnMonficur', liiy dittes vous , vous ferez telles depefehes qu’il vous plaira; 
Mais pour moy , iem'cn vay trouuer le Roy , auquel iediray ce que i’enpenfe , & luy fe- 
ray voirdequoy le juftifier , comme vous filles ; & afin d’abreger ( car cesdifeours de con- 
tellations ont dellaefté trop longs) nous vous ramenteutons feulement que vous iuon> 
trafles au Roy l’cftat figné par les Rcceucurs Generaux , qu’il fill aufil-tUl voir par le 
Sieur d’incaniillc, lequel fcvoyantainfifurpris fit rapporter par vn de fes Commis, lait aü 
badinage, vnefeüiUc de papier feparée des RegiRres , oùcttce fomme eftoit eferite , le- 
quel rejertant fur luy nicfme la faute , dit , que n’ayant peu trouuer la clef du cotfre des 
R^ftres, & les Rcceucurs eftansprelTcz de partir , iufqucsàn’auoir pasvouluattendrc 
que l’on euR recoUuert les clefs du coffreaux Regiflres ,quc le Sieur l'HoReanoitempor-r 
tees’en allant à la Ville plauoit eferite cette fomme R notable furvnclimplcfeüillede 
papier àpartfansendonner aucun aduÿ au Sieur d’incaruille , auec deRein neantmoins 
de luy en parler, & de l’infcrirc aux RegiRres fi toR qu’il auroit recouuert les liurcs du con- 
trcrollc des Finances, mais que depuis ( pour ce que l'on l’auoit enuoy <1 chez le Sieur d*Hu- 
dicourt ) il auoit oubli»^ de faire l’vn &: l’autre , dont il cRoit fort marry , fuppliant tres- 
hurnblcmcnt fa MajeRé & fon MaiRrc auflt de l’exctifer & luy vouloir pardonner cette 
Riute commife , pluRoR par inaduettance & p^ de mémoire que par malice ny aucune 
mauuaife intention ; A quoy le Roy ( qui cognut tres-bien ) à ce qu’il vous dit apres 
( que toutes ces belles paroles d’innocence & d’oubliance n’cRoient que purs defguife- 
meus & artifices ; & que ce Commisauoit cRif dreRé an badinage pour garantir fon Mai- 
Rrc de repfoche& couurir le manquement trop greffier dont il auoit vfé ) ne rcfpondit 
Jamais autre chofe finotv. Hé bien, hé bienc'cR aflez ,il n’en faut plus parler; nousauons 
tousraifon , puisque mes quatre-vingts dix mille efeus font rccouuerts ; mais vne autre 
fois que Contrerollcurs& Commis foicnt plus foigncux&diligens , carie ne veux plus 

3 ucl‘onm’cn joue de telles ; & fur cela fans attendre leur réplique, il s'ehallaau deuant 
e Monlicur le ConneRable qu’il voyoit entrer par la porte du bout d’embas de la galle- 
rie , auquel il cria de fort loin ( car nous qui eRions au fond d’icelle rentendifmes tous ) 

Vous ne fçauez pas înonCompere , U ÿ a bien des nouuellcs f caril luy auoirplufieurs 
fois parle de cette aôaire ; & de toutes vos altercations fur icelle ) en fin noRre homme à 
eu raifon , mais auffi n’ay-je pas eu tort , puis que nos quatre-vingts dix nul efeus qui ont 
eflé conteRez trois iours durant , ce font finalement retrouuez 6 c celam’apprendde qui ie 
me dois fier ou défier. 

Nousauons eflé vnpcu longs fur ces picoteries&difputes d'argent pleines de redites 
6c paroles friuüles ( nouslcconfeRbns, Monfeigneur ) mais il nous eut eflé fort difficile 
( ànoRre aduis ) d’vfer de moiru de langage pour bien démefler VcmbarraRementdc tel- 
les rufes 6c fineRcs , & faire fuffilaminent voir 6c comprendre par quelles caufes 6c fur 
quels fondemens les grandes creances 6c authoritez des autres du Confeil commencèrent 
à dedinCT , les voRres petites à s’augmenter , 6c le grand cRabliflement où nous auons veu 
depuis, à s’enraciner & prendre pied ferme. 

C^ant à la troifiefme aRoire publique de celles qui fe paRerent en l’affiemblée de 
Koüen 6c qui tut des plus importantes à l’HRat , de laquelle nous auons dit que nous fe- 
rions quelque mention, d’autant qacvosintcrells particuliers s’y tronucrent meflez ,c/t- 
cor que de fon entrée elle fut caufe que le Roy augmentaR de confiance en voRre endroir, 

& qu’en fon iRu€ (pourcc que les fuccez en furent tels que vous les auicz dénoncez) elle le 
fit entrer en vne mcillcufc opinion que iamais de voRreiugcmcnt &dc voRre efprir, voi- 
re iuy fit croire , commcilkdifoitlouucntqu’ily auoitie nefçay quclbon-heur , quiac- 
compagnoitles affaires qà vous cRiez employé, û ne fut-ce, neantmoins par aucune broüil- 
Icrie; qui interuint entre les autresdu Confeil & vous, comme il cRoit arriué decesdeux 
precedentes , mais pour vne fimple differcnced’opinions qui fe forma entr’eux & vous, 
fur des propolitions faites à fa MajeRé parles Députez de l’aRcmbléc , en laquelle ( quoy 
que chacun devousinfiRaR fur fon aduis & demeuraR ferme cniccluy)lctoutfepaRk 
neantmoins fims ai greurs ny âltercations auelconques , les vns & les autres trouuant plus 
a propos dcrgincttre les preuucs de là (c^,À\té de vos cüuers ConfciU , aux effets 6 c à l’tf 

uencincntqucd’cndilputcrd’auant^^^^ . 
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AFFAIRES DESTAT ET DE FINANCES. 

CHA7ITRE LXJX. 

ùifioiirs ■Æsft 9&^ ^ difcours que nous allons Vous faire Au prefent Chapitre de ce qui (e trftitta 
l<r fts l’aiTcnibicc des Notables tenue A Rouen , fcruiraorinci paiement pour 

femblécs 2 I W monftrer quels fruits , ont cfté pcrceus de celles du pafle , quels on les tira de 
Jfs Ne/’j* A— / ^ ceJIe-cy &: quels on les doit efperer de celles de l'aduenir , & pourvousra* 
élts. meiitcuoir aucunes des plus importantes partlcularitez de cette demiereaf. 

faire dont nous auons dit vouloir faire mention àcaufe des interdis de l’EllatS: des vô- 
tres , à l’examiner des (a fource & origine , félon fes aduancemens , progrez , confulta- 
tion5,refolations, cxecutions^euenemens&fuccez :de tous lefquelslî Tony apporte les 
conl'iderations requifes &: qu’ils foient appr<^riez à leur droiû vfage , il fe pourra tirer 
plufieurs bons exemples & ûüutaires emeignemqps pour le régime & la conduitte d’y!! 
Eftat \ Nous vous prions donc de nous exeufer fi pour chofes tant notablcF , nous nous 
difpenfons d’vfcr dedigrefltons & de narrations qui nous cfloigncm de noftre principal 
fujet , qui eft le récit des aéÜons particulières du Roy, & tirent hors du El &: de Tordre que 
nous nous eftionspropofe en tailant ces recueils tirez des mémoires de volkrc vie , & en 
ce faifmt vous difons que mille fortes d’exemples & d’cxpcricnces nous apprennent qu’U 
ed non feulement bien difficile , mais quaE impoffiblc en route numereufe affemblée de 
perfonnes qualîEces & authorifées , pour propofer & former loix , ordre \ reglemens 6c 
conttitutions d’Eftat,depouuoir faire en forte que ceux dont elle feroit compofée fuifenc 
tous de mcfmes humeurs , naturels & complexions , euffent mefmes buts : deifeins & de- 
lirs , prilTcnt mefmes formes, voyes&cheminspoury paruenir&fufTentégallementfpi- '■ 
rituels , intelllgcns , fages , fçauans , expérimentez & iudicieux ^ aEn d’euirer toutes for- 
tes d'animolitez , emiies , arrogances , mefpris , contrarierez , altercations & diuerfité de 
concluE ons, lefquelles ont eilé & feront incelTamment caufe que telles affend^lées ne pro« 
finiront iamais rien de bien proportionné , tant pour leSoüuerainque pour les fubjets, 
dautant que E telles aEemblcesle tiennent fous vnKoy puilTnnt, abfolu& quis’en veüU« 
le Eure croire , fans autres efgardsny cotiEderations que de fes feules fàntaifies , paiTions 
&cupiditez , lefquelles en la plufpart des tniilTans dominateurs des nations ne lontpas 
4c plusfüuuent trop bien réglées, il ne fe reloudra & encor moins executeraEl iamais rien 
qui n’aboutiEeàTcfcbuitudedespius grands , Egnaiez & qualîEcz perfonnages deTE* 
ftat, & àla foule jfurcharge&oppreflion des peuples, que d’autre colvé E telle conuoca* 
tion fe faitfeus vn Roy niais , imot , foiblc , hay &c inefprifc , duquel TEEatfoit rem- 
ply de partialitez toutes formées , troubles &diflention$ fubEÉantes, ou que les Grande 
on les peuples foient puiEans, authorifez & tumultueux ( comme nous auons veu la Fran- 
ce fous Henry 111.) toutes propoEtions , deliberations , concluEons & operations ne 
fc termineront enfin qu’à la fleftriflure du ^uuerain , auiliffemcnt dcTauthorité Roya- 
le ^ dinûnurion des reuenus de TEEac , accroilfement de pouuoir és plus audacieux & tu- 
multueux & rcculcincnt de toutes efperances de paix , repos & tranquilité bien aEeurée^ 
ainfi que les règnes dVn Childeric , TEnfroqué , Louys le Fainéant , Charles le Simple, 
Ican TEEourdy & Charles le Fou , en feruent de preuues à noftre nation , fans aller cher- 
dber des exemples hors icelle , & pariceux peut-on iuger facilement que pour efperer de 
bons 6c aduantageux fuccez de telles aftemblées , il leroit befoin de ces tres-bonnes & 
tres'heureufes , mais tres-raresconjonâures,efquc]leslesSouuerains&:lesfubjetss’at- 
ment mutuellement & font efgalcment bons , làges , 6c gardent les proportions tequifea 
entrek fuperieur &Tinfcrieur, pourviure heureux 6c contensTvn de Tautre, auquel cax 
aufli Icsaflemblées pour faire nouuclles loix & nouueauxreglemens,neEr trouueront gue- 
res frequentes , dautant qu’aiors les Roys doiucnt & peuucnt pouruoir d’eux mefmes à 
toutcschofcs,bien afi'eurez qu’ils font dcn’y eftrc iamais trauerlez ^ les peuples ayans tou- 
te confiance en eux pour auoir touEours veu marcher la prudence , 1a douceur & Tequani- 
mité deuanttoutesieursoeuares. 

Mais laiffans cesdifeours generaux des droi^ & prof pères comportement des Sou- 
verains 6c des fujets les vns enuers les autres pour rcuenir au particulier de cette alfembléc 
de Roiieu , touchant les Députez d’iccUe , il faut f^auoir qu’ils ne voulurent nullement 
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eilre diilingncz par les crois ordres accouRumcz, de craintequeles Notables nepre^endil^ 
fencdelaire vu Corps frparé auquel ilsncvouluircnt pas admettre les Oâîciers j nuis les 
réduire au rang dû peuple &c par ainfi les précéder , foii cneencr.il , foit euparticulicr 5 ils 
pnndrent vn titre nOuueau St fc tirent appcllerMtflieursTesNo^bleSj Icfqueisellüicnt 
quati tous ou d’Eglife , oUdclüdicanire^ oudeHnanec, oud’Efcrituire^ carquantaux 
(icutiis-homnKsilscRoientenüpeatnombrv , & tellement merprifez Scieurs raiigsra^ 
baillez parlctadSc l'oUentationdesOthciers que rien ne leur eftoitdiiferé , eflans leurs 
prupoUtions, Voix Scfutfragesrcndu$conimevains& inutiles -, cbsquc Vo'usdeuczaufil 
oicQfçauoir, que nous , croyans que vous n’aurez pas oublie vn etreaindifeoUrs qui tue 
tenu àvoftre table ftir ce fujee par Monlicur deSigongnes , IcqucHious fembia ne vous 
defplairepas , carnousy ellions prefens, Scl’vnde nous quatrevousdonaoit à boire , le- 
quel neanemoins nous n'infcreronspasicy , afin denefafeher perfonne^ maisiculcmcnc 
la conclullon d’iceluy qui fut que par tous ces dîfcours ileiloit tacile à juger que l’on ne 
fçauroitcftablir de meilleurs ordres, Sc rcglcmens en vn Efiat , que d’enjoindre à cha- 
cun de fc méfier feulement de fa vacation , profeffion 6c meftier 6c de s'cfiudier continuel- 
lement à fc rendre bien expert ea iceux , le contre-pied dcfqueUes maximes ayant cftd 
pris par CCS McfiicurslcsNotablesdcRcücn , ils s’amulercni à compiler tant de tortes de 
loixSc d’ordonnances, fi forcdifproportionnécs aux temps prefens , ài’efiar desafiaires, 
auxdifpolitionsdes efprits desNobles 6c des peuples, ScàrbumcurSc inclination mef- 
utedu Prince ( laquelle dans vnEilat purement {monarchique cfi touliours le grand ref. 
fort 6c le premier mobile de tous efiablifl'emens 6c obfetuations ) que tout leur labeur 
ne feruit qu’à grolTir les tomes des ordonnances , tant par tes defauts cy^dclTus remarquez, 
parj« difficnlcez quife rencontrèrent aux fimolcs 6c premiers eüays des executions d» 
leurs fantaifies , par les accidensde la furprife d’Amiens , que parles changemens furuenu» 
auzafiaires acaufedubon ordre 6c du bon melhage dont vous vfafies , del’heureufe rc- 
prife d’Amiens , de la conquefie de toute la Bretagne & de ta Paix conclue auct Efpagnci 
6c pour cette caufe laiflant tous ces inutiles rcglemens , pour firruir de maricre à ceux qui 
fc plaifent de groOîr leurs eferits de vaincs ceremonies *, Nous nous contenterons de vous 
rainentcuoir Icuicment trois de lcor$propofirions,dautantque l’on leur donna des noms 
fpecieux , que l’on cfl'ayadeles mettre en pratique, 6c qu’elles rcceurentmefme quelque 
efpctc d'cilabiificmcnc , à ffauoir. La prciiücrc , la compofitiun d’vn certain confeiljTrt/f^r#* 
dont la nomiifation des ConftiUers app.ixticndroit àraficmblée,6c en fuitte aux Cours 
Souueraines 6c feroit nomme le Conleil deraifon, dautant qu’il la rendrait à vn chacun 
La fécondé, la feparationdetousles teuenus du Royaumecndcuxcfgalcs portions, l’vne^*-^’ 
defquelles ( montant felonfa prefuppolitiondeces vcncrablcs Notwles a cinq millions ^^*J^*^^'** 
d’clcus) feroitaficûéeau payement des gages d’Oiheiers , fiefs 6c aumofiies , rentes, ar- 
rerages d’icelles^ œuures publiques 6c dettes du general & des particuliers , dont ceCon- 
fcilderalTonauroit la difpolition 6c ordination abfoluc , fans que le Roy , fonConfejl, 
ny les Cours Souueraincs y eulTcnt aucun pouuoir,ny qu’ils en pufi'ent rien diucnir,«hu'i- 
gerny innuuei^ , lai fiant l’autre portion qui rcuiendruit àlaiitefmc femme de cinq mil- 
lions au Roy 6c à <^eux de fon Confcil des Finances , pour les dcfpences de fa pcrionne 
Royale j famaifon,gensdegucrre artillerie , fortifications , garnifons , ambafiades, 
penfions , dons , prelêns , rccompcnfes , bien - faits , bofiimens 6c menus plaifirs de la 
Majefié : Et la croifiéfme , l’impolitiondu fol pour liure , qui fe Itueroit fur totites for- 
tesdeviures , denrées 6c marchandifes , tant menues puffent clics dire qui feroiem ven- 
dues en detail , du reuenu de laquelle ^ les Autheurs d’icelle (comme s’ils eufienttrou- 
ué la pierre philofophak; , ou les mines du Pérou ) faifoient vnc grande parade , publiant 
que tel reuenu monteroit à plus de cinq millions de liures , faiûmt vncertain calcul imagi- 
naire fur la defpence des particuliers , lequel aulfi à l’cxecutiou fc trouua ridicule 6c imper- 
tinenr. ' 

Lcfquelles trois propofitions ayant cfté reprefent^es en particulier au Roy par Mcf- 
fieurs les Notables , ôc par iceluy rcnuoyécsà ceux de fon Coiieil pour y dire examinées, 
il s’elleua vne fi grande rumeur entr’eux fur cette formation de Confcil de raifon 8c fepa- 
racipn de reuenus du Royaume en deux efgales portions , que tous enfemblc l’eftant venu 
irouuerilsfe mirent à parler de fes a flaires en foule ^ chacun croyant fe monftrcr le meil- 
leur feruiceur du Roy & de r£ftat,qui plus rcjeticroit telles tequilitions Ôc leur doimeroit 
des blafmcs , difant , que fi clics eftoient approuuées fe fetoit drefler Autel contre Autel, 
former vn E fiat dans i’Èftat , cftablir deux Roy s , & partager l’authorité Royale , Icfquel- 
les aHegarion^ Roy du commencement trouuoit tres-bien fondées , fe refoluoitd’y dé^ 
feicrgraudeufâit&acrejcctcf abfolumcntu:U«ouüerturcs ,tant pemicieufes , que l’«n 
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luy auoit reprcfentécs à ce qu’ay.intpour h fomie voulu faire opiner tl’orcke & 

chacun f'eftant fore eftendu en fon opinion , auec amplification de plulieur&raifom^orc 
fpccicafes , quand ce vint à vous à parler , vous dites feulement ( nuis aucc des foufris Se 
^TicmcfuciUcufetrindnir)quctoutcs les autres &: en particulier & en louleauoient ii bien 
die & allègue de tant belles raifons •, que n’ayant rien à y adjouftervousnj: puuuicz cftre 
d'autre aduis que de l’adiiisconunun, de laquelle procedure toute contraire à vollrecoü* 
ruine qui n'eftoit pas d’obferucr vn timide (ilcnce , lors qu'il cftoit quefiion des inccrcfts 
du Roy & de l’Ellat , Je Roy demeura tout cftonné au commencement , mais peu aprc*s 
ayant bien conlidertlc’s mines &: foufris que vous alliez faits , ilfevintàdoua‘rqucvous 
autez refpodu de cecte fi>rrc pluftoR par manière d'acquit que pour déclarer quels cRoicnr 
vos fentimens , &condud finalement en fon efprit ( comme il le vous dit depuis^ que 
vous referuiçz quelque chofe d’importance dans levoftreauec dclTein de luy reprcfcntcr 
en particulier i &: en cftre informe auant que riai conclurtc , il dit feulement qu’enatfai- 
res de ii grand poids il cftoit bien à proposd’en opiner deux fois, & partant rcmcttoit>U la 
refiilurion HnaRc d’icclle au lendemain , vous ordonnant à tous Je vous trouucr pour cet 
oftecau mefme licni Se àlamefnur heure, &: ayant ainftfcparé le Confeil fans rienrefoudre 
abft iluiucnc il s’enalhi difncr. 

Mais les tables ne furent pas plutoft leuées qu’il ne vous cnuoyaft quérir , & vons 
ayant tire à part Se demandé pour quelle caufu vous n’cfticz pas de l’opinion des autres 
Dif ‘un juQÎj- trouuée trcs-bien fondée , ayant bien cogneu à vos mines Se froideurs , quel* 
S^*^^onformitéque vouseulTîcz.tcmoignécvouloir apporter à l’opinion commune , que 
>• r«r particulière neantmoins n’eftoit pas telle en vérité , que ce n’eftoit pas en fembla- 

Wes occàfions tant importantes où il failoic faire le bizarre & le retenu \ Se partant 
fniti.r vous commandoit-il de Juy en parler librement , & de ne luy dd^ifer nuis de vos fenri- 
éts \tu- niens. A quoy vous luy rcfpondiftes ( apres quelques petites ceremonies , Se des cxcuics 
pleines de bien-feance ,afindeluy faire tant pluftoft agréer &'approuucrvüftredirc) que 
l’impertinence des propofitions & abfurditez des demandes de ces MelTieurs les NotabW 
d vue parc , Se de l'autre les ridicules apprclicnfions que Mcflîcurs de fon Confeil auoient 
cefmoignecs de l’eftabliflement d’iccllcs , vous auoient faifi d’vn égal eftonnemenc , n« 
vous polluant allez cmcrueilier comment des gens filages , tant expérimentez , & qui fâi. 
foicntftfortlesentenduscnFinance , n’auoicnt mieux exaiBinc&digercdes affaires de 
ûgrandeimporance auant quede luy enparler, &mieux iugéde l’impoÛîbleexecucion 
& pratiqueft'icelles , par leur tant grande difproportion aucc la forme d’vn Eftat pure- 
ment N lonarchiquc , le courage , la prudence , Se l'cxperienccd’vn grand Roy , la qualité 
des affaires occurrentes , la condition des temps , & ladifpofitiondcsefpnts du üccle, 
Var IcfqucJles obfcruarions ils cuftenc ruftifaimucnc recogneu que toutes ces ouucrnires 
n’cftonrque pures chimères Se friuoles imaginations de ccrueaux pafl'ant outre leurs por- 
tées, eUosfe deftruiroicntd'cllcs-mcfmcs, par les difticulteaaufquellcslcur propre nature 
lesaftujetrinoitdés les premiers eifays de ks mettre en execution , vfageâc pratique. 
\'oirc s mais dit le Roy, qu’elles feurecez y a-il à prendre en l’opinion de vqus feul,concTe 
Li miciuic propre , Se cdle de tous ks mieux feofez de mou Confdl Se autres mes ferui- 
ccurs : Se fur quelles raifons Se fondcmensappuycz>vous voftre dire pour m’y faire adjoù* 
ter foy , Se aoirc qu’en le fuiuant ie n’cncourray ny blafme ny perte j A quoy vous repar* 
ciftes, Ô2.’ayanr mcuremcncconfidcré toutes ces propoficiôs Se icelles rapportées à ce que 
vous alliez remarqué des humeurs d’vn chacun , & recogneu dans les Prooinecs ( lorv 
qn’ilvousyatu)itc*nuoyé ) ksmauuaisinernagesqui s’y taifoiemt quali en toutes ces forâ- 
tes de renenus , vous en auicz tiré des concluUons infaillibles Se formé des raifons telle» 
Se fi bien fondées qu’il luy feroit facile de iuger de leur foHdité , & pour cette caufe ifcn- 
aulez vmis voulu faircaucun fcmblnnt en opinant dans fon Confeil ,.afin auftî ( comme 
tous vos dclfeins teuJoicrit touliours à fa feule glorification ) de les referuer à luy kul civ 
parriculicr , &quc par ccmoycnlcs produifanc & mettant en auant comme venantes de 
ton feu) jugement & propre volonté (fans apparence d’aucune iniligation, ny periuafion 
d’autruy, voire mefme centre les aduis de tous ceux de fon Confeil, Icfqucls elloicnc défia 
üiffikmment diuulgucz puuriielesignorer pas^ te gré,lagracc, laloüange & l'honneur 
infaillible , qui fe rcmporterotcd’vnctancamiaDk 6c liberale conceilion&iudicieufe pro- 
cedure dcmeuraftenttcucesfieimcs , dequoy vous cfticz bienalfeurc qu’il ne feroit plu» 
aucuneduute,iîtoftqu’i]luy plairoit (iuiuantla viuacitédc fon efprit & folidité de fon 
jugement ) d’entrer cnlaconlideration des achopemens Se difticultczdeces nominations 
des ConfcnUcrscncecliimeriqueCinifeil , dcfqucllcs ils ne s’accorderoiegt ianiaispour 
eu venir à des conclufions de bouche , que ce ne lue auec mille difeords & cnuics daus le 
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c<5ettf de ceux qir .inroient eu le moins de voix , dcscontrarieleE d'opinions où ils tombe* 
roient lors qu’il ieroit qiiclhon de former des eftatspourladiftrib#tion des denicesdef* 
quels U difpoimon leur leroit laifTcç: maisfurtoutdej'impoiribilitcà faire des iuilescua* 
Inations de tous les feuenus du Royaume en l’cflat où cftoient de prefent les affaires , y en 
ayant plufleurs qui augmciityont touliours &d‘aucresqui diminueront incefl'anunent, 
Voire pcut-eltrc s’anéantiront du rout,& partant leur fera-il impolTible de s'empefeher d’y 
a)mraettrc mille forte d’erreurs qui tourneront à leur rcpr<Kbc . honte &: domnuge , & 
par confequent feront fuiuis d’autant de pénitences, regrets &; dclpits qu’ils s’en font ima* 
ginez de profits, de gloire &d’authorité ^ellantmanilcücqu’yelloit du tout horsdeJeur 
puirtancc d’em^feher qu’ayant fait leurs eualuations ( comme il n’en falltlit rien dire 
qu’elles n’euffcnt par eux cite arreftées & ügnées ) fa Majcfté nechoifift telles parties qu’il 
luyplalroie pour compofer fon eflat de cinq millions d’efaisdefquels iis aboient defiré ‘ 
qu’elle fecontentaft, en laquelle fe comportant félon les dcfignntions qui en feront par 
vous faites & à Juy baillces vonsJuy donniez voftre foy & vofw parole ( commode chofe 
donc vous cftiez tres-affcurc ) que fa portion augmenteroit d’vn tiers auant peu de temps 
. & feroit toute en deniers de facile recouuremcnt exempts de non valeurs & de toutes op- 
prcüîons ,& doléances des peuples , au lieu quecequUeur fcroitlailTé yroit toufiours en 
diminuant &c fc trouu croit li difficile à leuer qu’ils attireroientfur eux toutes les hayncs & 
cricries des peuples, & les plaintes, reproches &importunitez des dcnwndeurs, dequoy 
l’exemple de l’impofmon du fol pour liurc ( duquel ils faifoient telle parade que de l’ciU. 
mer à plus de cinq millions de Hures) en feruoic délia & feruiroit encor mieux à Kiduenir 
de prcuue indubitable, leur en lailTant faire à eux mefmel'cilabliflement &: dcilinaivr les 
deniersquienprouiendroiencâ partie de leur portion . lel'quelsquoy qu’ils peulfcnt dire 
& faire ne leur rcuiendroient jamais à deux cens mil efeus tous trais déduits, &; prenant 
au lien d'icelle iufques ù b concurrence de leur cRimacion , les reuenus des Prouinces en* 
Mgca, les Parties Cafuelles,Gabelles,Forcfts4^omAines mal aliénez, cinq grofles Fermes, 
împolitions des Riuieres , Droiâs d’emboucheure, patentes des Prouinces, d’Ellats & les . 
Aydes anciennes, fur le pied de leurs valeurs ptefentesiln’y auoic point de douce que tels 
reuenus ne doublaiTent voire triplaifent auant qu’il fut deux ans: dequoy vous ne faificz 
nulle difficulté de luy refpondre , pource que vous auiez deha des gens foluablcs en imin 
qui vous en auoicnc ligné des offres, aufquels vous auiez dcRendu d’en parler à qui que ce 
puR dire , &r partant le fuppliez vous au nom de Dieu de ne demeurer plus en fufpens là 
ddl'us i mais de fc vouloir acconunoder à toutes leurs demandee auec dcmonltration 
neantmoins que le fai fans ainlt contre raduisdefonConfeil , c’cRolt pour d'autant iniaix 
faire pamiRre de quelle atfeéuon il aimoit rcspeupl«s& combien U eRoit religieux ob* 
fcruaceur de la parole qu’il leur auoitdonné dés b première fcancedcl'Aflénü>lcc , de 
vouloir approuucr toutes leurs prop»ùitions & dcffcrer cnriercment à leurs Confcils,vous 
luy allt^uaRes encor qu’il cRoit contre le fens commun de s’imaginer , qu’vnConfcil 
compofe de tant de diuerfes tcRcs ramaRces de diuerfes Prouinces tous dbns de dmcrfcs 
Inimcurs, & ay ans diuers HitercRs tant pour leur regard que ccluy de leurs Prouinces fans 
pouuoircRre réglez par l’abfoluc auchorité dequelqu’vn, puRuibfiRertrois mois feuJe< 
ment & tant d’autres raifons trop loiiguc^ à déduire qu’elle fc trouucrcnt de fufiifante ef- 
ficace en l’efprit du Roy pour le dilpofer à prendre vneHnalerefolution contraire aux 
aduis de tour fon Confeil ( qui Rtt ^nfcmblé le lendemain fuiuant ce qu’il auoit ordon- 
né ) voire en apparence le voRreincfme ( carvousfiiRes de l’aduisconunun afin de mieux 
counrir voRredcRcin ) & le faire aller le iour fuiuant en l’aflcmblcc où U leur déclara 
^u’ilappTiHiuoit les trois ouucrturesqui luy auoienteRé faites de leur part tant U deliroit 
le gratifier fes fujets , déférer aux confeiîsdes plus fages & tcfmoigner qu’il aimoitfes 
peuples comme fes chers enfans , départant les prioit-il de nommer dans 34 . heures ceux 
qu’ils cftimoicntdcuoir eRredeccConfrilderaifon,qu*ilsauoientdcmandc tantinRam- 
ment, & dreffer pareil temps apres vn cRat d’eRimarion de tous les reuenus de France au- 
quel fuR cumprife cene nouuelle impoiition du fol pour liurc pareuxtantinduRrieufe- 
ment inuentde, fur lequel apres il formeroit le partage qu’ils auoienr déliré cRrc fait cn- 
|:r 'eux & luy , n’y ayant point de doute que puis qu’ils faifoient les lots d’eRimation ,que 
cenefuRàluy àchüifir ce qu’il iugeroit cRrclc pluscommode pour fes gensde guerreef- 
quels conliRoit b dcffencc de l’ERat & la feuretc d’eux tous , eftant tres-ay fc qu'il en fuft 
ainli vfé , afin de faire voir qui fcroicntlcs plus équitables & meilleurs ménagers de luy & 
<l«fe>n Confeil, ou d'eux. 

Nous nous fommes défia tant eftendus Cn diuerfes narrations fur le fujet de cette 
alTcinbléc que nous en cRans quaR ennuyeux » nous mc^ : nous uou» 
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■fjitücncîrons àu récit dc^ cmb.itrM où les Députez d'icelle (c trouucrent ,çn robferuatîon 
^di!< formes à eux preferites p.irlcRoy (ne pouuant dire qu’elles ne turent tres-iuftes) &: des 
altercations qui interuîndrent cntr’cux.fur l’execution de leurs propres propofitions, daii- 
'tant qu’ils commencèrent à y rccognoHlrc pluiicurs diftcultez non imaginées & diuers in- 
conuenictisnonpreueus ,dcfquels il fera parle cy-apres. ^ 

AFfAlRES DOMESÎIQVES ET DE MILICE. 

CH *4 PITRE LX)i. 

S S E M BLEE des EftatstcnucàRoiieticftantdoncainfi finie &: terminée, , 
^ » ^çl'on parla de s’en aller à Paris , auant lequel voyage vous nous contaftesvolire 
^ I ^reconciliarion-auec Madame feeur du Roy (dont s’il nous en fouuicnt bien) les 
JJJj^^caufes & la maniéré furent telles. 

Dix ou douze iours apres que vous vous fuftes fcparé de cette PrincefTc en 
éîmaüuais mefnagequ’ila edédit cy-dcuant,elle rcceut diuers aduis( comme vous l’auez 
fccu depuis ^ar Madame de Pangcas)de fcsfeniiteurscaCour, maisprincipalemcnt du 
Sieur de ^a Varenne , lequel elle fçauoit raffeaionner infiniment , nes’ellant iamais pre-- 
fentc occafion qu’il neluy eUlltefmoigné, pour ce ( comme il le publiait luy-mefmc} que 
l’ayant fchiieenrvn des lept Offices dclaMaifon, elle l’aucit donne & continuellement 
recomnundcauRoy ,&parconfequenteftécnpartiecaufede cctrc grande fortune qu’il 
auoit faite pour vn honune de fa forte \ Par Icfqucls aduis l’oti luy écriuoit , quêtant s’en 
falloir que le Roy vous euft fait quelque elpece de inauuaisVifage à voftrcrctour ,pour 
des plaintes qu elle luy auoit faites de vous, que tout au contraire vous n’en auiez iamais 
cfté mieux rcccu,dauantagecarre(fé , ny plus particulièrement entretenu, ficqu’ilne fal* 
loit point qu’elle efthnaft de vous pouuoir rendre vn mauuais office en fe plaignant des 
paroles que vous luy auiez tenues , dautanc que le Roy y prenoie dauantage de confiance, 
îçaehant bien que vous auiez reiifté plus de trois iours à ce voyage vers clic , & ne vous y 
ellicz refolu quepar force, 6f apres c[u’ilfc fut mis plufieurs fois en colere de vos refus, 
voire n'ediez iamais voulu partir qu'il ne vous eut baille eferit , & figné de fa main tout 
ce qu’il vousdonnoitcharge de luy dire, en quoy il cftoit certain que vous n’auiez nen ou- 
trcpalTé , mais diminué & adoucy les chofes autant qu'il vous auoit efié poffible : & par- 
tant u’auoit-clle pasfujetdc fc monftrer tant animée contre vous ,&:deie vouloir rendre 
irrccoïKiliable enuers vn homme qui âlloit auoirtout crédit aux Finances, Se par les mains 
duquel toutes fes affignations auroient à pafler , tellement qu’il eft à prefuppofer que des 
cette heurc-là , cette Princeffe commença de ininuttcr les moyens de le remettre en bonne 
intelligence aiicc vous ( qu’en effet elle auoit atteétionne de longue-main) & commença 
d'endonner quelques indices parle moyen de Madame voRre femme , laquelle vousauicz 
laiffécencouche à Moret. 

Car comme eflant ailée au Prefehe à Fontainc-bleau , vn iour que Madame gardoii 
le liél, elle s’en voulut retourner fans la voir , Madame de Rangeas luy fit grande inftan- 
ce de vouloir diOier auec les Dames, ou à tout le moins ne partir point fans voir Mada- 
me, &: qu’elle fefut exeufee dd’vn & de l’autre, difant n’y auoir point d’apparence qu’ei- 
Ic pùrt eftre bien venue en b maifon d’vnc Princeffe qui vouloir tant de mal à fon mary, 
que de luy en auoir deffendu l’entrec : & ainfi s’en retournaftdifner à Morer. Cela ayant 
Ac rapporté à Madame , b fectmde fois que Madame voftrc femme vint au Prefehe , elle 
luy eiîuoya dire. Qu’elle ne fift plus de difficulté de b venir voir ,& qu’elle feroit b tres- 
bien venue. Ce qu’ayant fait, clic luy dit-, Qf elle n’eftoit pas fi mauuaife ny fi vindica- 
tiuc qu elle l’auoit cUiméc , ôc queccs courroux ne paffoient pas outre b perfonne qui l’a- 
tioit üifencée , pour reftendre fur tous ceux qui luy appartenoient , & qui fte pouuoient 
mais de fes malices \ qu’elle b tenoit pour bonne femme , &: partant ne laifleroit pas de * 
raymer,quelqucmalque vous luy eulfiez fait (fans vous en auoir donne fu jet) qu’elle cull 
plutoftattendudetout autrequcdevous,veu le long-temps qu’il y auoit que vous-vous 
cognoilficz ,ayans cité comme nourris cnfcmble des rcnlancc, auec des témoignages réci- 
proques , vous de luy dire arfcâiunnc feruiteur , & elle de vos meilleures amies , que 
Vous-vous deuicz ellre fouuenu auant que d’entreprendre vne conimilfion que vt»us 
ne doutiez point qui ne i’olfcnçalt grandement ( veu les aÜ'eutances toutes contrai- 
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fes que vous luy auiez données à Chattrés ) (icThonneuf fie des faueurs qu’elle vooiauoit 
autrefois faites à Paü, de vous aaolrtnlsdefon Balct, fie bris lapeincde vouseuinoriilrer 
el!e-mc(^me les pas fie les figures ^ 8e èncor à Corafe chet Monficur de MiblTens , lors qu’il 
y tutcoüfü vnc bague ^ qu’ellç s’eftoit offerte de donner j laquelle voyant quec'clloit 
vous quU’auiez^aignée) fie fe doutant bien que Vous la luy viéndriei fans aucune doute 
demander, elle ne vous voulut pas bailler celle qu’elle auoit |>teparée f»our ce mcfmect- 
{cÙ , qui eftoit de mcdlocre valcür ,mais elle s’en cftoitfait apporter vnc autre, qui valoir 
bien deuxmU cfcü^qù*élJc vous donna , fc fouuenant de Ublcn^veillance que la Reine fa 
Mere portoit à voAre Perc , qui l’auoit portée plüfieurs fois entre fes brà^. 

Toutes lefquclléspàrtiailàritcz fie autres femblables luy auoient fait prendre vne en-» 
tierc confiance de voiis , en qûo’y elle duoit efté grandement deceuë , Si falloit bien que 
vous cufTiez plufieurs deffeins quelle nfc f)ounoît éh àtictitib façon comprendre , de vous 
eftre fi mal gouucrné en fon endroit , qu’il luy eftoit impoflible qu’elle vous puft iamals 
vouloir de bien ^ mais qu’elle ne vouldtpas laitfer neantmoins de làbieft aymerficdcla 
chérir touliours lors qu’elle la viendroit voir , ccqu’ellclaprioitdefairclcpJus fouuent 
qu’il luy feroit polTible , tant pourec quelle la trouuoit tres-bonne femme , de tres-bonne 
compagnie fi; que fon humeur luy plaifoit extrêmement, que pour l’amour de Monficur 
de fainct Martin fon Oncle , qui auoit efté premier Gentil-homme de la Chambre da 
Roy fon Frère , dont la femme eftoit de (a parenté eftant feeur de Monlicur de Mîof- 
fens , en fuitte de ces bonnes 6; agréables paroles , Madame voftrc femme continua 
toufiours de la voir , luy parlant de fois à autre de vous , à quoy elle y refpondoit aucc 
des apparences d’vn cfprit qui auoit pafTé fes coleres Sc dcfpits , 8c qui euft efté bien ayfe 
de nVn eftre pas entré fi auant , tant qu’vn iour durant l’aflembJéc de RoUen fur ce qutf 
vous luy auiez facilité le payement de plufieurs ficnnes affignations , Madame voftrc fem- 
me l’eft^t venue voir au lit elle Tcn remercia , luy difant qu’elle ne doutoit point que ce 
ne fuft-elle qui fuft caufe de ce bon office , fi; qu’elle fçauoit bien qu’il ne venoic pas 
devons ,furquoy Madame voftrc fenune ayant die que fi j ô; qu’elle n’en auoit pas feule- 
ment iam:üsouy parler voire la pouuant alTcurer que vous recherchiez toutes octalions 
de luy faire feruice fie luy dire franchement que fi elle fçauoit bien auec quelle contrainte 
vous vous cftiez chargé ac cette tant fafeheufe Comtniflion dqntellefc plaignoic , fie de 
quels artifices l’on vloit pour vous entretenir mal auec elle qu’elle changeroit d’opinion^ 
liirquoy elle luy repartift, qu’elle feauoie de toutes ces chofes plus qu’elle ne s’imaginoit, 
fit que pour ccttecaufcauantqu’ilfutpeudetempsjcllccntromperoittelqui la vouloit 
rendre du tout irréconciliable : furquoy Monficur delà Force qui eftoit à la ruelle du liét 

{ >rochede Madame.voftre femme luy dit, qu’vne bonne fie genereufcaéHon commecelle- 
i,nefc deuoit point difterer dauantage,fie qu’çllen’euft fçcu prendre vn temps plus à 
propos, ny fdrechofequicftonnaftdauantageceux quine la defiroient pas que de vous 
trouucr caufantauecelleà la ruelle de fon liâlors qu’ilsy arriucroient, à quoy ayant efté 
confortée par Mefdamcs de Rohan , de la Barre fie dcPangeasScdifpolécs paries fuppli- 
catsons queluy en fit Madame voftrc femme, elle s’y refolut aufti-toft ,luy commanda de 
vous enuoyer quérir & donna toute affeurance d’oublier tout le palTé , de vous bien rccc- 
Uoir , vous ai mer fie tenir au nombre de fes bons fcruiteurs fie meilleurs amy ce qui fucce- 
da fi heureufement que depuis nul ne luy fuft plus confident ,dequoy tous les teünoigna- 
ges particuliers feroient trop longs à reciter, fi; partant nous nous contenterons de vous 
en ramenteuoir deux v dont l’vn fut la ptopofition qu’elle vous fit faire du mariage de 
Monficur de Rc^n fie de Madamoifcllc voftrc fille »fnée , aucc ofte d‘y contribuer tout 
ce que vousdefircriez de fon bien , puis qu'aufli bien luy eftoit-il fi proche qu’il eftoit pre- 
fomptif heritier du Roy fon frcfc & d’elle du cofté Nauarres’ils mouroient fans enfans , ce 
que Je Roy ( pouf de certaines caufes trop longues à reciter ) empefeha pour lors fie depuis 
le fift luy jnefmc : fie l’autre que quand clic mrrit hors de wance pour aller en Lorraine, 
elle dit ne s’en aller contente dç la Cour , ny s’y lêntir obligée qu’à trois perfonnes \ dont 
vous en cftiez l’voe. 

Apres le démeftement de toutes ces fortes d’affaires cy-deuant recitées fie de plufieurs 
entres que nous obmettons pour bricfucté, le Roy fie toute la Cour s’en retournèrent à 
Paris Je dumoisde 
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Importantes. 

CHAPiTKE tkXÎ. 

laiflcrons ainfi qufc de coulhime ^ ceux quî Feront l’Hiftolre generale, 
toutes les partiaüaritcz arriuées en<Uuerfes Proujnees du Royaume duranc 
2 les années milcinq censquatre-vuigt quinze , &: nul cinq cens quatre-vingt 

^ A. ^^feixc,efquelles vous n'auez eu aucune part, quelques importantes &lignaJce$ 
■§^*®*^^qu’cUcs puifTcnt auoirdléjCqpune furent les defleinsjcntrcprifes & faits d’ar- 
mes de MelFieurs le Mârefchald'Aumont, de S. Lue & autres Scruiteursdu Roy eiiBre- 
, tagne contre Monticur de Mercure & les fiensi 

” La defroutedcsCroquansenLimoufinaa nombre de quinze mil par Monfieûr d'A- 
* beins^ 

Les Si^es & combats faits en la mefmc Prouince entre Meflîeurs de Vantadour , dé 
b Roche-toucault , Chafteau-neuf , S. Angel , Loulbnges &: Chambiret feruiteursdu 
Royd’Vncpart,&MelfieursdcPompadour,Ruftignac, S. Chaînant, Mont-pefac & Ji 
Chappclle-Biron d’autre part *, tous Ligueurs efquds ces derniers eurent plulieurs aduan- 
tages i & y hit le Comte de la Roche-foucault tuéi 

LeSiege de Blaye* 

La priled’Agem 

Les delTeins , entreprifes & faûîons guerrières qui fe pafierent en Piedmont & Dau- 
phine fous les cotumandemens de MeRleurs Lerdiguietes & de Crequy contre les Parti- 
fansdeSauoye & d’Efpagne. 

Ët les diuers combats &executionsdeProuence,derquclsnousauons defta fait am- 
ple mention cy-deuant*, entre MeCficurs de Sauoye,& les licnsd’vne part, Et McflîcufS 
deGuife & d'Efpernon de I'autre,lefquelsauoient tous trois diuers defTdns, diuers Par- 
tifansjdiuerfes arméesi 

Lepremier continuant à eflayer d’cmpicter fur la Prouenec , & les deux autres à l’en 
empclcher,Sd encor entr’eux mefmc mal d’accord, à fe diminuer J’vn l’autre, & voir à 
quideinéurcroit le Gouucmeinentdc cetteProuince,dont ils eftoient tous deux pounicus, 
vnquoy Moniteur de Guy fc eut enhn meilleure fortune , dautant que fe trouuantailîilé de 
la CumcciTe de Saulr , qui auoit en icelle des Partifans & de MelTieurs d’Ornano & de Lcf- 
dtguicres: nuis qui bien plus choit, du nom, deTauthorité , de l'argent & des armes du 
Rx)y , Monficur d’Efpernon en ayant efté comme chaïfé U fut contraint de recourir ait 
Roy 5 par Lettres de grandes fubmilTions & profondes humilitez qui eut les aduis de rou- 
tes ces chofes eftantà Gaillon*, defquchil receut vnegrandeioye,& cette occafion de 
Mon{icurd’Efpernonainit humilié nous remet en mémoire certaines particularitez tou- 
chant la perfonne du Roy dont il ne nous eftoit pas fouuenu én leur temps , quoy quelles 
foient dignesde remarque & meritaiTent bien de vouseftre raméntucs, & de paruenirà 
k connoilTanccde ceux quircuererontlagencrohtcdecebrauePrmce, âymeront fa bon- 
té ,& liront ences Mémoires Tes avions plus particulières àuec attention. 

Commé donc apres que fa Majefté ayant reccu telles dépèfches , fe fut promenée 
allez longuement dans leshauts jardins en tcrTaiTcs enuironneesde galeries de cette ma- 
gnifique maifon de Gaillonauec Meificurs le Chancelier, le Grand Efcuyer, d’O, de Fref- 
nes & Forgét , & (félon qu’il fe peut conjeûurer) fait lire toutes ces Lettres venues 
de Ptoucnce ,difcouru auec eux furicellés & qu’ils fc furent retirez , elle entra feule dans 
la galerie du bout de ce jardin où elle vous fih venir , & en fc promenant vous dit ; Voy-s 
là des nouuelles que ic viens de rcccuoir de Prouenec , dcfquellcs ie m’alTcure que 
Vous ne ferez guercs moins ioyeux & refiouv que moy : Mais auant que de vous les 
tnonftrer , ic vous vettx faire vn difeours d’affez longue haleine ( lequel ie vous 
commande fur l’affeâion que vous me portez de tenir fecret ) des diuerfes fancaifies qui 
de long-temps me font venues à diueries fois en l’cfprit , dcfqilelles les fuccez de Prouen- 
ce m’ont tait rcffouuenir, voyant quelque efpece d’acheminement à leur accompliffe- 
, ment. 

Vous deuez donc fÿduoir, qu’entré pluûeurs deüirs que i’ay eus 6c fouhaits quei’ay 
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faits V y cnacudix principaux , pour le fucccz defi^uels i*ay le plus fouuent , Sc le plus 
inftammenf fait humbles prières à Dieu. /'*“* 

Le premier , Afin qu’il luy plcuft de m’alfifter toufiours en cette vie , & m'vfcr de mî- 
fericorde à la fiii d'icelle. 

Le fécond, que icnefüfTe ianuiseftropié : mais toufiours maintenu en vigueur &lan- 
té de corps & d’cfprit. 

Le rroificfme , De faire heureufement fubfifter la Religion & le party pour la défence 
duquel ie combattois lors & employoislesbieus Sc la vie. 

Le quatricfmc , QVil me deliurafi de ma femme & quei’cn pufie recouurer vne autre 
de qualité conuenable à ma naiffance , qui fut de douce & coniplaifance humeur , qui 
m’aimall , que ie pufie aimer & me donnaft des enfims de fi bonne heure qu'il me reftaft 
encor alfcz d’année pour les inftruire à ma mode , afin d’en faire de braues galands & habi> 
les Princes. 

Le dnqujcûne , De paruenir à la Couronne de France puis que celuy qui m*y pre- 
cedoit ne pouuoitauoir d’enfans& rendre mon régné affez long & profpere pour refia* 
blir ce Royaume en fa fplendeur , afin de pouuoir loulager & rendre heureux les peuples 
d’iceluy ,& faire du bien & de l’honneur à ceux qui m’auroient loyalement ,& vtiiement 
l’cruy. 

Le fixiefme , De recouurer mon Royaume de Nauafre , ou à tout le moins conquérir ^ 
la Flandres & l’Artois ,afinquepar traittédecompenfationielespuiiferejoindreenpro* 
prieté au corps de l’Efiat. 

Le fcptiefme , De gagner en perfomie vne bataille contre le Roy d*Bÿagne , pour re* 
uanche de tant de maux qu’il m’a faits , & vne contre le T urc , où ie fuflc general des ar- 
mes Chreftiennes (ayant toufiourseu cette émulation contre Dom loan bafiard d'Aufiri* 
ckc ) afin de rendre ma gloire & ma renommée célébré dans le monde. 

Le huidiefme , De pouuMr anéantir non la Religion Reformée : car i’ay efié trop 
bien feruy & afiifié en mes angoifies te tribulations de plufieurs qui en font profefiion: 
mais la fa^on Huguenotte, que Meffieurs de Boüillon & de la T rimoüille efTayentde ral* 
lumer & rendre plus mutine & tuinultueufe que iamais, ians rien entreprendre néant* 
moins par la rigueur & violence des armes iry des perfecutions ,quoy que peut-efire cela 
ne me leroit pas impoflible : nuis bien d’y paruenir fans ruy ner plufieurs Prouinces ^ per* 
dre la bien-veillance de plufieurs miens Seruiteurs , atfoiblir grandement le Royaume en 
le diminuant tellement de moyens & de foldats que ie n’oferois iamais plus rien entre* 
prendre de glorieux n’y d’hdtiorabkhors de France. 

Le neufiefme , De pouuoir executer auant que mourir deux certains magnifiques def* 
ficins que i’ay en l’efprit (ans les auenr iamais communiquez à perfonne , desquels (quoy 
que ie ne douce point qu’ils ne vous refiouy fient grandement ) ie ne vous dtray mainte- 
nant aucune chofe, ny peuc-efirciamaisà perfonne queie nevoye par vne Paix Vniuer* 
felle bien eftablie dans tout mon Royaume , des difpofinons à l’infailUble execution 
d'iceux. 

Et le dixiéfme ( lequel quoy que ce ne foit que niuelleties au prix des autres , ne lajf* 
îe pas de me toucher grandement î’efprit^ de pouuoir réduire à ma n^cy auec vn fiijet le* 
gitime & apparent d’en faire punition tort exemplaire , ceux des miens qui malideufe- 
menc ont ùns cefier enuié & rrauerfé ma fortune & mon contentement , dont les trois 
principaux & qui m’ont fait le plus d’ennuy ^Sont Melfieurs de Bouillon , d’Efpernon & 
de la Trimonitle, non ^intention de m’en venger feuerement , mais fe^einent de leur 
tamenreuoir toutes les efeapades & malices noires qu’ils m’ont faites , & leur faire expe- 
rimCDcer ma finguliere clemencc , douceur & bonté en leur pardonnant de bonne grâce, 
pourefprouuerlivne tant grandebenignité& finguliere beneficence pourroit (ce que ie 
n’attends pas neantmoins de leurs mauuais naturels enuers moy ) changer leurs coeurs &c 
Étire en forte qu’ils m’aimaflent véritablement 8c feruifient loyalement , comme i’ay vne 
certaine inclination à faire cas d’eux , & de certainesbonnes parties quifonten leurs per* 
Ibnnes qui ne me peut quitter : Et le Roy finilfant là fon propos vous mit en main les dé- 
pefchesdeProucncepourlcslirc ( defquelles nous ne ferons nulle mention : pource qu’il 
en a efte afiez parlé cy-deuant par preuention , 8c fuitte de temps ) & s’en alla monter à 
cheual pour aller à la chafie. 

<e 
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) V 5 auons àu Chapitre precedent fait mention du voyage que l’on projet- 
7toit de faire à Paris , & maintenant pour entrer aux particularitca des diofes 
fcpalTercnt en fuitted’iceluyiNous vous dirons, Monfeigneur,quc le Roy: 
U>n Confcil , Ia Cour , les Notables & leur Confcil de raifon ciUns tous arri- 
TraitH encette grande Ville, chacun d’iceux commença de mettre l’efprit&lcs 

JmSiry mains en CBüurc pour raduAncement de ce qu’il auoit le plus en alfcdion,à fçauoir^Le 
J’^rrjs. Roy à comüofcr fon armée & taire toutes autres prouifions neceffaires pour le Siege d’Ar- 
ras, lequel il auoirrcfolu par laduisde fes plus confidensScintelJigcns Seruiteurs , faifant 
profellion de^ armes ( carés Confcils pour fcmblablcs expéditions n’appelloit-il iamais 
les gens de Robe longue , ny d’Eferitoire , mais le feul Secrétaire qui auoit le departement 
<lc la guerre ) âc fuiuant ce deffein commanda-il à ceux de fon Confcil d’alfcmblcr quan- 
tité d’argent , artilleries , armes, munitions de guerre, outils &i autres inftrumcns propres 
pour vn grand Siege \ vous ordonna pour follidter le recouuremcnc de toutes ces chofes 
& d’en elkre comme le chaffe-auant oans fon Confeil , de plus vous chargea en particu- 
lier de luy trouuer des Marchands foluables ôc bien entendus pour fournir cinquante mil- 
le pains par iüur , en celle des Villes de S. Quentin, Peroni« , Corbie, Amiens, Abbe- 
aille , Montreuil &Boulongnc& dix lieues à l’cnuirond’icellcs, que bonluy femblcroît 
( nommant ainii tant de lieux diuers , afin de mettre en doute fon deffein , ) en quoy vous 
crauaiilaffes ,de forte que dans douze leurs vous paffafies contrat pour cet effet ,aucc les 
Sicars de Santeny , Robin de T ours, Maulauille Sc Lambert Cheualicr du Guet à Orléans 
àprîxlî raifonnablequcleRoycnloüoittouthautvous& lesmunitionnairesaufiî (Icf- 
qucls neantmoins à caufe de l’accident de lafurprife d’Amiens ne laifferentpasdebien 
gaigner ei\ ce marché , pourcc qu’ils fc trouuercnt defehargez , des frais des charrois , âc 
5ii port des mulets. ) 

Pendant tous ces emplois vous ne laiffaffes pas félon voftrt coulKime , de vacquer tou. 

* diucrfes fortes de recherches , dans les Regiftres du Confcil d’Ertat,des Parlcmens, 
<hei Je Chambre desComptes , Cour des Aydes, Anciens Secrétaires d'Ellat , (car quant à ceux 
Tiianlic'ir qui eftoiçpt en charge vous ne puftes iamais rien tirer d’eux ) Bureaux des Threforiersde 
Je i{ofrty ErancCjTreforiersdcl’Efpargnc: & Ch^breduThrcfor,& dans les tomes des Ordon- 
f*- ' "'f'- nances,dcfquels vous faificz des extraic$,& drellâez des inllruâtuns & mémoires touchant 
les affaires d’Efiat , & fur tout des Finances , afin de pouuoir cfiablir en l’adniiniffration 
d’icelles de tels ordres & reglemens(commc lafuittcdeces Mémoires fera voir,que vous 
ti’y auiez pas manqué ) que les reuenusde France puffent eftre mis à leur iufle valeur , les 
deniers Royauxfibienmefnagez,& iceuxfibiendifpenfcz , qu’il ne s’en fiff aucun diuer- 
tiffcmcnc, & parce moyen tous les aflignez fuffent entièrement payez : en quoy vous tra- 
naillafies auec tant de foin, diligence, & affiduite,aulTt-bien la nuiaque le lour , fans vous 
donner quafi loHîr de prendre ny repos ny repas, que nous qui cillons à voftre fuitte & fer** 
uice^âr tous autres qui entendoient parler d’vn tel labeur, demeuroicntcfmcrueiUczdes 
peines & fatigues de corps & d’cfprit que vous preniez fi continuellement, & que les plus 
audiorifcz dans le Confcil du Roy , voyans bien que telles procedures ( proportionnées à 
fon humeur aétiue& laborieufc) desquelles iln’cftoit pasignoranc, vousconfirmeroienc 
en vnc fi haute creance fie confidence dans fon cfprit , qu’enfin vous deuiendrez abfolu 
dans cette charge, fc reprochoient les vns aux autres (ainfi que Monlieurde Maiffes qui 
dloit voftre intime amy , vous affeura leur en auoir entendu parler de la forte ) la trop 
foible reliftancc ôeoppolition dont ilsauoient vfcà rentrcinifcaux affaires d’vn efprJc 
ambitieux , aétif , entreprenant fie induftrieux , tel qu'ils recognoiffoient bien auoir 
toufiours cfté le voftre , lequel pour ne démentir Itur opinion voulut auffi trauail- 
1er auec le ControoUçur General , les li;^endans des Finances , les Threforiers de 
l’Efpargne , les Threforiers de France , fie les Receucurs Generaux , à la confeélion tant 
de TEftat General des Finances que des particuliers es Gencralitcz , pour l'année mil 
cinq cens quatre-vingts dU>fcpc lors courante ; Mais quoy que vous inaniafficz 
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Voüs trtcfrte qüiiî toafiours la plume & le jetton , fi ne pufies vous fi bien faire ( comme 
nous vous auons ouy dire que vous le reconneuftes depuis , y donnaftes bon ordre en 
Bretagne au fécond eftat en l*ann^e mil cinq cens quatre-vingt dix-huiâ,) qu’ils ne vous 
en filicnt pafi'er quinze pour douze, s'efians tous accordez à le referuer vnc bonne fom- 
mc , dont ils pullcnt difpofer fans vous , ny empefeher qu’il ne fe trouuaft encor prds de 
deux millions de liures de faute de fonds dans l’Eftat , ce qui vous eftonna vn peu du com- 
meocément ( car c’clloit le premier eflat des Finances où vous euffiez mis la main à bon 
efeient ) voyant plulîeurs parties des defpcnccs fort conlidcrables qui demeuroient fans 
aflîgnation , vous cftant opiniafire ù ne vouloir plus fouffrir ( comme c’eftuit leur bonne 
coufiume, afinde laiffer lalibertéaux Treforiersde l’Efpargne & Rcceuciirs Generaux 
de préférer celles que bon leur fembleroit) que l’on changeai vnc recepte de plus grandes 
deipcnces que le fond d’icelle, tellement que pour remédier a toutcelavous retirallesdcs 
mains du Duc de Florence, fouslcnomdeCondy & deZamet,Senamy ,1e Grand , Pa- 
rent & autres anciens Partifans les parties Cafuelles , Gabelles^ cinqgrofies fermes & 
péages des rioieres qu’ils tenoient à vil prix , par l’intelligence d’aucuns du Confeil , lef- 
qucTs y auoient part , & en aiigmcntallcs le prix de plus de vos deux millions de faute de 
tonds , ce que ceux du Confeil alTayercnt bien d’empefeher , mais vous filles interuenir 
le Roy lequel par vous aduerty d’vn tant Guident , profit , y apporta fou authorité toute 
entière & s’en voulut faire croire. , , 

Le Confeilderaifon formé parles Notables de Rouen, effayant auflîdefapart àmet- itCmftil 
tre en réputation leur charge & donner vn bon achcmii^mcnt , fit l’éRablifiement de dts 
fesfeancesdansl'Euefché de Paris , & Monficur le Cardinal de Gondy chefd’iceluy,cfti- 
mant qu’il feroit aufli bon ménager des deniers publics , qu’il l’auoit cfté des fions particu- 
liers ^ mais tout aufii-tofi qu'ils vindrent à l’eflay de faire valoir les parties de recepte, en- 
trer en exaéle cognoifTance des debtes & autres defpences dont ils s’efioient chargez, met- 
tre papiers fur table 6c entrer aux fupputations pour l’aiuiéc mil cinq cens quatre-vingts 
dix-fept \ il$ fe iugerent bien loin des imaginations qui leur eftoient montées en l’efprit. 

En premier lieu , à caufe des grandes difficultez qu’ils rencontroient en l’eftablific- 
meiit de ce beau fol pour Hure, dont-ils auoient fai t tant de cas au Roy 6c luy auoient voq- 
lu bailler pour cinq millions de liures , femme ( difoienc-ils, fuffilantc pour entretenir 
toufiours vingt mil hommes de pied) àtrouuergensquicn voululTent faire le recouure- 
ment. 

Secondement pource que tant plus ils alloie;\t en auanc plus arriuoît-il de dimînu-* 
tion aux natures de reuenus , qui leur auoient efié delaifiez 6c d'augmentations en leurs 
defpcncti , fe defcouurant iournellement de nouueaux demandeurs qui venoient à eux 
aucede grandes importunitez, croyant félon leurs premières jadances, lors de leurs propo- 
ficions d’y trouuer vnc rcfource de Finances perpctucUe*,de lortc qu’au lieu d’eftablir quel- 
que bon ordre ,6c de former vn eftat general fur le pied de leurs cinq millions d’or ima- 
ginez , & trauailler à furmonter peu à peu les difticultcz qui furuenoicnc es chofes dé- 
pendantes de leur adininiftration , ils confumerent plufieurs fepmaincs à difputer les vns 
contre les autres, s’cntrcreprochant la peu iudiciculecftimation qu’ils auoient faite des 
reuenus du Royaume, par le moyen de laquelle le Roy beaucoup mieux informe 6ccon- 
feillé par gens hns 6c rufez , 6c plus intclligcns aux Finances qu’ils n’eftoient tous , 2Uioit 
fccu fi bien choifir qu’ils fe trouuoient circonuenus de plus de cinq millions de liures par 
an , les parties qu’il auoit retenues augmentans iournellement 6c celles qu’il leur auoic 
laiiTées diminuane inceftamment , 6c pafterent ces conteftations fi auaot que ne fe pou- 
uantde rien accorder, chacun penfant plus fçauoir ou plus valoir que fon Compagnon: 

Enfin ils enuoyerent fuppUer vous 6c Monficur d’incaruille de vouloir venir dans leur 
Confnl, 6c prendre la peine d’y aflifter vnc fois la fepmaine, afin de leur aider devosbons tUjfuf. 
aduis 6c confeils, leur donner moyen de meliorcr les reuenus qui leur auoient efte laiffcz, flitnt 
comme ils auoient apris que vous auiez fait ceux du Roy , 6c mettre fin aux altercations 
& difficultez qui furuenoient a tous propos entr’eux 6c en leurs affaires , dequoy vous les 
refulaftes toufiours abfolumcnt aucc des exeufes fort fpecieufes difant, n’auoir défia que 
trop d’affaires fur les bras, à caufe de leurs belles propoficionsqui auoient réduit le Roy à cmfriUt 
partager fon Royaume aucc e ax par égale portion ,lans vous charger dauantage ny vous ràifm, 
meûer de confeiller de fi grands perfonnâges ,quiauoient plus que vous de fcicncc, d’in- 
telligence 6c de capacité iufqucs à ce que s’en eftans addreffez au Roy mefme , il vous 
commanda de les contenter en cela, dequoy neantmoînsiU ne tirèrent pas grande affi- 
ftance , dautant que ( comme nous vous rauons oüy dire dcouis ) vous ne leur dilicz riea 
dont Us puiffent tiier que^ue «fckürçiffçjjient , inetoie bien aifi de voir tonibeç 


348 OE CO NO MI ES RO VALLES 

dans les dilïicuJtcx que vous auiez preditesau Roy de dcuoirarriucT, lesquelles pour cette 

raifoiixii^us tafthic? plutoR à augnwnterqu’à diminuer. 

Sur la narration de toutes Iciquelles altercations , intrigues & embarras^ nous ne nou*- 
arreUcrons point dauantage craignant de vous ennuyer , & ceux qui prendront la peint 
j.n yfttr mémoires *, &: nous contenterons de vous ramenteuoir qu’au bout de deux ou 

bltsy.rtf trois mois, tous ces MclTieurs du Confeii d’imaginaire raîfon, furent misa raifon^dau*^ 
ttftr tfOH- tant qu’ils vindrent trouucr le Roy en corps, auquel ils tindrent de fi grands difcours que 
clucuu en cftoit ennuyé , lafubftance& fommaire dcfquels fut qu’ils rcconnoifloici.ü 
maintenant que leur Confeii de raifon auroit eu ci\fin grand tort de vouloir partager auec 
luy qui en fçauoit plus qu’eux tous, & qui fçauroir mieux.mcfnager tout le Royaume, que 
tous les liens cnfcmblevne limplc partie d’iceluyi Et partant le lupplioicnt-ils tres-hum- 
blcment de les vouloir dcch.\rgcr de leurcommilfion , rejoindre tous fes rcuenus enfem- 
ble, &difpoferdu total félon Ton équité , intelligence &: prudent eaccoufluméej aquoy 
ils furent rcecus apres quelques difficultcz que le Roy en ht , afin de faire mieux valoir Ja: 
marebandife , bien aife de voir que vos prediétions & Tes intentions euilent eu tant heu«: 
feux fuccez. 


AFFAIRES DOMESTIQ_VES 
6c de Finances. 


CHAPITRE LXXin, 

Æ voyans que les Notables & Confeii de raifon auoient efté Contrains de 

v’ « Æfc départir de leurs projets, dont ilsn’auoientpeuveniràboutparraifon,pour 

^1 ÿ cftrc trop fantaftiques & fans fondement , Ôc que vos propofitions comme 

^^‘plus folides & iudicieufes auoient efté fuiuies,!! conceut vnc telle bonne opi- 
de voftre fain & fort jugement ,ainh qu’il auoit fait &: faifoit à mefure 
que vous en rendiez de nouucllcs preuucs, Stic tailiczparoillre auxoccalicns, qu’il ne 
K pnflüit quafi aucune affaire de confcquence que volirc bon aduis &: confeiln’y inter- 
uint,cequi accrcut & augmenta deioureniour voffre crédit , niputation&: authorité, 
en telle ibrte que ccluy là s’cllimoit grandcnicnt heureux quiauoit part en vos bonnes 
grâces pouuoit entrer en voftre alliance ; laquelle Monlicur & Madame de Feruaques 
delirans prendre pour l’appuy qu’ils en efperoicrit Se comme cliaut l’vnc des plus honora- 
bles delà Cour^Vous vindrent voirplulicurs fois pour vous prier d’aiioir agréable la re- 
clierchc qu’ils faifoient dcMadamoifelle voftre Hllcpt)ur ^ionfleur de Laual, furquoy 
vous leur ditc*s qu’ils vous faifoient trop d’honneur veu le peu de mariage que vousfai- 
ficz cftat de donner à voftre bille , quoy que vous en ctiiruz défia rcceu vnc femblabJcde 
'u>t4i & la part de Madame foeur du Roy , qui vous en auoit fait parler pour Monfieur de Rochan, 
qui auoit l’honneur de luy dire li proche que d’eftrefon heritier fi le Roy fon frère &cUe 
wT n'auliient point d’enfans , mais qu'à l’vn n’y à l’autre ne pouuiez vous entendre quelque 
' aduantageux que vous pulïcnt dire les pariys,qucccla ne vint du Roy meline qui vous 

Uüoit dit vouloir marier vosentans,& dctcndud'cntcndreàauninpartyqueluy mcfme 
ne le vous propofaft i Ôc partant les fupplicz-vous de ne trouuer point nuuiiais fi vous les 
renuoyez à la volonté de fa Majeilc , à laquelle ils nciaillircnt pas d'en parler le lende- 
main & le fupplier de leur dire fauorable en l’alliance qu’ils deliroient prendre en 
Voftre maiftin, ce qu’il leur promit ,dautant plus librement qu'tftant lors mal fatisfaitde 
Madame de Rochan j U ne vouloir nullement que voftre bille efpoufaft fon Fils ( comme 
il vous en parla en ces termes deux iours aprcs)&: vouscommandadetraittcrauecMa- 
danie deberuaques pour le mariage du fien , ce que vous ftftes. 

Pendant que tous ces entrelas & cnuelopemens d’aftaircs publiques cy-deuant fpeci- 
fiéesjfe demenoient Se demefloient entre ces grands Confenlers de raifon, fans raifon, 
les Princes des Seigiicurs &la Noblcfle, tant Gentils-hommes que de Ville s’occupoicuc 
à diuerfes fortes d’cbats,plaifirs Se paffe-temps , ordinaires Se bien feant à la jeuncliV, fai- 
fans diuetfes parties , les vns pour ron^pre en lice , les autres courre la bague , combattre à 
la barrière, jouer au balon, au palemail&àla paulme, demener l’amour aux Dames, 
ciancer& faire momeric» &iu^caiadcs^ tant que furUftn de tuutvs ces récréations Mon- 
. lieue 
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(ieurlcMarefclul de Biron qui eftoit cfperducment amoureux d’vnedcs plusbellcs 
mesde la Cour, qui auoitvn vieil mary de grande quaiitc que vous cognoUlrez bien par 
là Cuis que nous le nommions, fc refulut de danccrvnB.ilet pour l’amour d’elle , àcau- 
fedu Baptcfme de fon H)s auquel ayant conuic 12. des plus galandsdcla Cour -, iU vin- 
drent tous treize vous taire t.antdiliance de vouloir dire de la partie & taire le quatori 
ziefme, qu'il vous tucimpofTibledcvousencxcufcr , joint qu’ils vous le firent comman- 
der par le Roy , & fcmbln que comme ce Balct fut de trcs-belle inuention & des mieux 
danccz,aufli dcuoit-il cftrcla fin de vos rcliouyfl'ances,d’autantqu’iiarriuadctclsaccii 
dens qu’ils donnèrent bien d’autres penfees , fonds , peines &: tatigues au Roy , à 
fes feruitcurs & à tout le Royaume-, lequel dcfaftre ( eflimc irrémédiable par au- 
cuns qui renflent bien defiré tel , lefqucls n’aymans pas plusquede raifon la perfonne du 
Roy ny fa gloire , n’apprehendoient rien tant que de voir vne tranquilité bien atfeu- 
rcedansl’Etlat& vn reftabliffement abfolu desattaires d’iceluy ) ficdefcouurirplufieurs 
mauuaifes volontcz & pernicieux defleins dans lefqucls fe trouuerenr enuelopez Cat|io- 
liques & Huguenots , commeilen fera cy-apres dit quelque ebofe^ lors du récit du Siégé » 

d’Amiens , de la prife duquel les nouuclles vous furent apport<lcs en cette forte lanui^ 
mefmc de voftrcBalet. 

Comme donc apres que vous l’euftes dance , iufques à deux heures apres minuiél jtâuîs ^ 
vous vous fuflTiezfcparez & retirez chacun à fon logis , vous n’euftes pas efté vne heure & Idfatfnfe 
demie au lid,que l’on vous vint éuciller & aduertir que le Sieur de Beringuen vous venoit d’i/inirM 
parler delà part du Roy , lequel cftantquafiauflî-toR entre envoftre chambre , vous dit 
tout effrayé ( en difant de fois à autre que tout eftoit perdu ) que le Roy vous dc- 
mandoitvous priant de vous leuer promptement , & de le venir trouuer en diligence^ 
pour ce qu’il luy eftoit arriuc vnmaUheur qui luy faifoicauoirbcfoiu plus que iamaîsde 
tous fes bons feruiceurs , & que la première chofe qu’il auoit faite fi toft qu’il en auoit eu 
lesnouuellesjC’cftoitdcluy commander de vous venir quérir & de nereuenir point qu’a- 
nec vous; Mais quoy,monainy ( repartites vous) Le Roy eft-il malade *, car ce feroitlà 
vn mal-heur irrémédiable pourla hrance fi nous venions à le perdre , mais pourueuque 
Dieu le conferue & qu’il fe porte bien ; il ne fçaiiroit arriuer fi grand dcfaftre que par le 
jnoycn de fon courage & de les autres verrusUn’y foirapporté quelque remede : Partant 
dites moy librement , mon amy , quel eftcétaccident qui vous afflige fi fort 8c rend fief. 
perdu ; à quoy il rcfpondit , que le Koy luy auoit défendu de vous le dire , afin de voir la 
diucrfitcdes opinions de ces principaux feruitcurs , fur la première nouuellcd’vn fi grand 
inal-heur tant inopinément luruenu , vousfuppliantdc ne l’cn enquérir point dauanta- 
ge , mais feulement de vous iiafter de venir au Louure , pource qu’il fçauoit bien que le 
Roy eftoit en impatience de voftre arriuée, n’ayant garde quant à luy de vousdirc plus 
rien au préjudice des dcfcnccs de Ca Majefté ( qu’il luy auoit tait vne bonne réprimande,} 
fur tout ce qu’il vous dit vn lourde vos lettres de prouifion en Fmanceeftant à Monceaux 
( ne pouuant s’imaginer comment elle eut peu deujner cela , fi vous mefmc luy auiezdic 
ou conté à quclqu’vn qui luy en eut fait lerapport) quoy que ce foit eftant peu apres mon- 
té en voftre carrolfe ; vous vous en allaftes au Louure , où vous trouuaftcs le Roy dans fa 
petite chambre au delà de fon cabinet aux oy féaux, ayant fa robe, fon bonnet &: fes buti- 
nes de nuiiftfe promenant à grand pas , tout pcnfif, la tefte bailfée , les deux mains der- 
ricri' le dos ; pluficurs de fes feruiceurs défia arriuez deuant vous , appuyez tout droit 
contre les murailles fans fc rien dire les vus aux autres, uy que le Roy parlait à eux ny eux 
à W , lequel ne vous eut pas plutoft aperceu entrer qu’il s’aduança vers la porte , 8c vous ^ 
pofant ( félon fa couftuii;e ) l’vne de fes mains fur l’vne des voftrcs , en vous la ferrant 
s’cfcTiaen voix plaintiuc tout haut ; Ha ! mon amy , quel mal-heur , Amiens cftpris: 
Comment Sire , Amiens pris ( luy reparriftes vous ) Hé l vray Dieu qui peut auoir pris j^ey 
vne fi grande & hpuiflantcVilIe, 8c parquelmoyen;lcsEfpagnols (vous dit-il) s’enlont ede 
faifis par la porte en plain iour , pendant que ces mal-heureux habltans ( qui ne le font peu 
^rder âcii’ont pas voulu que ie les gardaffe} s'amufoient à fe chauffer , à boire &ranaaf- 
1er des noix que des foldats dcfguifez en pay fans efpandoicnt exprès prés du Corps de gar- 
de ; Or bien , Sire , luy dites vous : Icvoy bienquec’eft vncaff^aire faite , à laquelle les 
blafmes d’autruy ny les plaintes de nous , ne font pas capables d’apporter remede ; U faut 
que nous l’efperions de voftre braue courage , vertu 8c bonne fortune , car à quelque prix 
que ce foie il nous le faut reprendre , auffi n’eft-cepas la première fois que vos affaires 
eftaiisbienen pireeftat, ievousay veuparacheuet des chofes plus difficiles , viuez feule- 
ment , portez vous bien , ne vous melancoliez point , mettez les mains à l’cjeuure , 8c ne 
parlons tous ny nepenfons plus qu’à prendre à ^ moyennant cela i’oferois ré- 
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pondre 3'vn heureu-x fiiccci ; A la\rritd ( dit le Roy ) ccque vousditcsn'cft pasdu font 
fans apparence , auüi ay-jc cite grandement confolé par vu tel langage , car nul ne m’a- 
uoit dit parole qui ne n.flentit fa plainte, fadimleur , voire quali fou defelpoir:EtneanN 
moins , afin de ne baftir pasdesChallcauxen Efpagnc ,mais de pouuoir promptement 
«•enichcr lesEfpagnols qui en ont pris enVranve , dites moy vn peu furquoy vousfondei 
de tant indubitables cfperances que vous nous les voulez faire prendre, 8c ou penfez vou» 
rccouurcren bref Icsturces 8c moyens pour reprendre vue li grande 8c li forte Ville 8c <i 
bien munie (car comme vous le Cf auezaulTi bien quentoy ) toutes nospieces d'artillev 
ries , munitions , viures 8c outils que nous auionsafl’cmblez , voire mcfme li peu d'ar- 
gent que nous auions referué de ccluy que vous m'auicz fait venir par voftre voyage anx 
ueneralitez , eftoient dans cette place , & ne faut point douter (car c'eft ce que ie feroi» 
h j'eftois en leur place ) que lesennemisne jettent hors d'icelle toutes les perfonnes qui nd 
leur pourront de rien feruir , 8c au lieu de ccsboudies 8c habitansimitiksne larempbf- 
font d'vne grande quantité de bons Capitaines 8c de leurs meilleurs Sc plus aguerris loto 
dats , asiqiid cas ils ne inanqueront pas de nous faire d'autfi furieul'es forties que fit iamaid 
le feu Admirai de VillarSjVoflrcboiMmy, au fceondliege de Rouen- Sire (luy rcfpondites- 
VoHs )Icvoy bienque toutte que vous alléguez a beaucoup de vray femblance,8c vos pa- 
roles rell'enlenc l’excellence 8c parf.iit jugement d'vn grand Roy 8: d’vn grand Capitaine: 

8: iwanrmoins fi ne fautdl pas perdre courage ,mais s’att'ermir, voire s'opinialirerdautaitt 
plus que iesdifficultez paroilfentgrâdes, car c'eft par tels moyens que voftre vertu s’eif té- 
duc tantiUuftre Sequo voftre Majcftc s'eft acquis vite tant glorieufc renonunce parmy les 
nations,Sc p'yut pUnt de doute (ic l’ofc dire encor vnc fois ) que li tout ce qu'il y a de bons 
Eranyois te veut oucrcuer 8c y continuer, les vns leurs courages 8c leurs moyens, 8c les au- 
tres l'vn ou l'autre félon leur puifiance, ainli que ie vous promets bien de n'y manquer pas 
de moncofte , quenousrecouiu-irotwenbref , foldats, argent, canons, viures , muni- 
tionsjlnftrumcns 8c autres pronifions conuenaMcs pour reprendre Amiens, ic peut-eftre 
fidre encor quelque chofe de mieux , N’allonspas liviftc ( ditle Roy )carcet ouurage 
fouléqiiipole bienjccmefemble , noftre portée , 8c partant voyons vn peu où vous prez 
tendez prendre tout cela, auffi par voftre foy croyez-vous que cela foit fi facile que vous 
ic faites, ou livonslcditespourreleudrlescouragcsd’vn chacun ; car p.uit Vous dire ce 
quci'enpenfc ,ie le tiens vn peu plttsdiffidlc, Ouy Sire ( refponditcs-vons ) iecroy cerz 
<ainenicnttoutccquci’ayp»opofé,8cnel’aydicnypar jaélanceny vanité , Sc pour vous 
lercfmoignet fansplusconfumcrlcuinpsendifcours, plaintes , ny paroles vaincs , peri^ 
mottcz que i’aitle en mon logis cherciter argent parmy mes papiers : car ie m’afleure de 
vous apporter des moyenspour en recouBrcr,caril en faut auoir n'en tuft-il point, eibne 
wifonnableden'ofpargncrperfonne , puisque tous les gensdebien 8c vrais Erançoisont 
i^ereft dette laifCtr pas ainti vnctclle tanière d'ennemis irréconciliables , pires quebeftes 
ttrouches , C proches do h Capiule du Royaume , 8c vaut mieux ( comme l'on dit en 
coumumprouerbe) paysniync quepays perdu, le loué voftte refolution ( ditle Roy ) 
éc vous ty bon gi^ des bonnes cfperances d'vn heureux fucetz que vous prenez Sc vou- 
lez tlfaycrdcfaireprendreaux autres: -maistoutceia ne fontqwe langages 8c papiers , Se 
le «tal fpii noos preftit ii'eft pas j comme ie vous en ay dit vn mot -, de la qualité de ccutt 
q«ifc gnerilfeiw par paroles, cfcrircaux 8c billets, ny par féaux, -ny par fignaturcs , defo 
quels IVm difpofc comme l'on veut-, Car il n'y a tien fi aifé ( comme vous le fçauez quel- 
qnesfois fi -bien dire au Chancelier Sc aux Sccretaircsd'Eftat 'lors qu'ils veulent égalée 
leutslabeursScleursforuicesàceuxqmfemeflentdes Armes , 8c d’am.-ifler argent ) qu6 
défaire figtier Scfoellcr imaiscelaneprbduitpastoiifiours s &ipoinânommé , vnc cerf 
tointi matiefed’ii'tqui ne fe laiÜe pas attraper pour la defirer , 'ny des armes , artilleries, 
viuies ,WKii»itioiV 5 , 8c foldms courageux , dKciRlinez , appropriez aux fatigues d'vn grand 
ScgOjCOmH-ietcmtcelânouseft iloccffahe, 6c partant voyoïts ce que produira cette bon- 
ncxolontd qnevons tefmotgncz : car quant i Tottre efprii , i'aduouï qu'il cft aéfif 8c ina 
uentif , - 8i qwe x-ous sw m.anqu«e- pas de diligence ny d'induftrie. Or bien Site ( dittes» 
vous y cen'dftqnatropdifcourupcaJt'Ttt humnteauqticl il vous plaift de dontwr telle 
louange ,pliiftottnca«mtMi»frlon mon idtnspditr m'encourager , que potir cneftredi- 
gne 5 8c partant fans plus répliquer , te vous dis adieu , 8c m'en vay traUailler de façon 
que voftre Majeftd cognoiftra ma diligence, affeélion , 8c loyauté. Etfurcclaeftantforty 
du cabinet du Roy , TouscvosiscnttU*fte84toRrelogis,oùapresauôirbienfociUetétou$ 
vas Mémoires 8c papiers , 8c vous cftre à bon cfëent alambiqué l'efptit aptes tontes fors 
ws d'innentions , vous ne puftestrouucrmoyens plus prompts pour tirer de l’argent (ne 
peuUne miUeusm fureturgcrlc -peuple^ -(a ^[imipagaç , ptM e^ trop pauvre comme 
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c'eftoit là l’opimon des riches ahudcs’ex^npter) que de faire contribuer les plus opu- 
Icns \ & pour ccictiet viiiilcsvouspropofcrau Roy en particulier , premièrement dedc- 
mander vnc decime ou deux à Melfieurs du Clergé , de créer quatre Confcillcrs en cba- donvt^éê 
que CüurSouucraine , quatie Maigres des comptes en chaque Chambre ^ deuxTrefo- KOM 
riers dcbranccenchaquc Bureau, deux Confeillers en chaque Siégé Royal , deux Elleus 
en chaque ElleCtion : Et d’.autanc que l’executicn d’vne partie de telles cnofes pourroit ti- ^ 
rcren longueur ôc que le péril conliftoit au rerardement , taire promptement vn emprunt 
fur tous les plus aylcz, tant de la Cour, que des grandes Villes ',a{fignant Icurrcmbourfe- téf^ent\ 
ment & rincerelt de leur preftfurvne amelioration de douze cens mil Hures que vous 
auicz faites en la benne des Gabelles , & des cinq grolfes Fermes , & le reculemcnt d vne 
demie annéedes debtes que Ton payoit aux Fartifans du temps du Roy Henry 111. requé- 
rir aux Prouinces de l'iflc de France & Berry jointes enfemblc à celles d’Orléans & T ou- 
tainc , autn jointes, & à celle de Normandie feulement trois Regimens de quinze cens 
hommes chaeün qui porteroit le nom d’icellcs fous tel Mcftre de C.amp qu’elles vou- 
drexent nommer , entretenus pour trois mois du iour de leur arriuée au Siège iufques à 
leur parlement , taire faire vne augmentation de quinze fols pour tninot deielquiferoit 
continuée apres l’occalion paffée pour la fuppreflion des ütficiers que Ton jugeroit les plus 
en charge , faire expedier vnc Commitfion pour la recherche de toutes maluerfations 
conindies en Finances , ne doutant point que pour en euiter Tcxecution , les Ofliders 
puiiïansTiela fîOentbientoft commuer en vne contribution par forme de prcR à jamais 
rendre & adjoufter vn triennal à tous Officiers de Finance , ancien& alternatif. 

Tous Icfquels aduis ayant lait voir au Roy en particulier ,illcsleuftpaticmmenti voire 
auec plailir & vous ai demanda le mémoire afin de le copier de fa main , & puis le faire 
voir comme venant de luy feulcn vne grande aflemblce de tous les principaux de la 
Cour , de la Ville clc Paris , & des Notables de Roüen , dont il y en reftoit encor la pluf- 
part à Paris , en laquelle il dit eu peu de paroles que les tenant tous pour bons François , 
les loyaux feruiteiirs & gens de courage & d’entendement, il s’afleuroit qu’il n’y en auroic 
vn fcul qui ne coaclud qu’il falloit reprendre Amiens à quelque prix que ce puft élire , tel- 
lement que ne mettant pas cela en queftion , les prioit-iî feulement de regarder aux 
moyens de trouuer vn fonds d’argent , fuffifant & prompt Pour fubuenir aux dcfpcnces 
tant des foldcs fie entretenemens durant plufieursmois de ion armée & Officiers d’icelle 
des viures-fie Je l’artillerie qu’il vouloir compoferdVn bon nombre de gens de guerre, de 
cheual &:de pied , iibienpoiicez Scdifciplinez qu’il nyfuruinl^nuldesbandemenlny re- 
lafchcmcnt décourage lapouruoir abondamment de Canons , viurcs , munitions, 
matières , drogues , outils , inllrumens & vÜancilles requis à vn grand fie long Siege, que 
pour les grands frais qu’il faudra faire d’entrée aux achapts de tant de chofes diucrles,fon-' 
tes , remontages 8c radoubts de pièces de batteries , fabrication de boulets , confedion de 
poudres 8c ouuragesd’artifans , les longues expériences parlefquellesU auoitpalTcfic la* 
priideiKe hum.Vmc le conuiant voire la neceffué l'obligeant de proportionner fes arnics 
fie prouifions à l’imporiancc de l’entreprife , grandeur force de la place qu’il conuenoit 
aOieger , nombre 8c valeur des gens de guerre prepofez à la défencc d’icelle , abondances 
de pièces , viures , armes fie munitions qu’ils auoient là dedans , fie aux grandes forces 
qu’il ne falloit point douter luy deuoir tomber fur les bras pour luy faire leuer le Siege, 

4e crainte qu’en penfant reparer vn dcfailre , Tonne tetombnft en vn plus grand parla 
perte d’vne bataille , commeilarriuadeuant Pauie, cequin’arriucroitpoiiuqucfamort * 
nes’ytrouuaftcnuclopée,cftantbicnrefoludenefuniiurcpointàvnc telle defolationfic 
calamité , pour fc voir derechef plongé dans les anxietez 8c perplexitezd efprit , peines ^ 
fie fatigues de corps par lefquelles il auoir paffé , lors que les fiens propre^ luy donnoient 

E lus d’ennuis 8c de trauerfes que non pas les ennemis , fie qu’il les luy falloit courüfcraa 
eu d’en eftrefcruy ôc de leur commander , les priantdcrccheftous de nefe feparer point 
{ans quelque conclufion : Sur lefquels propos fondez en de tant folides raifons, chacun de 
ceux qui cRoient là prefens furent long-tcps à s’entre-regarderfims dire mot, les plus grâds 
fc rcmectans fur les plus entaidus en F inance fie ceux cy fur les autres , ôc enfin à force 
4’eftre prefTez de parler par le Rov , apres que chacun en eut difeouru à fa mode l’on pro- 
pofa de faire de nouuelles leuccs fur le peupie,des créations d’Officiers 8c de nouuellcs at- 
tributions aux autres , mais le Roy voyant qu’il y auoit de grandes diuerlitez d’opinions 
dont ils n’eftoient pas pour s’accorder promptement , il tira fon mémoire de ù pochette 
ôc leur 4ift que pour leur monfirer que de là part quelque peu entendu qu’il fuft en binan- 
cc , U n’auoit pas laiffé d’eflayer ( de luy mefmc ) à trouuer des moyens Icfquels il auoit 
efcritsd«l»pi^6 main , adjvuftantaptejlesa'io“faitJireiiu’iUeurtentàentrouuerde 
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îneilleuf s , 'plus faciles & plus prompts , ou aittrement qu’il feroit abfolument exccuter 
tousccûxlà •, Aquoy cbacnn nercpliquaot rien : leRoy dit qu’il voyoit bien que fcs ad# 
uis fcToient en fin les meilleurs , mais que jugeant bien Iviy nicfme que n’eftans pas tous 
^’cfgale fadlitc en l’execurion \ auflî ne pretendoir-il pas de s’en feruirque fublidiairc# 
ment les vns apres , les autres félon que la necefiîtd le pourroit requérir , & vouloir que 
l'on cointnençaft par les prefts les plus ayfez , tant pource que ce frrmt l’argent le plus 
prompt pour employer aux proiüfions & préparatifs du Siégé, que pour tecognoiftre pour 
les meilleurs François & qui luy porteroient le plus d’amitié ceux qui plus librement fe 
taxeroicnr eux mefmcs & payeroient volontairen\ent vne bonne fomme , aimant néant- 
moins peu , de cette façon,quc beaucoup pat force j à quoy nul ne deuoit manquer puis 
qu’il auoit ordonne vn fonds certain ( comme ceuxdefon Confeilpouuoient cettincr) 
par le moyen duquel ils feroient tous rembourfez dans deux ans auec l’intereft de leurs 
deniers^ dont afin qu'ils doutaffent moins, il leur en donnoit d’abondantfa foy & fa paro- 
le, àlaquelleilaymeroitmieux mourir que demànquer : comme il n’auolt encor iamais 
fait jVouloîtque l’on continuai! apres par les quinze fols pour minotdcSel , l’eftablifle- 
mcnc de tous comptables Triennaux & la Commiflion pour la recherche des malucrfa- 
tiixisaux Finances , ce qui fut finalement conciud,& fibicncxecutétantlesparoles& la 
prefcncc du Roy curent de vertu , que l’on tira trois cens mil efeus de prefts volon- 
taires.Enuiron douze cens mil efeus des T riennaux & autant des Financiers qui aymerent 
jnicu* venir à compofition & contribuer ctttc fomme par forme de prefti iamais ren- 
dre ( enlaquelle tous lesTrcforlers de France furent compris ) que de foutff ir cette recher- 
che. 


AFFAIRES D’ESTAT , MILICE , FINANCES, 
Police & Domelliques. 

CHA'PITRE LXXiy. 


OmbïÈM que nous eullîons fujet de lailTer aux Hilloriens vne infinité de p»r- 



i. 

f^it fit- 
tit 


ncantmoins nous vous en réciterons quelques-vncs cfqiidles vous eulles part, 
La première , fut vn Confeil que le Roy alla tenir chez Monfteiirdc Schomberg , pourotf 
qu’il cftoit au lié! ay.inrfon Point , auquel le Roy ayant propoféfonpartement dans trois 
jours , leur dit vouloir eftablirvn tel ordre, que ne manquant d’argent ny d’autre chofe, 
iln'euftà fongerfmon àblcntrauailler&Wcn combattre t, enquoy il promettoitbien de 
ne s’efpargncr pas. Et d’autant qu’il auoit fouucnt expérimenté que ce dont pluficurs 
auoient également la charge . eftoit toufiours négligé , il vouloit choifir vn particulier de 
fon Conltil qui euft ^ luy relpondre de tout , wruift comme de folliciccur &: de chaffe- 
ftuant aux autres , & auquel U ciift aulfi à s’adreffer en particulier , & luy demander 1» 
chofesquifetoientneceRaircs , & afin de les tirer hors de peine pour en faire l’cflcéiion, 
qu'il vous choilifToit comme ccluy qu’il cognoiffoit de plus longue main , le plus jeune & 
vigoureux pour aller & venir , & auquel il diroit le plus librement fes veritez s’il venoit 
*Je f{*fny ^ manquer \ furquoy U ne fc fit auame repUque,plufieurs jugeans bien par là que c'elloit 
/tifl p#Nf commencer en vofrrc perfonne vn eftabliffement abfolu aux Finances , duquel ils s’é- 
/f m mit- toient toufiours doutez , de forte que Meffieurs de Sancy & de Schomberg ^ qui s’eftoient 
fw thtdt p|u 5 arrogé d’authorité , Ce refolurent de future le Roy , 6c quitter le Confeil fedenttird 
/« tmjn. Paris , auquel ils tcffentcHent bien que leur grande puiffance alloit de iour en tour di- 
mirnianr , àmefurequcla voftrcrecetaoitaccroiflcmcnt , comme ils voyoient bien que 
crttedernicreaéÜondu Roy l’eflablifToit dutout , le premier prenant pour prétexte de fa 
retraite l’occafionde ce grand Siégé , où U fe vouloit trouucr comme homme de guerre à 
oufe de fa charge de Coroncl des SuifTes. 

Ce Siegedonc ainfi refolu , le Roy donna ordre aux expéditions neceffaires pour vodj 
le rcco\iurcment desdeniers , puisvous^ant recommandé la vigilance & ladi*. 
figence, il partit deParis , & s’en alla ralTembleriestroupes , afin de commencer au plu* 
Ui»kas> logetnens itecefiaires à l’entour de cette ville , 6c vous de voftrc codé pourueufict 

‘ -- -- - àfairc 
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à faire trouijcr de l’argent janiafTcr artillerie, muniticns,& viures , fiftesdrcflervnhof- 
pital pour les malades & bleflczde l’armce, traitalles auec des Marchands pour y faire 
voiturcr toutes fortes dl^viures pour homme & cheuaux ,marchandifes & autres dcnrccs, Otcfmmit 
enquoy il vous reulTit li bien , que toutes thofes abtmderent toujours enrarin^c , voire c-utftut- 
mcîmcslesdelicieufes &: voIupuieufes,iufques-là qucpJufieursperfonnes de qualité &de '' 
moyens eftans malades , fe taîfoient porter en cethofpital , pour y cftrc mieux atcommo- 
dez & traittez que dans Paris. Tous les mois vous ne manquiez pas de vous acheminer en ♦ 
l’armce , Sc de faire voiiitirer auec vous cent cinquante milcfcus,dequoyvousrcccuie 8 
force louanges & bonne chcrc des Capitaines. 

Orvniüurau retourd’vn deccsvoyagcs , apres que l’Ediâpour rcftablilTementdes 
Triennaux eut efte vérifié, comir.c vous viicz de toutes fortes d’induftries pour en tirer le 
plus d’argent comptant qu’il vous feroiipoflible ,iufqu’à taire rofficede Greffier du Con- 
feil , &deTreforicr des particsCafuellescnvendantvousmefmes les offices , & baillaniî 
vil billet à l’achepteur adrelfante au T reforicr . afin qu’il receut fon argent , & luy deJi- 
uraft fa quittance , tellement que nul du Conleil n’y pouuoit gratifier Ton parent ny fon 
amy , iîarrma qu’vncaprefdinéfcvn certain Robin de Tours ^ oue nous fi^auons bien qui 
cUtilt boiteux, car rls’adrcfTa à Tvn de nous quatre pour le prclentçr à Madame, à laquelle 
il vintoftrirvn diamant de fix mil efeus pour vous, &vn de deux mil pour fa part h elle 

f »ouuoic faire en forte que vous ne vouîuffiez point empefeher que Meffieurs du Confeil 
uy adjugeaifenttous les Offices Triennaux des Generalitez de Tours & d'Orléans , pour 
foixante & douze milefeus , detjuoy elle fie luy vous edans venus parler enlcmbjc vous 
ne vous filles que mocquer, & dire ^ A d’autres, A d’autres Monlicur Robin : car Ton ne 
prend rien céans qui ne vienne des liberaiitez du Roy lequel perdroit trop à ce marché, 
ayant délia genj en main qui ne demandent què la moitié de ces Offices fie m’en offrent 
foixantemilcfcusjfienevous jouez plus de venir faire des offres céans pour tromper le 
Roy , Se ainfi fe retira ce boiteux : Et dés ce fuir fie le lendemain matin vous dcliurafles 
des billets de ces Offices pourprés de quatre-vingt mil efeus. 

Tellement que cette occupation vous ayant retardé d’aller au Confeil , Monfieur le 
Chaiicelicr vous enuoya par deux fois vn Huiflicr vous prier de venir, dautant que la ccm- 
pacnie vous attendoit pour refoud re vnc afifaire dont le Roy toucheroit foixante fie quinze 
mil efeus comptant, ce qui vous fit hafter, croyant que ce f\»t de quelques nouueaux^oycs 
qu’il entendift p.ulcr : mais comme vous entraftes dans la Chambre du Confeil, Monfieur 
le Chancelier frappant des deux deigts fur la table , vous dit: Monfieur , Monfieur, il y a 
long temps que nous vous attendons , le Roy croit que vous foyez des plus diligens fie 
ncantmoins vous venez quafi toufiours le dernier ; Monfieur ( repartifles-vous vn peu 
mutiné de ce langage ) quoy que ie fois des derniers au logis fi n’y fuis-ie pas inutile y car 
ce matin i’ay fait des affaires pour plus de cinquante mil efeus dont vous orrez parler : 

Nous en auonsaufli faitauCimfcilqiii valent bien les voftrcs (vous repartirent Mefileurs 
de Ercfncs fi.; de bGrange-lc Roy ) car nous auons vendu des Offices pour foixante fie 
quinze mil efeus tout argent comptant , afin que vous puifTiez faire dans huiû iuurs vne 
VüiûurcauRoy , duquel nousauons receu deux Lettres qui ne chantent qu’argent : Et 
quelsOfficesfont-ce ( rcfpondiftcs-vous ) car il pourroit cftrc que nous nous ferions ren- 
contrez c Ce font les Offices des Generalitez d’Orlcans fiî Tours ( dit Monfieur le Chan- 
celier ) que le Confeil a trouué bon d’accorder au Sieur Robin de T ours pour cette fom- 
me , iugeant cela plus à propos que de les vendre moitié comptant &c l’autre moitié paya- 
ble dans deux mois , comme le portent quafi tous vos billets Ô: eft là vne forme du tout 
inufitée ; Ho 1 ho l Monfieur (repartiftes-vous) ie voy bien qu’il y a partie drelTée : mais lî 
l’etiftc voulu les g.ints, d’autres ne les euffent pas eus 3 6c pour moy lur l’occafion d'vn Siè- 
ge tint important où le Roy hazarde faperfoime, comme le moindre Capitaine (car par 
deux fois que i’ay eftévoiéiurier dei’argent,ie l’ay toufiours trouué dans les tranchées, 
fik la derniere ayant le cafque en tefte 6c la pique en lamain , preft d’aller droit aux enne- 
mis qui auoient fai t vne fortic) ic penfe qu’il n’y aura pas trop de tout fi: ne faut rien bail- 
ler à vil prix ; Or bicn,bieii Monfieur (repartift Monfieur le Chancelier)nousnc doutons 
point delà valeur & vigilance du Roy : Mais que voulez vous dire par ces gants fi: par ces 
rormes dont vous vfezau préjudice de l’ordre des Finances fi: Reglemens duConfal? le 
neveux dire autre chofe Monfieur, finon que i’auois ddiarefùfé ce Robin de ce qu’il vous 
a oftcTt ( dites-vous) ô: que par tout où ie pourray faire le profit du Roy fi: luy amaifer 
de r.irgent,puis qu’il m’a chargé de cela particulièrement ,queie ne m’arrefteray pas à 
toutes ces formes. Ce n’eft que trop difputé ( ce dit Monfieur de Frefnes ) il faut voir fi 

ce que b Confeil a fait demeurera, ou li nous le laiflcrons changer par vn partic-ulier 3 
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Somme que pour abréger l’aft'airc mife en deliberation il fut dit , Que Tadjuration faite 
auConifeilauroitlieu : auec dcffenccs au Treforier des parties Cafucilcsd’auoir pus d’ef» 
garda aucuns billets partâciiliers &: vous meCuK oiwoilrc t pinioft ne dites autre chofe fi- 
non que vous cfticz de l'aduis commun ^ & fur cela cftaiit forty du Confcil pour, 
vous en retourner à voftre logis vous y fuftes a peine arriué que le Secrétaire Layet vous 
vint trouuer auec cct Arreft en minutte fignd de tous les autres , afin de vous le faire fi- 
' gner : mais vous l’en refufaftcstout à plat 5c apres pluficurs conteftations ( car il auoic 
c)\ar.ge 4 ic vous prefler ) vous luy dites que vous n’en feriez rien que vous n’eulTicz eu ref- 
poncc du Roy, d’vnc Lettre que vous luy eferiuiez touchant cette aft'aire ou vous n'efpar- 
gniez ny la vérité , ny les perfunnes \ laquelle Lettre ( yws ayant tant importune que 
vous luy en fiftes lalcélurc , où il efiuicditque Robin au<% fait les offres que vuusauiez 
refufccà Madauiede Sourdisqui gouucmoitMonficur le Chancelier laqviclle auoitaflb- 
cié auec cUe vnc certaine Madame de Deuilly fa parente de laquelle Monfieut de Frcfncs 
çftoit amoureux ) il vous pria de n’enuoyer point qu’il n’euh die trouuer Mdfieurs du 
ConfciI& ne fut reuerm vers vous , ce qu’ayant fait afin de ne nous amufer pas dauantage 
à CCS poinétilles,la minucre deTArreR fut rompue 5c vos Mllcts continuez comme aupara- 
uanc. 

HifctKtt Quelque tentps apres vous allaAcs faire vnevoiAurcd’argcntenl’armée ,oùcftantar- 
Hué MonlicurdeS. Luc (entre les mains duquel MonfieurdelaGuichec'eiloitdtfaitde 

Ttinfitur f.i charge de grand Malftrc de l’Artillerie ) vousînuica àdifner Scapresiccluy vous mena 
voir toutes les trenchéesSc logemcnsd’Artillerics, dcquoylcRoyaducrtyilluyenfceut 
mauuais gré & s’en courrouça fort contre vous,difant qu’il vousdetendoit ahfolument de 
fairelcmcfticrdcla guerre , ny d’aller en lieu périlleux tant queccSicge durcroit (dau* 
tant que s’il vousarriuoit mort ou grande bleficure , tout voftre ordre venant à manquer 
aulfi leroit le payement de fon armée & parconfequent la fubftance d'icelle ) ny mefrnes 
4 ’aller plus aux trenchées qu’auec luy , y en ayant de tels qui ( pour fc deffairc de vous ) 
fcToicnt bien aifes de vous faire donner quelque nifflade , v«rc ne craindroient point de te 
hazarder elix-mefmcs pour cela. 

Le lendemain comme vous veniez pour prendre congé du Roy afin de vous en retour- 
ner à Paris préparer de l’argent pour vnc autre monftre, vous letromiaftes toutrcfucurôc 
chagrin 5c vous ayant tiré à part vous demanda fi vous ne l’auiczpas crouué plustrifte que 
decouftume 5c luy ayant refponduqueoüy , il vous dit qu’il auoitreceu des nouuellcs 
comme l’on follicitoit fort 5c ferme ceux de la Religion de s’affcmblcr pour luy enueyer 
des Députez detnander vn certain Ediâ , que les plus mutins 5c fedicieux d’encr’eux 
atioientcompilcàlafolicitacionde gensaftidezà Mcuicurs de Bouillon , la Trimoüille, 
du Plefiûs 5c autres ( lequel U feroithorsde fa puifTance de pouuoir iamais faire vérifier 
aux Cours Souueraines ny fouftrir rcftablifTcment d’iceluy aux Catholiques ) 6 c à fon re- 
fus de prendre lc*sarmes pendant qu'il eftoitainfi occupé en ce grand, fafeheux & fi diffi- 
cile Siégé que la pluspart des Eglifes , 6 c fur tout des grandes Villes 8 c des principaux de 
la NobdefTe aucnent bien déclaré de ne le vouloir pas preffer d’aucunes nouuellcs concef- 
pons, tantqucleficgc d’Amiens durcroit^ dont il fc fentoit leur cftre obligé : mais qu’il 
craignoitqu’a la longue ces Meilleurs de Bouillon, de laTrimoüille, duPieifis, accom- 
pagnez par quinze ou vingt tic leur caballe (dont les deux fainâCermain , Aubigny , U 
Villicrc , iaCafe ,1a Saulfayc 8 c Confiant eftoient des plus efehauftez ) qui les foUcitoienr 
à cela , ne les difpornft auant qu’il eut pris Amiens , qui fercût la ruine entière de fes afiai- 
m i 5c partant vousprioit-il (ainfi qu’il auoic fait fesauttcsaifidcz feruitcurs ) d'en eferi- 
re à vos amis particuliers comme vous fiftes , 5c entre iceux à Monficur delà T Hmoüillej 
d'autant qu’entre luy 5c vous ily auoltcoufiourseuquclqueefpecedeplasgrande amitié 
qu’auoc nul des autres 5c fans nous amufer par le menu aurecit de telles menée: Nous non$ 
contenterons d’inferer icy la Lettre que vous cfcriuiftes à Monfteur de la T riraoüUJe , la- 
quelle en dira quelque chofe, la teneur en eftant telle. 


M ONsIEVR, L’extrémeaffcûionquei’aytoufiourscuc auferuiceduRoy , au 
bien del’Eftat, àl’aduancementdcnoftre Religion 8c à voftre particulier; m’a per- 
7c"ül' deuois point taire parmy tant d’occafions qui fc prefentent Ôc me con- 

i '.jïyîfrr vne parole dite 8 c receuc à propos peut apporter beaucoup 

JeU Tri d'vtilitez : l’ay eu cognoiiTances de vos aduis particuliers 8 c des refolutions généra- 
9>0killt. les de ralfemblée de nos Eglifes , Icfquelles à la vérité m’ont fort affligé pour ce qu’elles 
mefemblent manquer aux raifonsdes temps prefens , àladifpoficion des affaires 8 c aux 
formes de procéder 3 Receuez ie vous fupplie de bonne part les çonfeils que ie vous 
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donne puis quci’cn fuis par vous requis &: par vne bonne confciencc , loyale à fa partie : 
car ils k.nc tondez furie deuoir &: !a raifonqui me commande de bien faire en tout temps 
&: d’inciter les autres à taire lefembîablc ^ ôc pourveniraux partiailaritezdesaCaircsic 
vous diray aucc franchife ( que ic vous fupplie auuir agrcable comme procédante d'vn 
cœur qui e(l tout vollrc) que ic ne vt>y point en vos lettres vne telle modération &: pruden- 
ce que rcxccllencc de Vültrcefprit & le zele qu'c ie vous ay toufiours creu auoir au feruice 
du Roy & de voftrc patrie m’auoit fait efpcrcr de vous , ie contidere leur dcKiftuolitc en 
ce qu’cJIes particularifent bienlcs maux ^ maisne fpccifient point les remèdes , en- ce que 
vous exprimez bien les niauuaifes deliberations , m^ùsncprouftczpasde n’y eftrc point 
confentant &c ne promettez de demeurer tenue au feruicc de b. M. &c vous oppofer for- 
mellement aux remuemens qt^ÛSbn voudroit taire contre fon avithoritc , ainü que tout 
dfoi6tdiuin& humain vousy^Iige : Icsiefolutionsgencralesfontmalprifes, eneeque 
l'on veut par là faire porter au Roy Tennuy &: la peine du pt*chc , dont il n’cft pas i au- 
theurccar de croire que l’intention de fa Majeftc foit telle qucicschofcsdontronfe plaint 
ayent lieu, ilnWanullcapparcnce,fcs effets en cequidefpendde fon polmoiry contredi- 
fant , & m’afleure qu’en voftrc ame vous &: plufieuft de l’afiemblce n’ignorez point fa 
bonne volonté , & toutcs-foisaiilieuquc vousdeuriez tous fortifier fa foiblclTe, fecourir 
fa ncccffité &: foulagcr festrauaux , ilfemble qu’au comble d’iceux l’on aycprislc temps 
d’adjoufter affliétionfur atHiétion , afin de l’accabler & tout à l’apcçt des interefts particu- 
liers, queroncognoift affezeftre les caufes de tout ce mal \ Souuencz-vous que Dieu tft 
jufte & certain luge de nospenfees &: de nos aélions , & que le Roy cftant innocent , com^ 
me ie fçay quUl eft des choies pour lefqueJlcs on l’aftlige il ne foufff ira point qu’il fuccom- 
be , mais releucra fon authoritc à la ruine & confufion de ceux qui couuriront leurs mau- 
uais de/Tcins & leurs interefts particuliers du zelc delà Religion ; &àlaveritélanayfue 
bonté de la Majefté redouble le péché de ceux qui le veulent oft’encer : outre ces raiibns 
concemans fonfcruice & le repos.public , celuy mcfme de la Religion contredit à ce qui 
s’eft fait 5 car cftant la feule parfaite fondée fur ie droit & la vérité , elle doit rendre 
exempts ceux qui la denne non feulement de tous mauuais prétexté, mais mefmcsdc 
toutes apparences demahlufquesicy Dieu par fa grâce nous a exemptez de tous ces foup- 
çons,ayâc tcfmoignc qu’il n’y auoit iamais rien eu que fon fcul feruicc qui eut pouffé ceux 
denortre Religion aux chofes violentes & extraordinaires , ce qui a toufiours iuftific nos 
armes &nüsde0cins , maintenant liTony procède autrement commeilfemblequcvos 
lettres domientfujet d’en croire quelque chofe, cette bonne opinion fe perdra v & outre 
cela celle que l’on auoit toufiours eue , que le partydeia Religion eftoit leplusaffeurc 
party de France ( à caufe de l’vnion des volontcz & interefts de ceux qui en tailoient pro- 
léÛîon ) diminuera grandement, dont les toiblcs & inutilcscffets que ie fçay que l’on pcnic 
jfiftrc par delà feront la feule càuxe carne vous imaginez pas qu’à ces nouueaux & preci- 

f fitez temuemens nos Eglifes de deçà foienc concurrentes , ny raefme que plufteurs de deià 
CS approuuent, rcllcincnt que ccttcdiuifioncaufera beaucoup de mauuaiseôcts , & par- 
my ccqui demeurera vny en ce maûuais dcft'cin en fon progrez , il y naiftra tant de confu- 
lions , tant de defobeytianecs & tant dcncceCfitez , chalque particulier ayant pour princi- 
p.il but & objet Je bien de fes affaires &: celuy de la Religion &: du party en général, 
que ceux qui plus y prendront d’autorité feront caix qui pluftoft expérimenteront la véri- 
té de mes<jpinions , S: regretteront de n’auoir plus prudenunent fie raifonnablemcnt bor- 
né leurs delirs & conduit leurs entreprifes; SL mes paroUes ne font fi bien agencées qu’elles 
vous perfuadent àmieux faircquevousditcsquei’onn’acorrunencé, au moins feront-elles 
desprefagesdes maux infaillibles , & fi vous les gardez en ce papier elles vous feruiront 
quelqucstois de confolation & de gmde à vn meilleur chemin , ayant recognu que félon 
icelles les maux & les peines feronpretombées fur leurs autheurs v ie defirerois eftre prés 
de vous pour vingt-quatre heures , car l’aftairc qui fe prefentc cft vn champ fi fpacit'ux 
qu’il ne me lailfcroit manquer de raifons pour vous ramener à la raifon , & vous mon- 
trer. clairement qu’en l’afi'cmblée ( fi la conclufion en eft telle que vous me man- 
dez ) il ne s’y cft refolu aucune chofe qui puifTc reuenir à la gloire de Dieu , à l’ytilité 
de b Religion au bien & repos du Roy ny du Royaume , ny d.c vous particulière- 
ment , i’ay toufiours eftimé que vous ne pecherez iamais par ignorance , Ramenez- 
vous donc deuant les yeux les raifons que b clarté de voltre jugement îc b viuaci- 
tc de voftre efprit , vous prefente & ie m’alTcurc que vous ferez changer de, deffein à 
cette alTcmblce , ou que pour Je moins vous vous oppoferez à b violence de ceux 
qui le voudront fuiure 
guenot 


wiKLfiwv , i/u. iuoins VWW,» V.C. M 

voudront fuiure , teûnoignant à chacun que vous clics vrayement Hu- 
, c’rt à duc , «ntietement Jeliroui de conferuer la Religion & l’Eftat , 
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H.tHmçantteRement vos confcUs 5c aidons que ]‘e^cct <le la paflîon au bien de Vvn ne 
puilfcdeucntrla ruine de l’autre :e:ccuicz la liberté dont i‘vfeenvoftrccndr<Mt LipaOîoQ 
que k’ay àvoftreferuicc,& l'amitié que m’aucapromifeuî'y contraint,cctte lettre eil pour 
vous fettl, remettant toute$>fois en voftre prudence de la communiquer en temps ^ lieu: 
Voila ce que i’ay eftimé ne vous deuoir pomtccler, vous priant dclcreceuokr d'auflibon* 
ne part que ie prie Dieu de bon cœur vous donner , 5cc. 
jiinjiw Eftantretourné àParis vous preparaftcsvntquatricfmcvoiéhite, les nouocllcs delà- ' 
tir f^tfny. quelle rcüouyrent toute l'armée & vousy fit receuoir auec plus grand applaudilTement 
Itké. que iamais , tous les Capitaines & foldats , criant routhaut qu'il paroütoic bien mainte- 

nantqucleRoyauoicmiscacesVinancesvnGcntil-hommed’illuftrc maifon ,quieRoic : 
bon François , bon foldac & en auoit toufiours fait le motfSgr » puis qu’il femoic Îî bien le 
* Roy & la France, donnoit fi bon ordre au payement des (^dats & faifoitenforte que rien 
nemanquoir à l'armée. 

Le tendcniain de voftre arriuée comme vous cnttctcnica le Roy & l’aflcuriez de luy 
faire fournir encor trois monftres pour le moins à poinét nommé ; voire paît eftre la qua- 
triefmc , s’il tenoir bon courte ccuafque vous voyez bien auoirenuie de fc referuer quel- 
que fonds , Monficur de Villc-roy & peu apres Monficur de Montigny entrèrent corn- 
metousermeusdanslachambreduKoy , &luy parlèrent chacun à part aftez long-temps 
auecapparence.de grande affeérion, & de ne s’en eftre pas feparez trop centens , Turquoy 
. kRoy vous ayant appellé , vous dit J LepauureS. Luc n’a pas long-temps gardé foneftat 
Tvi^iïm grand Miwre de l’ Artillerie , ces deux hommes qui viennent de partir m'eftoient ve- 

JtS.Lnt. aduettk qu’il vient d’eftre nié le plus mal-heuteufement du monde dans vne de fe$ 
batteries , regardant par encre lesgabions& daix madriers fi prés l’vn de l’autre qu’il n’y 
auoit quafi que le paftage de la balle entre deux , c’eftdcnnmage ^ car il cftoit homme de 
fcruice ayant rerprit& le courage bon ,eftant fort aâif , ficinuentif & diligent ,& ncant- 
moins ne faifolt pas beaucoup à caufe de la grande abondance de conceptions qui Iny en- 
troient dans la tefte , dont ladernicre venue luy fembloit toufiours la meilleure & dé- 
truifoii toutes les autres •, Or vendent ces deux hommes pour me demander fit charge \ à 
lyt/cvifrj fçauoir : Villc-roy pour fort Fils Alincourt,où fonneueu Chafteau-neuf-rAubefpine deux 
du > Gencils-hommesde haute extraûion, dont le premier (comme vousfçauez&moy aiifti) 
TUtnfitMT a. vn peu les ongles bien paftes pour vne charge où il ne faut rien craindre & eftre toufiours 
au péril, & quant à l’autre ienehiy ay iamais veu faireque des grimaces Sefimagrées , & 
f£ft<a Je psrlàpouncz vous juger fiie leur baillerayccrtechargc^Montignym’enaaufliparlé pour 
^réfki luyraefmc&adcbonncspartiespourlamericer ,carilm’ayme , eft fidelle & loyal , cft 
WjîJlrt vaillant, aéUf & diligent^ mais U a peudeiugcment , peu d’inuention & encor moins d’or- 
Jet dre & de méaage , qui font conditions tres-nccefiaircs en vn grand Maiftrc. l'ay en mef' 
tiüerie. me temps penfc en vous , car ic fçay que i'en recevrois contentement , mais falfant eftaede 
vous rendre feulabfolu dans mes Finances, ien’eftime pas qu’il vous fur poflible de vous 
bien acquitter de ces daixcharges enfcmble , chacundicelle méritant bien vn homme 
toutentier, neantmoins i’y penferay : Mais ne dicesd^erfonnequeievousenaye parlé) 
carconfioursde tout ce Siège ne vous en voudrois-je pas pouruoirdecraintedevousdi- 
uertir de voftre ordre accouftumé pour le paymait de mon armée , & d’en faire perdre 
l’efperance à plufieurs , Icfquels fous cette attente eflayeront de feruir à qui mieux 
mieux ) Sire, luy dites-vous ,icn’ay rien d requérir de voftre Majefté , puisqu’elle a foin 
de moy auant que i’y aye penfé , & ne veux en cela que ce qu’il vous plaira , mais s’il m’é- 
toit permis fif bien feant de répliquer , ie dirois que tant s’en faut que ces deux charges 
roientincompatibles,quefelonmouaduis, ellesdcuroienceftretoufioursenfemble , 6c 
que iamais l’Artillerie ne fera mife en fon luftre, & n’en tirerez l’vtilité qu’elle doit pro- 
duire , qu’elle ne foit exercée par vn Superintendant des Finances , qui entende le mé- 
tier de Tvn & de l’autre & ne manque pas de courage ) mais voftre prudence cftant 
par defiùs tout ce que ie fçaurois dire , le la laifleray qperer , refolu de n’auoir ia- 
nuis autre volonté que celle de voftre Majefté. Ht iur cela vous eftans feparez 
vous laifiaftes pafter tout le refte du iour & de la niûâ fuîuante fans fortir de voftre 
logis , ny aller en ccliiy du Roy iufqucs au lendemain apres difner , en l'efprit du- 
quel vous trouuaftes bien d’autres iantaifies ) car vous ayant apf ellé fi toft qu’il vous 
appcrceut , U vous dit ) l’ay penfé auoir vne grande querelle pour vous , mais enfin à 
forces de larmes & de prières ie me fuis Iriflc vaincre , ma Maiftreffe m’ayant tant 
importuné que ie hiy ay aceprdé la charge de grand Maiftre de l'Artillerie pour fon Pere, 
me remonftrant ( comme elle auoit efté fi long-temps en fa maifon ) que ce luy feroit 
vne honte 6c va des-hooaeur » voue va «euuoigoage certam que ie ne l’aymetpis 
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plus fl ic la refufois , & fc rcfoluoit en ce cas de me quitter , de s’aller cacher' & enfin de fe • 
rendre en quelque religion : A tous lefqucU afl'aucsie confelTc n'aumr pas eu affeade 
force pour y relifter , ic luy ay dit que ie deftinois ( fans rien nommer neantinoins ) cette 
charge pour vn homme dont i’eftois afleur^ d’eftre bien feruy , cc que ic nepouuois pas 
cfpcrer de fon Perc ^ & tant d’autres chofes,qu'enfin elle eft demeurée d’accord de taire 

3 airrer l'Otfice à fonPere à la première chargede qualité quiviendroità vacquer , voire 
'en prendre recompenfe s’il me vient quelque grande guerre fur les bras pour la bailler 
à celuy que i’auois en fantailic, le nom duquel ellcjic me vouloir point demander, de forte 
que d» à prefent ie vpus promets qn'elle nepaftera iamais des mains de Monfteurd’Eftrée, 
linon és voftrcs , dequoy vous le remcrciaftes fans rien contefter , jugeant bien que vous y 
perdriez voftre temps. 

Le lendemain vous en retoumaftes à Paris pour continuer voftre accouftumé rccou- Lt 
urement de deniers, où vous receuftesaduis quelque huiâ iours apres de la mort de Mon- 
fleur voftre fécond trere que vous auiez laifté au Siège d’Amierts, fc portant fort bien & 
Iciourfuiuantvne lettre du Roy dont la teneur emuit. 

U cbtirge 

Lettre dn Itojf 4 Monfemr de Kop$y» Jtgrànd 

WÆifire 

M on Am y. Puis que vouspeiifez contiauellementà^refubfifter mon armée 

fur pied & à plulieurs autres miciines affaire! en mon abfence, il eft bien raifonna- ^*^^**‘ 
ble que i'aye quelquefois foin des voftrcs, lors que vouseftes abfent de moy *, Cette lettre 
donc eft pour vous dire que fur la mort de voftre fécond frère ( que ic ne doute point que 
vous n’ayez feeuës par vne autre voye) plufieurs mefont venus demander le Gouuerne» 
ment de Mante , & voftre jeune féere plus inftamment que nul des autres, mais à tous i’ay 
refpondu que vous m’en auiez défia elcric & ne pouuots n\e feruant fi vtîlement que vous 
failiez , le donner i vn autre , vous le délirant ; Aduifez donc à leur rcfpondre de mefme, 
afin que nous ne foyons trouuez en diuerfité de paroles , car ie vous veux gratifier en tout 
ce que ie pourray ; Adieu mon amy. Du camp deuant Amiens. 11 n’y auoit point de 
datte. 

Vous rendiftes refponce au Roy en le remerdant & acceptant fa bonne volonté: 
Enooyaftes voftre Secrétaire BaJrhazard à Amiens en retirer les expéditions , p^s allaftes 
faire vn tour à Mante prendre polTeffion du Gouuemement , pendant voftre lejour qui ne 
fut que de quatre iours j Ceux du Confeil qui l'eftimoient deuoir eftre plus long-, prirent «« 
ce temps pour faire vne lettre au Roy lignée d’eux tous, par laquelle ils luy mandoienc 
en fubftance ( comme vous le feeuftes depuis ) qb’ils auoient li bien trauallle depuis cinq 
mois, que fon arméen’auoit manqué d’argentn’y d’autres chofes, qu’ils feroient encor 
tout leur polTible pour faire fournir vn mois de plus, mais qu’apres cela il n’en falloir plus 
efpererdes moyens qu’il auoicordonnez ,dautantque ce qui reftoit à receuoir n’eftoient 
plus que refte$& fondrilles incertaines, dontilnefe fçauroic que bien peu tirer & encore 
auec grande longueur de temps 5 Et partant le fupplioient-ils de mander fa yolonté fur 
lesnouueaux moyens dont l’on auroit àfe ferairpour continuer à fournir comme l’on 
auoit fait iufques a prefent, dequoy encor ne luy ofoient-ils donner nulle afteurance^ mais 
bien qu’ils y feroient tout leur pomble. 

Le Roy ayant receu cette Lettre ne s’arrefta pas du commencement i regarder la 
foufeription , en laquelle 11 y auoit huiûoudixfeings,&CToyantquelevoftrey fuft,U 
femitàvousdéchiquerervapeutousl’vnapresl’autre, &vousplus que pas vn (fefou* 
uenanedespromeftes que vous luy auiez faîtes à voftrederiûer voyage,de luy fournir en- 
cortroisà quatre mois, dans lequel temps il ne doutoit point qu’il ne prift Amiens , pria- 
cipalement depuis la mort d'Amant Teille) mais rejettant les yeux pour la fécondé fois 
fur les feings de la lettre & n’y voyant point le voftre. 11 demand^au Courrier où vous 
elHez quâd il partit,lequel luy ayant dit que vous eftiezallé iufques à Mante, llieprit quel- 
que efpece d’efperance, & vous elcriuit foudain ces trois mots de fa main en tels termes. 

Lettre du é Monfutir de Xofty. 

M on amy vn homme de bien comme vous n’a que fa parole ^ c’eft pourquoy 
m’eftant fié fur celle que vous m’auez donnée de faire encor fournir près de quatre 
monltres à mon arn>éc > le vous enuoyc la Lettre que m’efaiucnt ceux de mon 
Confeil , par laquelle ils me defefperent d’en pouuoir fournir plus d’vnc , afin 
que vous vous acquittiez de ce m’auez promis 5c fafiiez voir que vous en 
* R. V 
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fç.anci plus qu'eux » s’il y a des diHieukez qui requièrent voftre prefence prés de moy, afin 
qtu. foyt zalliltc de mon authoritc, venez emliligence,&: ie-vousaffillcray en tout j atten- 
dant voftre rclpor.ceie vous dis Adieu & vous aime bien ■. Du Camp deuant Amiens, le 
^ vingt-huiétiefme luillet. A laquelle lettre vous liftes vnc telle rcfponce. 

Litere de Menfeur de Rofny nu Roy. 


S IRE, 

le ne me puis îjnagincr , ftirquoy ^ Melfieurs de voftre Confeii ont fondé la Ict* 
ire qu’ils vous ont eferite pendant mon abfence de quatre jours feulement s ic remets à. 
vous dire de bouche tout ce que iepcnfe fur icelle*, & afin de vous confoler en attendant: 
le vous dis moy ,que vous ne vous louciez que deconferuer voftre perfomie, defainead- 
■uamxr vosouurages , de frapperforcficc Preftre vient en perfonne pour vous faire leucr 
le Siège, &trouuerbon que ie ne perde point vnefi bonne occafion à employer ma vie 
pour voftre fcrnicc *,&:pour le furplusie vous promets dcfcnsra(Tis&; nonàl’Eftourdy, 
comme l’on m’a dit que trois ou quatre de voftre Conlèil difent que ie parle & fais le* 
chofes ; que vous ne manquerez d’argent ny de toutes autres diofcs de qiutre mois, priant 
le Créateur, &c. 

Voftre refponfc remit le Roy en bonne humeur , fie la fit voir aux Principaux Chc& 
^el’armce jBrcf,potir abrcgervousexccutaftesfi bicneeque vousauiez promis querar-' 
mec du Roy fubllfta,chafla par deux fois les ennemis , notamment ce CardiitaJ & finale- 
ment prit la Villcjdu récit de toutes lefquellesparticularitez nous nous abftieudronspour- 
cc que vous n’y euftesnul part ,& que les Hiftoriens ne les oublieront pas j Orayans trou- 
ué en remuant vos papiers pour les mettre en ordre & en liafles félon la nature , le* 
temps, & la qualité des affaires , grande quantité de Lettres du Roy & autres de cette an- 
née i 5 S> 7 * Nousen auonschoifitrente,d’autantqu’cllesparloicnideccgrand&impor- 
tant Siège d’Amiens, & nclespouuantintcrpofcren leurs lieux propres à caufe que la 
plufparc font fans dattes , & que ces Mémoires cftoienr défia trop aduancez d’eurire, 
nous nous fommes refolusd’en taire trois Chapitres de fuitte en ce Uçu ,aufqucis ceux qui 
les liront auec attention ik défit de cognoiftre la vérité des chofes , pourront rccouurir ie 
les approprier fclon leurs qualitcz Se lülcs. ^ 


DIVERSES LET’tRES D'AFFAIRES 
de Finances Se Dotnelliqucs. 

CH^4PITRE LXXy. 

' Ltitre ie U mzi'n dit Jioy * èionftewr ie Rofny in 4. Inin 15^7. 

tS ^ A M Y , vnc autre fois ie vous donneray plus de loifir pour cftrc plus 

\ long-temps chez vous , mes affaires m’appellent en diligence à mon armec^ 
1\^ ^Etievous fais ce mot le pied à l’ellrié, pour vous prier incontinent laprefen- 
* ^ce reccuë de vous en venir icy pour aider à faire mes affaires , car i’y ay befoin 
^ de telles gens que vous,& c’eft à ce coup qu’il faut que vous me falfiez paroi- 

tcevoftrcaôëéiion: Adieu mon aniy. A Paris ce 4.1uin. 


Signe , 


HENRY. 


littve du Roy * Monfeitr ie Rofny in t. Iniüet 1597* contref^nre. 


M ORSIEVR de RosRY,le fuis trcs-mal content de la Chambre des Com- 
ptes ,& de ceux quilcs ont fauorifezen la rcduéÜon des Officiers créés en icelle 
qu’ils ont obtenue de moy, , puis qu’ils me manquentde parole ainfi que ie leur cfcTÎcs,& 
auPrefident Nicolay par les lettres que ievousenuoyc,aufquelles s’ils ne fatisfont, ad- 
ucrciiTcz m’en incontinent auec voftre aduis , de ce que ie dois faire pour me faire obeyrj 
carie nay pas délibéré defouftrirque l’on me meinc de cette forte, & que l’on fc moc- 
^uc aiuil de moy & du public , comme Us ont fait depuis qu’il on( obtenu de moy ce 
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qu'ih der»ro»cnt. l’eËcrisatix Skurs dcBeilIievre&dcSancy , qu’ils ne partent point de 
Paris que les deniers que ladite Clumbrc a promis me faire couclier des Offices retenus ne 
fuient reccus , câr c’elt aujourd’huy le plus important & prelTc affaire que Paye , & m’a* 
ucz fait feruice agréable de m’auoir aduerty de l’eftat d’iceluy par ceportcur. C’clUc 
moins que ic puis employer aux fortificationsdes Villes frontières de Picardie & Cham- 
pagne que vingt-qiiàtre mil efeus , comme i’efcriuis hier àu Sieur d’Incaraillc , mais il cft 
bcloinqucrenreçoiuecomptant prefentement la moitié , afin de pouruoir à Montreuil à 
Boulongnc & à Àbbcuillc , que l’enncmy menace d'aflieger cependant que ic fuis enga* 
Gcicy: Partant mettez cette fominc à part des premiers deniers qui prouiendront des 
Triennaux & mcrenuoyezlc plutoft que vous pourrez , car ic ne veux pas qu’elle palTc 
par les mains des Officiers , afin qu’eUe foie nüeux employée, le feray le departetnent 
des autres douze mil efeus quant ie fçauray qu’ils feront prcfls , le vous ay eferit mon 
intention fur la vente des Offices T rietmaux , mais tenez la main que tous les huiét iuiir^ 
on ni’enuoyc.vn cftatdes deniers qui auront cfté reccus & de l’cmploy oudefiination d’I- 
ceux y afin que ie fois informé de tout y car ie ne veux pas qu'il loit rien fût fans moy ; 
Priant Dieu, Monfieur de Rofny, qu’il vousaitenfafainte garde. Eferit au Camp d’À» 
nüens , le dcaxicûne luillet mil cinq cens quatre-vingt dix-fept. 

Signé, HENRY. 

Etpluspas, DE NE VF-VILLE. 

Tay depuis auifé de ne retarder point le Sieur de Sancy pour les fruiâs que Perpere 
tccucilUr de fon voyage de Normandie, 

Ltttrt dnKoy i Monjîemrde Kofny^ du Jîxiepne luillet tenir e^fgttée» 

M ONsIEVR de Ro s NY, 11 fefift dernièrement vnc Fonte en mon Arfcnac 
de quatre canons , dont laCheualleriemc dit; qu’il s’eneftoit trouué vn gafté, 
de turtequeie ne deuois faire cRat de ladite fonteque detrois pourmefermr, comme de 
fait on n’en a pas ciiuoyé icy dauantage : toutes-fois on m’a aduerty que le quatriefme 
riloitrciiffi auffibonquelesautresimaisqu’ilaUoicefic dcRourné &enuoyé àMelun à la 
pourfuitte du Sieur de la Grange , ce que ic ne puis bonnement croire j mais fi cette faute 
auüitefté faite, ie la trouuerois tres-mauuaifej&nevoudroislapalTerfousfilcncei C’eft 
pourquoy icm’enadrclTe à vous, & vous prie mettre peine de dcfcouurir ce qui en cft, & 
m’enaduertir fidcllement,il vous fera facile de le fçauoir : carie larcin nefe peut pas ca- 
cher fouslacappe. Les Officiers de 1* Arfcnac doiucnt fçauoir ce qui en eft , & vous afleu- 
te que me ferez plaifir de m'en efclaircir : Au refte i’ay lait eferire 4 vnnommé la Planche 
qui cft 4 Paris^ qu’il vous communique vneinuentlond'vn Pont dont il a eferit par deçà, 
afin de voir que c’eft , & s'il y a apparence qu’eUe puilTe rcüfllr pour y entendre apres, 
fuluane ce que vous m’en manderez % Voyez donc que c’eft & ni’en nundez voftre ad- 
uis , Priant Dieu, &c, Efcrite au Camp deuant Amiens , ce fixieline iour d< 

luillet 1597 . 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, DE NE VF-Vî L L E. 

Lettre de U méin du Rey ù Monteur de Rofny y du 8 . îuiÜet 

M on a m Y , le vous fûts ce mot par Guichard l’vn de mes valets de Chambre, 
pour vous dire qu’incontinent & au plutoft qu’il vous fera poffible vous donniez 
ordre fuiuant cequiauoit efté refolu auant mon partement de Paris , que les quatre mil 
efeus , deftinez pour mon artillerie foient enuoyez icy : car à faute de cela ie preuoîs bcan- 
coupdemal ,s’cneftant allé daujourd’huy délia cinq canonniers & les autres Officiers ne 
Vüuians feruir fans argent j Donnez aufiî ordre à ce qu’il faut pour mes efeuries, c’eft pitié 
de voir comme ie fuis de ce cofté là , comdc aulfi à cç qui cft neceffaire pour mes ha- 
billemcns , d’autant queie fuis tout nud , & il me femble qu’il n’eft pas raifonnable 
quem’employant, comme ic fais, pour le falut de laFrancc, ie foisainli traité, te vous 
recommande ces trois chofes ^ y p^îc de les affeâionnet fi vous m’aimes & défi- 
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tc 7 . me faire feruice agréable , Adieu , icc. Au camp deuajit Amiens ce huidiefine iout 
^ luilleu^py. 

Signé, , HENRY> 

Lettre in IRoy 2 Monfeur ^e Kefay dm utupefm ImiBtt i ^97* 
Ceatre-Jiÿtée^ 

M OKSIEvr D£ Rosny, Icmcfais i croire qu’ayant rtecü la Lettreque ie 
vous efcriuis hier au foir apres auoir veu lavoftre duhuiûiefmc de ce mois , par 
laquelle vous me mandiez que vous deviez partir de Paris auiourd'huy pour aller en 
Bourgor\gnc,que vous y ferez demeuré fuinant mon comnundement pour y continuer 
le foin que vous auez euiufques à prefentdcce qui concerne mon feruicc. De forte que 
î'efpcre quelaprefentcvousrrouuera encores la, par laquelle toutesfois ie ne vous eferi- 
ray aucunes particularî-ccz : mais ie rememay le tour à la Lettre que i'eferis prefentement 
à ceux de mon Confeil, par laquelle ie leur mande mon intention fur tous les points de la 
voRre. Partant il ne me rcRe qu’à vous prier de tenir la main qu'ils foient fuiuis&exe- 
cut^ comme vous aucz accouÛumé de faire en tout ce qui concerne de importe à mon 
feruicc , doiw i’ay tel contentement qu'il faut aulfi que vous croyez que ie me repofefur 
Vous de toutes mes afiaires, autant & plus que fur les autres qui y font en' ployez : mais 
ilmefemblequ’iln’eRpas raifonnableque les corps des compagnies foient defehargées 
du preR , les Chefs & pluficurs autres defdits corps y ayant fatisfaidl •, car font-ils pas 
membres de l*£Aat comme eux & doiuent-ils pas la vie & les biens à la dcfcnce du public, 
ne vous lafléz d'en parler , & s’il eft poffiblc oDtenez leur confentement pour vous ayder 
d’vn demy quartier de leurs gages ,fuiuantrouuerture qui en a elle faite, a6n qu’au moins 
i'en tire quelque ebofe, le prie Dieu, &c. Efetitau campdcuantAi^iisleneudeliue 
iour de li^et 1 5 ^7. 

Signé, HENRY. 

Etplusbas; DE NEVE-VILLE. * 

Lettre dm Roy à Menjîeur de idmt$, luiSet 1597. 

CoBtre-Jigoee, 

M OnsïEVR de ROsNY, Vous m'auez fait très-grand plaifîr d’auoir re- 
mis à vn autre temps voflrc voyage de Bourgongne , fuiuant la prière que ie vous 
auois faite: carilmefemÛe que i'en luis bien plus fort en mon Confeil quand iefçay que 
vous y elles, & fans voftre prclcncc ie dcfcfpcrois du payement ducinquit'me mois de mon 
armée , àquoy il faut neceflaircment bien toft pouruoîr, d’autant quell nos foldats n’ont 
de l’argent ils ne s'airujettirontiamaisauxtranchécs , & enferay ircs-malferuy. Il faut 
aufli quevousmefaffiezenuoyer quatre ou cinq mil efeuspour continuer nofditcscrcn- 
chces,aufquclles il faudra employer iufques à milefcus , outreles dix mil efeus qui 

furent baiifées à Erard quand il alla à Paris, mais auffi i’efpereauec cela que nous yrons 
iufques dans les folTez d’Amiens , defquels nous approchons tous les iours , mais ii nous 
n'eulTionsfaicbefognernosfoldatsàtrente fols la toile nousn’en ferions pas li prés^vous 
«ne ferez plailirde vérifier dauantage le fait du canon, s'il cR vrayque celuyà qui lia 
«Ré baillé en ait foumy la maticre ,& comment il luy a eRé deliuré : carie n’en luis pas 
content , & faudra que £i Cheuallerie m’en rcfponde. le remets le demeurant fur la Let- 
tre que i’eferis à ceux de mon Confeil J approuuanc ce que vous aucz fait pour le Comte 
3 othuel. Priant Dieu , &c. Efctit au camp deuant Amiens le treiziefme luiliet 1597- 

Signé, HENRY. 

. Etplusbas, pE NEVE-VILLE. 
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POLITIQVES ET MILITAIRES. 

littTtii Monptttr dt Rofnydu R9y,d9\^,lmlitt j$97* 




l^lRE, 

Pour fcfpondre i la longue lettre qu’il a pieu à voftrc Majefté de m*cfcrirc de fa mainiU 
neufiefmeaccemoisji’ay cftimé dire à propos de luy rendre raifon particulièrement fur 
tous les points contenus en icelle. Et premièrement, j’aflcurerayvoftreditc Majefté que 
l’on n’obmct aucune chofe qiii puifle (émir i la vente des üftices T riennaux , ny à la Ré- 
ception de ceux qui font pourueus defdits Offices , ayant le Sieur Puget prefenté fes Let- 
tres en la Chambre des Comptes & eftant défia preft d’eftre reccu en l’Office de T reforier 
de l’Efpargne , ce qui feruira de planche pour la recepôon de tous les autres \ i'cfpcre que 
le Sieur de Ligny qui a cfté pourucu de l’OfficedeTreforicr des Parties CafucUcs moyen* 
nanr dix-fept mü efeus félon l’intention de voftre Majefté k feraincontinentapresi l’ay 
defta trouuc vne partie des Marchands defdits Offices , & trauaille maintenant de tout 
mon pouuüir pour en recouurer d'autres , afin d’aduancer le plus quel’on pourra la partie 
des SuilTes queîc fçay eftre fi ncccftaire que de peur d’y toucher , i’ay différé d’enuoyerde 
l’argent à voftre Majefté pour faire beldgner aux ouurages & tranchées , iufques à ce 
<ju’clle eftant remplie comme elle eft maintenant , ic puiffe enuoyer des premiers deniers 
^ui feront receus Comme auffi lapartie des quinze cens efais pour vn mois des Officiefs 
des viures. Pour les quatre mil efeus pour l’artillerie ie les ay enuoyezily ahuiétiours 
fuiuant le commandement de voftre Majefté , à laquelle i’ay fait rcfponce par mes demie* 
res qu’il n’y auoit pas grande cfpcrancc aux fix vingts milliers de poudre , dont voftre 
Majefté , failoit eftat, à laquelle i’enuoyc auffi vn mémoire , par lequel elle pourra cognoi* 
treles difficultez qui font furuenués au fait des pionniers , qui furent ordonnez leuer au 
commencement de l’anncc ; Pour la partie des quinze mil efeus des munitionnairesde 
l’armée , l’on leur abaillé vn des deux Offices de T reforier de l’ordinaire de la guerre , le- 
quel on leur a promis de leur f-ûre valoir au cas qu'ils ne trouuaffcnt marchands. Les arti- 
cles du M.ajeur de Montrcüil, touchant les bleds qu’il faut mettre à Bologne, Montreüil 
& Rué ont cfté vous & rcfpondusfcloncequel’ona eftimé pour le mieux, & en atren- 
,dant que Icfdits bleds puiflent eftre fournis par ledit Majeur, l’ay donné ordre & fourny 
argent pour cnachcptcr ccntcinquantemuids,lefquelsferontfournispromptementi à 
ffauoir trente muids à fainét Frcmin p<)ur Rué , & le refte efgalement par moitié dans * 

Boulongne & Montreüil ; Qauit i l’Office deRcceucur de Chaalons qui aeftédeftiné • ' 

aux fortifications l’on en a enuoyédeux mil efeus , & en Obont enuoyez les deniers à me- 
furc que l’on les rcceufa. Pour les trois mois des gamifons de Picardie, i’ay défia fait fça- 
uoir à voftre Majefté qu’il y en auoit vn preft , pour les deux autres il n’y a point eu de 
traître à faire auec les Sieurs Z.amet& Cenamy -.carilsont vouluauoirdix mil efeus pour 
l’aduance, lefquels nous auons efte contrains en voftre Confcil de leur accorder. Pour 
celle de Champagne l'on a rcceu lettres du Sieur de Vcrzen.iy T reforier de France , au- / 

quel voftre Majefté auoit commandé faire Je voyage , par IcfqueUcs il reprefente à 
voftre Confcil la miferc de la Prouince & l’impuiftancc du pauure Peuple ayant cfté par 
les Elleétions pour le tecouurement des deniers , il fait par icelles quelques ouuertures î 

pour l'acceleration d’iceux,aufquelles ona pourueu au mieux qu'il a efte poffibk. Qi^t 
auxeompagnies duRegimentdePiedm^nt qm font à Mets, leur payement eft compris 
dans les cent cinquante mil efeus dont on fait eftat pour le payement de l’armée , &n’a 
on fait autre fonds pour le payement d’icelles : Neantmoins pour fubuenir aufdites com.^ . 
pagiùes il fera emprunté fems mes promeffes & du Sieur d’incaruille ce qui leur faut 
pour vn mois , dont nous ferons remboutfez fur les premiers deniers de la corn* 
position des Financiers. Nousauons eferitauSieurde Sobolle en corps deConfinl que 
nous regarderions les moyens de luy pouruoir & de le fatisfaire au mieux que nous pour- 
rons. Pourlefiürdcs Efeuries de voftre Majefté nous nous fomoies obligez pour vne par- 
tie de fept mil efeus au Receueur general de Roüen ledit Sieur d’incaruille &moy ,& 
fommes apres pour faire fonds de quelque huiô cens efeus pour les felles d’armes&au* 
trcschofes neceffaires pour voftreditc Majefté. Nous pouruoyrons auffi luy 6c moy au 
Sieur de FouqueroUes d'vn moyen que nous auons en main pour le payement de fon 
voyage, comme nous auons fait à ccluy du filsduPreuoft des Marchands. Pour l’eftablif- 
fcmcntdu chem'm des poftes de Paris à Rome , i’ay baille le mémoire de Valerio au Sieur 
dcUVarennc-j&düiuent communiquer cnfcmblement furcefujet pour voir quelferale 
meilleur cbaaîü & plus alTeut^ •, à U partiededouacBÛl «feus du Colonel Galaty 
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3^, T)tt:ONOMIES KO Y ALLES 

5lluy ^ manâ^ quelle feroit payée aucc la première monftre, comme aufli celle de 
trois mil efcus,poxir' deux mois de ce qû’iifautdc refteaux $uiflcs,V. M. me mandera paf 
■^Lettres cxpreflcs , que l'on luy enuoyé la partie dcllors quelle fera prefte par terre ou par 
eau iufqucs à Creuant & fous quelle cfcortc , eftant à craindre que ceux deScurre ou du 
Yîaucherou des ennemis eftrangers (ayans cunouuelles de ladite voidurc ) ne fanenç 
quelque eiïtreprifc fur icelle , afin qüc ftduant la refponce&lecoûimandeuïcntdevollre- 
aite Majeftc , il fort doniré ordreà raclieminement d’icelle , conune ie ne manqueray pas 
de faire à celuy des deniers de la prochaine moidlre & de me trouuer à Compiegne vers 
le premier d’Aüuft fuppliantvoftreMajeftédc vouloir tferife en general à tous nous au- 
tres Mcflîcurs de fon Confeil les me&nes chofes qu’il luy plaift de me mander en par- 
ticuRcr < car ccb facilitera les expéditions &: me defehargera en quelque forte d’en- 
uic , encor que cela ne m’empefehera pas de faire toufiours mon deuoir fans autre 
cfgardquc devoftreferuicc&dubiendcrEftatjfurceiepriclc Créateur, &c. Du 
luillet KOSNY-» 


. ' ttttrt d» Ro^ d Meffews de fon Confeil ^ P fiât O de Vinâmedu 
•vingtfe^tiefme luillet 


M e s s I E V R.S , l’ay veu voftre Lettre du vingt-quatre ce que vous me propofex 
&quia eftéaduifccnmonConfcil, touchant la defeharge que vous iugiex fede- 
uoir faire à mon Peuple, du dixicfme de cequiàeftcimpofcpour laprefente année, ie 
deHrerois que l'ellat de mes affaires & les grandes dcl pences que le fuis contraint de 
faire pour la confcruatîon de cet Eftat , mcfmes à l’occahon de ce fiegc me pufl'ent per- 
mettre de leur donner plus de foulagement, & leur accorder plus grande defeharge que 
celle que vous me propofez par voftredite Lettre , laquelle i’ay fort agréable & que 
l’execution s’en fafle fuiuant l’ordre duquel vous me donniez aduis par voltredite Lettre, 
fmonpour Icfegard des Parroifîes les plus pauurcs & affligées aufquelJes ie veux faire rel- 
fentir daiuintagc le fruiû de b grâce queie faisà mondit Peuple , & qu’au lieu des quatre- 
viugts mil cfais que vous cftes d’aduis d’afi'eéler à la defeharge & loulagcmcnt dcfdites 
ParroiflVs , qu’il en foit pris encor cent mil des fix cens milque i’accotde en general, dont 
k departement fe fera au profit defdites ParroilTcs qui font les plus pauures & affligées, 
c'eft la grâce que ie veux à prefent faire à mon Peuple , mcfmes aux Parroiffes les plus 
ruinées-, ce que vous ferez obfcruer ficexccuter parles Treforiers de France , ficautres 
Officiers de chacun Bureau , leilt donnant l’ordre & inftruéUon de ce qu’ils auront à faire, 
pour faire jouyr mes fubjets du bénéfice de ladite defeharge fuiuant mon intention , i’ay 
veulcToücdc lûtaxe des üfflees Triennaux lequel i’ay agréable en la forme qu’auez ad- 
üifé , mefmc que la diftraélion foit faite d’aucuns defdits Offices, i’ay agréable les difpen- 
cesde qu^arante tours pour les deux Offices pour la relignation dcfqucls vous auez compo* 
fé, puisque lefdîtsOfflceseuirent elle fupprimez & que les deniers qui en prouiennenc 
fout employeftfivtilcmCfrt,iedcfirc que ceux demonConfcilquifont obligez pourmon 
feruice enuers la vefuedufeu Lieutenant Ciuilfoientdefchargez de la pourfuitte qui fe 
fait contr'eux , fi vous n’y pouuez difpofer ceux qui font ladite pourfuitc, vousen trouue- 
rez l’cxpedicnt & m’en donnerez aduis. * 

raurayagrcablcqueVicmic foit contenté de ce qui luy a eflé promis pour la capitula- 
tion de ma Ville de’Troyes: mais ie ne puis trouuer bon qu’il foit alTigné fur le fonds qui 
efldeftinéSc qui peut feruir àl’eutretcnementdcmonarmce. 

7 La monftre dcmicre fut faite le vingtiefme du mois paffe , les foldats patiflent beau- 
coup fie n’ont moyen de viurc que de l’argent de leurs monftres & que du pain qui leur eft 
diftribuLjourndltinent,ûladicc monftre leur manque ieperdray parla faim & neceffité 
ceux qui demcurercùent en mon armée , fie ne fera en ma puifiance de retenir les autres, 
qui fait vous prier d’autaiw que vous ayraez le bien de mon feruice d'alfemblcr prompte- 
ment ce qu’il faut pour ladite monftre & me l’enuoyer en attendant que vous ayez toute 
lafomnae,enuoyez moy cent mil efcusaufli-toftqueladircfümmc fcracufemblc,ie feray 
partir Icfcorte pour la mener ,& m’afleurant que vous vferez en cela de tou(cla diligen- 
ce poifibleieprieray Dieu, &c. Efcric au camp deuam Amiens ie 27. luillct i^P7. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas en apoftUle eft efetit. 


Etplusbas, POTIER. 
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Et Mai.TAlRES. 

Vay rcfüluîàmonftredemonArinccau penulciefow ou dernier «U* cc mois, ic ne îa puis 
^ (i ie^çiyçfs de rendus en 

mdn .irsîi'iclc )>^elnî^ «tt fevurtd iburdii ûiOfs" prodi^^ ; ît dè Tctcnir les 
ü>liUtrsl(^i^icU o^i^be^.u^p de nct;eirit4) vuu^.pj^et;dc^<>i)rierpc<jbrçqiic 

Margeur que vous pourrez à!tcn\t)lér {)oar ladite inonWcfÆt porté a CoT^prc^nc?, fe 
qu'ii y arriue le dernier de cc mois a* plus <ÿrd t‘4î vous n’aues ce qu’ii faut pour la 
numllrc e.ttîcrc , vous enuoyerez par ladite première voiÊturcccnt mil el'cus, ou pour 
le moinifoixaute mil, pour <flftribucràrintânccrk cette dc^iion eft lî importante à 
mon feruice que ie m'adeure que n’y terez faute , auffi faudrolt-U leucr le Siege li Tar* 
gem de ladite mondée n'etloitçnuoyçdansledit japiwps»rçÇ;r^‘Uix Ha^i|ans de rua Vil- 
le de Paris pour l’argent des Suifl*es,àqi1oy ic vous prie tenir la main, SC donner ordre 
que ce que vous enuoyerez pour la monllrcdc môn ^ârmée loit le dernier de cc mois audit 
Compiegne, 

Ltitre de U méîn d» Roy k Monftettr de Rofny ,dn 17 . luilUe 

. ft •, ^ /. utoj-). iwi 

M O Am y „S uiuant voftre lettre i’ay fait entcndïç àccusde mon C<A\rel> rtut 
volpnicfurcouttc quim’a^fte propoK par leurs ptec<^nces_4cpercbcs comité 
i'ay aulfifntà vous pouc le, regard desadais que voium’aueadonnezi’ay veuparvoftr« 
dernière l'cftat de lâ recepte & Li dcfpencc qui a efté faite depuis |)iun parteuK*nt , auffi ce 
que l’on a afTcmblé d’argent pour U montre de moiï armée, ce qui nfcilfort .igvcable»' 
nuis croyez qu’il n cil moins necertairo.; car mon armée «c peut fubiUler li clic n’eft 
payées l'efcris àceuxde moQConfeil,NScksprie iAilanuAejtc,d'enuoyer protnptcmenj: 
cc qifU faut pour ladite monttre : & fi ct>uft«.la‘f^i&ivie o’aft cofemble ,.Q9i|oyer cent mil 
efeus qui üçtQnc départis aux,pliisnecellkeuK4Mttci9daotf^.rMplu$^qu$yie vpusptiete»-. 
nirUinain 9 4<;.raedonn0^ilKon<iu«^cltd)fs<l^Ulvpfida{wj?q^4dc^ deni<v« deiadiqç 
luopftrc pourront ^tc apportez en mouarra<^,£iM)uoyiJE»"pM^4nt<C|uç n’oublicrejt tien 
de vodre diligienccâc.ailcéHoo accoudumde.au«bleu& aduanc«nien{4&i9fiS4â^^ > ^ 
prierayDicu,&c.Aucai4p<douancAimen&ie»yuluiiifii!j^7« ) 1 


.Signe, 


HfiNRfYv. 


La necefTité dçsfoldats eft telle que i'ay rcfolu leur montre at^peox^tiefmeou defd 
nier de ce mois , il faut que l’argent de ladite monftre foii à Compiegne au inefme 
jour : Donnez ordre qu’U y foirenuoyé , d toute lafommtjn'eftàflctiblée que l'on enuoyc 
ce que l’on pourra par la première voiéturc & dans ledit iour & le refte àmefure qu’il 
le receura : mais U n'^^fauc manquer ^ cor de là la ru^ic ou |a ^onfenjaCxQU d^ 


Lettre in Roy k Monfteur de Rofny » dn 4. *AouJi 1 f p7« 

CcMre-Jlÿ,»; ' ' > l/y 


1'» A 

If 1 


1 

« • : ( ■ - , ■ .. . s . 

M O.^«l£V.jt DS Ros.KT^ VnaduisquioKfuchierdonDdvqu'U/^Wîtpafl^ 
duco^ deCiermont cinq ou fixcerncbeuausi des ennemis ,E}tçau£ei^tc n’càf 
¥K^ay dosiûèr à Compiegne l’efcoirteaeoeinuife pour amener icy la marcliandue que vous 
y uuez coodiùtc»& oue l^te^cocte ue pourra partir encor aujourd’huy,, parce que aoujs 
tnTmostouc le.iour a chettaUuectoufceucAce^uallerie,laqueUeydldemeurée encore 
ÜPUAeianuiéli^.dc forte qu'il faut qu'elle fe repoiû au^oued'huy- rnaisie donnetay or- 
que ladite «IccM'ce partira demain de bon marin afin de saigner Je iour mefme la^ 
dire ViUedelGompi^nerifaiBeiepeut , & vousdeliurccde lamce conduite jfâifaot elUuc 
de faire vemrl'ar£illene>&lespoudres^laatUauecl<iiefte2 partant vous ferez teni|r 
pteft. toutes cbûièi. Eriant Dku ÿ dou £fark su caatp deuant Amims ce 
Aouft lypy. . ^ V. 1 Jn... -. .. i A/u^uhA ù. ^ 4; üj.'I 4 .:.. Vi 


Signé, 1 d J .1 


HEîîAJf4 


^£\F*VU4a 


\ 


/ 
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■ 6^. OËCONoMItS ROYALLES 

î$ssî?s$?i^sWîîs$?«3ks$?jîss$»I«sî?9Îîiî»?Î5îî^^ 

àvtres lettres de diverses affaires 

de Finances. 

CHjlPlTKE LXXVl. 

ijtttrt du B.oy à Monjîeur de ^ofnyydu lo. Jmfî IJ97» 

Centre-ffgîtée, 

Æ afc> NSIEVR deROSNV, Taucis opinion que viendriez iufqucs cncc 

^ ^ lieu vous ayant mand^ ; mais vous cftiez party pour retourner à Paris , vous 
^cuffiezvcarclbtdcce Siège &cogneii combien il cft ncceflairc de mainre- 
^nir les forces font en iceluy , & en faire venir de nouUelJcs, qt qui ne^c 

^ peut qu’en leur donnant moyen de viure &c de me feruir •. C’eft pourquoy iVf- 

crits aceux de mon Confeil , qu’ils trluaillent pour afleinbler les deniers qui fontncccf- 
fairespour acbeucr le payement de la monflre dernière, &: celle qui fedoit faire dans la 
fin de ce mois. Ceux de monditConfdl m’ont donné aduis dei'oft'rede deux cens qua- 
tantcmilefcus faite pour Icsütfices de Rcccucurs Triennaux ^maisie trouuequcja con- 
dition que l’cwt demande pour l’aduance defdits deniers cft trop defauantageufe pour 
Jnon (cruice. l’cfcTis à ceux de mondit Confeil , qu’ils conliderent cet oftre en mon 
Confeil ,& qu’ils oyent ceux qui voudront faire ma condition meilleure, & qu’ils m’en 
donnent aduis , icdefirc que vous y foyez prefent quand ladite propofttionlc fera ,& 
que vous m'en eferituez particulièrement voftre aduis , & quand les deniers de ladite 
monftrc feront enfemblc , vous viendrez me rrouuer v vous trouucrez lors noftrc ou- 
uragebien aduancé. Et cependant ie prie Dieu, Moniteur dcRofny, vous auoiren la 
garde. 

Au Camp deuant Amiens ce dixicfmc lourd’ Aouft mil cinq cens qiutrc-vingt dix-fept. 


Signé , 


Et plus bas ÿ 


HENRY. 

POTHIER. 


Lettre du Roy i Monfteur de Roffty du u. Aoufi i597« 

Centre-ftgnée* 

\ 

M ONsIEVR de RosKY,ïe m’attendois de vous voir aucc l’argent que vous 
aucz conduit àCompiegne -, ü l’cfcorte qui l’éft allé quérir vous y cuit encore trou- 
uc , car i’auois commandé à ccluy qui la conduiloit de vous amener , mais puis que le foin 
que vous aucz demonferuicevous a fait retourner à Paris fi promptement , iefuisafTcuré 
que vous aucz iugé qu’il eftoit nccelTairedcce faire \ toutesioisie vousdiray que le feray 
bien aife de vous voir ,& que vous falficz vntour iufques icy quand vouicognoiftrez que 
monferuice vous permettra d’efchapper.l’ay veul’eftatquevous nous auezenuoyé,tant 
dclareccpte &dcfpenfe de l’argent, procédant des moyensque nouiaubnsdcfiinezaa 
payement de noftre armée , que de la partie que i’ay remife au peuple , dont ceux de mon 
Confeil m’auoient ja aduerty , auec vingt mil efeus encores ,nous forrirohs fiettcment du 
payement du cinquiefme mois de rarrace , l’artillerie payée : mais il feri diflBcileque nous 
SC tairions à moins, pour infinies defpenfes extraordinaires qui feprcfcncCnc,partantfai- 
tes que t’en fois fecouru promptement, & continuez à m'aduertir de toutes occurrences. 
Priant Dieu, &c. Efcrit au Çamp deuant Amiens le 1 a . Aouft. 1^97. 


Signé , 

^ pku bas. 


HENRY. 

PB NEVF-VILLE. 


Ifttre 


I 

iJ 
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POLITIQUES ET MILITAIRES ^ 365 

Lettre du Upy à Monfeur de Kopty ^ du dix-huhieftne Aoufi 1597k 
* ^ C^nire-ftgnée^ 

M Onsievr dB Rosny , N'attenclezàmevenîrVoîrqutvousayezrccou> 
uert Üc mis eiifen^blc l’argent qu’il faut pour le payement du fixiefme mois de mon 
armée : car ie veux parler à vous Sc fi ie veux qvie vous voyez noftre befongne deuant 
qu’elle foit plusaduancéc , daiuntagcil ne faut pas fajrc apporter icy lefdits deniers qu’il 
UC foit temps de les employer, carily atantd’atiamezicy tomme ailleurs , que s-'ils fç.K 
uoiencquenotlrebourle tullpbincils ne cefleroient de m’importuner pour y mettre les 
doigts &me feroicdirticUcdcmen détendre il faut afleinbler par delà nqsdeniers , les 
mettreôc garder dedans nos coffres , en faire la meilleure prcuillon que nous pourrons & 
la tenir fecretre pour la faire apporter icy- quand il fera temps & befoin de i'çmployer, 
voila mon intention & la raifond’itelle , laquelle .vous tiendrez la main qui foit fuiuie ; 
mais vous aucz bien fait de vous eftre oppofe à la demande & pourfuitc de Mortier car 
ie n’cncends point mefler des parties de maftarades auec les deniers deiUiici pour mon 
armée •, ne permettez donc que cela aie lieu , &: quand à l’aflîgnation que l’on denun^ 
de pour moIrnepuculcDucdeGuirc , i’y veux peufer deuant que d’en ordonner , cefe* 
ra demain que ie vous en cfcriray ma volonté , ie prie Dieu , &c, Eftrit au Camp 
liant AuuensleiS* AouR lyjiy. 

Signé, HENRŸ. 

Et plus bas, DE K E V F-V I L L El 

Letttë du Koy à MeJJitursde fon Confeil , du <-uingt-<wt^uiefme %4oufl 

M Essievrs ,Ic fuis très content de lâ refolution que vous aucz ptife auec le 
Pretioft des Marchands , Efcheuins& Habitansdema^nneyrUe de Paris &enA^ 
corcs de ralI'eâion& fnnchifeaueclaquelleUsronrembraffée ,amllquei’ay appris par 
vos lettres du 35.de ce mois , queic receus hier au foir ; car i’ay grand befoin de gens de 
pied tant pour aduancerUprilede cette Ville , en laquelleilfe pert tous les ioursqueU 
qu’vn , que pour fecourir mes autres places que ie crains que mes ennemis attaquent pour 
me diuenir dlcy , ou fe reuanger delà perte que j’cfpcre auec l’aydc de Dieu qu’ils feroht 
bien-toO: de celle^y x Partant le pluflod que ie pourray auoif les douze cens nommes de 
pied que vous auez propofez& qu’ils ont accordé de foudoyercefera le meilleur , i’eilinie 
que vous auez conftderé qu'il faudra aux Mefires de Camp &aux Capitaines à chacun 
cent efeus pour le moins , pour en faire la leuée , & aduifer où Pafl'eiyiblce s’en fera & 
quel chemin vous leur ferez tenir pour les cnuoyw* îcy , afin d’y faire drclfcr d’heure les 
eflapes àcequele peuple n^en foit foulé , non plus qu’aefléccluy de Normandie , de 
celles que i’y ay faites , fi vous ne l’auez encor faif,Ie vous prie y donner ordre fi toft 
que vous aurez recru la prefente, car c’efUe principal pour faire quei’aycbien-toAlcfditi 
gens de guerre & pour donner contentement à mes fujçts de ladite'leuce dedans aujour- 
d’hui \ ie choifiray les McArc» de Camp & Capitaine detqueU ie veux cAre feruy à cette 
occalion,& vous en aduertiray par ce dernier Courrier qi» vous m*auez dépefehé que i’ay 
retenu pour cela : AurcAej t'approuueque maditc bonne Ville foit déchargée du demy 
doublement des Aydes , fumant la propofitiim que vous en auez faite , mûs aduifez a 
pour cét effet il eA neceflairc de rcuoquer l'Edit fait & vérifié pour l’efiabliAcment d'ice- 
luy , ou s’ilfuffira d’en furçoir ourêuoquer l’execution feulement pour le regard de ladite 
Ville , pour ne refneruer& rendre moins receuable ôivtilcaux autres Villes & Prouin- 
ces où il doit cAre exécuté , &recognois que vous entendez & ^ aufll neceAaire qu’il ayt 
lieu \ toutes-fois iereinets leeoutàvoAre meilleur aduis , carcnfini’enrendsqueladite 
Ville en fuitdefchargée aux conditions que vous m’auezeferites: pai^antfaites en faire 
les expéditions telles que vous jugerez cAre pour lemieux vous répétant qqé ie fuis fort 
aife de cette refolution , & qu’elle eA paüée fans faire aiTemblée generale par voAre 
diligence ât prudence , Scie bon deuoir que le PreuoA des Marchands y afefe auec mes 
l^nsfcruitcurs de ladite Ville ^ comme i’efcriraycciourd’huy audit PreuoA en particu- 
^”d? Habitaus en commun defire cependant que vous leur falUtc en- 
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Audcmeurantileft certain que le Cardimi Albert c(l d'hier arriué enfon armée , que 
levieilCçaucde Manst'eld.y commande en qualité de MarefchaldeCamp , &qu’iU’ap- 
prochc Je nous, ce fera pour cfTayer de jeteer quelques gens dedans cette Ville oapour en 
alîieger vn autre , carie ne puiscroire que ledit Cardinal me veille faire tant de bien que 
d'entreprendre de me combattre pour nous taire leucr le Sie^e , toutes- fois en penfanc 
faire l’vn peut dire qu'il s’engagera à l'autre , pour le moins ie vous affaire que ie n’Cii 
perdray l'occhlion liejles’otfrc : Caricdefaids & combats vnc tliuftecaufe , queié me 
promets queDiai m’en donnera la viéioirefi nous cn\*enonslà , mais pour ce taire auec 
plus de fcuretc il cftncccfTaircdc taire aduancer toutes Icsforcesdecheual &dc oicdque 
i’aymandécsdonticvousenuoycvncftat , afin que vous y tenieilaïuaindevoltrecollé 
■aucc voftre accoiilhimcc diligence. 

ïl 'dft neccffaircaulïi que nous receuions les vingt milefcus de ina bonne ville de Paris 
ètemps , pourpouuoirfaircmontre inosSuifTes ^ lefquels ont perdu des foldatS depuis 
ce Siège , comme ont fait les autres que l’on fera contraint de leur payer iufqucs à ce qu’ik 
ayent fàit ladite monftre*,Parcant fi Icfdits deniers n'dloicnt prefts , comme il me fembie 
auoir appris par lettre du Sieur d’incaruille , qu'ils font v prenez ladite fomme de ceux 
quevous auez afTcmblcz pour lefixicfiuemois démon armée , &melenuoyer cndili- 
gencc auec dix ou douze mil efeus pour fournir à infimes defpenccs preflees & inéuitables 
qui- fc ptefentent journellement v & pour aufquellcs pouruoit i’ay eilé co/ffrainét d'em- 
prmiccrdeMadamcdeBeauforrquatrcmUefcusqu'dlcauüit fait apporter icy , krfqucls 
ie vous prie faire rendre par delà au Sieur Püjet à la réception de la prefente , car ie l’ay 
ainfi promis & dellre qu'il n’y ait point de faute : Vous priant de croire que lefdits 
deniers ont efte bien employez , comme feront tous ceux que vous nous enuoyerez , 
car il rtc s’en débourfe rien que par mes commandemens , en feray voir la 
dcfpencc au Sieur de RolKy quand il fera icy , vous en aurez a(iflî l’ERat au premier 
iour. ‘ 

Pouruoyez fcmbbblement au payement de l’extraordinalrede mon Coufm leConne* 
(table , car il ne peut s’entretenir icy fans cela , &vous fçauez combien fa prefcncc m’y 
cft necelTairc. leddircauffi quevous faflîcz bailler quelque chofe à mon nepuçu-leDuc 
rie Neuers fur fa penfion , afin qu’il puiflfe partir & aller recueillir en Champagne les foi^ 
ces que i’ay commandé y eftrcalfcmblcespouramenericy , car ce renfort n’cft àmefprifcr 
& le puis auoir à propos li mondit nepueu fait diligence , comme il m’a mandé qu’il lcra 
s’il cil fecouru de ladite pcnfion , Liquclleluy fera bien anployéeiIleflneceflaireparciU 
Icment que vous changiez TalTlgnation qaevousauez donnée auSiaird’Eclufeaux pour 
pSyer fa garnifon, d’autant qu’il m’a rcmonftré qu’il ne peut garder fa place fi elle n'dl 
payée , ce qu’il dit ne pouuuir f?ire des Olfices du Parlement de Paris nouuellement créés 
fur U vente defquels V9us l’auez affîgilé, parce qu’il ne trouue point d’achepteurs, partant 
il délire que vous repjfcnicz Icfdits üfticcs & quevous luy doiuiiez vnc aflignationde là* 
qudlcil puilfe rcceuoîr argentplusprompteincnt , cc.que ic vous prie de taire , vous 
pourrez vendre apres tout à lolfif Icfdits Ofices pour vous eu fecuir à faire les derniers 
mois de l’armée ^ ie vous ay eferit pour les quatre compagnies de Cheuaux Légers de 
Champagne , afin de leur donner aflignation d’vn mois outre ce qu'elles ont reccu pour 
les railonsquc ic vous ay mandées , à quoy i’auray bien agrea’ble que. vous donniez or* 
dre , comme au payement des gages des Sieurs de la Rîuiere , Dulaurens , de Lomé* 
nie &Clcruillc , car leur fcruîcem’eftncceirairc , & leur eft impoffibledc fc mainterur 
s’ils ne font payez : Mais ic vpus diray fur toutes les fufdites defpcnces qUe ic n'en* 
tends pas pour y fatisfairc que vous touchiez àla pfouifiondes cent cinquante milefcus 
qu’il taut que vous falfiei pour le fixiefinc mois de mon armée , car ie veux qu’elle fuit 
prefcrce à route autre chois , & que vous mettiez à part ce dont vous la deoez compofer 
fans qu’ily foit touche parquîqtte cefoit ,cartl ne faut pas qu’elles me manque fur la ve- 
nue de l’armée ennemie &c le fort de la befogne. Melfieurs ie vous prie donc d’en auoir 
foin par preferancc à toute autre chofe ^ & iivous jugez n’cftrcà propos que les deniers 
dudit mois foient mis <& gardez dans les coffres du Louure coiiune i'aupis ^cric , ad- 
uifez aies bailler epgardea quclqu'vn qui s'en acquitte fidellcinCnc , afin qu'il n’y foie 
touché &: ne foient confomnitz à incfurc qu’ils feront rcceus , fie comme le m’aneurc 
que vous y fçaurez donner ordre , eftant efclaircis de mon intention , ie ne vous en 
teray autre recommandation par la prefente , -à laquelle i’adjoufteray feulement que 
nos aifiegez firent hier deux lorties pour donner dedans nos trenchées , mais ils lu- 
rent ftleucz de la peine de la moitié du chemin , car nos gens alloienc au deuant 
d'eux fie les chargèrent û rodemeat qu’ils les firent tourner quali fans refifiance , & en 
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fut tué neuf ou dix &: pris deux. Nous gagnafmes auifi deux de leurs cafcmatces que nous 
icur 'auons rendue inutiles , & auons auancc chemin dedans leurs t'ofles , de forte que 
i ’erpereque nousarriucrons dedans deux ou trois jours à leurs rempars ; le prie Dieu 
Mdlieurs , qu’il vous ait en fa fainûegarde. Efcrjt au Camp deuant Amiens , le vingi- 
tinquicfmc iourd'Aoull I55i7. 

• Signe, POTHIER: 

Lfttre du Roy à Mortfeut de Roftty , du winguinquiefm £ Aoufi 1 597? 
Contre-fignét, 

M OnsIEVB de Rosny, Voyci la lettre que i’eferits à ceux de mon Conï 
fcil , & tenez la main qu elle folt fmuic ♦, venez me trouucr auflt fuiuani ce que ie 
vousaynrandc , &: amenez vn bon chcual aucc vos armes ,afindem’ayderàreccuoirla 
benediâion du Cardinal , s’il nous vient voir comme il nous en menace , & apres retour- 
ner par delà , car ic fçay que voftrc perfonne m’y eft neceffairc , i’ay commandé au Sieur 
de Ville-roy de rcfpondrc plus particulièrement à la lettre que vous luy auez cy-de- 
uant eferite ; le prie Dieu , &c. Efcritc au Camp deuant Amiens le vingt-cin<iuicrmc 
Aouft 1507, 

Signé, HENRY. 

Et plusbas , D E N E V F-V I L L E. 

Lettrtdt Monptur dtViSe-roy ù Monfieurdt Ropty , du quatcr^epnè 
St^ttnbre 1597^ 

M O N s I E V k , le vous enüoyc les lettres du Roy pour tecotnmander U vcrifica- 
tiondcl’Edit de grand Voyer, qui ne font aucune mention de vous*, iedcfire qu’el- 
les profitent, le vous eufle demande les vingt-cinq mil efeus que vous nous enuoyez , fi 
i’eulTe peu fournira infinies defpcncesqui fe prefcntcntainfi que ievousay eferit : Car 
i’ay la mcfmecr.Vmtc que vous , c’eft quecchicmpcfchcquc nous ne touchions fi toft les 
fommes qu’il faut pour faire faire monftrc à l’armée & la payer, mais ic vous afleure qu’il 
ne fera touché à ce que vous nous enuoyez que par forcc,c’cft à dire, pour chofe necefTaire, 
i l eft vray qu’il faudrait que nous fcculfions au vray dedans quel temps nous receurons ie 
refte denoftremois , afin d’en donner afleuranccànosgcns & leur doruicr plus de coura- 
ge d’itcehdrc leur payement , aptes lequelilscommencentfori àcrier & principalement 
nofire Caualeric Lcgerc , & celle qui n eft payée du T aillon , car ellcftra plus incommo- 
dée qu’elle ne fouloit ,1’cnnemy approchant Ôcnousoftantla riuierc.lc croy qu’ilaefté à 
propos de faire la Déclaration que vous auez propofée pour réchaufer nos Triennaux, 
mais fçachcE qu’vnc moindre fomme receuë à propos pronte plusqu’vne plus grâde trop 
attendue, la dépefehedu Confeillcrdes Aydescft tres-bonne & efpere^ elle ne fera inu- 
tile. Le Roy fuchierrecognoiftrej’armécde l'cnnemy , illatrouuapafléedeçàla riuierc 
d’Authie , illavid par deuant fie parderricrCjU l’eftime compofée de douze à treize mil 
hommes de pied , fie de deux mil cinq cens à trois mil cheuaux , mais fans Chef fie con- 
duite i Ucroit qu’elleyraau pontDomy , maisilcfpere loger auiourd’huy nos gens de- 
dans leur Rauelin , où nous faifons jouer nos mines cette aptcfdinéc , fie apres aller grat- 
ter leurs remparts plus feurement. Nous efperons d’en cftrc maiftres dedans quatre iour» 
auecl’ayde de Dieu ou de nous battre auec le Cardinal: le prie Dieu qu’il nous donne la 
Victoire , fiée. Du Camp deuant Amiens , lequatotaiefme Septembre 15^7* 

Signé, DE NEVF:^ILLEi 


Si) 


Digiîized by Google 


üECONüMIES ROYALLES 




tettreduKoy àMonfeur dtRoftty , du dix-huiBiefme Septembre 1597. 
Contre-Jighée. 

M OnsIEVR DB Rosny, Nous n*auon< pas combattu le Cardinal , nuis 
nousrauonscmpefché dcjetter du fecours dedans cette Ville , c’eftoit nuftrebut 
qui nous eft bien fucccdc grâces à Dieu , mais li i'en euffe eftd creu il n’en euft clic quitte 
à fl bon marclic , car nous i’culïions combattu &con>mciecroy battu , i’ay fuiuy le con- 
fdl des plus Cages , &commci’cfpcrequccecy me donnera bien roll cette Ville , ieveux 
direaueccuxqueien’auray pas peu fait j nous y allons tnuiailler à bonefeient , mais Ci 
vous ne m’cnuoye^bien-tülldequoy faire faire monftre& payement à mon armée > elle 
fc débandera , toutes les compagnies de chcual & de pied y font à prefent cotnplcttes, 
voire plus fortes que le nombre ne porte: C’eftpourquoy il faut que vous m'enuoyez du 
moins cent mil clcus pour y faiisfairc , tenez la main ie vous prie que ie les reçoiue au 
pluftoll, fouaenez-vousdelafaulTerctraitteque fit le Duc de Parme quand il vint fecou- 
rir Rouen , il faut craindre que certuy-cy en falTc de mcfme , ct'guoiflani qu’elle eft l’ar- 
deur des François comme ils fc rcfroidilfcnt & retirent l’occauon d’vne bataille cftant 
pa(Tée,i’apprchendeccla merueilleufcinent v c’eft pourquoy il faut contenter ceux qui ti- 
rent fülde , afin qu’ils tiennent pied-abouUc , partant ie vous prie derechef d’en auoir foin, 
vous auezbien faitd’auoir fait faire la déclaration en faneur des Triennaux , dont vous 
m’auez donné aduis & fçay ben gré au T reforier de l’Efpargne Gobelin de la bonne vo- 
lonté qu'iladccontinuer tant qu’il luy fera polTtble , lesaduances qu’il a faites iufqucs i 
prcfcnt,pour faire aller ma mai fon& contenter mes Gardes ,i’approuue aulfi le marche 
que vous auez fait pour les viures de l’armée & fi vous aucz befoin de quelques lettres , 
tant i ceux du Parlement qu’à autres pour aduancer mes affaires , me le mandant, ie vous 
les enuoycray 5 mais le vous prie derechef de donner ordre ouc i’ayc toftdequoy payer 
l’armée , ficaufliqueie fois fccourude poudre à canon -, caria prouifion que i’en ay tait 
commence fort à diminuer,aycz foin pareillement du faitdes Ligues , afin que l’arger« 
que nous y auons mis ne foit inunie : Priant Dieu , &c. Efcrit du Camp deuant Aiiucns, 
le dix-huiétiefme iour de Septembre i ç ^ 7> 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, DE NEVF-VILLE. 

t€ttr< du Koy 4 Monfeur de Rofay , du Seftemhrt 1 ) 97 * 

CofUre^Jignét, 

M ONsievr DEROsNYjIc vous prie faire qucTon m’enuoyc prompte- 
ment encorcs trente ou quarante mil efeus , pour parfaire le mois à mon armée, 
car fi iencla paye entièrement il s’en desbanderavne grande partie, & faudra que ie quit- 
te la campagne, ce qui amortiroit le fruit des aduantages qu’il a pieu à Dieu me donner^ 
ie feray taire la moriftrcleudy , qui eft le iour que nosafliegezdoiuentforcir,cc fera pour 
amufet & confolcr nos gens qui verront fortîr les autres à regret. l’ay rcceu voftrc lettre 
dut B. laquelle m’a fort contenté, car elle me donne cfpcrance d'obtenir le fccours que ie 
vous demande j mais il eft neceflaire queicl'ayeàtcmps , pour pouuoir payercnfemblc 
ladite armée fans en faire à deux fois: apres ce mois ienevousendemanderay plusqu’vrt 
pour le refte de cette année , afin de piouuoir bien employer le relie d’icelle , ainfi que i'ef- 
critsàccuxdcmonConfeil ;Surquoyie me remets priant Dieu, &c. DuCampdeuant 
Ainicns , le vingt-vniefmc de Septembre 1597- 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, DE NEVF-VILLE. 
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tettrtdc U mtin du Roy à Monjieur de Kofny , d» 'vtKff-fixieJme 
üx^temifre IJ97. 

M on a Mt y , ^uiuant ce que ievous ay cy-deuant eferit de pourüoîr à ce qu’il fut 
baillé tonds au Maiftrc de ma Chambre, aux deniers pour les paflez de ma inaifon 
durons les mois derniers &: nollre Siégé , ie vous fais encor ce mot à mcfmc fin , ayant 
donné charge au Sieur de Mont-glat mon premier Maiftrc d’Hoftel de vous en foüciter , 
car il m’aafleuré qu 'autrement à taure de cela ma marmite cft prefte de donner dunez en 
terre , & cela me viendroitfortmal à propos ,céttc-cy n eftant à autre fin,&c. D'Amiens 
fc vingc-fixiefme Septembre 15^7* 

Signé, HENRY. 

tertre de U nuin ia Key à MûHfcur de Rofny , du •yingt-feftiefmt 
Seftembre ij97« 


M on AmY , l’enuoyedcuxMemoîrcs àMonficurleChancelicr,aufqucl 8 Îcdelî- 
rc que vous & ceux de mon Confeil pouruoyez au plutoft , comme rresdmpoitans 
AU bien de mon feruice ^ ainfi que vous le pourrez cognoiftre. le vous laifTc & à luy le ju- 
gement auquel il fera befoîn deerauaiUer Je prenüer : l'oubUay hier à vous commander 
de faire pouruoir à ce qu’il faut pour raccompliiTement dntraitté que i’ay cy>deuant fait 
auec mon frere le Duc de Lorraine , à quoy ie vous prie de tenir la main , âc cette*cy n'é<; 
tant à autre fin , &c. Ce vingt-feptiefme Septembre à Monceaux. 

Signé , HENRY» 

Ltttre de U mein d» Rdjr i Monfeur de Hofnÿ I du yingt-pptiefiu 

Se^temht » 

M O N A M Y, Vous entendez par Vcxinl’occafion pour laquelle ie le vous enuoyé; 

que ieluyay commandé de vous communiquer , icdefirequevousteniczlamain 
de tout voftre pouuoir à ce que i’en puilfe retirer la commodité que ie m’en fuis promis:fic 
pourcét effet , cmpcfchczqucparfaueurceüxquiyontintereftnepuiffcntrienobtenir 
cnmonConfcii, au préjudice de ce que ledit Vexin vous propofa& qveieluy ay com^. 
mâdc devous dire^dontievouspriedelecroirccommemoy>mefme q\ii ne vous en diray 
dauantage pour prier Dieu, &c. Ccvingt-fepticfmcde Septembre à Long-pré» 

Signé, HENRY» 

AVTRES LETTRES DE DIVERSES AFFAIRES. 


CHAPITRE LXXf'II. 

lettre de U ntia du Roy à Monfettr U Conte de Chilien^ Cimeelleri 
duj, OÛohe 


^ SI EV Rie Chancelier, lur ce que i'aycfté aduerty que l’on fait quelqué 
jy ^ ^ difficulté en mon Confeil, à l'ereâion du Siégé Rrefidial, que i'ay ordonné 



^ eftre fait en mon Comté d'Armaignac , en ma Ville de Lcûoute , le voua 
ay bien voulu faire ce mot , pour vous dire que c’eft chofe que ic veux , & que 
. * i’ay accordé la Finance qui prouiendra de$ oSica de cctcc eteûion au Sieur 
de f ontrailhas au payement de certaines debies , cfqq^c* ic luy ay (. comB» 
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Comte d’ Armaignac ) cfté condamné par Arrcll de ma Cour de Parlement de Paris. Te^ 
nc7. donc la main a rcxecucion de nu volonté , & que perlonne que vous, le Sieur de Rof- 
i\y 6c le Secret.airc qui faudra qui en tafle les dépefehes ne le fçathent pour plulicur s conli- 
tlcrations , lucfincmcnt pourcc que ma Sœur veut que ie luy donne la Pinance qui pro- 
viendra defdits tibts , & brûliez cette-cy apres l’auoir veuc , bquellc n’eUant a autre Hn, 
&v. Ce cinquiefmc Octobre à Monceaux. 

Signe, HENRY. 

lettre de U main du Roy à Monfieur de Rofny » du y. Odohre 1 ^ 97 . 

M on Am y , l’ayfccuqnc Ton fait quelque difficulté en mon CnnfeU , pourl’c. 

reéiion du Si^c Prcfidial quei’ay ordonne eftre fait en mon Comté d’Arntaignac, 
6c cnmavilledeLeétourc & que ma Soeur en a elléaduertie , chofe que ic ne delirois nul- 
lement pour plulîeurs conliderations , mcfmement pourcc qu’elle veut que ic luy donne 
la Finance qiü priMiiendra de l’ercdîon des Eftats qu’il y faudra taire , & que ie l’ay defti- 
nceaüSicnrdeFoiitraiHusau payement de certaines fômes de deniers en laquelle (com- 
me Comte d’Arnuignac ) i’ay cy-deuant efté condamné cmiers luy par Arrcll de ma 
Cour de Parlement de Paris. Et pour ce quec’eft chofe queie dciire,& que i’ay accordée au- 
dit Sieur dcEontrailhas,ic t<m» tais ce mot pour vous dire (comme aulU iereferits à Mon- 
fieur lcChaiiccrrer)<jiic vous taifiei dcpc(ciiercétadaire,à qu’il n’y ait que vous, lu,y &: le 
Secrétaire par les mains duquel il faudra que la dépefehe pafle qui le fçachent,afin que noa 
Soeur n’enaye pointd’auis , & qu’elle croyc l’attaircrefiifce. le vous prie que cela foit 
cwduit fccrettemem. Carauffi i’eferits audit Sieur de Fontrailhas qu’il aura les expédi- 
tions il n’en pourfuiuc la vérification ny l’execution que ma Soeur ne foit en Lorraine. 
C’eft là le fiijct de la miemic,que ie finiray pour prier Dieu/n«iamy,vous auoir en fa garx 
tic. Ce cinquicfmc Üdfobrc , à Monceaux. 

Signé, HENRY. 

Lettre de Monfuar le Mâr^uà de Rofny auRey , du feptiefme OÜohrt 
aduis fur le dejfeindu Siégé de DourUm, 

^ÏRE, 

Icfupplic tres-humblcmcnt voftrc Majcfté de croire que commcie n*ignore nulle* 
mcnt à quels & combien grands deuoirs les mandcmcusdiuins& les loix humaines obli» 
gent les bons fu jets & loyaux feruiteurs cniicrs leurs Princes légitimes & Mailhes débon- 
naires \ & recognois que ie tiens , dois & veux incclfanamcnc tenir de vos faneurs , gra* 
ces & beneficenccs , tout ce quei’ay & auray en ce monde d’aduancement& d’accroifle- 
ment de bonne fortune, aul» n’cfpafgneray -je iamais, vie, bien, peine, trauail ny indu- 
llricpour rendre à tous vos commandemens robeyfTance dont ic leur fuis redeuablc. 
Mais comme cette vehanente affc*Sion m’a fait auffi-toft mettre la main 4 l’ocauTcSc 
vfer de toute forte de diligence poffibic ,afin de donner ordre que rien de tout ce qui peut 
dcfpçndre de moy nepuili'e manquer pour voüre entrcprllè du Siège de DourUns dont il 
à pieu à voftrc Majeftc de m’eferire , auBî certe mefmedcuotion àfon fcruicc me fait-el- 
leprendrcIahardidTcde luy efetire mon aduis fur chofe tant importante fans en eftre re- 
quis, m'imaginant que les grandes peines , fatigues & incommoditez fouftertespar les 
füldats de voftre armée pendant vn li long Siège que celuy d’Amiens , 6c les autres occa- 
fions qid fc fout preCentées, par la furuenuë du Cardinal d’Auftriche en corps d’ar- 
mée , faifant demonftration de vouloir venir i la bataille , les nouuelles afteurées 
qui font venues à voftre Majefté , ainfi qu’il luy a pieu de me l’cfcrirc de la fubfi- 
ftancc de cttie armée fur les frontières , que l’on peut conjeéfurér n’eftrc ainfi rete- 
nue en corps , finon à dcflVm d’efl'ayer de prendre Wur reuanche des affronts fignalez, 
que voftfe grande prudence 6c valeur ont fait receuoir à ce vénérable Prélat 6: tous 
vci Brauaems , Efpagnols , fi vous kiy en laiftei naiftre l’occafion , 6c d’abondant 
VHiucr pluuieux où nous foinmes entrez ne conuiennent gueres bien auec le dcfTcin 
île former vnnouueauSicge, auquel vous aurez i camper à l'air , dans des terres graftes, 
& humides ^ à forcer éc qui s'opiiüaftreroDt fiv l’efpetancc d’vn iccotirs. 
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à vous rcmpATCr ôr défendre contre ceux de s’iJs s'aduantenr aucc leur armeej 

comme toutes les raifons de la guerre Icvculenc flinlî , & d garantir vos foidâts des pluyes 
du froid &d<» fanges ^quifcoilcs peiiuent deuenirfi'ffifantes à vousfairckuerleSicge/i- 
non aucc honte , à tout le moins non fans defplailir Sc peut cftre dommage & beau- 
coup de dcfpcnces & «le peines inutiles. Suppliai\t voftrc Majellc de m’exeufer fi j’en- 
treprends de donner Cunleil en attaire de guerre à vn ft grand Roy j lequel en l’in- 
tclligence &: pratique de ce meftier , excelle par deffus tous les autres , Ô£ des üecles pre- 
fens &: des iîecles palTcz. Et finiray la prefcnce par vne deuotleufc priere enuers Dieu à 
ce qu’il luy plaife , Sire » vous donner bon Confeil y ûnté & continuelle longueur de 
iours, accroilTemcnt de domination & fuccez heureux à tous vos deiîeins. De Paris ce 74 
Oêcobre 

Signé, Rosny. 

LtttrtiuKûyàMonJieurdet.ofny , ànneufiefmt Ofloire iS9f^ 
C9ntrc-Jîÿi€(. 


OnsievR dé Rosny > î’ay veu bien particulièrement par voftre lettré 
du cinquiefmedeccmois l'adoanccment que ceux de mon Confeil ont donné aux 
aftaires qui fe prefentent pour mon feruicc& principalement pour ce qui touche l’cntre- 
tenemcntde mon armée & les dcfpcnces qui font requifes pour l’artillerie , poudres & 
viures dont il cft neceflaire que ceux de mon Confei 1 ayent autant de foin pendant ce Sié- 
gé comme ils ont eu lors de celuy d’Amiens , eflant la conquefte de Dourlans neceflaire 
pour la feureté de mes Villes d’Amiens & d’Abbeville , & aflîzc en tel lieu quelle incom- 
mode le meilleur pays de mes ennemis plus que nulle autre dccetteFtontlere. le l’ay fait 
inuedir ce jourd’huy & fetay vfer de telle diligence à l'aduancetnent de ce Siégé qu’enco- 
tes que là faifon foit fafeheufe , l’cfpcre en auoir vne prompte & heureufey fluc , moyen- 
nant le bon deuoir & courage que chacun y âpportera. 11 faut Birc aduancer les pou^s, 
pouruüir aux viures & enuoyer promptement l’argent pour trauailler aux tranchées & 
pouruoir de bonne heure pour le fonds de la mondre prochaine. Quantauxfommesira- 
pofées pour les petits foldats , il feroit à propos que le tout ou partie fud leué pour fer- 
uir au trauail qui fe fera durant ce Siégé t l’ay mandé au Sieur de la Grange qu’il aille 
en diligence à Roüen pour faire vérifier purement & timplement l’Edit des Triennaux: 
le luy ay enuoyé les depefehes neceflaires , & à ceux de la Chambre des Cotâtes pour 
cétefter. Maintenant qu’Amiensed réduit , la Picardie edant plus libre , les Offices de la- 
dite Prouince feroitfen meilleure vente: (^ant aux Villes qui penfentedre defehargées 
du fecours qu’on leur demande , il fautleurtairecognoidrecombienimporte au general 
de mes affaires, & au bien & repos de mon Royaume,quelesautres Villes qui fout icy oc- 
cupées parmescnnapiisfoientaufll remifes enmonol^flance \ iedefireque l’on fafïe 
aduancer le plus qu’il fe pourra les forces qui me viennent ttouuer , dautant que les enne- 
mis pourrontfaire quelque effort pourfecourirlesafllegez , & ficclaed , ceferadansle 
quinze ou vingticfmede ce mois au plus tardée vous ay accorde volontiers lerachapt que 
vous deuez pour la fucceflion de dedunâ vodre Frère , en toutes autres occafions i e voue 
feray cognuidre combien i’ay agréable le feruice que vous me faites , & fur ce ie prie 
Dieu,&c. Ëfcrit au campde Dourlans le Oâobre 

Signé, HENRY» 

Et plus bas , DE N E V F-V I L L E* 

Leitn Je U mdin dn R«y 4 Monjteur de Kofry , du^, O(i0trreîf9Ÿ» 

M on Amÿ , le me fouüictls qu’ayant cy-deuantedé parlé du fait de Pâlot, i’ay 
remis cette afliaire à vous , edant bien ayfe neanemoins qu’il demeurad en cette 
charge , puis mefme qu'il en auoit la CommiOton , depuis l’ay apptisque ceux de la Reli- 
gion confentenc qu’il l’exerce , pourueu qu'il commence feulement ledit exercice l’an- 
née prochaine , ce qui me fait foupçonner qu’ils veulent tenir cette affaire en obfcurité de 
didribucrpourcctte année les deniers à Icurpode , 

ra par aduanrages & gratifications , cela m’a fait r^fo^e de «tente ce mot pout 
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vous dire que mon intention eft que Pâlot l’exerce des cette année , afin que la diRribu- 
tiun Ce faffe félon mon vouloir & Mueiicion , &c que ic fçachc à qui m’en prendre , s'il y a 
du dedaur , auflî m'alTeuray-ie que vous qui aucz le foin general de mes plus in\portau5 
affaires y verrez plus clair parcct infirunienc que par nui autre » &cettCM:y n'ellant àau- 
trefinie prierayDicu,&c. De Monceaux ce Oéud>re 15^7. 

Signe, HENRY. - 

Lfttre de U main diê Royd Mânfieurde Kofny , du i\, 03 obrt 1J97. 

M O K A M Y , Sur ce que i’ayeftéaduerty que ma marmite eftprefte de tomber & 
donner du nez en terre ( ce qui me viendroit fort mal à propos en ce lieu & en cet- 
te occafion) s’iln’y eft promptement pourueu , attendu mefmement que durant le Siégé 
d’Amiens \ la defpcncc de ma maifon a monté plus que l'on ne pcnloit , & qu’il n’y a 
moyen qu’en prenant.l'argent du marc d’or qu’ont paye ceux quiontefté pourucusdes 
ElUt* que i’ay fait créer , ic vous ay bien voulu taire ce mot de ma main , pour vous dire 
qu'en créant lefdits Offices icn'ay penfc à taire les affaires d’aurruyjains les miennesjc’eit 
pourquoy ic veux que l’ai^cnt prouenu dudit marc d'or foit employé au payement des 
derpenfesfajtesenmamaifon&aduancéespar ceux qui m’ont Ceruy en cette occalion , à 
quoy vous tiendrez la main comme chofe queic veux & que i'aficûioune : le vous re- 
commande aufli l’affaire du Controolleur general Partaiét , duquel ie vous ay cy-deuant 
eicritjSurce, Dieu vous ayc,&c. Ce ii.Oâobcc, au camp de Beauuai dcuaiu Dour- 
Uns. 

Signé, HENRY. 

tettre de Monfeur dtViUe-rey d Menjîeurdt Rofny I duij,OSiohrt 
'Roter ref^once fur le Sieye de Dourlaru, 

M O N s I B V R. , Dieu a pourueu , à mon grand regret & plus cncotes de ccluy du 
Roy , à l'apprclicnlion que vous aucz cuë du Siège de Dourians : carlespluyes 
nous contraignent de changer de deffein , eilans fi grandes que nous n'auons foldat qui 
puiiTc demeurer en pied : de forte que fa Majefté a pris refolution auiourd’huy de leuer le 
e.tmpd’icy & mettre fun armée à couuert , cela cfiant vous nous verrez bien tofi fi Dieu 
plailt , pour faire refponce à toutes vos lettres : Cependant ie vous diray que i’ay leuau 
Roy celle du dixicfmcdccc mois que vous m’auez addreffee ,cen'ajrtlé fans fe louer du 
foin quevousauezdefonfernice , Monfieur le Marefchal de Biron elloit prefentfeul : $1 
Majellé eft contente d'accorder à Monlleur Gobelin les fix ou huiét mil efeus dont Mef- 
fieurs du Confcil ont iugéedre raifonnablele gratifier , outre les ^ze œil efeus qu’ils 
kiyont accordez pour fesaduancesàia charge aulll qu’il continuera àfecourirüanuifoa 
le refie de cette année , & cncc quarriercommeilafaitauxaurres , ainfiqu'iUuyefcrit 
par U lettre que ie vous enuoye pour luy bélier : à quny fadire Majefié vous prie de le dif- 
pofer , i’ay cftécontramt dcprcftercent cfcusauxccntSuiifes delà garde , desdeniets 
extraordinaires pour leur ayder à viure en attendant leur payement dontil vous plaira 
aduertir Monfieur leTreforier, afin qu'il les renenne pour les nous rendre *, Tocqueverft 
cft mort de pelle cette nuiél quiefioitcnfcigned'iceux , dont le Roy a pourueu Rclcr; 
C'efi bien l’intention du Roy de retrancher toutes les Garnifons augmentée où efiablies 
depuis la perce d’Amiens , puis que Poccafion pour laquelle fa Ma jelté les auoit ordônées 
cfipafféc ^ partant i'eneferiesdes lettres à plufieursd'iceux queie yems prie leur faire tenir 
conune il vous fera plus facile de faire de Parisque nous d’icy, & fi i’enay obmis queiques- 
vns , nekifiez pas àcn faire reuoquer les payemensât leur faire cfcrïre par Mellieursdu 
Confeil qu’ils cafTcnt leurs gens de guerre , & faites contre-mander ceux qui eftoienten 
chemin pour itousvcmr cro\tuer & en defeharger leurs pays s’il efi polfible, & quand nous 
ferons par delà ,nous craitterons du voyatf de Bretagne qui efitrcs-defircd’vn chacun : 1 e 
Kc^ m’a dit auoirja donné l’ordre duquel vous luy aucz donné aduis parvoftre ketrede- 
pms laqnrlW i’ay cece*ilalecctedHU. uprieDicu,&c.DuCampdc Bclbat lei^.OâO' 

b« l'jpy, 

Sign<, ÇE NEVF-VILLE. 
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Ltttrt JuSoyi Mtnjiiur de Refajf, du dixfeftiefme OSohre , 

Comrt-Jfgfjctu 

M ONStBVR DÈ Ro s Ky , Il le commet piufiéiirsabus&d&lordres eii l’ad^ 
ininiftraüon de mes Finances , qui procèdent de diuerfes caufes : mais celle qui leur 
donne plus de couleur , & qui en effet produit plus de mal, eft celle qui cft fondée fur les 
non-vaJeurs que les comptablesdifent eftre &: fe trouuer par chacun an en la recepte de 
leurs charges , car ordinairement ils s'enferuent pour s’exeufer d’acquitter les delpcnfcs 

? [ul leurfont commandées , &comme aütrcsqu'euxneverifient fi leCi^^ non>valenrs 
ont véritables ^ au moins fi exactement qu’il feroit neceffaire, U aduientque lefdits de- 
niers demeurent enrefte en leurs mains, dont ilsdifpofetu&fc joüentaprcs, quafi com- 
me il leur plaift. le fçay bien que mon peuple cft trcs*pauure , de forte qu’il eft difficile 
qu’il paye la taille entierenientcomme il faifoitdcuanc la guerre, & que cette pauurcté 
engendre des non-valeurs qui font inéuitables. Toutesfois pluficurs m’ont remonftrc & 
fait entendre qu’à la fin l’on le faitbon payeur en vne forte ou autre quecomme le 
temps finit perdre la mémoire & cognoilTance defdits deniers paffez en non-valeurs , Us 
feruent apres à acquitter des parties efgarées à moîtic gain ^iene veux pas croire que tout 
ce qui s’en dit foit véritable, & n'entends parla prefente faire tort aux gens de bien: mais 
le defire veri fier par voftre moyen en l’eftenduc des receptes generales où ic vous ay en- 
uoyé, fl le peuple doit tant d’arrerages de taiUes & du talllon des années paffccs , & prin- 
cipalement des deux dermeres de quatre-vingts quatorze & quatre-vingts quinze. Au 
moyen dequoy ie vous prie d'y trauaillcr ,tant par la vérification des eftatsde recepte & 
dcfpenfe des Receueurs Particuliers & Generaux , que par vne fommaire enquefte que 
vous en ferez par les EOeÛions que lefdits comptables vous diront eftre demeurées en re- 
lie ; ôc ft vous defcouurez quelques Parroiffes de cette qualité-là , informez-vous d’où en 
procédé la caufe^ car fouueut elle procédé autant de defobeyffance ou de la n^ligence 
des Officiers , que de pauurctc ; dequoy ie defire fort d’eftre efclâircy à la vérité, vous me 
ferez doneques ce ferulce, aucc les autres que i'attends de vous en l’execution de voftre 
Commiffion, & me donnerez aduis delà réception de la prefente. priant Dieu Monfieur 
de Rofny , qu'il vous tienne en fa fainte sarde. Efcrit à Rouen le dix-feptiefme iour 
d’Oélobre mil cinq cens quatre-vingts dix-lept. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas , D E N E V F-V 1 L L E.' 

Littre du Koy à Monfieur de Rofny , du i^Muernhei^ÿ^ù 
Cotttre-fignéek 

M Onsibvr de Ros ÿ jSuiuântraduîsqucvoùsmcdonncz*, &cequcî’ay 
entendu du Sieur de la Corbinicrépource qui concerne l’alfignation quiluy a cfté 
bai lice fur Normandie , i’eferis à mon Coufin le Duc de Mont-penficr s que ie veux qu’el- 
le ait lieu, & qii’ll apporte en cela ce qui dépend de fonauthorité pour faire obferuer ma 
Volonté i ainli que ie me veux promettre qu’il fera. l’cfcris auffi à ceuxde monConfeil 
qu’ayant refolu de faire demeurer raaCauaJcriclcgere dans les garnifonsde ma frontière 
de P icardie , & voulant que les fournitures qui leur ont cfté ordonnées leur foient entre- 
tenues ^ ma volonté eft qu’ils donnent affignation& affeuranceaudltSieurdelaCorbiii. 
niere , pourauoir moyen de continuer Icfdjtes fournitures , qui font autant neceft'aires, 
comme l’on doit auoir foin de la conferuation de mes Villes frontières , qui defpend de 
rentreteneraent des gens de guerre que i’ay ordonnez en icelles , à quoy ic vous prie de 
Voftre part tenir la mainautant comme vous aymez le bien de mon leruice. l’ay veupar 
Voftrcdite lettre , comme vous trauaiUaftes hier aux articles de ceux de la Religion , cette 
affaire ne fc peut terminer fi toft comme ie le defire , la longueur dont on vfe eltam preju- 
diciable à mon fcruicciTay efcrit ce iourd’huy auSieutde Chiuerny mon Chancelier, 8c 
au Sieur de Ville-roy , pour faire prendre vne prompte tefulution encet affaire , à quoy ie 
defire que vous teniez la main de voftre part 8c que p^j^tvCceffequ'cUe ne îoit tetmince. 
L’Abbc duquel m’eferiuez n’cft mort & n’a «fté lualad* fil en fut aduenu auvenxent ie 

• S V “ 
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vous mois deftiné l'vne des Abbayes ,ietcfcruetay la volonté que i’ay de vous grstifief 
en vne autre occafion Sccepaidant ieprieray Dieu Monlieur de Ro&y vous auoirenfa 
garde , AMonceauxcciq.Noueinbtc lypy. 


Signé, 

Et plus bas. 


HENRY. 
POTHIE R. 


AFFAIRES D'ESTAT, MILICE, FINANCES, 
Police & Domeftiques. 

C.HAT> J T RE IXXyiII. 


Wen/fOT 

de 

pudi p4f 


C»rffiî 

AffntùU. 

tt»NÎ />«’• 
/« «h 

CvnftîL 


de 

frxf Je 

hsTtftin- 

tiam frt- 
(es. 


Æ A N T acheué la tninfcription des lettres dont nous auons fait tnention^ 

e nous adjoufterons à la fuite d’icclles ejOt noftrcintentionacflcdc fairciuget 

ç fages jjquc le Roy entendoit fort l«ien tontes ces affaires îufqucs aux 

^ ■^^moindres particularitez. , qu’il en auoit vn grand foin > les vouloit toutes fça‘ 
&c qu’il ne fut abfolunîcntdif^fé d’aucune fans fa cognoiffance &: or- 
donnance, fur laquelle vérité en reprenant lafuitredefes Mémoires nous dirons que le 
Roy ayant aucc grand hoimeur & aduantage réduit la ville d’Amiens en fon obeyflan- 
ce , battu & misen fuite , en détail & par pièces les ennemis & depuis iceux rcccu brauc* 
ment& chafTc honteufement en gros leur Cardinal Archiduc, prefent en eorps d’armée 
&: ordre debatailleScncvoulantpointlaiffcr de fl grandes &bellcs troupes oyfiues (car 
fur le bruiû de la venue de l’armée Ëlpagnole & d’vne bataille prefte à donner , toutes 
les troupes fublidiaircs & auxiliaires des Prouincess'eff oient jointes & tous les braues 
gensycitoient accourus) il vous depefehavn Courrier afin de le venir rrouuer &luy ap- 
porter le plus d’argent que vous pourrîea, i quoy vous obeyftes dans fix iours,& aiigm en» 
tavoftrearriuce ( lors que l’on fçeut que vous faificz voiéturer vne monftreentiercQ tel» 
Icment les precedentes reftouyirances& courages fur-hauflez à caufe de tant d’heureux 
fuccez , que tous d’vne voix aucc celle du Roy qui ne manquoit iamais de braues denrs, 
crioyent qu’il ne falloir pas lailTertantdc braues foldats & vne fi grande quantité de vail- 
lante Noblcffe Üiutilés. 

Tellementquc fa Majeffc ayant fait affembler vn ConÊ?il de fes pl^s capables 6 c con- 
fidcnsferuiteurs,Us*y fit furéefujet vne infinité de propofitions, chacun cîUmànt de fai- 
re d’autant plus prilcr fon cfprit & ton courage qu’il inettroit en auant des entreprifes 
hautes & dithctlcs , ncantmoins en fin il ne fut pris refolutlon que fur trois d’icellcs ; La 
prcmicre de fuiurcCouragcufemcnt l’armée derennenu- iufe^es dans fon pays & luy pre- 
Icnterlabataillc : La féconde , de tenter vne entreprife drelTce de longue main fur vne 
Ville des plus importantes du pâys d’Artois : & la troifiefme d’aflleger Dourlans , fur- 
quoy le Roy voulut que chacun opinaff*, ce qui fut Lût: Sc fans nous arfeffer aux aduis des 
autres nous vous ramcntcurons feulement ce que vous nous dites depuis du voffre qui fur 
que pour le premier poinék vous croyez que cette aûion feroit pliitoft d’éclat que d’efi. 
fet , &:dc bruit que de fruit , n*y ayant nulle apparence que le Cardinal voulut hazarder 
de gayetc de cœur vne bataille qu’il auoit refultc , lors qu’il fembloit y eftre engagé par 
l’honneur 5^ le befoin de fecourir Amiens ; pour la fécondé il arriuoit fort peu fou- 
uent que telles entreprifes fur de grandes places parfurprife reüffiflent heureufement , fur 
tout lors que le pays cftoit en alarme , & couuert de troupes ennemies : mais que ncant- 
muins vous ne trouuiez pas grand inconuenient à redouter en l’vn ny en l'autre , d’au- 
tant que dans 1 5 . iours au plus tard ces deux deffeins feroient exécutez ou fai^-s , & par 
coufeqiicntn’engagcroicntcn aucune façon l’année mal à propos s mais que ce n’cftoic 
pas de mefmcpourlc «Siegede Dourlans , auquel H cftoit impoffiblc de trau?.iller fi dili- 
gemment que l’on ne fc trouuaft enuelopé dans l’byuer bien auant , lequel deuenant 
pluuicux & humide U feroit impoffiblc de camper, faire logemcnsdcjens de guerre, 
ny tranchées fur tout d’vn cofté où les terres eftoient grandement gralles 6c niarefca- 
geufes, 

Neantmoins ces trois propofitions ne laifTcrent pas d’eftre fuiuies des doux premières, 
îl en fut remporté de la gloire quoy qu’il nes’excentaft rien de confcqucncci mais cette 
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f)rcfcfifàtionclAjat.\illc& le refus tl’iccllcfonnï ^orthautaiw pays eftrangcrs , & md- 
mesdic-on fut caufe de faire refoudre le Uoy d’Hfpagnc à laPaixainfi qu’il fera die en la 
luitte de ces Mémoires; mais le defTein dcDourlans fijt rcccuoir de la perte &; de la honte, 
à caufequ’apresplufieurs fatigues qui penferent djîliperrarm'cc,iesp!u)es,bûües & 
ferre de viurc contraignirent au leuement du Siege , (comme les lettres cy-deuant tranf- 
criptcstoutd’vncfiiitteenontditquclqucchofe.) Apres IcqiiclleRoyniiftfestroupcsen 
garnifon , leur jît faire monftrc, non pour Icsrafraifchir ^ommçc'cltla façon de parler) 
mais pour les réchauffer &: fcicher , d’autant qu’ils tranlilToient de froid &: eiloicnt tous 
couucrts de fange & de boue êc puis s’en ajourna triomplianc à l^aris , où fans perdre frtptr^ 
temps il fes préparatifs pour aller vers le Printemps attaquer viuemcnt Monficurdc tifs ptur 
Mercure (afin de nettoyer la Bretagne d’ennemis ) lequel n’auoit tait que l’amufer , fous •lltren 
diuers prétextes & diuerstraittez, qu’il auoitpropofcz , dont ncantraoKlsil aduînt que ■ 

plulieurs des liens lalfcz de telles longueurs & craignant qu’il s’accommoda^ fous eux le 
firent fans luy. 

Le Roy palfa toutccrcftc d’hyuer en telles & femblablcs faciendes , & vous àefta- DiMtrt 
blir l’ordre que vous auîcz projette de longuc<main en i’adminiftraiion des tinances , à me/nuif^ 
meliorerlesrenenus du Royaume ,ramaflertüus lesrçliesdesdcnicrs dontauoit efté tait 
fonds pour le Siégé d’Amiens^ rechcrchcrtourespartiescfgarccs & nouucaux moyens^ 
afin dcpouuoir foudoyer l’armée de douze nul hommes de pied , deux mil cheuaux , 8c 
douze canons , que le Roy faifoit eftat de mener aucc luy en Bretagne , & celle de lix mil 
hommes de pied & douic cens cheuaux qu’il laifl oit en Picardie fous la charge de Mon- 
fîcurlcConneftablc, près duquel il iaiffoit aufli Mcflîeurs dcBeliievrc ,de Villc-roy & 
dcSillcry. Nous licenciant pournoftre regarddefaireicyvne petite difgrelfion •, quoy 
que ce foientalfairesoù vous n’eiiftesnullepart , & neantmoinsnecelTaires à fçauoir pour 
i'intclligcnce de ce qui fera dit cy -apres , par laquelle nous vous rainentevrons que le Pa- 
pe Clément huiâielme deftrant de pacifier les troubles de la Chrellicnté , auoit des-auant it ftpt' 
le Siège d’Amiens fait partir de Rome le Cardinal de liorcnce^ pour venir en qualité de ftUduU. 
Légat en France ^dTaycrdcdifpofcr le Roy à la Paix , lequel lors qu’il luy en auoit parlé 
n'en auoit peu tirer autre rcfp6ncc , ünon j Que le bruit qui fc faifoit pour reprendre 
Aiuiens , luy auoit bouché les oreilles, & n’cnicndoit à aucune voye d’accord qu’il n’cnft 
repris cctteplace,afinquel’onn’eftimaftpasqu’ilycuftcntcndu parforce. Etcn mefme . 
temps auoit auffi le Pape enuoyé Calatragironnc Patriarche de Conftantinoplc , fonder 
les intentions du Royd’Efpagnc furmcfmc fujet , lequel du commencement il rrouua 
grandement difficile, fur tout lors qu’il eut premièrement les nouuellcs de la furprife d’A- 
inicns; cartxuxqui auoient fait cette exccurion en parJoientfi 'aduantageufcment, qu'il 
fcmbloitquedaiispcude tempsilsdeufl'entauoirtout le paysiufquesà la riuicred’Oyfe 
& de Seine ; Mais %ant depuisa|>prls que le Roy s’opinîalfroit àreprendre cette Ville , & 
rauoitainegëe aaec vn lî grand ordre & préuoyancc, &dcfi grandes forces ,qu’ilncpou- 
iioit rien mettre enfemble qui fuftalTezfutfilànt pt>ur luy faire leucr le Siege ; & d’ailleurs 
fetrouuant afl*aillyd'v‘necruellc,furieufc,&fordidemaladic, dont il cognoiffoit bien 
qu'il luy cRoit impolTiblc de réchapper , & confiderant qu’il elloit bien ^ngereux de 
lailTcrcnmôurant à fonFils ( Jcunc,&dcpeudcfcns &d’expcricncc ) vn fi grand &: va- 
leureux ennemy que le Roy fur les bras, il ferefolut enfin d’entendre à la Paix ; Tellement 
que ce Patriarche ayant repaffe à Rome, &cftantvenu troulictlc Légat de Florence en 
France apres la prifcd’Amiens*!orsqueconjoinétemenriisfupplicreat derechef le Roy^ 
puis que le Roy d’Efpagne fe difpofoit i vn bon accord , de ne le refufer point , il leur dit. 

Le trouucrmaintenantbon, puisqu’ Amiens cRoit repris , mais qu’ils feeufl'ent auffi qu'il 
ncconclurroit iamaisdePaix tantque l’Efpagnol tiendroitvnpoidcedc terre dans fon 
Royaume ,dequoy luy ayant eilé donné efpertnce il UilToit en Picardie les trois cy-de- 
uant nommez comme fes Députez , auec pouuofr de traiter cette Paix, de laquelle lair 
ayant laiifé toute la charge , 11 partit au commencementdeMars . pour s’acheminer en 
Bretagne , faifànt marcher fonarmée aprcsluy,& vous ayant l^ffé derrière auccaucuns 
de fon Confâl , de ceux qu’il eftimoit qui vous défercroient le plus , pour donner ordre 
aux cftats des Finances , recouurcr de l’argent & faire fonds pour les defpenccs des trou- 
pesde Picardie, & des Députez pour la Paix ,dcfquel$ , nydetoutelcur Négociation 
nous ne dirons rien dauantage ( tant pource que vous n’y tulles nulle part , que pourcc 
que tous les HiRoricns n’en oublient nulles paniculantez ) mais bien que vous ayant 
pourucu aux chofes cy-dclTusdittcs , vous- vous acheininafies en Bretagne penfanty trou- 
vierlcRoy arriuc •. mais vous fiirtcsbicn eRonné de voir^^’R n’euR point encotes paffé 
Angers , où U auoit clké arrcRé auec diuers artificts l» rufe de ccu» qui ut dcùioM^t 
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•p?ts voir!arùyncloi-a!e <ic Monficur de Mercure, dont Madame la Marquife de Mon» 
cc.nix ,MaiftrclTe du Roy ,auoit fait jouer les plus puiflansrefTons, ayant difpofé Mada- 
me de Mercure à venir reiicontrer fa Majdl^ audit Angers ( iuy ayant enuoyé pafl*c-porc 
pour cet effet) ft tort qu’elle fçauroit favenudcncc lieu-là, pour luy faire toutes fortes de 
TrjlitfJ$i uibmiflionsaunomdcfonmary,iufqu'à Iuy offrir leur fille vivque pour en difpofer eu 
j{i>y jtttc faueur de tel l^incc qu’il Iuy pUiroit d’ordonner , ayant bien cette opinion neantmoins, 
que ne la voulant pas doniier à vnde famaifon,illareferueroitpour (on fils Cefar 5 corn- 
iWrr- n^c ccU cll dcpu JS arriud , & fccurent fi bien cajoler toutes ces femelles , que le Roy con- 
€Hft. xlefccndtt à traitter aucc Monfieur de Mercure , fans s’aduancer dauantage qu’ Angers, 
<Hi VOUS e(lantarriuc& aile faire la rcucrcncc à fa Majeftc ,il vous dit eu vous cmbrallànc 
des deux bras &: ferrant félon fa couftumc.voftretcfie contre foncxjeurk, 

T>!r<inrs Mon amy , VOUS foyez le bien venu ,ic fuistres-aifede vous voir icy ^ cari’y auoisbim 
VJ'C' affaire de vous ^Etmoy, Sire tout au contraire ( Iuy refpondites vous ) fuistres-marryde 
W«yïfw ypyç trouucr encor en cette Ville : car vous auez & auriez bien à faire ailleurs : 11 y a fi 
«f long-temps qiic nous nous cognoiflbns ( repartit le Roy ) que nous nous entendons 
rvul'autre à demy mot^c’cftpourquoy ic me douce délia bien de ce que vous voulez dire> 
nuis fi vous fçauicz ce qui fe pafle & comme i’ay défia bien aduancé toutes chofes vous 
changeriez d’opinion , & me tiendriez autre langage que celuy que ic voy bien que vous 
auezcnl'cfprit: le ne fuis pas fi ignorant que vous cftimez,Sirc (Iuy dites vous ) car ie 
fyay que l’on vous amufe fous des prdpofitions de nopces qui ne vous pourroient faillir 
quand vous voudriez : car ayant réduit Pere & Mcre à volfre difcrction , comme ccb vous 
cftoit facile, vous y auriez bien auffiia Pille, & n’aunez nulbcfoin d’entrer en destraittez 
qui vous couderont beaucoup , il falloit aller droit a Nantes & la traitter à coups de ca- 
non , dont il n’en euftpas fallu quantité pour faire dire à ce Prince ( qui a toufiours fait le 
fin vous ayant amufé deux ans fur des traittez ) njaudit foit le dernier *, Ce que vous dîtes 
eut cfté fort bon , dit k Roy ,fi j’cufTc eu toutes mes forces 6c mes artilleries preftes , mais 
il n’y a pas trois iours qu’elles eftoient cncorcs toutes feparées 6c vous encor bien loin fans 
menue fçauoir comme vous eftiez d’argent , car d’aller attaquer vne telle Ville fans 
moyens , dequoy b prendre , W n’eftoit ny mon intention ny la raifon ; le vous aflcurc 
Sire ( refpondites vous ) car ie le fçay par gens qui en font fortis, qu’àla première chama- 
de faire, vous prefent , tous les habitons fefufTcntfouz-leuez & cufTcnt contraint Mon- 
ûeur de Mercure de fc retirer dans fon Chafieau , voire peut-eftre fc fuffent-ils bifis de 
l‘vn&: del’autre , & vous les eufl'enrliurcz, mais ievoy bienà vos JifeoUrsque d'artres 
caofesvous ont retenu, cpntrclerquelles ic perdrois toufiours la mienne , carie ne reco- 
gnoisrienicydesaccouflilmcesgencrofitezSc diligences de mon braueRoy j queie n'ay 
iamais veu s’efloigner fi fort des ennemis pour parler à eux comme U fait à prêtent , mais 
il n’y a rcmede , ie n’en difpute plus : A b vérité vous me ferez plaifir ( dit le Roy ) car ie 
cognois aulfi bien tout cela que vous fçauricz faire , mais vous fpuez que ie fuis pitoyable 
à ceux qui s’humilient, 6c que i’ay le cœur trop tendre pour refufer vne courtoific auxlar- 
mes & fupplications de ce que i’aime ^ partant n’cn 1 >arlons plus , mais bien de faire vos 
dépefehes pour aller à Rennes au lieu de moy , tenir les Efbts 6c traitter aucc eux pour 
vire fubueniion qu’ils m’ont proimfe, fi iedeiiurois bProuincc 6c b mettDis en repos 
comme icfcrayauant que de partir d’icy j carie fuis afiêuré de Monfieur de Mercure &: de 
tout fon party , voire mefmc de Blauet 6c de d’Ouernancs où il y auoit des Efpagnols , oti 
gens qui faiioient mine d’eftre k leur dcuotion , venant au0i dereceuoîr aduisdcMeb 
Ikurs de Bcllierc 6c de Sillery , comme le T raité de Paix auec le Roy d’Efpagne cft fort 
aduancé ; ayant enfin pafTé l’article deb reddition de toutes les Pbces que les Efpagnols 
tiennent dépendantes de b CouronnedeFrancc , où la Bretagne eft fpccialcmcnt nom- 
mée , 6c ne reftera félon cela que Cambray , pour lequel vous mefme m’auez toufiours 
confeillé de ne l’infifterpas fort.l’ay aufli nouucllesque bReyne d’Angleterre & les Pays- 
bas vnis m’enuoyent des Ambafladeursi le ne fçay fi c’eft pour interuenir en cette Paix oa 
m’endiuertir,mais iccroy plutoft le dernier que le premier, llfauc que vous partiez dans 
deux jours , tant pour donner ordre aux logemens des troupes de mon armée , qui font és 
enjiirons de Vitré & Rennes , où il y a plufieurs lieux barricadez , afin qu’il n’en arriue 
point d’inconuenient , leur faiûmt faire vne monftrc fuiuant ce que vous m’auez eferit l’a- 
uoir toute preRe^ que pour faire aduancer les Ëfiats,& par confequent b leuée des deniers 
qu'ils m’accorderont , toutes Icfquelles chofes vous executafles heureufement les vnes en 
fmttcdes autres, comme il fera ditey-apres. 

Le jour de voftre parlement , le Roy vousdemandafivousn’auiezpolntveuMadani» 
4^Metcute& luyayaatKfponduquec^,U vousdit que.vousU deuiez auojt vifitée, 
« * tant 
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tànt pnr cmtlité deuc aux Dames , que pour cc qu’cJic diToit que vous cfliez parens , & 
qu’elle vous auoit toujours fortafteciionnd ^ A la vérité , Sire repartlftcs- vous , cuut 
cela eft vray , car il y a eu de» luiles de Bethune mariées en la Maifon de Luj^m- 
bourg , & de celles de Luxembourg en celles de Bethune ^ Si c'eft d’vn de ces coftezdà, 

Il les Grands Roys poUiiuicntauoir de leurs fujets & feruiteurs pour parens , que i’au- 
rois Thonneur de vous appartenir : lelcfçay bien , dit le Koy , maisallez les voir, car 
cette vifire les confolcra , d'autant que ic fçay bien qu'ils croyent que vous leur elles dü 
toutcontraire. 

Suiuant donc la volonté du Roy vous fuftes voir Mefdamesde Martigues fie de Mer- 
cure» qui vous reccurent aucc beaucoup d’honncur,dc carcïlés & de complimens,cntre lef- ^f"y 
quels Madame de Mercure vous dit que voyant l’ellat des aftaircs de Moniteur fon Mary, ^ 
requérir d'auoir des amispres duRoy elleauoit aulll-coRjetté lesyeux furvotis , cftans 
proches parens comme vous efticz,cfperant de recourir à voflrc faueur,mais qu’elleauoit j{«y,ij!te 
apris depuis deux iours que vous ne luy rendiez pas office de parent ^ ai ns tout au contraire Mifddmts 
que vous confcilliez au Roy de les ruyneTjqu’cllc ne penfoit point que Monfieur fon Mary wne»- 
ny elle&encormoinsvne petite parente leur vniqueheriticre que vousaiiiez ,vous eur"^/* 
ianiais donné fujctdcleur vouloir mal, que s’ils vous auoient apporté quelque dcfplai- 
lir c’auoit bien efié innocemment Ôc contre leur intention ♦, & partant vous prioit- elle* 
de Icsvouloiraimer comme vos parens & amis Si IcsaflîRerdcvoftrc crédit prés du Roy* 

Vous Uiy vlàftcs de pluiieurs complimens & alleguaftcs beaucoup de raifons trop longues 
à réciter, dont la fubl^ânce fut^ue vous les rcueriez de tout voAre coeur comme refléntant 
l'honneur que vous auiez de leur appartenir :maisqueleRoy &fon feruicevouscAoienc 
plus clie|f que toutes chofes , fie que lors qu’ils fc fcroient fouAnis à leur deuoir , ils n'au- 
roient pwnevnincillcurreruiteurprésdeuMajeAé, ny qui leur rendit de meilleurs otfi- 
cesque vous feriez en toute occafion. 

Peu aptes vous montaAes à cheuol & alUAes coucher à ChaAcau-gontier. Le len- 
demain ( cenousfémble-il) à Vitré , où vous donnaAcs ordre à faire payer les gens de 
guerre, & les léger de forte &: aiiec telle police aucc l’afliAancc que vous y firent Mefficurs 
de Salignac fie de Moüy Marefehaux de Camp, que tous les peuples (qui s’eAoient retirez ^ 
dans des bois rerranchez,& cAoient tous les iours preAs d’en venir aux mains les vnscon- 
tre les autres ) vous en enuoycrent faire des rcmcrcimens , & donnoient tout publique- 
ment mille loüanges, cela vous fit auAi mcrueilleufemcnt bien teceuoir à Rennes ,où l’on 
vous logea en vn tort beau logis chez Madamoifelle delà Riuiere , femme à tout faire, 
des plus habilles, galantes & de la meilleure compagnie qu'il fe peut imaginer , & qui eut 
tant de foin devons faire bien palTerle temps, que nous vous auonsoüy dire raaintes-fois 
depuis n’aooiri«nuis mené vne fi doucevie, les affaires publiques pour lefquclles vous 
cAiezenuoyés'eAansrendüfis A faciles qu’il ne vous y fut befoin d’aucun foin ny folicira. 
tiondeseAacsayans volontairement accorde hiiiâ cens mille efeus au Roy,& fourny leur 
T reforicr pour en faire l'adnance,» fçauoir, cent mil efeus chacun des prenûers deux mois 
& deux cens mil efeus de Ax mois en fix mois apres , à s’en rembourfer fie des intcrcAs d’i^ 
celles fommesfurvneimpofitiondc quatre & deux efeus pour pipe devin ayant donné 
aduis au Roy de tout ceUllvousenlceut merueilleufement bon gré ,& encor plus de ce 
quecaixdclaProuincevous ayant voulu donner fix mille efeus , vous les auiez refufez, 
tellement que pour le tcfmoigncr ilvous cnuoyavn dondedix millccfcus, à prendre •^** <^* 
fur les plus clairs denier^ de fon Efpargnc , dont il ne faut point demander fi vous AiAes 
bien payé, car ceux de la Prouince l'ayant feeu voulurent que cette forame fut prife outre 
les huiâ cens nulle efeus du Roy : & fut le premier prefent de fommenotable que le Roy * 
Vous CUC cncot fait depuis vingr-fix ans qu'il y auoit que vous le fermez ,tous les prece- sejdur d» 
dens biens-faits n'ayant iamaispafle deux milleefcus,refcruc les quatre mille qu’il vous i{ty i 
donna lors que vous luy apportaAes tant d’argent à Rouen» 

Pendant voArefejour d’vn mois ou fix fepmaines à Rennes, Le Roy acheua fon trait- ^diffd» 
téauec Monfieur de Mercure, & s’en alla fcjounieriNantc^où tous les Députez deceux 
de U Religion & quclqûes-vnsdes Principaux Seigneurs faifant profeffion d’icellc fe 
dirent , pour demander au Roy vn Edit pcrpettiel ,fous lequel ils vefculTent d'orefnauant ^rrinit 
& non plus fous le flmplc bénéfice prouilionncl d’vnc Trefve ^ cc qui leur fut 2c- des 
cordé. ' UffdJtKTi 

- Les Ainbaffadeurs d’Angleterre qui Ait leMillotd SecretairCjCcdUe & de Hollande qui 
fùtl’AdnïiraJ luAinde NafTau, arriuerent auffi en celiez pour diuertirleRoy de conclut- 
rc la Paix aucc les Efpagnols : Le prender luy offrant efi cas qu’il voviWft laite la guene j, 
de fournir & foudoyer inceffamment ÛX mille ^ cinq cens ebeuaux 
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A nt^îois i Et te fécond quarfc mille hommes de pied , & outre cela tous les deux enfemble 
dei’atfiftcr d'artillerie, viures, munitions & nauires de guerre pour la reprife de Calais 
■& Afdres fculement,mais vnc infinicc de railoiis trop longues à dcfduire , empefdiercnt 
le Roy d’accepter CCS olfrcsSi le firent refoadrcd’agrccrlaRaix,i^ui futpeu apres conclue 
■à Veruins , laquelle ne l’empefeha pas neantmoiiis de continuer fcs alliances auec T An- 
gleterre 'ôc les Rrouinccsvnies, & de leur promettre toute affifiancc d’argent comme en 
payement dedebtes , afin que leRoy d’Elpagne nepeuft auoir iufte fujetde fc plaindre 
d'aucune infraction de Paix-, Nousauons traitté toutcsces affaires ( tant grandes, impor- 
tantes & de fi longue difeution qu’il fe pourroit faire vn gros volume des particularitcx 
d’iccllcs) ainfifuccinCtemCnt, tant pourcc que vous n’eulles quali nul part en icelles que 
pource que pluûeufs Hilloricns les ont fort au long inférées en leurs liures. 

AFFAIRES DE COVR. , DEST AT , FINANCE , 
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O V' T E S ces affaires ainfi heurefement , $c auec dexferlté accomplies 5 Lé 
Roy s’en vint à Rennes , où vous auiez touûours fejourné pendant toutes ces 
fâciendes , auquel lieu eilant arriué , il fc trouua obligé d’y demeurer quel- 
que temps , afin d’accclcrcr par fa prefence les expéditions de plufieurs chofes 
_ d’importance qui auoient cfté refoluës , & s’eftiinant comme oifif ( pour ce 
qu’il n’auoit rien à fairequ’às’enquerirdeccquc les autres fwfoient & comment ils ad- 
uanfoicntlesaffairesdontUlcur auoit dohné charge ) ileffayoit dcfediuertircns'occu-* 
panitantoft à l'entretient de plufieurs Dames de qualité de la Prouincc qui eftoicnr ve- 
nues exprès pour auoir l’honneur de le voir, tantoft à vifiter Madame de Monceaux qui fc 
trouuoit fort groffe ( comme de fait ,ellc accoucha peu apres d’vn fils qui fut nommé 
Alcxandre)tantoftàletrouueraux refiouyffanccsqucdcmenoient lesDamesde la Ville, 
pour tant d'heureux fuccezdont ilefioitlacaufc,tanioftà faire des parties à courir la ba- 
gue ,joûcr au balon , à la longue & à la courte paulme, & tantoll àb chaffe, à laquelle par 
deux djucrfcs fois il vouscommandade le fuiurCjdifant auoir à vous parler de quelques af- 
faircs d'importance, chofe qu’il auoit déjà faite par deux fois auparauant, l’vne à S. Cer- 
miûn & l’autre à Angers/â s qu'en pas vn des quatre il vous eut neâ rmoins«amais dit chofe 
d’apparente confcqucnce, de forte qu’eftant en peine de telles procedures, & vous alambi- 
quant l’efpri t à defcouurir les caufes d’icelles , vous v i nftes à vous imaginer , car vous nous 
auex conté cctcc hifioire tout du long, de laquelle & du diieours qui le paffa entre le Roy 
& Monfieur de Bouillon, fi nous auons oublié quelques particularitez importantes, ou les 
auons rendues trop concifes, Nous vous fupplions , Monfeigneur,de les vouloir fupplccr, 
4: auffi d’en retrancher ce que voxis y recognoifirez de prolixe , ou de fuperfiu , noftre 
cfperance elUmt que vous prendrez la peine d’en faire autant de tout le furplus de ces Mé- 
moires. 

Vous vlnftcs donc ù vous îmaginef que ce Prince pouuoif auoir en l'efprit quel, 
qiics tantailies que luy mefme n'approuuoit pas , & qu'il croyoit bien que vous feriez 
pciit-cfircencor moins, fie partant eut cfté bienaife que vous les euftlez fyeucs fans eftre 
oblige devüus les dire , appréhendant les libertez que ces commandemens abfolus vous 
auoienc fait prendre dcluydiretoufiours vérité, & de ne luy celer nul de vos fentimena 
fur les affaires qu’U vous propoferuitou feulemcnttefinoigneroit de vouloir entrepren- 
dre. 


Orvnccrtainiourqu’ileftoit allé au fortîrdcfon difner chez l’Alloué de Rennes vifi- 
ter Monfieur de Boiiillon qui cftoit logé chez luy & detenu au lit à caufe des goiitcsj apres 
qu’il l’eut entretenu affez long-temps feulafculayant fait fortir tout le monde hors de U 
chambre^ ilarriuaqu’ainfi que le Roy cftoit défia redefeendu le degré pour s’en retourner 
cafonlogisjil vous vid entrer dans la court de celuy où il cftoit ,& lors ayant comman- 
dé de faire ouurir vn jardin affez beau qu'il y auoit là dedans , il vous appella & vous 
ayant pris par la main (ànudSc paffcccsdoigtscntrc les voftres comme c’riloitfacouftu- 
mc ) il vous dit allons nous promener nous dcuxfculs, car i’ay à vous entretenir longue-' 
ment de chofes dont i’ay elle quatre fois tout preft de vous parler, vous ayant par autant de 
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lois &it venir auecTnay à lachaflc, vouscnfouujeht-iüjfenè u:ait tculioursmefont fur- ùifctiht 
uenuës( eu ces occasions) diuerfes fantairtes cnl’cfpritquini’cnunl ciupcfthc , mais à ^ 
prcfcncie m’y fuisrefolui & fur cela cllans entm: <hn$Ie jardin tous feuls,&ayantapn> 

. mandé aux gardes de n’y laiiTer aller perfonne apres auoir îenu'é la porte il vous parJaain- * 

fi,auancqucdc vous cntretcn|gfur le fu jet qui m*a fait vous amener en ce lieu, levons di> 
ray comme nous venons d’auoir de grands difeours Morrfieurale BoUillon ^ moy,car com- 
me vous fçaueit ^ il n'eü pashcmiqcà vnmot, ny qui manque d’inueotion ny de belles hno-fm 
paroles, lors qu'ilveut parer debicnlourdes fautes delà belle rob6 d’innocence, ilm’ate* 
nu vne inbnité de beaux langagc^'dl: fait pluficurs belles proteUationl , tuais nonobllanc 
tous cesdégttifemens &allegacions , ien’ay pas laifle dcluy ramenteu^r c^uclques-vnes 
de Tes plus noires plus grandes malices f car li i’eufle voulu les luy re^cher toutes , U 
m’eut fallu plus de temps queie n’en ay élté auec luy) & entre les autrc^’ay-jc pas oublié 
les bons tours qu’Um’auoitfiitsdunmt le Sieged’Amiens, m’ayant cÛé rapporte de di> 
uers endroits & tres>bien iuftlBé ( comme vous ne l'ignorez pas , car i’ay bien ffeu que 
vousenauezcfcritcncestcrmesàMonlicurdc laTrimoüille ,lMuel quelque profeflum 
d’amitic que vousayez Êiite enfemble & bons oAccs que vouselTayez de luy rendre tous 
les iours, afait des rifées de vos lettres)quema bojmcTante de Rohan aucc toutes ces ref- 
ueries , luy , Meflicurs de la Trimoiiille , du Pleflîs ,dc S. Germain ,Clan , de Beaupré, 
dcBerticliereSjdcLeilgnan, debCaficjdc Préaux ,dcla Valicre,dcBafliignac, Cbn- 
liants, Aubigny,Reignac,Befrais,bSaufayc &autres,auoientcouru& tracafle par 
Eglifes & Synodes ,&;vféd!vneinHnité de mauuaisdifcours,arti6ccs & calomnies , non 
feulement pour mettre tous ceux de la Reli^on en ombrage de moy, mais aufli pour les 
difpoferàprcndreouucrtcment lcsarmcs,aileguantcntr’autrcsraifons,quc moy ayant 
ainü IcgercinentcbaugédcRclîgion, non par ignorance ou faute de cognoiUrc la venté) 
mais par pure ambition & auoir plus de liberté à me plonger és plaHtrs & délices mon- |H 
dains ( car et font les propres termes dont a vfé cette faty tique langue d'Aubigny ) fans 
m'eilre foucié de mettre leurs confciences en ^berté & leurs biens, vies & tortuncscn 
feureté ,enleur donnant vn Bdiâ perpétuel , & non les laifl'ant dans vne tolérance proui- 
fionnalc du feu Roy ,qu’ilnefalloit plus que ceux de la Religion s’attendiflent à aucuns 
miens biens-faits , ny gratilîcacionsvolont«ires,nyqueielcurdonna(rcslc$condiüons 
aduantageufesqui leur âioientneceffaires pour fe maintenir & mettre en pouuoir de de- 
fencecontre leurs ennemis, finon parforce, par la necelTité de rfies affaires fi^lebefoin 
que ie pourray auoir de leurs aflîAances & feruices s & qu’eAant par ces taifons du tout 
nccelTaire de prendre vn temps à propos pour obtenir ces chofes de moy : ils n’en euflent 
peu choilir vn plus opportun que celuy qui lors fc prefentoit j l’Efpagnoi ayant vn grand 
pied dans la (rance , Monileur de Mercure faifant touTiours la guerre plulieurs maîcun- 
tens grondans emrefres dans l’Eftai, moy cRant en necefiité d’argent & engagé en vn 
grand Siege j.qu'il ne falloir point douter que le Cardnral Archiduc ( conunc c’eftoit 
chofe à quoy il le preparoit') ne fit bien-toR Icucr , principalement fieux prenoient les 
armes i ceux delà Religion ne deuant rien tant appréhender qu’vne Paix generale , tahe 
dedans que dehors le Royaume , qui pulRe produire des amitiez, alliances & virions , en- 
tre les Couronnes de France & d'Efpagne j & par icelles entre le Pape , l’Empereur & au- 
tres Princes Catholiques qui entreprennent à communes armes ( comme iln’y a point de 
doute qu’ils n’en ayent touliours Je defieindansle cœur) la ruine 8c entière ’deRru- 
éÜon de la Rpligion Reformée & ProteRantc dulTi bien en France que hors iccl. 
le : Et partant talloit-il preuenir de fi grands inconueniens par la continuité des guer- 
res 8c neccflltez du Royaume , voire y en au<vt-iLeu d’entr’eux f éeq^ar là pouuoit 
on juger iufqués à quelles extrenutez , tels broüill^s cRoient capables de porter les af- 
faires , car ie ne diray rien qui ne foit dans les lettres' d'aduis qui nVen ont cRé 
données ) lefquels pour fe foire voir exceller en zclc dcReligion , ou cRimer fpauans en 
l’hiRoireauüicntfaitgrandcasd’vn certain confcild'vn Pape donné à vn Roy de Naples 
de Umaifon de France , qui àuoit prîfonnicr en fes mains vn compediteur ou Royau- 
me, par lequeiil luymandoit ( ic ne fçay s’il me pourra bien fuuuenir des termes 8c des 
noms propres qui fontdans la lettre que l’on m'en eferit ) que la mort de Conràdin cRoîc 
la vie de Charles , 8c que la vie de Conradin eRoit la mort de Charles , lequel 
aduertifTemau , dl^ient-ils dciioir feruir d’inRruéUon à ceux debRch^on en Fran- 
ce pour faire cognoiRre ( à caufe dfe la haine que l’on leur porte 8c du dcRem fana 
dilcontinuation que l’on auoit de les exterminer) que la proipetité , foret , puiffan- 
ce , opulence 8c tranquilitc bien alTcuréc du Royaume t deuoit eftte e&iméc la rui^ 
ne , calamité , deRruétiou & dcfolaiion de ceux d« \çur profeS&on , btVabadfeowot, 
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Ÿoiblefle ««reUîté & continuelle infeftation de l’Eftat , raccroiflement , force repos & 
'T^</«Kf fcuret<i<lcsEgIifcs Refonnees^furquoy ieluy a.y protefté(.pourluy faire perdre cctie opi*- 
nion )dcloutccquc vousm’auezloûucnt oiiy dire de mes bonnes hiteiuions à la confer»- 
« ceinpjff:it uafiondc tous ceux de la Religion dans mon Royaume & du deflein formei queî’ay dans. 
*^|^'^""*'J’cfprit de faire vnlourputflamment la guerre à l’Efpagi-»^ , cRant cette paUioii la plus 
violente de toutes Ctllesquci’y fçaurois auoir. Puis ay adjouftd que luy (ayant trouue tout 
de corps en gcnc;al decoix de la Religion entièrement alienitcde telles fantaifics 
Re rien faire qui me puft defplaîrc , fur tout pendant que ic ferois occupe en vn li grand 
5iege ) n’àuoh pas quitté le deflein de me nuire : mais itc fe pouuant leruir des Hugue- 
nc/ts en general , auoit eflaye de me broüilkr par le mo) en cle quelques Catlioliqucs 
en particulier , dont ie Iny ày allègue tout ce que vous auez veu que l’on m’en a ef- 
'crit , & fur tout la prife de Mande par Eofl'euze; & refeapadedu Comte d’Auucr» 
eue, lefqucls n'auoicnt rien fait que fuiuant fes confeils & aduis^re ne luy ay celé non plus 
les duicrs ) mais tres-cei^ains aduis qui m’auoient efle donnez ( 3c dont ie luy ay dit 
c’eflimer point qiiSl n'ak eu toute CQgnoifl&nce& participation) des nuuuais langages 
qu'aucuns de ceux de la Religion auuient tenus aux Sieurs Cecile & luflm de Naf^ 
(au en particulier, & des initamcsfoHcitations dont iis auoient vfc vers eux en gene* 
ral , pour les çerfuaJer à s’oppofcr formellement , Au nom de ceux qui les auuient 
enuoyez , à la Paix^ que l’on voyoit bien que ie me difpofois de conclurrc auec les 
tfpagnols par l’entreinifc du Pape , vfant pour cet cft'ec , de toutes les raifons & re- 
nionlirances que leur grande ptud^ce Icurpourroit fiiggertr , iufquesàen venir fi- 
nalleinent ) au cas que le voulufic pafler outre ) à vnc pruteflation de rupture d'al- 
lUncc , & qu’eux àulli non feulement s’accommoderoient & ttaiitcroierit Paix aueC 
le Roy d’Rfpagnc , maisauifî conclurroient vnc alliance cRroitc en forme de Ligue of» 
î « fcnfidc & dcfcjuiuc pour le recouuremcnt à communes anties 3c pourluittcs de toutes les 
pretemiojis , qiicl'HfpagncScrAr^leterre pouuoient auoir fur dmerfes Prouinces de 
Lrancci quoy ( cinninc te luy ay dit) quenelles mendes, pratiques &follicitation$euflent 
efle : Mais par la feule prudence 3c difcretlon de deux Ambafladeurs auffi peu aduan« 
tageufes à leurs raauuaisdcRcins , 6 c pernicieufes aux miens équitables ,qu’aUoient cftë 
tous leurs autresinonopolies dansmon Royamne, ainfl queie Icrecognusdeux ou trois 
t>îfc«m apres , d’aittant qucccs deux Ambafladeurs ( mais de cecy n’enay-je rien dit à 

Montieuf de Bouillon') m’ayant enuoye prier de leur donner vnc audianccoù iefufl'e 
Uiihdnt fcul 3ceux aiifli, oufiicvouiüis auoir quclqucs-vnsdc mes feruitcurs , que ce fut fculc- 
les DrfH- ment vous 3c Lomeuie , pour ce qu’ils fçauoient bien qire vous cftiez tout à moy , 3c 
n’auicz nuis mauuais defleins contre voftre partie , ma perfonne , ny leurs Pays 3c 
^'uohn- *^*‘*‘^* 5 cftant lors à Rennes , ie leur manday que ie ferois fcul, 

tellement q\te m'eftans venus trouucf fculs , 3c m’ayant propo» vnc alliance 3c 
afTociaiion perpétuelle , pour faire làns intermiflîon conjointement la guerre au., 
Roy d’Efpagne , 8 c fans que l’vn des trois peut tr.ûtter Paix ny Trefue que par 
le confentement des deux autres , auquel cas fi ie m’y voulois refoudre ils auoient 
charge ( pource qu’ils ne doutoient point que ce ne futàmoyàfaire3cfouRcnir]es 
plus grands efforts ) de m’offrir ( 3: à eda obliger ceux qid les auoient enuoyez ) vn fc- 
cours continuel de dix mille hommes de pied , mille cheuaux bien cntrcteirus & payez 
dans mes armées , autant de valffeaux bien armez que la ucceflttc des affaires qui me 
furuiendroient le pourroit requérir j 8 c des artilleries ,A'iures 8 c munkions propor-* 
tionnées au befoin que i’en pourrois auoir, fur Icfquellcs propofltions que ie ne vou- 
lus contefler ^ aptes les auoir courtoife^nent remerciez de leurs belles 8 c très aduan- * 
tageufes offres , 3c tcfinoignc dcleu^çn fçauoir Je grc 8 c auoir les refféntimens qu’el- 
les meritoient , ic les priay feulement de confiderer que les différences 3c diuemtez 
voire contrarictez qui fe trouuoient , entre leurs Pays , terres 8 c Seigneuries 3c les 
miennes , 8 c fituations , qualitcz de terres , héritages 8 c reuenus tant publics qua 
priuez , Dominations des fuperieurs , éc fubjeélions des inferieurs , Loix , polieçs,' 
difciplincs -, conftitutions , humeurs , difpofitions 3c conditions des peuples , Eftac 
prefent des affaires 3c formes de Gouuernemciu , clloicnt caufe que ce qui fe trou- 
uoitaduantageux ou fupportable , es vnseftoit trcs-dommageablc, voire imupportable 
aux autres^ Leurs pays citans tellement circuits 8 c enuironnez de mefs, grands flcmics, 
huieres, canaux, paluds 3c marcfcages,qu’ilss’eftoient rendus inacceflîbics 3c horsde tout 
danger d’attaquement 3c inuafion d’ennemis ,referuc par la mer ,fur laquelle leurs forces 
ertoient tellement fupericurcs à toutes autres qu'ils n’auoicnt rien à craindre; au lieu que 
|a Liance «lUnt ouuerce de tous collez 3c par terre 3c par mer , 3c fes aducnucs faciles en 
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Tvn & en l’autre pource qu’elle eftoit foiblc en 

tllcauoLtb-'loiii venant à dire rcdiiircefur ladctciilîue d’autant d’armeequede Pro- 
uincc‘!( pour preuenir toute hoftilitd,lcurs tems,heriti^cs & reiicnuseftans bien labourez, 
entretenus & inisen leur iulle valeur, aulîeu que la France cftoicîors quali rcduirceende- 
fert , tic tous les reuenus publics & priuez la plufpart en non-vallcur , leurs dominations 
bien eltablics fans di('pures& leurs fu jets accou Humez à l’obcy fiance: voire ne rdpiroient 
que bonne volonté & atleaion *, au lieu qu'il n’y auoit par manière de dire que trois iours 
quel'ellüis r«co^ncu pour Roy & cela non pas cncorgcncralemcnt Se que mes fujers pour 
la pl.ifpart ne le pouiioicnt accouüumer à l’obcynancc abfolueny à la bien-vctUance 
inaltérable , leurs loix , polices, dilciplines & confiitutions eftansbicn eltablies&: obfcr- 
uces fans oppolîtion ny contrauention , au lieu que celle» de France elloicnt qualî toutes 
perucrticsrcnuerfccs fie fans aucune execution, les humeurs, diipofitions & conditions de 
leurs peuples cftansbienrcct>gnciicsafleurccs &: profpcrcs*,aulieuqueJ onnerccognoift 
du tout rien en celles des François &c qu’il n’y a parmy eux que ruine, defoJation 6c defor- 
dre J l’eftat P refent de Icursattaires dlanctres-loHdemcnt tonde fans qu'il euft befoinde 
nouueaux ordres , efiabUlfemens &reglcmens t au licuqucceluy des afiaircs de France 
elloicplcln deconfuùon,difpe'‘lion& auoit befoin d’eltre retorme en f<mt<.»ut& en fes 
parties*, 6c les tonnes de leurs Gouucrnemcns cllans continuez au contentement & gré de 
tous fans aucuns délits tendans à innouation , au Heu que celles du Gmmcrncmcntde 
Francccftoientordinairementaulfidiuerfcs ,qu’ily venoit de nouueaux Roy s (S: de nou- 
ucaux Confcilier» & adnünirtratcurs d’aft'aircs , Icfquels encor le plus fouucut ne pou» 
uoientricn taire au grc de cous , vojtcarriuoit-ilicplus ordinaireiner.r , nue ce qui plai- 
foit a vndejplaifoii à cent *, non que pour toutes ces difiieuitez ( Icurdif-jc) moncoura» 
gefoitabaifle , mes cordiales afteCtionsenuers la Reine d’Angleterre ma bonne Saur 3c 
Mcllicurs les Elbts mes loyaux amis fuient en aucune taçon diminuées, ny mcscfperan- 
ces de battre vn iour l’Efpagnol aftoiblies: mais pour vous laire comprendre que n’y ayant 
quali eu Ville nyChallcau dans mon Royaumc,quinefefoit fenty des ruines & delbla» 
tions de la guerre , ny reuenus publics & priuez qui ne foient en degaft & non-valeur , la 
France &: moy auons befoinde reprendre haleine & fous îcbcnetice de quelque cfpecede 
cefiarion d’armes , pouuoîr réparer tousces débuts j comme ic fuis bien aflcurc de taire de 
telle forte que i’aurois d'autant plus de moyen de les fccourir d’argent fous prétexté de 
payemens de dcbtcs*,c6mc ic leurs promettais den'y manquer pas, les priant de faire trou- 
uer bonne aux lieux où ilss'cn retourncroient,Ialbixou toutcsccsraifonsmecouioicnf 
d’entendre j defquclles rcmonfiranccs,n près quelques pecits dUcours ils monfircrent de fc 
contenter voirede recogaoiftreque i’îUi(»israifon & d’approuuer celles que ie leur auois 
alléguées jdifant en ma louange qu'ils s'ettonnoienr de mevoir auoir vnc tant generale &: 
parfaite connoiKancc non feulement de toutes les parties ikaftaircs de mon Royaume, 
mais aufii de la plufpart de leurs cflats j toutes îelquelles chofes ils me promettoient de 
faire valoir , en forte que i’tnaurois contentement, & que ie ne crouuerois nulle altera- 
tion en la bicn-veillance & aficéUondcceuxau nom dcfquels ils parloicnt & fur cela fc 
rctircrenr. De tous Icfquels derniers difeours, l’ay bien dit vue partie à Monlieur de bouil- 
lon, Sc pour conclufion ( apres quelques répliqués qu’il m'a faites lefquelles feroieni trop 
longues) que fans l’accufcr ny cxcufcrauüidutouc,d’auoir touliourscliél’vn des prin- 
cipaux autlicurs de toutes telles menées , ic luy vouloîsbien dire que comme i’auois par- 
donne à tous-mes ennemis , ie ne me voulois pas monftrcr moins indulgent emiers mes 
feruiteurs , au nombre delqucis ayant couliours fait profelfion d’ellrc aulf» l’afieurois-ic, 
voire liiy donnois ma toy & ma parole,quc ie rendois à iamais inuiolables, d’auoir oublie 
toutes les fautes palfccs & les trauerfes qu’il m’auoit données ; mais aulfi le voulois-ie 
bienaduertir,qu’cftant maintenant pacifique dans monRoyaumc& dehors , ie ne vou- 
lois plus foubrir que l’on manquaft au refpeâ & obcïlTance qui nVcftoient deubs , & par- 
tant non feulement ic luy commandois comme fon Roy & fon maiftre j mais aufii le 
priais comme Ion amy particulier de viure d’vnc autre façon qu’il n’auoit fait,de m’aymer 
véritablement fie de me feruir loyalement , s’il ne vouloir à l’aduenir autant efprou- 
uer nu iulle feuerité qu’il auoit fait nu trop indulgente cleuKncc : & fur cela en l'cm- 
bralTanc me fuis feparé de luy fans vouloir efeouter fa rcfponcc , & remettant au tenaps 
à faire voir comment ces douces Sc amiables remonftrances auront profité en vn tel efpric, 
ie rcuiendray au difeours pour lequel ie vous auois emmené en ce jardin « lequel ic ne 
commenecray point (afindcl’al>regcr) pour vous rcprefcntcr les périls & les luzards 
que i’ay courus, & les peines, fatigues, foucis Sc ennuis par Icfquels i’ay paîfé auant que 
ie fcHs pacueuu àçftrc Roy paillble dedans & dehot^ le Royaume > comme ic m’eu 
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vois à là veille pir le traité de Veruins qui s’en va conclud , ( n’eftimant quafi plus rien 
ce qui relie i réduire ny mefmc leMarquifaCdc Saluées , car ic rccouureray tout cela en 
me joilant , lors que ie n’autay plus à faire qu’à vn Duc de Sauoye, & quelques petits par* 
ticulicrs non foultctenus ouuertemcnt d’Efpagne ) mais ic viendray aux trauaux qu’il me 
faudra fupporier les négoces ôc affaires politiques & en reilabliffement des or- 
dres , loix ,reglemens &difciplines, tant ciuilesque militaires , efqucllesi’apprehende 
qu'il me conuiendra vacquer alriduellement , n'ayant iamais eu l'humeur bien propre aux 
chofes fcdentaircs , & me plaifant beaucoup plus à veftirvnharhois , picquervrtchcual 
& donner vncoup d'efpéc, qu'à faire des Loix, tenir la main à robferuacion d'icelle$,e(lre 
toufioufs affis dans vnconfeil à ligner des Arrells, on voir examiner deseliais de Finan- 
ce ^ & n’eftoit que ic m’attends d’eftre en cela fecouru de BcUévre , de Vous , de 
Vi llc-roy , de Sillcry & de deux ou trois autres de mes feruitcurs que i’ay en fantaific , ie 
m'eftimerois plus malheureux en temps de Paix qu’en temps de guerre ^ quoy que ie con- 
noiffebien ncatitmoins , que fans ces ordres, formes & mefnagemens, ilme icroitirapof- 
fible de parueiiir à cette gloire que ie me fuis propofée,par le reftablHTcment de ce Ro)tm- 
me en fon ancienne grandeur & fplendeur & la defeharge & foulagcment des peuples 
que Dieu m’a commis ^ du régime ; defquels ie feray vn iour obligé dcTuy rendre compte, 
ne voyant en tous ces beaux & magnifiques deffeins qu’vu fcul deffaut & manquement, 

( lequel toutesfois ne laiffe pas de m’aifliger de telle forte qu'il me fait quali perdre coura- 
ge & n’auüir plus autre deflein que de viure au iour la iournée , comme l’on dit , & pouf* 
1er le temps àl’efpauleainfi que les fainéants ) quiefi defyauoîr au profit de qui viendra 
tout mon trauail apres moy , &(i mes labeurs auront leurs }ulles rétributions, que i’eili. 
me conlifter en vue bonne renommée dons le monde , en la louange que me donneront, 
an gré que me fçauront , & en l’affeâion que tefmoigneront à ma perfonne & à ma me- 
moi re ccu x qui auront à me fucccdcr *, d'autant qu’en l’cftat où font de prefent les affaires 
de ma fuccclfion au Royaume , il y a plus d’apparence d’vnc prochaine diffipation d’Eftat 
& renucrfeinent de mes ordres , formes & melnages ellablis ,que devoir vne imitation de 
^ï'tsConfeilsdclTcinsSd conduitte^attendu les diuerfes prétentions & contentions toutes 
^t^tirco préparées , entremonnepueu le Prince dcCondé& les autres Princesde mon fang,auf- 
Àit S 4 >i£. quelles il fcinblcimpofliblcd’apportcrdcsrcincdcsccrtains , (iienemedifpofeàdonner 
des enfans venant de moy à la France : comme c’eft chofe que i’ay toufiours infiniment de- 
firec , &: de laquelle i’ay pris bonne efpcrance depuis que l’ Atcheucfque d’V rbin, les Sieurs 
du Perron, d’ülTat , Je Mar quemont fk autres EcclcfiaftiqucsàRome, m’ont donné aduis 
que le Pape facilitera entout & partout mondermariage , tant il defire & fouhaitte que le 
laiflela fuccelfion du Royaume de France libre & fans difpute. 

» Defortequ’ilfemblc ne refter plus pour raccompliffementde ce deflein (inonde voir 
s’il auramoycn demetrouucr vne autre femme , fibien conditionnée que iene me jet- 
te pas dans le plus grand des maLheurs de cette vie , qui cft ( félon mon opinion ) d’auoir 
vne flemme laide, maimaifc,& defpite, au lieu de l’aife , repos , & contentement que ie me 
ferois propofe de trouuet en cette condition , ouc li l’on obtenoit des femmes par fou- 
hait , afin de ne me repentir point d’vn fi hazardeux marché , l’en aurois vne , laquelle 
auroit entr’autres bonnes parties , fept conditions principales : A fçauoir ^ Beauté en 
r! la perionne, Pudicité cala vie, Complaifancecnl’humeur, Habilité cnrclprit , Fecon- 
cbé-.-le génération , Eminence en extradion , & Grands Ellats en poffclïion : Mais ie 

foe^. croy ( mon amy ) que cette femme eft morte,voirepcut-eftre n’eft pas encornée ny prefte 
à naiftre , & partant voyons vn peu enfemblc quelles filles ou Femmes dont nous ayons 
ouy parler feroient à defircr pour moy ,foit dehors foit dedans le Royaume*, & pource que 
i’yaydc-jà (félon mon aduis^ plus pemé que vous : ïevousdiray pour le dehors que l’In- 
d’Efpagne quelque vieille & laide qu’elle puîfTc cftre,ic m’y accommoderois , pour- 
ucuqii’auec tUc i’dpoLifaffcauffi les Pays-bas , quand cedeuroil eftre à la charge de vous 
ftifem- redonner leComtédcBcthuneilencrefufcroispas non plus la Princeffe Rcibelle d’An- 
mts^ur glctcrre fi comtncl’on publie que l’Eftatluy appartient , elle enauoit efté - feulement de- 
it clarée prefon^priuc hemiere : noaisil ne me faut pas attendre à l’vne ny à l’autre , car le 
Royd’Efpagire Scia Roine d'Angleterre font bien eiloignez de ce dcffein-là. L’on m’a 
aulfiquclquesfois parlé de certaines Princeffes d'Allemagne , defquelles ic n’ay pas rete- 
nu le nom , mais les femmes de cette région ne me reuiennent nullement , & ‘penferois 
fii’en auoisfifpoufc vne, de deuoir auoir toufiours vn lot de vin couché auprès de moy, 
outre que i’ay oüy dire qu’il y eut vn iour vne Reine en France de cette nation > qui la 
penfa ruiner i tellement que tout cela m’en degouüe. L’on m’a parlé auffi de quelqu’vne 
des Soeurs du Prince Maurice, mais outre quelles ff>nt toutes Huguenotees , éc que 
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cette alli.ince me pourroit mettre en foupçon ^ Home j & parmy Jes iciez Catho*- 
lîques , qu’cUcs font Filles dVnc Nonnain , & ^UcJque autre chofe queic vuus<liray 
vnc autre fois in’en aliéné la volonté : Le Dite de Florence a aufli vnc niepee que l’on die 
eftrc alTcz belle; mais citant d'vne des moindres maifons de la Chreilienté qui porte titre 
de Prince, n’y ayant pas plus de foixante ou quatre-vingts ans que ces deuanciers n’eftoict 
qu’au rang des plus illuftres Bourgeois de leur Ville &: de la marne race de la Reine Merc 
Catherine qui a tant fait de maux à la France fit encor plus à moyen particulier ,i’appre- 
hende cette alliance , de crainte d’y rencontrer aulfi nul pour moy , les miens & l’ERat: 

Voila toutes les eftrâgcres doti’cftimeauoireftc parlé. Qmnt àcelles de dedans leRoyau> 
me, vous auez ma niepee de Guyfe,qui feroit vne de celles qui me plairoit leplus^nonob- 
lUjttce petit bruit que quelques malins efprits font courir , qu’elle ayme bien autant les 
• poulets en papier qu’en h-icafl éc : car pour mon humeur •, outre que iecroy cclatrcs-faiix: 
raymeroismieux vnc femme qui fift vnpeu l’amour ^ qu’vnequi euft mauuaife telle, 
dequoy elle n’eft pas foupçonnée: mais au contraire d’humeur fort douce ôf d'agreabk Sc 
complaifantcconucrfarion & pour le furplus de bonne maifon, belle, de grande taille & 
d’apparence d’:uioirbicn toft de beaux enfans » n’y appréhendant rien que La trop grande 
paliion qu’elle tcfmoigne pour la maifon & fur tout ces freres , qui luy pourroient faire 
naillrc des defirs de les eneuer à mon préjudice , & plus encorde mes enfans fiiamais la 
régence de l'Eftat luy tomboit entre les mains j II y a auffi deux filles en la maifon du 
Mayne , dont l’aîfnée quelque noire qu'elle foit ne me dcfplairoit pas eltans fages & bien 
nourries : mais clics font trop jeunettes. Deux en celle d’Aumalle , & trois en celle de 
Lungucuillequi ne font pas à mcfprifer pour leurs perfoniics , mais d’autres raifonsm’en- 
pefehent d’y penfer. Voila pource qu’il y a de Princeffes j vous auez apres vnc fille en la 
maifon de Luxembourg , vne en la maifon de Guimené, ma coufme Catherine de Rohanj 
mais cette-là cil Huguenotte & les autres ne me plaifent pas , & puis la fille de ma coufme 
laPrincefTcdcConty delà maifon de Lucé^quiefl vne très belle fille & bien nourrie, auf- 
li feroit ce celle qui me plairoit le plus fi elle cftoir plus aagée ,mais quand elles m’agrée- 
roient toutes , pour fi peu que i’y recognois , qui cft-ce qui m’affeurcra que i’y rencontre- 
ray conjointement lescroisprincipalesconditionsque i’y defirc , & fanslcfqucllesienc^yf^,^ 
voudrois point de Femme? A fçauoir , Qu’elles me feront des Fils , qu’elles icrontd’hu- Ju}\cy^ 
meur douce &r complaifante , & d’efpric habile pourme foulageraux affaires fedentai- 
rcs ; Si pour bien régir mon Éflat & mes enfans s’il venoit faute de moy auant qu’ils euf- 
fent âge , fens , &c jugement , pour effayer de m’imiter : comme apparemment cela cft 
pour m’arriuér, me mariant fiauantenl’age.Mais quoy donc, Sire fluy rcfpondiftes-vous) 
que vous plaifl-il entendre partant d’alfirmatiucs & denegatiucs, aefquelics ic ne fçaurois 
conduire autre chofe finon que vous defirez bien cflrenurié , mais que vous ne trouucz 
point de Femmes en terre qui vous foient propres , tellement qu’à ceconteil faudroit im- 
plorer l’aydedu Ciel , afin qu’il fift rajeunir la Reined’ Angleterre , Si relfufcîter Margue- 
rite de Flandres, Mademoiîelle de Bourgongne, leanne de Loca, Anne de Bretagne , & 
ManeStuart , toutcsricheshcriticres, afin de vous en mettre au choix : carfclon l’hu- 
meur que vous auez témoignée parlant de Clara , Eugénie , vous feriez homme pour 
agréer quclqucs-vnes de celles-là qui pofledoient tant de grands Eflats : Mais laiflant tou- 
tes ces iinpolTibilitcr Si imaginationsvaincs à part, voyons vnpeu ce qu’il faut faire, car 
de toute necefficé f tant pour les raifons que vous mefmcs auez alléguée , qucdecrainte 
quen’ayant point d’cnfans,cc defaut vous fit perdre le coorage neceflaire d’efleucr vollrc - 
Royaume enlafplcndenr , oùi'efperede le voir par voftre vertu ) il faut que vous foyez ^ • 

promptement defmarié , puis aulfi-tofl remarié à quelqu’vnc de celles que vous auez y, 
niMTimccs , fi mieux vous n’aymcz faire vne chofe dont ic feroîs d’aduis fi i’eflois capable mm chtix 
de vousdonnerconfeil en chofe fujette à tant de diuers aeddens , fans vous en déclarer 
neantmoins que toutes les formaJitez pourralTeurée diffolution d’aucc la Reine voftre 
Femme n’euflent efte obferuées, qui feroit ( & cccy feravn Confcil pour vous fiüre rire) 
detairepublicrpartout voftre Royaume, que tous les Peres , SiMcres , ou Tuteurs qui 
auroient de belles Fillesdchaiitetailleaudefrusdct^. à xy. ans euffent à les amener à 
Paris , afin que fur icelles vous éleufiîez pour Fentmc celle qui plus vous agréeroit , où les 
ayant toutes veucs, confiderées &entretcnûësde paroles, s’il s’en tcouuoit plulicurs qui 
vousagrcafl'ent efgallcment , les faire mettre en vn logis à part, fous b charge de quelques 
viailes & fages Dames à vous du tout confidentes , afin de les obüeruer en toutes leurs 
paroles & actions , cognoiftre leurs humeurs & complexions de leurs fancez &: bcaiicea 
ochées , & autres particularitez neccfi'aircs , pour cuiter oue vous n’y trouualficz rien à 
Lontre-cOBur , qui puftfiürcapprebender qu'elles n’euRcuf point de , puis lut 
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rapports , qnî vow en feroienr faits former voftrc clcftion < car pouf mon opîmon ny 
biens ny Royale extr.'itüon , ne vous font point .ibroIumentneccfl.iircS) ayez Iculemcnt 
YBC trmme que vous pailTiezayn\cr& qui vous fafle des Vils , car moyennant cela vous 
ne deuez douter que tout cc qu’il y a de bom François ne s’en reliouy flent , ne rccognoif- 
fent pour Roys les enfans qui viendront de ce mariage & ne les ayo\ent de tout leur cœur 
fous cfpcrancc qu’ils imiteront les vertus du Perc 4 quoy qu’il foie fouuc'tit arriué que de 
grands perfonnages & tres-cxccllcns Princes ayent produit de fort chetits cnlans,dequoy 
Ninus , Anaxiudaris , Nabuchodonofor , Cirus , Alexandre , Cefar Augufle , T rajan , 
tM Conftantin , Charlemagne & autres en bon nombre ferueiu de fulhfantcs prcuucs. Or 
At mA- jaifl'antvoftrcaduisàpart ( d’vnc affcnrhlécdetant dcHliesqui apprê- 

teroit à rire au oiondc , & toutes vos hiftoircs de galands hommes qui ont eu île triftes 
eufans , cari*cfpcrc vous en faire qui vaudront encor mieux que moy ) puis que vuuscotv 
cluez principalement à ces trois conditions que U femme que ie prendray doitauoir , à 
fçanoir qu'elle foit belle , qu’elle foicd'humcurcumplaifantc ( caraulTifans ces deux Id 
nie feroit il impoûible de l'aymer ) & me falTc des fils , fongez vn peu en vous mcfmc fi 
vous n’ca pourriez point connoiftre quclqu’vne , en laquelle tout cela fe puft renaintreri 
tellcsnominationSjSircrcfpündites vous j ne frdaiuent point faire par fonges ny fantai* 
fies : mais par vraye fcicnce & parfaite cognoiflance , or ne fçay-jç point de filles ny de 
femmes detcl mérite aucc lel'quclles i’ayc lainais eu alfcz de tamilicre conuerfation pour 
en auoir toutes les certitudes rcquifes , tant pour fçauuir s’il n’y a rien de cache , ny en fon 
humeur n’y en aucune des parties delà pcrfonne& defoncfprit , qui vous puft dcfagrëer 
ou manquer à vous donner des enfans ^ Et que direz vous dit le Roy ii ie vous en nomme 
IlfAt lin vne*, le diray Sire (dites vous) que vous aurez eu de plus grades taïuiliaritez aueccllc que 
Hey f‘«Mf moy, & qu’il faut que ce foiivncvcufùe; car autrcmict vous ne fçauriczeftre bien afleuré 
fjinftr- qu’elle foir capable d’auoirdes enfans , y en ayant eu desmieux formées & des plus faines, 
qui n’en ont jamais peu auoir , ce fera tout ce que vous voudrez refpondit le Roy , mais ü 
vous ne vous en pouuez aduifer d’vnc ie la nommeray % nômez ladonc Sire ( dites vous ) 
car i’aduoiic queien’ay pasalfezd'efpritpour cela, O la fine beftequevouseftes (dit le 
Rov ) Ah ! que fi auez bien fi vous vouliez , voire cellc-U mefmc que ie penfe , car 
il nVft pasque n’en ayez entendu bruire quelque chofe , mais ie vois bien où vousen vou- 
lez venir en faifant ainfi le niais & l'ignorant, c’eft en intention de mêla faire nommer, 
ie le feray i car vousme confeflerez que toutes fes trois conditions peuuent eftre trou- 
uces en ma Mâftrefle , non que pour cela ic vueille dire que i’a) e penfé à l’cfpoufer : mais 
feulement pour fçauoir ce que vous en diriez , fi faute d’autre cela me venoit quelque iour 
en fantaific, le vous diroisSirc(dites vous en (bufriant)qiic comme les fiiiesdcLotnn'cfti- 
^ mani plus qu’il y euft^ home en la terre linon leur propre Pere,par lequel U leur fuft pofilble 

de reparer le genre humain qu’elles croyoient pery entieremcut,paffcrentpardcfl us tou- 
te pudeur & bien fcance 5 ainfi voftrc Majcftc pour ne cognoiftre femme propre i luy don- 
ner des enfans autre que Madame b Marquilc , de crainte de priuer l’Eftat & nous tous 
d'vn fi grandbiai,n’auroit pas apporté toutes les çÔfiderations rcquifes à l’égard devoftre 
perfonue & de voftrc dignitc.il y a trop de fubtilité en vôtre replique(dii le Roy)pour me 
bien fatisfaircrefprit: mais remettant la decifion de cette queftion (fur laquelle vous aucat 
rcfpondu auec artifice ) à vue autre fois,voyons vn peu vous & moy de quels inconueniens 
pourroit eftre fuiuie la conclulton & l'execution d’icclle , vous ordonnant de m’en parler 
librement fans appréhender que ic m’en fafche puis que ie vous ay choifi pour me dire 
mes veritez en particulier mais vousinc ferez pbifir dene l’entreprendre iamaisdeuaiA 
le monde t car ie vous aduouë que te m’en ofiencerois bien fort. Ny deuant le monde Si- 
re (difies‘Vous ) ny en particulier ne feray-je iaimls fi for ny fi impudent que de dtrecho- 
fc que i’eftime vous deuoir dcfplairc , fi ce n’eftuic que pour le taire voftre vie ou voftrc 
• Ertai pcufl'cnc courir fortune ^ car en ces deux cas pcrdrois-jc tout refpcÔ & difcrction, 
quand mcfme l’eftimerols en deuoir mourir ou qu'il vous pleuft de m’en donner le com- 
mandement aMblu , comme vous venez de faire mainccnanc ^ auquel rendant obe’iftan- 
j{Afm ce , ie vous diray Sire , qu’outre le blafmc general que vous en pourriez encourir , & la 
€P/rfre/t hootc qu'vn repentît VOUS apportera, lorsquelcsboüiilonsd’amourfcrontattiedis, que 
ie ne puis imaginer nuis expédions propres pour defiicloper les intrigues & embarras 
IM ^ ^ concilier les prétentions diuerfes qui funiiendront à caufe de vos cntaiis , nez en fi di- 

uerfes manières & auec des formes tant irrcgulicrcs , d’autant qu’outre les beaux contes 
quol’onena faits ( dont vous en aucz iceuie moins , & toutes^fois ne les auez pascntierc- 
tnent ignorez, fur touteeluy de Monficur Alibour ,quia tant couru ^cariefçay que Re- 
Soacdic^ vous en dit va iuur quelque choie eu paroles couuerces , que vous cunmdiftcs 
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bien ncantmoîns ; or n’cti voulant pas faire , vous vous fenüftes du dêfpit de 

Monlîcur TAdmiral pour le faire battre atin qii'i^fc retirai de la Cour ) icpreuücr de vos 
enfans ( puis que vous les nommez tds )nclçaiiroit nierqu’il iiefoit nd dans vn double 
adultéré: le fécond que vous aurez à prefenr, fe croira plus aduantagd , àcaufequecene 
fera plus que fous vnUmple adultéré, &:ccux qtii Viendront apres ^ lors que vous ferez 
marid , nefaudront de prétendre qu'eux feulsdoiuenteilrecilimcz légitimés , à toutes 
lefquclles dilficultez ie vous laifleray penfer à loifirauanr que de vous en dire dauanta- 
ge. Ce ne fera pas trop mallaiâ ( repartit le Roy ) car vous en auczafl'ezdit pour la pre- 
mière fois , dequoy ie vous promets bien de n'en dire iamais rien i ma MaiRrcHe , de 
peur de vous mettre mal aucc elle ^ car il cR vray qu'elle vous ayme encor plus vous 
eüime , quoy qu'il luyreRctoulîours quelque fcrupule en l'efprit , que vous ne luy ferez 
pasdes plus Uuorables aux aduantagesqueicvoudroisfiüre àelle & afes enfans, difanc; 
Q^c vous mettez toujours tant cét Eftat & ma gloire en aduant , qu’il fcmble que vous 
les aimiez mieux que mon contentement ny ma perfonne. Sire , ( dites vous ) elle a en 
cela quelque raifon , maismoy aufli n’ay-jc pas tort,d’auoir dgallemenrfoin de vous & de 
voftre Eftat , puifque voü» fans luy ne fçauricz vîurc glorieux & content v ny luy fans 
vous fublifter en fplendcur longuement \ voftre feule vertu eftant l’efprit qu’anime tout 
ce grand corps, letrouue tout cela bien die (repartit le Roy ) mais voyons de plus prds, 
il cette adUon au cas que iem’y refolufles , pourroit de mon viuant exciter quelque émo- 
tion ou trouble dans l’Eftat , &c qui apparemment feroient ceux qui l’approuueroient ab- 
folument , ceux qui Ictollereroicnt par refpcdt, obeyftance, & ceux Icfquclsformcllc- 
menccflayeroicntdes’yoppofcr. EtUùuant ccdcffcin , vousparcouruP.es toutes les Pro- 
uiiiccs de France & difeouruftes fur les humeurs diuerfes des grandcs^llcs , pcuples& 
pcrfoniugcs plus qualiHez & puiftans ^ du récit dcfquels difeours nous mus abltiendrons 
dautant que cela (croit merueilleufcment long & pourrait offcnccr les vns & donner va- 
nité aux autres , & peut eftre ennuyer vous & ceux qui pourront lire ces mémoires , lef- 
qucJs en certaines occafions afin d’en ofter robfcurité & faire mieux recognoiftre les hu- 
meurs des perfonnes,&ksvrayescaufesdeseifecsplusextTaordinajrc : nous confePons 

3 UC nous nous rendons trop prolixes : tellement que pourabreger nousnous contenterons 
c vous Mineiucuoir feulement que le Roy , folt auec vérité ,foit par artifice , vous donna 
fil jet de croire par fes dernicres paroles : que vos raifons & remonftranccs luy auoient 
aliéné l'efprit de ce mariage , de telle forccque detous vos longsproposvousncconclù- 
tes autre chofe finon qu'il le talloit bien garder de faire aucune demonftration qu’il euft 
auai ndelfcin formé en faneur de nulle fi lie ny femme , iufqucs à ce que toutes les forma- 
Jitez neceftaires pour le def-mariage eufient efté accomplies , de crainte qu’à cette occa- 
fion le Pape , la Reine Marguerite & d'ai-.trcs encor qui euficut creu s'y deuoir faitir ime- 
reflez, ny apporca(rentdestrauerfes& cir.pefchemens^Etfurcelale Roy fortit du jardin 
où vous autez demeuré prés de trois heures d’horloge , chacun s'eftonnant voire s'en- 
nuyant bien fort de vos tant longs propos , les vns difcuurans d’vne façon , les autres 
«l’vjie autre fur les caufes d’iceux & s’en alla foupcr,& vous à voftre logis*, auquel ayant 
médité fur tous ces difeours paflez , vous priftes rcfolution d’eferire comme de vous mef- 
mc à la Reine de Nauarre , pour voir fi vos raifons la pourroîent perfuader à taire les cho- 
fes necelTaircs pour faciliter le def-maiiagc du Roy &: d'elle : voftre première lettre eftant 
telle que s'enfuit. 


M 


Lettre de Menfteur de Kofoy \dU Keine Msrÿterite» 

ADAME,. 


Voyant que les bizarres caprices de la fortune par lefquelles le Roy jmoft vnîque Mai* 
flre, auûit paiTé,non feulement depuis fon enfance iufqüfrs à maintenant, mais qui auoient 
encor dauantage trauerfe fes deuanciers , commençoient à fe modérer & aucunement 
à s’adoucir , i’ay eftimé que tout cela venoit des faueurs & bcnediôions de Dieu , le- 
quel comme tout Bon & tour PuifTant , nelaifterolt point imparfait vn fi grand oniure 
ék tant necdTaire à la Chreftienté : cette douce efpcrancc m’a remis en mémoire non feu- 
lement les temps de ces plus grandes aSUéHons , qui furent lors qu'il entra en voftre 
alliance , & moy à fon feruice , mais auffi m’a fait reffouuenir qu’entre les jeunes gens 
qu'il nourri (fuit prés de luy, que moy eftant vn de ceux qui fe monftroientle plus foigneux 
à rendre fubjcôion, feruice, & obey (Tance à voftre Ma jefté ,il mefembloitaufli que j’eftois 
vu de ceux auquel la b<mté témoigaoit le pliu d'aftç^on ^ de à 
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, voire qoclqucfoisi parler à luy , cc qui m’atouliours rendu tTes>deiîreinc 
en voe plus augiiftc fortune que celle que le luy ay veu pofleder par 
t.mt d'annccs , nuis celle de mon Maiftre me fcmblant quafi pire que la vollrc , dau- 
tant que la plufpart des l*otcntals de la Chrdlienté feinbloîent confpirer contre fa 
dignité , fa vie , & mefmc fon anic , ie creus que quelque grande deuotion que ie 
peufle auoir à voftre commun feruice & contentement , U me feroit impoflible , 
tant que vous auriea tous deux la fortune contraire » & ierici encor contraires en 
dcflVms , de rapprocher jamais intentions , volonccz , & defleins de telle aduerlion, 
tellement qu’il ne m’en rclloit lors que le fcul ddîr iâns aucune cfperame de le voir ia- 
mais fortir à efl'ct. Or vous dis-jetout cccy j Madame ( ma chcre Heine ) artn que vous- 
vous ei\ reflüuucnaiit vous ne mefpnfiCz point le projet que ie fais d’eflayer à vous rccorv 
cilier finccrement & debiumefoy l’vn auec l’autre , &quoy que ievoyebienque le&cho* 
fes dotit la France a tant de befoin , ne fe puiflent pas trouuer entièrement en la réunion 
de vos perionnes , qui cft vne fuccelfion légitime àcette Couronne j i’ay eftimeque voRiv 
cfprit que i’ay toulioursrecogneutant excellent , voftre prudence & grand jugement ie- 
roient capables de bien rcceuoir les ouuertures que ie luy propolerois , pour vous faire 
viurc Se conuerfer cnfcmb'e , auec de tels teinperamens Sc alTaifonnemcns que vous y 
trouucTicz tous deux dequoy raifonnablemenc vous contenter , puis qu’U n'y a rien qui 
vous doiue maintenant cftrc deuenu tant agrcable que de vous pouuoir voir continuelle- 
mcitt & viure cnfembîecn toute confiance & finceritc , comme vu bon frere &vnc bonne 
iœur düiucnt taire enfemblc , chofe que ie vous puis affeurerd’eltre fort facile, fi vous me 
icfmoignez d’y auoir bien agréable mon eutremife \ Surquoy attendant l’honneur de vos 
coninundemcn^lc pricray ieCreaccur , &c. De Rennesce i j. Auril i^^8. quelque 
temps apres votKuftcs rciponce à la fufdite lettre , celle qui s'enfuit. 


h<^ome de la Reist Marguerite ala lettrede MenpeurdeRofny. 

M on CovsiM, l’ay receu vne lettre de vous , qui contient plufieurs chofes 
qui méritent confideration , d’aucunes defquelles i 1 m’eftoicquelquesfois bien fou- 
uent l'ouuenu des autres , voftre lettre m’en a rafraifehy la mémoire & toutes donné fujec 
de chérir voftre aifeéUon à mon bien & repos, donc les félicitez me font encor incognucs^ 
Le pèlerinage de mes iours ayant 'inceflamment cfté trifte &: langoureux , partant ne dou- 
tez point que ie n'ay e reccu vos propoli tiens d’vnc efpcrance de mieux comme clics méri- 
tent, & ne tiendra point à ce qui dépend demoy,quelc fuccez n'en foit tel que vous tef- 
moignez de le defirer , mettant à vn fi haut prix les vertus héroïques du Roy , & les 
moyens qui me feront prefentées pour me faire trouuer quelque part en fes bônes grâces, 
que routes fortes de conditions où il fera befoin de me foumettre , me feront comiours 
tres-agrcablcs, puisque c’eftvousquim’en parlez auec tant d’affeâion ,vous rcputantfl 
vertueux que ic ne rcccuray iamais confcil de voxis qui ne me foit honorable fit vtllc , ny 
loy d’vn Roy fi prudent & fi généreux , que le noftre , qui ne fent équitable & iufte , fie 
partant pouuez-vous donner commencement à vn fi bon oeuurc toutes les fois que vous 
le jugerez à propos ; l’en laifte donc la conduite à voftre prudence fie à voftre aè'eâion , 
defqueU i’attendray les effets auec impatience , fie aufll les occafions de vous tcfmoignec 
que ie fuis ^ 

MON COVSIN, 


pf yjfon vingtiefme, 
Sc^tmbrt 


Voftre tres-affe^onnée fie fidelle 
Coufine MAKGVERITS 
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DIVERSES LETTRES SVR TOVTES SORTES D’AFFAIRES. 

CH AP J Ÿ RE LXX X. 

Lettrtdu}(oyàMonJteuTdeKofnydu \^. Aurili^^%.0* êuirts dâttes 
toutes Ctfntre-fgnées^ 


^ NsiEVR DÊ Rosny, Vay fceu le rcftis que font les Officiers Je 

> ^mes Cours de Parlement , Chambres des Comptes & autres Conmmnautea 
^de ma Ville de Rennes, de fournir dauantage que 1a moitié des taxes ponces 
^^par leRoolle qui m’aefté enuoyé par les Eltats de mon paysdcBrctagne,iuf- 
^^■*W®^quc$àccquc tous ceux de laProuince tenus i mefme attribution en ayent au- 
tant , mais conliderant la peine que l’on a eue iufques à cette heure , à tirer d’eux ce qu’i !s 
me deuoient fournir le premier iour de mon entrée aucc mon armée enla Prouincc,ellanc 
très requis pour mon feruicc d’euiter la mefme longueur, voire plus grande qu’il cA à croi- 
re qui le trouuerra au fourniffement du furplus^ ma volonté eA & vous nundc fon expref. 
fément que toutes excufcscv’flans , vous ayez à faire contraindre toutes lefdites Cours, 
Chambre & Communauter au payement entier de leur taxe , & vfer en cela de toutes 
les voyes les plus exaéles & feucres que faire fc pourra fans acception de perfonnp quel- 
conque , n’eAant mon intention de demeurer plus auant frullré de leurs belles pro- 
mefles&dumefprisqueicreffcns en cela de mon authorité , m’alTeurant que ferez fc- 
rieufement exécuter liir ce ma volonté i le pricray Dieu , &c. tferit a Nantes k i8. 
AuriliypS. 

Signé, HENRY. 

Etplusbas, POTHIER. 

• 

^ Lettre du Eojà MonfeurdeKûfny^dunjmgt-wmefmetAuriliy^t, 
Contre-jignée, 

M ONsIEVR. de Rosny, le me perfuade que vous aurez maintenant rccou^ 
uert &:misenfcmble,dequoy payer vne monAre à mon année \ C’cApourquoyie 
vous enuoyel’eAat d’icelle entier de la Caualerie& Infanterie , auquel ic delire grande- 
ment que vous ayez moyen de fatisfaire autant pour leur oAcr le prétexte qu’ils prennent 
de mal faire que pour leur donner quelque contentement &; moyen de viure,maisfi vous 
n’auezalTcz d’argent pour y fournir en ce cas , le veux que vous préfériez le payement des 
gens de pied aux autres, carie veux les renuoyer en Picardie A toA qu’ils auront fait mon- 
tre, j’entends les cinq regimens François qui font en l’annéC, qui fontNauarre , Pied- 
mont , riHc de France , Bonifacc , & Breauté , lefqucls ne peuuent s’y acheminer trop 
toA pour le bien de mon feruicc, pour les raifons que ie vous diray quand ic vous reuer- 
ray j l’ay eferit en Normandie pour leur dreffer dcsEAappcs ,à quoy ieinc pronietsqu’ils 
donneront ordres & ie feray apres aller b Cauallerie, ou bien elle viendra auec moy. Car 
il faut par neceffité que ic fois en Picardie dansvnmoisau plus tard ^ le regiraeni de mes 
gardes pourra partir en mefme temps auec les compagnies de Suifles que nous retenons, 
lefqucllcs il faucaufft payer , &rpareiUcmcntccilcdeLanfqucnets,donticvousenuoyc 
auffi l’cAat,caric m’en veux feruir : Pouruoyez doneques que mon intention foit fuiuie 
au payement defdits gens de guerre par l’ordre queie vous mande , & tenez main quenos 
deniers foicnr mefnagez le mieux que faire fc pourra , me donnant aduis de ce qui s’en cn- 
fuiura •, Au reAc le fuis en doute ii ie dois aller à Rennes ou non , mandez m’en voAre 
aduis , tn.iis à vous dire la vérité ic ferois tres-aife de m’exempter de ce voyage , A 
monfcmice &lebiendemcsaff’airespouuoients’cnpaflcr, cariepartiroîs &c retourne- 
rois plutoA en Picardie où ma prefence cA tres-neceflaire i T outes-fois je m’en refoudray 
fur ce que vous m'en manderez ; Priant Dieu, &c. Eferit à Nantes le a i. AouA i ç p S . 

Signe, HENRY. 

Etplusbas, DE NEVÎ-VII-^^’ ^...1 
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Lettre dt Monjîcmr i< KofttyauKoy ^ %4wil iJÿS. 

SIRE, 

refcriuis hier bien amplement à voftre Majefté en refponce fur tons ces precedens 
commandemcns,aucc information bien particulière de plulieurs Tiennes affaires , depuis 
il m'a honore d’vnc autre lettre que ie viens de rec euoir*, luiuant laquelle ie commcnccray 
des ce jourd’hiiy à faire conter & encaquer l’argent ncceffaire pour faire taire montre aux 
5 . regimens François S: à toutes les compagnies deSiùOes &: de Lanfquencts,s’il y eut eu 
afieid’aruent au coffre, i'en euffes fait faire autant auxcon'pagniesde gens d’armes & de 
cheuaux Légers, aux Ofticiers &: cheuaux d’artillerie, & donné contenuinent à ceux des 
viurcsitoutes-fois cela nefera diffère qiiciufquesà Mardy prochain que iefcrayteccuoic 
les Tommes nccelTaires , ayant appris à ceux qui m’auoient donné parole de fournir l’ar- 
gent plutoA tm’à mon endroit ( ainft que i’ay fait en voflrecfcolc ) p^romettre &: tenir eft 
vne mefmc choie. Au commencement ceux de cette Prouincc , fie fur toutdcla Ville, 
me trouuoicnt vn peu trop exaét , mais ayant recogneu par mes procedures que ie ne le 
fuis pas moins à faire obfenier la parole que ic leur donne , qu’à leur faire tenir leurs pro- 
méfiés, ils commencent à trouuer bon ordre fie mes formes de procéder, voire à me don- 
ner des louanges au lieu de blafmes , dont i’ay bien fçcuque l’on vous auoit fait des con- 
tas *, Quoy que ce foit,ien’obmcUrayny diligence, ny prud'hommie peur bien mefna- 
ger vos reuenus , aflcmblcr vos deniers , les dilpencer loy.ilement par bon ordre , 6c 
foulngerconjoinicmtntvospeuplcs, autant que les ncceflitcz prefemes me le pourront 
permettre , & nccraîns point le reproche de ce qui aura paffé p>ar ma connoiffance ôc mes 
ordonnances , n'y qu’il en vienne apres moy vn autre qui fafle mieux. Quand à voflrc 
acheminement à Rennes ,ic continue à croire qu’il feroittort receffaire,dautant qu’il y 
a vne infinité d’affaires de confequenec aufquellcs la prefence du Maiftrc apporteroit va 
grand aduanccment & amelioration à beaucoup d’autres que i’acheuc tât que ie puis, ap- 
préhendant que fl voftre Majeft c part de cettcProuince fans ce faire voir en cette Ville-cy 
qui s’eftime hi capitale, qu’ilnedenieureplufieurschofesen arricre^dcfquellcs il y aiirc^t 
moyendcvousbienprcualoir, neantmoins quand d’autre cofté ieviens à confidcrer fui- 
uantcc qu’il aplcu à voArcMajcAé de m’en mander par Guichard, les autres affaires pKis 
Ivricufes & importantes qui fc manient vers la Picardie, S: que ceux qui s’y emph'yerit 
vous mandent qu’vn trop grand efloignement de voftre perfonne eft fufhfant pour taire 
perdre bc.iucoup de bonnes occafions, que l’on regretteroit apres \ qu’il n’y auroitplus 
moyen de les recoimrer , ie pafteray par dclTus toutes les caufes 6c raifons qui pouîToient 
prolonger voftre fejouren cettcProuince fii voire mes propres deftrs ( qui tendoient ie 
ne le nieray point à voflrc Majcftc à faire en forte que vous peufliez voir 6c fçauoir par 
vous mefmes quels ont cfté mesconiportcmens en cette Prouince , notamment en cette 
Ville 5 fie en quelle cfiime i’y fuis ) fie conclucray à courir au plus prclTé : car fi bien il de- 
mcureicy quelques affaires que voftre prcfcnceeuft grandement facilirces , fi ne feront 
elles pas perdues pourtant , & les laifieray eneftat d’en pouuoir profiter auec letcmp^ 
mais foit que voftre Majcfté vienne ou ne vienne pas^iem’envay faire joücr tous mes ref- 
forts& employer toutmonefprit,vnon crédit, 6 c mon induftrie pour vous alTemblcr de 
l’argent, afin que V. M. puiftc emporter auec tllc enuiron cent quatre-vingts mille efeus 
que i’cfpcrcauoir tous preftsdansdjxioursauplus tard ( au moins fi l’on ne me manque 
point de proniefie,ainfi que l’on me vient encor de donner affeurance de n’eftrc point 
trompe ) afin que voftre Majcfté auec les foixante fie dix mille efeus dont le terme de 
payement efehet auquinziefinc de May prochain, vous ayez dequoy faire faire vne mon- 
tre cnticre, tant aux troupes que vous remenerez auec vous , qu’à celles qui font corps 
ff’armce en Picardie , qu’aux gamifons de Picardie fie Champagne , car autrement ie 
plaindrois infiniment voftre Majcfté d’au<»r tant de cricrics 6 c d’importunitez à fuppor- 
ter , qu’infailliblcmenc fans cela vousen receuriez en arriuant,&: ne feroitpas raifonna- 
ble que vous fiiifant fi bien voftre office de grand Roy , de grand Capitaine , 6 c de bon 
Maiftre, vous manqua fiiez au befoin de bons lu jets, de vrais feruiteurs & loyaux Officiers, 
qui eufient foin de voftre foulagemcnt ,pour lequel augmenter iem’envay trauailler 
nuit! fie iour,cfperantque moyennant ce bon deuoirvousurrez en repos pour deux mois, 
pci tdant Icfquels ic m’employcray de forte que les chofes ytont toufiours encc bonifiant, 
nonobftant lefqucllcs ie ne laifferay dedire à voftre Majeft c que fivous pouuezparuenir 
à la paix generale ( comme U vieilleffe décrépite du Roy d’Efpagne, Tes longues fiedou- 

loureufcs 
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loureufcs langueurs , la jeuneflc, incapacité qu i^f^coghoiftenfon fils,&:l’apprdienlion 
que pour cette caufe il doit auoir de le lailler en guerre aucc vn (i grand Roy , & vieil roiu 
ticr de guerrcvju’il vousaefprouué , & que lefyay qu’il vous ellime & croit) il vous-tau- 
dra rcfüudre à retrcnchcrvnc bonne partie de vos regimens François, Suifles , Lanfquc- 
nets & caualeric , d’autant qu’il n’y auroit pas moyen fans cela de méiugcr comme ledc- 
fire^ ny de mettre vos affaires en l’eftatdont ic me fuis vanté , ny celles de vos peuples 
aufli •, il y a aufli pluficurs garnifons qui font plutoR entretenues pour donner comcntc- 
ment aux particuliers que pour befoin qu’en ayent les places , lefquelles vous pourrez re- 
trancher en doniunt quelque entretentmem à ceux qui le mériteront , & le piuftofl vau- 
drale mieux •, incontinent que la Paixferatoutcafleuréc , d’autant que l’efclat d’icclJe 
csbloitira les yeux & alloupira Icsfensdes pluseftourdis & lurbulcns , & nous donnera 
moyen debienmefnager, & de faire de fi puilfantesprouifionsd’argcnt , amies , artille- 
ries & munitions , que non feulement voftre Majcllc & fon Royaume , ne puiflent plus 
retomber dans les mifercs & ncccffitez qui vous ont penfé accabler , &: dcfquellcs voftre 
eminente vertu nous a rctircz,mais aufli de faire trcnibler ceux qui ontefl'ayéde vous fai* 
re craindre ^ Si voftre Majcfté ne vient pointen cette Ville, ccuxdc la Cour dcParlement 
dfayeront de s’exempter de vérifier les Edits où ils pcuucnt auoir quelque intereft , nuis 
cncecas s’il plaiftàvoftrc Majcftém’cfcrirevne lettre defamain , par laqucdeil me fois 
enjoint bien exprefTcmcntdc lescn foliciccr à route tefte , aucc refolutiond’y venir en 
perfonne s’ils m’en refufent ^ i’efpere que par le rao) en de telles paroles ic leur teray paf- 
1er carrière , les plus difficiles s’efUns adoucis par le moyen de quelque douceur duû|pe 
leur ay donné cfperance de voftre part i i’ay elait auSieur d’incaruiüe , ccqui mMinc- 
ceffaire d'auoir pour l’office de Garde-feau , &: vn autre d’ Alloué s’il m’enuoye les pro- 
uifionsôc les quittances en blanc i’en tircray encor plus que ic ne vous auois fait cfpercr, 
& vous en enuoycray l’argent aufli-toft, puis que c’eft pour vos menus plaifirs i eftant bien 
raifunnable que i’en aye lüin&rcdoublemcsfolicitudcspour vouscontenter , puis que 
fans le requérir il vous a pieu me donner vnc ii notable lomme quedix mille clcus , Ja- 
Quelle neantmoins ne vous couftera rien , d’autant que par indultrie d’anüs ^ i’ay fait en 
lortcquclcs Eftatsontrcfolu queielatoucherois , non fur leshuiétccnsuûUc efeusque 
je vous ay fait accorder , mais outre iceux : neantmoins ienc laiftcd’cn rendre grâces 
tres-liumbles à voftre Majeftc, d’autant que fans fa libéralité ie n’en euffes pas voulu, com- 
me ieluyprotefte derechef, de ne profiter iamais en quoy quccefoitfansfonfçeu& vo- 
lonté, laquelle me fera toujours puurloy inuiolablciSurcettc vérité, ic prieray IcCrea- 
teur, Sire, qu’il augmente voftre Majeftc en toute Royale grandeur , félicité & fanté. 

* J)eRennesoe 2 é. 

Auriliçpll. C’eft, 

Voftre tres-humblejtres-obcyflant’&tres- 
fidelle fujet & feruiteur , R O s N Y. 


l’ay eferît cette lettre à grand hafte ^ & partant voftre Majefté m’exeufera s’il y a quel* 
ques paroles mal agencées. ^ 

Lettre de U màindu Roy i Men/îearde Rofny , durawgt-neufiefme Aurîl 
CoHtre-Jigne'e» 

M ONslEVlt DE -Rosny, ï’ay appris par voftre lettre du vingt-fixiefme, St 
l’eftar que vous auez enuoyez au Sieur d’incaruillc, que les cinq regimens François, 
les deux compagnies SuilTes , celle de Lanfquenets & la caualcrie de mon armée ont eflé 
payez fuiuantl'eftat que ie vousauois enuoyé ,& qu’il ne refte plus à payer que les offi- 
ciers de l’artillerie ; a quoy vous cfperîez pouruoir dans huiâ iours , & recouurerles dix 
mil efeus que ie vous ay demandez pObr d’effrayer les regimens <^ue ic veux renuoyer en 
Picardie , dont i’ay receu très-grand contentement, affeuré que It vous n’y euffiez mis la 
mainviuement corame vous auez fait, ladite armée ne feroitpas encore payée. Depuis 

3 ue mon Coufin le Marefchal de Briflac a cfté arriué , i’ay voulu aduifer aucc luy de l'or- 
rc queie puis laiflcr pour Blauet , fur cela nous auons arrefté que ie luy laifferay les régi- 
mensdcBoniface &dérifle de France, deforteque iencrenuoyeray pour leprefenteix 
Picardie que les dix-huiâ compagnies duregiment deNauarre,vnzedeceluydePi^* 
mont , & les dix de Breautc : Pour cette caufe il ies wirc marcher noua 

ayons fix mil efeus au lieu des dix mil que nous ^ Voudiw» 
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O-, -ils fBlTmt preOs à toucher, afin de faire acheminer lefdites forces qui fout nccelTalres en 

vicardie : Sc en defeharger ce pays ou eiles ne (eruent plus de nen qu ï le piUer : Par tant 

evou^p icfairet,ntp«.rmonftruicequedetr«mermcçn.ntem !eW nulle efeus 

fins artLdre la huiCtaine . car fi toft que le Trefoticr de IVxtraorduu.re les aura receus , 
ie feray marcher tans faute Edite armée, oui’enuoyeray des deniain le Sieur de Mouy ac- 
compagné de Efeures pour fe charger de b condmtte d icel e , au heu du Sieur de SaU- 
enac- qui a demandé congé de retourner en Limotin & li les habitans de ma Ville de 

Lnn«ont quelque intereft que lepaysfoitbien toft defcKirgedelad, te arineesils vous 

avderont à trouuer cette partie , comme ie vous prie leur dire de nu part & que dés le 

lendemain que ladite founne foa touchée , ie feray aduancer hors du pays ladite armee, 

maisi’ay aduifé de demeurer icy iufques à Lundy , a caufe de la tefte de denuin que le dois 
toucher les inabdes , & pour aiifll donner tel ordreen cette Ville qu ilne foit plusde be- 
foinque i-y retourne , ains ptdlfe prendrede Rennes le droit chemin de Tours comino 
eftant le plus court pour retourner à Paris , où ie recognois tous les lours ma prefencedlrc 
meriteillaifement necelfairci le prie Pieu , MonfieurdcUofny , qu’il vous ayt en fa fain- 
acgirdc : EfcritàNaaiceslevingt-neufiefme Auriliyp». 


Signé , 
Et plus bas , 


HENRY. 

DE NEVF-VILLE. 


leitri inKcy i Moaftmrde Rofity , du dernier tAunl ijy8. 
Ccntre-Jl^nét. 


M ONSIEVR de Rosny , îevous enuoyece Courtier exprès auccmeslet- 
tres de luffion pour ma chambre des Comptes , afin de leuer les modifications 
qu’elle a mifes au regiftrement des articles fecrets , quei’ay accordez à mon Coufin leDuc 

de McrcurCiEUcs’efttantoubliéequcd'auoirpenlé queielesenuoyoispourcnauoir ad- 

uis S: les mettre en deliberation , en telles affaires ie ne Communique mon pouuoit à per- 
tinne & àmoy fcul appartient en mon Royaume, d’accorder , traitter,faire guerre , ou 
paix ainfi qu’il me plaira , ç’a efte vne grande témérité aux Officiers de madite Chambre 
de penfer diminuer vn y ota de ce que l’ay accordé,nulle compagnie de mon Royaume n’a 
elle' fi prcfoin(itucufc , aulfi ne les fay-je pas juges ny arbitres de telles chofes , cela ne s’a- 
chepte point aux parties cafuelles, faitesdonc entendre ma volonté, à madite Cliainbre St 
quelle obeylie incontinent à mes coininandemens -, Car ie veux tenir inuiolablcrucnt 
ce que l’ay promis, &m’enuoyea incontinent l’Arreft dudit regiftrement put & fimplc 
par ce porteur; P riajtt Dieu vous auoir cnlafainae garde: Elcritc à Nantes le dernier 
AuriliypS. 

Signé, HENRY. 

Etplusbas, DE NEVF-VILLE. _ 

Lettre de U main du Roy à Menfeur de Rofny , d» ï. May IJ 9 S. 

M O K A M Y, Ceux qui conumndment dans Roche-fort avant fait tout cc que 
l'ay voulu, mefmesfurtir du ChaRcau, lequel Usent faitr.ilCT comme ie leur ay 
comin.indéievous fais ce mot , à ce que vous teniez la main que ce qui leuraefté promis 
par leur capitulation , foit erfeâué comme chofe que ie dcfire , & que leur peage né foit. 
point rcuoqué ^Cettc-cy n’cftaht à autre hn, le prieray Dieu qu’il vous ayt, mon amy, 
«‘Il fagarde ^ce 8. M.iy àVillc-roy. 

Signij HENRY. 

Ltttr$ de U metn du Rey d Monpeur de Kofny , du dixiefme May iS9^* 

M OU A M Y , le vous fais cc mot & vous enuoyc cc Courrier exprès , pour 
vous dire qu’au partir de Rennes pour vous rendre à Paris , vous preniez vô- 
tre cheixûn droit à Tours, où vous me uouucrez, d’autant quei’ay neccUaircmenc à 
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parler à vous , pour chofe qui importe ü mon /wuicc j dutfit Tours ie vous meiicray 
auec moy en polie à Paris , Adieumon amy , ceM^rdyaulUrdix-neufiefine May , à la 
Tleche. 


Signé» 


HENRY. 


AFFAIRES D’ESTAT,ET DE FINANCES. 
CHATITRE IXXXL 

f jfc A V E L Q_y E S ioars apres les fuccez des affaires dont il a efté parlé aux Cha- 
^[’^pitres prcccdens, le Roy ayant mis le meilleur ordre qu'il auoit pu aux affaires 
1 ^de IâProuince,& à faire continuer l’execution des chofcsrcfoîués, il reprit 
^yfon chemin vers Paris fur la fin du mois de May ,palfant exprès parla Flèche 
pource qu’il y auoit elle ftourry fort jeune, & prenant la route de la riuicre de 
Loirc^ vousdemeuralles cinqoufixioursapresluy ^ afinde pouruoir à plufieurs chofes 
demeurées inexecutecs touchant les Finances & le payement des gens de guerre en cam- 
pagne & les garnifons , efiablilTant des perfonnages de probité , d’authorité & de poli- ^ 
ce pour fuiure l'armée à Ton retour ,afind’empefcTier qu’elle n'apportali aucune vexation 
au peuple de la campagne duquel vous auiez touliours vn foin merurilleux,difant fouuent 
au Roy que le labourage &pafturageefioicnt les deux mamelles dont la France elioltaii- 
mencéc , & les vrayes mines & crefors du Pérou. 

Vous prilles voftre chemin ( afin d’éuiter les grandes Villes , les ceremonies &les 
grandes harangues ) par le Mayne , le Perche & Rofny où eftoit Madame voftre femme 

3 uenousytrouuafmesbien embefongnée, à commencer vofire balUment , ayant faillylr i 
’eflre accablée elle & tousVosenfansfons les ruynes de quelques vieux bafiimens qu’elle 
faifoit defmolir j arriuant à Paris vous trouuaftcs que le Roy en eftoit défia party , eftant 
allé en pofleàAmiens,afind’eftreplusprothedes Députez quiauoienttraitté la Paix de 
Veruins & informé par labouchedesücnsde toutes les moindres particularitcz& forma- 
lirez qui s’y eftoient obfcruées , & faciliter par fa prefence la reddition des places qui luy 
deuoient e^e reftituées & pouruoir à la repopulation , garde & conferuacîon d'icélles, 
lors qu’elles auroient efté remifes en fonobclflance, auquel voyage U ne fut que 8. lours 
courant incefTammcnitantoftd’vncofté.tantoft de l’autre, félon que la necelTité des affai- 
res le pouuoicnt requérir, & fut reccu à fon retour à Paris auec vn merueilleux applau- 
diftement des peuples & perfonnes plus qualifiez , cliacun faifant des admirations de 
fesfoins&diligenccs, &de cette humcurinifatigable au trauail qu’il auoit toufiours eue, 

& encor plus grande de fa vertu & de fa fortune qui luy auoient enfin fai t furmonter tant 
de périls & de diftîcultez, & réduit vne fi puiflante Ligue que celle qui s’eftoit efleuée en 
France contre iuy,airiftcedu Pape, de l’Empereur, du Royd’Efpagne,duDucdeSauoye, 

& de tout ce grand cotj>s des EcclefiaiUquesde la Chreftienté , à faire Paix auec luy ,1e re- 
mettre en l’cntiere pofleffion de fon Royaume, & à luy letiltre d’vn des plus vaillansRoys 
& plus excellens Chefs de guerre, l’accomparans chacun düuerfement félon qu'il fefou- 
uenoit des grands Monarques & Capitaines plus eftimez, à Ninus,Sefoftris,Cirus, Ale- 
xandre , Pirrhus, Scipion,HaQnibil,Sertorius , Pompée, Silla, Marius , Celar , Tra- 
jan , Conftantin , Charlemagne, Clouis & autres i fuiuancnoftre ordre accouftumé, nous 
remettrons à ceux qm feront l’hiftoire generale les particularitez de plufieurs chofes 
(quoy qu’aucune d’icelles fort remarquables ) qui fc pafferent enuiron les temps de l’an- 
née mil cinq cens quatre-vingt dix-huiâ,du récit delquelles nous nous fommes difpenfez 
tant pour abréger quepource qu'il ne nous a point femblc qu’il y eut rien en icelles qui 
concernaft grandement le cours de voftre vie ny vos aûions , comme furent les particu- 
laritezdes lormalitez & ceremonies defquelles vferent les Députez des Roys de France 
& d'Efpagne , tant au commencement qu'en la continuation & conclufion de la conA- 
rence de Veruins , les particularitez des articles de la Paix qui fut refoluë en ce mefme jg 
lieu , celles des fermens preftez pour l’obferuation d’icelle à fçauoir par le Roy dansPa- U Tdixdt, 
ris, en prefence de Meffieurs le Duc d’Afcot& Admirai d’Arragon & autres oftages , & Kn-ww, 
Dcjpucezeauoyez exprès pour cét effet*, parleCar^t^\ /^^cblduc dans Bruxelles , tant 
en ton nom que du Roy d’Efpagne en prclcacc de alfifté 
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de MtffGeuridcBelUevre &: de Silicry Députez femWablcment pour cet effet lequel Sieur 
de Biron auoit cflc peu auant ce voyage fait Duc & Pair de France , afin de le rendre plus 
qualifié en vne aélion tant célébré , & auquel les vains honneurs à luy rendus en cfc pays» 
là ) & les louanges qui luy furent données par deflus tour excez , à dvircin ( comme loue 
de puis publié les Elpagnols , s'ils ne Icpouuoicnt gagner vtUcmcat pour eux ) de le per- 
dre doinnugcablcmcnc pour luy & pour la France , luy boufirent tellement le courage & 
le remplirent dctantdcvanité, qu'îi (g biffa porter àdcsdcneinspcrueriqui le précipitè- 
rent en ruy ne, & par Monficur de Sauoye dans Chambéry en prcfencc du Sieur Gadaî- 
çnes , Botheon Gouuemcur de Lion fcmblablemcnt , Députe pour cet ctiet , les particu- 
britez du renuoy du Sieur de Buzenval en Hollande &c de les inftruCtions declaratiues 
des intentions du Roy , pour l'alliance qu’il vouloitconfcnierauçcMtlficursdesEftats, 
celles des dépefchcs& inftruétionsdü Sieur de Slllcry-Brullard enuoyé pour effre Am- 
baffadeur a Rome à l’injlante folicitatioadc Madame la Duchclfedc Beau-fort, à laquelle 
i^ s'ertoit engagé de parole de faciliter en bref delà diffoliition du mariage du Roy , foa 
mariage auccdle,ÔL la légitimation desenfansqui luy eftoiCnt dcfiancz pour effre effimes 
cnfansdc Francc,&: elle à luycncceasduluy faire auuir les fceaux à fon retour nonobffant 
les intcTcrtsde fa bonne Tante de Sourdis, & Türiicc de Chancelier lors qu’il viendrait à 
vacqiuTi Lesp;irticul.mcez dcsdéfcnccsdu p<*rtd’ânnesen France auec ces exceptions 
ordin lires \ Celles des rctranchcmais des gens de guerre, & des ordres &difciplincs effa- 
blies lors parmy eux , à robfeniatlondcfquellcs vous fcniiczde (i bonfo]icitcur,qucIcs 
peuples en rcceuoicnr grand füubgement % Ccilcde l’apparition d’vn grand phantolmc 
dans la foreff de Fontainc-blcau,dcuancé d'vncincutrcde chiens & enuironné d'vn grand 
bruiél de chiffe, toutes îcfuuclles chofes s'éaanoüiffoicnt lors que l’on pertfoit s’en appro- 
cher tni le queftionner; Celles des pourfuittesdes lefuiffes ptnir eftrc reffablis en confe- 
qncnccd’vi» article du traitic de Vcruins,fous la généralité duquel Us difoient effre com- 
pris encor qu'ils n’y tuffentpasfpecificz : Celles de la conférence de Boulongnc entre les 
Efpagnols&r les Anglois,quelc Roy (contre voffreaduis) s’cffoitlaUféperfuaderdevou- 
loirprocnrcr,voircd’y faire interuenir en fon noinics Sieurs de Caumartin fié leanin 
pour faciliter entr’eux quelque accord, en laquelle rien ne fetraitta , eftanf d’abord en- 
trez c! I difjnitc fur les prcfeaaccs ; Celles dVne grande aflémbléc du Clerec de France qui 
voulut remuer plulicursquellions&propofcrdiucrs reglcmens hors de laifoD , bqucJlc 
continua iufques bien auant dans l'année mil cinq cens quatre-vingt dix-neuf ; Celle» de 
la promotion de diuerfes perlonnckau Cardiiiaüt , entre Icrqiicls vn des enfans de Mada- 
me de Sourdis fut nommé parl’cxtrcme faneur qu'elle auoit prés de Madame de Beau- 
fort, Liquellcenfilldc tant inftantesfolicitationsaü Roy ,qu'il luy fut impoffibleJc s’en 
détendre , quoy que ce fut vn jeune homme qui ne luy agrcaft guercs : Celles des Fian- 
çailles de Ma.lime Soeur du Hoy aucc le Princede Lorraine où il fe trouua de grandes dif- 
ficultcz à cauledcsdiuerlitez de Religion : fie celles de pluficurs lettres eferîtes au Roy à 
diuerfes L.lsde diuers pays , defqucires il vous lift part , dont entr’autres nouuellcs , l’on 
luy faifoit le difcoursd’vnc Baleine de quatre-vingt piedsdcIong,prife en Hollande : Cc- 
luy d’vn grand tumulte arriué en Portugal fur la creance donnée au peuple , qu’vn cer- 
t lin homme qui couroir le monde duquel les Efpagnols s’eftoient faifis , effoit vrayement 
üomSebafticn leur Roy ,commeilfcdifoit auffitel: Ccluy des guerres de Suède fi: fur 
toutcielaBataillcgagnccpar le Duc Charles contre fon Nepucu légitime Roy de Suè- 
de, fie choili Roy de Pologne; Ccluy du grand débordcnacntdu Tybrequi auoit ray- 
né vne infinie quantité de inaifons dans Rome*, Et celuyd'vncccrtaincconfpirationde 
tous les luifs , pour perfuader au grand T urc de miner le ScpuIcrcdcN. Seigneur en Hic- 
riifalcm, moyennant y o o. mille ducats par eux affcmblez qu’ils offroient de luy donner. 

Lai ffant dont comeaious auons dit les furtlcubritez de toutes ces choies aux Hifforiens, 
lefqueU ne Icsauront pas oubliées , nous vous ramenteurons que le Roy teffentant tous 
IcsioursS: dcpluscnplus,lcs grandcsvtiIitez,foulagemens 8c commoditez que fa per- 
foimeficfon Eftat reocuoientdcvoftrccnrrcimfeauxaffaircs, fie recognoiffantparverita- 
blcs effets qu’il n’y auoit point eu de vanité aux promeffes que vous luy aoicz faites , fie 
parconl'equencn’yauroitpoint de manquement aux efpcranccs que vous luy auicz fait 
concnioirdevuffreemploy,ne fepouuoitempefcher de Icücric choix qu’ilauoir fait de 
voftre perfonne , quoy qu’ilcogncuft bien que de certains cfprits n’en cftoient pas trop 
contens, 8: que l’cnuie s’en augmentoitcontrevous, bqucllcUcut elle bien ayfc de pou- 
uoir diminuer; maisplusilcffayad'y paruenir,unt plus efprouua-il b vérité d'vnancica 
proucrbc,qui ditiQi^c l’cnuicfuii U faucur 8c ia vertu,tout ainfi que l’ombre fait le corpH 
aulïiûe M«t-U paspow çcU de coi^uct à venu employer cutouteslbrtcsd’affaites 
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«îcPaîx Sl de guerre qui furuenoitnt de vousniî^^or//cf depJutVn plus en U clinrgl^des 
Finances & de maintenir de telle forte vos opjnjons , lors qu’cUcs cftoient conteftees 
par vos emulateurs , que non feulement ceux qui dansleConfeil(àcaufc delà douce 
trempcdclcursclpritsoudurefpett qu’ils porroienr à voüreÜluftreextraftion & à vos 
grands & longs lenüces rendus au Roy) vous auoienc toulîours déféré quelque chofe: 
nuis auffi ceux qui auoient toujours eifimé n'edre rien tnoin^ que vous \ vmre auoient 
prerendude vous deuoir précéder en authoritédans le cohfeil , cointnenccrent à fe Jaflfer 
de contefter vos opinions & de n’y rien gagner -, T cUt ment que d’iceux les derniers quit- TUnJkw 
terene peu à peu radinintilration des Finances, mefmes ne venoient plus au Ç.on{cïUc 
s'ils n’y auoientaâairepcnir le particulier d’rux ou de leurs amis, & les autres n’entrepre-A'l-*» 
noient plus rien fans en auoir auptrauant concerte auec vous ^ de forte que toute la crean- 
ce au maniement des Finances fe trouuant quafi reduitte en voftre feule perfonne , & vous 
jugeant par U que tout le bien ou le mal qui en rcülTiroit vous en feroit aufli imputé : Le * 
delirdu premier & rapprchcnlion du dernier vous animèrent tellement au trauail , a bien 
prendre l'intcUigencc de toutes les formes, ordres, & reglemens touchant cette charge, 

& à faire vne recherche rrcs-exaéte de toutes les fortes de reuenus, impi.fitions , leuées de 
deniers & des frais, defpenfes, & diilributions d’iceux iufquesaux moindres & moins 
cogneus \ que non feulement’ ceux qui vous aft'eâionnoient & frequentoient plus fami> 
iicrcment,maisau(ri vos emulateurs & enuieuxeAoient contrains de confefler que vous 
auiea vnefprit&vn corps dutouc infarigableaux affaires , &de recognoiftreentr’eux « 
lors qu’ils edoient à part, queiamais les Finances n’auoient ellé admiiiiflrccs auec tant 
d’ordre ,d’authoritc, d’inteUigence & d’intégrité au profit du Roy &: de l’Eftat , qu’elles 
l’eftoient depuis que vous en auicz pris connoilTance : dequoy les peuples qui en enten* fet tn. 
doient parier , tenoiem des difeours entr’eux à voftrc grande gloire & louange, Icfquel- ««x* 
les par les années, allèrent toufiours en augmentant \ à mcfurc que l’on perceuoit les doux 
fruiàs devos labeurs. Et ferons voir par la fuittcdcccs Mémoires ,quc vousn’aucipoint 
fansraifon , acquis cette grande renommée tant célébrée en vn Panegirique fous voftre 
nom, que Von tient auoir cfté fait en François parvn Intendant "Ci Prcfident des Com- 
ptes, lequel l’a fait mettre en Latin par Borboniui , & que nous nous tefoluons d’inferer 
à la fin de ces Mémoires, enfcmble vneefpece de prediûion ditte ancienne, à la gloire 
de voftre nom de plus pour tcfmoigner voftrc ftilc fie vos gentilles inuentionSj l’ abrégé 

de la vie de Flenry IcCrand , les PararcUes de Cefar fie de luy , Se voftre adieu à la Cour 
lors que ce Grand Roy eut elle ainfi mal-heurcufementaftafhné , tout cela fait par vous 
en François, fie les deux derniers mis en Latin par le mcfmeBorbonius, Seaufll quelques 
autres amures faites pour vous ou par vous , fi: notamment voftre difeours des defleins du 
Roy lorsdcüà mort, voftrc tfaitté de la guerre, voftre Marcfthal de Camp fie vos inftru- 
âions de Police ôc Milice, au moins s’il vous plaiftdenousles faire voir en leur perfe- 
éHun, conrune vousauez fait en leurs commcncemens,deüa lorsaduancez à plus de la 
moitié. 

DIVERSES LETTRES DE DIVERSES DATTES 
du Koy à Mooüeurdc Rofny 6 c vae de luy au Roy. 

CHAPITRE hXXXU, 


6 1 G N E VR. ayantfcceu commandement de vous i voftre retour de 
^ \ Bretagne . de faire l’inucntaire dçs papiers de vos cabinets comme c’eft voftrc 

ê JY/1 ^ couftume , y auant trouué entre iceux quelques Lettres du Roy à vous écrites 
y toutes de diuerfes dattes fi:furdiuerfe$aftaires,nousauon$ cftimé que vais • 
n’auriez point defagrcablc que nous les compriftons toutes en vnfeul Cha- 
pitre eftanc telles que s’.enfuit. 

Lettrt de U mâin du Roy <c Monfeur dt Rofny > du Aouf 1599.' 


M on a m y , l’ay receu voftrc lettre par Beringuen ,vous m’auez fait fcrulc# 
tres-agrcablc d’auoir parlé à mon Couun le Comte de Solfions , (muant Ve com- 
mandauent que ic vous en auois fait, (jaC voui 
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BsfüUi lux pfopofitioas«ùé vous hiy auee faites , i'cftimc que ce fera pour le mdlleur que 
ic ue luy eu parle qu’aptes le Baptclme de mon Hls , Ledit Bermgucn m’a apporte les mil- 
les liurcsque vous m’auea cnuoyee , ie trouuc fort bon ce que vous m’aueit mandé pat 
Iny touchant Mdfieurs deBcllievre & S’illery i'auois penfc pour leur tefmoigner comme 
Icfc.-uice qu’ils m'ont fait m’aehé tres-agteablede leur donner le premier Euefché ou Ab- 
baye de mon Royaume qui viendroit i vacquer.Sc qui ferait de bon teuenupnandez moy 
fl cela ne fera pus bienà propos, & voftre aduis 14 dclfus , ou ceque vous penfez que ie 
leur doiue donner. Pour les manufaSures ne craignez point que ie galle rien , taitet 
feulement ce que ie vousay commandé, mais furtoutfouucnez-vousdc traiterauec Mon- 
ficur de Gondy : car cela m'importe -, comme vous le pouuei bien juger.- Adieu. Ce vingt- 
fixiefme Aouli 4 Croûte où fejourne encore aujourd’huy. 

Signé , HENRY. 

tettredi U mtm du Rojù Mmfiturdt R»fny , du ix. Seftmkeisgt, 

M O K , A M Y , l'ay cllé aduerty que ceux qui vous veulent mal font courre vn bruit 
que vous faites compofer pat le Luat vn liure pat lequel l'on me confeille que pour 
mettre tel ordre en mon Royaume & en mes affaires Finances-, qu'il feroirbefoin qu’il 
Faut que ic chaffe Monfieur le Conneftable , Monllcur le Chancelier , 8c ceux qui les ont 
cy-deuant maniées ,ycn appellant d'autres en leur lieu, 4 limitation d'vndeines prede- 
ceffeursqui s’entrouua bicn-,8cquerondefcrilenceliurcccluy qui le luy confeilh & le 
pouffa 4 ce faire , de voftre humeur & façon de faire : ce que ic vous ay bien voulu mander, 
8c vous prier de m'eferire ce qui en cft , vous en enquêtant bien particulièrement dudit le 
Luat: car ces artifices 14 defquels fc penfent feruir vos ennemis pour vous &ire de iruin- 
uais offices feroient trop grouiers, Sc ne le pourroient fut moy qui vous ayme ; Continuel 
feulement 4inc bien feruir 8c fidellcment , 8c laiffer parler ces gens-14, qui laffez de mefdi- 
rc ne vous porteront enuie que pource que vous ferez bien. le vous dépefehe ce lacquaU 
e.vprcz pour ce fujet-14 , Adieu. Ce ta. Septembre 4 Fontaine-bleau. 

Signé, HENRV. ; 

LeitrtduReyà Moinjîeurde Ropiy , du 

M on a m y jHicrie rcceuslavoftreducinquiefmc,commci’cftois Üaehafle. le 
mVftorme de ce que vous me mandez n'auoir reccu là refponce à la voftre du pre- 
mier de ccttuy-cy,veuqucic la vous ayenuoyé parvnde mes laquais que depuis la vô> 
tre ic croy que vous l’aurez rcceuc ,amli ie me contenteray de faire refponce à voftre der- 
nière, puis que Monllcur Z.imei ne veut rien aduancer pour mes baftimens fur les quararv- 
’ te iiftl efeus qui me font referuez en Bretagne,ie vous prie d’emprunter iufqu’à 3000 .efeus 
que vous ferez mettre entre les mains de Monfieur de la Grange4e-roy ,poarcn faire com- 
me ie le luy ay ordonné i Vous promettant , par cettc-cy , que ie feray qu‘ils feront rendus 

des premiers deniersquiprouicndrontdcfdicesimpoûrionsouautres, àquoy vous mef- 
mes veux que vous teniez la main. le vous ay fait refponce fur voftre aduis des impofi- 
tionsjôt outre cela commandé à Monfieur de Ville-roy qui s’en alh hier d’icy de vous en 
parler , & refoudre du moyen de le faire excditcr. Beringuen m’a parlé dcladéfencc des 
traittes de bleds , cîcquoy i’ay donné charge au Sieur de Villeroy de communiquer auec 
vous. Ceft tout ce que vous aurez de moy pour refponce à la voftre , pourptier Dieu 
vousauoirenfa garde. Ce 5. Ûâobre à Monceaux au matin. 

Signé, HENRY. 

l€ttre de U main du Ri^r 4 Monjtem ie Kefny , du ÿ. Otîdre 1 5 9 S. 

M on Am y j Cette-cy fera U refponce à la voftre duhuiâiefmeque je reçois 
hier, & point , par point afin que fur tous ic vous fafle entendre ce qui cft de 
jna volontciouchantlcs frais des nopcesdema Soeur, flic ne vous en ay eferkt , éc n’a 
eftéqueiel'ayeoublié:maisievousenveux parler pour refoudre cela auecvou$& cefe- 
xaiapreaûerefoisque vousme viendrez trouuer , iefuis tres-ayCe de ce que l’Ediéidc la 
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création JVn Siège Prelidial i Leftoure foit Acfcfché ^ comme que vous donnerez ordre 
à ce qu'il ne manquera aucune chofe pour le voyage de Monfieur de Sillery à . Rome & 
fan fejour ; Pour leSieur de Pilles i’attcnds qu'il me vienne trouuericy pour le faire con- 
fentir à ce que vous me mandez, ce que i'efpere sdequoy ie vous donneray aduis aulfi-toft-, 
Vous auezbien fait d'auoir eferit à Monlieur de Bragelongnece que vous me mandez; 
Pour les quatre perfonnages de qualité que vous voulez enuoycr auec les commilfions 
pour prendre la fource des riuierespoureliablir les ordres & reglemens necelfaires pour 
les impolitions, levons en lailTcà vous feulle choix ,aduifez y donc bien ; & fi vous 
voyez que ceux de mon Confeil en vouiuflent nommer quelques-vns qui ne vous fiilfent 
agréables vous m'en aduertirez afin d'y interpofer mon authorite , car ie n'en ay aucuns 
d'alfeaez pour ce regard :Souucnez-vous que parmy ces riuiercs là vous auez oublié la 
Charante & qu'il faut bien prendre garde où l'on eftablira le Bureau de la Recepte des 
impofitions : car les gramles Villes s'y oppoferont 6c aux fortes les Gouuerneuts s'en vou- 
dront faire croire, fi que nous n'en tirerons le profit que nous efperons ; vous m’auez fait 
pLaifirdefairedeliurcrlestroismilcfaispourmesbaftimens , commed'auoir donné or- 
dre de fatisfaire à la garnifon de Romans pour le Sieur de S. Feriol ; Pour l'efiat de mon 
Procureur à Fontenay , ie vous en ay ce matin eferit ma volonté que ie veux dire fuiuie 
& commeic vous prioisdeme ve»irtrouuerenpofte Mardy ou Mercredy delà fepmainê 
prochaine, mais fi lesalfairestouchansmes gabelles ouautt es vous en empefehoient vous 
remettrez ce voyage au iour que vous aduiferez; le ferois bien ayfe que Monfieur d'incar- 
uille vint auffi & amenaft auec luy Challillon, qui m'apporteroit les plans de toutes mes 
V illes de frontiete , pour voir où ie ferois d'aduis que l'on fift trauailler , fi vous 8c ledit 
Sieur d'Incaruille auez poumeu aux moyens de ce faire ; toutesfois fi vous trouuez bon 

3 ue l'vn de vous deux demeure toufiours par de là tandis que vous viendrez : ledit Sieur 
■Incaruille ne bougera 8c viendra apres; Pour le Sergent Major du Flavre , ie trouue fort 
bon 8c fort agréable ce que vous m'en mandez; quand au fait du Sieur du Volé i'atten- 
dray à quand ie vous verray de vous parler de cette affaire là; Pour le commis de Monfieur 
de Frefnes ie ne l'affeaionne au preiudice de mon feruice , aulli bien ledit Sieur de Fref. 
nés me dit que quoy que ie luy accordaffe 8c vous en efcriuiffe , il ne CToioit que cela luy 
fcriiit de rien 8c que Monfieur dcGondy nele feroit; maisiladefiré celademoy, afin 
que 1 on cogneuft que pourcc qu’il me fcruoii fous luy ie luy voulois füre du bien -, Tou- 
chant Demeurât mon Proniteut à Rion,fi ie ne vouseuffe eferit de luy faire payer les ar- 
rer^es de fa penfion , i'ell ime qu'il ne m'eut permis de commencer ma Diette tant il elloit 
preffant & m'importunoit 8c ne trouuay autre moyen de le chafferd'icy :mais pour l'ad- 
uerar leferay tres-ayfe qu'il en foit payé , car c'eft vn bon feruiteur 8c qui m’a bien 
ic^ruy \ Vous me ferez ftruicc fort aereablc de trauailler à taire trouuer les vingt mil 
elcus reltanspour les Eftatsd’Hollande; Pour la lettre rres-expreffeque vous demandez 
aux Preuoft des Marchands & Efeheuins de ma Ville de Paris pour leurs Regiftres ie 
yousenaoyevn blanc que vous ferez remplir par Clair-ville qui eftà Paris comme vous 
le luy ordonnerez & commeic le luy efery ; iefuis bien ayfe que vous ayez poumeu à ce 
qucleSieurdcCafaiibon ait dequoy amener fa famille à Paris, quand pour la penfion i’y 
adutleray lorsque vous ferez prés de moy. l’ay receu le mémoire que vous m'auezen- 
uoycdeceàquoy cepeut monter lefol pour efeudeftiné pour mesbaftimens. le fuis de 
voltre aduis wuchant les Députez de Languedoc , 8c qu'ils ne font venus icy que pour 
einpefeher 1 eftabhffcment des gabeUes ; mais il le faut ; car il y va trop de mon feruice: 
France , iecroy,ce que vous me mandez, 8c que les Mar- 
chands adiudicataires ont fait vn grand brouhaha; maisqu’ilsne feront mieux que Za- 
metnyfi bien, toutesfois il y faut aduiferde prés ; car ce fait importe. Vous me ferez 
Plailirdefaire donner contentementàmcs menus Officiers 8c nommément à ceux de ma 
bouche. Pour Monfieur de la Rochepot pour cette année il faut qu’il fe contente d’eftre 
payedeccàquoyileftemployéfurl’Eft.at ; mais pour l’aduenir il ne feroit infte , ayant 
melme charge que les autres d’eftre autrement traitté qu’eux: V oila ce que vous aurez pour 
ce coup pour refponceà la voftre, finiffant pour prier Dieu vous auoir Mon amy en fa 

garde. Ce y. OÛobre à Monceaux au matin. 

Signes . HENRY. 

Lettre de U num i» Roy i Mmfteiir de Rofuy , lO. OSoire Ïjqï; 

^\“''‘*'P‘'*'*‘l“>eftvenu'icyfcloüenonfeulementdelaboné 
ne aimiance qu d a eue de vous : maU auffi de procédure 8c ta.’» dit , que ce 
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qu’il luy a fait poarfuiureauec tant d’inlhnce ce qu'il demandoitcftoit pouren rerirer le 
plus qu'il luy fcroit poBiblc : mais que vous luy ayant remonftré la nccçlfitd de mes affai- 
res il s'cn retournoit vous trouuer pour emporter ce que vous luy auica promis & elc là 
où mon feruice & le dcub de fa charge 1 mipelle ; nuis ie voudrois s'il eft polflble que 
vous luy fiffiez donner iufques à trois mil elcus -, 11 m'a fi bien feruy , Sc auec tant de can- 
deur & d’affcaion que ie ne luy veuz dcfnier ce tefmoiguage de fonobcyffance & de 
l'enu'iequei'aydcfaircpourluy j&luycn tefmoigncr les effets aux occalions -, ie vous 
prie de taire qu'il foit promptement depefciié , vous fçauez affez iuger l'importance de 
fon retardcment,8i qu'en l'Eftat que l'on dreffera pour l'année prochaine qu'il ne foit 
pointoublie pour la penlionqueie luy ay accordée, carie le luy ay promis & veux qu'U 

y foit compris & en foit payé ,ie voudrois en auoir plufieursl'cmblabies àluy , auüi ne 
vous veux-^ celer queic l'ayme , & qu'il en vaut la peine , Adieu, mon amy. Ce dixicfme 
Oâobrc. 


Signé, HENRY. 

le vous recommande ce qui touche mon nepueu le Duc de Guyfe fa pcnfion. 

UttredeUmaindu Koy à Monfieur de Rofny , dm wnfsefme ORobre 

M on Amy, l’ay cy-deoant fait refponce à h vi>ftrc du hiiidicfmc , pour celle 
du ncuficfme ic vous diray que ie remettray à vous parler du fait des gabelles Se de 
Z.unct à quand ie vous verray, qui fera l’vn des iours de cette fcpmainc ^cumme ic le vous 
ay mandé, & pour ceux de la maifon de Ville ie fuisdevoftreaduis , aulTi ne veux-je que 
l’attairc en demeurclà , & vousay enuoyc vnbbnc , afin de le faire remplir par Clcr- 
villc comme vous auifenez*. Vous m’auczfait fcruicc agréable dauoir donné quelque 
contentement à niesOlficiersdc labouchc i l’artends ce que Monfieuf d’Incaniillcm’cf- 
crira touclunt les urfres que l’on fait pour les traiitcs de bleds ôc vins en Languedoc pour 
in’y rcfoudrc,oùvüuscnmandcrmavolonlCiEtfurcc Dieu vous aye , mon amy , cab 
garde. Ce vnziefmc Octobre. 

Signé, HENRY. 

Leeere deUméladm Roy à Moufeur de Rofny , du^uius^efme 
OÛohre 

M O N A M Y , le ne doute nullement que le bruit qui a couru de ma maladie ne 
vousaytatflige , &: quel’on nefayt fait plus grande , & caufe d’autre caufe qu’cl- 
Ic ne sert trouuc, mais Dieu foit lüiié que t’enfuis tantoftgucry, & que la fièvre m’.iy.iat 
pris furies fix à fept heures du foirDinunchc ,nc ma l.ijfl'é que ce matin parvnc grande 
fueur qui me l’a emportée du tout , ce qui me mettoit en peine cftoit que depuis vingt ans 
fièvre ne m’auoit tant duré ( finon qu'à la Motte-frelon quand i’eus cette grande piu- 
refie) &quc icme voyois tellement abacu contre mon naturel ordinaire que vousco- 
gnoilTez &aucc cela fi chagrin que tout me dcfplaifoit^aujourd'huy iemefuis Icuc pour 
diliicr & puis remis au liél pour me repofer , & cfpcre me leiier pour fouper , fi cette miiél 
ic me trouuc mieux que ic n’ay fait la demierc ( car elle m’a eAc extrêmement fafeheu- 
fe ) ie ni’habilleray demain & fortiray vn peu dehors pour prendre l’air & me promener, 
mais non pour aller loin , fi ie n’culfe hier pris de là cafie qui m’a extrêmement purgé, 
i’ettois pour eftre plus long-temps malade , &: c’eft merucille veu ce que i’ay vuidc , que ie 
ncl’ay efié dauantage : le feray tres-aifede vous voir Dimanche , amenez aucevous 
Moniteur d’IncaruU le S: ChalliUon , mais nuis autres ,qucii quelques-vns veulent venir 
auec vous ne vous en chargez, au contraire dites leur que ic vous ay défendu d’en amener 
aucuns , & que vous venez feulement pour me voir fans me parler d’aft'ùres pour qui 
ce foit,l’on me vient parler de force auditeurs des Comptes morts, t’ay fait refponce que 
te n’y voulois nullement entendre, quelques oftrcs que l’on nf ay t laites ,ic vous prie cou- 
ronsen la fupreflion, vous verrez auant partir Monlicur le Chancelier , & fçaurez de luy 
s’il a rien à me mander, & luy direz que ic trouue vn peu cllrange de ce que conne ce que 
ie luy auob eferit touchant l’creûion du Siege Preüdial de LcCtourc de n’en parler à pvr- 
fonne^üeaacommuiüquéàquclques autres de munCouieilqu'à vous , &: qu’il y lait 
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de la dîfîicûlté apres mon commandement •, 9ueic/j’oye pJ*s parler de cette af. 

faire & que'ic ne luy en eferiue plus ny à votJ5 j Adieu , mon amy , &c. Afleurez 
tout le monde de ma guetifon : Ce leudy à fept'heures du foir quinsiefme Oâobre à 
Monceaux. 

Signé» HENRY. 

Lettrt de ta nuùn du R 07 à Mcnjieur de Rofhy ^ du troifiefnfi 
Nouemhre îj9Î» 

M on a m y , le vous prie incontinent la prefente receuë de faire deliuter aux 
Sieurs Marefeot , Martin & RolTet Médecins , i chacun cent efeus pour m’eftre 
venus voir icy par moh commandement, & à Régnault mon Chirurgien , cinquânte , dc> 
main par Moniîeur de Schomberg qui s’en yra , ic vous eferiray pour vous aflembler auec 
Monlieur le Chancelier , Mcflicurs deBcllicvre , Sillety fit autres de mon Confeil pouf 
aduiiër maintenant que la (ainû Martin approche , le moyen qu'il faut tenir pour la véri- 
fication de mon Ediô auec ceux de la Religion » dequoy vous aduertirez les Deputex, 
auflt vous aduifêrcz auec Monüeur de Ville-roy , à ce qui fera nccelTairc à Moniieur de 
Sillery pour fon voyage de Rome , maintenant oue Monfieur de Luxembourg re» 
tourne , car U elt des plus neceflaires pour mon Eftat fit pour mon contentement fie 
la defpencc que l'on y tera y fera ( ce me femble ) necelfaire •, le vous prie au0i voue 
fouucnir de L pauure Rcccueufc de Gifors pour le commencement de l’aunéc pro- 
chaine , vous {^uex comme elle a bien feruy ^ Adieu » Ce troiüefmc Nouembre à 
Monceaux. 


Signé, HENRY. 

Zettrede U maim du Royd Monfieur dt Rofny J dufixiefmeKommifnj^f^ 

M on Amy j Cet*c-cy fera la tefponce à la vofttc do vingt-nenfiefine du paflTé ^ 
que plutoA vous ciUTiez eue farts ma rencheute ^ le commenceray auant de vous diré 
que ie me porte vn peu mieux Dieu mercy , mais non fi bien \ fie cette demiere maladie 
m'a rendu tout chagrin , ie faits tout ce que mes Médecins veulent , tant i'ay d’enuie de 
guérir , ie fuis très aife de ce que vous auez fait payer les SuilTes & le régiment de mes 
Gardes, comme compter l’argent pour la foldedes trois compagnies de cheuaux Légers, 
des quatre autres r^imens , fie fept compagnies de gens de pied, des garnifons ordinaires 
de Picardie fie Mets fiedesappointemens accordez aux Capitaines retranchez fie que le 
party des Gabelles ayt efté refolu, comme voftre âduis fur les^^uatre quartiers des Rentes 
iur le Sel ^ mais ic veux que l’on cognoifle cela procéder de ma libéralité , afin que l’on 
m’en fçachc gré , 5c par ce moyen faciliter ce que nous voulons faire vérifier en la Cham» 
bre des Comptes fie Cour des Aydes*, Pour le licenciement des Suifles, i'ay fonge depuis à 
cequcMeflîeursdeBeliievre ôc Sillery m’en efcriuent dont ils vous ont parlé , fie ay refo-* 
lu tant pour ie bien de mon fcruicc que pour les raifons qu’ils me mandent , que i’entre- 
tiendrayencor pour quelques temps aux ColonnelsGalaty , Heid fie BaltaXard à chacun 
▼ne compagnies de cent hommes. De façon queie vous prie de pouruoir à leur entretenez 
ment , car poiu* les retranchemens que vous me mandez furies François , i’y en ay tant 
fait que ie rt’en puis faire dauantage *,ie trouuefort bon que vousayez afieurc les cinquan.. 
te mil efeus pour les Nopcesde ma Sœur , fie encor meilleur l’expcdient que vous mepro« 
pofez pour donner contentement à Meflleurs des Eftats, comme le templacernent de cet- 
te fomme fie desdix mil efeus deubs au Sieur Zamet fur lanaturede deniers quevous me 
mandez , ic vouslaifle le foin 5d 1a dlfpofràon des Fermiers des riuleres , Ô£ à troUuer Fer- 
iniers 5c perfonnes propres pour le reglement des impolitions, pour ccUe de fiiinét Quen- 
tin ie veux qu’elle foit toute entière , fie taites en faire les expéditions , car apres s'ils fc 
viennent plaindre ( comme ils feront fans doute) ils tiendront ce que ie leur en rabattray 
de ma libéralité , fie fi cela les apprendra d’obeyr vue autrefois , donnez moy le loihr 
d’eftre mieux fie quepaye Monfieur de Villc-roy auprès de moy pour refoudre l'eftat des 
prnifons 5c gens de guerre entretenus pour l'année prochaine, vous m'aueibienenau>d 
h rcfpoQcc que vous auez faite i mon Confia k Qomtc ic ûon 


. • 
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<^vi’ilvoasaefcrîtc<juc iefcroUbien-aifedcvoirpourvousencfcrircma volonté *, C*eft 
bien fait ie trau.liiler à Teliatde l'année prochaine , comme aumagafyi d’armes : l'ay 
vcuMondeur d'tllréequi m’a parle de facharge &de cequevousauezaduiCc enfemble- 
ment pour mon artillerie , pourbbroüil!eric<picvousauezcuc auec Moniteur dfclper- 
non^vous aurez veu Moniteur de Sclioinberg , & entendu cc que fur cela ie luy ay com- 
mandé de vous dire, ie fuis d’auîs que vous vous racommodtezauec luy & que vous vous 
monftricz doux à chacun , fors es chofes où il yra de mon fcruicc , alfeuré que ie ne vous 
abandonneray : 6c vg^s ^eray voir comme vollrefmiicc in’cft agréable*, Continuez donc 
à me bien feruir feulemcht, èc croyez en ce fait-là vos amis : Adieu j Ce lixicfmelsouciiv 
bre à Monceaux au (yit. 

Siç/é, • HENRV. ■ - ' 

Ltttrf de Monfeur de Rtfny éuR^y ^ du jtftufme Noumire 1598. 


. La nailTance Sc la nature qui m’ont rendu voftrc fujet , lanmtrriture que t’ay receu« 
de v'oftre Majcftc dés nu première jeunefle , & ma propre inclination qui m’a caufé ce 
bon-heur de vous auoireu pour mon fcoi & vnique Maiftrc, eftoient des liens & des chai- 
ncsalTez fortes pour vous affujettir toutes mesvolontez & difpofer mes aûionsaux cho- 
ies qui feroient agréables à voRre MajeHé ^ inaistantdcbîcn-faitsteceus , &tantde fa- 
neurs nouuelles dont auez daigné m’honorer , &: principalement k reflenriment qu’il 
vous a plcumonllrerde ce qui s’eftoitpalTé fes derniers ioursen vofireConfell , la de- 
monftradon qu’auez faite de ne me vouloir abandonner , ains de in'aifiiler de voArc au- 
ihorité , & les alTeurances particulières que voftre bonté fingulicre m’en a données & fait 
donner , ont tellement acreu routes mes precedentes obligations , que non feulement ic 
ne puis produire aucunes ccuures ,ny rendre aucuns feruices àV. M. qui approchent tant 
fûirpeu de eeque ie luy dois ; Maismcfmesie neme puisimnginer aucunes paroles pro- 


prcs*pour remercier fulfifamment voftrc bonté de l’honneur qu’elle m’a fait , fle quand 
i’àurois employé milles vies Scconfumé tous mes tours en roDeyfTancede voscomman- 
ifemens , une peoferayvje auoir fatisfiitau moindredes feruices dont ie fuis redeuable à 


Voftrc Majefté, laquelle iefuppHctres-humblemcnt dcncfevouloiraltererl’efpritpout 
les chofes aduenuës , car elles font pafifees de telle façon qu'il n’y péut auoir occalton de 
plainte ny d’vn cofté ny d’autre , & efpere que le refte fc conduira auec telle prudence & 
rcfpeéi de voftrc Majefté qu’il ne fera plusbefoin qu’elle en oyeplus parler , nevoulant 
auifi luy trauailler l’efprtt de nouuelles aftaires , ie mettray peine d’accomplir tont-ce 
qu’elle m’a coiumandé par Monfieur de Schomberg , & attendray en patience fon inten- 
tion fur rous les poinâs de ma dermere lettre & attendant l’honneur de fes commande- 
mens ^ie fupplieray le Créateur , &c. 

Lettre delemindm Roy Moniteur de Ropty ^ dm htdSitfme 
* J^ouemhre 

M on a m y , Incontinent U prefente reccuë montez à dieual pour me venir 
trouuer , & loycz icy à ce fotr à quelque heure que ce foit , car ic veux parler à 
vous pour chofe qui importe à mon ferutce,apportez auec vous les offres de ceux qui veu- 
lent faire le party du Sel , les Mémoires là deftus , & le dernier Contraâd’adjudication 
fait aux derniers Marchands*, Adieu :-Cc Lundy à vne heure apres midy buiétiefineNo- 
uembre à $« Germain en Laye. 

* Signé, HENRY. 


Lettre de U mdln dm Roy à Mem/temr de Rofry , du dixiefme 
Noutridne 

M O N A M Y , Ccrte-cy fera la rcfponcc aux deux voftrcs des feptîefmc & hui- 
éfiefme de cettuy-cy , oc doutez nuUemenc que ie n’ay% foin de vous & que ie ne 
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votis le fa{T<£ paroillre , ne craignez point que iCiiri^^ ^^^cxnporterausimporturtîtcz qui 
me pourroicntcflre faitc$ par qui queep foit,tcucha/*f^cs deniersqui ontefté faiAsà Diep. 
pc , i’ay veu celle quevousaefcrlrce monCoufm Cojntc deSoiflons, &.• larcfponce 
que vous Juy auee faice> mais ie croy que depuis vous l’aurez veu, & tefmoigné l'enuieque 
i’ay de faire pour luy lors que roccafion s’en prefcncera , & que mes affaires me le permet- 
iront , lefqucllcs vous luy pouuez mieux faire entendre que nul autre , pour en auoir plus 
partaitecognoUranceiSur<e,Dieuvousenaytenra garde t CedixiefmcNouembreà 
Mouceoux. 

Signe, HENRY. 

ttttrt dei4 main i» 4 MdnJ$eur de Rofriy , dm ^ingt-hmdiefmt 

^^ouembre 1598. 

M on a M y , Moiifîcur le Chancelier &ceux de mohConfeil m’ont faitenten^ 
dre qu'il cOoitbefoin qu’ils fejournairent à Paris iufques à Lundy , aiinde pour* 
ùoir aux affaires des particuliers (ce queietrouue bon ) afin que le ne fois point importu- 
né lors que vous ferez icy ^demeurez-y donc & prenez garde qu'il ne s’y palTerien aupre» 
judice de monferuice, & foyez icy Lundy à difner : Adieu ^ Ce vingt-hmâieûne Nouem» 
bre à S. Germain en Laye. 

Signé, HENRY. 

AFFAIRES DE FINANCES. 
CHAPITRE LXXXiy. 


ÿ O V S vous auons cy-deuant ( félon les temps , lieux & ûûfons ) reprefentd 
; ^ les grands labeurs &crauaux qu'auezprispourleferuicede faMajeAéentou-^ 
: fesaffaires , maintenant nous parlerons de ceux par vous faits aux Hnan.- 

• ^ ^ ^ces, dervtilité & profit qu’ils ont apporté &dela gloire qu'ils vous ontac- 
^ quife & ferons voir comme nous l’auons défia dit que ce n’a pas efté indigne- 
ment , fans crainte qu’il puiHe iuAcment nous en effre autant reproché ainfi qu’a de cer- 
tains faifeurs de liures à gages , Icfquels donnent des loüanges exccffiues à des fortes de 
perfonnes de baffe extradion , & en la vie defquels il s’eft peu remarquer quelque efpe- 
ce de blancheur , elle fc trouucra marquetée comme la peau du Léopard, de tant de taches 
noires de leur mauuais deffeins & procedures contre le Roy & l’Effat , ou de telles ffii- 
neantifes & inutilitez en leurs aéUons , qu’il eff alfé à cognoiffre que ces eferiueurs à jour- 
née n’ont chanté leurs mérités qu’à proportion de l’argent qu’ils en auoient receu pour 
cét effet , ou qu’ils ont voulu par leurs efcrits former vnevrayecomedie ou rien ne doit 
paroiûrefur le Theatrequi ne fçit deguifé^ nommant Pilliers d'Effat , des Pilleurs de 
Royaume qui ce font enrichis par>là , & que l’on deuroit voir pendiller pour cela, fi lulH- 
ce auoit lieu *, Aulfi n’aurions nous efté fi impudensqued'auoir entrepris voftre vie , ny de 
vou loir parler de vous fi hautement que nous faifons , fi nous n’auions trouué que vous 
cuflicz iaroais trempé en aucune faéÜun , pratique ny menée contre le Roy & l'Eftar , 
que vous eulficz eu des malices noires , & vne vie fans vtilité pour le public ou fallie de 
faincantifes , débauches & voluptez , & pour cette caufe , afin de confirmer noftre dire 
auons nous pris refolution de toucher quelque chofe ( car le tout nous feroic-il impofii- 
ble ) de vos pénibles recherches , curietix examens d’affaires plus fecrettes & cachées , & 
desvtilicezquevousen auez peu à peu fiait perceuoir au Roy & au Royaume , & ceU 
ferons nous des maintenant & non par l’ordre que vous y auez trauaiUé près de fix 
ans continuels par anticipation de tei^s & tout d’vne fuitee , afin de ne donner la 
peine à ceux qui cy-apres voudront ciTayer de vous imiter d’en aller chercher les in- 
ftniâions & moyens par-cy par-là en diuerfes années & par les diuers lieux de ces mé- 
moires. 

, Etdauiantqu’ily aplufieurschofcs àdirc lidcffus 


\ 
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nKrtt^mcfmeî jîion» pourriows déduire obfcuwmept % non«^iioiKd€Ub«ions<leftY****t- 
rre dn toiTt rien du noüre , nous conferttci d’iiifcrer icy nu t à mot , vn cenam n^«- 
inowc que vous en fait t<jut eCcritd^ vollrc main propre lequel nous troumafraes paf- 

my les papiers de voflrc petit cabinet de derrière , lors que vous nous en fiftes tirer le» 
mcÜVuFs^ quoy qu’il ne toit qu'en torme de projet, &c qu’à noltre aduis vous n’y ayez pa» 
mis la dernicre mûn» dautant qu’il y a plulicurs raturcs,diuers renuois par nottes,& quel- 
ques drfcotrrs tU périodes qui (emblent non comple^ies, voire ik>us croyons qxtcl&deplo- 
rablc mort de nolire grand Royale peu de cas que l’on a fait de fa mentoire ( tantÿonÉtt- 
fe par tous les pays elirangcrs ) pàrmy les fieus & dans ia Cour , les rcfiouyflances que 
noujM?ifmes deinencr de f» mort par aucuns fort aduancee en crédit apres icelle , & le peu 
de foin que l’on a eu ( à la grande honte nous l’ofons dire de ceux qui eftoient obligea à ce 
deuoir ) de kiy faite faire me £ep«kiate honotable, ayantcaot berotqueneenauelcu , & 
lai fle a flez grande quantité de threfors pour n’y plaindre point toute forte de fuperfluë dé- 
pencc, en laquelle en grauantfes hauts faitsaarmes^ fes merucilleufes vertus &:fesdics 
plus notables, fe fulTent touuea tous les préceptes ncceffaires pour exciter les braucs cour 
rages i la gloire & à l’bonnCur,noas croyons ( dtfons nous ) que tous ces mefprtrdfècbc^ 
fci tant à prifer , vous ont fi fortaigryPefprit& boufi le courage que vous auca laHTé ce» 
difeours imparfaits , lefqwels neantinoins tels qu’ils font , nous eÜimons tant Ttiies i 
l’Efiat & que la pofterité en receuroitvnfi grand dommage s’ils eftoient fupriaaetquc 
nous nous lommes enhardis delcsinfcrcr icy , tout ainli que nous les auons trouncE 
eferits de voftre main,refctué quelques lieux que nous auons racommodez aux tmettirque 
nous auons peu y félon quelques aduis que nous en auons tirez de vous à bafiôns 
rompus , ne nous en ay ant iamais voulu inilruitc ûifiifanunent , dcfqaek mémoires la te- 
neur enfuit. 

Projeû touchant les Finances pour prefenter au Roy lors qu’il fera mis en fa perfe- 
Ôion , & quei’auray en main tous les LAats , pièces, papiers & mémoires propres pour 
iuftificr la vérité & foliditc de toutes les proportions , difpofitions , expédients & affer- 
tions contenues en iccluy , &: faire voir clairement ou’en toutes fortes de rcuemis ,lcuccs 
& defpences efquelles l'on alTujcrtift fes fujers, par faute la plufpart du temps, d'iatclli- 
gcncc , d’ordre & de foin ( en ce non compris les chofes ncceflaires pour leur viure ordi- 
naire , rvfage& commodité de leurs perioones, familles & maifons & tout autre entre- 
tien de la focieté hunvainc)il fort de la tîourlc de fes peuples qui font compris fous les trois 
ordres de ion Royaume de toutes fortes de deniers plus decenc cinquante mlUipAs de ji* 
arts par chacun an. 

Mémoires dt Monfienr de Kofny , touchent les 
Fiaences. 

E stât de tous les denier? qui fortent de la boorfe des fuiets du Roy , de toutes condi- 
tions & pour toutes forces de defpences , foient volontaires , fuient ncceffaires , re- 
ferué la vie , le vertement , le logement 6c l’entretien des chofes neceffaires pour iceux ^ le 
tout par eftimation , efbnt impoflîble d’en rienfupputer auec certitude , ce qui fe pouuant 
fat rc Icsfomracs en (croient eftroyables , 6c paruiit c’eft-on contenté de prendre vnc cfpe- 
ce de pied fur lequel U s’en peut former queiques>vnes, finonvrayes àtout le moins vray 
fcniblables. 

Premièrement à gens d’Egüfes pour Baptcfmes , Confortions , Confirmations , di- 
ftributionsde Sacremens, Prédications, Vilitations de malades , Seruicesextraordinai- 
rc$, Confecrations 6c frais pour huirtes , eaux 6c pains bénits, cires, flambeaux , cierges, 
bougies , huirtes de luminaires 6c autres frais de Marguilleries , à raifon de deux cens ef- 
cus par ParfoilTc l’vne portant l’autre , 6c de quarante mille Parroiifes qu’il y peut auoir 
par tout le Royaume , compris les Eglifcs qui ne font point Parroiffe , le tout par eftima- 
tioii huicl millions d’efeusqui valent vingt-quatre millions de liures. 

Plus pour aumofncs generales 6c particulières , à deuotion , confhiiélions d’Eglifes, 
Monafteres 6c autres lieux fainéls , lais teft.antcntaires pour oeiiures pies , obits , londa- 
fions de feruices , confecrations d’EgUfes 6c gens d’Eglifc , magnifiques fepulnires , Pro- 
celfions , Omcmensd’Bglifes , Images 6c Croix ,Fcftcs , Confrairies à Patrons 8c bâ- 
tons , voy^es & pèlerinages és lieux Sainâs , par eftimation à raifon de trois cens efeus 
par Parroiiic 6c fur le meune nombre de qxurante mille EgUfes ou ParrollTes douze mil- 
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lionsd'efcus qui valent rrcnte-fix militons dcliures. 

Plus pour les dûmes payez aux Prcftrcs&CtJrfz &: dedans des Eglifestondtcs àrai- 

Ion de ccntcfcus par Parrojfle& Egfik & fur le pied de quarante mille quatre millions 
efeus valans douze millions de üurcs. 

Plus pour les dcctmcs payez au Roy par Icsgens d’Fglife & autres dcfpcnces du Clcr- 
gd ou detimcs extraordinaires aucclcs trais pour tôutes ceschofes par dbmatiou quinze 
cens m\l le efeus vallans quatre millions cinq cens mil Hures. 

Plus pour argent port^ à Rome pour toutes fortes d'expeditions & Annatcs,pour In- 
dulgences , Dilpcnccs , Confccraiions de Prélats , Dédicaces d’F.glifc & autres fembh- 
blesdcfpcmccs par dlimation quatre millions de Wes. 

Plus poiirachaptsd’Olticcs , quarts , deniers pour refip.nations &; marcs d’or , expédi- 
tions de Lettres, Se Réceptions d'üfticiers , übllcntions d’honneurs , dignitez , Noblef- 
fes , exemptions, doiis,prerogatiucs &: priuilegesque k Ruy conféré pareftimanon 

douze millions de liures. 

Plus pour toutes fortes de frais qui fe font par toutes fortes de conditions de perfon- 
nes pour atiaires de procez & plaidiîycrics , pous auoir iufticc tant pour les luges &c pre- 
fens qu’il leur tauc faire que pour les voyages Si chaumages des parties, falairesde Solict- 
tcurs, Aduücatî , Procureurs, Huilfiers ÛeSergens , Icslommes en font inclUmablcs , & 
ueaimncûns cy par crtimation quarante millions de liures. 

Plus pour toutes fortesde tailles qui fe leuent pour le Roy eu vertu de lescuiimiiirioiis, 
& donc lies Officiers font les citais félon ce qui fe monte en cette année 

vinatmillions de liures. 

Plus pour toutes fortes de deniers qui fe leuent parforme de taille fie lettre d’affiette, 
tant du grand feau que des petits féaux , pour lesaftaires particulières des ParroifTes, tant 

f our l’expedition qu'enregiftrement defmtes lettres \ qu’attaches fur icelles , & frais de 
impofitionparcRimation , quatre millions de liures. 

Plus pour toutes fortes de deniers qui fe dépendent ou déperilfent au dommage des 
particuliers , pour chaumages de feftes , pertes de iournées de Marchands , Artilans , La- 
boureurs, &:Manœuurcs,& les defpcnccs qu’à l'occafion d’icelles ils font és tauernes, 
)eux , ic brelans , cnfemble pour les MaiRrifes & Confrairies des Artifans &c MeRiers , par 
fRimacions à raifon de cent efeus par Parroiflefor le pied , cy deuant pris 

douze millions deliures,' 

Plus pour tous deniers leuezfur le fel par le Roy, tant pour fies droits que ceux des Of- 
ficiers , prix de Marchand, Archers, droits de pafie-port,d’cmboucheure peagederiuic- 
rcs &c autres , par toutes les Proumees de France , par cRimacion 

quatorze millions de liures. 

Plus pour tous deniers qui fe leuent pour Je Roy par forme d’ Aydes nommez Quatrief- 
mc , HuiéHefme , & Vingtiefme , à prendre fur le vin , Pommé , Poiré , ôc ccruoife , com- 
pris tous les frais dtt Officiers par eRimation cinq millions de liures. 

Plus pour tous deniers qui fis leuent pour le Roy par forme d’entrée dans les Villes, 
péages fur les riuieres,ponts & pafTages , traites , foraines , domainiales, refue , haut pa^ 
£»ges , doüanes, entrées de drogueries & efpiceries, impoRs, billots , porcs , havres brieux, 
traites de bcRes viues^ droit d'ancrage &d'aduidraucé par eRimation 

huiâ millions de liures. ' 

Plus pour toutes fortes de deniers qui fe leuent par les Villes & Bourgs, tant par forme 
de deniers communs fie patrimoniaux que d’oâroy pour les employer en leurs menues 
oeceRicez quatre millions de liures. 

Plus pour toutes fortes de deniers qui fe débourfènt par toutes fortes de conditions de 
perfonnes: mais fur tout par les grands fie richesde la Cour fie des bonnes Villes, outre 
cequieRneceffaîrede l’honneur fie bien feance en ceremonies de iourfolcmnels , ERre- 
nes,gaReauxdcsRoys, Chandeleur, fcRins, banquets, yurc^neries fie crapules , amou- 
rettes, chalTcs, habits ^meubles, équipages ,baltitnens, jardinages, dorures , diapnires, 
^gues, loyaux , comniedies , mafearades , balets , danfes,ieux ,berlans fie autres bom- 
bances , fumpcuoficez , luxes fie dUTolucions fuperflucs , au moins 

quarante millions de liures» 


Somme totale, 


deux cens dnquante>quatte milUons. 
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continuans à dcfduirccequiacftécy-dcuantrecit^dc voftreemploy t^di- 
^v’^-^^nairc pour le refte de cette ann^e 15^8. nous reprendrons feulement la fultte 
f JS^des atfiûrcsqiii fepaircrentparvoftreentrcmife, oudan^lcrquellcs vostnte- 
^ ^rells fe trouuerent mellez : Et vousraincnteurons conformement à ce qu'il 


% »r -^g^vous pleut de nous en dire deflors ( car nous le mifmes au0i toll dans les mé- 
moires que nous faifionsiour par iour , afin de pouuoir apres former ceux cy de toute vô- 
tre vie, de crainte d’en oublier les propres termes ) Que voyâtla paix affermie par les fer- 
. mens de robferuî..ion d’icelle donnez & rcceus de toutes parts. Le port desarmes inhibé^ 
les^gens de guerre grandemet retranchez , bien payez & bien difciplinez ; les peuples fort 
fattsfaits du gouucrnemcnt prefent, tous leurs efpri ts indinans à l’obc)'flancc , & entière- 
ment aliénez de toute foulc\iation,cn cela puiffaniment inftruids par les tous frais reffen- 
timens des nul-heurs d’icelle J leRoy prifé pour fa vertu , reuerc pour fajuilicc, redouté 
pour fa vaillance & célérité , aymé pourfaclemence & familiarité , &authorisé pour fes 
heureux fuccez , vous vous rcloluffes de mettre à bon efeient les mains aux ouurages que 
vous auiez de long-temps projettez : mais aufqucls vous n'auiet pas feulement ofé penfer 
de toucher tant foit peu , decrûnte queplufteursperfonnes s'eftunant Inteitffées en tels 
ordres , reglcmens & mefnagemens vous n’affoibÜffiez les bonnes volontcz , n'alteraflîez 
du tout les très délicates , & qu’au lieu d’en tirer du fruiél vous n’efmcuÉficz des rumeurs 
&dubruid, &; commençâmes (afin de donner boime odeur de vos deffeins) par les re- 
mifesabrolucsdesarrcr.igcs déroutes tailles de toutes les années palTées ,au precedent 
ranucemil cinq cens quatre vingt-feize , & furceancc du payement d’icelles en payant 
ceux de mil cinq cens quatre-vingt dix-fept \ Pour le payement de tous lefqucls arréragé® 
monr.ms plus de vingt millions par tout le Royaume, les peuples eftoient arprement 
pourfuiuis &c mcrucificufeincnt vexez , fur tout en Prouence , Dauphiné , Languedoc, 
&c Guyenne, à caufe que la plufpart de tels deniers eftoient prétendus par les Gouuerncurs 
& Capitaines des pays& places & par les ofticiers de luftlce & de Finance. 

En fuitte de ce bon oeuure , ay.ant toufiours l’elprit mal fatisfait de la confe^on de 
l’elUt general des Finances, que vous auiez vous meimefait en l’année mil cinq cens qua- 
tre-vingts-feizepour Tannée mil cinq cens quatre-vingts dix-fept , & fcmblablcmcnt do 
celuy que vous auiez aufti drefféen mil cinq cens quatre-vingts dix-fept pour Tannée mil 
cinq cens quatre-vingts dix-huiâ ,dautit que vous n’y auiez quafi trauaillé que par les ad- 
uis des Inccudans des Finâces & T reforiers de TEfpargne, Sc fur leseftats particuliers que 
tant eux que les T reforiers de France auedenc fournis , vous raffcmblaftes toutes les Coin- 
minions des tailles enuoyées par les Generaütez, tant au commencemccdefdites deux an- 
nées, que durant le cours d’iccUcs^ tous les Ediifts & Lettres Patentes en vertu defquelles 
s’eftotent leuez tous les fubftdes & impofitions fur les denrées & marchandifes , les ta- 
bleaux & pancartes en vertu defquelles elles fe leuoient , filles fous-affermes qui s’en é- 
toient faites par les Fermiers generaux , aufqucls la perception de tous ces droits auole 
efté adjugé iéerme-claufc par ceux du ConTriJ du Roy , ou les Treforiersde France. Et 
apres auoir bien fcüillctétous ces papiers , calculé toutes les fommes , Sc redierché toutes 
chofes dés leur fource , voyant quelques ^usquife commettoient furlefrüt desCommif- 
iions ordinaires des tailles, de beaucoup plus grand fur les Conimlffions extraordinaires 
aaantl’Année : ntais dutout exceflif fnr le ^edes Fermes, &ayanc vérifié quelcsfouf- 
fcrmages 'montoient qiufi deux fois autant que les adiudications generales faites au Con- 
feildulloy joupardcuantles Treforiers de France ,vousendonnaftes aduisàfaMajefté, 
laquelle vous Commanda aufft-toft de pouruoir tout cela comme vous Tentendricz , âc 

3 UC vous ne dout.-iificz point qu’il n’authorifaft tout ce quevousauriez ordonné ,tair& 
itlà dclTus ; Tellement queiurcc fondement vous fiftes faire arreftfurtouslcsdeniers 
des tailles leuez par Commilfions extraordinaires , & mandaftes aux Reccucurs d'en 
faire rccepce comme des autres deniers de leurs charges venans à TEfpargnc , afin 
de les y faire voiturer : Vous femuAes auifi la main aux Fermiers Generaux , filles 
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^fencesaux fous>fcrmicrs dclcur plus rien >auec commandement de rapporter 

leurs fous-bauJx , & faine voiturcr à l’Efpargn*^ fout ce qu’Us pouuoicnt deuoir & de* 
uroient par apres. T ellcmeiit que par cet ordre v'oiis defcouuriOesque la plufpande ceux 

du confeil, ou qui auôient crédit près deux , & quelques Trelbriers de frantc, auoient 

part auec les Fermiers Generaux , & euAcs parce moyen dequoy fatisfaire à plulicurs, fau- 
tes de tonds &: nouuclles defpenfes qui furuenoienr journcllemcm , ce qui reliouyrinlîni- 
mcntle Roy ,& le rendit plus queiamaisaftedtionn^en voftre endroit. 

Ces chüfes ainfi exécutées, vous en cntreprilles de bien plus grandes & imporuntes 
encor, qui tut de remettre entre les mains du Roy desalienatiOs & engagemens de certains 
reuenus en taiUcSjaydes, gabelles, traites , turaines & domainialles, cinq grulTes Fermes 
Parties cafucilcs , Péages des riuicres , Comptableric de Bordeaux & Patente* dt Lan! 
gucdoc ôc Prouencc , faits à gens tous grandement qualifiez & qui en jouyflbient tous 
par leurs mains , dont entre les autres cltoient la Reine d’Angleterre , le Comte Palatin 
le Duc de y virtemberg , ceux de Strasbourg , les Suiffes, Vemfe, le Duc de Florence, plu! 
ficurs Partifans Italiens, Madame Sœur du Roy, tous les Princes &: Seigneurs qui auoienc 
eflé de la Ligue 5 Melfieurs le Conneftablc, Mclfieurs de Bouillon , du Pieflis , de Pichery 
heriticrsdutcuSicürdeyUlars , du GaA& VncinHnité d’auwes Icfquelsiic manquèrent 
pas d'en venir auffi toft faire leurs plaintes au Roy auec des crieries accompagnées de très- 
grandes impocunitez , lefquelles luy ne pouuant que trop impatiemment fupporter f car 
c cftoit quali le fcul defaut de ce Prince que d’eih-e tendre aux contentions d’efprit ) il 
vous enuoyaauffi-toft quérir à demy en colcrecontrevoxis, tellement qu’en arriuanrilvous 
dit; Ha l monamyqu’auez vousfait? 

le me douce dcha bien que c’cH que vous voulez dire Sire , ( luy rcfpondites vous ) r>!fdmn 
mais le n ay rien tait que bien , & m’alTcure que vous le trouuerez ainfi m’ayant entendu ^ 

voire mcfme que cciix qui en crient le plus haut ne diront pas le contraire apres que i’au! 

ray parlé a eux, & s’il vous plaiftd’en enuoyer quérir quelques vns, vous verrez qu‘ils de- 
mcurcront contws , & qu’en hnilenyrade cescTieries conune decclledes Fermiers ge- 
neraux que i’auois tous depoifedez , lefquets enfin ce font accommodez auec moy & ont 
quali tous doublé toutes vosFcrmcs,pource que ic n’entends rien en pots de vin, à encrer 
en par t n y a eftre alTocié: le crois,Sire, que vousentendez bien tous ces termes, Ouy ie les 
ciiccnds bien, vous dit-il, & vous auCfi, & fi vous pouuez faire taire Je petit Edmond Agent 
de la Reine d’Angleterre , vn grand Gentil-homme AUemantduDucdc Vvirtemberg 
^ Florence , ma Sœur & mon Compere , ic croiray le fcmblable du 

relte , & pour en auoir vne preuue il faut faire venir Monlieur le Conneftablc qui ne fait 
que départir pour aller chez ma Sœur : car c’eft vn de ceux qui m’en parle plus fouuent 1 
C.C qu’ayant efté^it . le Roy luy diten entrant : Et bien , monCompere, dequoy vous 
plaignez vo^s de Rofny ? Sire ie me plains refpondic-il , de ce qu’il m’a mis au rang du 
commun , rn ayant ofté vne pauurc petite affignation que i’auois en Languedoc , fur vne 
jmpolmoii de laquelle vous ne touchafles iamaisrien -, Orbîcn Monfieur luy dites vous 
ic conf efle auoir eu tort û mon intention a efté de vous rien faire perdre i mais elle a efté 
^utc contraire : partant dites moy, s’ilvous plaift,ccque vous ririez dccetieimpolition 
& le vous teray payer pareille fomme , ic trouuc cela bon, vous dit-il , mais qui m’afteurc! 
raden cltrcpayé a point nommé comme ie fuis : Ceferamoy,luyrcfpondiftes-vous Sc 
vous bailleray le R^ pour caution , qui ne fera point banqueroutte , ie vous Je pronimi 
au moins s U mclaiüemcfnagcr fes reuenus commeie l'entends . & ie luv fe«iÎÉ-o« 


au moins s u mclaiüemclnagcr les reuenus commeie l’entends , & ie luy feruiray encor 
de contre-cau tion s qui m'attens bien en Je faifant riche , qu’il me fera tant de bien que ie 
ne fmy ïamaisrcduitau faffraiiiTout cela le fit rire,& rcndittamfatisfaitqu’il vousditi 
or lus , Moniicur , je m’en hedu tout en vous , à qui ic rccognoU franchement que ic n’af- 


fermoisccttcimpoûtionqucneuf miUccfcusparan ,& encor en donnois-jetfeux milia 
tous es ans au Trefoncr des Eftats ,afindc faire faciliter la leuée. le fçauois bien touteeJa 

Moiîli<mr(luy dittcs-vous )aufticft-ccmarefolutiondevousfairepaycrfranchementvds 

neuf mille cfcus,& fi le Roy mcycutiaiircr tirer le profitdcla Ferme, ic luy feray donner 
encor du-huid mille efeus, Ôf lii’cnaurayencorquatremiilepourmoy. 

Ce dilcours apprefta fort à rire au K nv vouant 


Ce apprefta fort à nre au Roy , voyant l’eftonnement qu’en taifoit Monfieur 

le t-onndtabk , & tout ccl» cftantiinli accordé vous filles parler le lendemain au Rov 
vn homme qui fous le nom des Ellats prit la Ferme à cinquante mil efeus , & luy di- 
vous nevouhea point qu’il vous fift du bien en prenant tien fur c« fenîies. 

'a' “«-«Lmgereufe pour le bien de fes affaires , <,« 

U relie, en nul de ces reuenus , & que c’eftoit cette vove-là que s’eftou 


^ cette voyc'i 


que 
lan^ais in- 
que s’cftoicntfaittci 

y.iüi 
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toutCi les ^rofufions des Finances feus le règne de fon dcuancier , lequel propos contenta 
encor le Roy plus que tout le refit *, & pource que vous luy fiftes aduancer douze mil efeus 
fur cene terme, il vous en enuoya quatre mille par le Sieur de Bcringuen,dcux iours apres 
qu’il eue couche fon argent : Et enfin par ces voyes &: formes toutes feinblables , furent 
toutes autres plaintes ôccrieries (dont le Roy auoit tefmoignctant d'apprehenfion ) cn- 
tieremenc appaifez , & les reuenus d^ Roy mr ce qui leur auoit efié baillé à joüyr , aug- 
mentez de prés de fix cens mille efeus, 

Vooscnuoyaftcs peu apres Monficur de MaupcouMaiftre des Comptes en Bretagne: 
pour robferuatjon des regîcmens en Finance que vous y auiez faits , pour faire valoir le» 
Fermes du pays,& faire venir à l’Efpargne les deniers dont vous auiez fait le fonds, M‘ de 
Champigny és Generalitci de T ours & Orléans , pour régler les piages des riiüercs , le 
bkur Coefnard Auditeur des Comptes en Poiâou, & leSieur de Bifouze en G uyenne. 
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temps apres Texecution des chofes dites au Chapitre precedent, le 
'% ^j.fitleBaptermcd‘Alexandre , dont Madame de Bcaufort auoit accouche au 

1-^ voyage de Bretagne, les ctTcmoniessVn firent à fainét Germain, où il fcpafia 
. plulienrs chofes qui vous dcrplcurent tellemcnc , que vous ne vous puftes em- 

d’en parler , & d’en blafmer ceux qui cfioientcaufe de ccscxcez,d au- 
tant qu’ils efioient tous femblabks à ce qui s’obfcruoit aux Enfans des Koys, & cela fifies- 
vous, dautint plus hardiment que le Roy vous en parlant tefmoigna de le trouuer mau- 
ùais , Ô£ dit que l’on auoit fait bcaucoupplus qu’il n’auoit commandé. Ce mauuais com- 
mencement eut encor vne plus fafcbeule fuitte , d’autant que vous en eufies trois iours 
aprc-s vucgr.indc broiiillerie auec MadamedcBcaufortfurvne telle occafion. 

Le Roy fur les longs dife ours que vous auiez eus cnfemblc à Rennes touchant fon def- 
imriage Sc remariage (fuiuantcc qui en aefte diteydeuant) ayant iugé & finallement 
condud & amfté , qu’il cfioit nectUaire de tenir fccrme & cachée quelque forte de refo- 
lueion qu’il pût auoir en faucur d’aucune fille ou femme pour l’efpoufcr , & de n’en décla- 
rer ny tcfmoigner la moindre penfée,que toutes les ceremonies & formalitcz pour la diC- 
folution de fou mariage n’eufient cfic entieremet obfcruées, accomplies &: parfaitesivous 
«filmiez hiy rendre non fculcnxent vn grand & fignalé fcruice & confotnacs à fa volonté^ 
maisqui luy deuoit & auffià celle qu'il pretendoit efpüufercfiretTes agréable qued’en 
vfer ainfi,dc fur toutes autres à Madame la DuchefTe , & qvie vous cfiayamcz de faire cef- 
iêr les bruits que certains eferits Ingénieux au mal , faifoient courir que le Roy auoit du 
dtfiein pour elle , comme vn fujet htr lequel il cfioit pour interuenir le plus de difficultez 
& d’obfiacleçjîa Reine Marguerite Duchefie de Valois (qui de tout temps vous auoit fort 
aftciiionné &: lors pri ns toute coufidcnceenvous) ne vous l’ayant point celé par vne let- 
tre qu'elle vous auoit efcrite,laquclle vous auiez fait voir au Roy, dont la fubftancc eftoit, 
Qu;eftant née fille de France , ayant cfic Fille, Sœur & femme de Roys & feule reftée de 
toute la Royallcraccdei Valoisquirefpiraftrair de cette vie, elle ayntoitfi chèrement ik 
pfetric,aft'eéliünnoittellemcnrlapcrfonne &lescütentemensdu Roy &dclîroitfiardam- 
trtent de luy voir des enfans légitimés, qui peufîcnt fucceder fans difpute à cette couronne 
qucn’efianr pas en cllat de luy pouuoir taire trouucr ce bon-heur en fa perfonne, elle le 
defiroit & fouhaitroit voir en vne autre qui fiit digne de luy , & que pour ce mefmc effet 
«lloit elle refolué de contribuer tout ce qui feroit en fa puiffajice pour faciliter & accé- 
lérer la difTolution de fon mariage : mais que li c’efioit pour mettre en fa place 
vne femme de fi bafié extraéüon & qui auoit demené vne vie fi fallc & fi vilaine , 
Comme cfioit celle donc on faifoic courir le bruit , elle feroit tout le contraire & ne qui t-' 
teroit rien du ficn pour le voir fi mal coloquer , cc qu’elle vous prloit de bien pefer & de 
faire tout ce qui feroit en voftre pouuoir pour empefeher vn li grand diffame pour le 
Koy, pour elle & pour toute la France & lequel feroit pour faire naifirc grande quantité 
de contentions & débats pour la fuccetfion du Royaume. Toutes lefqucllcs raifonsa- 
«oient my-party l’efprit du Roy :& quoy que vous en coflîez fait ff auoir quelque chofe à 
Ftelhc & à Moniteur le f hÀaceldcr de Chiuerny que Madame de Sourdis 


J 
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goiraemoit, afin que cela puft paniânir iurqit^.^Ujr (^ejlies de Madame la Duchefle, 
neantmoins cette femme , foit de fon propre inf*Jnâ& qUeTambition cftouttaltenellc 
toute prudence oh qu’elle y fut perfuadée par ce Montieur de Frcüic & Madame de Sour-» 
dis , auxquels le Roy attrihuoit tout ce que cette Ducbeûe faifoit de mal : elle ne laiifoit 
de (aire toufiours courir le bruitd’eftre enefperanced’cfpoufcr lcRoy,&poury accoù« 
tumer lemondeouvoirccquel’onendiroit, en termuigner de fois à autre quelque cho> ' 
fe par quelques eferits^ tellement que Monlieur de Freine ayant fait vnc ordonnance de 
payer ce qu'il falloit aux Heraux, Trompettes & Haut-bois pour avoir feruy au fiaptefme 
d’Alexandre Monlkur comme enfant de France , & vouscllant apportccafin d’ordonner 
qu’elle fuR acquittée^ vous larctinfies , & fiRcs vne autre Ordonnance au Ttefuricr de 
rEfpargnc pour leur payer vne certaine fomme fans faire mention d’Alexandre , & d'au^ 
tant qu’ils la trouuerent moindre qu'ils n’cfperoient , ils vous dirent Monficur la fomme 
que nous deuons aaoiralfiRant aux BaptcfmcsdesEnfans de France cR de long-temps ré- 
glée j lors voyant qu’ils concefloient trop opiniaRrement , vous alléguant deux ou trois 
tois Monficur de Frcfne : Enfinencolercvous leur ditesallea, allez ic n’en l'crayiicn jU 
u’y a poi nt d’enfans de France. Et s’en eifans allez, fur ce que vous ap priRes qu’ils s cRoient 
vantez de s’en aller plaindre à Madame de Beau-fortvous vous doutafies bien qu'elle 
s'en offenceroit & eflayeroit de vous faire quelque mauuais office^ & pour le preuenir 
vous vous en allaRes aulfi-toRau Lomire, ou vous trouuaRcs le Roy qui fc promenoic 
auec Monficur d'Efpernon jlcquelaufll-toR qu’il vous vid, vous demanda s’ilyauoitquel- 
quechofe, lors vous, luy dites, Sire,ie croy que vous vous fouucncz bien de la refolution 

f rifede tenir fccrcttc la faueur que vous voudrez faire à quelque femme , que ce foit pour 
efpoufer , & fur tout pour ce qui regarde M.idame la Duchefle ; & neantmgins l’on m'a 
apporte vne Ordonnance qui la publie, voire déclare pour faire auant quelle foit coin* 
menece : car fi vos enfans font dciîa tenus pour entansde France ,il faut qu il y ait eu 
mariage légitimé au precedent, lors il vousdemandaoù cRccttc Ordonnance i laquelle 
ayant Icuë il vous dit: Il y alàdclamalicedcMonficurdcFrernc : maîsie rempefeheray 
bien : defehirez cette ordoimance, puis il fe tourna vers trois ou quatre les plus proches 
de luy , & leur dit : Voyez la malice du monde , & les trauerfes que l'on donne à ceux 
qui me feruent bien & félon mon gré , l’on a enuoy é à Mcmfieur de Rofny vne ordonnan-» 
ce à deRein de m’offencer s’il la paRbit , ou d’offencer ma MaiRreflé s’il la refufoit : mais 
i’y pouruoirraybien: Allexvousen (dit-il) lavoir , contez luy tout ce quis’eR pafié 
là dclTus,& la contentez en ce que vous pourrez, &ficeianefuflit, ieparlcray en Maî- 
tre & non en feruiteur. Vous allaRes donc auffi-toR au CloiRre S. Germain ou ladite Da- 
me eRoit logée, laquelle vous voyant entrer vousdit : Icfus Monfieur,hé où allez vousl 
le ne penfe pasquece foit moy que vous veniez v<»r, veules dcfplaifirs que i’en reçois tous 
les iours , lors vous luy dites , Madame îe vous viens voir, par commandement du Koy, 
pour vous reprefenrer tout ce qui s'eR palTé touchant vne aRaîre , dont ie vois bien que 
l’on vousa donné de mauuaifes imprcRions , mais ie n’ay rien fait que le Roy ne trouue 
bon & quiln’aytiugé vtilcàfonleruicc & au vofire s lors clic vous dit : le fuis bien ad* 
uerticdetout,& n'ay que faire d’en fçauoirdauantage, carie ne fuis pas faite comme te 
Roy à qui vous perhiadez que le noir eR blanc. Flo ! ho I Madame luy dites vous , puif^ 

3 lie vous le prenez de cette façon ievousbaife les mains & nelaiReray pas de faire mon 
euoir pour voscoleres ^ Et fur cela vous vous en retournaRcs trouuer le Roy au Louurc, 
auquel ayant conté ce qui s’cRoit pafTé , U tefmoigna de le trouuer trcs-mauuais , & vous 
tlit : allons venez auec moy , &ievous feray voir que les femmes ne me poRcde pas com* 
me de certains malins cfprits en font courir le bruit , que ie fçay maintenir mes ferui* 
tcurs en droit & en raifon , comme i’aduouë qu’ils font entièrement pour vous en 
ccirc occafion & que ie parleray à elle en maiRrc & non en feruiteur j car fi ic l’ac- 
couRumois à de telles fredaines , ie voy bien qu’elle m’en feroit bien d’autres , & 
partant ay-je plus d’intercR que vous à tout cela , & lors cRant monté dans voRre 
carrofl'e mefme , pourec que le fien tardôit trop à venir , il s'en alla au logis de Ma- 
dame la DucheRe, laquelle ayant feeu fa venue s’eRoit aduancée iufquesà Upremiete 
porte de fa folle où U la rencontra &lor$ l'ayant prifeparla main fans la baiftr ny carref» 
lcrny dire aucune parole de compliment , comme ilauoit accouRumé,il luy dit feule- 
ment , allons , allons Madame , allons en voRre chambre & qu’il n’y entre que vous, 
Rofny, Semoy : car ic vous veux parler à tousdeux &: vous apprendre àbienviureenfem* 
ble, puis ayantbicn fait fermer la porte fie regardé s’il n’y auoit perfonne dans la cham- 
bre , garde-robe & cabinet qui le peuR entendre, en la tenant par vnc tnain 6c vous pat 
l’autre. U luy dit , voy Madame , ne l vray Dieu qu’cft-cc que cecy ^ quoy vous vo^efc 

y V 
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donc me Taicher de gaycté de coeur pour cfprouuer ma patience , font-ce là les bemx 
confciUqueron vous donne? mais pardieui’en jurc.fi vous penlez continuer ces laçons 
de faire vous vous trouucrez biencfioignte de vos cl^Tanccs: car ie ne veux pas pour des 
fortes fantaifiesqucdcsgensqueiefçay bien, vous mettent en la tefic perdre le meilleur 
& plus loyal feruiteur que i'ayeiamais eu, qui n’a rien fait que de mon feeu &: pour mon 
bien, mon honneur &c voftre propre aduantagc , & n’cûant pas fi befte que de me vouloir 
faire croire le noir pour le blanc , comme aulfi ne fuis4e pas fi fot quedemclaifTcrasnii 
mener par te nez partant vtux-ie que vous l’efeoutiez patiemment , fur ce qu’ilauoit à 

vous dire ,& que vous preniez tnefinc fcsconfeils en vos aft'aires d’importance , comme 
iefais aux miennes & m’en trouue fort bien, &fautqucvous fçachicz que vous ayant 
principalement aimée poiirccquc ic vous tfouuois douce, gracieulc & d’humeur complaj* 
fantc , fans cftre teftuc n’y accariafire , fi Vous veniez ainù à changer foudainement , vous 
mefcriezcroirequetourccian’auroitcftcquefcintife,& que vousreuiendricz au natu* 
rel des autres femmes fi tcHl que icvousauroiscflcuécoù vous defirez; &ne crains point 
de dire toutcccy deuant Kufny, d'autant que le le tiens fi aduifequeces louanges l'encou« 
rageront plutoil à mieux faire que lamais, qu’elles ne l'en orguciUiront pour le faire man- 
qucràfondeuoir; A quoy cctie Vemme ayant les larmes aux yeux ,les laiiglots à labou* 
Uie , & les gemiflcmcm au cœur , & tafehant de luy baifer les mains , fc mit à cfclater 6c 
dire i Ha I Dieu ,qüeie fuis mal-hcûreufe , d’auoir ainfi violemment mis mon amitié en 
vn Prince qui oublie fi facilement ce qu’il a tant defoisprotefte d’aymer comme luy mef- 
me ,fi i'auois vn poignard icm’cndmmerois dans le cœur, afin que vousefiant apres pre- 
fenté,vousy vilficz vollre effigie fi biencngrauce , qu’il m’eft impoflible de l’en efiacer 
qu’en me priuant de vie ( ce que vous n’ignorez pas , ie le fçay bien ) & partant dc4s-ie 
croire que vous voulez queie meure, puis qUe vous me voulez priuerde vos bonnes gra* 
ces jdcquoy ic nedois plus douter , puis que vous préférez l’amitié d’vn autre à moy , fi 
c’efioit pour quelque ^lle Dame, encore quecclam’apportaftlàmort,fi meferoit-eUe 
plus fupportablc , car ie ne ferois pas la première qui feroit morte d’amour, pour i’ingrad- 
tude & Icgereté d’vn homme ^ Mais de megourmander & me menacer de me quitter pour 
m;iintenir vn de vos valets qui m’aoffencé plufieufs fols à toute extremitc,lansque ie m'en 
fois aucunement plainte ny rcfientic : teimoins les beaux difeours qu'il a tenus au Bap- 
tefmedcvofirefils&: lemicnjiufquesàciïayer devons faire trouuer mauuais l’honneur 
que l’on hw faifoit , & maintenant que l’on luy a porté vu© ordonnance pour ceux qui 
auoient nllific à cette ceremome fuiuant la coufiume ordinaire *, Helas ! Sire , que n’adl 
point ditaumcfpris de vos enfans S: de moy •, & puis vous l’endurez ? ô Dieu ! dit-elle, en 
îcjetcant fur vnliâv H ne faut plus viurc apres tant de difgraccs ,& voir que vous aymez 
mieux vn feruiteur de qui tant de gens fe plaignent, qu’vne MairtrefTe de qui tout le mon» 
de fe loue. Le Roy fe trouua l’efprit merucilleufcmetit trauerfé par tant de difeours plains 
d'artifice , aufqueis il ne s’eftoit pas attendu & encor moins préparé à y rcfpondre , neant- 
inoins ce courage & cette vertu naturelle qui luy auoient fait lurmonter tant de dlfiicuL 
rez,fe refueillanienluv, il repartit& dit : Madame, ie ne m’attendis pas à eantdcdif. 
cours plains d'artifice fur vn fi foiblc fujet , aul£-voy>ie bien que tous ces langages vien« 
nent d’vn autre efprit que le voftre , lequel ne fçauroic eftre vn quart d’heure auec moy 
qu'il ne mccontcftcquclquechofc& ncmcdifpute: Or afin que vous ne penfiez rien ena- 
porter fur moy de haute lutte , & au0î peu par larmes ny par rufes , ie vous ordonne de 
vtïus mettre bien auec Rofny qui ne m’a iamais donné confeil pour ce qui vous regarde 
que conformement à fon deuoir & à mes fencimens , le vous prie de ne m’en parler plus, 
aymez moy feulement comme de touftume, & viuez auec moy & mes bons feruiteurs 
auec la mcfme douceur d’efpritquevousauez fait par lepafTé , 6c ie vous aymeray auill de 
ma part comme iedoisj Et fur cela le Roy voyant que fon efprit ne fcremetcoit point, 
s’efclamant de fois à autre qu’il falloit mourir pluroft que de vlure auec cette vergongne^ 
de voir fouftenirvn valet 6c vn feruiteur contr’ellc qui portoit titre de Maiftrefle,6c encor 
en fa propre prefence , afin de ren-orgucilUr contr’cllc , il luy dit : Pardieu Madame 
c’eft trop , ôc voy bien que l’on vous a drelTcc à tout ce badmage pour effayer de me faire 
chafier vn feruiteur duquel ie ne me puis paffer , ie ne crains point de le dire deuant luyj 
> 6c qui m’atoufiours loyallement feruy depuis vingt-cinq ans , mais Pardieu ie n’en fe- 
rayrien,&afin que vousen teniez voftre coeuren repos 6c ne fafiiez plus l’accariaftre, 
contre ma propre volonté ôc le bien de mes affaires •, le vous déclaré que fi i’eftois 
réduit en cetrenecelficé quedechoifir à perdre Tvn ou l’autre , queie me paflerois mieux 
de dix Maiftreffes comme vous , que d’vn feruiteur comme luy , que voas auez appellé 
valet en ma prefeoey 6cU fienne pour rotfencer , ebofe que ie ne trouue nullcmenc 
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bonne , auffi eft-il de toute autre nailTance i de ma Maifon n'ayant point defdaignd 
l'alliance de la fienne; Seconune fur cela le Roy "t dcmonllration de vouloir fortir pour 
s'en retourner ,elle fe vint jetter à genoux àfes pieds , auec pluficurs prières & larmes , & 
finalement le voyant auec plus de termetc d'clprit, que ceux qui rauoientconfcillce de 
tairecettcefcapaden’eftimoient ; elle commenpade s’adoucir , & finalement apres plu- 
fieurs autres difeours trop longs i defduire fiiiuant ce que vous nous auca dit , toutes cho- 
ies fe reconcilierentde toutes parts. 

Enuiron ce mefnic temps vous euftcsvnegrandequerclle contre Monficurd'Efper-B„,-, S». 

non , i caufede ccrtainsdcnicrsqui fe leuoientdefonautlioritddans fesGouuerneuîcns riti Jt 
fans auames Lettres Patentes du Roy , & ce montoient ces fommes près de foixante mille 
efeus , fur lefquelles quafi malgré le Confeil vous filles faire Arreft , défence de continuer * 
la leucc & ordonner aux Treforiers de France d'en informer ; Dequoy Monfieurd'Efper- 
non ayant eftéaulfi-toftaduerty parles premiersduConfcil, il y vint le lendemain & 
mit i parler fort haut, alleguantcesqualitcz&croyaut pat-là de vousintimider , mais^'™**' 
vous releitalles tous ces difeours auec grand courage & tcfmoignage de vouloir & pôuuoir 
vousefgaller à luy , mettant en auantvoflre exttàéiion s Tanty aqu'ilycutde groffes 
paroles de toutes parts , iufques à dite prefls de mettre les mains aux efpées dans le Con- 
jcil , mais vous tulles feparez , & vous en allallcs chacun en vos logis attendre des iiouuel- 
Ics l'vn de l'autre : Le Roy qui elloit à Fontainc-bleau ayant dans peu d'hcurcsappriscet- 
te difpute ,vous efcriuitvne lettreoù il vous mandoit qu'il auoit feeu que vous auie» eu 
querelle pour fes affaires , que cela ne vous cllonnaft point qu'il auoit ordonné a tous ceux 
qui rafteélioimoicnt de s'aller offrir à vous , & qu'i 1 vous feruiroit de fécond s'i 1 en cftoit 
befoin , quelques iours apres il vous accommoda & vous lift tous deux embrall'er. 

Le Roy fut en cctcmps tellement malade à Monceaux , quil fut pluficurs iours que 
i ondelclpcroitde ta famé , il vous commanda de ne partir point delà j de fois à autre Jm 

vouscnuoyantquerir,ilncvoustenoitiamajsautrcdifcours,finon : Monamy ien'ap- 

prehende nullement la mort comme vouslefyaucz mieux que perfonne , m'ayant veu t'n 
tant de pénis dont ic me fuffes bien peu exempter , mais ie ne nieray point que ie n'aye 
regret de partir de cette vie , limsdlcucr ce Royaume en lafplendcur que ic m'eliois pto- 
Polcc , & aiioir tefraoigné âmes pcuplescn les foulageant & déchargeant de tant de fub- 
hdes , & les gouuemantamiablemcnt , que ie les ahnois comme s'ils eftoient mes enfans 

Quc^lquc temps apresqu'il fut giiary , IcCardioalde Florence, Légat du Pape , & qui 

depuis fut hiy inefme Pape , nommé Lconvnziefme,reucnantdcsftontieresdc Picatdie-f™ 
pour s'en retourner à Rome devenant paffer à Paris pour prendre congé du Roy fa Ma-f“' 

jeffé qui eftoit à Monceaux où vousl’dlica venue trouuer en polie , vous rcnuoyècn dili- ^ 
gencepouric faire rcccuoir , loger & traiter honorablement , il voulut aller voir Sainéi 
Germain , & vous l'y voulant traiter , dites au Gatdc-metible Momier qu'U allait tapifler 
lesSallesSc Chambres^es plus riches Tapilferics , entt'auttes il en choifit vnc que la 
tcue Reine Icanne de Niuarre auoit fait faire toute de Deuifes, dont il y en auoit piufieurs 
contre le Pape & les Eccicfialliques i laquelle (ans y penfer il auoit ellé tendre comme l’v- 
ne des plus riches à la chambredu Légat , lequel à toute force vous vouloir mener quant 

Bcliiy dans Ion c<aroffe , mais vous le priallesdevousexcufer&vouluftcs aller deuant au 
gaUop vmrfitoutcttoitbicnaccommodé , ccquiviiit fort à propos pour vous carautre 
mcntileuttronué cette Tapiffcric à fa chambre , & eut creu & publié que vous l'cuffiez 
tait exprès pour vous moquer de luy & du Pape , la trouuant tendue vous vous milles cn- 
exttéme colore contre Momier , & la filles olier en diligence & en tendre vnc aut<r 
depuis vous auex (ait changer toutes ces Deuifes. y 
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ONsEïGMEVR., encor que la pcrfonne & U condition de PhilJppes 
fcLond ,Roy des Efpagnes , foicnt d’vne Emiuencc tant fuprémc par dcHus 
tout ce que l’on fçauroit imaginer de vous , que nuU de vo* ititerefts particu- 
liers ne puilTent iamais auoir eu rien de commun aucc le moindredes liens & 
que nous nous foyons toufiours propofci en dreflant ces mémoires de vollrc 
vie, de n*y entremefler aucune particularitcz de quelles affaires que ce puft cftre, (\ elles 
n’auoient pafl'c par voftrc entremife, ou qu'elles n'euflent en quelque forte touché vos in- 
tercfts,neantmoinseftimantquc ce ne vous feroit point ctiofc defagrcablc n’y peut-eftre 
inutile ny-à tous ceux qui lirontccs mémoires fi nous hnifTions nos narrations de tant de 
^randeschofes qui fc font faites & palTccs en cette année 15^8. parlaCataftrophe delà 
vieduplus puilTantdesRoysdenoürefiecle &la reprefemation despiteufesyrTuës de fes 
folles entreprifes , dequoy nous auons pris le fujet fur vnc lettre à vous eferite par vn cer- 
tain Agent du Roy vers Meflicurs les Princes Proteftansd’Alletnagnc, nommé ( ce nous 
fend? le )Bongars , Laquelle nous trouuafnaesparmy vos papiers, vnc fois quenous en fai- 
fions rinucntairefuiuaift voftreconunandement (comme ce vouseftoic vnc couRume or- 
dinaire par chacun an ) laquelle lettre faifoit mention de la forme de la mort du Roy 
d'EfpagneSc d’vne certaine coppie qu’il dîfoiteRre la difpofition tcRamentaire, ou plu- 
tùft inftruélion d’affaires d’Eftat deccRoy à fonHls-, Nousauons créa (difonsnous) 

Î ^uc ce ne vous feroit point chofe dcCagrcablc ny inutile ny à ceux qui jetteront les yeux 
ur CCS mémoires fj nous y tranferiuions l’vn & l’autre , pour finir par vne pièce tant mé- 
morable nosreprefentationsde l’année 1598. ne doutant point qu’vn grand cfpritcom- 
jne le voftre n’y trouuc à profiter grandcmcnt,foitquc le tout fuit entièrement vray ou en- 
tièrement faux, ou qu’il foit entremeflé de l’vn & de l’autre pour en faire dautanc plus pri- 
fcT celuy que l'on entaiti’autheur,car nous ne voulonsefiregarandsd’autre chofe ,finon 
que la lettre de Monfieur de Bongars cfttrcs-vtayc , car nouscognoiffons fon eftriture & 
qu’il vous a enuoy é cette coppie conformément à ce qu’il vous en eferit par la fufdite let- 
tre , de laqiwlle & de lacoppic d'inflruétion qu’il vous a enuoyé la teneur enfuit. 

Lettre det Sieitf de Botegàrj teucbànt U Teflumnt du K$y iEffâgm* 

M OnseigNEVR, cftant , comme vous ff auez , Agent pour le Roy vers Mcf- 
licurs les Princes, Proteftans d’Allemagne , & faifant ma relidence plus ordinaire 
cnlaCour de Monlicur le Land-grauedeHcflen ,ce Princctres-bon, tres-fage &c gran- 
dement curieux de toutes chofes excellentes & rares, m’a communiqué deux certains 
liifcours , lefqucls ( quoy qu’ils luy ayent cfté enuoyez de deux endroits affez elloignez 
& differens , à fçauoiri L’vn de h Cour Impériale dans les Confcils de laquelle il a des 
amisintimes&familierSj&rautrede la Ville dcGennesoùitaaufli de feables & fort 
Jl||tituJicres correfpondanccs ) font ncantmoins fi ^lareilsque s’ils eftoient en mcfme 
h^ueils fembleroient auoir elle coppiczl'vnfur l’autre, & affeurent ceux qui luy en ont 
fait part que c’eft U vraye coppie des inftruûions fecrettes laiffccs au Roy Philippes Troj- 
fiefmc d'Efpagnc , par Philippes fécond fon Pcrc, fans que l’on fi^ache encor ncantmoins 
au vray ,s'illcsatrouuéesdans le cabinet à la Clef Royallc ( dont le principal Confident 
des Roys a la garde , ainfi que Dom Chriftophe de Mora l’ayant eue du Perc , le Marquis 
de Dénia l’a maintenant du Fils) où fi elles luy ont cflé baillées par fon Petc mcfme du- 
rant le Cours de fes longues & faicheufes maladies, car ( comme vous en auez peu oüy par- 
ler ) ce grand Monarque qui auoit tant vexé &trauaillc les autres, a luy meimc cflécru- 
cié Scmifcrablcmeiuaftligc plus dehuiâ ou neuf mois durant , de tres-efpouuentables &: 
langoureux aeddens , fon corps cftant exténué 8c defeharné commcvneSchellettc,cou- 
uert de fordides& boueux vlceres,puans comme vne fentine,&: rongé de poux & de ver- 
mine comme vn Hcrodes , de toutes lefquellcs langueurs tant effroyables & cruelles ; Ce 
Prince neannnoins ainfi que le publient les fiens qui veulentcxalterla fublimitc de fon 
eipric,lafolidicédcfon jugement 8c labauteffe defoncourage, atouliourstirc detres- 
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doOces & igrcnbles confolatsons ^ <üfant luy 6n ia plus gràndç ànxietc de les ^n- 

goilTcs que tant de douloureux reffentimens d^oienr des vÜîtations & corrcûions tauo- 
rablcs de la. pitoyable main de Dieu , qui vouJoit par leur excet luy faire foufi'rir ence 
inonde toutes les peines & chalUmens que pouuoicnt auoir mérité Tes fautes de oifen- 
ces, afin qu’eftant purgé d'icellcs U üitcxempt de tourmeos en l’autre vie ♦, Comme au 
Contraire, ceux qui abhorroicntla mémoire difoiettr que toutes ces foutfrances quelques 
horribles & rlgoureufes qu’elles peulTentellre , n’elians nullement proportionnées à fes 
crimes ^n’eAoientauflî que lesarres & comme l'efchantillon de celles que la vengeance 
diuine luy jeferuoit eit Ion ire & ^ fa fureur pour punition , & mérité fuppUce de tant 
d’exccrables cruautez qu’il a fait exercer contre les enfans de Dieu & vrays membres de 
1 E S V s-C H RI s T , de fang ionocait qui a cQé refpandu aux Indes & ailleurs , & de 
meurtres , occiiions , (accagemens &: dépopulations de Pays, Villes & Citez commifes 
par les liens fous £onauthorieé,alîn d'alTouuirfonauarice & foa cxceffiue ambition*. Mais 
lailTant décider à de plus fpeculatifs ic judicieux que moy , laquelle de ces deux opinions 
àplusde vrayfemhlance , ie vous diray qu'ayant remarqué en ces inllruâions fecretres, 
plulicurs chofes dignes de rcfprit , attention dcmeditacion, non feulement des grands 
Princes ,nuisauÜi de tout adminiAraceur d'aAajtes d'EAat ; i'en enuoyc vne coppie à 
voAre grandeur ( comme ie faits au Roy ) m’aA'curantquevousen ferez cas, & vousfup» 
pliant de la rcceuoir autant agréablement, que palTionnément le fuis voArc Adelle ferui- 
teur , i’honorc voAre pieté enuers Dieu , & voAre vertu entre les hommes , & vous de* 
mande la conbnuation de vos faueurs pour le payement entier & par quartier de mes ap* 
pointemens , cAans li modiques qu’ils ne fçauroient eArc fi peu retranchez ou retar- 
dez , que les moyens deferuir le Roy , auec le foin , la dcfpence & l’afllduitc que re- 
quièrent les affaires dont il m'a baille charge , ne me fulTent oAez , attendant donc 
auec certitude les effets accouAumez de voUre bicn-vcillancc , i’inuoqueray inceAam- 
ment l’Eternel à ce qu’il vous bcnic & comble de toutes fortes de félicitez fpiriiuelles 
& corporelles & me donne te uiuycii de telmoigner par cAct que ie fuis véritable- 
ment, M O N SE 1 G N BV R, 

De Cajfd ce i 7» ^ VoArc plus humble & plus obli- 

Oiiobre géferuiteurBOMCARS» 
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P Rince mévoyant paruenu àla fin des temps ordonnez au Ciel pourma domination 

en terre , comme vous au premier des ans de la voArc, i’ay eAimé que ie pourrois e Are •/*» 

biafmé, voire aceufé de peu de prudence & de jugement, ou de manquement de foin & 
d’afTeâionenvoATeendroit,riie vouslaiAbis ( ainfi jeune fiepeu expérimenté vous 
cAes ) tant de grands Royaumes , EAats , T encs & Seigneuries en héritage , fans vous-'*" ' * 
donner en mefmecei^s, les préceptes ,aduis&confeils, qu*vne infinité d'experienccs, 
peines , labeurs , delTeins & prétentions ( la plufpart deuenus inutiles ) m'ont fait co-. 
gnoiAre ( mais trop tard pour le bien & repos demoy,de mes peuples &demesvoifms) 
eArc du toutnecelfaires pour rendre vne tant importante adminiAracion que va cAre la 
voAre ( & quis’cAendrafur tantde peuples,langues & nations diuerfes ,fi cAoignées les 
vnes des autres & feparées pat de tant grandes & vaAes cAcndues de terres & de mers) 
fage, équitable & prudente, par confequentcoute douce,heureufe & profperc & beaucoup 
moins remplie de chagrins foncis & inquiétudes , que n’aeAé la mienne , de laquelle 
vous ferczvniour obligé ( ainfique ie m’en vay eAre bien proche maintenant ) déten- 
dre compte à celuy qui eA le Roy des Roys ^ déuant lequel toutes exeufes fubterfuges & 
defguifemetts font de nuUevaleur, dautant qu'il cognoiA les inclinations , lesdeUeins, 

& lesfecrecsdescceursdes hommesauantqu’ilsenayentconcculespenfées, &quifcaic 
exercer fes jugemens fur les plus grands & pnlAans Monarques de bterre , ainfi que ( fans 
aller rechercher les Hi Aurîens antiques ) i'en fers maintenant de preuue , par les extrêmes 
langueurs où iefuis réduit depuis tantde mois, auec des douleurs & accidens tant cAran- 
gesqueiemefuisen fuppliceimuy-mefme , lefquelsiefupplieàcebon Dieu de vouloir 
bien coAfinir,cn m'appellantde laterre dansle Ciel, vfant plus fauorablcment de ces 
compafiîons & mifericordes quemoy & les nûens n’auons fait enuers vne infinité de peu- 
ples qui nous en requerolent , & qu’il luy plaife fe contenter de mes cruelles peines 6c 
cuifantes douleurs prefentes , pour expiation & fatisfaéEon de mes fautes paAces ; Or 
pource que les exemples & les expériences d’autruy, 6c principalement, de ceux que nous 



OECONOMIESROYALLES < 

iïonbrcrtïs, rfefpc^ons & nous font afc^ndans en proximité de lignage, nous touchait phii 
viuemcnt les feus , & fe rendent plus dhcacicux à l’cfprit pour les difpofcr aux chofe» 
excellentes (fur tout au temps des chauds boiiillons d’vnepremitrc jeuneflequi nefepou* 
«oient réduire aux méditations & temperamens requis ) que toutes les reiiionflrances, 
raifons '& belles paroles demt l'on r^auroitvrer , ienc confumeray point le temps en de 
longues deduétions & remonflranccs;pourvous Dcrfuader , mais me contcnleray de vous 
reprefenter fort fommaircment ( pour ce que de{-ja i’eferis ce difeours & parle auec beau- 
coup de peine ) ce que i'eiHmcy auoir eu déplus remarquable & indruCtif en la vie de 
l'EmpcrcurtTionPerc&demoy , ce qui vous fera comtuc vn tableau de racourciflement 
pour vous Elire voir les traits parfaits, les naturels lineamens& les traces intailliblcsqu’il 
vous faut fuiure, fie fur lefquclles vousaurca à former vos deifeins fie comportemtns & 
^ ' conduire voftrc vie, afin qu’ils puilTcnteftre rendus honnefles , honorables &vtilcs , pour 
vous, vofireEftat, vospcuples fie vos fuccefleurs s dedans cet excellent miroir vous ap- 
prendrez qu’il ny a rien li ditficile à régir que les chaudes aifeûions d’vne jeunefie ambi- 
tieufe fie cupide d’honneurs, ny àdompterque l’orgu^l d'vne haute domination que la 
fortune carreffe & fauorife de Tes heureux fuccez , fie comme l'Empereur mon Perefe 
voyant encor en plus basaageque le voftre fucccdcr comme vous à tant de Couronnes, 
Terres fie Seigneuries , fie en fuitcc auoir efté peu apres ( malgré toutes les pratiques Sc 
menées des plusgrandsRoysficPotentats delà Chrellientc) efieu fie choifi pour Empew 
rcur entre lesChreftiens,ildeuintfort plaufiblc à cet admirable fie généreux cfprit d'en»* 
h^rcnvne fpecieufeefperancedc fepouuolr rendre non feulement Monarque aBuropc, 
mais auili par la rcünion des Efiats d’icelle , pafler plus outre ( comme c’edoit U ià deuî-^ 
fe) fie entreprendre la dedruâiondes infidcllesi Vous apprendrez encor que ce grand 
Prince rencontra enfin de telles contrarierez àfes hauts & magnifiques deÜeins, qu’ils 
fe trouuerent mélangez dautant de hontes , dommages,qu’ils auoient eu de gloire- fie d’a- 
uantage en leur principe \ dequoy il conceut de tels chagrins fif dépits , qu’il fe refolue 
de chercher hors des dominations terriennes , entremifes , fie démedemens d’affaires du 
monde , le repos du corps fie tranquilité d’elprit , qu’il n’auoit peu trouuer , en icelles 
il fedefmit( edant encor fort fain fie vigoureux) detouscesEdatsen ma perfonne , fie me 
donnadetfcs-bons Sefàlutairesenfeignemens,fiieles eulTesbicn fccii méditer ,.|puder 
fie mettre en vfage fie pratique en temps fie lieu j Mais raudaccambitieufe d’vdfijcune 
Royauté, que tout le monde flatoit ficenfioit duvcntdecnjlles bellesefperances , à la- 
quelle nuln’eud ofé dircvne vérité defagr^ble^ Les glorieux fuccez d’vne fauorabJe 
fortune, fie deux batailles gaignccs les premières années de mon règne , m’aliennêreiic 
refpritnonfculcmentdcscnfeignemensdcrEmpereur roonPere,( Icfquels me preferi- 
uoient fur tout den’afpircr itmais à la Monarchie de la Chredienté, comme chofe que 
l’expetiencc luy auoitappris cdrcimpofiibleà aucun des Roys d’icelle de pouuoir parue- 
nir) à caufedesdiuerfitez de Religions,quirendlcs peuples trop odinez contre vn Prince 
de contraire creance à la leur , leslcgerctez ficincondancesd’iceux, Icfqucls leur font dé- 
lirer les chofes nouüelles ,fi: ennuyer des prefentes, le nombre infiny dcsgrandesfic for- 
tes Villes , fi: raguerriflement Vniuerfel auquel s’entretiennent toutes les nations de 
l'Europe , mais aulTi de toutes penfées & cogitations pacifiques fie tranquilles , tellement 
queie me jettay foudain dans les hautes mers de toutes fortes d’extrauagahs fie ambitieux 
. projcéisfie deffeins , parmy les flots impétueux defquels il m’a depuis edé impolTible de 
pouuoir trouuer aucun Port , Haurc , (Jalle ny abry certain , les hautes entreprifes , pei- 
nes fie foucis d’icellcs ^ s’entrefuiuant fie tirant génération les vnes des autres dans mon 
cfprit ,ainfi que font les ondes bruyantes de l’Occean, agitez de vents contraires, edant 
maintenant contraint de confefler par la vérité des chofes par les fuccez d'iccUes, bien cf- 
loignezdemes attentes: Qu’apres auoir enuic l’Empire à mon Oncle Ferdinand , fait 
vainement toutes fortes de pratiques fif menées, pour obtenir de luy qu'à l'exemplede 
rEmpercurmonPere, il me voulut faire nommer Roy des Romains au lieu de fon Fils 
MaxicniJioa afpipé à me faire déclarer Empereur du nouueau monde, à m’approprier 
J’Italic , à dompter mesfujets rebeUesdes Pays-bas, à me faire dire Roy d’Irlande , à con- 
quérir l'Angleterre., par le moyen de la plus grande fie formidable armée Nauallc qoi 
aytquafi iamais edé vcuë,cnla compofition de laquelle i’ay employé plusdefix ans con- 
tinuels, fie confumé plus de vingt millions de Ducats , fie à taire le femblable du Royaume 
de France par le moyen de mes intelligences (achetées bien chèrement) aucc les plus 

t rands fie ambitieux cfprics d’iceluy fondez fur la faincantifedu Roy lors» régnant , Sc 
esdifferendsallumez pour la Religion que i’auoisfufdtezpar le moyen des EccIcfiafU- 
quesmcsPcnlionnaires, fie auoir en cous ces delTcinsemployé trente-deux années de mon 
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âge,cônfumé plusdcfix cens millionsde Ducats ^ dcrfientes ncrraordinnircs qiii ont 
paJTc parnu connoUTancepdrticiiliierCj&dont vi’Us trouucrca les Eibts eferits de mj. 
main dans mon cabinet fccreridle ia caufedu meurtre <iu de l’octiJion de phisdc ao. xmU 
lions d’hommes & de la deAru^tion & dcpopul.\cion de plus de Prouinct & d c-Acnduc de 
pays que ic n’en pofTcdeen rturope^ic-me trouue n’auoirrien remporté de tant de iba- 
0nihqucsde(rein$,derpcrure*, fatigues & ruines que lefcul petit Ku)aume de Portuga 4 
ceiuy d'irland^nellam'efchâppé parle peu defuy qu'il y a en cesrauuagcs,rinhaccclitbi- 
licé de cette Ide&rennuycufcdemeured’icelle ,teluy d'Angleterre parvnftiricux coup 
de vent & ccluy dePrancepar la legercté naturelle des brançuis, l'incompatibilité decet- 
tc nation auec toutes les autres, & l'admirable vertu & fortiuiedu nouucau Koy (auec lc> 
queli’ay à cctccoccnilon voulu vous laiflér en paix ) l'Allemagne parles jalouhcsdcmes 
propres parens, & le tout en general parla volonté abfoluc de Dieu qui en auoit ordon- 
né autrement : fur tous lefqueb exemples , vous enjoignant de méditer (oigneufemenr ,1e jfijJrn. 
viendray aux enfeignemens que i’ay iugé vous cArc plus necefl'aires , & commcnccray à {/has 
vous faire entendre mes intentions par les chofesdomcAiques qui mctouchentmaiiice- DamfftU 
mnt le plus l’efprit j Premièrement quant à voArc mariage i’en ay lailTc le mémoire eferit 
demamain&: bieit cacheté entre les mains de Loo, lequel vous me Icrcz piailir de fui> 
ure i Aimez chèrement voAre Sœur conunc moy , gardez loy allen. eut vollrc foy donnée 
fur les fainâs Euangiles en faucur des aduantages que ie luy ay faits & à Ton nury : baltes 
du bien aux DoiAeurs OlUas & Vvergais qui m’afliAcnt loigneufement en mes maux : 

Aimez ChriAophe de Mora , lequel m’a clic en tout temps tres-agreablc , très-loyal & 
trcs-vtileferuitcur, ayant inccn'ammcnt prcleré Je biende mes affaires aux hennés ce qui 
cA rare en des feruiteurs , û vous vous feniez de luy comme ie Je delire & vous en prie 
f quoy que ie ne m’y attende pas , dautant que c’eA vn dés plus grands & plus ordinaires 
detauts des Roys ,que d'affeélionner peu les confidens de leurs deuanciers ) vous lcrez fa« 
gementfi: vous en trouuercï bien iConfcruczl’Arclîcucfché de Tolède à Garcie Loyol- 
La,&n'y prenez rien dcAusfi les aAaircsde la guerrcncvüusycontraigncntj Ayez loin 
de tous mes autres feruiteurs aufquels i’ay telmoigné de l'amitié ou de la conAance , & 
vous gardez de rien diminuer és biens, charges , honneurs & oÆcesdont ielesay grati- 
fiez ; car leur dommage eoumeroit à n\a honte jEAnycz de racommoder Anthonio Perez 
aucc vous: maisneperraeitcz qii’ildemcure en Efpagne, en France ,nyés Pays-bas : il 
fera mieux Cit Italie qu’entout autre pays,Ayczraii fut ceux que vous eflircr pour vos 
confidens Confcillers & Secrétaires : InAniifez vous aux chifres : Voyez toutes les dé- 
pefehes les plus importantes & IcsrefponcesàiccUcs , 5 c ne vous en remettez iamais à vn 
feul par négligence de ietter les yeux deflus : N’offencez iamais en l’honneur les gens no- 
blcs& courageux, voArc Aifne s’en cAant mal trôuué : Chcriflez & falaricz ia vertu 
les feruices rrccus en quelque fujet qu'ils fctrouucnt: Ne mcflangezny ne confondez^ y"/ 
point lanouuelle & inuginaire Nobiefle , auec la vraye & ancienne , feruez vous de cet* ijtAtt, 
tc-cy , mettez en prix parmy elle la Foy , l’honneur ôc la modcAie , & départez à ceux 
qui au ront ces vertus les biens , charges Otfices & dignitez qu’aurez à diltribuer, car encor 
que les biens & les honneurs iointsdrilluAre extraction dleucnt les courages & falTenc 
quelquesfoisnaiAredesdefirsambiti«ux,fieA ccquclcslafchctcz,lesdeflüyautcz & les 
trahirons font plus rares entre telles gens , qu’entre ceux qui font lortis d’vnc gent vile & 
plcbce : Aidez vous des trop amples rcuenus des EcckliaÂiques en vos vrgentes necclfi- 
♦ tez , car l’abondance des richefles les précipitent dam les delices & voluptez & fouucne 
dansTimpieté ; Diminuez tant qu'il vous fera polfible le nombftdesgens d’Eglife, Oih- 
ciers domcAiques , de iudicatures 6c pécuniaires , car telles gens conlument la graiffe de 
voscAatsâc ne les amplifient iamais de rien, & multipliez le plus que vous pourrez les 
marchands , Laboureurs , artifans , paAéürs & la foldaJefque , au nombre de laquelle ic 
comprends la Noblcfle i<ar les premiers font peu de dcfpence & cnrichilTent les Proüin- 
CCS , & les derniers par leur valeur Ôc police militaire vous feront redouter à vos voifms 
défendront vos dominations : maintiendront la paix dans iceux , parle quDyende laquelle 
florira la nurchandife, la manufacture, &abondcrontlestrcfors6c les vmres ; Voilà en 
foinmaire pour le dedans de vos E Aats : 6c quant au dehors entretenez vous bien aucc le 
Pape 6c les Cardinaux : ayez nombre de voix dans Je Conclaue ; Faites bien payer 6c par 
mains fccrcttcs 6c fidellcs vos penhonnaires , mefnagez aucc foin ôc diligence les Euef- ‘ ’ 

ques 8c Prélats d’Allemagne 6c fur tout ceux qui font Eledeurs , faites leur payer vos gra- 
tificarions par vos propres MiniAres 6c que les deniers n’en paffe plus par les mains de K"* 
l’Empereur ny des fiens , maintenez vous toufioursncantmoins enamitic auec luy 6c tous jV 
ceux de noArc maifou & en prenez la protedion aux occaüons ; Confctuci vous fort foi- Ejlst, 
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tnniftment t'nitL-fc & abfoluc nauigition d« deux Indes , m laquelle vous n‘iu« ^ 
craindrcd'ellTc rrauerfe par la trance , ny autre Royaume Chrellien .dautant ou'ils luiit 
ou (legligens de la mer ou faibles : mais feulement çarl'Anglcterte & les rebelles des 
Pays-bas qui abondent en toutes chofes propres à vous noire .Changea fouuein de princi- 
paux Min'tftres & Officiers bn ces lieux là, de crainte que les ridicffcs, l’authorité & l'eiloi- 
gncmcHit , ne leur engendre des penfdes atnbitiaifes à s’y eftablir pour eux incfatcs i N« 
refufcenulles conditions aux rebelles des Pays-bas , pourueu qu’ils voi^veiUent rcco- 
gnoiflre à Prince : mais en tout casne laiflci pas douoir paix auec eux s’il y amoyen, afin 
de les retirer des cllroits & à eux necelTaircs alliances de Pranœ & d’Angleterre , dont ;a' 
vertu & la gcncroiitc des Souuerains qui dominent maintenant en ces Royaumes là cil à 
cr.iindre clLtns joints auec eux s N’ayei nulles apprchenlions d’attaquemem du colld 
d’Allemagne n’y d’Italie , ces pays font poffedei p ar vn trop grand nombre de Princes di- 
uers qui ne veulent rien dàferer les vns aux autres , ellans qiiati tous différends en hu- 
meurs .affcaions&inlercfls, ny du cofté de la Pologne quelque ample domination que 
puilTc auoir le Roy dicelle : car il eft tropcfloigué de vos Eftats , a de trop grands voilins 
qui l’inquietent & ett plutoft Officier que Seigneur de fes peuples : N’y femblablement de 
la part des Roys de Dannemarc & Suede ; car ils font trop reculei & enfoncez dans les 
Metsenfroiduràes , marais , paluds , boccages ,& deferts , font trop peu pecunieux , «c 
leur gent mal aguerrie & encore pircment difeiplinée ; mais ayez touliours les yeux 
& les penfàes tournàes vers les Ifics & Mers Britanniques , principalement fi vue 
fois ( coirtme l’apparence en eft grande ) ces trois Royaumes s’vniftcnt fous vne nief- 
me Couronne , font Dominez parvn Prince remuant & belliqueux, fe confederent 
lincerement auec laPrance& vos rebelles , &fe refoluent envn mcfmc deflein contre 
vous ; car de ccux-cy auez-vous toutes fortes de danger à redouter s’ils cntreprennait 
conjüintfementdevousattaqucr par Mer & parterre; car ces trois Puiffances jointesen- ' 
fcmble abondent en nombre de bons foldats , vaifT eaux, argent , munitions , & vhites : 8c 
partant n’efpargnez argent, offres, pratiques, ny induflric pour les feparer d’ineelligen- 
ce 8c diuifer d’amitié , vous feruant desinterefts d'Eftat que vous fonderez fur les préten- 
tions des Angloisen U France, 8c Icsdiiicrfitcz de Religion; ne lailfezpas ncarmnoins 
d’efloigner les anciens cfpions Aiiglois , Icfquels pour eftrc à prefent trop foupçonnez ne 
vous lyauroicnc plus de guercs feruir , 8c en pratiquez de nouueaux au lieu de ceux-là} 
Defcharccz-vous des penhons Françoilcs , que les changemens de l’humeur des Peuples, 
la bicn-veillance d'iceux que leur Roy s’eft acquife , 8c la Paix en laquelle ic vous ay vonla 
la laiffer auec luy , vous rend dn tout inutiles. Que fi ncantmoins le mcfprisdc ces miens 
enfcigncmens(lefq: lels tendent plutoft à ctmfcrucr 8c bien afleurer ce qiic vous polTedez, 
qu’a l'augmenter) 8c les inquiétudes devoftreefprit vous jettent dans la vanité des con- 
qiicftes d'es Eftats d’autruy , 8c difpofcàvouloir elTaycrli vousy ferez plus heureux que 
l’Empereur mon Peve ny moy. Prenez garde fur tout aux mutations, changemens , nuu- 
luis gouuememens , 8c grande nceeffité d’iceux , do crainte que fi vous ne prenez à pro- 
posk temps dclcurs diuilions ou fuiblclfes de Princes ,vous entrepreniez uns fruiét, 8c 
non fans ihmger. Lifez fouuent ces Mémoires 8c InftruÆons , auffi celles qui me hircne 
laifl'ces p.ar l’Empereur mon Pcre,qiiei'ay ployées 8c cachetées enfcmble , afin que nul 
ne les voycquevous, 8c ceux aufqiicls vousles voudrez communiquer ; qui doiuentcftre 
peu en nombre. Conferez-les , les vncs auec les autres , 8c en examinez les differaices 8c 
conformirez , afin de vousen feruir félon la prudence requife aux occafions; qui eft ce que • 
mes douloureux reftentimens des m.nns,8c les inquiétudes de mon efpric;à caufe desaffli- 
ûions du corps , m’ont pû permettre de vous laiffer par eferit. Vous priantpnon FUs,d’ay- 
mer 8c feruir Dicu.ifeftrefagc.acnemefprifet pas mes Préceptes. 
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s® tiens de vous (que vcntablenjcntnous pouuonsdircauoircfté ccluy d’entre 
tousfcsferuiteurs auquel ila tefinoignc vneplusvnîuerfellcbic-veillancc& 
conrid Icplusdefes fecrets ) lefquels récits nous auionsdiKotimier pour lâirc voir les mc^ 
moires qui vous auo'ient efte enuoyez des difpoiicions teiianientaires de l^hilippc II. Roy 
d'Efpagne; nous élirons (par forme d’auans-propos& Préfacé à ce Clia pitre & qui enfer- 
uira aulfiaux prcc*édens& fubfequens ) à tous ceux qui trouuerront que nous auons aucc 
cxcez exalte, glorifie & magnifie les excellentes vemjs& inclinations du feu Roy &trop 
furhaufiefesdits , faits & gdles héroïques, &rquenous auons femblablement tropaduan^ 
lageufcment parle devos vtilcs & loyales feruitudes, obeyflances&: adminiftrations, que 
nous les prions auant que de nous blafmer de bicu prendre nos intentions qui n'oni efle 
autres pour Je regard de ce grand Roy que de faire confiftet fa plusexquife glorification 
és feules faucurs & benediâions fpecialcs de Dieu lequel l’auoit choîü pour fon biê-a) me 
& Vn fécond Roy félon fon coeur , & luy auoit departy toutes les grâces & bencficenccs 
tîint du corps que de refprit pour le rendre inftrumcnt capable de la reftauration de ce 
Royaume, & létcftablifTemcntdcsafFaircsd’iceluy , d’oùfontprocedées tant de belles 8c 
loüablcs voireadmirablcs inclinations 8c difpofitionsdefapcrlonnCjdefon iugement & 
de fon courage, en l'operation dcfquellcs il le conduifoii comme parla main , & regif- 
foit fon efprit parlcften peur le bien & falutdcsPeuples&: nations qu’il auoit mis fous fa 
domination : Tellement qu’en l’cxalt.int partant de louanges noftre ddfein a efte d’en 
attribuer tome la gloire à Dieu &; luy rendre grat'cs de luy auoir efte tant liberal de fes 
pluscxquifesbcneficenceslefquellesfc trouuerrcnt telles ,fironviétàfairc comparailôn 
de fes vertus , dits , faits & geftes admirables , aucc celles des plus grands Monatqücs de 
l’Vniuers aulqucls Dieu auoit le plus dcpai ry de fes faucurs & bcncdiiliôs temporelles en 
ccmonde,tclsqueNinu8,Sefcftris,DauidSalomon,’Cyrus , Alexandre , Cefar , Au- 
gufte,Trajan , Vlauius,Conftantin , Theodofe, Charlemagne ,Othon le Grand , & en 
noftre France Philippe Auguftc,n’ycn ayant eu vnfcul de tous ceux-là qui par fa vertu 
ayt furinontc de plus grandes diflitiiltcE que celles qu’il a rencontrées enfoneftablillê- 
incnt , fefoit trcuuc en plus de combats & périls, ait tefmoigné plus de iugement , de 
Courage 8c demence & autres vertus perfonncllcs,ny auquel il fefoittrouué moins d’im- 
perfeûions, defauts 8c manquemens : Et que pareilleracntaufli nos intentions^n'ont’ elles 
point efte autres en vous donnant tant de louanges & attribuant tant de belles aâions & 
vtiles adminiftrations ,induftrics^l! dexteritet , que d’en delerer l’honneur &4a gloire 
principale à celuy auquel véritablement elle appartient quieft noftre grand Roy jfans re- 
lerucr pour vous que ceHe d’auoirefté grandement ayme de luy , bleninftruit , enfeigné 
&: conduit en tout ce que vous aucz entrepris ,& d’auoirefté choift comme vn efprit, & 
vn courage par luy drefte à l’obcylTancc & à la loyauté pour luy feruir de principal mini* 
ftre &inltrumenr en la reftauration de fon Royaume , & reftablilfcmcntdesaftaircsd’ice- 
luy , vous conduifant comme par la main 8c fourniftant d’aduis , inftruéUons enfeigne- 
mens , voire mcfmc mémoires nccelTaires pour vous rendre de facile execution tout 
ce qu’il vous ordonnoit , commandoit & en quoy il vous employoit : n’eftimant 
point d’apporter diminution aux louanges que nous Vous auons données , niais au 
contraire , leur donner leurs iuftes proportions en vous ramenteuant & à tous au- 
tres auffi te que nous vousauons fcuuent oüy recognoiftre & confeïTer ingenuement , 
à fçauoit, que ce que l’on remarquoit de plus exquis en la viuacité de voftrc efprit, 
afliduité au trauail , vigilance , diligence , induftric 8c dextérité çn toutes vos 
operations , proccdoit de la boimc nourriture que dés voftre première icunelfc vous 
auiez prife aucc luy^ & qu’eu U plufpart de vos graiyies techctchcs ^ in{iruéûoûs ^ 
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inuentions ,ily auoitplusdufien que du voftre,y en ayant peu furIcfqucUcs vous n’euf. 
ûci rcceu des ordres , rcglemens , ordonnances &c con mandeinens , voire quelquetois 
des mémoires bien amples & bien inftruilifs v Et partant comnîc nous auons rendu gra- 
cesàDieupour Tes grandes liberaliteienuers le Koy , autiî deuons nous tous rendregra* 
CCS au Roy de vous auoir choifi , & par fon foin , atfeûion , bons préceptes & enfeigne*. 
mens , vous auoir rendu capable de bien & loyalement effeéluer fes bonnes intentions & 
f.iges commandemens. Et afin que cette grandc& cordiale amitiéqu‘ilvousportoit«e 
füit trouuée eftrange &: ne fembîe incroyable , combien que par vne infinité de lettres à 
vouseferites de fa propre main , nous en puflions donner de luflifans tefmoignagcsnous 
nous contenterons fculcincnt , tant pour taire voiriafmccriié d’icelle que le ftiie dont il 
vous efcriuoit , d‘en inccrer trois principales que vous trouuerca à la fin du Chapitre fui- 
iiaiit , quiert leqvutrc-vingthuiék : dautant que l’Imprimeur auoitefgaré la coppiedef. 
dites trois Lettres du Roy àvous. 

Or ayant parachcuc de faire les recueils que nous auionseftimé à propos de tirer des 
grands Mémoires de voftrc vie (en forme de journal ) touchant l’année mil cinq cens 
quatre-vingt dixhuié^ ,par tant de chofes mémorables que nous y auons trouuécs,& prin- 
cipalement pourcc que vous auez feeu, veu, & cognu des plus particulières vertus &:lx>n- 
iresintentionsdufcuRoyjôedefefditscfcritSjfaitSj &: geftes admirables , vnegrande 
partie defquelles les Eferiuains de fes derniers temps cnueloppent fous le ténébreux voile 
du filcncc , par malice ou ignorance , aulfi bien que les grands & vtiles feruices qu'il a tiret 
de vous par voftrc adminiftration, fous l’obcyflance deecsfages & prudens commande- 
mens, nous continuerons nos difeours, &c commencerons ceux pour l’année mil cinq cens 
quatre-vingt dix.iicuf,par les chofes que nous auons veué s & cogneucs qui regardoiem les 
commandemens & inftruétions du Roy fur l'adnùniftration de voftrc charge des K- 
^ nances , en laquelle voftrc authorité alloit croiflant à mefme proportion que vous y pre- 
2 niez dauantage d'intelligence , par le moyen des (âges inftru^Ons que vous receuiez du 

Roy , ôc que vous vous rendiez loyal & foigneux à bien exécuter ce qu’il vous ordon- 
noit , & dont le plus fouuent il vous enuoyoi t des Mémoires de fa main propre, & cela fe- 
rons nous auec des admirations du foin incroyablc,merueilleufe induftrie, trauaux extrê- 
mes & nompareilic diligence, dont fuiuant les particuliers commandemens du Rtiy,vous 
vfaftes en b confeéÜon de l’cftat general des Finances pour l’année lors courante , ûns 
craindre qu’il nous puifte cftrc reproché que nous ayons parlé par cxcez de zcle i voftrc 
ùiJns fcruicc ou par flatterie & adulation en magnifiant ft hautement tant de fortes d’cxaâcs 
f lt$ rec herches defquelles vous vfaftes , afin d’éuiter ou’il ne fe fit plus dorefnauant en fembla- 
• . fiiunctj, cftats, aucune obniiflîon d’aucunes natures ae deniers Royaux & publics, tant petits, 
efloignez & cachez puflcnt-ils eftre , de tous les mefnagemens que vous fiftes pratit^uer, 
ttfin de les mettre en leur iufte valeur ^ & de tous les Ordres & Rcglemens que vous efta- 
• bliftes pour rendre les diftributions de deniers conformes aux deftinations,tant pour ceux 
qui s'acquittent prés du Roy 5c tic fon feeu , que pour ceux que l’on employé enfuppofu 
lions de non valeurs reprifes d'eftats , reparatior^domainiallcs, remifes,& dons dedroits 
cafucls, droits, taxations & attributions d’Üfticiers, payement de rentes & debtes imagi- 
naires , frais de ports & voiétures de deniers , cfpices , façon & reddition de comptes , en 
toutes lefquclles chofes & plulîturs autres fembbbles il fe commet de grands larcins 5c 
brigandages , fi l’on n’y prend garde fortfoigneufement , vous afl'crmilTant fur toutes 
chofes à faire fuiurcabfoiumeiîi tant les eftatsgeneraux ^particuliers ,qucvous aides 
diligemét dreflez, pouf les Receptes particulières & generales & pour rEfpargne,quedeux 
certains eftatsde diftribution deRecepte fur la defpence , ôcdedefpcncc fur la Recepte, 
dont les comptablcsn’auoientencoriaimiscfté déjeunez , non plus que Je faire faire re- 
cepte entière 5c reprife aux ThreforiersdcrEfpargnc , Sc leur oftanttoutrccouuremens 
ôc payemens de deniers fi toft que vous auiez vérifie leurs eftats de l’année de leur exercice 
en baillant les rccouuremens d iceux à faire à leurs compagnons entrans en charge , 5c 
aflignant fur CCS reprifes tous IcsOfficiers , lefquclsparparcfle , malice ou jnfu£fance, 
pouuoient auoir efte caufe ou auoient pu empefeher telles non valeurs , faifantob- 
feruer tous fes ordres tant cxaâcment que nuis comptables ny mefme la Chambre 
des Comptes auec leurs beaux Chapitres de remplagcs de deniers , payables par or- 
donnance dé U Chambre , de furhauflement d'efpices 5c démultiplications de com- 
ptes félon la dîuerfitc des comptables ou natures de deniers ne fe pouuoient plus refer- 
uer aucuns fonds , reculer les payemens des vns pour préférer ceux des autres , ny 
fauorifer en auamc façon les parens 5c amis du cœur comme ils nommoienc 
ceux qife ploient jles plus ani^d>lc$ compoûteurs y Ivef vous doonaftes par tels ordres 
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eKpcdicn5& moyens & autres trop longsàrecit^^' fe/c/fabJiffement en*radmlaiftra« 
tion des Finances que les gens de bien ûc de folidc )^§cmcnt , en conceurent vnc telle ef- 
per.tnccprcfquc certaine devoir la France bicn-toitrcinife en lafplendcur delircc,iellc- 
inent qu'à nolhc aduts il nous a ell^ loiilble de parler auec admiration de vos labeurs, fans 
apprchenfion ( comme nous l’auons délia dit ) d’enreaccufczdctrop grande &cnnuyeu- 
le cajolerie, puis que la force de la vérité nous y contraint , & que quand nous nous en tai- 
rions par vnc ingratte oubliance , les eftets & les heureux fuccez des chufes nous le repro- 
cheroientau(n,&quec'cll la voix du Roy & celle vniuerfelle des peuples qui nous roec 
ces paroles cnb bouche, faifanc encor en cela tout le contraire de i'Bcho^laquclle pour vn 
mot que Tondit en prononce^plulieurs , ou nous d'vne grande quantité de loiiangcs que le 
Roy éc les gens de bien & bons François vous dounoicut,nous ne vous eu amidons que 
Lt moindre partie. 



AFFAIRES DOMESTÏQVES. 


CHAPITRE tkxxym. 


aÇçY art doncainfi de voAre propre main en particulier dans yoflre cabinet 
^ A ?c ^ aucune ayde que de Tvn des Clercs de vos Secrétaires qui efcriuoir ^ 
^chifFroit & calculoit des mieux ) drclTé & mis au net tous ces eftats & Réglé- 
^ J^^mensauantqucdelcsnionftrer au Roy vous les vouluftes porter auConleil, p^Us 
W auquel Icûure en ayant cfté faite auec vnc attention & fort particulier exair€ 
de toutes les parties d’iceux par les plus entendus,& fur la ruffifance & authoritc defquels ♦ 

tous les autres auoient accouftumé de fc rapporter enticretnenf, ils fcretindrentd’eh dire - 
autre chofe ( quelque dcfpic qu’ils eufîent en eux mefmes de voir que vous entrepreniez 
ainfi detrauailler fculfans communication d’aucuns d’eux , & ueantmoinsfi bien qu’ils y 
trouucrent plu AoA dequoy admirer que fujet d’y rien corriger ) finon que c’eftoit grande- 
ment bicnrrauaillé àvousd’auoirainfitantcfcritdcvoftrcmain , ficquevos Secrétaires 
vous en demeuroientinfiniement obligez j &combien qu’ils euflent dit tout cela en fou- 
riant & par forme de gaufTeriejfi nefe peurentempefeherdedire les vns aux autres ( lors 
que vous en fuftes allé du Confeil : comme Mefficursde MaifTes 8c le Secrétaire Fayet qui 
Vous elloicnt amis fort afüdez vous le Êrcnt fçauoir)quefi en toutes les affaires qui auroict 
à pafTcr par vos mains, vous les examiniez toullours tant foigneufement,& les alliez ainfl 
rechercher des leurs principes & leurs origines , il ne feroit plus befoin d’y repafler apres 
vous , ny mefme vous en pouuoir cacher ny déguifer aucunes particularitez tant petites 
peiiflcnt clics cAre , tellement qu’en fuitte de tout cela ayant deux jours apres fait voir 8c 
lire ces EAatsau Roy enleurprcfencc,& S.M. leur ayant demandé s'ilscAoientbicdrelTez 
s’ils n’y trouuoient rien à redire:& A vous n’cAiez pas Tvn des plus affîdus & laborieux aur 
aAdires qu’ils eu0entcogneus^& les ayant preflez par plufieursfoisderefpondre Us nefe 
peurent guarantir de dire qu’à la vérité fes eAats & reglemens eAoient fort bien dreffez, 

& que pour vn homme qui n’auoit iamais quafi fait autre profeûîon que celle des armçsiis 
n’en auoient point veu qui écriuilfent tant de leur inain,oy qui fe peuffent ainfi foudaine- 
ment réduire à vnc vie fi fort fedentairetmals laUTant cesdifeours de vosaûiôs & louanges 
particulières que les feuls ennemis de la vertu pourront trouuer trop longs & ennuyeux: 
nous vous ramenteurons que le lendemain matin le Roy vous enuoyale jeune Lomcnic ^x/rjfr 
depuis nomme Rauane , pour vous faire voir Icslcttrcs qucMonficurdeGoifcluy eferi-/^ 
uoit , par lefqucls il loy donnoit adoiscomtneMarguerited’ Autriche , fiilede TArchiduc 
de Grets, fiancée au Roy d’Efpagne , Philippe III. pafTant pour aller en Efpagne ,dcuoit 
enfemblcTArchiducCardinalAÏbert prendreterreà MarkiDe ou proche de là fur les ^ * 
terres deProuence , & partant le fupplioit iideluy mander en ce cas queUeTcccption il 
luy deuoit faire faire , forte d'honneurs luy rendre & argent y defpendre , afin qu’il fuiuit 
exaâement fes intentions en toutes ces chofes , furquoy il luy auoit fait rcfponcc qu’il rc- ‘ 
cent Tvn & Tautre Royalemcnt,lequel mot comprenoit cout:maisfans y dclpendre néant* 
moins plus de cinquante mille efeusau plus, pour lefquels il vousordomioit de faire taire 
le fond, & d’enuoycr vn homme exprès fur les lieux, foit la Font, ouïe petit homme de vo- 
tre fcme,quc vous luy auiez dit cAre û bon meCu^ger 8t lî exaék enmatierc d’argent jafin de 
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teni’-lamain a l’cmploy du fien , à coûtes Icfquel les chofes vousfatisfiftesfansycnuoyer 
pcrfoniw , pource que vous y auiez yn homme de cognoîffancc fur les lieux , iruûs.îl n© 
tut point befoin d'anomc defpetice, pource que cette Princclfc quoy qu’elle fc feniit fort 
fatiguée de U mer lors qu’elle auoifma les colles de Proueucc , Iv ne voulut elle entrer cr» 
aucuneVille de France. Mais fit tendre descentes fur le riuage de la mer pour fc delliflcr 
& y faire dire laMeffe,auqucl tien Montieur de Guyfc & ceux de Marfcille iuy furent tai- 
re la reiicrcnce auec forces belles paroles & utfres au nom du Roy ; l’Archiduc dcfcendic 
peu accompagne dans Marfeille j mais iïc fie autre diofc qu’entrer en quelques Eglife# 
pour ybaiw des Reliques ;& puis s’en retourna trouuer la Rcîiw d’Efpagne , fans âuoîr 
\‘ôu!u entrer en maifon ny boire tiy manger dans la Ville , fit ainûpcu apres fc rembar- 
quctent-tls-pourcuntinuerlcurvoyage. v 

Di^c^‘>rs Quart en ce mefmc temps furent lolemnifces à Paris , les Nopces de Madame foeur di» 
/■>:. Hu- Roy aucc Monllcur lePrincede Lorraine, aufquels ( dautant que vous auiez efte Commis 
Jf ' .^cd ’aucrcsdu Confeii du Roy pour conuenir dcsareicles avicc les Depurez de Monfieur 
-orrainc 5c UfclTcr le Codtrad ) il vous fut tait de fors beaux pretens par Madame'^ 
Monfieur de Lorraine & Monfieur leDuc dcBar,lcfqnelsvous filles aulfi-toft prefenter aii 
Roy qui vous comman^ aclesgarder,&y auoitenrr’autres chofes vncheuald’Efpagn© 
richemcnrenharnachc desplusbeaux, du meilleur trauail , & des mieux manians qu’il 
dloitpotfblc , cesNopces de Madame ficdeMonficur le Duc de Bar nous remettent ea 
mémoire vn conte pour tire que le Rbÿ vous fit ^ ou Vn de nous fe trouua prefent ) tou* 
chant vn lien frere Batard ( que l’on auoit autres-tois nommé Monfieur de Lcdoure , Sc 
qui aimiteu depuispcul’Aràeucfché de Rouen) ôc Monfieur de Roquclaurc , que ceux 
qui auront ( comme vous) cognu de longue inaitt Tvn 5c l’autre, leurs humeurs & la force 
qu'ils auoient vefeu enfcmble en toute, liberté ne douteront point de le tenir pour verU 
cable&d'enrirecomme faifefit àbon efcientle Roy en levouscontanc , quefiponrne 
vous concerner en aucune façon ny les aRaires du Royaume ^vous le jugez hors de pro- 
pos ou que vous reiUmiez indigne de fes mémoires , il vous fera facile de l'en oRer lors 
que vous y apporterez vos torréfions comme nous vous fuppUons de faire en céc endroit 
À: pluficurs avitres que nous recognotlfons bien enauoir grand befoin, duquel contcToc* 
carton fc prefenta fufle fujet des difiicultcz qui interuindrenc au mariage de Madame , la* ^ 
quelle faifantdemonRration de ne vouloir en aucunefaçon changer de Religion il ne fe 
trouuoit point d’Huefque qui voulufient U marier , dequoy le Roy infiniment en peine il 
enuoya quérir ce tien frere Baflnrd (fait depuispeu Archeuefquc de Rouen pluftefi par fa* 
ueur qitc p(»ur fon grand fçauoir) croyant { veu cequ’il luy eftoit & qu'ilauoitautres-fois 
ellé .liiez bon compagnon , ayant fouuent rait la débauche au jeu , i faire bonne chere 5C 
autreschofesencor,lurtoucaucc Monfieur de Roquelaure) qu’il luy feroit faire tout ce' 
qvie bon luy fembleroit,mais luy en ayant parlé àbon efclent 8c voyant qu’il ne faifoit pas 
moins de «lilEcultex que les autres , voire qu’il vfoit de mefmes paroles 8c des mefmes 
fcrupulesenalUguïi'.t à tous propos les Saincls Canons, il luy dit*,Voy mO frere 8c depuis 
quand ie vous prie , elles vous deuenu fi confciencieuz ? fur toute chofe où ma volonté 
VouseftmanifellcSc en laquelle il y va du bien de mon fcrxiice ôc de celuy demafeeur à 
laquelle vous deuez quelque chofe aulfi-bicn qu'à moy , ie ne fçay d’où vous cil prouenu 
r>i[io iTs grande fiilfifance 8c qui voûs en a tant appris*, mais puisque vous faites ainfi renten- 

* Mev- du , afin dene me fafeher pas dauantage contre vous , i’cnuoyeray vers vous vn grand Dcm' 
fir ir il: pour voftre Pere Confefleur , 8c qui entend mcrucilleufcmcnt bien les cas de con* 

fcicncc , & furccla s’eftans fcparez , le Roy enuoya aulTi-toll quérir Monfieur de Roquer 
r'JflcC^ livurc auquel en arriuant , il dit \ Vous ne fçauez pas Roquelaure , voftre Archeuclqu© 
Je ( ce rat vous qui me partaftes le premier de luy bailler Rouen ) veut faire le Prélat 8e 
le*Dof eur me venant allcguer les Saints Canons où ie crois qu’il entend aulfi peu que 
vous 8c moy ; 8c cependant par ces refus ma Sœur demeure à marier , ie vous prie parlez i 
luy comme vous auczaccoullumé 8c le ^itesfouuenir du temps palTé : Ha Pardieu, Sire, 
ccU ne va pas bien ( dit Monfieur de Roquelaure ) car U cft temps ( au moins félon mon 
opioion)que noftrc Sneor Catclon commence a tallcr des douceurs de cette vie,8c ne croîs 
Cvntedt pasqued’oténauant elle en puiiTc mourir par trop grande jeuncfic^ Mais Sire dirtçs moy 
vnpeu ie VOUS prie que dit ce bel Eucfquc pour fes raifons , car il en eft quelquefois auffi 
m^ gatqy que iefçaurœseftte , 8cm’çnvay letrouucr ( lU’aucz agréable ) pour luy ap- 
ptendi'e^onéeuoir, 8c s'eneftansallédeccpasenfon logis jilluy<üt en entrant dans W 
chambtÇ i Hé I quoy , que veut direcccy , mon Archeuelque ? l’on m’a dit que voua 
> faites le fat ^mais Pardieu ie ne vous le fouffriray pas , car il yroit tropde mô hôneur,puis 
<pté fh ja c i a ^tquc ie vous gouit^Ae | ne fçaucs vous pas bien qu’à voftre pricre ie me 
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rendis voftrc caution vers le Roy , lors que ic lu/ /k)lif Vous faire auoîr l’Archeuef- 

cliédcRrücn JOrnemefaitespas trouuermentc'Ur, en vousopintaflrant ainfi à faire la 
befte , cela feroitbon entre vous & moy^qiii nous lômmcs veiis quclquestbisenfcmble aux 
brbebes ra\fonnablc$& lesdezenlamain ,maisi! s’en tàut bien garder lorsqu’ily va du 
feruicedu Maiftrc & de fesabfolusComnundcmens : Hclvray Dieu, que vmilez-vousquc 
iefaflCjdicMonlîeurdeRoücnjQupyqucicmcfafle moquer demoy&: reprocher par 
tous les autres Prélats vncaâion ouchacunditqu’ily va grandement delà confciencc,n’y 
ayant eu Euefquc auquel le Roy n’en ay t parlé & qui ne l’en aye aulH-toR refufé 5 Ho 1 
Morbieu , ne Icprcnez pas-là f dit Monlicur de Roquclaurc ) car vous &: eux font chofes 
bien dîuerfes , car ces gens s’alambiquent tellement leccrucau apres le Grec Sc le Latin 
qu'ils en dcuicnncnt tous fous, & puis vous elles frere du Roy,obligé de faire tout ce qu’il 
commandera fans oppofirion , ne vous ayant pas choUi ny tait Archcucfque pour le fer- 
monner, ny luy apprendre ou alléguer les Canons , mais pour luy obeyr en toutes ebo- 
fes , où il yra de fon fcnücc : que li vous faites plus le lat & l’accarialtrc , ic le manderay 
à leanneton de Condom , à Bcmardc l’Efueilléc & à MaiRrelulJien , m'entendet-vous 
bien i & partant ne vous le faites pas dire deux fois-, puis querien ne vous doit eftre fi cher 
que les bonnes grâces du Roy , Icfquclles & mes folicitations vous ont mieux valu que 
tout le Latin ny le Grec des autres iPardicuc’cft bien à vous à faire , à parler des Sainâs 
Canons où vous n’entendez que le liaut Allemand j Vous ne ferez iamais las de gaufler 
en parlant àmoy ( dît Monfieur de Rouen ) cclaeftoitbonenmcs ieuncsans endos 
chofes de néant , mais en chofe fi ferieufe comme cclle-cy où il y va de mon falut , il faut 
parler defensralfis &: fans fe moquer ,c 3 r quoy quci’eftimcrhonneurdes bonnes grâces du 
Roy.autant que ma vie, fi m’eft Paradis encor plus cher que l'vn ny l’autre -, Comment 
Morbieu Paradis ( dit Monfieur de Roquclaurc ) &cftesvousfiazc que de parler d’vn lieu 
où vous ne fuftes iamais, ne fçauez quel il y fait,ny fi vous y ferez rcceu quand vous y vou- 
drez aller jOüy ,fii’y feray rcceu, dit Monfieur de Rouen , n’en doutez nullement ; C’eft 
bien difeouru à vous (dit Monfieur de Roquclaurc) car Pardieu je tiens que Paradis,a efte 
aulfi peu fait pour vous que le Louure pour moy ; mais lailfons vn peu la vôtre Paradis, 
vos Canons & voftro confciencc à vnc autrefois, & vousrefoluez à marier Madame , car li * 

vous y manquez ie vous ofteray trois ou quatre mefehans mots de Latin que vous auez ù 
toute heure a la bouche, & plus n’en fçait ledit dépofant , & puis Adieu la Croce & la 
Mitre, mais qui pis efi cette belle maifon de Gaillon & dix mille efeus de rente. 1 Is eurent 
encor d'autres difeours trop longs à reciter lefquelsfe terminèrent en telle forte que Mon- 
fieur de Rouen fc refolut de marier Madame comme U a efié dit. 

Le//rf in Réy à fvout, 

M on Am y , ïcfuisbienmarrydevoftrcaffliûion, laquelle îcviensd’apprendre^^ . 

par celle de Monfieur du Laurens, auquel i’ay commandédevous aller trouuer en tnifuf 
diligence, & apporter tout cequ’ilfçait& ell de fon art pour la conferuatîon & famé àçtnt 
vofire Fils , ne vous aymanc pas fi peu que fi ie penfois que ma prefence y fut neceflaire, Jtu^itnt 
qucicncvousallaflc rendre ce tcfmoignagc.dcmonaffcâion. Hier ic vous auois dépefehé ^ 

vn Courrier , par lequel ie vous mandoisdevous rendre icyauccMonfieurleChancclicrf'*'S'^’+* 
demain ou Mcrcredy au plus tard, pourcc que ie voulois auoir vofire aduis fur quelques 
dépefehes apportées par faintc Catherine,duPrefidcntIeannin: mais la maladie devotre 
Fils fait que ietrouue bon que vous dideriez vofire partement encore pour deux iours. 

Voire dauantage s’il eneft de befoin ,ce que vous ferez entendre à Monfieur le Chancelier 
comme auifi ie luy eferits. Adieu mon amy. 

Signé, HENRY. 

’% 4 utrt Lettn du Roy 4 •vm, 

M O N Amy, le ne penfois vous dépefeher mon Coufin de Koban qu’à ce , 
foir : mais ayant appris de ma femme au retour du promenoir Madame de 
Sully eftoit accouchée d’vn Fils , i’ay hafté fon partement pour vous a(\eurer que com- 
me iecroisquenul de mes Seruiteurs n’a eu plus de ioyc de la nailfance démon îiU 
d’fyijou que vous , aufli vcux-ic que vous croyez que ie furpafle en ayfe tous vos 
amis de la naiflance de voftre Fils. Vous aurez bien la tefte toiup'ic de ca)oUerves, 

mâisraifcuranccdcmooamiüévousfcraplusfolidcquctoutcs leurs paroles. Icfidsicy 
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mes rccommandAtlons i l’accouchce. Renuoyez-inoy Monlicur de Rohan demain au 

nutln. 


• Signe , HENRY. 

Autre lettre iu Key i a/ûut, 

M O^ Am Y , Puis 'que ma prefehee cft ncccfTaiteauec monconfcUj comme le 
vois par voftrc lettre, ieparliray demain ,irayccrtichcrà Eflone, Scleudy ie feray 
à Paris. Q^and à cc que vous me nundez que lors que vous feruez le mieux , c’cll à cette 
hcure-làquèl‘onjugcliniftreincntdcVosa^ons ,c'cftchofcquiarriue ^ ic ne diray pas 
fouuent , mais touliours que ceuJ. qui manient les grandes aftaires font fujers à cela , fie 
plus par enuie que par pitié, vous fçauez moy-mclnic fiTcn fuis exempc& d’vne Religion 
& d’autre. Ccqucvousauez affaire c’eft comme ic prens confcil de vous en toutes mes 
affaires, vous preniez confcil de moy aux voftres quand clics impoitcront tant fuit peu, 
comme du plus fidelle amy que vous ayez au monde , & du meilleur Maiffre qui fut ia- 
mais. 


Signé, HENRY. 

»fel®M$?lî?îÿ?lîwîî4^tîîsîî^ÇÎ$?^ 

EDICT DE NANTES CONSEIL TENV POVR. 
la re^brmacion de c^ucl(^ue$ Articles. 

CHA*PITKB LXXXIX. 

Royaume de France fembloîtJors entièrement pacifié n’cuft elle les Re- 
^ ¥ ^glcincnsqui cftojcneàfairetouchantceuxdelaReligion , aufquels on com- 
^ I S^mençade trauailler par l’Edit de Nantes, lequel fut prefenté aux Cours Sou.^ 
^ ^uerainespour y cftrc vérifie, fur lequel lefdites Cours tant de leur propre mou-. 

'^^fil^^S^ucmeiu qu’a rinftigation des Députez de raffembléc du Clergé de France qui 
fe trouuoit encor lors fur pied à Paris , du Reéteur de l'V niuerfité , de la Sorbonne &: au- 
tres zelez Catholiques firent de grandes difficultez fur plufieurs Articles, des particulari- 
tezdcfquellesfolidtations,pourûiitcs, rcmifes, refus conteftations& débats \ Nous en 
/iir rf laiff‘'‘*'ons h deduétion aux Hifioriens , referué celles qui fe paflerent touchant l’Article 
jfN'*»- desaffcmblécs Synodales , de rentremife duqueUl vous futlmpofilblcdevousexempter 
tfs,t90- abfolumcnt , comme vous auicz fait de tous les autres , car comme tous les fufnommc» 
d}^rttnx oppofius virent que par cét Articlcil eftoit permis à ceux de b Religion de tenir telles af- 
JtU î^e. femblécs en tel heu, en tel temps fie touieslcs fois que bon leur fcmbleroic fans endeman- 
. der pjriniÜiûn au Roy ny à fçs Magiftrats, & que les Miniftres &: Dofteurs , des Princes fie 
paysBllrangers y pourroient cftre admis , conunc au femblablcceux de France aller ca 
tousSynodes ERrangers , le Parlement enviât faire de grandes plaintes au Roy , luy re- 
mpnftrant qu'en cela foD authoritc Royale eftoit grandement lezée , fes Magiftrats jnef- 
prifez, le Royaume priué de fes anciens droits , & Ja liberté doimée à fes fubjecs , d’allér 
faire tellcamei\ées& pratiques hors de France qui leur plairoit,& aux Eftrangersde fai- 
re le fcmblable en France que la tolérance des iurifdiétioDS Eccleûafiiques n'auoit défia 
qoipartropenerué la Royale, que fironeuft trouuéle rcmede desappelsctunme d'abus 
des cntrcpnfcs de^ luges , Cbrcs , U reffortiroit plus d’.ippellationsaux Sieges Métropo- 
litains 8 l à Rome qu’en tous les Parlcmcns de France , mais qu’cncor s’eftoient toufiours 
les Roys referué ce droit , que de pouruoir aux Euefehez , Abbayes & autres principales 
digmeez del'EglifcjSirdcne leur fouffrir faire aucune aflemblées fans permiflion, cfquel- 
^ les nuis Prélats Eftrangers refidans hors le Royaume n'eftoient Uimûs admis ^ à ton- 
tes Icfqucllcs plaintes 3c remonftranccs s’adjoignirent les Dcjnitez de l’affemblce du 
Clergé de France , le Reétcur 3c la Sorbonne , 3c autres Eccleliaftiques , y adjoû- 
cant que ce feroit donner de plus amples Sc tauorablcs priuUegcs à ces nouiieaux 
Prcdicins , qu’à toute l'ancienne Eglife Catholique Apoftoliquc 3c Romaine & 

E luilcurs autres raifuns trop longues à déduire , pour leiqucllcs ils fupplioicnc 
i Majcftc de rcuoquer abfolumcnt cét Article 3f uc luy point cllxangc , 
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s’il fc tfouuoitaccompagné par aix de continuels ^^/us à oppontlons^Iefquelles plaintes 
contiiicrécs par le Roy , U leur dit ne fçauoir pas bî^n comment cet Article tant important 
auoitcllcajnli pa(Té Unsdiiticult^ daasl'Edid, ncfefouuenantpuint que l'on luy en cuit 
parlé en aucune façon , commeilauoit ordonné élire lait de tous Articles nouucaux uu 
importans , qu'il s’enquerroit de tout cela & leur en rendroit refponce^ où y pouruoirroît 
auec vne telle dextérité & prudence qu’ils aurolcnt fujec de contentement , & fur cela 
s'eilans retirez le Roy vous enuoya quérir & vous compta tout celà , & voyant que vous 
trouuicz cet Article trcs-mauuais , y rcnurquicz les mefmes iuconueniens cy-dcflùs , & 
de plus qu'il cRoit grandement pcrnicicuxà tous les gens de bien de la Religion, dautaut 
que c'eRoit former vn prétexte tres-fpecieux pour les aceufer de faire des brigues hors le 
Royaume auec les ERrangers, parle moyen de ceux qui fc trouucruicnc aux S) nodes hors 
d’iccluy , & dans le Royaume , par les ERrangers qui viendroient aux Synodes de France, 
toutes lefqucllcs raifons par vous alléguées cRans bien prifes par le Roy il vous cominan- ^ 

da de n'en parler en aucune façon , ny faire le moindre fcmblant qu’il vous en eut rien 
dit, dautanc qu'il vouloit que vous vous trouualfiez en vne aRcmblée, ( qu’il ordonnerx^it 
ce faire) de tous les plus qualifiez &authorifez de la Religion , afin d'y reprefemer les in- utril'Af, 
conueniens de cét Article , & leur faire confentir la reformation d’iLcluy , auquel lieu 
vous prenant l’affirmatiuc pour ce qui eRoit du bien de fon feruice , il ne doutoit nulle- 
ment que vos raifons âevoRre authorité ny feruiffent grandement \ à toutes lefqucRcs ^ 

chüfes vous obcyReSjle Roy cimoyaaufTi quérir (au moins comme il nous femblc ) Mef- J 

fieurs de Schoml^rg , Prefident de Thou , Calignon & Icannin , qui auoient efle par luy ' 

commis pour traitterauec ceux de la Religion , fc plaignant auec quelque cfpetc de rc* 
proche qu’ils enflent pafle vn Article tant important Ôc duquel tout le Clergé fc tenoit 
tant otfencé , fi facilement & fans luy en auoir parlé en aucune façon , dequoy McfTicurs 
dcSchomberg&dcThouquicRoicntlcsdeux plusauthorifez ne rendircitt autre railon, 
fînon que Mclficurs de Boiiillon , de la T rimüüillc,du Pklfis , leurs MiniRres &; Deputez 
de ceux de la Religion , l'auoient tellement oppiniaRre voire vfede telles protellations 
de fc retirer & den’acccpternullemcntrEdiét s’il ne paffoît,ainfiqu’ilsauüient jugé ( en 
l'ERat auquel eRoient pour lors les aR'aires de France , la Paix d’Efpagne n'cRant pas en- 
cor afleurée ) plus à propos de l’accorde^quc de rompre pour rejetter le Royaun^c dans 
fes anciens defaRres, voyant &: des Catholiques & des Huguenots, quoy que diuerfement Sihan^ 
ihterftionnez , qui ne laiflblent pas de tendre ï cette mefmc fin •, ce qu 'chant reprefente * 
parlcRoy ,auScindicduClcrgé (nommé ccnousfcmblcMonlïeur Berthicr^ &que les 
SieursdcSchomberg,deThou&r leannin , cRans detouttem^sbons Catholiques il les 
auoic laifTé faire croyant qu’ils ne manqueroient pas d’auoir foin des chofesqui côcerne- 
roicncla Religion & l’Eglife, aquoy le Sieur Bertnicrrcfpondit (comme tout en colcrc) 
que quand l’on auoicallcguc les mclracs chofes dans l'afTemblée du Clereé , plulicurs d’i- 
cclle des placiez auoient dit qu’il ncfefalloit paseRonner du peu de^inque tels Dé- 
putez auoient eu des chofes quefa MajcRé auoit dites, veu que tout le monde içauoit bien 
qu’ils cRoient Catholiques au gros grain , y ayant fort long-temps que nul d’eux ne prioit 
nullement les Sainéls B: mefme ne s'agencüilloit plus deuant l’image de la Vierge ny la 
Croix , & nccroyoientpointlcs Indulgences, le mérité des bonnes œuures , les prières 
pour les morts , le Purgatoire , les Pèlerinages , ny les jeufnes par diflinûion de viandes \ 

& partant fuppiioit fa MajcRé au nom de tout le Clergé de fon Royaume ( comme bonne 
Catholique qu’cUecRoit& croyant toutes ces chofes qui eRoient de U foy de l’Eglifc) 
de vouloir preuenir le fcandalc d’vn tant pernicieux Article , fansplusdctererauxfau- 
taifies de ceux quis’eRoicncrendastant faciles , Icfquelsil auoit députez pour faiitiét 
Ediél, puis qu’ils eRoient députez de piufieurs pour croire aufli peu à la Méfié qu’au Pref- 
chcjàquoy leRoy luy afTcura derechef dccrauailler en forte qu'il donneroie fujet de con- 
tentement de toutes parts ,fi tous ferendoient capables de laraifon : Le lendemain vous 
voustrouuaRcsenrafTembléegcncralc qxii fùcfaitcde cous les plus qualifiez de ceux de - 
la Religion qui fulTenc lors à Paris, en laquelle vousauiez eflé prié le iour deuant, croyant 
peuc-eitre que vous les en refufcricz comme les autres fois , tellement que Monlicurdc fnuuJe 
Bouillon vous dit en entrant (àccqucievoy Monfieur) nousautonscnflnlebic que vous 
nous auiez tant defnié , qui eR de vous voir parmy nous au dcmcflemcnt de nos afl'aires, ^ 

& deuons croire puis que vous auez pris cette peine que ce n’eR pas fans Cii jcr,i quoy vous *"’’*"^* 
luy refponditcs , que les autres foisvou&eRiezcellemei\ccmpcfché i la confeûion des 
Ellats des Finances quevousn'auiezeumoyende vacquer i nuUcs autrcsaffaires , mais 
qu'eflant maintenant paracheuex vousauiez vfc dcccloifir pour It-ur tefï\K)ignCTVoRrc 
aüeétionàlaRcligionB au fcniicc d’eux tous , fans autre deffein quelconque , ne (ça- 
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chant 'pas mcfmespourquoy vcnisaniexeftéptié en cette compagnie *, Nous le croyons 
comme vous le dites ( repartit Mor,-cur de la TrimoüiJle ) nuis quelque lujet que ce foit 
qui vous ait amend icy la compagnie ieticnc à tâueur , puischaiigeantdcdifcours, Mef- 
hife^urs heursde Motiy, de Clermont & de SainÛe Marie du Mont-, entre Icfquels vousefticz af- 
As vous dirent , Monûeur ^ n’aurex-vouspointdcfagreablequemmsddirions fçauoirü 
piurrJt VOUS n’eftes pas informe des caufes de cette aflcmbléc : à quoy leur ayantrcfpondu que 
C!crr> tiK-, ils repartirent, que A eftoientbien eux , 8c quec’eftoit pour vn Article que l’on auuie 

i'Edid lequel cftoit dcfaprouuc de la plufpart d’eux t<*us & nefioit nuin« 
tenu que par MelAeurs de Bouillon , delaTrimoüüIc , 'du Plcflîs & quelques autres par 
" eux pratiquez : Lequel à ce qu’ils auoient appris eftoit de l’inuention du premier , aAn 
quefon Eglife de Sedan , pûtellrc du corps des EgUfcsdcI-rance , fans prcjudicict à les * 
prétentions d’eArc Prince Eftranger , comme il cUoit apres à te qu’ils auoient ^prts à 
mettre ScdancnPiefd’£mpire,ahn de fe titrer Ô: pretidre le rang de Prince de l’Empire 
fans difputed'aucun , voyant que non feulement les Ducs & Pairs,maisaufl» les Marc'f- 
chaux de Prance lors qu’ils cftoient fes Anciens le vouloient précéder -, mais que tout ccU 
eftant maintenant trop diuulgud entr’eux , il n’auroit pas beaucoup de voix pour 
maintenir fon Article , fur lequel ayant cA<l oppin^ vos raifons turent prifes de bonne 
part & conclud qu’il le falbit Reformer , comme il fut fait &: pluAcurs autres encor 
auantquecét Edi^t pufteftre veriAé , y ayant des cfprits malicieux aufli-bicn d’entre 
les Huguenots que les Catholiques , Icfquels fous-main faifoicni tout ce qu’ils pou- 
uoient pour le faire abfolumcnt rcAifct , aAn qu’il feruit de fujet pour rejetter la France 
dans les mal-heurs des guerres Ciuillcs , dont clic ne faifoit que fortir , mais le Roy 
apporta contre toutes ces mauuaifes pratiques tant de belles paroles , tant de bous eAcrs 
de prudence 8c de fermeté d'efprit , qu’il furmonta toutes telles diÉbcultez dont nouslaif- 
fbns les particularitca aux Hiftoriens , àcaufe que le récit en feroit trop long. 


DISPVTE DE religion; MORT DE 
plufîcurs perfonnes qualifitïes , Difeours du Roy 
à Moolicur de Rofny. 

CHAPITRE LXXXX. 
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A difficulrc quefaifoient pluAcurs Prélats de marier Madtmctantqa*cUcfe- 
^ w ^roit de fa Religion, fut caufe qn’cn ce mcfme temps il fe Ht vne difpute de Rc- 
ft I ^ligioncnfa prcfence, entre vn Doûeur nomme du VaJâc vn Miniftreappcllé 

^ A-/ yTilenus , mais tout cela (comme c’eArordinairedecelles contentions) de- 
meura inutile , chacun des difputeurs interprétant touAours à fon aduantage 
touteequifepaiToit, 8c le publiant ainfi partout, vous arriuaftes fur la An de la difpu-» 
te , Sc comnte les vns & les autres vous vouluffent conter ce qui s’eftoit paffé , vous les 
fuppliaAes de ne prendre peint cette peine , ny de s’entremettre iamais de dîfputer la 
Religion , que la Sainéic Eferiture où cét amas de liurcs eferits par tant de Docteurs, 
tous les canons des Papes ôc tous les Regiftres des Conciles qui s'accordoieui comme 
Chats& Rats,n‘cuflent efté fuprimez ou bien conciliez : 11 fe paflapluAeurs difeours là 
delfus entre tous ceux qui cAoient là prefens trop longs à réciter & de peu d’vûlitc j 8c 
partant nous les pafferons fous Alence , pour vous ramcnteucMr que durant le cours de 
cette année , il mourut pluAcurs perfonnes de qualité en France comme l’Archeuefque de 
Lyon nommé d’Epinac , homme de grand efprit , Scquiauoitefprounéenlavietoutes 
les fortes de fortunes, bonnes 8c mauuaifes, MeAieurs dcCliiucrny Chancelier de France, 
de Schomberg des premiers au Confcil des Finances & d’Incaruille ContToolcur general 
d’icelles , parla mort dcfquels & des Vertîgots ordinaires du Sieur deSancy , vous de- 
meuraAesfeulen l’adminiAration des Finances ; Madcmoifelle de Bourbon , Madame la 
Duchefle de Beau-fort & Madame laConneAablc , de la mort dcfquels deux dernieres 
il a eAé fait de grands & torts diuers difeours ; les plus malicieux difans , que s’cAans ad- 
donnez toute deux à la Magie pour paruenir aux hautes dignitez ourvnceAoit montée 
& Tautre cfpcroit de bien toA paruenir , le MaiAre de cette Icicnce les eAoit venu viAter à 
leur An: cecce opinionen partie fondée fur les cArangesaccidensaufqucls elles tomberet 
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quafi cfgallçmcnt pnidant leurs hiaUdi« de t^riours& en leur mort , lefqucis leur 
auoient coumd la fâce & tous les traits 'du viüigc* s'en-deuant derrière & s’cn^dcHusdef- 
fous^ dchcrUTd lesclieiicux dételle forte qu’ils auoient rendu ces beautezedimées les plus 
excellentes de leur temps , nonfculemcnt laides , mais tellement dift'ormes qu’elles fai- 
foient horreur à regarder •» Et ce fait par les inédiunsvn conte de laderuiere ( que Tvn de 
nous a ncanttnoins ouy attermer pour Véritable à trois Dames de qualité du nombre de 
plulîcurs autres, que cette Conneflablc auoit priées à vnc allcmbléc qui fe faifoit chez 
elle ) à fçauoir , que comme elle cftoit caufant & deuifant en apparence tort ioyeufe aucc 
IcsfufditesDames & autres, vnc de fes femmes luy vint dire qu'il cftoit efifronttmcnt en- 
tre dans làihambrevn grand Gentil-homme ,d’airez bonne mine : mais de teint & poil 
fort noir , qui demandolt de parler à elle ^ difant auoirdeschufes preftces& de grande 
confequttice àluydire, & prié que l’on le vint quérir, duquel nielTagc demeurant comme 
toute efperduc &: interditte , elle ne lailTa pas neantmolns d’ordonner à la femme de 
chambre d’aller dire à cet homme qu’il s’en aUaft & rcuint vne autrefois d’autant qu’cl- 
lenepouuoit pas quitter la compagnie : mais que l'autre n’ayant pas priscescxculesen 
payement, & luy ayant raândé quelle nefaillit pas devenir, linon qu'il l’iroîtquerir, 
elle fe refolut d’y fai^.sfairc , & pour cet effet s’en vint anec vn vifage quafi demy mort 
feparer la compagnie , prenant pour exeufe qu’elle fe trouuoit inHnieir.cnt mal , &: 
en quittant ces trois Dames fes intimes amies elles leur dit Adieu aucc les larmes aux 
yeux, &: des paroles commefi elle eutdcfefperé de fa vic,&dclesvoiriamais plus, aiufî 
qu’il aduinc, car elle mourut fort peu apres en la forte qu’il aefté dit , n'avant efté que 
trois ou qivitre iours malade. 

Mais laiffanc ces vaudeuillefoient vray sfoient faux,courlr à leur mode nous nonsredui- 7>Urt Je 
fons pour le regard de Madame la Duchefle de Bcaufort ( car de l’autre ne vous en auons 
nous pasoitydire de grandes particularitez ) ace que vous nous en suez conté (tout le 
fur plus n’elwns qucdcuiner)nous vous raiiwntevronsqucccttc Dame ayant peu à peu par 
la uigeftlon d’aucuns Tiens parens & alliez pleins de vanité & d’ambition f ccr d'cllc- 
mcfme clic n'auoit pas refpritaflezvifnyreleué pourtantprefumerdefaperfonne) pris 
des cfperanccs de pouuoir paruenir à des Couronnes & Diadefmes pour elle & fes entans, 
Lneurioftte de fçauoir ce qui cftoit caché dans l’aduenir, luy faifoit rechercher ( comme 
la fuiblefte de l'cTprit des femmes eft ordinairement fufcepriblc de telles vanitez & chofes 
friuoUes ) toutes fortes d’expediens& de perfonnesque l’on luy difoit eftre propres àvn 
tel deftein , enqüoy elle faifoit fouucnt de fafeheufes rencontres & reccuoit des rcfpon- 
ces fort eftoignées de fes eminentes prétentions ^ les vns luy difaot quelle ne deuoic ja- 
mais eftre mariée qu’vne feule fois , les autres qu'elle inourroit allez jeune , les autres 
ou’ vncnfantluy feroit perdre le fruiû de fes efperanccs , les autres qu’vnc certaine per- 
lonnequi luy eftoit fort làmilicre, luy joüeroitvn mauuals tour, &tousen general qu’ils 
ne voyoient ny marques , ny lignes , ny en fa natiuité , ny és lignes 8c lineamcns de fa 
perfonnequila dcftinafTent. à porter ny Sceptres ny Couronne Royallc,ny mcfmesau- 
cunsenfans venans d’elle, ce qui l’afBigeoitde telle forte qu’ vne certaine Graticnne qui 
la feruoie vous a dit qu'elle ne faifoit que pleurer 8c foufpirer toutes les nuiûs fans qu’elle 
en puftdcuiner ]acaufc:Or quoyquecetteDaniefuftainfi agitée de tels foucis 8c fantai- 
fies. & outre cela fort grofle 8c fort incommodée de fa grofiVfle , û ne laifla elle pas 
ncantntoins de vouloir aller auec le Roy à Fontaine-bleau vers la fin du Carefmc : mais 
comme luy vit les Feftes approcher 8c que s’il la retenoit près de luy 8c en fes iours de de- 
uotion , cela pourroît apprefter à parler , voire apporter du fcandalc aux plus fcrupulcux, 
il luy commainda de s’en aller faire fes Pafques à Paris , pendant qu’il feroit les Tiennes 
aux champs , 8c U voulut conduire quafi à moitié chemin, où en fc (cparant il fe fit de part 
& d’autreautant de complimens , de myfteres 8c ceremonies que s’ils euftent bien Iccu 
qu'ils ne fedeuoientiamais plus reuoir, voire elle en partant 8c ayant les larmes a A yeux, 
luy recommanda fou Cefar, fon Alexandre 8c fa Henriette , fes baftimens de Monceaux 8c 
fes panures feruiteurs; ce qui attendrit tellement lecceur du Roy, qu’il ne fe pouuoit qua fi 
tirer d’entre fes bras i voire fallut que Monfieurlc Marefchal d’Ornanon 8: Meflicurs de 
Roquelaure 8c de Frontenac lesvinftcnt feparer 8c le ramenerà Fontaine-bleau , il nous 
feroit facile d’ampli fier grandement ces dilcours & de chofes encor beaucoup plus émer- 
ucillablcs que ce que nous en-auons dit cy-deftùs, fi nous voulions vous ramentcuoir non 
pas tout ce qu’vnc certairK femme nommée b Roufte 8c fon mary (Icfquclsauoient long- 
temps feruy cette Dame , 8c que vous auez gardez ûx ans prifonûicrs à la BaftiUc , pour 
auoir parlé trop librement des aélions Ôc vie d’icelle ) vous etvauoient dit • car vous le te- 
niez fecret , mais fculcracac ce qu’elle en contwt ànous autres lots que nous luy vouliou* 

^ y 
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donner audience ( car c*eftoit toute fa dcleûation. ^ucdepouuoir trouuer qui la vouluft 
cfcoiiccrlàdcfliis) nuislcrcfpcddccctceDame, dcfes Ènfans& Parens , la mcmoirc 
de ramiiié que le Roy luy a portée ,&i’aniino(ité que cette Rou(Tc& fon mary tcfmoi- 
gnoicnc contr'eUe , qui nous rend fufpcd de taullcic ,1a plufpart de ce qu’ils endiloienr, 
nous impofcfilcncc, & nous faitcontenterdtvous raincntcuoir , comme elle eUanr rc« 
Uenuc à Paris ,& vous ayant fait partie auec Madame la Princefle d’ürange *, & autres 
perfonnes quali Fées, d'aller faire la Cene àRofny , pour leur monArcr lesdefleinsdevos 
liêu Dm- baftimens qui s’auançoient fort ( par le moyen des dix mil efeus que le Koy vous auoic 
KvilJc dt donnetaii voyage de Bretagne ) vouseftani allé dire Adieu àccttcDuchefleaiiantvoftrc 
partement (laquelle eftoit logée chezleSicur Zaniet) ellcvous fit bonne chcre, vous pria 
\eMttè d’oublier toutes les broüilleries qui s’eftoient palTécs encre vous ,comtncc]lc 

rutnnii proteftoic d’auoir fait de fon cofté, delà vouloir aymcr& d’affeétionner fesinte- 
Vr ïcAsjCommedecellequcvoustrouuériez touliours pour cArc la meilleure & plus aAcu- 
rée de routes vos amies , qu’elle auoit toufiours grandement cAimé voAre vertu : mais 
qu’outre cela vos grands & vtilcs fermees rendus au Roy &: à l’EAat l'obligeoicnt plus 
que iamais à Vous procurer tout bien 5: honneur , pour des raifons qu’elle vous dirait à 
VoAre retour , fa refolution eAant de ne faire plus rien fans vos bons confcils & aduîs, 
Vousluy vfaAesdcplulicursciuilitea,fubmifltons&: rcmercicmcns,làns neantmoiAstai- 
rcAucimfemblant de vousdouter decequ’cllc vouloitdirc, quoy quevous ne l’ignoraf- 
ficz nullement, ne vous eAant iamais peu entrer en refpric comme vous nous l’aucifou- 
uentdit ( veulcs agitations où vous auiezfouucntveu entrer ccluy du Roy qui toufiours 
combattüit entre l’honneur & l’amour & Ifdiftcrence qu’ily auoit de fa gloireacquifc à 
la honte qu'il rcceuroit d'vn tel mariage, vous en parlant toufiours en ces termes lors qu'il 
vous enrrecenoit en particulier là défi us) que les hautes efperances de cette Dame peuf- 
fent iamais reüflîr , joint à ces dificukezla refolution que la RoneDuchefle de Valois, 
tefmoignoit d’auoir prife(fuiuant trois lettres qu’elle voos en auoiteferites) d’empefeher 
formcllcmenlcedcA'cin ,vou5 nelailTaAcs pas nonobAanc ces opinions d’enuoycr Ma- 
dame voAre femme (lorsque vous fuAcspreft à partir) prendre aulfi bien quevous congé 
decetccDuchefle , laquelle luy fit pareillement fort bonne chere , l’aflfcurantquc vous 
cAiet tous deux entrcs-bonneiiTtclligcncccnfcmble,&qu’cllela vouloit aymer te atfe* 
étionner conunc fa meilleure amie , la priant auÛi de la vouloir aymer, de viurc librement 
auec elle , te de venir à fon leucr & à fon coucher quand bon luy fembleroit te s'eAans fc- 
parcesde cette forte apres pluiieurs autres pareils complimens. Madame voAre femme 
ttiut cela ,& vous demanda que vouloit dire la harangue de cette femme te li 
, qu’elle Aitfi bcAc que de tenir à honneur la liberté qu'elle luy auoit donnée 
rlttC d'aller à fonleuer & àfoncouchcr,quieAoittoutcequ’cllc pourroit faire (veu voAre qua- 
lité) enucrsvnc Reine de France, pleine d’honneur 6c de vertu ; A quoy vousrefpondiAes 
que vous f^auit*z bien ce qu’elle vouloit fignifier par ces langages & que vous luy en di- 
riez vnc autre fois dauaniage : mais qu’elle fe garda Abicn en attendant d'en parler à per- 
fonnenydedirefes fentimenslà deffus,fur tout à laPrinceffcd’Orangc, quis’imaginoit 
y auoir de grands intereAs , & qu’elle verroit vn beau jeu & bien joüc ,filacordencrom- 
poit : mais que pour voAre opinion celle des autres ne fucccderolt pas comme ils s’eftoient 
imaginez , le lendemain vous vous enallaAes à Rofny ou deux iours apres vn matinqucl- 
quepeuauantleiourquieAoitle SamedydePafqucs, comme vous deuifiez auec Mada- 
me voArc Femme luy parlant de ce mariage, &commcnciezà luy direeequevousen 
cAimiez , les grands obAacIes que vous pfcuoyez à fonaccomplirtcmcnt,& les inconuc- 
nicnsôcdcfaAresdontU feroit infailliblement fuiuy s’il fefailoit , vous entendiAes fort 
fonner la cloche delà porte laquelle auoit vnc corde qui paRoit de là lesfofTcz , te vnc 
Voix peu aprcsquicrioitinccrtammcnt delà partduRoy,delapart du Roy ;Ce qui vous 
fitmciUelateAe àlafcncArepourappcllcrdcvosgcns , afin d’aller abbaîAcr le pont tc 
ouurir lapoite, ce qui ayant eAc fait & vous cAantdefcenducnbas,auecvcArerobbedc 
C"-mfr nuiéà , il entra vn Courrier qm vous diA comme tout eftneu ^ Monfieur , le Roy ne 
vouseferit point , mais m’acommandé de vous venir trpuuertoute b nuiô pour vous di- 
2” j"' rc de fa part que vous ne falliez pas ( fi vous luy voulez ianuis bire plaifir ) d’cArc au- 
iourd’huy à Fontamc-blcau : Icfus mon amy ( luy dites vous ) le Roy eA-il malade : non 
Monfieur (refpondit le Courrier ) mais il citlc plus fafché& ennuyé que ie Paye iamais 
veu pour quelque accident qui luy foit arriuéi car Madame laDucheAe cft morte \ la Du- 
cheAceA morte (luy dites vous) & comment cela r de quelle maladie fi promptcaellecAé 
atteinte ? hc 1 comment le fçais tu < le te prie monte à ma chambre dautant queieme mor- 
fonds icy, & en dcf-jcuriant ( caxiccroisquctuasbonappctit) tu me conteras toute cct- 
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te hiftoîre, &: lors dbiit venu rctrouuet Pofire ftniihe àu liâ en la bai^int vous 

luy ditcb : Ma fille U y a bien des nouuelles , vous n’irez point au coucher ny au Icucrdc la 
Duchefle : car lacordca rompu t mais puisqu'elle cft véritablement morte , Dieu luy 
doinr bonne vie & longue, voila le Roy deliuré de beaucoup de trauaux d'cfprit panny 
tant d’irréfolutions dont il cAoit agite : mais efcoutonsles particularitez que nous en peur 
dire ce Courrier, le les fçay toutes Monficur ( repariit-il ) car i'ay palTé par le*logis de 
Madame la Duchefle : où i’ay trouué Monficur de la Varenne merucillcufeihetic at* 
fligé , lequel m’a tout conté , fe doutant bien que vous vous eninformeriez , pource qu’el- 
le luy auoit dit il n’y auoit pasfix heures ( lors quel le eAoit tombée malade ) beaucoup 
debiende vous, &aficurc que vous eftiea maintenant en bonne intelligence ^ & néant- 
moins craignant que ic n'en oublialTe quelque chofe *, il m'a baille vne lettre où il m’a 
dit , qu’il vous en tait tout le difeours, laquelle vousayant mis en main vous y IcuAes 
qui s'enfuit* 

Ltttre de Monjitur de U P'areiine k Mohjteur de Kofny^fur ce qui ceft 
fài£î en cette mort, 

M OHsEïgnevr ,Ne doutant point que vous nt foyezen peine de fçâuoîf 
toutes les particuLiritcz qui fc fot palfces touchât Madame la Duchefle (& ce auec 
railon:careUevou$aymoit&eAimoicplusqueSeigneurde France) ic vous diray que 
s’cAant feparée du Roy enuiron à moitié du chemin de Fontainc-bleau à Paris , auec 
plus de demonftration de paflîon amoureufe & de regrets l’vn pour l’autre, que jamais, 
voire auec des paroles telles que s’ils euflencdeilorshigé qu’ils ne fedeuoient jamais plus 
voir, comme iel’cftime bien maintenant, le Roy mecommanda de l’accompagner , 
de la mener loger chez Monficur Zamet^ comme ie fis , & le lendemain qui eftoit le Icudy 
abfolu apres qu’elle eut bien difnc ^ & de tort bon appétit .carfon hoûerauoittraitce 
de viandes les plus friandes &delicaies, & qu'il f^auoiceftrc le plus félon fon gouA (ce 
quevous remarquerez auecvoAreprudence:carlamienne n’eApasaflez excellente pour 
prclumer des chofesdont il nem’eA pas apparu) elle s’en alla oUyr Tenebres au peritSaint 
Anthoine,oùilfe fait tous les ans à mefme iour vn des plus excellens concerts de Mufi^* 
que qui fepuifleouyr, durant lequel illuy auoit pris quelques ébloûylTemensquiFauoicnt 
rat reuerür plutoA qu'elle n’auoit délibéré au-locis dudit Sieur Zamct,auquelhcu pendant 

3 u’cllefc promenoit dans le jardin ,elleauoiteité furprifed’vne grande apoplexie , qut 
és rbeurc mefme J’auoitpenfcfufToquer : de laquelle eAant vn peuremifeelle n’auoit eu 
autre parole finon,Q^e l’on l’oAaA promptement de ce logis , &que l’on laportaA 
enceluy de Madame de Sourdis au Cloi Are Sainâ Germain, ce que l’on auoit cAc cpn- 
traint de faire , àcaufe de li paflîon extrême qu’elle tefmoîgnoitauoir de defloger du lo- 
gis du Sieur Zamet, & aller enl’aiitre, où ellene fùtpaslitoAarriuée ques’cAantirüfe 
au lit, ellcn’euA des redoublemens de fon premier accez tellement freqxiens, queie me 
refolus d’en aduertir le Roy , & de luy mander que tous les Médecins doutoient fort de fa 
vie, fur tout à caufe qu’cAant fort groflel’on ne pouuoit pas vfer de remedes proportion- 
nez à la violence du mal, mais que depuis la voyant tellement emphée & changée qu’il 
n’eAüit nullement à propos que le Roy la viAainA défigurée, de crainte que cela ne l’en 
dégoutaA pour jamais A tant cAoit qu’elle puA reuenlr à conualelccnce. le me fuis bazar- 
dé J tant pour cette raifon , que pour cuiter les trop grands regrets & defplailîrs du Roy, 
s’il euA veu tant fouflrir vne créature qu’il auoit A fort aymée , de luy eferire que ie le fup- 
pliois de ne venir point , dautant. qu’elle eAoit morte, &quefaveuc ne luy feroitque 
rengreger fes douleurs , & luy caufer quelque fafeheux accident , & en tout cas appreAer 
à parler à beaucoup d'tfprits malicieux : a quoy fa MajeAé fc refolut par l’inAance for- 
melle de tous fes plus quali Aez & affidez Seruitcurs qui fùAent auprès d’elle lors qu’il a 
receu ma lettre s’on eibnt fur ces pas retourné à Fontaine-bleaa,&moy ie fulsicy 
tenant cette pauure femme comme morte entre mes bras , ne croyant pas qu'elle viue en- 
cor vue heure, veuleseAroyablesaccidens dont elleeAtrauaillée. CeCourrierque vous 
cognoifl'ez vous dira le furpius , & fera entendre ce que le Roy deArc de vous à quoy ie 
ne doute point que vous n'obeyfTiez aufli-toA,ie vous en fupplie , luy ayant touAours 
ouy dire qu’il n’a jamais trouué feruiteurqul l’ayt A puiflammeutconfolcque vous en 
toutes fes affligions &: vous iugezalTezqu’UabefoindcrcAreeaceUe-cy ayant fait vn« 
telle perte , fur ce ic prie Dieu , &c* 
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Avant leu ente l«tretout haut, leGoumetvousdit quec'eftoit ce que Monf.ciitde 
la Varenneluyauoitd.«ncchargedevous îirc nayant rien i y adjouner Imonqu ala 

, . preinicre lettre qu'il faifoit là mention d’auoir efcritc au Ruy la MajeW eRoit aufli toft 

inontde à chenal & s'eftoir acheminée vêts Paris.mais qu'ayant receu la fécondé a my che. 
rT.^r minil s'eftoit arrelld tout court , difputant enluy mefme sll yro.t vmr certcMemnre que 

j l'onluyi«ndoitc(lrcmorte, ous'ils'cnretournerort à Fontaine-bleau , furquoyapres 

«O l que Me«cms d'Ornano, de Roquelaure,de Frontenac & autres part.cuhers feru.teurs luy 

durent perfuadé de s'en retourner , U l'auoit appelle au nu heu de U campagne & coma 
mandé de vous venir trouuer & dire ce que vousauiea entendu de luy , vous priant de fai- 
re diligence ; à quoy vous ne manquaftes pas , car eibnt aufli-toft monte a cheual , vous 
vous en allaftes def-jeuner àPoilfy & difner à Pans , là vous empruntaftes le carrolTe de 
Monfieur l' Archeucfque de Clafco qui portoit le nom de Bethune auec lequel vous alla- 

‘“voustnilrft« du folr àFontaine-bleau , le Roy 

haaletie de t chambre en laquelle vous voyant entrer ilvous alla ciubraffer & vousdin 
mL amv vousfoyea le ttes-bien venu -, car iefuis infinicment ayfe de vous voir, cognoif- 
fant pat là diligence dont vous auezvfé, l'affeaionque yous me portez & les rellerit.- 
...» vr/'.iie dli>tTinn nffliâion encor auclle in‘ail réduit en tel elUtque ic n’a] 
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>ar la diliaence dont vous auezvic, i ancu-iouHu,. .......... 

aue vous aucz démon affliaion encor quelle m‘aii réduit en tel citât que ic n ay 
point maintenant de plus doux contentement que de pouuoir demeurer feul a entretenir 
ines trilles penfées, ny déplus forte appreheniion que de voir noueeil^ent quelqu vn 
de mes alfidez & famiiiets feruiteurs conune vous, dautant qu alors fc redoublent en ira. y 

les douloureux ren'tntimens de mon extrême perte fur laquelle l'ay elbmé pouuoir tirer 

plus de coiifolatlon de vous que de nul autre qui eft lafeule raifon pourquoy ,e vous ay 
mandé en telle diligence , & partant faites en forte que le ne fois point IriiRre de mon at- 
I i, tente Site , ( luy repondites-vous ) en vne occafion tant impoi^te le me garderay 
bien d’entrepLL fur les eeuures efmerueillables de Dieu ceUes du temps ny de 
rfi HW vollre tant excellente & fmgulicrc prudence , dcfquelles feules doment procéder les plus 

“ ''■J'- efficacicufcsconfolation 5 qucvousffauriczreceuoir,nydevouloirallcgervos ennuiscn 

exténuant vollre perteou en rauallant le prix du fujet queyous regrettez , & encotmoms 
vferav-iede corredions & tcmonftrances furl'exccz qui fc pourroit trouuer envoftreaf- 
flidion iKiurccqu'elletircraplus facilement le tempetamment dont eUe aura befom, de 
voRroRVandlugcmcnt & fagclfe , que detoutcsles paroles & raifonsdont ie me poiirrois 

feruit pour cet clfct , aulTi que l'entreprenant par l'vne de fes deuxyoves fe feroit plutoft 

vous eimuycr que vous confoler&accroiftre vos defplMfirs que de les adoucir ; & me 

fcmblebieii plus à propos de vous ramentcuoir quelques couplets de ceux que vous 
nommiez vos Pfeaumes eRans de la Religon , que le changement d'icelle ne vous 
aura pas à mon aduis effacez de la mémoire , afin que vous vous enfermez mainte- 
nant V tilement comme le vous ay veu faire auuetois en vos plus grandes defconuenucs 

Leprem’ierdefqueU commence ainfi : Remets en Dieu & toy & ton affmre En luy te 
fie & il accomplira : Ce que tu veux accomplit & parfaire , &c. Le fécond eft tel 5 Laiffe 
Dieu faire , attens-le & ne te donne , Soucy aucun , regret ny def^plaifir. 

Elle troiiicfmeauiriclltelque le vous ayfouuent ouy dire, lorsque Dieuauoitcm- 
ucrtyeiibiai des accidens tres-fafeheux en l'apparencchumaine. O Dieu quel hauteffe. 
Des eeuures que tu faits 1 Et quelle eft en tes filits, T a profonde fageffe. 1 en poureois en- 
cor alléguer d^utres femblables que l'ay plutoft retenus pour vousJes auoir ouy dire que 
pour les auoir leus , fi le ne cralgnois de vous ennuyer , & ne cognoiffois qu eii ce peu de 
Mrolcs prononcées parl'cfptit deDicu,vous y pouuez trouuer toutes les conlolations qui 
vmuspeuuent dire mamtenant ncccffaires , & partant, Site, ayez agréable de remettre 
en Dieu 8c vous Sc vos affaires , Confiez-vous Sire du tout en luy , 8c il accomplira ce que 
ic vous ay toufionrs veu le plus ardemment fouhaitter , qui eft d'auoirvnclcmmc que 
vous puiSez aymer , laquelle vous faffe des enfans qui puiffem fans difputc vous fucceder 
au Rovaume : Laiffez auffi faire Dieu, Sire, ne vous mettez en nul foucy ,8c n'ayez regret 
nydeiyailitdeschofesoufaprouidcnce opère, comracelle fait manifeftement au fuiee 
qiii feprefente 8c admirez lahautcftedefesœuurcs, 8c la tres-profondefageffeen tous fes 
accidims defquels vous vous plaignez & dcfquels il fe veut feruir, n'en doutez pomt pour 
opeter les chofes admitablcs,dont il veut que vous foyez l'mftnimet pourvousdefeharger 
debeaucoup de foucis,8c mettre vollre cfpriten reposen ledclmrât de tant de côtcntions 
dont il eftoit inquiété, pour auoir des délits que voftte honneur 8c vofttc propre pruden- 
ce ( le le fjay bien ) dclapprouuoicnt eodetement,8c des deffems à accomplir , que par la 
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rmiltiplicitc desobftacitfs aufqucls h namrc ^ icsa/Tujcirtiffoit , voftre gcncrofité 
& folidc jugement vous faifoiteftimerinexeciiwWes, finoiipardcs formes &: des moyens 
entièrement difproportionncz à tant de gloircî» P-ir vous acquifes &: 3 cette haute renom- 
mée de vos vertus infignesque l’vniucrs public. Le Roy vousefeouta fort attentiuement, 

& voyant que vous vous cRicz teu pour attendre fa rcrponcc , il fc mit à vous regarder 
xcmcnf , puis ayant fait dix ou douze pas parmy la gallerie , il vous dit a la vtlStc mon 
amy ,i’auoisbienefpcré de voftrc venue quelque cfpcce dcconfolati.^n,maisconfiderc' la 
viuacitc de vuftreet^prit , voftre humeur prompte &: foudaine, ôdlescommandemcns 
abfolus que le vous ay fuuucnt laits de me parler librement lors que vous feriez fcul aucc 
moy , fie de ne me celer & defguifcr nuis de vos fentimens aux chofes que vous me verriez 
entreprendre au preiudice de ma perfonnefie demonERat, i aitendoisdcvous plutoR 
desrcmonRranccspareiUesàceilesquevousm’auezftites autresfois fur ce mcRne fujet, 
jue non pas loüanges telles que vous m’auez données , enquoy ncantmoins vous m'auez 
ait plaihr : car autfi pour en dire la vérité n’eR^ pas au temps qu’vn cfprit eR grande- 
ment affligé qu’il luy faut reprocher fes fautes, que fivousauez toucheaux micimcs,vous 
l’auei fait li doucement que ie ne m‘en fyaurois plaindre, vous cRant contenté de me faire 
faire ma leçon par vn Roy inlpiré du Roy des Roys , de laquelle ie profiteray le le vous 
promets, prenant de fort bonne part tout ce que vous m’auez dit, voire ie rccoguois Wen* 
quccraignantdemcfafchcr, vous n'auez pas voulu acheuer la fuittedu dernier coùpleû, 
éc par là fait cognoiRre que les cfprits vifs & prompts ne laiflent pas d’cRre tort circoo- 
fpeôs lors que les occaûons le requièrent , vous euRes encor pluficurs propos , le Roy 5 c 
vous fur ce lujet, qui feroient trop longs à reciter. Apres lefquçls il fortit del.a gallerie, fie 
fut Uouué b^ucuupmninstriRc par ceux quieRoient dans ni chambre qu'ils ne l'auuient 
veu auparauant , &: quelques ioursapres fa vertu furmontant peu à peu fes p.ilfions & n’y 
ayant plus perfonne qui l’entretint en icelles, il rcuint en fon premier naturel fie vacqua 
comme auparauant aux affaires de fon ERat. 

DISCOVRS TOVCHANT MONSIEVR. DE 
Szuoyc , S: diuerfes affaires. 

CHATITKE LXXXXl, 

OKTI apres la mort deMadameli Ducl.effe de Beau-fort la 

•jS ¥ Bclle-ifle le rendit FciUantine par deuonon « Monlieur de 

^ I îfoy^^ceRantDrefTc du Pape de rentrer en Religion , du vœu de laquelle il CAfuem. 
^^~^n’auoitcRédilpencéqaepourfairc la guerre au Roy ficpendanticcUefeule- 
*fifiil®Wîs=’ment,apresauoifmariévnefeule fille qu’ilauoit heritierc vnique de toutela 
maifon de loycufe a Monfieur de Mont-penfier , fie quelquesiours auparauant pris fa der- 
nière main , des delices, plaiRrs fie voluptez du monde, fe remiR Capucin, (^afi au mef- 
me temps fut fufeitée par quelques nulins ôc pernicieux cfprits vnc certaine filie nommée 
MarthcBrofller à contre-faire la demoniaquciafin de s’en feruir à de tres-mauuais defleins 
contre le Roy fie l'ERat, aufquels (à Maji^é quelque prudence , diligence fie generofité 
dont elle vfaR , ne remedia pas fans beaucoup de peine fie grande longueur de temps , car 
cette Fille futpromenée iuiques à Rome 8 : dura cette manigance près d’vn an & dcmy,de 
laquelle ielaifle les particularitcz aux KiRoriens qui les recitent amplement ( pour mef- 
me raifon ) que peu de chofe au prix des longs traittez qui en ont eRé faits , des diuerfes 
procedures & produâions de titre qui fe firent à Rome & ailleurs touchant léscontrarian- 
tes prétentions dtt Roy fie de Monfieur dc$auoye,fur le Marquifat deSaluces, lefquelles 
confumerent beaucoup plus de temps qu’il n’eRoit conuenu par le Compromis pour l’ar- 
bitrage remis au Pape, lequel par certaines offres que luy fit vn AmbalTadeur de Monfieur 
deSauoye (qui fembloient conclurre qu’il s’entendit auec leRoyfousPefperanceàluy 
donnée , que fentenciant en fa faueuril donneroir ledit Marquifat à vn de fes nepueux 
pour le tenir en hommage, lige de la Couronne de France; prit fujet de fc dcfporter 
pour touiioursdu fufdit arbitrage, pendant tous lefqueU temps de fes débats & contefia- 
lions par tiltres fie papiers : Monlicur le Duc de Sauoye ne lailTa pas d’auoir enuoyé en 
France à diuerfes fois , les Sieurs de lacob , de la Rochette , de LulUns , de Btettons fie 
de Roncas , pour effayer s’il n’y auroit point moyen de xraitttr t\uelqyc 
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aHu.'intagçuxpoürluy auec la propre perfonncdiiRoy j qu'ilncvoyoitappartticcdc Tcf* 
perer par le jugement duEapeny les afliftance^ d’Efpaguc ^ T ou& lefqueU Députez taifant 
f«»ndcment fur la grande faucurque l'on difoit que vous poflediez lors (laquelle dtoit 
plutoft neantmoins en l’opinion des hoimucs qu'en effet , d’autant que ItKoy côinePrin». 
ce fagcyii'ayantiamaisaim^ à fe Coiffer de fauoris inutiles & parliniplehunicur &lantai* 
firfLdn. lie^tousles plus accréditez des üens ne fctrouuoicnt inmais autûr de pouuoir ny d’autho- 
ritc en la refolulion des affaires qu’à proportion de leurs bonsconfcilsj»tilicé de leurs fer- 
ificc$& vertus) vous en parlèrent fouuent, vous donnant de grandes aifeurances de l'amu 
tid deleur Maiftre,de l’effime qulUaifoit des bonnes parties qui elloitntenvous,& deTin- 
rcîirion qu’il auoit de iielaiflcr point long-temps fans digne recognoiflance, les obliga- 
tions que Vous acquerriez furluy en facilitant fon acconvtîodetnentaucclcRoy , lans la 
perte de ce quiciloitiuffcment lien*, mais nonobftant tous leurs beaux difeours s‘y oc peu» 
rentdls tirer autre rcfponce de vous, linon que vous ne ddiricz emporter autre rémuné- 
ration de toutes vos aérions que la feule gloire &lcüanged’auoirtouliours cffdvdlefic 
loyal feruiteur de voftre Koy , en nc luy confdllant iamais rien de dommageable ny de 
honteux , comme feroit , ce delaiflcment par apparence de force ; Q^e ii Moniteur de 
Sauoyc auoit quelque gratification à ddircr de fa Majdlé il l’a failoit attendre de ia pute 
^libéralité qui nc feroit iamaisdite telle ,tant que la chofe àluy denundee ne feroît pasen 
ion abfoluc difpolttion , mais poffcdéc par vn autre , ne doutant nullement aulfi 
Icschofcseflaris remifcscnl'eftatconucnable àladignitc d’vnlî grand Roy qu’il n'envw 
iaff apres ainfi qu’il appartenoit à fon Eminente vertu & haute renommée ,lcq\iclmeibie 
Lingage ces Députez ayant aulTi entendu de la propre bouche du Roy , fans leur doniwr 
nul plus grand efclaircinementdefes intentions, ils commencèrent à ic douter que kuTs 
voyages ne ferolent pas dcgrandevtilité par la voyc qui leur auoit effé ordonnée de fui* 
ure^ & partant, afin de fc faire effimer babi les négociateurs eu ne retournant pas ks nanim 
vuides , ils voulurent clTayer d’en tirer quelque fruit par vnc autre manière , dequoy ils 
Cûnceurentcfpcranceayantentendu(parluzard&commeles vns & les autres dÜcou* 
roient pr-cy par là ) des plaintes &: briùrs de diuers mefeomentemens , lefquels-Byans 
voulu àiuancagc approfondir , & Icstrouuans plus communs qu’ils ne fc fuflent peuima-' 
giiier ( comme c’ciU’ordmairc des gens oyfifs& fur tour des courtifans François , de fc 
plaindre quafi toufiours du gouuerncmcnt prefent du Roy & de fes principaux Minifircs, 
Cm d'enuier ceux qu’ils voyent plus employez qu’eux, &toutcda le plus fouuent fans fça- 
iioir potirquoy ) ils firent fur telles niucllcrics & paroles vaincs icctccs en l’air vn h)rt 
grand fondement, fevindrent à perfuader que fi vnc fois leurMaiftrcpouuoit venir luy 
mefmccn perfonne en cette Cour illuy feroit facile, par l’authoritedefa prefcncc, la gra- 
nité de fes difeours , fes dcceptiues cajoleries fie fes inlignes liberalitct , de fomenter de 
forte tels mefeontentemens que venant à produiredes fruits conformes à telles fcmcnc-cs, 
lé Roy irouücroit affez de belougne taillée dans fon propreEftat fans cnallcfchefchcr 
chez les voifins , nc confiderant pas que la legerctc des nommes cft ordiiuirement telle, 
mais fur tout celles des courtifans François , que comme ils s’altèrent facilement Posr vn 
rien, auflis’appaifent-ils tout demcfme pour fort peu de chofe, voire atriuent fortfou- 
uent qu’vne bonne oeillade, vndoux foulris , vncloüange , vnegracieufe parole , fie vne 
accolladedelcur Roy change les cœurs les plusvlcerez , & leur faitprotefter tout haut 
d’employer biens &: vies pour fon feruice. 

TiUnptt-. Tellement que fur femblaWes prefuppofitions , Monficur de Sauoye tefmolgna de 
‘jwj- grandes froideursatix Efpagnols,refufa Ion Fils aifné fie faFilleaifnéeau Roy d’Elpagne 
/f qui les luy demandoit pour effre nourris près deluy auecofffes de les entretenir de toutes 
chofes, Si leur donner vn équipage digne delà grandeur de la niaifon d’Efpagnc , delà»' 
eftoient fortis fit fe refolutde s’en venir en France, fes imaginations le portant i 
s’eftimerfi à dextre , fi éloquent, fin fie mfé, qu’il s’accommoderoit en tout fie par tout 
aucc le Roy te conferueroit tout cnfemblc fon MarquiCat \ Et en cette manière iur telles 
^ caufcsjfic pourtcllcsraifonsfutenrierementrcmpu tout l’arbitragedu Pape , fie le Roy 
^ auccdifticuUé permisau Duc de Sauoye de venir en France) dilpofé à recou- 

«rcr le fien par la voye des armes , fi l’arriuéc du Duc ncluy apportoit lecontcntcmcnt 
tn G,.ytif auoittcmoignéauxfiensd’enatcendrcjfiancfmc luy en auoit faitfentirquelquccho- 
iK. K par \nc fiennc lettre : Cependant fur les aduis rcceus par fa Majeffé que IcDucde Biron 
en vn voyage par luy faitenCuyenneauoitvfc de carrelTcscxcefliuesàrcndroitde toute 
la NohleÎTe , gratifac de plufieurs dons fie liberalitez £es plus remuans te acciedttez 
d’iccllc, tenu table ouucrte fortfplandideàtous venans , fie des propos fort infoiens fie 
audacieux au milieu du vin fie des yiandesj, cfloignez du rcfpeû deu à fon Roy ) fie 
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qii^en d'autres Prouinces quelques autres^àh Roy .uime, dont les honneurs cftoicnc 
pluscachces,y Éiifpient des menées rourdcsS^pl’-Uiquesfous.miin , qui valloient encor 
moinsqucccs efeapades publiqiics& propos cnfle^ devent duDiicdcBiron^furtelIes , 
mnmclfcs , dont fa Majcné vous paria ,cllc fc ref<*Iut d’aller paffer fou Eftc à Bloys fous 
prétexte d'ymangerdes mêlons, mais en effet ,afinqu‘eftant plus proches des licuxoïi 
s’efpandoicntfesmauuaifesfemcnces, &: toutes ces rumeurs dont l'onbruyoitj^lci def- 
cuuurit plus tacilement, où amortillquticrcmcr.t (comme tout cclaluy fucccdi^rthcu* 
rcufcincnt pour lors) ionapprochcment,fon humeur douce, fes propos tan\iliers , fes 
agrcablescaioleries, fon habilite à pratiquer les cTprits &: dcfctmurirlcs relus &: menées 
d'autruy , & fur tout cette valcurincomparable & diligence admirable à courir aux occa- 
fions produifins cous ces etfets j En ce lieu de Bloys vous vint trouucr la Princefle d’Efpi- Jt < ftiV 
noy auec fes trois fUs&ûiKUc aifnêe(laicunceAant nourrie aucc la Marquife de Rou- ctfJtd'Ef^ 
bais,voftretantc& la ficnnc, vefuc du VicomtcdeGand,vi)Ure Oncle &vollrc Parrain) t‘**> 
pour vous requérir d'aniftance contre les violenccsdes Princes &: PrincefTes de Ligne leurs 
parens & les voftrcs ,lcfqucls leur vfurpoient tout leur bien de vouloir accepter U tu- 

telle de fes Hls , qui vous auoit cAê dcftercc comme eftant le plus proche de, leurs parens 
du coftêpaccrnclenErancCjCcquevüusfiftcsfort franchement apres en auoir parle au 
Koy qui promit d’appuyer vos ainnmdes de fon auihorité , &pour dire en trois lignes 
toute cette Hiftoirc qui dura fix ou fept ans , vous retirages près de vous ces trois jeunes 
Seigneurs & les entrecinAes c6me vos propres cnfans,iufques à ce que vous leur eu 0 iez lait 
rendre quelque Ax vingt mille liurcs de rcte en fonds de terre qui leur aucicc cAé vfurpez. 

Ceux de Tours vindrentauAl à Bloys pour vous parler de faire défendre l’entrée de 
toutes fortes de manufaéhires EArangeres , fe faifant forts de fournir to\itc la France de 
fcDiblabies cAoffes, votfsleur remonAraAes combien à l’execution ils trouucroient leur 
propofjtion difficile , & qu’il falloitaufxirauant taire vn grand cAablifremcnt pour les 
loyes & le tirage de l'or & Vargent, & confidererdc quelle perte feroitcaufe telles defen- 
ces rtfoudaincmcntfaiccs^ur toutes les autres Villes qui trafiquoient hors Je Royaume, 
.jnaisncfelai(Tanrpaspermadcràvosraifons:ll$ s’addrefl*erent à la propre perfonne du 
Roy , hquclle ils foliciierent ou pIutoA importunèrent tellement par le moyen d’amis Sc 
de prcfens,qu’enfin ( pourcc que vous ne vouluAcs pas infiAcr à foutenir voArc opinion) 
ils obeindrent ce qu'ils demandoient , mais tout cela ayant ellé ainfi baAy fans les fonde- 
mensncccflaires pour vn fi grand deflein , s’ en alla dans fix mois en ruine, les incpimno- 
dicez que auafi toute la France rcccuoU de fes défences ayant contraint le Roy de les rc- 
uocquer efiant à Lyon. « 

La monde la Duchefie de Beaufort ayant fait cefTcr les dilficulterque pîuficurs auoîcnt .. 
faites de parler au Roy de fc vouloir marier , peu de gens de bien voulans parler en faueur , 
d’cllc, & tous, craienans d'attirer fa mal-veillance fur eux en parlant pour vn autre, 
chacun commença lors d’en prefler le Roy ouuertcment ; le Parlement en Corps par la 
bouche defon Procureur general & plufieurs autres Corps & compagnies luy en firent nuritr* 
des remonArances, appuyées de fi fortes raifons & pleines de tcfmoignagesd’vne tant fin- 
. ccre & vmuerfclleaA'eûiunde fes peuples, que ces chofesiointes au ddir qu’il auoit tou- 
jours eu de pouuoiriailTer des enfans légitimés qui luy fuccedafientau Royaume, & puf- 
fent joiiyrdcs doux fruiâs que tant d’amertumes qu’ilauoitgouAées fiede pénibles tra- 
uaux qu'il auoit pris, luy auoient cnfin/aitfauourcr , le firent refoudre aux folicitations 
neccAaircs pour paruenir à vn tel bieniÉt daurant que la Reine Duchefle de Vallois eAoit 
celle qui pnuuoit le plus aduancer ou retarder vn fi bon txuurc , duquel elle s’cAoit tou- 
jours mouArcc fort alliennéc , difant tout haut ( car c’cAoient fes proprestermes & ceux 
des lettres qu'elle vous auoit eferites fur ce fu jet ) qu’elle ne donneroît iamais fon con- 
fentement pour paruenir àUdiAolution ou nullité de fon mariage tant qu’elle cAimeroit 
que l’on voulut donner l’honneur dont elle fc verroit priuée à cette BagaAe de Gabriele 
fcarlcdefpitneluy permettoît point de nommer lors autrement Madame la Duchefle 
de Beaufort) le Roy defirantdcVadoucir & rendre plus craittable, luy eferiuit vnc lettre 
de complimens &: ciuilitez, & pour fin difoir luy auoir bien voulu donner aduis des gran- 
des inAances qui luy cAoient faites par tous fes peuples vniucrfcllement autant grands que 
petits ,devouJoirdonnei ù laFrancc des enfans légitimés qui luy peuffent fucceder au 
Royaume : Mais qu’il n’y auoit pas feulement voulu penfer, fans fçauoirauparauànt qu’el- 
le pouuoic cArclà dciTusfon intention, afin de s’y conformer, il voulut auflt que vous luy 
en efcriuiflicz ,inais plus expreflement &: clairement qu’il n'auoit fait , içaehant la gran- 

deconfiance qu’cllcvousauoittcfmoignéedepuisquclqucsannéesvüAxckttrccftanl 

le que s’enfuit. , 
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de !\A«nf<enr de Kcptyà U ^cine Marguerite^ 
O* fr refpome^ 


ADAMÉ, 


Ayant rccognu par larcrponcedontilplut àV. M, d’honorer la lettre queîe luy cf*- 
f riuis de la Ville de Hennés, que mes iiidinatioiis à vous rendre trcs-humblc reruiçe , mes 
emplois à procurer voftrc contentement, ioyc 6c fcUcitc & mes dcfirs à là produdion des 
cftets, vousauoientefté non feulemeiii bien agréables, mais que voftte grand jugcmcnc 
& (ingulierc prudence auoient tefmoignc de vouloir prendre vnctellcconfianccenma 
prud'hommie , foy & loyauté que vous leur rcmatriei volontiers tout le foin & la con- 
duite d’vneatfaire de telle eminencc,lefquelles grâces Sc faueurs qui deuancent de bien 
loin mes meritcs,m’'ont lî tort augmenté le courage quVn mefnageant ( comme i'ay délia 
fait &coiuinueraycy-aprcs) lesefpritsquicn ont eu ôi auront befoin , & prenant les 
temps , les faifons & les occafions bien à propos , toutes mes folicirations jointes à celles 
de Moniteur l*Anglois ( qui vous fert icy fort iiiduftrieuCemcnt &: loyalement ) ont défia 
rencontré de tant fauorables conjonélures , Sc fur tout de tant amiables difpofitions eu 
l’efptit& bon naturel de noftre vertueux Roy, qu’il n’y arien de nul cofte qui ne prenne 
le cheiqin de voftrc entier contentement, &: vous puis rcfpondre que voftrc Majeftc rencA- 
trera toute forte de facilité aux expéditions qui luy feront neceffaires fur ce fu jet \ le Roy 
m’ayant défia commandé celles qui dépend de mes charges & recommande 1a folicitation 
des autres i à quoy ie ne manqueray pas , vous en donnant ma foy ôc ma parole, vous fup- 
plianttoufioursdevouloir croire ablolumcnt IcConfcil de ceux qui font tout a vous eu 
cette Coût ( defquclsMonfieur l'Anglois ff ait les noms ) quifçaucni mieux que nuis au- 
trer les voyes& les fentiers qu’il vous fout tenir pour pofledervn heur certain & entière 
félicité , à quoy cfpcrant que vous ne manquerez non plus que moy à les procurer incef. 
fammenti ie prieray le Créateur, 


Madame, 


Ve Paris ce 6* 
lie Marsi^ÿ9* 


Qu’il vous augmente ces Sainûcs 
grâces & benediéUons. 


Viej^onceieta Keine Marguerite à Monfteur de Jlafry. 

M on COvs t K ,lecommencc àprendre bonnecfperancedemes affaires, puî» 
que i’ay tant d’heur que vous les voulez prendre en voftrc protcéUon comme vos 
lettres m’enaffeurent, Ven ddirc l’aduanccment auec bon fuccez , pour aduanceV le con- 
tentement du Roy &c celuy de tous les bons François, que vous m’eferiuez defirer fi ardem- 
'"mcntdc voir des enfans légitimes auRoy ,qui luy peuffent fans difpute fucceder à cette 
Couronne quMaretiréc de ruync&idimpation auec tant dclabeurs& pchls ,qucfii‘ay 
cy-deuant vfc de longueurs &intcrpofc des doutes & diffîcultez,vous cnfçaucz auffibien 
les caufes que nul autre, ne voulant voir en ma place vnc telle defcricc bagafte , que i’efti- 
moisfujctindignedclapoffcder , ny capable dcfiureioûyr la France des fruits par clic 
dchrcz,mais maintenant que les chofes font changées par vn bénéfice du Ciel & quele ne 
doute nullement de la prudence du Roy &du fage confell de fes bons fcruitcucs pour fai- 
re vnc bonne cleétion , lors que ic la verray faite vne fcuretc à mes affaires , & mes titres 
à ma condition &: forme deviurc , car ic veux acheuer le fefte de mes iours en repos de 
corps&tranquilitcd'cfpricicnqHoylcRoy & vous pouucz tout, iem’açcommoderay à 
tout ce qui fera conuenablc & que vous mefnvirae confcillercz, fur tout afl'eurezmoy 
ma penfion & l'argtnt pour payer mes créanciers , afin qu’ils ne me tourmentent plus, 
ainlvquc l’ay donuc tlurgcàMonfieur l’Anglois de vous le requérir en mon noni,& vous 
m’obligerez à le rccognoiftre en tout ce qui dépendra de moy *,prenez-en doncafleuran- 
cc & me tenez pour 


^Vffon ce 2 ÿ. 
ImUeti^99, 


Voftrc plus affeélîonnée & fidelle 
Coufinc MarGVERITE. 


Or dautant qpe les letUes ne peuüent répliquer aux oblefUons des raifons qu’elles 
“ ' contiennent 
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POLITIQVES ET* yUlTAïKBS. 

contîcniîcnt , &qucUprefencctl*vnc pcrfonnr^ ^®W,;iigement&quaiItécapabled’v* 
fer de toutes ces chofcs en temps & à propos , c/^ ^ucoup pluseHicacieure à perfuader 
qu’vn liniplc papier •, Le Roy rendi^orteur de fes lettres Je uifdit Sieur J’Anglws , très- 
hibilc homme quelaReine Duchcflc de Vallois aiinoit& qui auoiteft«J fait Maiftre des 
RcqucAes gratis , pour auoir efte vn des plus adextre inftrumens de la reduâion de Paris, 
lequel s’acquitta fi dignement de fa charge qu’il obtint de cette PrincclTc tout ce qui s'en 
pouuoitdehrcr 5 de forte qu’ayant elle melincefcricdcfa propre main au Pape en tels ter- 
mes & fubftancequ’ilauoit dU jugé neerfaire: Le Cardinal d’Oflat eut charge de foli* 
citer fa Saîntleté & le ÿicur de Sillcry Ambaffadeur de faire le feinblab)e,foit conjointe- 
ment , foit fcparémcni félon qu'ils le jugeroient plus à propos , lequel fc cognoilfant par 
la mort de Madame la Duchcflc de Bcautort ( à laquelle il auoit obligation ayant cfté en- 
uoyé i Rome à fon inftancc & pour feruir à les intentions telle qu'ii a cftc dit cy-deuant 
auec aflcurance des féaux luy fuccedant bien ) dcliurc de lacraintc de voir (a folicitation, 
pour ledefmariage du Roy ,tuiuic d’vn autre qui feroit teprouué d’vn chacun fie luy tour- 
neroit à opprobre^ily procéda bien plus hardiment fie franchcmait qu'il n'auoitofé faire, ItPdft 
fie fc rendirent ces deux perfonnages II adextres 8c heureux négociateurs, que lePapecômit 
les fleurs Cardinal de lüyeufc,rArcheuefquc d’Arles fie rEuefque dcModcne fon Nonce 
en France*, pour procéder en cette affaireencognoiflancedecaufe, Liquelle fut décidée 
parla Voyc de nullité fie non de diflblution ,deqiioy nous laiflons les particularitczaux 
HUloricnsaufli bien que deplufleurs autres aRaires qui fepaflerent pendant le fcjuurdu 
Roy a Bloys , comme deTEflacde Chancelier donné au SieurdcBellievrcficceluy de 
Controollcur des Finances au Sieur de Vienne fauorifé de vous : l' Aduis donné au Roy 
par vnCapucindo Milan ,d’vnaflalfînqui auoit deflein fur fa vie lequel tut pris, les plairw 
tes du Roy d'Efpagnc , fur le grand nombre de François qui alloicnt librement cnHol-A^ 
laivie, fur lefqueUes furent fait es quelques deft'ences : La permiflion demandée au Roy 
par Monfleur de Mercoeur pour aller en Hongrie , la nouucllcquc le Roy eut delà /. 

dépofleion du Roy de Suède par les Eflats du Royaume fi: de l'inflallation du Duc 
Charles nommé auparauant Duc de Supvrmanie Ion Oncle à la Couronne au lieu 
de 'luy , ô: voftre cflablifl'ement en la charge de grand -Voycr de Franche , dont 
s'enfuit la teneur de vos prouiflons que nous ne tranferirons point citant enrcgiilrécs 
par tout. 

GRAND DISCOVRS DV ROY A MOlJJSIEVR 
de Rofny touchant Madamoifelle d’Antragues 
fie le Duc de Sauoye. 

CH AT I T RE LXXXII, 


V R la fin de l’Efté le Roy s'en retourna vers Paris fie Fontaîne.bIcau,où ceux 
3 s’entrctcncMent en quelque crédit auprès de liw qu’en leferuant,ésplai- 

5 V\ fien’auoicntautres parties pourrefurceflimer , flnonquel- 

^ ^ ^qucscntrcgentsdcCour, faire quelques contes pour rire, jetter des exclama- 
*ft®3^iions fur tout ce qu’il difoit , fie l’accompagner aux banquets ôc autres lieux 
de dcsbauches , luy louèrent tellement les beaucez , gentil efprit, cajoleries fi: bons mots 
de Madamoifelle d’Antragues , qu'il luy firent venir l’enuie de la voir , puisde la reuolr,fic en fe^enr 
enfin de Taymcr ,vous viftes naiftre fes nouucllcs amours auec grand regret , fi: eneufles 
encor plus de defplaiflr apprenant que ce bec affilé par fes bonnes rencontres luy rendroit 
fa Compagnie des plus agréables , fie voyant pafler cette afleéUon û aduant qu’il 
vous fallut ( nonobiUnt que vous eufliez à faire fonds extraordinaire cette année de 
trois à quatre millions , pour le renouucllement de l’alliance des Suifles ) trouucr letsdt 
cent mille efeus pour donner à cette Baquenaut , laquelle ne finift ncantmoins pas là C*iir. 
fes habilitez fie artifices , n'y n’executa pas ce dont elle auoit donné toute aiTcutance , 
maisadjouflantrufeàfubcilité,ellefitinteruenirfon Pere fiefa Mere àlatrauerfe ,pouc 
robferuer de fl près qu’il parut eflre hors de fa pui (Tance de trouucr vn lieu coriimo- 
de pour l’accompliflement des promefles qu'elle auoit faites pour ces cent mil efeus fut 
lefqueUes fe trouuant prefl'ce par le Roy elle luy difoit ne manquer nullement de bonne 
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volante en fon endroit , mais qu*î! falloit aolfi effayer d’auoîr celle de fc$ Pere & Mtr< 
taworablcs^ afin qu’ils ne robfcniaflent plus de li pres,à quoy ellcmcfmc trauaillcroitde 
foncoftd a en irouuer les moyens, lefquels apres pluüeurs longueurs &reir.ifes , elle die 
. n’auoir peu eflrc ployecs A confentir tout ce que le Koy auroit agréable , imon que 
ldti'1/f'i ^ garantir leur tonfciencccnucrs Dieu & leur lioniicurparmy le iuc»ndc) (a Majcité 
frj'i'i • l'*'*’^* vncpromclfe de mariage , qu’elle auoit forteflaye à les fftirc c\xitcnter 

* que ce Ru de paroles en leur prcfencc, nuis qu’ils n’auoieiit pas voulu & s’eftoientdu tout 
<»piniaÜrczàcnauoirvueparefcrit , quoy qujrllc s’en fut moquee & leur euA remonftrc 
que Tviie n’eftoit pas plus afTeur<ic que l’autre , fçaehant bien qu’il n'y auoit point d’üffi- 
cial fulîif.intpour citer vnhommequi auoit tant de courage &:li büniiecfpée,&: qui pou- 
Ui.it toujours protiuircen toute occafion trente milhcmmcsbicn armeZ;& trente canoits 
pour maintenir fou dire, mais que neantmoins puis qu’ils s’arrelloicnt tant à cette vainc 
fonnalird, s’ill’aimoitautant qu’elle faifoitiuy, il ncdcuolcpasfairedidiailtédeles fa- 
risfairc en cela , te contentant pour fon regard qu'elle fuR aucc ti»iites les conditions 
qu’cllefçauüit bien cftrc par luy deTirccs,&lçeut cette pinbctiic &; rofée femelle cajoler 
It bien le Roy , le tourner de tant de codez &: gagner de telle forte tous les pones-poul^s, 
cajoleurs &:pcrfiudcttrs de desbauches qui eftoient tous les iours à fes ()reilles , pour luy 
propofcrqvii vnplailir &: qui vn autre , qu’il fe laifiaenhnperluader à Uire certc promet» 
le, ptiisqu 'autrement ne p<'UUoit il aiioir l’effet de celle qui luy auoit detiatant coudd 8c 
luy auoit tant de fois clic laitcpromcfl'c,8:commciUaifoit lors fort pcu^cchofcs^quel- 
ques grandes ou petites qu'elles pûfl'cnt cdrc,fans vous en communiquer quelques choies; 
vn matin edant à Poni.ùnc-blcau comme il cdoit pred de partir pour aller à la chalTe , il 
Vüuscnuoya quérir & vous ayant pris par la noain, vous mena (cul en fa première galle» 
rie puis vous dit qu’ayant accouduiuc de vous faire part dctousfcsfccrets; il vouloii bien 
mamteuant vous foire voir vne chofe qu’il faifoit pour la conquede d’vn pucellage que 
peut-eftre il n’y trouueroit pas , 8c lors vous mettant vn papier entre les mains 8c 
ie eounianc de l’autre code ( aucc vne certaine façon comme s’il en cud eu honte de 
, vous le voir lire ) vous dit ; Lîfez cela 8c puis m'en dites vodre aduis , lequel ayant leu, 
vous ri’i'uuaflcs que c’clUùt vue cfpccc de promede de mariage qu’il faifoit à cette Ma- 
daujoifclk d’Antraoues, 8c fonuncs marris quevous n’ayez retenu coppîcd’kclle , afin 
de l’inccrcricy en les propres termes ( encor qu’elle ait depuis bien veu du pays ) mais 
en fubdance i\ous fçau»Mïs qu'elle portoit vne condifu n qui delà propre juturc la 
‘ rendoit nu lie de toute nullltc , n'cfiant qu’vue affeurancc de l’t'fpoufer au cas que dans 
W /'-f cutd'cllcvncnfant inafle,hquellc ayant leuc vous vous en rcuinffes vers le Roy 

plojcà Um.iin,lcquel vousayaot dcjuandeccqu’il vousen fcmbIult,vous 
fl. ii{T> luy rcfpondidesii’.\uoir pasadez médite fur vne tant importante affaire èh fonaffc^lion 
mj- pour en dire ce qu'il vouscnfembloit ; LalaQvousditlcRoy ) parlez»en librement 8c ne 
taitcs point t.imlt diferet ; vodre lilentcm’oftence plus que ne fçauroicnt faire toutes vos 
’ plus contrariantes paroles, car fur vn tel fujet que ic me doute bien que vous n'approuue- 
.rcz pas quand ce ne ferotc que pour les cent nulle efeus , que ic vous ay fairbailler aucc 
tant de regret, ic vous promets de ne me fafeher de rien quevous me puilTiez dire , partant 
parlez librement 8. inc dites ce qu’il vous en femblc; idc veux 8c vous Iccommandcabfo- ’ 
iimtent, vous le voulez donc , Sire , 8c me promettez de n'en cUre point encolcrc contre 
moy ,quoy que icpuidc dire 8c faire, ouy, ouy ( dit le Roy ) ie vous promets tout ccquc 
fl. s voudrez , carauffi bien pour vodre dire n’en fcra-il n) plus ny moins *, Sc là ddTuscn 
,;,4 prenant cette pronrede comme li vous luy culficz voulu rendre ; mais au lieu de la luy 
/-CK' . f mettre en main vous la defehirades en deux pièces ; Voilà , Sire , puis qu’il vous plaaft 
le fçawoir , ce qu’il me fcmblcd’vnc telle promede : Comment , morbicucedit le Roy, 
i 0 «chjHt QQcpcafçz vousfairc,iccroy que vouseites fouè ilcd vray , Sire, dites vous j ie fuis vu 
?ou 8c vn fût 8c voudroisrcllreli fort que idc fuffe tout lUilcn France. 

* Or bien , bien ( dit le Roy ) ic vous emends bien Sc ne vous en diray pas dauantage 

afin de vous tenir parole -.mais rendez moy ce papier. Sire , (ans vodre exprès commta- 
deinent , ic inc fuÛc bien gardé d'entreprendre ccquc i'ay fait , encor que s’il vous fou* 
uicutbicndecequcvousm’aucz auiresfois dit de cette fille, Ôede fonlrcre,dutcmpsde 
MadamdaDuchcdc, des langages que vous en teniez tout haut 8c des commandemens 
que vous nu; fides faire à tout ce Kagagc ( car ainû appclliez vous lors la maifon & faoûU 
Ic de Monficur 8c Madame d'Antragues ) de fortir de Paris , vous feriez vn peu plus en 
douce que ic ne vous voy de trouucrla pic au nid , 8c en tout cas jugeriez vous que ce n'cd 
pas vne picc* qui mérité d’edre achepece cent mil efeus ^ 8c Dieu voulut qu’il ne nous en 
coûtad pas plus à l’aduenir ) &; encor moins d’vn tel papier , vaille que vaille lequel ap- 
~ prdlcra 
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prcftcraïus malins maticre pour parler mal à de V. M. voire ne doutcray-jc point 

que les viuacitci de voftrc efprit& les luijiicrcS^evoftre grand jugement n’agiront ia- 
nuis puiffamment en vous, que voflrc Majeflc nc fecognoillc que vous deftruifez tous les 
préparatifs de voftre defmariage , & par confcqiicnt vous-vousoflez les moyens d'entrer 
en vn légitimé mariage ,dautant que cette proinefle eftant diuulgude ( car l’on ne vous la 
demande point à autre fin ) iamais h Reine vollre femme ne fera les chofesncccfi'aires 
pour valider voftrc defmariage , ny mcfme le Pî'pe n’y apportcra-il fon authoritc Apofto- 
hque,& cela fçais-je de fcicnce. Le Roy vous cUouta tout du iong,& puis fans vous rien 
rcipondrc fortirdela gallcrie , entra dans fon Cabinet , demanda de l’ancre & du papier 
au lieur de Lomcnic , & y ayant demeuré enuiron dcniy quart-d'hcurc ( à faire comme 
vous Icconjcûurieï , vn autre pareil eferit de fa main ) ilcn reftortit , & quoy qu’il vous 
rcncontraft en bas, fi monta-il à cheual deuant vous fans vous dire vn fcul mot , ii s’en alla 
chafter vers le bois Males-Iierbcs, où il fejourna deux jours entiers ou enuiron. 

Quelque temps apres le Roy vous ayant mande fur les lettres qu’il venoit de reccuoir de 
MonlicurdcLeWiguieres , par lcfquellesilluymandoit(carUvouslesinonftra) qu'en- 
corqueMonfieur deSauoyc preparaft fonéquippage pour venir en France vifiier fa Ma- 
jefté , & fift courir le bruit qu’il venoitàdclîeindc la contenter, que neanemoins il fai- 
foit fort trauailler aux fortifications de fes places, tantdeSauoyequedc Brdfe , & y af- 
femb loir vncmcrucHleufe quantité de viures , armes, & munitions , & parloît-onlour- wf» 
dement qu’il auoicrcnuoyéen Efpagne pour fcrenicitrcbicnaucc ccRoy,& à Rome vers 
le Pape pour le perfuader à vouloir rcnoüer le compromis , & luy ayderà faire en forte 
que les François ne fc vinlTent point nicher de l'autre collé des Monts, & que c'eftoient de 
tres-dangereux voifins pour luy & pourrons les autres Princes d’Italie , fur tout ayant vn 
tel Roy pour leur commander. Le Roy ( dis-je ) fur telles lettres vous ayant enuoyé qué- 
rir vous dit ; Mon Amy , la prudence m’oblige de jurer par toute la vie qu’à demenée 
MonfieurdeSauoye par fes procedures demiercsicn ce qui a regardé Icsditferends du Mar- 
quifat de Saluées , par celle de tous fes Agens qu’il m’a enuoyez , par l’opinion couran- 
tcdcluy dansl’cfpritdes hommes qui ont palTc par fes mains , par des lettres tant expref- 
fes que i'ay receués de Monficur de Lefdiguicrcs , par celles que Monfieur de Ville-roy rc- 
ceucil ya troisiourSjdcsSieursduPalfagcôc du Comte deCarccs,lefqucUcsieluy com- Knf. 
inanday de vous faire voir , & par vne infinité d’autres femblablcs aduis que i’ay rcccus 
de Rome , de F lorcncc , & autres lieux d'Italie , que cet homme penfc cftre fi cloquent, fi 
fubtil ,fin , & rufé, qu’il eft capable de circonuenir & abufer tout le monde. Ory a-il dé- 
jà trop long-temps qu’il m’amufe de belles paroles , & croy quant a moy , qu’il ne vient 
icy que pour effayer de mener les chofes de longue , gaigner mes principaux Scruiteurs , 
fid faire des pratiques & menées dans mon Royaume , à quoy il nous faut donner ordre 
foigneufement , en le prcliànt de me refoudrepromptement , &: luy faifant voir que ie 
ne fuis pas de ces oyfcaux niais, propres à fcIailTer duper &: prendre en tels cas, tellement 
que pour vous en dire mô opinion iccroy que ce dilfered duMarquifat ne fevuidera point 
que les armes en la main , & à bonscoupsde canon , y ayant plufieurs fortes places en 
BrelTc ,Sauoyc,&Piedmont qu'il nous faudra neccifairement attaquer ; 3 d partant i'au- 
ray plus de befoin d’artillerie & d’vnbon Grand Maiftre fur telles occafions , que de 
tous autres Capitaines & gens de guerre , ne tenant pas Monficur de Sauoye fiiffifant veru 
qu’il s’eft mis mal auec Efpagne , & qu’il cft mal voulu de tous les autres Princes d’Italie, 
à caufe de fon cfprit inquiété & de fes ambitions defmefurécs , enrageant de dcfpit de ce 
quefonbonBcau-perc ne luyalaiiTé pour fuppléemcnt de partage de fa femme qu’vn _ 
crucifix & l image de la Vierge, au lieu qu’il a donne à fon autre fille , toutes les dix-fept 
Prouinces des Pays-bas, & la Franche-Comté , ccqui vaut beaucoup mieux que les deux 
Caftillcny le Portugal 5 Or vous ay-jc dit tout cecy afin que nous aduiûons vous&moy 
quelle ordre iepourray donner à mon artillerie ayant vn Grand Maiftre qui n’y entend (ntU 
rien du tout , voire qui n’cft ny Capitaine ny Soldat ,ic recognois bien mainteiunt ( que * 

i’ay befoin de gens de courage & de capacité ) la faute que i’ay faite de ne vous auoir pas 
baillé cette charge lors que laint Luc fut tué comme ie vous en fis déslors quelques ouucr- 
turc & ne fuis pas à me repentir de m’eftrclaiffc enmorter aux prières & larmes , voire 
puis-je dire aux importunitez de Madame laDuchefle en taucur defonPere : mais la cho- 
ie cllanc faite ne luy voulant pas ofter fa charge par force j ny auec aftront : d’autant 

qu’il eft grand Perc de mesentans,iemefuis aduifé d’vn expédient par le moyen duquel 
ie pourray eftrcbienferuy fi vous m’y voulez ayder ( comme ie vous en prie & veux croire 
que vous ne m’en refuferez pas ) qui feroitdc retirer du vieil Born fa charge de Lieuten^t 
gciieraldel’ Artillerie (de laquelle aufli bien U cherche à fcdélaire &im'cna tait dema»- 
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cleTpermiinon) !a faire criger en tiltrcd’Ofhcc ,luy donner autant de pouuoîr fur tou* 
les Licutenans Prouindanx dans les Prouinces comme il y en a dans les années , lors qu’il 
n’y a point de Grand Maiftrc , l’excepter des prouitions d'iceluy &; augmenter les pges & 
appomtC[nens,& lors eftant rendu ainli honorables , marefolution feroit dclabaiSler à 
vn certain homme que iecognois 6c vous aulfi, qui a k courage bon ,re(pricvif,cll aétif, 
diligcnt,acoulioursaftcétioiiné cette fonôion » &tcfmoignéen pluiieurs occations qu'il 
n’en eft pas ignorant , lequel en cftant ainli par moy pounieu , pourra faire la charge en- 
tière de rArtillerie ( refcruc les prouiliuns aux Ottivcs ) tout ainfi que s’il eftoit Grand 
Maiftrc : car ie feray en forte que Monficur d’Eftréc ne fc trouuera point dans les armée* 
ny dans IcsProuinccs ,eftantrefolu des-à-prefent fous prétexte d’honneur , de l’attachec 
au gouuernemcnt de la Ville de Paris. Or deuiiiez maintenant qui cft cet homme-là , Ôc 
m’aydez àluy perfuader de vouloir prendre cette charge : car Ueft fort de vos amis. Tous 
ces etifeours pleins de tels preparatils àJa perfuafion ( à ce que vous nousenauez dit) 
vous mi-pcirtirent tellement l’efprit 3 &: l’attacherentfibicn àpenfer l'urtous autre*, ^ue 
K'/?***' vous ne füiigcailes iamais à vous mefme , tellement que vous luy repartiftes naifutr* 
/ ment que vous ne pendez point cognoillre perfonne. allez entendu 6c qualifié 
pour commander abfolument à tout ce qui dépendoit de l’Artillerie , qui voulut s’afliu 
«M jettir fous les bizarres commandemens d’vntantiipperiiacnt &: peu qualifié Grand Mai- 
rtrci qu’aulfi n’app.trtenoic-il qu' à S. M. qui eftoit parfaite au mefticr de la guerre , de 
cognoiftre fort bien les capacitez d'vn chacun en iceluy , & paruni ks priez-vous de le 
vouloir nommer fans s’enactendre à vous qui nelailfericz pas d’en dire voftreaduispuis 
qu’il vousie commandüit , encor qu’il ne vous appartint pas de faire vn jugement con» 
traire à fesfeniimciis j or bien donc ( dit le Roy cnfefouriant6cvous mettant {amaîn 
fur la voftre) voyonsce qu’il vous femblc de cét hommc-là que ie veux dire lequel fe nom* 
me le Marquis de Rofny , lecognoilfcz vousbicn t Ouy , Sirc, dites vous aulHtoft, ielc 
Cügnois fort bien 5c ne le tiens nullement capable d’exercer cette charge , fur tout ayant 
pour Supérieur vnhomme duquelilne fçauroicnen apprendre , ny mcfinc en receuoir 
les convnuindemens fans honte ( car pour ne vous rien celer nous fçauons que vous eftiez 
irrité de ce que le Roy vous ayant autresfois parlé de la charge principallcil vousredui- 
foit maintenant à vn diminutif. ) Comment dit , le Roy , cft-il polfible que vous me vou- 
liez refufer d’vncchofc dont ievous prie auec tant d’alfeélion , où il y va de mon fer- 
lin i\«y. uice, 6c du bien de mon Eftat, 6c qui plus cft me facilite le moyen de vous eftablir où ic re^ 
cognois bien que vous afpirez è Sire, luy dites-vous , ien’alpircà rien qu’à ce qu’il vous 
plaira , ic vous fuppUe le croire % .auffi ay-je délia tant d’autres affaires fur les bras que ie 
lue tiens inludifant d’en entreprendre dauantage ; Ce n’eft pas où il vous tient, dit le Roy, 
car iefçay que vous ne manquez pas debonneopinion de vous mefme pour afpirer encore 
plus haut: mais puis que vous auer fi peu d’cfgardà mon contentement 6c que vous prê- 
terez vos fantailics à mcspricres ,iencvouscnparleray plus, vous bilTeray viurc à voftre 
mode, comme ic feray aiifli moy à la mienne,6c fur cela vous quitta comme tout encole. 
re^6cncantnJoins (comme vous le fçeulles depuis ) Une laiffa pas de faire parler à Mon- 
ûeurd’Eftrée , pourlc difpofer à vouloir prendre récompenfe ae fa charge , comme vous 
filles bien aulfi de voftre cofté par le moyen de Madame de Ncry qui le gouuemott abfo- 
hiinenc, fur laquelle trois mil efeus que vous luy filles promettre par Monfieur 6c Mada- 
me du Pefehé eurent telle puiifance que huiét iours apres celuy de la colere du Roy il vous 
cuuoya quérir , fous ombre de plufieurs autres affaires dont ilvousparla puiscomme 
vous cftiez délia à douze ou quinze pas de luy il vous appcUa 6c vous dît l’auois oublié à 
vous dire que i’ay tant fait auec Monfieur d’Eftréc qu'en fin il s’eft refolu à prendre ré- 
c(>n^pe«fcde lachargcdcGrandMaiftrc : carie ne fais pas comme vous qui préférez vos 
ÙMfUtU voftre propre bien duqviclie fuis plus foigneux que vous mefme , celuy de mes 

ciui{rtle y cftant auifi joint, carie viens de receuoir encof des lettres qui me font tenir pont 

certain que nous ne recouurirons iamais nollre Marquifat , finon à coups de Canon , cn- 
Itrlt à qüoy ic rccognois que vous elles capable de me feruir , 6c partant en oubliant toutes mes 

colcres , aduifczdetraitterauec Monfieur d’ElE:ccpour(acharge,maispuisqueicvous 
' g -atifie ainli franchement , aduifez aufli à bien faire 6c à vfer de vos diligences accouftu- 
mecs puur préparer toutes les chbfcs neceftaire en l’artillerie pour de grands artaque- 
mens, vous culjcs encor quelques autres propos qui finirent par de grands rcmcrcimens Sc 
foubmillions de voftre parc 6c de grands tcfmoignages de confiance de celle du Roy en 
fuiciedefquels vous traitaftes auec Monfieur d’Eftréc, moyenrunt quatre-vingts mil efeus 
fans les menus fuffrages,lefqueIsvous empruntaftes à rente, 6c trois igurs apres vous fû- 
tes pourucudereftat de Grand Maiftrc de l’Artillerie. 
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LE DVC DE SAVOVE ARRIVE A PARIS. 
Traiûc du Mariage du Roy aucc la Reine , Difpute 
de MclTieuts d'Evreux Sedu PlclTis. 
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s prouifionsdcGrând MaiftrederArtillerieainfi expédiées iCommeil a 

T T Chapitre precedent , & voftrc ferment fait , vous-vous en allaftes 

\/ ^logcr à l’Arfenac, que vous trouuaftcstres-malbafty,& encor plus dénué de 
^pièces de canons, munitions. & armes, àquoydcfirantpouruoirvousman- 
’^^Ô^Aw’^l^ilaftes , touslesüfficiersjdcfquelsvouscaflaftcsquatreoucinqccns , quié- 
toienttous les valets de gens de lufticc , OlHciers de Finances & d’Eferitoire , filtcs des 
marcher auec les CommilTaires de diuenes fortesdcsSalpéftrcspour. vne grande fourni- 
tures de poudres , auec des Maiftres de Forges pour vne merueilleufe quantité de boulets 
des fix calibres , & de fer pour ferrures d'affuts , auec les Charrons & Charpentiers , pour 
bon nombre de flafques , moyeux , raix , gentes , rimons , & entretoifes*, & auec des Mar- 
chands eftrangers pour fournir quantité de cuiures de mefTcUe -, rofette, potin , culot , hal- 
lebardes, eftain, mitraille, & autres métaux, tcuslefquels marchez vous files voir au Roy 
qui les voulut figner luy-mcfme. 

Or ayant efté en cette année rml cinq cens quatre vingts dixneuf réduits en voflre feu- 
le perfonne les charges de Super-Intendant des Fiiunces Ôt de l’Artillerie , comme il a 
efté dit,desBaftimenspar la refignaiion de Monfeur de Sancy , & des Fortif cations par 
iamortdcMonficur d'Incarujllc,vouscirayczdeles adminiftrer toutes quatre , en forte 
que le Roy en puft rcceuoir contentement , le Royaume accroiflement & amelioration , 

& le peuple delchargc &fouJagement , quinze iours apres que vous folles logé dansl'Ar- 
fcnac le Roy vous y vint voir , & apres quelques difeours fur le fait de vos Charges 5 vous 
ditauoirreceuaduis qucMoniieurdcSauoyefc preparoit pour venir en France, & qu’il 
talloit donner ordre à Lyon afin de l'y faire reccuoir honorablement , dautant que les 
courtoifies & ciuilitcz volontaires eftoient toufiours bicn-feantes en tout temps , voire * 
mefme entre ennemis \ & partant que vous donnalficzordre aux Finances & a l’Arrillc- 
rie , pour fournir ce que vous jugeriez ncceflairc pour fa réception: Mais tout l’ordre que 
vous y donnaftes \ quoy que fort honorable , ne luy apporta pas tous les contentemens 
parluydefitezàfonarriuécdanslc Royaume , dautantqu’àl’EglifeS. Icande Lyon luy 
lurent refofez quelques honneurs qui auoicntaccouftunié d’eftre rendus auxDucsdeSa- 
uoye comme Comtes de Villars , nous lailTerons aux Hiftoriens tout ce qui fe dit & fit fur 
ce lu jet , fur fon voyage & réception à Fontaine-bleau, fon arriuée à Paris, fes procedures 
enuers le Roy & fesSeruiteurs, leurs commimsdifcours& les liberalitez dont ce Prince 
vfaaux Eftreincs, dautant que vous n’eullesquafi nulle part en toutesceschofes,ayanc 
mefmes refufe vne boetc de diamants vallant quinze mil efeus , ô: vous ramenteurons 
comme le Roy trois iours apres fon arriuée à Paris vous ordonna de le traitter à l’Ar fc- 
naCjd’yconuierlc DucdeSauoyc, & les principales Dames & principaux Seigneurs de dtj^fny 
la Cour. Orcomme Monfieurdc Sauoye ( foit àdelTcin ou parhazard ) fut arriué long- tuitule 
temps auant les autres, il vous demandaau0i-toft où eftoient toutes vos armes, munitions, 

& Artilleries , furquoy vous vous trouuaftes bien empefehé , ayant honte de luy faire 
voir vnemaifon fl pauurc&defnuéedetoutcsccscholesqu’eftoitl'Arfenac : tellement 
qu au lieu d'aller auxmagazins vous le menaftes aux attelicrs , aufqucls vousfaifiez ou- 
urer à puifrâcc,& lors voyât quelques quarâteafl'uts & roiiage eîquclson trauailloit,vingt Difecun 
canons nouuellement fondus , & des prouifions Sc préparatifs pour en fondre encor au- Jt 
tant ^i! vous demanda quec’eft que vous vouliez faire de tanid’ArtiUetienouucllenicnt^^rx/e 
fondue , vous luy refpondiftes en riant v Monfieur , c’eft pour prendre Mont-melian,LoT$ 
il vous demanda , y auez-vous ellé ? non Monfieur ( dittes-vous ) Vrayement ic le vois * 1 * 
bien 5 refpondir-Ü , car vous ne diriez pas cela , Mont-melian ne le peut prendre. Bien, ^ * 

bien Monfieur ( dites-vous ) ie vc us en crois , neantmoins ne mettez pas le Roy en cette 
peine ; s’il me l’auoit commandé l’enviendrois bien à bout*, niaisic veux croire qu’U n’en - 
fera point befoin , &: que le Roy & vous, vous fepaiercz bien contens l'vn del’autre C’eft 
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là inon intention ( ce vous dit-il ) & fi ccn’eft vous qui l'cmpcfchicz tout yra bien ; car 
Von m’a dît que vous ncluy donniez pasconfçildcmcgratiHcr : fur cela le Roy arriuant 
à l’Arfenac & les Dames auiTi, il fallut changer dedifcours,puispcu apres aller (ouper ; Le 
foir mcfme fa Majeftc nouuuadcfa part pourCommifTaircs Mclficursle Conncflable, 
Chancelier de Bellicvre , Marcfchàl de Biron . Vous , Mcfliairs de Maiffes & de Ville- 
roy : &c Monlieiirdc Sauoyc nomma (ce nous fciv.blc) Monlicur de BcUy fon Chance- 
lier, MelTicurs le Marquis de Lutins >|^lacob , leComtedeMoreue, le Cheualicr Bre- 
Cta.mif- ton , & des Alliincs , tous deûrcux que vous n’en tuflicz pas , leur ayant cftd rapporté que 
fâit'i vm«s infilliczfomicllcmentaurecouurcnient du MafquifatdcSaluccs , ou pourl’cfchan- 
g*-’ d’iccluy d'emporter toi:tc laBrclTc &: toutlcRvIncdef uisCeneue iniques à Lyon. 
f ... -,vt. Tcllftucntque Monlieurdc Sauoycntcttantcn ocuuretoutes fortes de pratiques & d’arti- 
pourcHayerde vous difpofer & rendre fauorablc à fes intentions vous enuoya vn 
JtS 4 ‘'y- '“"tin cinq tours apres celuy des EdreincsMonlîrurdes Allimcs, lequel en fuitte de quel- 
ques cûpilmens accouflumez en femblablcs vifitesrcccus &. rendusde part & d’autre vous 
dit, que Monlicur le Duc fon Mailirc rauoitcharge de plulicurspropoliiions à voui faire, 
qu'il saH'curoit que les ayant bien comprifes 6c mcurcmentconftdcrces voustrouuericz 
grandement honorables & vtüespour le Roy 6c pour la France : Et que comme telle» 6c 
pleines de gencrofité voftre efprit gcncreux les cmbralîcroit : infailliblement qu’il auoit 
aulli charge de vous prefenter IcporcraiétdcccPrince vous priant de le vouloir garder 
comme citant venu d’vnc fille de France , 6c luy rcfulu d’aymer 6c feruir le Roy tout ainfi 
qu'vnbonFranç<)i$,dcfe jeteer dans tous les interdis de la France, comme les chofe» qu'il 
auoit à vous dire en rendroient des praïucs indubitables, 6c lors vous mit entre les mains 
le portralâ dont il vmisauoitparlécfiancdansvncbocte d'or tant enrichie de rrcs-bcaux 
T> f *f diamâts que vousTcllimailes valloir quinze ou vingt mille cfcus,laqueüc(i nofircadui»^ 
« , 1 ) vous tenta vn peu : car comme vous nous l’auez conté vous la prillcs, fans accepter ny te- 
fir r Je^ fufer,ny dire autre chofe finon; Monfieur voyons vn peu ce que vous anez i inepropo- 
7 i;« - fer dautant que de la qualité de ces chofes dépend la maniéré de relponce que ie vous puia 

tk faire: Surquoy il vous dit : qu’il ne falloir point que vous eftimalficz que Monfieur le Duc 

fon Maifirccutentrepris vn s'oyage de telle conlequencc pour chofe de prix fi contempti- 
blc que le Marquilat de Saluées: mais qu'ayant fait rcfoiucion (comme il vous l'auoit 
^ def-jadit) d tilrc I rançois de faélion, commcildloiidenailTancc j il vouloir ouurir 
■ !/i- des moyens au K* y, lelqudsluy facilitcroicnt l'obtention de l’Empire , 6c la conqudle 
ff^ ats Royaume de Naples & du Duché de Milan -, moyennant Icfqucls aduantages il nd 
vf .’-mf» vovoic rien qui pull diucrttr ny retarder vn braue ôc iudicîcnx efprit comme le voftre , à 
i confeillctAu Roy de prodiguer vn'chctlfMarquifat de Salaces tout compnfédeloppins6f 
frt'TiU pièces rappi>rtc«spourparucnir à hpoirdfion de fi amples dlats & magnifiques récom'* 
pences, qu’il vous prioic doncdercprcfentcr ces chofes au Roy , &luy donner vos bons 
confeilspour les luy faire gcnercufcmentcmbraflcr 6c lier à fon (eruicc vn Prince dételle 
Puiffancc , mérite 6c vertu que Monfieur le Duc de Sauuye fon Maiftrc qui fe vouloir 
vnir infcparablcment aucc la Couronne de France , comme U l'auoit dcfia fiiHifammenc 
Id'moigné , &‘dlant mis en fi mauuals mefnage auec les Bfpagnois à caufe de ce voyage 
qu’il auoit en France contre leur gré ,furqiioy vousluy vfaftesdcphifteurs rcmcrcimensj 
Ci>mpUmei\s 6c ciuilicez donc la fubllance tut pour le regard des afiairesd’dlat que le Roy 
rtyvoiM n’ Alliez iamais atl'célé la reAiturion du Marquifat de Saluées , ny pourlavalcuif 
MypourlaconJirtanced'iceluy , imits feulement pour l’honneur du Roy 6c du Royaume 
Ht hiquelsrccamiicnt vne grande honte &; fleArificurc s’ils enduroicnr qui leur fut ainfire- 
fin» àt tetuiparlavitie force , & partant ne pouuoic nullement Monfieur Ur Duc de Sauoyc rien 
AV'ü'* taire de mieux ny de plus conuenable à l’ellaides atfaircs prefentes ( au moins félon vô- 
tre aduis ) que de remettre purement 6c fimplemcnt leMatquifac de Saluées entre les 
mains de fa Majcllè , pour vne plus ample prcuue de l’afteiSHon qu’il difoitauoirenuers 
elle 6c U Fraitce , puis qu'il fc monAroit ainfi foigneux de conferuer l’honneur 6c la gloire 
d#>'l’vn 6c de l’autre, laquelle reAitmion vous ne doutiez nullemcitr que le Roy ncreco- 
gueuA apres comme il appartenoit à la dignité, prudence 6c gencrofité d’vn fi grand Roy 
q *c lafenle vertu 6c non aucune ambition ny auarice faifoitinfiAer aurecouurcmentde 
ce Marquifii duquel la France auoiteAéfpoliée au tcmpsqu’clle deuoit cfperer alTiAance 
6c fecoirrs de Monfieur de Sauoyc tres-oblige au Roy Henry deftmâ pour les grâces 6C 
bltm-fiûts q^u’il en auoit reccus à fon retour de Polongnc , 6c encor depuis , 6c pour mon- 
ftrerque telle cAoit ladifpofitiô de l’efpritdcS.M. 6c qu’elle n’auoicntnuUcs hnsn’y paf- 
fions ambitieufes , elle dchroit que la poAeffion de l’Empire 6c des EAats de Naples & de 
MilantombaApliHloAé) de Monfieur le Duc de Sauoyequ’ésfiennes propres, en 
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qiioviLlluy.iytîeroitdefonnom , armes & voire de là propre perfonnc , sil 

voyôic les choies de telle facilité qu'U les faifc»JfafindeJuy donner moyen.de partager 
Koyallcment fa numereufe &: flonflantelignée , piîîs ayant ouuert & bicnconlidcre la 
boctc d’or enrichie de diamants qu’ilvousauoit baillée vousentiraftes lcportrait& luy 
dites i Q^ie vous le reteniez auec beaucoup d’hoitncur & de joyc spour la inemoireconti- 
niielle qu’il vous donneroit de la bicn-vciUance d’vn li grand & vertueux Prince que 
Monlicur leDucfon Maiftre,& luy tefmoignerquüvousauiez de tous autres femimens 
& inclinations pour luy qu’il nefc montroitdifpofc de croire, nuis que pour la b^cç (a 
caufede fon prixcxcdTtt& que vouselliez de ferment dcncreceuoirianuisdc pr«cnsde 
valeur que du Roy ) vous le prie* de la vouloir remporter *, furquoy vous ayant refpondu 
qu’il ne pouuotc feparcr les gratifications de fon MaUlrc fans blafmc fie reproche fie fort 
iniillé là deffus vous Juy rendiftes l’vn fie l’autre , fie finallcment apres pluficursfcmblablcs 
difcours ilfc retira vers fon Maiftre, auquel par le récit de ce qui s’eftoit palTéildonna tort 
peud’efperance de pouuoir rien obtenir de vous qui peufteftre defaduantageux au Roy ou 
à la France: tellement que voyant ce premier moyen luy auoir efté peu fruétueux Ü tour- 
natout fon cfprit à faire en forte que ic Roy nommaft vnautre Député en vofoe place qui 
netuR pasfireucfchc ôcaccariaftre , care’eftoient les qualitcz qui vous eftoient données i 
par luy fie Icsficnsj voire mcfmes par avicuns de ceux du Roy Icfquelles voyant Iclptit de ' 
là Majcfic fort ditficilc à ployer à leurs intentions ils vferent d’vn autre ftratagémc,qu\ fut , 
que Monfieur deSauoye prieroît fa Majeftédc trouucr bon ( puis que le Pape aaoit efté « 
nommé juge arbitre entre les parties) que le Patriarche de Conftantinoplc citant Nonce 
defaSaincteté fetrouuaft à la Conférence, furdu nombre des Députez en icelle, commet 
amy cominun,ce que le Roy approuua,nc penfint point àleur finefle qui fut le lendemain^ 
le Roy ayant ordonné ( àcaulequ’il vouloit aller jouer au jeu de paulme de laSphcre ) 
détenir leConfeil chez Monfieur Je Conncflable,ils’y rendit*, en partant il commanda à 
tous de trauaillcr fie àvous àToreillc ,ildii : Prenez bien garde à tout , fie que 1 on ne me 

trompe pas , fie ainfi vous renuoya fans attendre voftrcrelponcc : Or comme fa Majeftc 

fut partie , au lieu que vous cftimicz les voir tous s’afteoir fie trauaillcr auec diligence, ^ 
vous les viftes tous fe feparcr deux à deux Si trois à trois & vous laiflcr fcul,commc conta- 
gieux puis ayant efté les vns apres les autres parler au fufdit Patriarche : Finallcment 

Monlieur deBclicvrc vint vers vous , fie vous dit ^ Monfieur ,vousaueztoufioursefté bon 
FtançoiSjfieaucztantdignemcnt feruy lcRoy,fidinccflaniment prcfcrc le public à vosin- 
tcrcftspartîculiersrlcm’afrcurèqucvous ne voulez pas en vfer autrement , maintenant 
qu’il cftqucftion,d’vn fi grandaftairc : Non,icvousaftcurcMonficur,tcfponditcs-vous, 

lors il vous dit', Monfieur, icpatlc pour ce bon-homiuedcPatrîarche, qui cfticy Nonce 

dciioftrcSainélPere,ileft en il grande réputation à Rümc,carilPapcgc& dit que s ils é- 
toit trouué enConfeilauec vn Fluguenot qu’il feroit perdu, partant Moniteur : Nous vous 

{ irions tous de vouloir déférer quelque chofe à la fantaifie de ce bon-homme qui aime tant 
c Roy i lefus , Monlicur ,luy dites-vous ? Ip le veux bien , partant iem’enuois *, & fans 
autres propos fiftes vnc grande reuerepee à loua la compagnie qui penfoit eftrebicn def- 
pefehée de vous \ mais comme vous penfiez fortir du logis de Monfieur le Conneflable, 
vousrencontraftes le Roy ,fous le Porche où ils’eftoit arrefté à parler à Monfieur de Bel- i 
langre-ville , qui vous dit ; Où allez-vous , cft-ce défia acheuc j non. Sire , dites vous , * 
iViiin’a pas feulementcommcncé*, lors vous luy contaftcstoutcc qui cft dit cy-dcflùs,de- ^ 
quoy il entra en vnc cxtrémecoIere,fii: vousdit *,Or retournez-vous y-cn,&s’ily a quel- , 
qu’vn qui s’oft'encede voftre prefence ,c’cft à luy à fc retirer fie non à vous , aiufi vous rc- j 
montati*s au Confeil ,oùils furent eftonnez de vous reuoir,ôc vous demandèrent pour 
quel fujet vous rcuenicz fi toft,pource, dites-vous, quei’aytromié le Roy fous le Porche, 
& luy ayantcontélesraifonspüurquoy *,iem’en aUois,Um’aditqueiem’cnreuinflre,fic 
leur dites le refte neantmoins , pour ce matin là l'on ne fit rien , mais fut refolu que cha- 
cun s’en yroitdifner fie reuiendroit incontinent apres ^enfin apres plufteurs autres telles 
trauerres,difticultez fit artifices, vousdemeuraftes des Députez pour traitter 5 fit comme 
‘ vous rccognuftes que les voix fe poreoient à faire deux partis à Monfieur de Sauoyc,& luy 
donner fix mois de temps pour choifir , vous dites au Roy que cette refolution Icrejcttc- 
toii dans la guerre infaillibleinent,dautant que Monlicur de Sauoyceftant Maiftre de luy 
utcfme, fie fçachantaulTi bien à prefent qu’il feroit d’icy àfix mois, lequel des deux partis 
luy cftoit le plus vtUe ; que ce qu’il denundoîtceierme , n'eftoit point pour en eftrc mieux 
informé , mais pourrenoùcr fes intelligences fie fepreparerà vncplusfcrmcfic obftinéc 
défencc, fie leRoy vous demandant *, Q^eft-cedoncqucvousvoudriczfaire j votjsluy 
ilitcs, Sire, Monlicur deSauoye cft vcnucnFrauscfousla feuretc de voftre foy ôc v 6 - 
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tre parole , U faut qu’elle luy fuit gardée inuiolablcment , & afin qu’U ne luy arriue in* 
continent en s’ en retournant en fes pays ie deilrois que vous le filfiea accompagner auec 
qviinac mil-hommes de pied^ deux mil cheuaux & vingt canons que i auray bien toft 
prelts, & fl toft qu’il fera dans Mont-nTertan ou autre telle place de fes Eftatsilaplus pro-^ 
che dcsvoftrcsluy faire donnerrefolution fur le choixqu’ii prétend faire , dedionretus 
mettre en œuurc voftrcEfcortcpourlc mieux perfuader vHojhOjditle Roy , vousallcA 
vn peu bien villes jicnc puis plus fiûr^^ela , puis que i’ay dcfia promis le contraire 3 Sire, 
dit(jj-voiis , c’eft le fcul moyen d’éüiter la guerre , mais puis que vous n’approuuca pat 
mon opinion: voftre volonté foit faite: Il fe paffa pluheurs autres particularitez qui vous 
concernent ,lefquellcs meriteroient bien d’cftrccfcrittes , maisoutreque nous ne les fçaj* 
uons pas affez bien , celaleroii trop long: Ladilfoliitîondu mariage du Roy ayant cilé 
It laite, comme il a cfté dit ^ (a Majcfté comnûft MeCfieurs IcCoimcftablc , le duncclicrj 
çtmmtiJ Vüus& Müiiûcur de Ville-roy , pourtraîtter fou mariage & de la Princefle Marie de Flo- 
Jti initi- rcrice , aucc vn nommé le Sieur loüaniny qui auoit cette charge au nom du Duc de FU>^ 
n>irsftr> fçnce , & apres quevousftiftcsconucnUsdctousles Articles , &qu’iccux eurent eÔé fi- 
gnez de vous autres , vn iour que vous alliez trouuer le Koy pour autres aftaires y il vous 
demanda d'où vous veniez : Nous venons de vous marier. Sire, luy dittes-vousvlurquoyf 
il tut demy quart d’heure refuant & fc grattant la telle fie curant les ongles fans vous rica 
rcfpondre , puis tout fuudain il vous dit (cntrappancd’vncmain fur l’autre) Hé 1 bien , 
dePardieufoit , il n’y aremedepuisquepour lebien démon Royaume&dcmcs peu- 
ples , vous ^tes qu’il faut eftrc marié , illclautdonccftre j Mais c’cftvne condition qii* 
i’apprehendc bien fort , me fouucnant toufiours de combien de mauuaifes rencontre» 
me fut caufe le premier , ou i’entray 8 e outre cela ie crains toufiours de rencontrer vne 
mauuaife tefte qui me reduife à d’ordinaires contentions & conteftations domeftiques^ 
Icfquelles ( félon que vous cognoilfez de longue main mon humeur ) vous ne doutez 
point que icn’apprchende plus que les Polyiiqucs ny Militaires de quelque plus grando 
confcquencc qu’elles puiflent eftre. 

En fuitcc de ce dilcours & puuracheuer les noftres de l’année i59p.nou5 inférerons 
Icy vn Chapitre tout de lettres de ladite année, que nous auons trouuécs apres ces meinoi* 
tes eferits , icelles çftant toutes de diuerfes dattes & afiaires dont U a deiia efté parlé- 

PLVSIEVRS LETTRES DE L’ANNEE 
i}99- trouuécs apres ces Mémoires eferices. 

CHA-PITRE LXXXXiy. 


lAttu de U main du Koy d Monjttur de Kofny ^ du neufiefmi 

Mats 1 ) 99 * 

w Amy , le me fuis refolu den'aller point ^rCooflaus&depalfcr $ 
^ • *y^Paris, où i’cfpere me rendre V endredy prochain Dieu aydant & n’y fe joumer 
^ ?qu’vn iour,annque vous ne perdiez le temps durant que i’y feray ,pour pour- 
affaires où ma prelcnce fera requife , mais ie vous prie de faire quo 
fg'^-^ÿccux démon ConfeiUedifpofeiit de venir à Eontaine-bleau au te moy ,ouin« 
Ci^tinent apres , ie vous renuoye la lettre quei’efcrits à ceux de mon Parlement,que vous 
leur ferez prefenter fur le premio' aduis que i’eus de la mort de feue d'Vne ma Maifiref- 
fç , eftant prefence mefitrellouucnirde vousvfic pourccqueie ne le tenoisencor pour cer- 
tain ,ie ne le vous voulus efcrire,mais depuis en ayant eu la cofirmaûon ie le vous efcriuis 
auifi-coft:&fans l’en aduerrir,dequoy elle meveut mal & eft tefoluequecefcradefamain 
que vous en receurezlesdcpéicbes non delà mienneàcequ’eUcdit,iefuhbienaifedeU 
vcûr en cet humeur, pour ceux qui me fementbien comme vous, ie m’affeure qu’elle vous 
eneferit , afin que vous luy en fçaehiez gré , & moy ie luy dis que c’eft à moy £eul que 
Yuusiedéuez ^ Adieu. CeMardy neufieUne Mars à Monceaux , aufoir. 


Signé, 


HENRY. 
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Ltttre dtUméih du R 0^4 Monjifur Je Rofuy^ du treute’^uiefmi 

Mats 

M O N A M YjVille-roy n’cflAntprés demoy ien’aÿ peu commander les dcpefches 
dôt vous m’^criuez à Melficurs des Eftats, pour voitre Coufm le Sieur de Btihunc, 
auquel ie feroistres-aife qu’ils baillalTent le vieil Régiment des François, li le Sieur de U 
Noue ne le veut reprendre .car pour Vignollcs il n*y fonge plus , & â vn autre dclTcin , & 
au cas que ledit Sieur de la Noue le reprint-, j’eferiray à Bufenual de faire tant enuers Icf- 
dits Sieurs des Elbts, que l'ERat de MeRre de C^mp desfept cumpagotes nouuellcsluy 
foit baillé, cari’ay rcccu trop de feniiccs defeufonperepour nel’aimer & faire pourluy, 
dequoy vous vous pouuez aRcurer s Adieu ce dernier Macs à Fontalne-bleam 

Signé, HENRY» 

Lettre de U main du Rày à Monjîeur di j du huWiefmi 
jiuril 1599. 

M OK Am y, le vouspriede partirlclcndemaindela feRepourme venittrouue# 
encelieu,fuiuantle conunandement queie vous fis quand ie vous permis d’aller 
en voRre mairon,car mes affaires ne fe peuuent pas paiTcr plus long<remps de vuRre pre^ 
fence auprès de moy , & comme ie ne vous fais la prefimte àautic fin ^ ie prieray Dicu,&ct 
Bicric à Fontaine^bleau le buiûiefme Auril 1599 » 

Signé, HENRY. 

Lettre de U nain du Roj Monfieur de Rpfnj ] du 8, May iS 99 * 

M on Am ÿ , l'ayreccu la voRre parce porteitr*, pour rcfponcc le vous dirayqud 
ie parUy dernièrement au Sieur de Vigny , qui m'a alTeuré de me faire vn fignalé 
lcruice , i’cRime qu’il ixe manque d'affeétion , mais il le faut eRhauffer à ce qu'il comment 
ce ï trauailler à cette affaire pour tant plutoR y voir vne fin ,i*ay feeu par Lomenic ce que 
vous luy atilez commandé de me dire touchant le PreuoR des Marchands , de Mcrly au> 
queU’clcry la lettre queie vous cnuoyc& quevousluy ferez rendre,» trouue fort bon ce 
que vous auez fait pour alTcurer le payement du Regimenc de mes Gardes pour dix mois 
& des autres Regimens pour huiâ^ mais de cela nous parlerons plus amplement i Fon- 
tainc-bleau , où ie vous prie de vous rendre vn des iours de la fepmaine prochaine & en 
poRe, afiu quclàie refoluc auec vous de laplufpartdc mesaffaires , auantqne décerna 
incncer mon voyage , puisde là vous pourrez aller faire vn tour chez vous pour me reue- 
nir trouuer où ie vous diray ^ l’cfcry par ce porteur au Sieur de Luffan & à ceux de la 
Maifon de Ville demaVillede Nantesque ma volonté eR queie Sieur de la Bouchetiere 
foit Maire en ladite Ville cette aimée, fuiuant ceque,cy-dcuant iekurcnaumsefcrit , ie 
Vous enuoye celle que vous defirez pour ma Chambre des Comptes que i’aduoué ^Ire 
d'étranges gens ,ie m’en vaiscouchcr à FontainC'bleau ^ Boniour ,Ce bui^elme May , à 
ViUc-roy, 

Signe, HENRY. 

lettre de Monfteur de Ville-rôy i Motifeur de Kefny^ dufrelnlet 
luitt 1J99* 

M OnsievR , Monfieur de Bellievre vpus fera Vedv lademlere dépeCche^tit 
nous auons receuc de Rome , afin que vous contribuyez voRre bon aduis fle 
cours fur icelle comme vous aucz accouRumé de faire en tout ce qui importé 
Roy & à fon ERat , chofe plus neceffaire en l'occafion qui fc prefente <\u’çn tou 
tes autres que nous ayomfur le Bureau j Partait ie vous prie de nous y aflifterj vc remets 1 
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demeurant à monditSieurdc Bellievrc pour prier Dieu , &c. De Fontainc-bleau, le pre- 
mier iour de luin au fuir. 

Signe, DE NEVF-VÏLLE. 

Lnett du Koy 4 Mànpem de Rofny > conerefgme de Keuf^n/iÜe 
du feptiejftft iuin 1599 » 

M on Amy , le m'attendsdonc de fçavtoir par vos premières, la refolution que 

vous auezprife fur les offres de lamet,ainfi quevousm’auczcfcnt parvoftre 1er- 
t rc du lixiéme , & troüue bon que vous retardiez voftre partement de Paris iufques à Ven- 
<lrcdy , & qu'apres tbacun prenne quelques iours pour donner ordre à fes affaires , car ie 
me contenterav que l’on ferendeà Orléans dix ou douze iours apres que vous vous ferez 
fcparez,ncfailantpascftatd’y paflerp!utoff,&fcraybi«iaifcdevousy rencontrer en ce 
tcmps-là,afinquenousûllionsdclàenfembleà}iloys, où ieteray cependant auancer le 
Rcaiment de mes Gardes,puis que vous auez donn^ ordre à fa moudre ,car ie m’en paffe- 
rajf bien par les chemins , ic n’en|cnds pas que vous changiez l’aduis que vous m’auez 
clcric auoir edi pris en mon confeil fur le Bai Ides cinq grodes Fermes , & auray à plai- 
hr qucleSieurdeGondy s’accommode en cela à ce qui cddubiendemonfcruice: Quant 
à la demande de monCoudn leDuc duMayiie,ielaiugede confequcnce comme vous, 
6c me femblc fi vous n’en pouuez compofer à bon compte aucc luy , qu’il faut en remet- 
tre la rcfohicion àqviand nous ferons radembiez, afin de la prendre aucc plus de contu 
Aération \ Vous m’auez fait plaifir d’auoir dépefehé Rappin , & enuoyé la coppic des 
Inuencaires de feu Madame la Ducheffe , i’ay auÜÎ receu la lettre du Preuod des Mar- 
chands ; Sc me femblc que l’on doit faire vne bonne réprimandé à ce gros aceufé, d’auoir 
pris du fang fur les Barbiers , car cette curiofitc ne peut edre de bonne odeur ; Paricz-en à 
Monficur le Chancelier & le faites venir en mon ConfeiJ pour luy faire fentir fa faute , Ci 
vous edimez en iceluy qu’ilfoit à propos d’en vfcrainfl ; Au rede fouuenez-vous bien des 
commandemens que ie vous fis edant à S. Clou , pour faire payer prefentement à mon 
Nepucu le Comte d'Auucrgnevn quartier de la pcnfion que ic luy donne afin qu’il pui/Te 
viiire-, il m’a mandé que s’edant Icuc du lid pour vous porter vne lettre que ie vousay 
eferite pour luy , vous luy auicz rcfpondu que vous ne pouuicz rien faire pour luy queiç^ 
ncfçathe comment cela s’ell palTc, &Ie faites fecourirduditquartiercnattendantque 
l’on puidc faire d’auantage j ie prie Dieii,&c. Efcrit au bois de Males-berbes, Icfcptieune 
luin 1^99» 

_ ^ Signé, HENRY. 

î.i. fi. r Htplusbas, DE NEVF-VILLE. 

Ltttrtde Monfieur ie V iüe-roy k Movjieur de Rofny , du 9. /«/«rjpyr 

M ONSÉIgNEvr , le ne vous ay pas enuoyé d’autres lettres de Monfieur de 
Caumartin que celle de laquelle vous m’auez efcrit par vodre dernière la receptiô; 
partant ie ne vous parlcrayplusdc cela, ceferaauffi à Monfieur de Gcfvre à rcfpondre aux 
leicresde Mcflieur 6 duConfeiI,carc’cd fa charge & la mienne de vous entretenir , donc 
ie vous prie de trou ucr bon queie vouscnuoycvn paquet pour Monficur £dmont,dans le- 
quel font les lettres que le Roy efcrit par luy &: pour luy à la Reine,afinquevouscomimn- 
dicz, s’il vous plaid , à quelqu’vn qu’il luy porte ledit paquet , quant vous luy ferez auffî 
porter le preferu du Roy afin qu‘il reçoiuc Icsdeux enfemblc; Quand vous m’enuoyerez 
les Commilfions pour rAftillerieie lesdépefeheray ^ au rede nous continuons adiré que 
nous partirons Samedy ,n\ais icn’en refponds pas, i’ay baillé à Monficur de Bottillon 
fon paquet lequel nousa fait part des nouuelles de Bonnes, mais nous enauons reccude 
Suides qui nous donnent bien autant de peine que les autres : On dit que Monfieur 
de Sauoyc recherche fort Icfdits Suides affidé du Roy d’Efpagncj ieme recommande très- 
affeâucuî^ement à voftre bonne grâce & prie Dieu, &c. Du bois Males-hcrbes, le neufief- 
mc luin 1 ^ 99 . 

Signé, DE NEVF-VULE. 
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Letm dt U rmàn JuRoyi Monfieur Rofry j At 'z.-m^tJnK 
tkoufi 15 9 J. 

M O N A M Y , Vous entendrez par Petit , qucic vous ddpefthc éxpres,ce qui fe pafTa 
hier au foir îcy & la plus figna^^c mefchancccc, dont vous ayez iamais oüy parler, 
ccqueie vous ay bien voulu faire entendre au vray ,de peur que defiavous ncrayezouy 
conter autrement 5 & que la vcritc ne vous aitedé dcguifée& nullement bien racontée, 
& que cela ne vous fit entreprendre de fauorifer ceux qui ont tort, & rcmettânt le furpius 
à la fuffifance du porteur, ie vous prieray de le crcûre, & Dieu vous aiK)tf en fa garde 
ynaiefme Aouft,aParis. 

Signé, HENRYi 

tettrt dt U mdia du ^oy a MonfUur dt Kojhy 1 du 

«^01^1599. 

M O N A M Ÿ ,Te fejourneray icy iufques à Lnndy procKaîn ( que i*en partîray pouî 
aller coucher à Orléans & me rendre Mardy de bonne heure à Bloys) pour donner 
ordre à ce qu'il faut pour ce qui fe palTà icy Mardy au foir , car encor que ce foit efté fans 
ddfeln ny tans fuitte & que le mal ne foie grand , fi eft-cc que ie veux que la lufiice aye 
fonceurs, me referuant Icpouuoir d’en ordonner ? le ne doute mrllementque fi icne 
vous euffe aduerty par homme exprès comme le fait s’eftoitpalTé , & que vous reuflîes 
fccu d’ailleurs que ceb ne vous eut bien donné de b pdne, ie vous priededenner ordre 
à faire compter b partie qu’il faut enuoyer à Meflîcurs des Éftats , car ceb importe à mon 
feruice, lequel ic vous recommande, comme aulTi que vous teniez b main que le Cahier 
de ceùx de la Religion foit veu & dépefehé au plutoR j Bon foir. Çe Vendredy au foir 
treizlcfinc AouR à Paris» 

Signé, HENRY. 

JjUrt deUtH 4 ît$duKty à Mtnfieiar de "Rofryl du dix-huiditjmt 
AtuÜ 1599* 

M on a M y , t*ay remis iufques à demain mon partement de cette ville , poür ce 
que i’cfpcre en ramener aucc moy Monlicur le Grand j non en poRc comme ie fuis 
refolu d’aller, mais il partira aucc moy, Semefuiura encarroRe. l’ay arrcRé le cours de 
bluRice contre Monfictir de lainuille pour les raifons que ie vous diray , lefquellesie 
m’aficure que vous approuucrez^&ic puis dire auec vérité qu’en ce fait là, ma Cour de 
Parlement à monRre auôir plus de vigueur pour bconferuaiionde monauthoritéjqu’elle 
nbuoiteucy-deuant pourlefaitdeSainÛMaigrin, Vautabran &autrcs. lepartiray de* 
main (Dieu aydant) pour me rendre à Bloys Vendredy , &làievousdiray lereRedece 
qui s'eR pafTd en ce fait icy , HniiTant par prier Dieu , &c. Ce Mercredy matin di]^ 
huiéÜefmeAouRjàParis. 

Signé, HENRY. 

ttttre dt Umain duRoy * Mcnjttur dt Kâfny,du *vingt'ntuftfmi^ 

Septtmkt \$ 99 * 

M on a m y , Certe*cy fera la rcfponce à b voRre du vingt-fepticfme que îe fe* 
ccus hier au foir , ie vous ay bit entendre ma volonté fur l’cRat de mon Procureur 
à Pontenay, laquelle ieilefiretqaeyousfuiuiez ,icn'ay pointparléàmaSceurde cë queie 
lùy baillerois pour les frais de cÜ nopces ,mais en ayant parlé à Pontaine-bleau aü Sieur 
d’Atichy il m’a dit Icluy auoir fait entendre, & qu’elle le contenteroh de ce queié vott* 
drois,fi que ce fera affezdes quarante mil efeus que ie Vous ay dit & vousenpourtetpai^- 
1er audit Sieurd’Atichy de ma parc, Uferiy trcs>aifcque l'un vérifié Taceufatign fmô* 
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contre ce Controollcnr gerter.l demes Gabelle, , laquelle f. elle fe trouue véritable le 
veux que la pttnldon sen falTc telle que le mente l'oftence , pour mon trerc le Dut de 
Lorrabte em^oyer. vou, à ce qu’il reçoiue tout le contentement qm fc pourra , & com- 

mev”ürcLnoilreaquelebiendeme,affaires&fctum permettre -, Quant 

àù Sreurd?Pilles , f. de ce, deniers recellee en Prouence dont 1 oli vou, a patle on en 
pouuoit tirer quelque chofe dMJmptant . le fcroistre^aife que 1 on U.y en fit bailler 
Sue chofe ;& ne fe ponuannü trouue bon que l’on luy baille quelque argent com- 
p an?& queplutofton femptunte , carde le prendre fur le retranchement des cinq re- 
Snriln’eft nullement i propos , &ne fcpeut faire les ayant délia afc rmanchea, 
taites donner auSicur de Cafaubon des moyens pour s entretenir a Paris & y ^"'5 ame- 
ner fa famille car ic luy ay fait venir pour remettre 1 \ niucrfitc de Pans deja lairt re- 
Scurt rnpôu; eftrepiésde moy , i’ay cy-deuant ordonné aux Sjeurs de Coudray & 
Cafés à chacun cent efeus par mois en attendant quel Edit foit vcrifie , faites leur donc 
Lrnir cette fomme en attendant cela, le trouue bon que vous ayea enuoyé au Sieur 
Maupeou le mémoire que vous abaillé le Sieur deCuffé ,.eluyefcritslecontcntement 
nue Pav de fon ferulcc , par la lettre-cy inclufe queie vous enuoye pour hiy faire tenir, 
osnctuea auec le Sieur Zamet l’aduance des quarante mil cfcusrcfcruea enBretagne pour 
mes Baftimens , comme chofe que i’ay à cœur l’attends icy auiourd huy le Sitair de 
Gefurcs pourfçluoir fi mon Coufin le Marefchalde Brilfac, luy apoint enuoyé 1 eftat 
des frais Ls i l’embarquementdes Eftrangers en Bretagne & démolition du fort de^Bk- 
uet pour incontinent apres vous l’enuoycr , & aduifer auec les Sieurs de Bellievre & Sil- 
lerv' vn expédient pour en retirer ceque ie vous ay commandé, & s il ne 1 a , i en efcri- 
raVà’monCoufin leMarefchal deBtilTac &au JeurTurquan pour les prier me len- 
uover donnez moy fouucnt aduis & aduertiffez moy de «qui fe paflera par delà pour 
mon fèruice & qui viendra à voftre cognoilfance , faifant que I on trauaille aux deux mé- 
moires que i’ay enuoyez à Monfieur le Chancelier , & croyiez fuiuant ce que le vous ay 
oromis que s’il vient àvacquer quelque bénéfice que iene vous oublicray point , hierilen 
Vacoua vn icy auprès , de dix-huid «ns butes , lequel ie ne jugeay digne de vous, 
& pour cette caufe iele donnay à vn autre ; Adieu , ce vmgt-neufiefme Septembre i 
Monceaux. 


Signé , 


HENRY. 


Uitrt di U mtin du Hoy i Mùnftur dt Ktfiiy , du (rmier Oütlrt 


M on a M y ,Parvneauttelettrcqueicfaitsàceuxdemon Confcil, vous verrez 
ledefirqüei’aydecrcervnPrelidiaicn ma Ville de Ledoure au lieu de celuy de 
Contai quiy cils mais pour ce que ie déliré que cela foit tenu fccret pour les raifons que 
vous fetaentendrcce porteur ,ievousfaitscenioticequevousyteniez la main, 3t que 
peu fetrouuent quand la rcfolution s’en prendra, autrement l’anaire eRantdiuulguée ie 

ferois empefehé en cet afiùre , Sur ce Dieu &c. Ce premier Odobre à Monceaux. 


Signé , 


HENRY. 


leitre de ht rntin du Koy i Monfteur de Rofny , du lé. OSére i jyy,' 


M on a m y ,Stduantcequc ievous efctiuishicr parvn de mes laquais touchant 
l’eredion d’vn Siégé PrefidLal en ma ville de Lcdoure , ie vous prie tenir la main 
de tout voRre pouuoir à ce que Monfieur le Chancelier f«lle cela & que ie n en oye plue 
parler eftantchofe que i’aft'edionne, vous luy ferez entendre que ie trouue mauuais ce 
qu’on ma rapporté, qui eft qu’il adiuulgué cette affaire au prcjudicedecc queie luy en 
auoiseferit; car i’ay appris que ma fœur la fccu; Adieu ce i6. Odobre à Monceaux. 


Signé, HENRY. 

lettre de U rntin duRoy i Mtmjîeur de Rofny, duiy Heuemtre ijyy; 

M on Am y , le vous ay cy-deuant parlé des dix mille efeus de pot de vin que 
l’on me vouloit donn« pour la Ferme des Riuieres d’Anjou dontie vous dis queie 
youlois prendre cinq mil e^s pour mettre dans mes coffresdl me femble que l’on deuroit 
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entendre à cela maintenant à caufe des defpences qu'il faudra faire pour la venue de Mon* 
fleur de Sauoyc,ie me contenteray d’en faire mettre dans mes coffres deux mil, &: les trois 
autres pourront feruir ou pour les poftes qu’il faudra faitefaire à caufe de ladite venue ou 
autre chofesncccflaircs,aduifcry donc & promptement, i’ay veuBerthier & ladepefehe 
qu’il m’a apportée d’où il eftoitallé que i’ay trouvKC rres*bicn, aduancez cet affaire le plus 
qu’il vous fera poffîble, faite donner de l’argent à Darbannemon tapilïicr , pour s'en al- 
ler à Fontaine-Bleau y faire porter des meubles nccelfaires pour la venue de Monficur de 
Sauoyc & faire accouilrcr ce qu’il faut pour l’y reccuoir,iem’cn vais coucher à Monceaux^ 
Adieu, Ce z^.Nouembre. 

Signé, HENRY. 

* Ltttre de U mem dm "Key d Men/iemrdt Kofny,duy Vtcembre\$ 90 * 

M O N A M Y ,H\cricteccuslavoftreparleSicurdeCaumartin jiefuis bien ayfe 
de ce que le partÿ duSelaeflé conclud,& que vous aduificz à prendre les feuretea 
de Parant , comme des conditions que vous me mandez pour Icfqucllcs il luy a eff c' aeliugé, 
encor que mon Nepueu de Lorraine vienne & foii par les chemins ie n’ay rien changé en 
ce que ie vous ay cy -deuant mandé, pour les 2 8. mil efeus deubs à Meflieurs des Eftats que 
je vous prie de leur faire fournir au plutoft j & pour le fait de ma Sœur li vous pouuiez taU 
«e fournir iufqu’à quatorze mil efeus qui n’cft que deux mille plus que vous ne me mandez, 
ic m’affeure de luy faire faire vnc partiede ce que ie voudray, foyez icy Vendredy de bon- 
ne heure fans faute ,i’efcry à Monlîeur le Chancelier qu’il loit icy Lundy auec tous ceux 
de mon Confeil : mais ie feray bien aife d’auoir parlé à vous deux iours auant leur venue 
& pour caufe. Adieu , Ce leudy matin troificfme Décembre à fâind Germain en Laye. 

Signé, HENRY. 


OE CO N OM lES ROYALES ET SERVI TV DES 
loyales » & par lequel cil donne commencement à l'annee 1 6 oo« 

CH API T KB tXXXXy, 



uOVR l’Année téoo. nous vous dirons qu’elle commença pour voftre 
Tregard particulier par les préparatifs que le Roy vous commanda de faire 
^pour la guerre, fa Majeffc ayant enffndciferé aux raifons que vous luy auicr 
Frepréfentées , & confirmations qui luy auoient efté données de vos aduis tou. 

N’clunt les grandes brigues , pratiques & menées , dequclles Monfieur de Sa- 
uoyc vfoit pour gaigner tous ces feruiteurs plus accréditez & toutes fortes d’autres perfon- 
nes qu’il aymoit & auoient quelque pouuoir fur fonefprit, en ayant eu défia piufieurs 
qu’ils luy auoict fait grand cas de î'efprit & du courage de ce Prince iufques à luy dire,que 
s’illcpouuoit gaigner tout à luy cette acquifition luy feroit plusaduantageufe que le rc- 
couurcmcnt du Marquifat,qui cftoit en telle fituacion de telle nature &. de li peu de valeur 
qu’il luy coufteroit toufiours fix fois plus à garder qu’il ne luy vaudroitdercucmi; 
continuant la fuitedes affaires nous vous dirons qu’enuiron ce tempscefiftladifpute d’en - ^ 
tre Meffieurs d’Evreux & du Pleffis , que vous efiayaftes d’empefther de tout voftre pou- dnfUpiu 
uoir,&cy auiezdifpofé le Roy & meuncs aucunement Moniteur d’Evreux, mais vous troii- 
uaftes le Sieur du Pleffis fi opiniaftre, qu’il n’y eut moyen de l’en diuertir & neantmoins il 
(è défendit fi foiblcmcnt, qu’il faifoit rire les vns & mettoit les autres en colère , fie faifoit 
pitié aux autres , ce que voyant le Roy il vous vint demander , & bien que vous en femblc 
de voftre Pape? lime femble,Sire, dites vous 5 qu’il eft plus Pape que vous ne penfez : car 
ne voyez vous pas qu’ildône vn Chapeau rougeà M' d’Evreux,mais au fonds ie ne visia- 
mais homme fi eftoAné,ny qui fc défendit fl mal, fi noftre Religion n’auoit vn meilleur j» 
fondemêt que fes jambes & fes bras en croix(car il les tenoit ainti) ic la quitterois plutoft 

aujourd'huy que demain. Monfieur de Soiffbnscômençadcs lors à ferefroidir de l’amitié 
qu’il vousauoit tcfmoigné & à vous prendreen haine à caufe dece qui s’eftoit palfc tuu-j 
chat Madame. U dcftüuurit lors au Roy qu’vncfemme nommée Nicole Mignpa reftoit//„, ^ 


i 

i 

I 

i 


I 


i 

! 


Digüized by Google 


•44^ GECONOtMlES ROYALLES 

'ventic fonder 8d luy ouurir des moyens de le faire empoifonnct ^ ce qui ayant bien ve- 

Tî6«f elle fut bnifléc. 

Nous vous allons parlé aux Chapitres precedens du voyage de Monficur de Sauoye 
en France , & du fujccquiTy auoit amener mais ce voyage ne luy reUlfit pas félon fes in- 
tentions : caril s’en retourna apres auoir feulement comicnu de deux fortes de condi- 
C»n U î ^ choilir l’vn d’icelle dans trois mois. A fçauoir ^ Qu'il rendroit le Marquifac 

</« /,j,>//deSalucespuremcht Stfimplcment au Roy dans le premier iour deluin ,ou en efebange 
d’iceluy IcPays deBrelTc iûfques à lariuicrcde Dain > le Vicariat de Barcelonnette iuf- 
ftit Je ques à l’argenterie, le Val de Sturc, celuy de la Peroufe & Pignerol,& que pour le furplus 
i Jçj parties reftitueroient toutes les places qu’iU occupoienc dans les pays l'vii de l’autre; 
Sei«‘r premier lourde îuin cftant venu fans qu’il tuft apparu d'aucunes diligences de 

à Monlicur de Sauoy c, pour Texecution de ce qu’il auoit promis^ Le Roy commença fes pre- 
W* rllm. paratifs pour le voyage de Sauoye, le difcinirs duquel fera vn peu long $ car lescirconltan- 
t CS le méritent , ôc encor en obmeterons-nous plus de la moitié , dont la cognoiflance ne 
feroit pas inutile: Toutes ebofes alloientafl'ez lentement ,«ar laplufpart y cRoient con- 
trai res, l’on fit faire vn grand fejour à Moulins, & Madamcde Verneuil quicftoitdcmeuréé 
'^cçut- grolTc à Paris faifoit ce qu’elle pouuoit pour y rappeller le Roy : mais le Ciel en ayant au- 
thfn^tnt tremcntdifpoféilcnuoyavncoup de tonnerre, lequel entrant dedans fachainbre& paf- 
Jjme% fousfon lidjil la fit accoucher de frayeur d'vn enfant tout mort^cqucl accident vous 

yeiiXM^ ayda grandement à renuerfertoutes les menées & pratiques contraires à l’acheminement 
^ du Roy àLyon, duquel vous le preifiez & folicitiez auec telle inftancc voire obftination 
lem/rre. & d’cntfer auÛi-toft en armes dans la Sauoye, qu’il ne (li^as lufques à Monfieur le Chan- 
celierdcBellicvrequi ncvousvintvoirpourvousdifpijfcrautcmporifcment lequel vfa 
fieurTe' fubftanccsdetcUc parole ( Car nouseftions lofs presdevous) Hcl quoy Monfieur, hcl 

Btüieyff vray Dieu, oùcftlaprudencequedoitauoirvn grand ConfrillerduRoy & d’Efiaccom- 
a VOUS cftes, & auquel ie ne le vous cclcray point,l’on dit que vous donnez de précipitez 

JcRf/ny. confeilspour la guerre v Helasl quepenfez vous faire deconfeillerainfileRoy contre 
l’aduis de tout le monde , de vouloir déclarer la guerre au Roy d’Efpagne & au Duc de 
Sauoye & à tous ceux de leur intelligence enfcmblc : car vous n’en attaquerez point l’vn 
quetouslcsautresncs’en méfient, uousauons tant heureufement trauaillé i la Paix de 
Verni ns, S: vous allez renuerfet tout ce que nous auons fait,& encor pour commencer vnc 
telle guerre i'apprends que le Roy n’a que fix canons , peu de munitions prefies , gucres 
d’agent , fîx ou fept mille honunes de pied &: douze ou quinze cens chenaux : feroit-i! 
pofubleque vouslc vouluflicz porter hors de fon Royaume auec de fi petites forces , cela 
eftindigned’vn grand & puiflantRoy comme celuy de France: Lors vous luy difics : Ho! 
ho 1 Monfieur , vous prenez l’allarmc bien chaude î cela eft pardonnable à ceux de voftre 
robbe: mais quand i’auray àdifcouriranecIeRoy oudebonsCapitaines,ie leur feray voir 
■que Monfieur de Sauoye n’a fondé fa principale défence que fur la timidité deceux qui 
vous refTemblent& fur les belles promclTcs d’autres, qui penfant tromper le Roy ruy- 
de yen- ncront le Duc de Sauoye , n’y a point d’apparence que le Roy d'Èfpagne entre en 
guerre, luy qui cftvn jeune Prince, qui n’a ny grand cfpritny grand courage, qui a de 
gr^iidcs needfitez dans ces Efiats & qui eft pufiedépar vn Fauory qui le mcine par le 
de r!tJi7t- Comme il luy plaift , lequel de fon cofté n’cft nullement homme de guerre , veut 
tirer à foy ou aux liens tout ce qu’il pourra , 6c faccager luy feul tous les biens de fon 
Maiftrc i ce qu’il ne pourroit pas faire vnc fi grande guerre fur les bras , car il fau- 
droit que tout l’argent qu’il peut maintenant gripper fut employé à cela , tellement 
que ny du cofté d’Efpagne , ny du cofté de Sauoye , il n’y a nuUcs forces preftes lef- 
qucllcs fuient propres , ny pouf attaquer, ny pour défendre, queû nousvfonsde dili- 
gence nous les furprendrons , 6c aimerois mieux les attaquer maintenant auec qua- 
tre mil hommes , qu’en l’année qui vient auec trente mil : Et quant à l’Artillerie & à 
l’argent c’eft à moy à y pouruoir ^ le refpondray de ma vie j que l’vn ny l'autre ne 
manquera point au Roy , partant , Monfieur , mettez voftre cfprit en repos falûes 
voftre charge Ôc laifi'ez faire aux gens de guerre la leur : Surquoy demy en colère, il vous 
dir : Icn’ay que fairede vos gens de guerre 6c fuis obligé à bicnconfcillcr le Roy , ccque 
seferaytoufioursquoyqucvousvucillicz dire 6c fe retira fur cela tout mutiné : Cesinef- 
mes propos furent rabatus deuant le Roy 6c enfin fon courage & vos perfuafions le por- 
tèrent à Lyon jOÙdcrechcU'onvfa de mille artifices pour jetterfa Majcfté dans l’hyucr; 
tantoft Monficur de Sauoycenuoyoit des Députez pour propofer d'autres expediens: ran- 
toft difoienc qu’il vouloir execucerde bonne foy cequiauoitcfté arrefteà Paris , fur cc- 
tant pour f^e nouucau fonds d’argent que pour faire aduancer rArtilicric & les 

mujûtiuns) 
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irtunUlons) Le Roy vous dépefcha en pofle àPatiS , nuis liiant que partir vous enuoy a- 
tes à toutes les reccptes generales Jairc dcffences d’acquitter plus aucunes aflignations ü- 
nonpourlesgarnifons des frontières , & les gens de guerre en campagne , daurant que i 
vous dilîct vouloir faire payer toutes les autres dcfpenfes argent comptant à l’Efpar- cr/«*r- 
çne : fie partant que l’on y tUl voiturcrtous les deniers en diligence. Vous Hftesaufrulcf> 
tcnces aux payeurs des rentes d’en acquitter plus aucunes fans Arreft du Confeil, dautant 
que le Roy auoitfaitvcrifier qucroncnpayoitpluhcursquiauoict cllé rachetées ou quiy-^^^ 
auoicntclW conftituccs fans argent. Vous cnuL-yalics au/fi trois CommilTairesdcl’Artüa. 
lerie en Languedoc, Prouencc , &Bourgongne , pour ramafler toutes Icsbonncs pièces 
de batteries & munitions qu’ils pourroient dcfcouurir , doitnaftes pareille charge à vos 
Licutenans à Lyon & en Dauphiné , & de faire par tout fondre boullets , battre poudre , 
amalTer aflufts , cordages , melches , lacs , pics , pioches , pelles , befehes 8c autres outils •, 

8c faire le tout voiturcr à Lyon & GrenobleiEt apres cet ordre cttably vous-vous achemi- 
nâtes en telle diligence qu’en trois iours vous fuftes de Lyon à Paris, où eftant arriué vous 
enuoyaftcs aux Prouince*voilînc» faire les mcfmcs chofes qu’auiez laites ailleurs ,i>ail!â- 
tes des commilfions pour Itfocf nombre de gens de guerre fans forme de compagnie ny 
de rcgiinens,af\ndefcruirfeulementpourrcmplir iestrouppes qui eftoient presduRoy 
quifetrouuerojent trop foiblB». Vous atihraftes tix marchands , Icfquels alfcmblercnt 
tous les rouUicrs 8c voimrters par eau 8c par terre qui eftoient à trente lieues de P.aris,Jcf- ‘ 
quels firent marchd âuec eux de voiturcrerois millions trois cens milliers peznnts de mar- 
chandife , à tant le cent , à la chatge de le rendre dans quinze iours à Lyon du iour de la ÿtfmt it 
livraifon. Quand ili furent bien obligez par douant Notaires , vous leur filles dcliurcr wycfc-*** 
vingt canons, Itx mil boulctSjfix vingts raltriors de poudrc,8c toutes les autres fortes d’ou- 
tils fle vftancilles d’artillerie, iufqu’à concurrence du poids , tous Icfqucls voituriers fe 
vouloientdcfdire , conteftans qucceii’cftoit point de la marchandife : mais enfin ayant 
defu la plüfpart alTemblé leurs cheuaux 8c batteaux, leurs charrettes, cordages 8c licures , 

8c lesayant menacez qu’aufli-Wcnvüuslàifiriervousdctout cela ,ils cntrctindrcmlcur 
marché, 8c vous rendirent dans faize iours le toucà Lyon. Q^e s’il Peuft fallu mentT aucc 
chenaux d’achapt ou de foUc roullierc comme l’on auoit accouftumé \ 8c vouloit-on que 
vous le fifllez , vous n’cti fufficzpasvenuâboutfans vneexcclTiucdefpcnfe, 8: vn temps 
de deux ou trois mois. Pendant toutes ces faciendes Monficur de Sauoyc ne cherchant /jffp: 
qu’à gaigncrl’hyucr, 8c vousvoyant party fit apparente demonftration de vouloiracce- ftitrsJt 
pter Pvn des deux partis que l’on luy auoit baillez à choifir à Paris , 8c la chofe en vint fi 
auant , que les oftâges de part Sc d’autre furent nommez 8c enuoyc% pour feurcté de 
l’execution : tellement que le Roy vous ennuya trois courriers ,lVn fur l’autre, pour vous 
aducctir que tout cftoit d’accord , Sc partant n'auiez plus que faire de rien adtuncer ny le ^ 
continuer en plus grande defpcnfe. A toutes ces lettres vous ne luy refponditcs iamals que 7>}njte$,r 
trois lignes en cette fubftance. de J{»fny 

ertyjtit X 

Littré de Monfteur de Ro/«j» du Uoy fur les déceptions de Monfesa^ 
de Sduoye. 


le vous lupplie tres-humblcmcnt de m’exeufer fi le contrarie vos opinions & cô- 
trexûens à voscommandemens: car le fçay defcicnce que Monfieur deSauoye ne veut que 
tromper( àquoybc'aucoupdeceux qui font prés devous ne luy nuyfenl ^s) 8c ne de* 
mande qu’à gaignerl’hyuer , c’en pourquoyi’aduanccray toutes chofes, 8c me rendray 
près de vous dans quinze iours , bien fourny dé tout ce qu’il faut pour vous empcfchec 
de receuoir ny honte ny donumge. 

Quatre ioursapresvoftrcderniererefponfe faite âu Roy ,vous receuftes vne autredu 
Roy que nous vifmcs en vos mains , où il y auoit ces mots. 

Autre lettre du Roy À Menfeur de Ropty» 


M O K A M V , Vous auez bien deuiné : car Monfieur de Sauoye fe mocque dô 
nous, partant venezen diligence , 8c n’oubliez rien de ce qui eft neccffaltç pour 
luy faire fentir (a perfidie. Adieu , De Chambéry ce Lundy. 

Cette lettre vous trouua des-ja aduancé à Montargis,où partie de vos équipa&cs s*é- 
toiem rendus par eau pour allée de là gagner U riulere de Loire , apres auoir pourueu aux 
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exemple, ils s’cn aUcrcnt tous rians & /autans en leurs mairons , les vns fe mettant au 
lict, & les autres à def-jeuncrauanc que de dormir fans qu’il demeura/l que quelques che» 
tiucsfcntincllcs par terme d'acquit: Oreftoit-U arriué pendant toutes ces dirpoiiiions& 
t.icicjidcs de ceux de Bourg quclcs troupes lîurchantcsdc-nui^is’elloie it grandement e(* 
g.irecs(foitpar la tautc des guides ou que cela cuit eltdiaitàlamainparceuxquiauoient 
Il mal commencé ) tellement que comme ils approchèrent de la Ville Us virent que le 
iourcommenfuit à poindre , ce qu'eftant rccogncu parMonliair le Marcfchal de Biron 
ÿc quelques autres chefs dependans abfoluiticnt de luy i Is voulurent que l’on fe retirait , 
inaisMotuicurdeBocircauquclleRoyauoitdonncparoleduGouucf.icmcnt ,defainél .. 
Angel, Cambarct, Lou/langes , Vienne, & fur tous Caftenet (qui citoit à vovis&rs’tf- 
toit fait fort de pofcr& faire joüoc le pétard , quand ce (croit en plain tour, voire quand Cf a, 0^* 
toutes les Courtines feroient bordées ) oppiniaftrerent tellement à marcher & domier jkirJf 
aucc protcflation quant à eux de ne reuenir point qu’ils n’eulfcnt fait tout leur pouuoir Birenrrtu 
pour prendre \i Ville , que Monlieur de Biron fut contraint de céder à leurs fantaifies,cc 
qui citant refolu furaum-toit nécutc < tellement que Caftenet aucc trois autres que voui • 
luy auier baillez pour luy ayder d porter quatre |(itards s’eitant aduancé fuiuy de douze 
hommes de main , armez de contes pièces iufques fur les contrcfcarpcs \ vne feiitinelle luy 
demanda ,qui val2,àquoy litefponditfuiuantvoilrc ordre : Amis, amis, Nuus venont^ 
aduertir Monlieu^e Bouuens que grand nwiibre degen* de guerre ont marché toute 
nuicl par ta campagne, font venus iulques à deux mille pas de cette place & puis s’en font 
retournez fur leurs pas , &: de quelques autres affaires qui concernent le fcruicede Mon* 
fcigncurlcDuc& la fcurctédefaplacc : ccqbcnous vous prions tres-inAamment de luy 
aller dire tout ce qilc nous vous difuns:a(în qu’il nous enuoye ouurir la porte j à quoy la 
ScncincUe ayant refpondu qu’il ne manqueroirpas & ayant en mefmc temps quitte fa gar« 
de pour cet effet , Caftcnct continua fon chemin vers la porte , pofa fon pétard cmp)r* 
ta lePont-lcuisfansallarmc , pour l’ouncrturc duquel les douze qui le luiuoicnrauecdc 
courtcs-efchellcSjCarlcfofTén’cftoit euerccrcux, entrèrent danslaVillcoùeAantfuUiis 
parle reAedes troupes , elle Ait prifewus combat j Le Sieur de Bouucns ayant à peine eu • 
loiitrde fe retirerauec fes foldats dans la Citadelle. Monc-melian ayant cAé fembüblc- 
ment pris , Ic-Roy fie inucAir Chambéry , dont U prit la Ville & les raux-bourgs par l’cf- eWif. 
t roy des liabitans, les foldats s’eAans retirez au CnaAeau où ils protcAoient de le vouloir *y> 
dcfcndrc& de n’en fortir fans mandement de leur Duc , mais la prefentation qite vous 
leurfiAesdc 8. Canons misen batterie dcslelendcmaiamatinmcfmc, leur fiA bien-toA 
changer de langage leur brauc refolutionen vne feure Capitulation qui leur fut fort 

bien gardée •, & /e palfa lors vnechofe grandement à remarquer , que dés le lendemain de 
cette Reddition Madame voArc femme perfuada voArcHoAcflc, de faire YncafTcmblcc 
des principales Dames de la Ville , on le Bal fut tenu auec la mefmc liberté & gayctc que 
s'ily euAeaVnanquc le Roy eneutcAéle MaiArc, tant toutes chofes cAoicntconduittes 
aucc douceur, bon ordre & police. DeCh.amberylc Roy vous renuoyaàLyon,pour al- 
1 er donner ordre aux Finances, à l’artillerie ^ aux viurcs fie munitions , & recognoiAre la J. 
Citadelle de Bourg, Sainéle Catherine ScifiVl , Pierre ChaAci, l’Efclufe & autres places 
dcBrcIle^ & luy s’en alla affieger Conflans ,Miolcns, MonAiers,SainétIacomo , Sainâ fUru 
lean de Morieniie Se Saind Michel ,des particularitez defqucls Sieges nous ne dirons au- 
tre chofe , pour ce que vous n’y fuAcs pas & qu’il ne s’y pafla rien de fort mémorable: tou- 
tes ces Places s’eAans rendues d’cfpouuentc quafi à la veuë du canon , finon qu’à la prife 
de NioIcns,il fctrouuavn homme dans lesprifonsqui vous fut prefenté apres parle^cur 
de Fugcrcs, lequel vous diten noArc prefencc qu’ilauoit cAc quinze ans prifonnier , mais 
qu’encor iVen pcnfcwt-il pas cArc quitte à A bon marché , damant qu’vn hommequi fe 
meAoit de prédire l’âuoit menacé d’vnefort longue prifon,dc laquelle U ne feroit deliuré 
que par les armes d’vn Roy de France -, chofe qu’il defefperoit de voir iamais arriucr &c 
ncancmoinsluy cAoit aduenué. Au partir de Lyon vous vous en aUafles difncr àVillars 
&: coucher à Bourg , où vous trouua Acs Monficur de Biron oui ÿous rcccut & traitta fort 
Cüurtoifcmcnt lequel quand il vous vît refolu de rccognoilcre b Citadelle , il vous en Jt l{ofny 
diAùada autant qu’il puA,vousdifantqu'ily auoittrop de péril, & qu’il ne le permettroit ^ 
iamais, ncantmolns vous ne iaiflàAes pasde vouscfcbircir lcccBur,devoir &dcrccognoî- ^ pr»ce- 
tretout , ce qui ne fe fit pas fansextrémes périls aulTi bien lanuiâ que le iour, &fembloit 
qu’ils fuHeiu .aducrtis,car tout cAoit affuAé fur vous, depuis vous en voulant retourner à 
Lyon l’on vous aducTti» qu’il cAoitarriuédeux cens cheuaux des ennemis ivnChaAcau ftur Jf 
proche de voArc couchée ornais quand vous en parlaAesà MoniieurdcBiron iU’cttinoc- fiîro«, 
quaneanunoins, à caufe que vous u'eAiezvenu qu’auec vingt cbeuaux^ par 
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téqiievousluyenfiùes-. llvous bailla fes Gardes pour voMs faire efeorte , maïs ( aucC 
charge cxprell'e &fecrctte ) dcvouslaiflctà Villars & dclertucnir trouuer , auquel lieu 
eftant arriuc A: vos mulets dd'u defehargea ^ comme vous vides que fes Gardes s’en 
Vüuloient retourner, quelque prière ou commandement que vous leur filfiez , vous entrâ- 
tes en foubçon & dites à vos Gentils-hommes ^ Cette procedure ne me pbid point , & ne 
fait point feur coucher icy, niions ailleurs Sites aulTi-toft recharger vos mulets fit al- 

laftes encor à Vimy qui cd à trois ou quatre heués delà , &: tfois heures apres que vous 
fudesdedogé jcenccheuaux Se autant d'arqücbuiiéts donnèrent droit à vodre logis & 
firent mi Iles exclamations , ne vous y trouuant point ( ce que fçaebant ) vous commen- 
çades à foubconner Monlicur de Biron de quelque matiuais ddlein v à vodre arriuce à 
Lyon vous crouuades vn Courrier du Roy auec vne lettre de fa main diCant. 

Lettre du Roy à Monfieurdt Rofny, 


M on a m y , Nous auons pris pluficurs petites pl;»ees & fomnies à prçfcnt deuànt 
Conflans qui fait mine de fc vouloir faire battre v partant venez me trouuer leplu- 
tod que vous pourrez , car vodre prefence ed icy du tout ncceflairc & enuoyez deuanc 
vous ( puis qite vous viendrez en podt ) quatre ou cinq bons Commiffaires , autant de 
vos meilleurs Pointeurs , douze bons Canonniers , quarte cens Pionniers & force outils 
pour remuer terre, & faire logis de batterie. . 

Ce que vous fides auflî-tod Si deux iours apres vous acheminades vers S. M. que vous 
tfouuades à faind Pierre d’Albigny. Conflans s’edant rendu à l’arrluée de l’équipage 
que vous y alliez enuoyé, ayant en pad'ant rccogim Mont-melian & Charbonnières. A 
vt^rc arriuce le Roy vous embrafla par trois fois &c vous dit : M6 ainy , vous foyez le plus 
Kp i quetres-bien venu , car vous m’auez dignement feruy , & auec vn merueilletix trauail, 
^ diligence, enfin ceux de ConBans fc font rendus , quand ils ont veu voftrc équi- 
page ,maisi’ay peur que nous n‘aurons pas fi bon marché de Charbonnières^ & quant à 
• Mont-mcUànc'cdvncmenieilleufcment forte place , les auez-vous point veucs 5 Ouy, 
Sire , dites vous , ic les ay rccognués,enfcmblc Bourg, Sainûc Catherine & toutes leS 
<iutres placÈsdeferefl'e :Orbiendit le Roy,laidons-là BrcfTe pour maintenant, &: médités 
ce qu’il vous fcmblc de Mont-melian, car je la trouuclamcilleurePlace queie visiamais, 
iledvràyque ienc Tay pas bien veut de prés: Lorsvous refpondides j Sire , la Placeeft 
bonne à la vérité , mais non pasû fortequeie nela prenne bien,fi vousmeiecomman- 
dez*, Oüy , dit le Roy, mais dans quatre ou cinq mois , & l’Hyuer ne nous donnent pas 
ce temps là : C’ed pourquoy, dites-vous j Sire , il nous faut hader , car ic ne vous deman- 
de que cinq f^maincs au plus, du iour que i’auray donné le premier coup de pic aux tran- 
chées. Cinqfcpmaines ,reprift le Roy, ie vous en donne bien dix & n’y raillez pas ,mais 
nousen parlerons vne autre fois ,allez-vouscn fouper , car vous deuczauoif Bonappcticj 
voila Parfait qui a charge de vous faire bonne chere , puis il appelJa à part Monficur vô- 
tre frere SdMonfieur de la Varennc,aufquels il dît , Bethune vodre frété a bonne volon- 
té , mais dites luy qu’il ne fe vante p.as tant,pour ce qu’il y en a qui en font leur profit,auf- 
licd-il certain qu’il ne prendra pas cette place dans le temps qu’il promet 5 Ce que Mon- 
fieur vodre frere voustdant venu rapporter, Vousluy dites ; le feray encor plusqueie ne 
dis,pounieu que le Roy me laide foire , car i’ay bien recognu toutes les incommoditez de 
cette place , ce qu’il n’a pas foie ny aucuns de ceux qui font prés de luy : Le lendemain le 
Roy prit fon chemin i Grenoble, laîflant fes troupes és enuirons de Mont-melian , & 
It }{oy i VOUS pour y commander, lors vous fides drefler vn plandetoutcb fbrtcrcflc&: desenui- 
Crtn*hir. fonsj où cdüicnt reprefentées toutes les batteries que vous y entendiez foire &c auec cela 
C 9 >iftiht- vous en allàdes trouuer le Roy à Grenoble , afin d’y foirerefoudrelcSicge,carilvous 
B« fnr h 

auoit défendu cxprcficment de fe former iufques à ce qu'il y eut aduifé en fon Confcil , Ic- 
me *1“®^ ^ vodrearriuée ilfit adcmblcr,mais ce ne furent quecontedations & diuerfitez d’ad- 
uis , dont les plusoppofez à toutes vos ouucrturcs ,cdoientMcfltcurslcs Comte deSoif- 
fons&:Ducd’Efpernon&: dclaGuichc,&nefctrouuaquc Meflieurs de Lerdigiûeres & 
deCrequy de vodre opinion,ce que voyant, vous dites au Roy ^ Sire,ie^y bien que par 
ces (Ufputes l’on nous veut traifncr iufques dans rHyucr,maisPardicuillrenyrâpasain- 
i^\je plutod pris la place oue ic n’aurois accordé t.mt d’opinions diuerfes ^ & là 

tlcffus jettant votre plan fur la table, vous dites^ Sire , voila le plan & ce que i’y veux foire, 
Je faites difputcr deflus tant qu’il vous plaira , & ce pendant que ie prepareray toutes ebofes 

. pour Mont-melian, ie m’en vay attaquer Charbonnières , & auflî-tod vous montafles à 

cheual , & mandades de cous codez de faire aduancer l’artillerie & les munitions , mais 


les 


\ 
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Jcs chemins eftoicat (i cilroits , trauerfez de Rochers & bordez d’vn cofte de la riuiere 
d'ArCjdont lesbords font tous précipices , que vous ne pouulczlairevne lieue parieur, i 
& par pluftc'urs fois il vous fallut rhencr vofta* canon n’y ayai-.t quvne Roue qui portaft à 
terre, cibnt l'autre en l'air fur ces grands précipices, il ht lorsaufli tant depluyes & mau- 
luis temps qu’il fcmbloit que toutes choies fulfenr contraires àvos defleins , car vous 
auiez promis au Roy apres auoir recognu Charbonnières de le prendre dans hui6 iours & 
neantmoins U vous auoit fallu quaii ce teii\ps-là à caufedes pluyespour charroyer tout ce cbdrlmf 
qui vous cRoitnecefraire,teIlcmci<t que Monfiçur leComtcdcJ^ilrons qui vous picotoit nîrrtr 
toultours, dit au Roy iSire, il vous auoit promis que dans huid iours il prendroit cette 
place iil cftvray Monhcur,ditesvous ,mais l'on m’aucit promis qu’il ne plaiuroit point 
&: quelesriuieresne debotideroient point , toutes-fois il n’y arcmede , i'ay aflaîreà vn 
bon MaiOrcqui exaiferames dcfauts.il a prou expérimenté qu'à la guerre l’en ne fait pas 
tout ce que l'on veut : Orauiez-voustant trauailic ^fué & elle mouillé, qu’il vous auoit 
pris vne cbolution de fang , & auiez le corps tout rouge , dent v< us ne vous cfticz peine 
appcrccu , & le Roy fiitle premier, qui vous regardant le col puis l’cftcmacvous dit^ 

Icfus I monamy ,vouscflcs,pcfdu ,&appe)lantMonfieurdu Laurcns,illuy dit: Qu|cft- 
cc que cela , Monficur du Laurens \ C'elt «fit-il , Sire vne ébolutioit de fang pemr s eftre 
trop efchaufféjil le faut/airefaigner promptement & ce ne fera rien, ccquc vous hfles fai- 
re aufll-toft^que vous fuftcsarriué à voftrc quartier «mî eftoit à Semoy; Le Roy chant logé WâîéJit 
à la Rochette , lequel dés le lendemain matin vousCTiuoya vifiicr par Mcnlicur de Ter- w*»- 
mes, croyaiït qu’il vous trouuerroit cnccîr au ltô,mais ilvoustrouua montant à 
pour aller difpofer voshQttcrics,ccqui fitcfn'.crucillcrk Rcy quand il !uy dit *, Vous vous 
cnallahcs à Aigucbellc qùicft la Ville au pied du Fort , en laquelle il y auoit <\uclquesre-^^,,j^ 
gimens logez ^ ceux du Fort tiroicnt.cn furie par tout où vous paflicz , fcn'.bloir qu’ils 
vous rccügnuflcnt : Quand vouseuftesbien conlidcré ccrtc Place vous la trouuaftes meil- 
Icurc que vous ne peliez , carc’cRoitvn roc inacceffiblcde tous codez \ Fors envn fcul/»wr<ie 
endroit qui auoit ei\c remparc,de forte qu’il fembloit que ce fut roc nanmcl (comme le re- Chjtbttt- 
de ) nuis vne miiû bien noire vous en approchafles fi près qu’aucc vne piqueque vous 
hchafles dans ce balUon, vous appriftes que ce n’eftoit que terre & fafcinc,ubicnrecou- 
uertc d'herbe que l’on ne pouuoit juger fi c’cftoit roc ou non \ d’auantage encor que cette 
Place fut fortcominandéc , nc.nntmoins les montagnes des enuironseftoient tellement 
inaccefliblcs, que c’eftoit tout ce que pouuoit foire vn homme à pied que d’y monter-,tou- 
tesfc'is, ayant grauy fur les plus ditficilles rochers , vous rccognuftcs vn chemin par le der- 
rière, par lequel à force de bras l'on pouuoit monter du canon , mais il falloit paflerau- 
parauant par vnchcnunfi proche du l t>rt qu’ils y pomioicnt jetterdes pierres; Tellement 
que pour éuiter tous périls vous clwihftcs vnenuid la plus noire, prittesdeux cens Suif- 
(es & deux cens François , auqucls vous promifles à chacun vnefeu pour tirer l’artillerie 
à force de bras du long le chemin, & falloit faire balfe voix ,carautrcmentlcChafleau 
les eutcouuertsde coups de pierres, moufquetades fi: d’artilleries; A tfll en tirant ilsfc dj- 
fuient les vnsaux autres d l’oreille fiedemaiaen main, cher ,chct; & pour encor dedour- 
licr l’oreille &: les yeux des cnncmisalllcurs , vous fides mener desclieuaux & chartiers 
vers d’autres chemins ( comme h l’on eut voulu paffer par là des pièces ) lefquels efloient jf 
couucrcs d’arbres, gabions, madricres fi: nu*railles,fiL foifans claquer leurs fouets en quan- fittitJe 
tiié,crioyent;Hay ,hay , S: jettoientpiudeurs autres voix fcmblables; de telle forte que 
les ennemis tirent là fansrelafche : Or comme vous eudes ordonné tout cela , vousccm- 
mideslc Comtniflaire la Vallée vodre Lieutenant en Bretagne pour foire tout marcher 
fie vous en allades vifiter les autres batteries ; pendant lequel temps il vint vne fi forte 
pluye que la Vallée abandomul’anlllerie , fie s’en alla fotiper S: coucher chez Monficur 
de Grillon, & tous les SuifTes fi: foldats aufll quittèrent S: prirent le chemin de leur quar- 
tier : Sur lequel vousreuenant pourvoir comment la Vallée auoit auancéfoncarriage, 
vous Icsrencontrades, fie les ayant recognus ,vous leurdcmandalles peurquoy ilsauoient 
abandonné le Canon , & ils vous dirent que la pluye en auoit chaflé tous les Officiers de 
l'artillerie fie eux apres;lorsencorqiien’cufficz point deniantcau & euffiez elTuyé toute . 
l’ondécdela pluye en pourpoint, ncantmoins, apres plufieurs contedations , les^me- 
■ naçam qu'ils n’auroient argent de trois mois, vous les hhesrctcurner fie derechef atteller ' 

au canon, dont ils pafferent fix pièces cette nuiét là aucc grands hazards , car il y en eut n«n. 
dx tuez 8: huiû debledcz , &quand la dernierepiecefuthurs du danger du Chadeau. 

Vous vous en allades auec autant de diligence que Vobfcurité delà nuîétle pouuoit per- 
mettre en vodre quartier changer d’habits, carvousedicz teuttrauerfé fictoutplaindc 
boüe & de cc'rcc. Apres auoir dormy vue heure fiedef-jeuné retournant pour foire mott- 
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xvr les pièces fur le haut de» rutbefs , en chemin vous rcncontraftcs la Vallée ( qui eft vn 
jjrand nableur ) lequel ayant trouué le matin les fix pièces palTccs fie ne fçaehant point 
que vous y euffiez alTifté s’en vouluft prcualoir & s’en vint à vous , riant & difant : Mon 
Majftre, mon Maiftre, nos fix pièces lont braucmentpalTécsi Lors luy ayant demandé qui 
les auoit padees ,il rcfpondit que fçauoic cfté luy, ce qui vous mettanc en colcre, tut caufe 
que vous luy dites. Aller fut & mcnteurqucvousclle5,n*auczvüUs point de honte , de 
vous vanter de ce que moy-mefnicay faitj lors fans s’cftonncril vous dit : Qupy I vous y 
auerefté , vrayement j’aduoue que ie fuis vn fot iOüy , vous l’c(lcs& pis encor , mais n’y 
retournez plus , & recompenfee voftre faute paf diligence & trauail i faire monter nos 
Diff. !e pièces &: munitions i bras, car il n’y acheualquiy puiÎTe monter : Sur les neuf heures vos 
turent au pliisliaut desRocnersoù l’on auoit défia fait des gabions fciédesina- 
dt ftits. jriers, trépans Scaifics pour les Plattcs-formes : Mais quand ce tut i remplir les gabions 
il ne fc crouua point de terre i vn dciny quart de lieue de là, mais feulement des pierrota» 
gcsquieiifTcntcltropié tout le monde •, Tcllementquc vos Officiers s’eu vindrent à vous 
tous cltonner. , difans : Monlicur nous ne fçaurionsicy taire PUctc-formcs , ny logemens 
ny embrazurcs , ny remplir gabions \ car il n’y a point de terre : Lors vous dites , vous 
eftes bien erfarez s Là , là , faites la palliffade que ie vous ay commandée tout du long de 
la cofic& promptement pour ofler vos logemens de U veue des^memis , &tcs4à bien 
haute & bien erpuilTc , & ie m'en vais donner ordre au furplus ; En mcfme temps vous 
filles venir tous vos charpentiers &: fcieurs de long, tous ceux qui eftoient parmy les Pion- 
niers ,& filles en moins de rien abattre deux cens gros Foufteaux que vous filles mettre par 
tronces , les vnes rondes , les autres aucunement efcarrics , afin de les taire tenir les vncs 
fur les autres, aucc les rondes vous rcmplillcs les gabions,&auec les autres & des gabions 
de rou bge vous fiilent vos logemens &: trcnchées j en fcjitc qu’à deux heures apres midy 
hlnjh.>. vos fix pièces furent en batterie : Or afin de cacher àrennciijy le lieu d’icelles, de peur 
qu’il n’y fit contre-batterie , vous auicz en des lieux aux deux codex fomté des efpeccs 
(rembrazuresdegabionnades, où les ennemis tiroienten furie &: croyoient vous auoir 
empefehé vos logemens , car ceux qui edoientles vrays logemens auoient edé fi bien ca- 
chez par vos palhrîades de fcüillards qu’i l clloit impomble de les dcfcouurir ^ fur les trois 
heures le Roy vous vint voir, lequel trouuanttoiia’schofcs fi adiiancécs & ayant fccu les 
dirtiailtcz que vous y auicz rencontrées , il en fit des exclamations & vous embrafliz 
trois ou quatre fois, & puis vous dit : Or ça, voila vos batteries predes de tous codex, qui 
‘ * tmpefeherade les falùer , Icfus l Sire , dittes-vous , il s’en faut bien carder , carnous ren- 
drions inutile l’artifice donti’ay vfé pour leur cacher mes pièces, ïcfquellesfiUsdefcou- 
urent deuanc lanuiét , ils me prépareront durant icelle vne conrre-bafterie qu’il taudra 
que ie combatte & dedoge demain au matin deuant queie puilTc battre en batterie : Ce 
que le Roy approuua ^ mais depuis ayant parlé à Memeurs les Comtes de Soiflbns , d’Ef- 
pcTnon,laGuiclie^VilIeroy&:autres,ilchangead’aduis&:dit ; le veux voir quel etfet 
feront vos pièces ,carilmcfemblequeccRauelin que vous voulez battre edvn roc , où 
vous ne ferez rien \ Vouscontedalles quelque temps , &le Roy s’edant mis là dedùsen 
colère , vous dit^ vous voulez faire le Maiftre par tout Se c’eft moy qui le fuis : üüy, vraye- 
ment , Sire , vous cftes le Maiftre dites vous , auflî ferez-vous obey quand ie deurols tout 
gafter, lors vous criaftes ^ Hola ,ho : T out le monde aux batteries , au fourage , à la pou- 
C«w*m- dre , aux boulets , aux Icuiers , aux coins & haut les bras •, Se aufli-loil la palliflade ren- 
-ir« uerféc l’on conunença à mettre feu , nuis c’eftoit à tirer, tantoft en vn endroit ,tantoft en 
•'/ vn autre fins s’arreftcràricndc certain, car tout Icmondcconunandoit & ne vous mef- 
f ‘ ■ liez de rien. Vous cftant cjloigné tout en colère de voir ce defordre, le petit la Guefle vous 

vint dire, M' le Roy vous demande, dites luy , dites vousque ie n’ay que faire là potir drer 
au moineaux que le Soleil fe va coucher, partant cnrre-c'y , & là que chacun taffe com- 

meil l’entend , peu apres le Roy fit tout cefler , ayant feulement fait tirer quelque cent 
coups qui ne feruircnc de rien, vous couebades en vos batteries & ne vouludes point aller 
en vodre quartier ; Toute la nuiél ilpicutfort ,&ncantmoins vous nelaidades de faire 
uimàiUt s Jci' ennemis en faifoient autant , Si apperccuicx des feux & de la chandelle en 

r troisouquat.‘cUcux,aufquelsvousfidestircrqueîque$ voilées pourlesempcfcher :<Ala 
AV"jr* pointe du iour il fc Icua vn fi grand broiiillard que l’on ne voy oit point la Fortereffe à fix 
heures , ce qui vous mit en peine , car vous vous cfiiez vante aux Courtifans de prendre 
la Vlace le lendemain , & commençades à dire en liant ^ ie veux cfprouuer fi le bruit & 
le vent du canon , ne dilTipcra point les nuées & les broüilUrds , comme firent les Heau- 
mes en la Tour de l’Vniuers , lors vous nundades à toutes les batteries qui edoienc 
des autres codez , au nombre de quatre , qu’aullî-tod qu'ils oyroicm le tintamarre de 

vos 
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V05 pièces, ils fiffcnt haut les bras par tout , fie à la féconde voilée tous les brouillards s’ef- ^ 

carterent fie vit-on le Fort tout à clair , duquel quatre pièces logées dans les embrazurcs Bjtrerii 
du roc qu’ils auoient taillées la nuiéI,cominenccfcnt à tirer dans les voftres , vous bief- & fm 
lèrcnt deux Contnûffaircs , tucrent lix Canonniers , huiâ pionniers fie blcflcrent douze ffftfl» 
ou quinze perfonnesde toutesqualitez : Tellement que deux pièces lurent abandonnées 
iufques à ce que vous enfliez dellogé les leur, fie vous mefnies allafles pointer \ ne pièce qui 
donna droit dans Tcmbrazurc du roc , rompit deux pièces qui y cltoicnt, tua vn de leurs 
Canonnietsfiebleflalcs deux autrcs,furccbtmtlcRoy vintau galop, arriuafur les neuf 
heures fie fit apporter là fon difner, vcûis luy auicz lait préparer vn Jjeu garny de gros ar- 
bres tous entiers^’vn fu'* l'autre pour le mettre à couuert fie luy taire voir lâns danger tout 
cequifeferoit,& luy moaflrafles les morts &bldlezcy-dcnus , luy en dilant lescaufes, 
ceux qui le îoiu de deuant l’aucient irrité contre vous, efl'ayercnt encor à faire le fembla- 
blc : Ce que voyant vous luy dites •, Sireicm’envay difner ,carien’aydcceiourd’huy 
mange , fi: ft fuis au trauaildés le foir , pendant ce temps là que chacun fafle le Grand 
Maiürc qui voudra ,car quand i’auraydifné ou l’on mclaificra faire à ma fantaifie, ouic 
quicteray tout-’à ; Lors le Roy vous enuoya quérir vn pafte de T ruite que l’on luy auoit 
enuoyé de Geneue , le plus grand qu’il cftoit poflible de voir , on Icnuoya à voftre table 
quielloit de quarante fcruicttes,drcflce fous vn grand roc en forme de demie voûte tout 
tappifTc de LierrCjVoftre difner fut court, ficreuinflcsaufll-tofldireauKoy ,Sire au nom 
de Dieu laiflez-moy battre en iufte batterie ô: au lieu que i’ay rct ognu,car ie fçay bien que 
par là ie prendray la Place au jourd’huy ^ De belles , ce votis dit le Roy , le vuudrois bien 
eftrc afleuréde la prendre dans trois iours , mais faites ce que vous voudrez ; Lors U 
Guefle, qui cftoit prés de luy , dit, fi i’eftois là dedans l’on ne me prendroit d’vn mois j Aliei 
vous y-en, dites-vous, fie fi ie ne vous fais tous pendre aujourd’huy ie veux tftre tenu pour 
vnfat^ lors faMajefté s’en alladansvnetente, où fon couuert auoit efté mis, mais il y 
fut plusd’vne heure auant que fon difner vint fi: autant quafi à difner , puis voulut aller 
voir voftre Parc , tellement que vous euftes trois heures à battre à voftre mode, fi: comme 
fa Majefté vej’ioitdifant à Monfieur leComtcdeSoiflbns : Cette place ne fera pas prife , , , 

aujourd’huy ^ Aufli, Sire, vous en deuriez-vous faire croire,refponît-il,car ce qu'ilbat eft ^ 
vn roc : N«>us le verronsbicn maintcnant,dit le Roy jUilfons le faire tout aujourd’huy, 
fi: en cc inefme temps ils oüyrent la chamade fi: crier qu’ils vouloient parler , dequoy le 
Roy futauflîaifeque vosenuieuxen furent marris , maisraflaire ne fut pas encor termi- 
née pourtant i car comme le Lieutenant fut venu trouucr le Roy il demanda des condi- 
tions tellement excefllucs que vous ne vous peuftes empefeher de dire : lefus *, Sire, 
n’ont-ils point de honte ? le vous prie me les laifler vn peu manier ie leur feray 
bien chanter vn autre langage : Üüy , Monfieur , dit le Lieutenant , nous fommes deux 
censhoihmes là dedans qui vousdonneruns de l’cxcrcice plus dchuiét iours, partant ne 
foyez point marry que fa Majefté dcfploye fa libéralité en noftrc endroit, à nous qui fom- 
mes foldarsfi: ilcn eft le Perc,ilneferoit pasraifonnable, dittes-vous, quelcscnfansfiC- 
fentrcccuoirvnchonteàlcur pere : Ecbien,dit le Roy , ievous en laifleray faire en- 
tre vous i ie laifle Lefdiguieres fi: Villc-roy aucc Rofny pour aduifer des conditions , fie 
cependant ie m’en vay louper à mon quartier : Comme le Roy fut party Monfieur de 
Lefdiguieres vous dit •, Monfieur defeendons bas fi: nous en allons au Port , car ie 
cognois CCS gens , ils fontànous,ouybienpeuteftre, Monfieur, fous conditions hon- 
teufes ( ditics-vous ) mais ien’enaccorderayiamais de telles ^Monfieur , dit Monfieur 
dcVillcroy,il faut auuirla Place, commentquc cefoit ; Nous verrons ccqu’ilsdiront, 
dites-vous , mais ie fçay bien que ie les auray aujourd’huy d’vne façon ou d'autre , cr de 
ficainfivousdcfcendiftcsenbasendifcourant toufiours furccfwjet : Monfieur de Lcfdi- » 
giiieres vous mena iufques à deux ou trois cens pas duChafteau à la mcrcy de toute leur 
Courtine, lors vous luy dites j Qupy l Monfieur , voulez-vous que nous nous mettions à 
la diferetion de tous ces gens-là t lefquels fi ils ne fc veulent point rendre fi tcft 
que leur Lieutenant fera rentré , nous feront retirer plus vifte que le pas 6: peut- 
eftre en demeurer quelqu’vn en la place ; Or ie ne veux ny l’vn ny l’autre , nycftrc 
blclTé en nouice , fi: parunt ie m’en vay derrière vn roc que ic vois à cent pas de 
nous ‘y d’où il y a moyen de fe retirer à couuert , 6: cependant ie donneray ordre à tou- 
tes mes batteries pour faire tenir toutes chofes preftes à battre , plus furieufement que ja- 
mais, Au commencement ces Mcflîeurs fc rioyent , dequoy vous vous en alliez ainlî tout 
fcul derrière cc roc, mais enfin ils vous y fuiuirentHentoft en courant^ dautant que piu 
apres reuint le Lieutenant aucc fes premières conditions •, ce qui vous nût en colcte fie 
diré , Pardieu le ne fçaurois plus louftiir vae telle e^romeric , car ie les auray pluwff 
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1 pris que'^oQs n’auricr cltrit ce qu’ils demandent ; Adieu vous dif-jc , ie m’en vay faîr© 
ât Ÿyy>3 beau bruit', Monücur, dit le Lieutenant, nous ne nouseftonnonspas pour le bruit : Mon- 
vtcf nt. Villc-roy vous dit , Monfieur ,aduifea ce que vous ferez , car fi nous n’auons la 

^ Place auiourd’huy , nous ferons obligezdc dire au Roy qu’il n’a tenu qu’à vous : Or Mon* 
U^'ntJt ficuf , dittes-vous , ditescc<iu€Vous vendre* , icrn’eu vay faire ce que ic dois & ayant 
«T'is par eferit quelques Articles d’vncCapituUiion , vous leur baillàfies , difiuit -y voila 
ce qu’il kur peut cftrc accordé , Vous me manderez fi ils s’en contentent ou non , & fur 
celà vousvousenailafies àvoflre batterie , d’où vous donnâmes le fignal aux autres , Sc 
lors fuftbarmauec telle furie & fiheureufement que de la fécondé voilée vous mifiesle feu 
à leurs poudrcs,qui leur fricalfercnt vingt ou vingKinq foldacs &: fix ou fept fenmresjà U 
troillcUne volée le petittrauelintomba,&yeutbrefchcraifonnablequ’il nefepouuoie 
défendre à caufe qu’il falloir paflet par vn chemin eftroit pour y venir & tout à dclcouum 
vous leur tuyea leurs meilleurs hommes, ce qui les mill en telle peur qu’ils enuoyerent fai- 
re vnc chamade : Et pourcc que vous ne lailliczpasdc taire touliours cirer, mefmeque lo 
tambour qui faifoic la chamade^iutefieué plus de deux toifes en l'air fans auoir mal, d’ va 
coup de canon, qui luy donna dansdes terrafTes fous fes pieds^lls firent mettre vn linge au 
les ifitt- bout d’vnc pique^& comirwncerent àcrier Monfieur de Rofny , Monfieur de Rofny , nous 
nous rendons & acceptons ce que vous nous aucz otfert. Et moy ,diftes-vouspe vous rends 
mtjen.t ^ diab!cs,iirez roufiours: Or comme ils virent que vos batteries ne cefloient point 

de tirer & que tout s’en alloit d’eft’roy parmy eux , ils firent fignes & tendirent les mains 
aux foldats qui efioient au defidus de la brefehe : leur difant montez, montez foldats,lef- 
qucls auflî-coft entrèrent dedans à la foule & fuftes lors contraint de ceffer de tirer , car 
vous eulfiez tué les vofires^ vous montafies àcheualautTi-rofi & vous en allafiesaugaliop 
dans le fort ou tous fe vindrent jetter à genoux deuant vous , dilàns : Monfeigneur , nous 
fommes à vofire difcrbtlon , ayez pitié de nous : Surquoy vous leur dittes ne fçauez vous 
pas bien que ie vous ay promis de vous faire tous pendre \ U faut que ie vous tienne pro- 
mefle. Lors ils vous prefenterent leurs bleïfcz, puis leurs bruflez, nous n’eflimons point 
tt lit puifie voir chofe fi horrible &: fi pitoyable enfcmble ; d’abondant les femmes vous 

fffif vindrent prier les genoux en terre, lesinains jointes & les larmesaux yeux , ilyenauoic 
de belles &vnecntr’autres la plus belle que Ton eut fccu voir \ tout cela vous attendrit le 
dt ^ftr coeur & enfin leur baillaftes la mefme capicubeion que leur auiez premièrement offerte 
laquelle vous filles obfcruerdcpointen point 6c furent conduits en lieudefeureté. 

SIEGE ET PRISE DE MONT-MELIAN, 

6c fix Lettres de Monfieur de Biron* 
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entreprifes ayant toufioursheureufementfuccedé -, fuiuant les affeuran- 
T T en auiez données au Roy, vous fiftes leuertoutes vos batteries de 

f ^ \l ^ deuant Charboniercs, acheminer vos pièces 6c munitions vers Mg ut-melian, 
% ~ y6callaftcstrouuerlcRoyaugallop , afin de faire conclurre de l’aflieger , les 
premières conteftations cftans renouucllces 5 contre lefquelles vousopiniâ- 
trant toultours , enfin le Roy vous dift, Regardez bien ce que vous faites: car û nous fom- 
ines contraints par le temps à leuer le Siège, tout le monde criera apres vousv 6c moy peut 
élire fout le premier. Pourucu que vous me permettiez vnc chofe ; Sire ( dittes-vous ) ie 
vous engage mon honneur 6c ma vie de vous mettre dedans d’aujourd'huy en cinq femai- 
ncs.,Et que voulez- vous que ic vous promette (ditlcRoy ) car dés-à-prefent ic le vous 


icy tûuteslesparticubritez du Siégé, 6c toutes vos veilles, dexteritez , diligences , 6c 
trauaux admirables pour mettre des batteries en lieux où des gens -de pied mefmes ne 
^ pouuoient aller ,ceb feroit trop long, 6: mefme il ne nous en fouuient pas deb plufpart; 
^ 6c partant nous concencerons-nous de vous ramenteuoir fix feulement , donc la pre- 
. mierc concerne le logement de vos pièces , 6c le nombre de vos batteries , que vous 
trouuicx d’aucaiK plus difficiles que mieux vous veniez à recognoiilrc les aduantages 

particuliers 
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partiailicrs de b place ^ tant ccitxdcfa lutuvclle feituation qiieceiix de l’artifice humain 
yauoit adjoufiez, eftantvn rocher des plus dursjfi haut cileüé, qu’il domine toutfon pro- 
chain voilinage^prcdpitcux déroutes parts , & du toutinacccfltblc , rcfcruc du code de 
la Ville duquel la pente eft plus douce, mais aufll en laquelle a efté pratiqué auec vn grand 
temps & labeur merueilleux vn folTé taillé dans le roc a la pointe des cifeaux acerez , & 
trois bailions non fujets à la mine , i la fappe , & autres attaquemens de main , d’autant 
que plus d’vnc toife & demie dt haut leur fondement eft de roc , dur comme marbre , 
queli cette place a quelques montagnes ctrconuoifines , ellcsiembloient lesvnesdu tout 
inaccelfibles , non (culcmenr aux pièces d'artilleries , chenaux & charrois , mais encor 
aux hommes mcfmcs , 8c leurs fommesft droits & pointus, & d’vnrocftdur âcdcfnuéde 
toute terre, qu’il fenibloit du toutimpolfibled^ potiuoirdrcfter aucune plactc formc,ny 
logisde pièces , quelque médiocre qu’elles puffenteftre , & les autres fi eftoignées qu’el- 
les paroiifoient hors de la portée du canon , fur telles anxietez où ces recognuiftances de 
dilhcultez vous jettoient à force detrauaUJer , de vous hazarder , & de vous alambiquer ^ f 
l'efprit,vousdécouuriftesdeuxchofcs,dela première defquellesvouseftant entré 
opinion enla fantaifte , vous en trouuaftes la certitude par vn tel moyen , Vos logemens 
8c trenchées du cofte des vignes & du baftion nommé Mauuoifin ne pouuant approcher ^Unftnt 
aftez près du fort, pour vous contenter l’cfprit de ce que vous defiricz fçauoir , à caufede dr 
la dureté des rocs continus qui fe trouuoient à fleur de terre , vous vous refoluftesù vn. 
moyen tellement périlleux que chacun vous en blafmoit , qui fut de faire drcfl'cr durant 
vncnuiâ fort noire, 8c qu’il vcnroit&pleuuoii fort ,vnc hutte de clayes 8c de chaume 
fort prés de ce baftion de Mauuoifin , que chacun Ôc vousmefmcs auicz roufiours créa 
n’eftre rien qu’vn roc continu taillé au eifeau. Or fi toft que le iour fut venu 8c que les 
ennemis virent cette hutte li proche d’eux Sc fur tout d’vn lieu duquel ils apprehenduient , 

Ja rccognoifïance,madamcla hutte ne manqua pas d'eftre abondamment (alucc , mais de 
nioufquctadc feulement, d’autant que rartillcric n’y pouuoit pas plonger : ce que vous 
leur lailfaftes continuer deux iüurs durant , au bout defquclscux voyans qu’il n’entroit 
ny fortuit pcrfoimc de cette hutte , iis vindrent à croire ( comme le Chcualicr de Bri- 
gueras vous le dit depuis, lors qu'il lortit pour aller trouuer le Duc deSauoye)qucl’oa 
ncTauGit la mife que pour les taire tirer deflus & femocquerd’cuxôc n’en firent plus de 
cas , alors vous priftes voftrc temps , pour vous aller mettre vne nuiéi dedans auec \mc 
fort grande rondachc à prcuucdcmfnifquct où vous demeuraftes iufques à plus de trois 
heures du iour , 8c euftes par de moyen loifir de recognoiftre tout ce que vous defiricz fça- 
Uüir , fi bien qu’ayant veu durant Ja nuiâ , de la lumière dans le plus bas du baftion de 
Mauuoifin, vous jugeailés qu'il eftoit creux 8c non deroemaflif, 8c le iour recognu qu’il 
n’y auoic point d’ef^ulc au flanc 8c par confequent qu'il feroit fort facile ù emboucher, 
vous en demeuraftes fort fatisfait, toute b difficulté de voftrc deflein demeiu-ant terminée 
en voftrc rettaitte qu’il falloir faire en plainiourcnlavcucdctoutcla courtine à cent pas 
d'icelie,8c ayant deux cens pas ou enuiron à pafler tout à defcouuert auant que de pouuoir 
trouucr aucun lieu alfeurc , lequel vous, refoluant de gagner auec la plus grande vitefiê 
qu’il vous feroit pofliblc: vous biflaftes voftrc grande rondachc dans la hutte , dautant^'^'.^J' 
qu’il vous eftoit impufllblc de b porter fur le dos 8c aller plus vifte que le pas, & lors quc'^^ 'fj"* 
vous viftes que l’on eftoit près de changer les gardes , qui eft le temps que les foldats coin- 
incncent à s’ennuyer 8c font les plus negligeus , vous lortiftcs tout à coup de la hutte 8C 
vous miftes àcourir tant que jambes vous pouuoicnr porter,quatrc fcntinelles quieftoient 
proches de là commencèrent à crier puis à tirer 8c finalement à haufler leurs voix 8c 
appoller tous les foldats des Corps de garde : mais auant que tout cela eut loifir 
(le s’aflufter vous euftes gaigné vos.plus proches logemens ,en fuftes quitte pour trois 
ou quatre moufquetades qui vous fifflerent aux orâlles 8c autant qui firent voiler b 
poudre 8c fauter le caillotage à l’encour de vos pieds , Vous recogneuftes encor vn 
autre certain endroit i la pointe du Cbaftcau vers Liziere , auquel il y auoit place 
pour U^er vne batterie de fix canons , 8c des rebis d’cfpacc en cfpacc , depuis 
pied iulques en haut pour faciliter la montée de l’artillerie ôc mettre à couucrt 
nombre de gens de guerre , afin de donner auflî-toft que les canons que l’on auroit 
montez auroienirazc les murailles de lacloilure de cette pointe , chofe grandement 
facile , pource que croyant cct endroit là du tout inaccefltblc l’on les auoit faites 
fort foibles *, mais ayantdepuisefté de l’autrecofté de l’eau 8c trouué vn lieu fort propre 
pour loger fix piccc's 8c leur faire voir l'aducnué du puits , celles des magafins , l’en- 
trée du donjon , 8c le lieu dcs-corps de garde, vouseftimaftes que toutes cescommoditcK 
vous pourroical ürer des grands périls qu’il vous eut fallu courir, exempter desdcfpcnçc^ 
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qu’ilvous eut fallu faire & «les trauaux qu’il vous cuft fallu prendre ^>our dreffer vnebat* 

tcric à la pointe du Cüft^ de Lizcre. 

L»g,tirtn( La féconde particularité concerne vollrc logement d’artUlerieau rocher du haut pre^ 
cipice, qu’il vous fallut aller rtcognoiftre par vn dcftourd’vne lieue & puis pourtrouucr 
vne cfpace fuffifant pour vn logement de lix pièces de canon , coupper des rocs fi durs que 
tous ceux que vous failiex trauailler « tels ouuragcs s’en mocquoient , defcfpcraut de les 
y pouutMr amener à pcrfedion,cequî vousrendoit plusaflidif, & arriua que ceux du Fort 
ayant veu tant de roches coupées & vn commencement pour faire quelque logement en 
vne telle domination en ayant pris l’alUrtne , voulurent eflayer d’empefeher vos ouura- 
ges, & pour cét effet ayans là pointé fix canons ( car ils en auoienc trente dans la place & 
«lesmunitionspourtircrhuiâmille coups ) vniourque vous faifiex là craïuillcr ayant 
Cwre- vollrc baftonen lainain,voftremandilIc vcrtccouuertede paflemened’or à iour & voûre 
t7ttcrc. grand pennache blanc 8c vert au chapeau iugeanc bic que vous eftiex quelque bonme de 
commandement: ils pointcrent-là toutes leurs fix pièces , aufqucllcs ayant mis feu , là 
première volée porta lort haut^ la fécondé donna bas , & voyant meure le feu à la troilicfi. 
me, vous dites auSieurdcLexines,de MaignanÔc deFeugeresquieftoient prés de vous: 
Fardicu c’eft imoy que fes gens en veulent à cette fois ♦, car ayant mis haut 8c puis^bas ils 
pourroient bien maintenant donner au milieu , 8c vous eUaiit en mcfmc temps mis derric- 
revu banede roc qui eftoit tout contre que vous auiex fait rcfcrlicr exprès pour cét effet 
8c aduancé vne pique au lieu où vouseffiex aupâravunt \ ils ne faillirent pas de donner là (i 
iuftement , qu’vnboulct vousbrifa en la main voffre pique que vous auiczmls envoffre 
place , 8c les autres allcrenttuertrois pionniers , deux canonniers & caffer les cruches, 
bouceîKes 8c verres que l’on auoit apportez pourvoffre collation que l’on auoitmisdans 
' vn trou de roc. Sur i'occàfion de ces deux périls , quequelqu’vn de vos amis auoit rapor-^ 

tezauKoy , encorpeuceftrebeaucoupplusgraodsqu’ilsnauoientefié , faMajeffé vous 
efcriuit vue lettre detny en colere ea ces mots. 

htttrt du Koy i Menftur de Kofny^ 


M O N A M Ÿ, Autant queiclouëvoftrezelcàmonfcnuce autant te blaftrevoftr« 
inconfideraciun à vous jetter aux périls fans befoin , cela feTcirfupportable à vn 
)cune homme qui n’auroitiamais rendu preuop de fon courage & qui ddiroit commencer 
fa fortune *, maisla voffre efiant ddinfiaduancéeqtievouspoffedez les deux plusimpor* 
tantes 8c vciles charges du Royaume , vos aûions paffecs vous ayant acquis enuers muy 
toute confiance de valeur 8c ayant phifieuts braucs hommes dans l’armée où vous com*^ 
mandez maintenant , vous leur deuiex commettre ccschofcs remplies de ttnt de dangersi 
partant aduifea à vous mieux mefnager à l’aducnir \ car fi vous m’eftes vtilc en la charge 
del'arrillerie, î’ay encor phis befoin de vous en celle de Finance quefi par vanité voua 
vous les rendiez incompatibles vous me donneriez fujet de ne vous laifier que la derniere, 
Adieu mon Amy , que i’ay me bien, continuez à me bien feniir ^mûs non pas à faire le fol 
„ 8clefin)plefoldat,8cc. 

La iroifiefme particularité fut lors que le Roy vous manda , que vous luy donnaflîez à 
it difnerqu'ilvouloiTVoirl’cfiatduSiege8c conunevous aduanciezbefonghe , apres qu’il 

dffnt éit eutdifnc ,il vous dit: Ibn’y arcmedequoy queievous aye promis, ic veux aller voir vo» 
/•^/i de batteries, 8c afin que vous n y contrediliez pas obftincinent à caufe du danger que ie pour-. 
■^itnf'rnr j cowir i’ymy par tout où vous voudi-cz , ic reuiendiay de incfmcs & ny meneray que 
* iTüonCoufinleConttedeSoiffons, Monficurd’Efpernon,Monficur leGrand8cVoui:Or 

bien Sire , dites-vous , puis que nu conteffation ne feruiroit de ricr\ 8c que c’eff vn faire 
le faut , ic vous prie que tout le monde demeure 8c prenez chacun vn melchant manteau, 
afin de cacher vosclinquans 8c vos bonnes mines , fur tout il y a vn certain efpacc d’vn 
0»xlurtt- champ plein de cailloux par oùil faut pafler (ou prendre demie lieue de defiour ) qxiieft 
ft^rtdangercux5carilyatoufioursdixoudouzcpieccspointécs8c le plus fouuent trente 
‘ ou quarante moufquetaircs à l’affuft , pourcc qu’ils fçauent bien qu’il faut paffer par là 
pouraller à mes deux grandes batteries des précipices: Vous effant donc ainfi achemines 
tous cinq & allans en hle , il fut tiré quelques moufquetadcs qui ne plaifoîent pas trop à 
U compagnie: mais comme vous fuites dans le fufditchamptotità defcouuert vous fù< 
tes faluez de dix ou douze coups de pièces 8c de tant de moufquetadcs que ce fuft 
vne merueille qu’il n’y en eut de frap^z , auii fuftes vous quafi tous couuerts de 
terre 8c de cailloux qui en ef^atignerent quelqu’vn , & commença le Roy à faire 
le fignedela Croix : Surquoy vous luy dites, viraycmcnt , $ire,cw àcecoupqueie 

vous 


Digilized by Google 



^DLItIQyES ËT MiLIT aires.- 

vofts recognoisbon Catholique *. car c’eïl de bon ctxür qu'c vous faites cesCroix: Allons, 
allons ce dit»il , car le fejour ne vaut rien icy^ Lors vous pafTaftes outre &: fut d’aduls la 
compagnie de rcuenir par le plus long chemin derrière les montagnes ; comme vous 
nnes y ayantfaitmener les chenaux. 

La quatricfme particularité fut : Que le Roy s'en voulant alIcrLIa Tarant,ainc,il 
vouslaina lecüininantlcinent du Siege j & comme il voulutreucitir (d’autant que vous 
hty auicz mandé que toutesvosbattcriescftoiciit ptcRs à exteuter) il délira de paffer prés 
de Mont-melian ,& voir tout fans hazard ,àccttecaufeilvous manda que vous clVayaf- Tnfiie 
liez défaire vne trefuecoinmc vous filles pour quelques heurcsj& apres qu’il eut tout veu/âur. 
cc qu il vouloir voir, reliant encor quelques heures de la trelucà expirer ,& vous défi raiit 
faire tirer le canonen batterie afin d’auoir voftrc droitdc Grand Maifirequi montoit 
beaucoup , vous ordonnaftes à quelque Commillaires de fe prcualoir du temps delà ttcf- -r 
UC pour laite monter à fa batterie quelques munitions dont ilauoit encor beloin , ce que 
dclcouurant ccuxduChafteaü,&:criansque l’onrcmpoit la tretue ; & qu’ils tireroient: M^iuntan 
rinaleincnt , voyaiis que 1 on ne. tenoit conte de lents menaces , ils tirèrent douze ou d’irtlfr, 
qiimze coups de pièces. Orauiez vous m.andé par toutes les batteries que chacun char- 
gean, amorça 11 & pointait fes pièces droit au donjon duChalleau,toiisprellsà faire haut 
es bras,& que li toit qa ils verroient ceux du Chaiicau tirer, qu’ils milfciit le feu partout^ 
comme ils n y manquèrent pas , & li recharger incontinent , dont ceux du Challeau fur- 
pris & cllonncz du grand fracas qui s’clloit tait par cinquante pièces en vn lucfmc temps. 

Us commencèrent a taire fignal ,puis i crier-, Monfieur deRoliiy , Monlicur deRofny , la 
trcluc,latrefue,cc quuvousleuraccord.iftes auccdcmonllrationdc dilhuilté. Dcs-lors 
Us commencèrent a s eftonner, de forte qu’ils ne chcrthoicnl que roccalicn de pouuoir 
entamCTvntrmttéqu ils firent naifire en cette façon. Madame la Comtefle de Brandis 
cltant temine de bon efprit qui fe plaifoit aux mécaniques, & fur tout à faire des ouuragcs rt Z Kif- 
acvctte,enuoya des pendaiis d'oreilles, & vne couple de chaifnes de cette matière lortAist!* 
indultncultOTcnt élabourées i Madame voftre femme , aiicc fes recommandations, la- 
quelle en efehange luy enuoya vne douzaine de perdreaux , fix lapreaiix,fixlcuraux,‘i'*"*‘ 
douze ca.ncsgraflcs, vne douzainb de pains blancs molets , & douze bouteilles de vin ' 

& fa pria de faire en forte qu’ils pculfent parler cnfcmble, ce qu elle tefmoigna délirer de 
lorte quetrois lours durant elles fe voyoient toutes les apres-difnées fort familièrement, 
lansparletneantmoinsqucdcdifcourscommnnsau commencement, Icfquels fe termi- 
nèrent en-propos de capitulation , que vous fiftes continuct de forte que ces deux femmes 
félon les intoaionsqu’ellesrectiwicnt de leurs maris, conuindtent de pluficurs points 
par forme de defirs feulement , fans tefmoigncr d’en auoir communique à perfonne ce 
quroe fe peut CKher longuement > car Monlieur le Gc mtede Brandis ayant prié Madame 
voftrc femme de l^uy fiure auoir vn p.aftc-port pour fa ft mme qu’il difoit élire malade , afin 
de s aller rafmifehir aux champs & luy ayant tfté par elle refpondu que vous l’en refu- 

Icriczs line ferefoluoitdefairc le femblable,ilfuttanrdifputé qu’il ne s’cftojgna pas de 

capituler ,dequoy vous ad^rtiftes le Roy , qui y enuoya Mclfieurs d’Efpetnon & de Bi- IZ Z 
ron,pouryous trois enfemble faire la capitulation, par laquelle il leur fut donné contre -««« 
uoientfa^^rs'"'™’* “ ‘‘s ncfaifoientlcuctleSiegeourcce-*j»'”'- 

Lacinquicfine particularité fiit lors que le Légat arriua,car le Roy vous ordonna pour 
m, J ■!“= ''«“S auec cinq cens chtuaiix & trois mille hom- 

mes de pied des plus Icftes que vous auiez difpofez en fort bonne ordonnance , outre cela 
vous alliez parlé àceuxduGhaftcau ,lcfqnclscommençoientà vous defferer beaucoup & 

l. r deuf t du Légat du Pape , que vous feriez faluér de voftro 

larquelwferic , puis de voftre artillme qu’ils fepreparafl'ent donc de faire le femblablc: 

m. ,squ lis attendilTcnt que vous culfiez faitvos lilués , ce qu'ils recognoiftroient à vne •f’""''. 
enleigne blanche que vous feriez efleuer à la batterie du grand precipice,tout cela fut cb- 

^ “c‘f .“î**"""',!' & fait fi à propos que vos gens de pied redou- hl Jt' 
erent deux fois leur faille fans nulle difcontinuation , comme fi ce n'euft cfté que de la 
prcmicrccharge,lcfemblablefutobferuépour l’artillerie dont les coups furent fi bien 
propornonnez qu’il y eut égalité de diftancecmreiceux , comme fiauBi ce n’euft cfté 
ou vnefiUue fans recturge telU-mcnt qu’il fbtù^ ««P* de canon , qui fai- 

foimt vn rctentilfenicnt b menw, lieux à caufe des valons &conca«itez des rochers -, 
SrT? n ^ c"* nt le figne ù la Croix & difoient: O Dieu qui pourrait 

oui fuî f ! >‘^“<■.1 «'rfeigneblMiche , & firenteeux du Chafteau Irorfalufe 

qm tut aulTi fott belle, car ils auoicnt jo. pièces d’artUlctic , vous menaftes le Legaldifuet 

. i V 
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ànoftrcD.imc de Miens ,ôc par ks chemins euftes plufieursdifcourSjCDtr’autres vom îuy’ 
<iiftcs. Monfieiir vous trouucrcit icy force gens qui fe feront de fefie.& qui vous fê- 
tons a croire qu’ils ont force crédit, mais ne vous y ainufez pas ; car vous verrez des efl'eâs 
contraires, &: vous fouucncz de ce que ie vous en dis principalement fur Icsrazcmensde 
places qui feront prifes & ainfi vous en retouriuftes à vollrc Siegc,l’ayant depofo és mains 
de ceux que ic Roy y aucitenuoyez pour le rcceuoiraprcs vous. 

I» irfi Lj fixicfme particubritc fut fur l’aduis que le Roy eut , qu’il y auoit vinCT-dnq mil 
fil paffoient les Monts pour le vemr combattre dautant qu’il luy fafenoit d'aJlcr 

Rt7iU'!*n audeuant d’eux &laifTcr la reddition decette place mtcrtainc,& là deifusil vousdeman* 
<la s’il n’y auroit pas moyen d’en aduancerlcternic,furquoy vous luy rerpondiftesqueli 
nKÜjn. Tonne VOUS eut afTode per fonne à la capitulation qu’il ne feroitpasen cette peine i 11 eft 
vray dit-il, maisTvncllanrMarcfcbal de France &: de Camp general, &Tautre Colonel 
de Tlufanteric, Duc &: Pair comment m’en pouuois-ic encxeiuptcr ? & puis qu'ellehoine 
euHay-ic concitc contre vous ? partant il iTca faut plus parler : mais eflayer à s’affeurcr de 
la place, allez y trauailler. OrpourcequcIcComtedc Brandis auoit befoin de diuerfes 
fortes de viurcs &: autres chofes, tant pour luy,fafemme,qucpourlcsfüldats,ôcfur tout 
pour des malades & blclTeZjinccirammctil entroit & fortott gens au Chaftcau,& quelques 
fois il y auoit tclleprclTe àla porte qu’il s'y ruoit descoups, dequoy ledit Comte s’cllanc 
pl.iinc à vous, vous utilles vu corps de garde de cinquante foldats douant la porte,tous gens 
elleus &choifis , & dont les Chefs fçaooient voRre intention , Icfqucls entroient quant 
ils Vüuloicnt dans le CliaReau trois ou quatre à la fois, puis en relTortoient pour les accoû- 
tumer peu à peu : enfin le defordre creut tellement ( auquel vous ne nuyficz pas) que 
quelques foldats forceront ceux de dedans Centrèrent malgré eux & par force dans le 
Chafteau ,pourcc qu’ils n’ofoient tirer ny fraper , dequoy derechef ledit Comte de Bran- 
dis vous fit plainte , & vous luy dittes ,hé quoy Monheur , q'Ke ne gardez vous bien vô- 
tre entrée, & ne tuez tous ceux qui vfent d’indifcretlon.Monfieur (cevousdit-U) mes fol- 
dats font intimidez, & n’ofent fraper les voftrcs ,c’eft pourquoy ic defirerois qu’ils eulTcnt 
cettecharge là. Lors vous luy dites, fi mon corpsdcgardc efioitauin biendedansque dc- 
«»/iry horsj&qiie cetuftàmesfoldatsàouurir&fernicrJa porte i’empefeherois biend’entrer 
rf«f/r <iuc<-*cux qu’il faudroit, cequ’Utrouua bon qui fut fait. Oreftoit-il déjà entre parmy la 
r«rr lit ^^unfofionquclquesjo. foldats dedans, Icfquelsaucc les voftrcs 5 ©.qui entreront lors,&: 
rieui-ut- quelqucs-vns de plus, &: puis vous &: vos Gentils-hommes apres, tout cela vous rendit cô- 
me le ntaiftre du bas fort , & petit à petit p>r les mefmcs moyens du donjon , tellcuvnt 
que le tout cfiantrcmply de vos foldats & de vos Gentils-hommes ,1e Comte de Brandi» 
vous fit luy mefmc prier de venir loger dedans le donjoit , fie qu’il remettoit Je tout fous 
Voftre foy & parole. Ainfi dés le lendemain que le Roy vous l’eut cômandc vous foupaftes 
& couchaftcslcmaiftrc dans le donjon, puis le vîntes trouucr,&: luy dites qu’il s’en pou- 
uoit aller au deuant desennemis quand il voudroit, &: que vous eftiez maiftre de la place, 
m;usque ncantmoins vousgardericzlacapiculation,puisqucvotisTauiczfignéeenfon 
nojn & par fon exprès comnundement , & ne les mettriez dehors que le terme ne fuft vc- 
Ohftr;‘t nu. Ainli le Roy s’en alla au douant de Tarméeennemie,qui ne parue ncantmoins point,& 
h f VQQ 5 laiflà au Siège , cmn\ena tout ce qui vous euft peu conlcftcr le commandement. Eit 
partant vous luy confcillaftcs de faire dcftniirc cette forterefl’e ; &: toutes les autres , puis 
qu’aufli-bien en paix faifantU les faudroitrcndrc,maisiln’yvoulutnullemententcndrc. 
Leterm^delareddition venu vous miftes Monfieur de Crequy dedans comme le Roy 
vous Tauoit commandé , &c fiftes obferuer en tout par tout la capitulation. 

Jt Cn/jity Q J combien que les lettres de Monfieur de Biron ne foient venues à voftre cognoilTan- 

ibnnce i6ci. ncantmoins pource qu’elles n’auoient point de dattes, & que la 
UiH f>ir fubftanced’iccllcs tcfmoigne qu'elle furent eferites dés Tan léoo. ieme fûts rcfolu d’en 
inferer icy cinq tout de fuitte a la fin du Chapitre de la prife de Mont-meUam , defquelles 
dt la teneur enfuit 


Lettre de Menjteur de Sir en en chifre, 

^ A Vnomde.Dicu,de la main de ce mien amy & parent, adela fidenté&dcTatfe- 
jCx^ion. Vouspouuezadjouftcrfoy à fcsparolcs&parlcrfranchcmcnt : car outre ce 
qu’il a de la prud’homtuic ,il defirc voftre grandeur &moy , ic fuis plus à vous qu’à 
tuoy , § par ces carradercs vous cognoiftrez que c’eft i. qui parle a 30 . puis $$$ les ha- 
sards empefehent plus longs difeours. Vousbrufterez cette en fa prefcnce, ou elle me fera 
rapportée. 
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O 

A v nom de Dieu , Monfeigneur ^ Oyez Se croyez celuy qui cft 49. carie principal 
qui auoit mefine charge a dit à 1 . ne pouuoir vous voir, pour les aôaires qu*il a 1 8. 
iJsont toute efperance de marchandife de 71. ne doutez de £a prud’bommic, car en 80. /,/«».- 
on cfperc de vous & defirc toutes chofes bonnes : le n’ay eu nulles nouuelles de ce que 2. 
vous ditjiecroyquerauircdequionattendoitcftpafl’épar 58. C’eft tout, vous brii* 
lerez la prefente. 


Lettre de Mohpettr de Biron à Monjieur de U Tin^ 
du z8. Imo 1600 . 

M O N s I E V R , l’ay donné charge à ce lacquais fi efies à MouDns , vous fendre 
ccUe-cy ou la mettre és mains d’aucun des voftres aficurez , ou aller iufqueschez 
vous pour m’apporter de vos nouucUcs & vous faire entendre des miennes qui eft que ie 
fuis maladecn cette Ville de Beaunedepuisdeux iours , toutes-fois ie me porte vn peu 
mieux, & m’en retourne àDi)on,enuoyant ce lacquais pour fçauoir quand le Roy ferai^fi*. 
Lyon pour m’y rendre fi ie puis ,ie croy qu’aurez veu le Roy à Moulins, comme le deuez 
& croy qu’il ellbefoin: le ne vous eCcrits des nouuelles de deçà, à caufe que mon chiffre 
eft à Dijon en mon cabinet. Nous louons tous Dieu, de la fortune que le Roy afailly ,à 
courrcdecettemalhcureufeÔcdamnablefemmcqui le vouloit empoifonner : Monfieur 
le Comte de Soifibns a tefmoignéqu’ilaimoitlcRoy ,illuy eft obligé par les bienfaits 

? u’U en a receusj voilatoutee qui fepafte icy : Or, Monfieur, pour changer de difeours, 
affaire que ie vous auois prié faire pour moy & mes amis à Paris & vous auois baillé 
deux lettres ponrfaciliterlesconditiünsjievous prie les brufler,car elles neleruent ,caf 
il faut attendre que ie vous aye veu car telle chofe eft bonne en vn temps Sc non en l’au. 
tre, car il y adesgensamis de leurs œuures^il faut voir la fin de leur procéder , fi vous 
apprenez des nouuelles de paix ou de guerre du Duc de Sauoye, mandez m’en, ie croy s’il 
faitlemauuaisonluy riuera bienfonclou,vous n’en ferez marry , caronfe roüille en vne 
fi longue paix, vous ne fçauriez croire la bien-vdllancc que le Roy acquiert par ce qui s’eft 
pafle entre l’Eucfqued’Eureux &lePleflisMornay, les jugemens font differcnsfic parla ' 
vérité Sc par la preteftation du Roy à la Religion Catholique. Dieu benifle & coiuerue 
le Roy ji’imitcvoftre prière, s’il y a quelque nouueauté à la Cour faites m’en part par 
chiffre ou autrement,& me croyez le plus humble &lcplusvray de tous vosparens, amis 
& le plus affeuré & deuotieux à vous faire fenüce *, c'eft iufqucs au tombeau quecela vous 
cft voué : le fuis ) 

^ Beâunr Voftre bien-humble Coufin &tres-affeâjonné 

ce 2 8 . Im» X éoo. amy pour vous faire fcruice B 1 R O N. 

Lettre de Monfemr de Biron, 

M O s $ 1 E V R, le vous adreffe ce porteur Sc vous prie ^uorifez fon allée au Fort 
Sainéle Catherine comme U vous dira , c’eft chofe qui vous tournera à honneur SC 
hiy rendez cette lettre ; le fuis à voftre fcruice , Biron. 

O 

Au nom de Dieu croyez ce porteur , §§ 

S 

M ONsIevr,Îc me fuis infiniment ennuyé drauls auoîr perdu voftre agréable 
compagnie , de laquelle ie me fentois honoré & (atisfait arriuant prés du Roy ,ie 
trouuay Mont-meUanqui traittoit: lugez quel aduantage a fa Majefté de prendre vne tel- 
le Place & munie comme elle eft de fi grande munition de guerre , le ne vois pas que le 
Ducd’vn moislapuilTe fccourir, iy auec plus de temps que cela : De bons hommesen-cr. 
cor qu’ils fuflent peu là deuoient défendre trois mois, & y ayant nombre fuffifant , la ren- 
dre imprenable , c’eft vne poltronnerie fignalée , iugez que peut faire le Duc de Sauoye 
ayant perdu Montmelian , pourucu de tant de munitions d’Erpagnols & entreprendre 
d’attaquer l’Archiduc par U Flandre à la Prime, renuoyez en diligence le valet du Duc de 
Sauoye & ne faut Ûasqu’il cfcercricn defesamis , s’il ne fccoiireMont-mclian& qu’il ne 
faut point que le valet de la Fin foitrenuoyé pour encor auec les vingt mil efeus que l’on 
a niaodé,ains qu’il vienne auec quelqu’vnbieainformé de leur deffein Sc pouuoir, 6c qu’il 
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aye de la difcretion & prudence &: que c’eft trop fouueni tromper fes amis : Ce coup de 
Mont-inelianatantdlonn^^qu’ileilcaufequcle Comte de Sciffons a pris & accepté la 
charge del'arméc du Roy fait le bon valet & tous auoientrcrolut'ion de faire la guer> 

TC au Roy \ Le vieux ainy mordoit à la pomme , ic cr^ns que le Conncftablc perde Bari- 
cade tout àfait: Or doncilfautaduertir en diligence lcDuc de Sauoycdc eequife pafie 
fans faire fcmblancdecontcrny bkfmer leur tromperie ,ains faire bonne mine, U ne faut 
qu'lis attendent cc que demande le Duc de Biron toucham cinquante mil efeus» 

*î*^sfe$?4feîS5sîks$îfîî43îÎ5lÎ!4!MÎçfJs*ïîlîîîî$?»îvS^k'Æi^^ 

SIEGE DE BOVRG EN BRESSE, PRISE DV FORT 
Sainife Catherine .traîne aucc IcCardinal Aldobrandin pour la Paix 
de Sauoye Retour de la Cour& encrcede la Reine à Paris. 


CHAT^ J T KE tXXXXVlL 


V s quittaftes Mont-melian & fiftes mener partie de vos équipages en Bref- 
Y ▼ g_fc,pourattaqucrla Citadelle de Bourg & leFortSainÛe Catherine j & le 
\J s Roy vous ayant demande qui vous eltimiczle plus fort dcMont-melianou 
* ^de Bourg , vous luy dites \ Sire , il faut difUngucr , car pour attaquer l’vti 
^ l’autre auec dix ou douze canons feulement , Mont-melian vaut 

Bourgs , dautant qu’il ne faut que cela pour prendre Bourg , cftant vnc Place ré- 
gulière , qu’il faut attaquer par méthode & pied à pied ^ Et l’autre vne forte de for- 
tereffe qu’il.faut emporter de furie par battre en ruyne & incommoder tout le lica 
par abondance de canon , tellement que qui n’auroit que dix canons ne le pren- 
droit de long-temps , mais qui aura foixantc pièces Mont-melian ne vaut pas nueux 
que Bourg: te Koy voulut attaquer le Fort Sainéte Catherine premier que Bourg ,àcaufe 
que ceux de Geneve l*enprioienr, &lcsvouloitgratifier, &euX fournifToient quelques 
cornmoditez pour cet effet; Eftant arriuc deuant iceluy, le Marefchal de Biron effoit logé 
défia aux enuirons ,lequel vous demanda ü vous vouliez venir recognoiftre la place tout 
àchcual 5 vous luy refpondites*,Monficur,ilmefemblequ’il fait bien clair pour cela, que 
nous fommes trop de gens trop enclinquante* Sc tropempannachcz(car il auoir vn grand 
pannachc & vn grand cheual blanc ) pouren approcher bien près , lors il vous dit ; Rien 
rien i ne vous mettez point en peine , Morbieu , ils ne nous oferois tirer ^ Allons donc 
commcvousvoudrcz,diies-vous, car s'il pleut fur moy il dégouttera fur vous, & de fait-, 
11 vous mena auec vingt cheuaux tout à l’entour du Fort,& cnapprochiez ideux ou trois 
cens pas , fans que l’on vous tiraft iamais que douze ou quinze mefehantes harquebufades, 
furquoy vous dites Monfieur il n*y a perfonne là dedans , ou bien ils dorment ou ils ont 
peur de vous. Cette recognoiffance faite vous allaftescnfcmbletrouuer le Roy, auquel 
T 'us contaftes cela, lequel s’en émctucUla , car dic>il,nûus y lufmes hier auec fix chefeauiï^ 
& ’e ne visiamais tant tirer ,aucz vous bien tout rccogncu ? Non,Sirc,dites-vous,i’yrc- 
toijrncfay demain au matin pour m’cnefclaircirrefpric , mais i’iray feul fie àpied, com- 
me vous nftes , qu’il n’eftoit que la pointe du iour,&:n’auiczauccvousqucErardfii' Feu- 
gores : Maisvousne fuftespasfi toftapperccusfur la campagne (quieftfirareçnpante,' 
li douce de tous coftez égallcmcnt , la place en faifant le centre fie Icfommecque Ton y 
verroit courir vnrat ) qu’ils vous tirèrent comme en batterie & de picce fie de moufqué- 
tades perpétuelles , en te lie forte que le Roy penfant qu’iiseuflent fait vne fortie & que fes 
troupes fuffent à l’cftarmouchc, enuoyalc Sieur de Montcfpan voir ce auc c eftoit, le- 
quel ne voyant perfonncdehorss’cn vintà vous fie vous demanda, Moniteur , à qui en 
veulent CCS gens ^ C cil à moy, dites-vous, mais i’ay vcucequcic vouloisvoiri Sitoft 
que nos tranchées feront arriuecs fur le bord du fofl’é ils font à nous , car les foflez ne va- 
lent rien, & les flancs despieccs font tous éboulez fie tous dcfcouuerts, ce que vous fuftes 
rapporter au Roy , lequel vouspriaftesde trouucrbon (apres auoir tracé les tranchées 
pendant que l’on les feroit ) que vous allaificz promener a Geneve ^ cc qu’il fit , vous y en 
alJàftcs le Icndcnaain aucc bien cent cheuaux , ficyarriuaftesfiàprcp<K^uevous offailes 
Meilleurs de la Ville de l’allarmeoùils eftolent, de voir tant de Catnoliques dans leur 
, Sf principalement MT01euiS; de Ouyfe , d’Elboeuf, d’Efpernon, de Biron, de U 
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Guiche & luttes donc les noms les faifolent fouucnirdesperfecutions pafTces s car vous 
cRans venus trouuer & faicquelque plaintedecela , vous leur dites: Mcflîcurs, tenez vos 
cœurs enrepos,le Roy a tropdebunnevoJoiué pour vous, 6cdl trop authorife parmy 
tous les liens , pour croire que perfonne ofaft rien cntrcprci^rc à voRre préjudice, toutes- 
fois pour vous ofter toute doute iic ne partiray point d’icy que tous fes gens ne foient de- 
hors, fie de fait, dés le foirmefnie voosleurcnparlâftcsaunomduRoy , &: ils s‘cn allè- 
rent tous dés le matin \ Ceux de la Ville auoient députe pour faire la rcuerence au Roy, 
dix ou douze des principaux de leur Ville , entre Icfqiiels dloit Monfeur de Beze pour 

f »ortcr la parole , lequel ( eux ayans efté par vous prclentc au Roy ) parla ainf» : Sire , nul- firy 
ecloquence de paroles humaines, n’eftant capable d’exalter vos hüangcs iufqucs au 
fommet du mérite de vos œuures admirables , & mon ftileeftant trop bas 8c ma voix trop * 
foible pour l’eminencc & magnificence des vertus de voftre Majeftc que TV niuers public* 
ra (ans ceffer, tout ainii qu’elle ne ceffeiamais deproduiredes aâions dignes degloire&^<</« 
de louanges ) le laifleray aux fainéb Anges la célébration des Eloges qui luy fontdcubs,w*f»/f«r 
pour auoir tiré les Eglifes du Seigneur d’oppreflion , ôc acquis aux enfans de Dieu vne dt Bqf* 
ample liberté pour IcTcruir , félon fes diuins préceptes, 8c pourrinuoquer vniquement en 
Trinité de pcrfonncs*,Et partant me côtenteray éschofeshumaines, dédire côme Simeon 
ésdiuincs: Or laifTe Créateur, en paix ton feruitcur, , puisqucmtsycux ont eu le crédit 
d'auoir veu aduant que mourir le Sauueiir 8c le libérateur , de nous vos tres-hun^bles fcN 
uiteursdcs fidellesengcneral,voiredetoute)ahrance^ àquoy le Roy luyrefpondit^Mon J*R,*j* 
Vert*, ce peu de paroles grandement fignihantcsefbns dignes delà rcputati.)n que Mon- 
ficur de Beae s’cR acqutfc an bien dire ^ le les rc^oy auec le gré , la grâce &c les tendres ref- 
feutiraens qu’elles méritent , & vous dtray qu’ayans les Roys mes deuanciers touli(mrs te- 
nu voRre VUle en leur proteûion : le fuis non feulement tefolu de les imiter en cela 8c 
toutes autres chofes digne de la gloire d’vn Roy de France , mais auflî d’adjouRcren fa 
faueurtousautreselfctsdigncsdescordiallesafrcédons , qucicfçay que vous aucz tou- 
jours tous eues pourmoy : En quoy ic veux que ccluy que ic tiens par la main qui vous a 
prefentez 8c qui vous aime tous, f^edefoliciteur , 8c que vous parDcz à luy des chofes 
que vous defirerez de moy ,lefquellcs feront bien difficiles, R vous ne les obtenez pas ^ le 
içay def-ja bien, Uiy dit-il, tout bas à rorcille, cc cme vous defirez le plus de moy (car vous 
luy en auiez det-ja parle) c’eR la defmolition du Fort Sainôe Catherine qui vous tient en 
efehet, force gens me veulent perfuader de n’en rien foire , 8c voy bien que c’cR par mali- 
ce, auffi n’y auray-icnul cfgard : le vousayme & veux faire pourvous: s’il y a quelque 
chofe qui vous accommode en cc queie conquefteray ores de voftre Ville , 8c dés à prefent 
Te vous en donne ma foy 8c ma parole, que qui en parle le Fort SainâcCathcrincIeradef- 
moly, 8c voicy vn homme ( vous tenant par la main^ en qui vous vous fiez bien 8c auec 
raifon , à qui ie le commande dés à prêtent , 8c le Ktiy plus cxprclTément quand U fera 
temps : Il ne fe fit pasgrandes expéditions en ce Siégé ^caries ennemis voyans les grands 
préparatifs que vous faifiez pour les attaquer ,8c leur manquant pluficurs chofes des prin- 
cipalespour fe défendre, ils capitulèrent à condirion defortir de la place fi Us n’eftoient Cétbt^ 
fecourus dans dix loursqui n’cftoitqucpourlafomici Et le Roy ayant eu lorsnouuelles rw. 
de la prompte arriuée de la Reine à Lyon , fienallaenpofte parle plusmauuais temps 
qu'il eftoit poffible ^ il vous mena auec luy 8c arriuaftes à vnze heures du foir au bout du 
pont dé Lyon , où vous demeuraftes plus d'vne heure 8c demie auant que l’on vous vint 
ouuritiCar le Roy n’auoit pas voulu donner aduisdefavenuc , luy 8c tous vous autres 
enduraftes vn grand froid au bout du pont : Et enfin eûant entrez vous fùftes auec le Roy 
iufques i Ton logis, où apres auoir veu la Reine il vous enuoya tousfouper 8c vous coucher, 

8c luy en fit peu apres de mefme:De(lors derarrluéc daCardinal Aldobrandinl’onauoit iri(ty 
commencé a ietter dos propos de Paix ,8c le Roy auoiccomnûs pour latiaitteraucc luy y 4 irU 
Mcfficurs le Cardinal du Perron,lc Conneftable , BelUevre, ViUc-roy 8c leannin qui en 
auoient toufiousdifcouru,maisiln’y auoitriend'aduancc,lancgotiatîon s’efehauna vnf"*^^ 
peu d’auantage à l’arriuée du Roy vBeilievre 8c Villc-roy auoient toufiours afleuré ledit *^*'*^* 
Cardinal que nullcsdcs' places priles fur Monfieur de Sauoye ne fc defmoliroient 8c fur 
tout ic Fort fainâe CAthctine,dôt il auoit fait plus d’inftancc mic de toutes les autrcs,afin 
qu cl le fut toufiours vne maille en l’œil de ceux deGcncvc ,aufll n’auoient-ils pas fçcu quo 
le Roy eut engagé fa parole de la faire ruyncr : Tellement qu’vn foir îefdits Sieurs de Bel- 
Uevre 8c de V ille-roy , luy eftans venus dire qu’ils auoient promis cela au Cardinal en fon 
nom Scqu’ilenauoitdcjaefcritauP^e, lequel l’en rcmcrcicroie bicn-toft *, Sa Majcfté ' 
Icurdift, vous vouseftes bien haftez (ansfçauoîr mon intention fi elle cft autre , vous au- 
rez vainement donne vos paroles ] ü y a dudeftein làdciTous quvie n’approuaepas,iI« 
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fc voulurent fondcrc{irJtron&,maj^U leur dit ^ Etbicni'y paiferay &dnns peudelours 
VoiKctifç.uircznu voioiitc. Le lendemain uucm il vouseauuya quérir , voUb conta couc 
, ceU , puis vous dit ^ le veux neantinoins tenir ma parole àceux de Genève , encor que ie 
tien li ' Huguenot ,iU m'ont trop bien aflilk pour leur manquer , partant deuant que 

lêti le Legat m’enparlC)d(]nneZi>rdrede taire voler tous ces cinq ballious le plus couucitc- 
f/tCj ùr ment que vous pourrez, & laites aduci tirccuxdcGcncve de toute cette hilloicc , afin 
riut- qu'aum-Ci'ilils tafl'entde leur colle eafortequ'iln'yayt plus d'apparence de Fort. Tout 
cela lut executé , vous tîilcs faire des naines fous les baitionsÂ: les a) ans fait emplir en« 
ricrenientdc poudres ,vncnuiâ l’on les dll cous fauter, dequoy adueni» ceux de Genève, 
il y vint vne tellcalllucnccdcpcuplequ’c nvniourou deux il n'y eue plus d’apparence de 
torterefle , & emportèrent tout ce qu il y auoit de macercaux : La nouucllc vint aulfntolf 
à Lytm que le feu du Cielauoitboullcucrfc tous les b.iûions de ce Fort , laquelle fut auc 
par quelques heures, tuaisbientoU apres, l'on defcouurit ü vérité, dequoy le Legat Ht de- 
grandes plaintes, &: dit tout haut illn’y aqucMonlicurdellofny qui ne m'a point trom- 
pcearil m'atoufioursre.ognu qu’il feroit ce qu'il pourroit pour faire ruyncr toutes les 
lortcrelTes &; fur tout celle-ià qu'il fçauoit bien qu'elle le ferait, Clcqucie ne ülTepoitir 
d'inlLincc , aucivntrairc ie ledisà Mcflîcursdc BeHicvrc&: de Ville-roy qui s'en moc- 
quoienr & nx'aiVeuroicnttoutauticmeimt & fur leur parole; l'enay clcricaucc certitude 
auPapcquicft ccquim’oft'encelcplusparcct accident ,1e traitte delà Paix fui difeonci- 
r 0 mp»tn- P*^ trois ou quatre iovirs puis repris*, Maisauec tellcsaigrcursdc toutes parts qu’eu 
t>t le Lf Hniifut rompu du ti»ut,dl.mc dcmcuiezendiftcrends fur fept poinéu,fyauuir ,dequic- 
fêter Its tertouiclariuierc du llofne, ce qui feroit fur le bord des deux codez , que Monficur de 
; Sanoye ne pourroit fortifier à vne lieue prés les terres pi'ur le palTagc des Efpagnols , les 
*•* • cent cinquante mil efeus p^nir les fr;Us de la guerre ,les \'i liages d'alentour de Genève , la 

defmulitii>nduBcfchc-dauphin &larcilitutiondeChallcau-daupbin ^ Tellement que le 
Rt>y vous cnui>ya quérir aulTi-tod , & vousdit : Mon amy , il yabiendcsnouuellcs,la 
Paix cAabCi)l;imcnt rompue, partant penfez à prendre la Citadelle de Bourg &: à trouucr 
de l’argent Kirtifammcnt,car ievcuxpalTcr les Monts^àquoy vous luyrefpondiftcs. Quant 
à Botirg , Sire, fi l’on m’eut laifTc faire il fut maintenant pris *, tclJemciit qu’en reprenant 
if Ho/* mon premier iicifcin (^ll l'on m’y trauerfepius) ce fera bien tollfait,&: quant à Je l'argent 
yJutr e d'aller vn tour à Paris ,i‘cfpeve que vous n’en manquerez points 

J futrit- vous dit-il, en vous tirant à part-, Qm- ferons-mmsdeceux dont nous fça- 

uons qu'ils nous trahUTcnt*, Il ne le faudra pasetuirc, ce dites-vous , &: les employer le 
pluslüingdclatclledcvosarmécs qu’il vous fera poffiblc, faut faire Monficur ue Lefdi. 
guicres Marcfclul de France, luy donner le Güuucrncment de Piedmont , car il vra com- 
me il doit puis qu’il vous a tait aduertir des menées de Monficur de BcüiUon & du voya> 
ge qu’a lait vnnonuiic O Jeuüus pour telles pratiques , encor qu’il yayt cuvnpcudencw 
gligenceau Sieur de Calignon qui en auoit culacliarge. Car fi nous eulfions peu attrapcT 
ce mefehant garnement làjncuscuflionseAcefdaircisdctout ^ le trouuctout cela bon 
dit le Koy , mais partez dés demain pour aller trouuer de l'argent ^ le ne fournis 
partir de quatreioursdites-vuus Sire, caril me faut donner ordre atout l’cfquipagc de 
l'artiUerie à ce qu'il faut de préparer le Siège de la Citadelle de la Ville de l>i>ur<x 
à faire numllre à tous vos gens de guerre , & pouruoîr à toutes les dcfpcnccs tant dt? 
vollrciTuifon qu'extraordinaires-, afin que de fix fcpninines vousncpuiflicz cftre impor^ 
tané d’aucune choie preflec, &dc*uant ce temps là iefetay de retour; l’approuuc encor 
toutcela,ditleRoy ,&aUeztrauaiUcr. Dcslc lendemain vousfifics partir Madame vô- 
tre femmcauectout vüftretrain,&: luy ordonnaftes d’attendre de vos noitucUcs à Rouan- 
ne (ou vous falficz c(lat de prendre la riuierc de Loire iufqucs à Orléans) mais elle fejour- 
na là trois ou quatre iours plus que vous ne pcnf:ez,pourcc qu'apres auoir pourucu à tout 
ce qui cil ditcy-dcifiis : vousfuftcsvn matin prendre cungeduKoy qui vous cmbralTa 
difanc toutluuc : bon courage, diligence , Se l'argent & des munitions; Monaniy,&: 
Adieu , lors vous luy dites : Sire, trouuerricz-vous nuuuaisquc l’allafle dire Adieu au Lé- 
gat: Non ( vousrclpondit-il) vous feriez bien , car il vous aime fie vous eftime fort : S’il 
MMpfw me parle, dites vous, de la Paix, que vous plaift-ilqucic rcfpondc: Vous fyauez mes af- 
if hV"J fùrcsôe ma volonté aufli bien quemoy, dit le Roy ; Faiteseequevous jugerez plus à pro- 
y* fttn- pos: Sur cela vous pafl'aftcsla riuicrepour aller au logis du Légat, fie cnuoyalles deuant 
Jrtttnit iccluy voschcuauxdc poAe, afinde la monter àcheual tout deuant luy ; Orfyaclumquc 
vous le veniez vifiter,Uvous rendit toutcsles fortes d’honneurs fie de diftercnccs qu’il fc 
peut dirc,fievousvoyancbotté,vûusdcmanda où vous alliez : Monficur, luy dites-vous 
m’envay àParisfairevcnir de l’argcut &dcs muaiûons,pour paiTerlcsMouts &allcr 
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tnltAlîc c*cft à cc coup qu’en bonne cofripaghiei’iray baifcries pieds du Pape r tnais 
ie n*ay voulu partir fans venir prendre cofrg^cdevouSj&vousafTcnrerdcmohtrcs-huin- 
ble feruicc , & prier de dire au Pape que iefuis fon trcs-humbleferuitcuriConiment! ré- 
pondit Monlîeor le Légat , en Italie ( Ht> l Monlicurilnc faut pas cela ?’ le vous prie 
aydez-moy à renouer cette Paix, car il la faut taire à quelque prix que ce füit,ic le veux 
dites-vousMonüeur, mais vous fçauet bicoque ic ne fuis point trompeur oydiflimulcv 
partant il me faut dire librement fur quels Articles la Paixavfté accrochée &cc que vous 
pouuez faire, car de ma part ievousdiray franchement im;n opinion touihantcc ouc 
Roy pourra contefter ou concéder 5 Lors vous voyant rcprcfcnrc les fept pointls cy-deflus ' 
vousluy dites, Monficur, adjoufterezvous foy àeequeiOMusdiray: Üüy , 
Orbicnicvousdcclarcquepourlespoinâsdclariuicie duRofne,lcs Villages prés de^,;,j„, 
Geneve , Charteau-daupmn &*Bcfchc-dauphin •, Vous ne les obtiendrez iamais ; Et pour- fitur Je 
quoy ,fcfpondit-ili Monlicur , dites-vous , il y a tant de bonnes raifons qu’elles (croient 
trop longues à defduirejc’cft pourquoy fansinfifterdauantage làdcfTus , croyez qu’U ne 
s’en fera que cc que ie vous en ay dit , lors il fc promena deux ou trois tours de chambre 
aucc vousfansdiremot ,puisfoudain il repartit ; Mais auffi , Monfieurfi ie quittois ces 
quatrepoinéis là, m’accorderiez vous les autres i Monfieur dites vous , ic n’ay point de 
charge exprefle ficnc penfois à rien moins qucd’auoir à traitterdc la Paix aucc vous , & 
neantmoins ic vous oferois quaft affeurcr que le Roy deftcrcra cela à vos prières : Mon- 
ficur , dit-il lors , ic vous prie ntettonsvnc fin à ce bon a.'uurcvôus&: moy , & allez trou- 
lier le Roy pour le difpofer à trouuer bon ce que nous auons projette \ le m’y en vay Mon- 
ficur, dites-vous, & vousafleurede rapporter vnc confirmation du total *, En mclmcin-ÿ|][^'^^ 
fiant vous rctournaftes trouuer le Roy , qui vous dit ; Hc 1 qm y , vous voila encor , ne i,^^, q. 
partez-vous point } le crois que non, Sire, dites-vous, car il y a d’autres nouuellcs , la Paix jumptur 
eft rcnoüce U vous le voulez, lors luycontaftes-vous tout cc qui s’clloit.paflc , furquoy il J<F,*fnyk 
vous ordonna de retourner trouuer Ic J-egat &lby donner parole en fonnom : Tellement 
qu’apres pluficurs allées & venues que vous fifiesde la part du Lcgat vcrsle Roy & du Roy 
versiuy ,vous deux fculs concluftes & arreftaftcsles Arridesde laPaix , Icfqucis futcnc 
pour lors en fimple fommaire tels que s’enfuit. 

Premièrement le Duc de Sauoyccede au Roy toute la RrefTe, tout le Rofne compris 
d’vn & d’autre cofté depuis Geneve iufques à Lyon fans aucune chofe en referuer que le 
pont de Grefin , & quelques antres Villages pour le pafiagede Sauoyc en la Franche- 
Comté, efquels lieux neantmoins, ny proche des riues du Rofne : Ledit Duc ne pourra jtindes 
Iciicr aucun tribut , ny baftir forterelfc ny Chafteau , & ne pourra pafler aucuns gens de 
guerre par ledit pont dcGrefinfanspermiffionduRoy , &:fuiuant cela fera la Citadelle 
de BüurgrcmifecsmainsdcfaMajcfté. 

Pluscede ledit Duc au Roy les Villages d’Aîre ,Chancy , Auully ,Pont-arli, s’Efiel, 

Chana & Pierre Chaftcl. 

Plus ledit Duc cède au Roy leBailliagc de Gcts. 

Plus reftituefa ledit Duc au Roy ,1a Ville , Chaftellenic & T our du pont de Chaficau* 
dauphin , & tout autre lieu des defpcndances du Dauphiné deçà les Monts. 

Plusdefmolira ledit Duc les fortifications dcBelche-dauphin. 

Plus, payera ledit Duc au Roy cent mil efeus pour permifiion du paflagéduPont 
de Grefin. 

Plus, moyennant ce que deffus le Roy cede audit Duc tout le Marquifat dcSaluces , & 
les places de Cental, de Monts & de Roque efparuiere. 

Plus , refiituera le Roy audit Duc , tout ce qui a efié occupe fur fes pays pendant les 
guerres , mais pourra retenit l’aftillerie & les munitions eftans efdites places. 

Plus, feront tenus tant le Roy <me le Duc à l’obferuation des chofes par eux légitimé* 
ment deuës & promifes à ceux des Eftats & pays qu’ils fe cedent l’vn à 1 autre. 

Plus,en vertu deschofescy-defiusreriproquemeiuaccordéesy aura Paix,atmrié 6c ‘ 
bonne voifinancc, entre le Roy & le Duc. 

Plus, tous fujets & feruiteurs du Roy & du Duc qui auroient efié defpoüillei deleurs 
biens & charges à caufe des diuers partis y feront refiablis. , 

Plus , tous prifonniers détenus és Galleres du Roy ou du Duc à caufe des guêtres 
feront mis en liberté , comme aulfi cous prifonniers de guerre fans rançon en payant les 
defpens. , 

Plus, tous iugemens donnez durant les guerres ou les parties ont contefié volontaî* 
remcDt , feront vollables & les autres non. 
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Plus, les hxbicans&:fu jets des chofes efehangees ne pourront eftre moleftez de part 
ny d’autre. 

Plus , rousbenefiders des terres efehangees pourueus canoniquement ne pourront 
eftre troublez. » 

Plus y Monfieur de Keruours fera fauorablement traitté es terres qu‘il a fous la domi- 
nation tant du Roy que du Duc. 

Plus, tous gens de guerre, leuez à l’occafion des prefens troubles feront licentiez dans 
vnmois. 

Plus ,1e prefentTraitte fera vérifie é$ Goûts Souüeraines où befoin fera. 

Plus, lesprefents Articles feront figues par les Députez du Roy & du Duc , lefquels 
les pourront cftendre pour plus facile intelligence, s’ilsleiugentà propos, fans neanc- 
moinsrienchangerquantàîafiibftance , de laquelle Monficurle Légat Aldobrandin au 
nom du Pape, &Monlieur le Marquis de Rofny au nom du Roy ,font veiballemcnt coii- 
nenus fuiuant qu'il cft contenu cy-delfus, poureftre ratifiez , &c eu fuitte folemncllemcnt 
jurez tant par le Roy que par le Duc» Eaict, 


Z)fy]9*/- ÔrquoyquccesÀniclescuftenteftcdepuis figneesde tous coftez par ceux qui 
yir auoient charge & pouuoir tant du Pape 8f du Roy que de Monfieur de Sauoye , fi ne lailfa 
ttxten- U pas d'interuenir de grandes longueurs & dilïicuhez en rexccution & accompIifTcment 
tim dm chofes pfomifcs à caufe d’vnc infinité de plaintes que fift Monlieur de Sauoye des con- 

Tuittt. ditions accordées qu’il difoit luy eftre d’vn merueillcux préjudice & des refus qu’à cette 
occafionilfift de les vouloir ratifier à cela fortifié par les perfualions duComte dcFucn- 
tes qui ne dciiroit rien tant que la guerre-, la dcduâiondclquellcs particularitez , remet- 
tant aux Hiftoriens tant pour ce qu’elles feroient trop longues & ennuyeufes à caufe de 
plufieursredittcsque pourcc que vous n’y euftes nulle parc, nous nous contenterons de 
Vüusramente;ioir quelc Roy ( tenant pour indifterente la Paix ou La guerre tant fon ef- “ 
prit cllüit préparé à toutes lottes d’accidents ) apres auoir donné ordre à ce qui eftoit ne- 
cefiaire pour renforcer l’armée & la faire marcher s’il en falloir reueniraux mains , que 
pour la payer Ôclicenticrfileschofcspromifes s’executotent , & biffe Monfieur le Con* 
neftablc, Monfieur dcLcfdiguicres, Monfieur de VilIe-roy& deux ou trois autres de fon 
^ Confcil à Lyon , où cftoient aulfi les Députez de Monfieur de Sauoye pour termi ner les 
diofes 5 & pouruoir à ce qui feroit necdTaire , &: Cn l’vn 8c en l’autre cas il prift la porte & 
s’en alla cn diligence i Paris, afinque s’il falloir reprendre les armes 11 y difpofaft plus c f. 
ficacieufement lesattairesdu dedans du Royaume, 8c pourueutàccqu’il laiflcroit derriè- 
re luy , s'il falloir retourner en Sauoye : Nous bi fierons aux Hiftoriens fuiuant noftre cou- 
ftume , les particularitez de plufieurs affaires eftrangeres dignes de remarque aduenucs 
pendant l’année i6oo. d’autantque vous n’y euftes point de part, coimiie Iclubiléde Ro- 
me : b mutinerie des Efpagnols cn Flandres les diuef fes fiiéfions militaires de l’Archiduc 
8c du Prince Maurice :1e duel du Sieur de Breauté qui ayant tué fon enneray futaflaffinc 
de fang froid : le voyage du Sieur d’Alincourt à Rome, pour les affaires du mariage du 
Roy ;lcsfolicitations de Monlieur de Belle-garde ,afin d’aller efpouferliPrinccfic Maric' 
dcMcdicisaunomdu Roy, dequoy ayant cfté rcfufé abfolumcnt il obtint d’eftre porteur 
de la procuration addreffée au Dut de Florence, pour faire cette aélion : les magiiiftcences 
qui fe firent fur le lieu pour cet effet : les cfpoufailles célébrées à Lyon : rElleéHon de 
Monfieur de Mercure cn tiltre de Lieutenant general de l’Empereur contre le Turc : 8c 
lesdiuerfcsfaélionsqui fcpaficrcm là deflus. 

Le Roy s’eu eftant allé deuant à Paris , comme il a efté dit , 8c voyant que b Reine 
femblablementeftoit prefte de s’y .acheminer, vous partiftes huidtiours deuant elle afin de 
difpofcr 8c préparer auec plus de loÜîr les chofesneceflaires pour fon entrée à Paris, com- 
me vous fiftes fort magnihquement 8c auec be.'iubruidd’artillcric : dont nous ne ferons 
point plus ample récit, laiflans ces difeours à ceux qiüfepbifent àrcmplirlcurscfcritsde 
fanfares 8c ceremonies: Le lendemain le Roy , b Heine 8c toute la Cour vindrcnt difiier 
chez vous à l’Arfenac , oùvous leur fiftes tres-bonne cherc Sc fur tout aux filles Italiennes 
de b Reine , lefqiielles s’en allèrent 11 gaillardes que le Roy cogneut bien que vous leur 
amer fait quelques maliccs,commc vousn’y auicz pas manqué, voyant qu’elles prenoient 
fi grand plaiùr à chinquer du vin d’Arbois : car ayant recouuert d’excellent vin blanc 
aufii clair qu’eau de roche , l'on cn remplifibit les elguiercs pour tremper leur vin. 
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DIVERSES LETTRES DE L’ÀNNE'E l6oo. 

trouuec à la ün d'icclle. 


CHAPITRE LXXXXyilU 

jg- jIilI^O N Amy > Y ayant dcfia forcegcns qui m'importuncntdc leofs pcnfions 
^ alTignatlüns dcdebtcs S: dcvouscnefcrire , ic vous taitscc mot pour vons 

^ ^direque vous les remettiez tous à mon Conlcil ou quand votis Icrcz près de 

■*^moy ,maisqucperfouflcnefçache point que le vous l’aye mandé , boniourj 
■^fe^*®^monAmy:CcVcndrcdymatin i3.1’curier,àl*ontainc-bIcau. ij.fé* 




HENRY. 


M O ,N Amy 1 r.iyveu la lettre que Moniteur le Chancelier &: vous m’auczcrcritej^^j^J^ 
ctrouucqtf'vne fcpmainede temps ne fera malcmployceapouruoir à toutccque ^ ■ 
vous nicmandez, & quatre ou cinq iours de retardement à inonpartcn.ent , neprejudi- 
cieronttam àmesafiaires, que ne <l«nincr ordre à cela : le feray , Dicuaydant .dcjwahi à*»' K*{»y* 
Paris Srj’iraydifner chez Zamctoùic vouscontùe : maisaducrtifiézlc déscc{<>ir&: làic 
parleray à vous&aduiferons enfcmbic de toutes chofes : mon aduis clique demain du 
matinil foittcnuvnConfcilpartiailicrpourlefaitdurctarddesrentesoùJcnevouspuis * ^ * 
donneraucunaduis , feulement approuuer les refolutionsque vous prendrez pour mon 
feruice,me conhant entièrement en voAreben mefnage , &: fidans b ft pir.aine où nous 
all«D$«ntrcr l’on a bien pouruen à tout ce que vous me mandez cc ne lera pas peu talc. 
Asiieumonamy : Ce Samedy àmidy 2y.>4ay ,à Vernucil. 


Signé, 


HENRY. 


M O tJ A M Y , le vous Fiis ce mot ponrvomdirc que mj volonté cfl que eouseferi- « 

ui«z ceux de ma Cour des Aydes à Rouen, qu’ils ayent à furfeoir la vérification de _j 

rEd«ct*otirle^ EAcus iufqucs à ce que i’enaye autrement ordonné, afin que ccluy fait en 
taucuritemonCoujin Icf Duc de Mayence & vérifié depuis peu puîfie auoirlicu comme 
thofe que ic dcfire , &c. %r ce Dieu : Ce troitiefinc luin* ? /«m» 

léoo. 

Signé, HENRY. 

M OW AMY,1lya (b\ix îotrrs quei’ay reccu la voftre \ laquelle ie n’ay faitaucune itnre le 
refponce , poufee que icpeiifois partir dcmain&encftrcmoy-n.efaic le porteur, Lmjin 
l’ay eltébKê ayfc d’auoir rccogncu parkellélefoinquc tncsfcmiteur<ontdcmoy 
prchcnüon qu’ils ont eu de mon mal &vouipartictdierenient *, mais icvous dîray que 
vis aflcurétl’vnedtofc i‘eft,quctjui a la garde d’ifracl pour foy ne doit rién craindre, qut 
c*#ll luy qui fiifques à icy a eu foin de moy , & qu’)l me continuera encore cette nKimé * * 

faueur, puisque te ne defireviure que pour faire droiét i tous tort à perfomie &: foula* j6oo. 


ger nies penplest l’cftots rcfolu de partir demain matin & m'en aller coucher à Cofne 
pourarrioer le lendemain i MouHns,commehiericrcfcriuisà Villeroy, mais des caufes 
que ie vous diray m’ont retenu icy 5 le partirfty Mardy matîjt fans fagK pour me rendreà 
Moulins Mefcrcdy , dequoy vous vouspouuezafi’urcr &r enaflurcr les autres leur laifimt 
part de cclle-cy. Cependant ievous prie défaire en forte qu’à mon artiuée à Moulins ,ie 
trouuc tellcmentmesaôaires ébauchées, que ie n’y fejourne que .dnqou fixioutsau plus 
pour me rendrcincontinciit à Lyon;,où vous ferez aduancer le Régiment de mesCardesÇ 
mesqompagnies de cheuaux legcrS'fic le plus de vollre éqiUpage que vous pourrez , afin 
Quciclcsy trouucà mon arriuée 5 Adieu monaniy ,Ce Dimancneaé. luinà 4. heures du 
foir , à Eoataine>bleau. ' 


i 


Signé, 


HENRYi 
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OfctüWOMIES ROYALES 

Liurttfi \ îî A M y , le fcray bien ayfc que vous accompagniez d vne de vos Lentes !a 
JVI trüiùefme juflionque i eiHJoye à ma Cour du Parlement de Tholouie pour la veri- . 
■ V» 1 heation de mon Ediâ des doua Confeillers Prefidiaux en Languedoc crier durant le Sic 

'“J*"’’ gcdemaVilJedAmiensSi.verifideotousmesauttesPatlcmens , m citant ayd< des de- 
niers qui en font ptouenus en vne pccafion û importante , ce que vous leur ferei bien en. 
tendre afin qu'ils cognoiffent par ce que vous leur eferirez que c eft chofe que j afteâion- 
ne fiiaui n’cfk aftcûcc à perfonne du monde que pour nwnlcruitc, dauunt quci ayefté 


fit rTs 
1 ^ 00 . 


IniUft 

itfàj. 


ne, &quin'eftaffcdtéeà perfonnedumondequepourr 

adùerty qae la creance qu'ils ont eue que leCdits deniers eftoient dcltinea i d autre effets 
a cfté en partie caufe du refus qu’iUcn ont fait , Adieu mon Amy : Ce x i . ImUet, A Mou- 
Uns. 

Sgné, HENRY. _ 

M O N s I E V R , le n’ay peu iufqttes à prefent vous efeprt aucune certitude ie nS* 
cre négociation auec les Députez de Monlieur de Sauoye , lefqnels apres auoirfait 
. rS au Roy la déclaration de laquelle ie vousennoye vn double , nous auq^ftfait voir te 

■ pouuoir duquel pareillement icvousenuoyevnecoppic, n'ont toutetoi5iama«lioulufu 
Mosfrw g„er& accorder les articles que vous trouuetez auec la prefente , que fous te Iwn plainp 

A K’fv- de leur Ma'iftrcidauantagc ils ont trcitté auec telle crainte ptincipalcment Kora^^eft 
‘'•P' te deniicr qui a veu le Duc qu'ils nou| ont donné plus d'occaflon de croire qu^e veut 

■ qu'allennr les armes du Roy & gaigner le «mps & non procéder nettement eÿil^tt : ae 
uu'avaiit rapporté i fa Majcftc.ellc a pris refolution d'auancer toutes les folfsfc prpui^ 
fions de guerre le plus qu elle pourra afin de pouttoir choifir tel patty qu il liW plaira dont 
elle m'a commandé vous aduertir , ainfi que vous verrez par la le ttre qu elle vous efcrit, 
délirant que vous donniez pareil aduis à tous ceux qui font par delà que vousfçauez qu cU 
le a mandez & mcfmcs i Monlieur de Mayenne , luy faifant tenir la lettre que ie vous en, 
uoye s'ils fatisfont à ce que nous leur auonsdemandé.pourle regard de l'artilteric ib neiu 
fourniront vingt bons canons, viize dçmy canons ( ils les bapufent ainli pat leurs mue», 
taires ) trcuïc-quatre quarts de canon & enuiron quaranie-quatfe cntre-facrcR ^faulcons, 

faulconneaux ,efmerillont& moufquets .cesdernierstantbonsque^miais , ainfi que 

vous verrez par leur inuctairequ’ils nous ont reprefenté queie n ay eu le loifit de laire don- 
blcf mais que ie voustefetucray .le vous enuoy e aufli la lettre que l'Archiduca efcntea 1» 

BoderiequandUluy aderoandélesvingtmilcfcusdcMonfieurZamct , s'ilBeatcequ'U 
promet par icelle vous en pourrez faite état -, l’eferiray toujours a laBoderie , .quil^ 

Monfienr ces gens cy n’ont encore voulu ligner les articles que ic vous enuciVe 
SSne bon plailir de leur maiftrepls marchent fur efpines,dontiefmsftes-maledifié:niait 
le Roy efpere que voftre venue «e voftte équipage qui arriue journellement les fera patlçt 
francKtiient. leprieDten > Ac.DeLyonle 31 . iour dcluillct léoo. 


Et plus bas. 


DE NEVF-VILLE. 


% XQ JJ Q Y 5, X JJ , le viens prcfentementdercceuoir voftre lettre cfcr'itede Mar. 

2 tt« d. tyi pjr laqueUe i'ay veu les difeours que vous a tenus le Marquis de LuUn a«_ 

terefVncequevousluyauezfaitequei'ay ttouuéetres-boiaiie 1 l' «og q«c« Gent^ 

I, Vu- homme a bonne intention j mais foq Matftre s en mocque : Mqnfieut de Ne^uisA 
qmj, V,miicv aumiel luv & l' Areheuafque de bTarantainc ont tenu mefroclaogiH.c.te<> ^|gj^ 
iene veux point onyr parler de Paix -, catie patUtois contre mon cœur , 

Ie*Æ que ie fisrois tort àma réputation Sc à mon fetuice , mais le ne veux plus eftte ab^ 
fé & n\ a rimqubwc puilfe faire différer ny allentir l'employ demes arnmque desef- 
Urou^oSmsTJx «mePay veus. lel'ay dàtoimertei^nt^ Pa^rched^^^ 
zinoDle comme vous aurez feen pat ce qui ena efté cfcrit a Monfienr le Chancelier qui » 
eü c^eT&convn^^ , uV d.taufli apcRt Duc de Nemours & m'auez 1^ 

nlaifipîtaparlet audit Marquis de Lulin.cominçvo^'Juez fait. le ^ bien 4 aduiod acU 
îiTrùr tonaux qui nous doiuent venir fenait qu’Us fokaftent & qu’lU ne s atteltet pasatt 
briiii de UPaixque l'on public exprès pour cét effet & me femble que ffachans & voyan» 

nueie«»si<!venperf«fceiUn'ontbefoind'autreefperon. lefuisbienayfequevousayo» 

^ ‘é d’argent le DuedeBiron vous eftant en cela rencontré auec ce que i^e vous en ay 
ié «edefire que vous acUeu'iez depouruoir i eequ» luy fait befoin . en forte qu’il ait 
fuieÿd’eftre content 8c pour caufe.U femble véritablement que Dieu ne fauorife pasfeu- 
Icmeni mes iuftes armes ,maii«iu’ilefpouuente celles demonennemy.Scn’aticndsplus 

<iue 
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quevoÜrepcrfonne & vos fludes pour le faire nHcren cadence. LeSieurdeLcfdiguieres 
elUmc Mont-meliaiigraiidemenT tort.&que ncammoins nous le pourrons prendrea^ans 
vingt canons &dequuy tirer vingt mille coups -, mais ie remets le tout à voilrerccognoiC' 
fankCÂ: à voitrefoin & diligence j le fais vtnir les huiâ qui font à Grenoble & les cinq 
que vous aucz.fait venir de Valence , mais il faut aufli que vous falTiez aduancer ceux de 
LyOie plutoit que vous pourres vousferuât pourcetairede5riuicresdeRofne& Lyzere. 

II faut lemblablement faire aduancer tout le relie des munitions que vous auez lait voi> 
ûurer de Paris : car il cil du tout necclTaire dchaller noilrebefongneccpendant qu'il fait 
beau , que nollrecnnemy eft foiblc & forteftonné , ceux de l.n Ville de Chambci^ ay ans 
cRé fommez ont refpondu de façon que ie cognois bien qu'ils n’attendent que l'on leur 
fafle voir le canon^ce que nous ferons fi toft que vous ferez icy auec voRre efqujpnge. Dit« 
tes à Monûcut de la Guiche,qu*ils^duance auec fa troupe & venez en diligence apres que 
vous aurez pourueu à ce que vous edimerez eRre neceflaire pour muo lcruke. Priant 
Oieu , dcc. De barrault ce feizieûne iour d'AouR,mil Rx cens. 

Signé, HENRY. 

Etplusbas, DE NE VF-VILLE. 

M O N s I EV R DE RosKV ,Ie fuis vcnulogct icy pouraûoir plutoR raifondeCetto ImrtJ» 
Ville , laquelle encor qu’elle ne vaille rien du tout , ic ne puis forcer fans canon , ôc 
artant haRez-vousde vcnir^carl’aurois à plaiRrde^ousvoircommenccrcn ma prqfcnce 
prendre portelTion de voRrechargeparettet ,& prenez la pode pour vous rendre icy au 
plutoR , m’afrcuranttancfurvoRreaâiuediligence& vraye atlcdiion , que vous aurez 
acheué de pouruoir à mes autres aR'aires,pour lefquelles vcRre prcfccc étoit neceflaire par iS. ^»ujl 
delà,&: ne fajllez d’amener vos plus entendus CommifTaircs &: meillcnirs pointeurs en po- • 
Rc,dautantquenousen auonsbefoin , prcnantvoflrechcmin par Laiguebclettc j car 
Varenne vous dira que l’on y peut pafl'crfcurcment& commodemeut. Faites venir aufli-^"*^' 
les Treforiers de l'extraordiiuire des guerres auec l’argent neceflaire pour faire faire 
les monflres aux compagnies , & pouruoir aux autres defpences qui fc prefentent : non 
que ie vueille aduancer Icfditcs monRres plutoR qu'elles doiuent cRre faiûes , maisaiîn 
que nous ayons dequoy y fatisfaire quand il fera temps *, fe prefentant icy tous les iours 
plufieursdcrpenccs aufquelles nous n’auons aucuns moyensde pouruoir fans vous : & 
mefme ie ne veux pas que l’on touche à l'argent que par voRre ordre. lleR neceffairede 
penfer auflî à ce qu’il faut faire pour mes nopces, autrement nous nous y trouucrrions fur» 
pris: Nous auons commis le Sieur de MaiRcs pour en auoir le foin \ comme vous l’auez 
dcflré , refoluez donc auec luy ce qu’il faut faire, & luy donnez moyende l’execiitersie 
fçay bien que le moins que nous y pourrons dcfpendre fera le meilleur , iefuisapres à me 
feruird’vn moyen pour ce faire , que ie vous diray quand ie vous verray : toutesfuisilne 
faut Laiflcr de donner ordre que les chofesfcfaflerit le plus honorablement que faire fe 
pourra, & mefemble qu'il feroic bon que ledit Sieur de MaiRcsallaRdcuantà Marfcille, 
pour eRant furies lieux préparer toutes chofes , parlcz-cn auec Monficur le Chancelier & 
auec ledit Sieur de Mailles , & refoluez auec eux ce qu’ils auront à faire pour cela , car ie 
m’en fie en vous, & n’ay Icloifir pourleprefcntd’encfcrircàl’vn ny àlautrc : leinerc- 
mets du furplus fur ce que vousen dira de ma part ledit Sieur de la Varenne. Ayant reccu 
la lettre que vous nVauezeferite du quinziéme de ce mois j àlaqucllciln’cRhct de faire 
autre refponcc, puis que ic vous dois voir bien-toR. l’ay aufli chargé ledit la Varenne des 
lettres pour Madame de Nemours & Madame de Guy fe , afin de les faire aduancer , le de> 
fitequevoRre femme aille auec elles. Pour les Cardinaux deloyeufe & dcGondy vous 
leur ferez tenir mes lettres, & leurefcrirczvousmefmeàtous : Priant Dieu, &c. Efcriç 
au Camp des Faux^bourgs de Chambéry le dix-huiâlcfmc AouR mil lix cens. 

Signe , HENRY, 

Etplusbas, DE NE VF-VILLE. 

M on Amy , Icvousfâiscemotpourvousdire J fuiuantccqueîcvous manday 
dernièrement par Frefnes , que ic veux que vous faflîezdejiurcr la quittance de 
^ roitiLe dcConfeiller en ma Cour de Parlement de Paris que fait le jeune Cl^uuelin,auec jg 
la dlfpcnfe des quarâte iours moyennant la fomme de quatre mille efeus contant que l’on 
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l>ECONOMlES ROYALES 
*er» bailler au YreforierdcmespartiesCal'aelles , laquelle feruira bien maintenan^ont 
lAon armée, j'eferits le mcfme à Moniteur le Chaneelicr, afin qtiedefa part il ne faite au- 
ametliSieultédefecllerleslettresneceffaires8c ccttc-cyn’ellant à autre fin , Dieu vous 
aitenfaRatdo,Cei8.AouftauxMarches. 

Signé, IHÈNRŸ. 

Toutetfoiï ie ne veux en cecy rien faite qUi préjudicie à ceux de la Religion , ny 4 ce qui 
leur a efté promis, mais fi on ne leur fait point de tort ces 40 o o.efcus vous feruiront bien, 
cjir croyez que ie n'en veux rico pourmoy ny pour d'autres , quoy que Toa vous ait dit. 

M OI? CovsiNf,Ne vous ébayflez pas ft les comiTundemens que ie vous faits 
funcdifferens pour ce qui concerne vodre charge , car Us dépendent des aduisque 
me donnent ceux que nous eiÛmons les plus Cages & mieux entendus des affaires du pays, 
ainfi que vous verrez quand vous ferez icy .Il faut que nousayons tout l'équipage que vous 
auez préparé fuiuant le mémoire en forme d’inuentaire que vous auez enuoyé à Moufieur 
*de Ville-roy pour me le faire voir. Partant donnez ordre à cela, & faites tout acheminer ôc 
conduire au port de la Gafche, ainG que ie vous efcriuis hyer, ic me venez trouuer aujour- 
d’huy ou cette nuid en ce lieu \ car ie n’en puis partir que ie n’ayc parlé à vous , pour les 
raifons que le vous dlray quSd ie vous verray-, délirât outre cela conférer auec vous de plu- 
ficurs affaires d’importance qui concernent nion fcruicc autres que celles qui regardent 
vos charges, mais faites incontinent dépefeher ce courrier t^ue fenuoye à Bourg en BrelTtf 
par le chemin de Lyon, fans qu'autre oue vous le Crache pour les raifons que ie vous dlray i 
Priant Dieu , &c. Efcrit au Camp SaAd Pierre d'Albîgny , ce 50. Aoud 1 6 


Signé, 


HE^RŸ. 


Et plus bas, D E N E V F-V I L L E* 

leitri du IWyJONCovsiîîjIene vous verray pas fi-toft de deux iours comme ie pénfols 
t{ 9 y i J[y^qiiandiefu!sparty, pour les raifons que ie vous diray quand ievotis verray ,toute« 

partkay d'icy demain & iray à Dc^m-tort par Fauerges , faifant cllat que le Patriar^ 
d » B. Conftantinoplc arriucra icy aujourd’huy auec le Secrétaire du Pape nouuellemcnt 

offfitt venu, mais ie me contenteray de les ouyr & remettre à faire refponcc qui fera quand i’au- 
1^00. ray parlé à vous à Chambéry ,oùie le renuoyeray deuant^le m*a(Teureque vous ne perdrez 

0»rre-f- pas cependant le temps, mais ie vous prie faire faire vne bonne quantité de petits gainons 
de trois pieds de haut feulement & de neuf pieds en diameterc , pourferuir à ce que vous 
fçauez fçaehant bien que vous auez bonne prouifjon de facs , de balles de laine , de pics, 
de pelles & de pioches , afin de pouuoir mieux , & plus fcurcment &c diligemment ad- 
uancer noftre befongne à mon retour fans perdre plus de temps , pendant qu’il cft encor 
beau & que le Duc de Sauoye nous laiflé en repos : le Vous enuoye ce Courrier exprès , 
'' afin qu'il m’apporte de vos nouuellcs dont iefuisen impatience ^priantDieu, mon Cou- 
fin, qu'il vcmsconferue,d'Aneffi le buiâiefme Octobre, léoo. 

Signé, HENRY. 

Et plusbas, DE N E VF-V ILL E. 

J{et^»fe l’ay rcccu vne lettre de Voftré Ma jefté du buiôiefme de cemois contre-fignéc de Mon- 

Je ?>î*o jç Ville-roy , à tous les poinûs de laquelle ie ne manqueray de trauaillcr tant aflî- 

. dueliement quevoilrcMajcfté en aura contentement , referué pour le regard d'vn feul 
poinâ fur lequel ic me trouue bienempefehé , d'autant que nonobfiant que i’ayc leu trois 
fois la lettre pour effayer de le comprendre , fi faut-il que ieconfefTe mon peud'efprit Sc 
ignorance & recognoilTe le fi haut (Ule & profonde (cience de celuy qui a fait la lettre 
que ie n’y entends du tout rien , voire n’efiime pas qucvollre Majellé l’ait ainfi com- 
mandée , fi ce n’eU qu'ayant achepté des moutons â la Tarancaineclle ait deiTeinde les 
faire parquer ) daut.mt que des gabions de trois pieds de haut & neuf pieds de large ne 
ff auroient elfre bons à autre choie , furquoy attendant d’autres commandemens de vô- 
tre Majefié ou l'explication de l'efcrmain : le prie Pieu , &c. Pu T ouuet ce Tnziefme 
Oâobrct ^ 

Lettre 
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Ltttrt du Roy 4 Monfieur le ^^^ofny du 1 4. OÛoère 1 600. 

Contre-fiÿ$ée de 


M on CO VS iN>îcnehaftepastant les gensque vous, s’ils veulent fc contenter 
de trfc»is fepmames ic fuisd’aduis que nous les leur accordions , mais non pafler ou- 
tre comme voudroient ceux qui s’en meflent auec vous , partant faites les refoudre & 
m’aduertiffe* de leur refponcc i car ma prefcnçc ou mes lettres vous font ncceflaires pour 
fortifier voftre opinion vous n’en manquerez pas. le ne vous verray pas ce matin comme 
i’auois promis, pour m’eftre vn peu trouué mal cette nuitt. l’ay dit ma volonté à ce por* 
tcur pour U vaiffclle d’argent qui cftàLyon, qu’il taut taire apporter icy pour feruir le 
Cardinal Aldobrandin. le prie Dieu, mon Coufm qu’il vous conCcrue,&c, De Cham- 
béry le 1 4. d’Oâobre 1 6 o o« 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, t>E îiEVF-VlLLE* 

'Lettre du Roy d Monpeur le Murquis de Rofny , du dix-neupefat 
Nouemhrt 1600. lewtre-pinée» 


M on C O V s t N , 1 ’ay cfté bienayfe de fçauoir par la lettre que vous m’auez efaî- 
te par le ficur de Sainét lulien la (ortie du Chafleau de Mont-Melian du Cemte de 
Erandis l’ordre que vous auez donné à toutes chofes necefl aires pour cét e(Tet.,& que vous 
ayez mis Crequy dedans aucc fa compagnie: Mais ie fuis d’aduis que vous pouruoyez à 
munir ledit Challeau de viurcs & autres chofes ncceflaires pour la nourriture de la garni- 
'fon que vous y aucz cftablie , car én ce laifant la place ne pourra cflre furprife , & en tout 
cas nous retirerons touliours bien l’argent que nous aurons employé en l’achapt dcfdits 
yiures ; Vfez aufli de toute düi gence pour retirer vos canons, les faire embarquer & porter 
où nous auons aduife , au leftc i’ay quelque efperance que nous pourrons faire vn bon ef- 
fet fur l’enncmy , dequoy ie me refotidray danscefoir &vous en donneray incontinent 
adüi$,& aufiîdc ccquc vous aurez à faire , foit pour efire de la partie, ou peur vous en 
aller en Brcffe: m>us auons appris par vn Efpagiiolquiaefté pris que les ennenùs ne font 
pasplusde fix oufept mil hommes en tout,& cncotla plufpartbizcgnes ,malcomman- 
dez , incomnîodezdeviures& logez 1» efeartez les vus des antres, qu’il efifiicile delcur 
en prefler d’vne. le vous prie de donner ordre que le régiment du Cheualier de Mont^ 
itiorcncy foit payé promptement, fuiuant la mcnftrc qui a eflé faîte, car les fuldatss’en 
yront s’ils ne lont payez promptement : IcprieDieu, Ôcc. Efcrit à Viliars ce i^. No- 
uembre léoo. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas , D E N E V F-V I L L E. 


Ayant raflcmblé maintenant les recueils par nous cy-deuant faits de ce que vous aucz 
veu , fccu & cognu des vertus fie fortunes denoflrc gmnd Roy fie dece que nous am ns 
aulfipùfçauoirdevosloyautczfie vtilesferuicesàluy rendus , à l’aduant.ogc fie contente- 
ment de fa Majefté,dcfon Royaume, repos fie foulage ment defes peuples, fie iceux higez 
alTezamples pour en former vn liure , nous auons mis fin àceftuy-cy par vnc apparence 
de grand changement) lequel nous iugionsdeuoir cflre te) parla dernière Paix faite en 
Sauoycficcnfuittefolemnellement juré à Paris fie àThurin,qui fembloitdeuoir eftit la » 
fin des longues guerres, troubles, difputes 8c difTentlonsqui auoientefléentrecesdéok 
grandes Maifons de France fie d’Aufl riche fie celles de leurs dépendantes. Pour la ctnâore 
duquelliure nous auons eflimé que vous n’auriez pointdefagreable ny aufli les autrftqi^ 
les liront que nous y adjouflaffions fept manuferits que nous auons recouuerts depuis peu 
( defquels aucuns auotent défia eflé imprimez, maisnes’en trooueplus chez les Librai- 
res )quoy que ce que nous en fairons,foit par aduancemenc du temps deceloy auquel ils 
ont eflé faits fie mis en lumière , mais neantmolns ils ne laiflciit pas de parler en gros fie 
en general de tout ce dont il efl fait mention partous nos recueils. 
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LBS nDBVX DÊ5/R^ l>y ROT 

ditnt n/o^iloir^éu tncor dire tnid f âge * 

t É p^mier de dirpoCer tout les Potentats de la ChrelHenté à eboifir trois des dltK^lk 
fortes de Religions d'entre plufteurs ^ui ont quelcjtte cours co icelle , lefqueUes p» 
roiffem tellement cftablics , qu'il eft hors d’apparence que Tvne d’icelles puiÆs emr» 
prendre la deftniâioo des deux autres (ans fe mettre au mefmehaaard pour cUemeCtne^ 
aftn d’excogiter apres des expedienscoouenables & agréables à. la pluralité des voix dV 
ceux,qui pulTentcltre propres pour les concilier tant cquitablemeot^qu’ellespuifl'enkcih* 
capables de fubllRer to TEftat auquelclles Ce retrouuent au fiecle prefent , fans haine, em 
ui e ny guerre les vnes contre les autres , comme s'eRoit eboCe^^'â] efticnoit aflea £ 14 ^ ^ 
chacun vouloitbicn preadtefesraifons. . 

Le fécond de. faire encore conuenir tous les Potentats de la ChrelUeiBild^u choix de 
tels ordres âcregletncns ,que par. iceux toutes les dominations Royallest^le voûtent 
maiutenir héréditaires & d'vne pniClànce ahColuc fur feors peuples coitjaio^inenr)aiyent 
agréable de fe réduire à vne fi fort approchante égalité de puiÛance , cane enforce qn'cn 
eUciiduc de terres & pays , que nul d’iceuxparrexcead’iceuxa’encteenl'auiditéd^ 
opprimer quelqu’vn,ny rvnd’iceuKenVapprehep&ondelcpouuoircRcedcUiyv 

fl * . ' 

tABRECE' DES EX'PLOJCTS ET HAVTES 
tnermiUes de HEURT ieCfétià^trei’njiUmeMX " 

mmmkU ^eiÊArque dis ¥rât$f9Ù* y.. 



|S|j|çÿ^&A vertuSt la fortune s’efiantvmesca vnmefhie fujet , otit Acquis 
- - à ce Prince tous les titres pluseOeuet qui peuuent mériter vne gloire 

tellci Autant d'aâions de fa perfonne , font autant de meuiâlldi qui i*cxétn^ 
ptrntde trouner Ton pareil : £c autant de particulatitex du cours de fa vlo^ 
autant de oiyReres de la preùoyance dioine , qui refenaott fon courage pour 
fimoecceteilat. Sa aaiflonce dans les rochers plus Rcriies , (a nourriture toute ruRIquet; 
& les exercices laborieux de iâ tendre jeuneRe cRoient les certains i'ondemensque leCief 
(cttoit pour rendre fon efprit & fon corps jnuinCtbles. A fcf tans fa qualité le tira dans ^ 
monde , où il fut eReué prés de ceux defquels fon fang & les mérités luy preparoient It^ 
fucceifion. Q^fi aufli-toR U faueut des armes ciuiles luy rauit fon Perc , eRoigna fa Mere 
de la Cour, capciua Ton Onde, défanorifafes amis , bannie fesferuiteurs » & projettafa. 
deRrudion. Pour laquelle cuiter, laneceffité du tempsne luy donna autrerefuge que les 
armes des âtfliges , où U fut recognu Chef d’vnparty qui n’atcendoitfaIutqo’encfleu.mr 
fes yeux au Ciel , & prodiguant fa vieen terre ^ & duquel les efperancesabatuës , par 1%^ 
perce de 4. batailles ne pouuoientfercReutr que fous le bon-beurd’vh généreux cobras 
go. A dix-neuf ans il futainorcépasdes nopces aufit illégitimes que foncRes,donrl’enrréle 
hit la mort inopinée de fa MereUiiuic du fang ^ de l’exil , &de lacaptiuitédeluy &;des 
liens, qu’il fuppurta quelque temps patiemment. Etpouréuiter pis, il changea la l'eruitui^ 
de de fes ennemis , à cetieque l’on reçoit des partifans d’vne taûion defaRreufe , gooRane 
les ermemisâccbagrinsqQ’efprouue les Chefs d'vne guerre ciuile \ la dignité deGeneraf 
qu’il obtint , nelcdifpenfapasdeperils & des brigues du plus (impie foTdar , tDfqucsaii 
temps quefapmdencc acquit à fonparty quelque relafch^^r le moyen d’vn cinquiefmo 
EdiéèdePaix» En vn moment ce calme fut conuerty enhrage , dont 1a violence fie fondrd 
fur fes hrasdix Armées Royales en moâns de quKre années. A Centras il fît craindr^ 
Ibn. noua & fts armes à ceux qui ne vouloient recognoiRrefon raerice &fa vertu. La Tra^ 
gediedont im le f aifoiclAigument , la France leThaatre, quiauoitlesERrangerspou)^ 
Aucbcurs,etttvncyft'uéeBrüyableparla mort de deux Princes^ qui remplit le Royaume 
4ç-éba,deraag, &deconfuRen. Le.Rovdcfefperé^& prcfque pris dam Tours , hit fi 
hrareuTemenclccouru par luy,qBefon {mü nomreleua les courages, & fahardiefie corsa 
duifoitron PrinccàlaconqacReinfaUlibledeParis , (ans Texecrable parricide d’vu abo- 
minable 






& commcctciu à fa venu la ven(^ncedc leur Pï'^^cc,&]cfiJutclcl’Elbt. Ncantmoins l*é- 
tonnemeatfuelipuilTanc y &iaHdclic^ fi abbacué à caufe dela<iiueriicé des optniunsen la 
Religion, que plulieursrabandonncrenthonccurcmcm,aymans mieux eUrcudieuxfptdta- 
teursdelaruynedelexr Patrie, qne vertueux conferiiateurdu facré nom Royal. T<Hites ces 
trauerfes augmentèrent fa rcfolution , Sc furent autant d’ou^bres mifes à propos pour relc- 
uerl’efclat défi valeur, contre laquelle touteU terre s’cfmcut,&lp$ plus Puifi'ansdeî’Euro- 
pe préparent leurs armes. L‘infuleinc obfttnaticm des fes Sujets rebelles luy fit faire autant 
de combats que de journées, & de Sièges quede logemens. Ils s'oppui^t à lin comme con- 
tre vnennemy public pour l’accabler ,&iis*adrene à eux comme vn Pere i les cnfanspuur 
lesgagner. Dans Ton cabinet & dam fon liâ ce ne font que regrets, defplaitirs & amertumes 
caufées d’infinis mefeontentemem, infidélités & pernicieux deliêins qu'ildefcouure de mo- 
ment en moment contre fa perfonne & contre fon EAac.Chaqueiour double combat, dou- 
ble viât)ire,l’vne contre fes cnnemis,l’autre contre les liens^ôt contre foy-inefme,vfant de 
prudence ou la gencrofieé ru)bpouuoit porter dôm.ige.Dieppe fert d'exemple de fidelité, Ar- 
ques de theacre pour eOeuer fa gloircjParis lecroyant vaincu s’effroye de le voir viétorieux. 
llfaitvnecourlccndmerfesProuincespouraifenBirceux qui s'ébranloient \ En pafTanc 
tout cede À fes armes , & vn nombreinfiny de Villes prifes rcçoiuent vne heureufe efpreuue 
(ftra pui (Tance & de fa douceur^ Il retourne aufli-toil auec mefmc fuccez & plus grande di- 
ligence pour deliurer Meulan , chafiant l’armée & le Chel des ennemis qui le tenoient afiiew 
géjlefquels vn peuapress’efireaccreusdes forcesd’Efpagne au lieu d'etfacer leur honte aug- 
inemcnc fa gloire &: fa renommée, luy difpofantdenouucaux triomphes paria mémorable 
bataille d’Ivry, dont lefuccez releua entièrement lesefperances des coeurs branççis où il re- 
ftoit quelque trace de fidelité. En fuittede ce bon-heur, Vernon, Mante, Melun, & plufieors 
autres places font redulctes en obey (Tance. Et Paris mel'me le pouuoit efire ( comme Char- 
tres-le fut apres) (î fa Mnté n'en euli craint la defolatton. Pour raconter tous fes exploits fi- 
gnalezilfaudroit former vnehiliuirecntiere.Mais en chacun d’iceux l’on voyoitdes preuues 
luâifintesde fa conduite, de fon expérience , de fa diligence , de fa confiance & de fit va- 
leur. A Aumale il prodiguefonCang pour efpargnerceluy des ficns.Roüea réduit à Ted^tre- 
mité ,1e voir partir pour aller com^tere les Efirangers qu'il mec en defordre & en hiitte, & 
s’il n’euc déféré au (onfeil d'autruy , la vidoire eo efioit entière. Par tout où U paffe les Vil- 
les prifes, furptiiés& réduites annoncent fa puiffaiKe , fademence&iafoy : iamais bat- 
tu , toufiours viâorieux, conduit deDieu parmy les armes. Il en efi encores aflîfiéau milieu 
d’infinies trahifons, parricides & attentats horribles qu’vne faufic deuotion rafcitoicincef- 
laminenr contre (a vie. Par fa vigilance & dexter/té , il remicrfe Icajpernicieux defieins de 
ceux qui vouloient encor ^luifer la France fous vn pretexce feint d’afi^rer la Religion. En 
laquelle fuiuant vne inclination vniuorfctle des liens, ilfe faitinfiruire, recognoitlcPape 
& eû '’ecognu de luy pour Roy tres-Chrefiiea. A ce coup lescœursrimides font fortifiez, & 
les yeux des plusviolensdeirillezcogmtrent lescaufesiniufiesdont Tou s'efioltferuy pour 
les tenir en rebelliô. T ous les peuples & Villes de France i Tenvy Tvnede l’autre cherchent 
des occafions defacrifier à leurdeuoir. Meaux , Lyqn, Orléans & Bourges, les premicres 
en obcylTance emportent le premier honneur le Roy par laprifede Parisvnegloireim- 

n^celledefçauoir lesloix & les armes, pardonner auili bien que vaincre, poliçant en vn 
iourtantdc peuples, ^rendant la vie & la liberté aux Efirangers. Les particubricezdet 


Dijon, &: autres Villes de Bourgongne,de la fiibmilfionde plulictm Princes , de 1a reduâion 
de Roiien , du Havre , Amiens , Abbeuille , Peronne , Poiétîers , Perigueux , Tou- 
louze , Marfcillc , Vienne , Valence , T royes, Sens, Reims ôc autres Villes qui üiiuirent leur 
exernple,rcmpriront vn iour pluiieurs volumes & tranfporceront i ce Prince , les Lauriers 
d'Alexandre, les triomphes de Cefar v & kesfiBÜcitezd'Aagufic. Ses.paroies font réputées 
des Oracles, fa domination des deiices,&fon gouucrnement toute prudence: 11 abolit les 
ofiimees publiques , oublie les tiennes particulières , tieotvne a(Tembléc generale à Roiien, 
pouruoic par l’adulsde plutieursau (aluc de cous ,authunfe les Ediéts qui a(Teurent le repos, 
Eç la furprife d'Amiens au iieude porter mal heur par le fuccez,c8nfirmel‘afiifiance diuinc; 
Ufidelicé Françoife, le courage de Ibn Prince fie la terreur des nations Efirangeres: lefiqucls 
cfionnées de ce dernier efiort, s'elUménchcurêufes d’obtenir la Paix de luy. L'obftinatioo 
de la Bretagne tccroi(Tanc fes viôoires pouuoit donner des exemples de (a jufiiee , fi les lar- 
mes des vaincus fie lesprieresde fes amis a’cuti'entdiuercy fon courroux. Pour donner à la 
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4< 8 ABREGE' DES MERVEILLES DE HENRY LE GRAND. 
Efanccvnrepo6hoiwrabté,& iTEilat cequi luy auoîtcftérauy^ II portcfes armes dans 
Alpes , furmortrc tout ce qui s’y pppofoit. Ccfuperbe Rochcrdc Mont-incHanquelesna- / 
tions tenoienc imprenable , s’efpouuanie delà prcfeiuc , s'humilie au bruit de fes canonsSc 
rendobeyifanccà l'es voiontex. LePicdmont redoutant iaprtfC) le Milannoisd'eftrc fron- 
tière toute l’Italie vn ti grand muuuenieiit , implorent l’encremiCe du Pape ,dont leref- 

peâ& les prierdsarreltene le cours aux arme» Pranpoircs,difpolÎRit leur Prince à fe conten- 
ter du lien , & donner au repos de l'Europe fon iuRe courroux , fes conqucRes & ce qu’il y 
pouooitad]ouller,s’iI euAfuioy fon courage, fa pui0*ance, Si fon bon-beur. Pour lequel ren<> 
dre parfait il efpoufçUPrinctJeMarie (que leCielaUMcdcilinec poureftre l’ornement 
d’iulie , la gloire de Florence , le luftre de (a maifon, la confolarion de fon mary , l’efpoir de 
U France Sc la tige des Ri>y s^ auec laquelle il fait fon entrée à Paris; Et penfm^t auoir triom* 
phe de tous les cnnenûsderEftat ,U ncregardoit qu’aux moyens de recompenfer les méri- 
tes & ia vertu de ceux qui l'auoient bienferuy, lors qoel'ingratltuded’vn qu'il auoit cücud, 
f >rçanr fon naturel le contraignit deliureràlapeine , celuy qu'il ne pouvoir réduire à 
l’amendcnient, donnant par le moyen d’vn feul, la crainte & l’exemple à cous. Sa vigilance 
refueillée par cet accident , il preuient &diflipe les maauatsdclTctns qui refloient encor 
d'iceluy : Fai (ant feulement briller fes armes ^ Sctlann’en peutfuulfnr l'^lat , il vicned^ 
uant, les peuples tremblent, & font réduits au defefpoir. Mais enfin ils ttouuent aux larmes, 
lefalut &la Paix que leurs armes 8: leurs remparts ne puuuoient cunferucr. Ayant par^e 
puilTant exemple confirmé les bons en obey (Tance , réduit les autres en denoir , il eâaee toti> 
tes les marques des animolitez & violences paiTées, & preferanrmifericorde à luftice & clc^ 
mencc à vtilité,ilreifabiit par Ediâs folemnels les condamnez Sc bannis par Arreft : détruit 
des monumensfacrez àfa mémoire, d’autant qulls s’clleuentau dilfame d’autru^. Son re- 
nom aiml vénérable acquiert fi grande aiithohté , que fes volontez font des Luixfacrécs, 
& Ces confeilsdcs Oracles du Ciel: le Cooclaue le ref^de, l’Allemagne & Italie leahono- 
rc , rEfpngne les redoute , T Angleterre y defi'ere& les Pays-bas s’y foubmettent. Endos 
conditionsfi honorables , iljoüitdela tranquillité qu'il a donnée aux fien», auprixdefon 
faiig,&:ide trente-cinq années de fon âge , employées en des exercices fi pénibles 8: labo- 
rieux. 11 faicious fon heureux Empire fleurir les lettres & les Lolx,rcflab!ir par tout lé cotn- 
inercc,& augmenter les arts & mefliers.il mflitucauec prudenceces rejettons du Lys facré, 
formez au Gicl , produits en terre pour fa vie & pour fon Eftat. Sa pieté reluit en l'Eglifc, 
ù. maenihccncc en fes ouurages ,(a libcralitc en fes bien- faits ,fa prouuleoceen (m Finan- 
ces, lontugementauchoixdes hommes , fon vif efprit aux reparties , fon grand coBtage 
aux accidcns,fa loyauté en fes août, & fon équité enuers tous. Sa face Royale eflahéblan- 
chie deveilks&d'expericnccs, les lauriers quicouronnentfon chef vénérable ayans prit 
racine dedans les armes , onteflécueUlisauchampdetroisba|^illesrangérs , de trente- 
cinq rencontres d'annes, cent quarante combats, & trois cens Sièges de places, où toufioors 
fon courage & fon bras ont paru. Ainfid’aâions tantmemorables s'accompUtcetce grande 
renommée que l’ Vtiluers puDlie,& qui par la finguliere prouidencede Dieu le rend autheur 
de la Paix , rcflauratcur de l'Eflat, l’ometnent de TEglife , l'arbitre des Chreftiens, l'exem- 
plaire des Roys , l'efpoir desnacions & la fplendeur des fiecics , auec tant d’éclat ,4e trîom- 
phe St dcigbire , qu'il ne defaut plus rien à la félicité de cét inuincible Monarque , fmoa 
qu’il plaiféà Dieu Icprcferuer deceuxqui enutent ù vertu ,qui penfent profiter àfamort, 
ui appréhendent fesannes , 8c redoutent la valeur. Et bénit tellement le relie de fi vie Ec 
c tous les delTeins , qu’en la vieillefi'c extrême , apres tant de lauriers , de palmes St d’oU- 
ucSjU puilTeeflre receu eu la béatitude etemelle: Laiflant heritier de fa verni 8c de fa for- 
tune ce genereox Uauplüo , cenourrilToadeMars , soflrc jeune Cefar dont les Oracles 
crient , lois prote^eurdolEoix , fois 1a terreur des Roys ,ibis l’honneur des combats , 8c la 
gloire des armes. 


Ces Lmriers fâtemels , tes féitnes éimirMeS y 
XfWi'efirtne ( $ mmJtof ) 'Vofire nom glorieux 
Seat frrfi^ei certains ^ vos vertus femblaUes 
^epront tout le monde ^ (P* régneront asix Cteax. 
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PARALELLES de CESAR 

ET DE HENRY LE GRAND- 


"PAR AC 0 N S e I G N e y R LE oyc de syLiTt 
Et mfu far ictUet ta 'Vtn Latiat far BorboMiVS. 


A r A « T ^ mf fiiUt <jr te JHIt mf 

War (kéBftfU péleuTi U g,l»in C7 leutiuhâtt 
ùedtkxti^MitsdeTtiAnt de ttiÜM &• BeBnuei 
MDjt i gtétidf oitmx l ^Nt ittui Utams Tfir 

*»me 

B\nt tmmft & les ftndt ét^i yertt , 

il"ecemdt/ijÈ,tùt»f fruxs fmax dnxfeis mtuns 

fjr UfiüeJeStixt éfetstenslpélUfms 
ùe Vbltirt is de JSaffwr, f»ü f «'ni tÿtt Uwn étmt 
St ftantnt igaUr iyttdiuinstXflMSi 
» VAis(urpéffaMtiL’btmtmfdtiflmtxctSeitsB,9jtt 
lUdifftttene mr'eax d’pngtnenaxceàTtgt 
ji gmdtitemfntteïx^nKTtxdmimiépt 
ùt iitmtm* <r ductnr , o^d'énùrfdm 
Kit ^Hfits fM 4m»wt g«r^«r ftmtrité: 

9»li Wfareênr/tifittlsctdentUfrtHtffe 
L'yn d l’AMtft , CT Itfrixd'éteir tu flm d'addttptt 
d>t taft & dt emdxitt en et stl mfiitr 
ftm féift éirntadt^tryn itntrtax ntum : 
idàit m$j en rccèfrbkw/ k witritt tf lé ghin 
De en deaxeréttdt Hvn. Cf ktir haute mmtiet 
KtfiîaieqHiljfifetitammeJ'yr.m/mctars 
Dt ltan"tiesfatmtrtautfea^Jdtsdifcaatj\ 
fait tjat dt tau In Rijr/ , «jw» ÏViûam failit 
D’arntfAt Itvrs ytnm Uar faiffatKt tfitUie , 
Sttiaimeatatrtax fitu dt ca»fmrmnt1{^t 
Sm I» btaeexx fnt t» adatrftr^ 

S*it n meexrSt m ixaiaart , en txplmta militmtt ^ 
Séhfanratmrdm^f dt^mfitrsadattfaiitt , 

Stû ftatAntir rfiffarndlint OctatUtt, 

Sait fanr satitiktry les S«ldAtt& Us Laix , 

Sait faar amhajméiatu arts ,tfm rjrrrciVf/» 

£i héj Ut t^nenn , U ftng <|r Ut faffiiett j 
"Htdsàatttsm’êmtaarnum & tam de ha^^Ardtt 
^t Hemy qaaliieime , et' U ^aydtt Ctfstt: ■ 
rndyanf tn attiate tnfrdt , & mef me yjjai enterre 
Wtfmt bainttur , mefmglatrt &meJiaeArdiaTtiigattrt, 
Cis A A farlet ytrttu tfgaBa fenban i<«rj 
H B H R. T </e timlts l{»yt fanmutayalnr. 

<«far fk nfanttenftdtishaftt memfértUtn i 
E/ les faits de hmy fant antant de mtntiBtt* 

Ctfâr fat ardannt des CievK, & da Defiia 
faarfarmtT en Eftatefaim'atirait feint dtfn* 

Vtnry fat fttfetni far U fart faaeraUt , 
fanr etgtreft ttnfUeHamateferdaraUtt 
Ctfar yint ttFneat , ef des fijiyt Martiens * 

Henry yinttfEae^y O’dtt ‘hrenctsTtayent, 

C tf*r nafqait i entre Us ftpt Mantagnet , 

^Urs cpteUt ï{tmainsr4aageaitiitUHrscémf4rweta 
£t Henry frit naiffaitee an fied des 2tianttafitnx , 

^Itrt Oh an frrjtttait Us gatrrts & Ut feax» 

Cefardfs U bercta'T yid furtla frarUjne 
{IniehanfyAtaitt tefiatdelaebaft 1-nH>tj»ey 
£t Henry tid fa>mrt U dep'em des françtü 
i2«i *«*a/wf«r (hanferUfirtfiaeo lents ffys. 

< tfar fat façanni dti fan édUefetnet 
faretnx dent l^arfy efAilit fa fiiiffjnci t * , 
ts Henry far frs HaytdanrU fraximitr, • 

^tneh qnei^iit Une LiJJer Fésitkeriti, 


Ctfar fut tndmaey dufafrmUrt ewfanet 
U farter tanttranaux fatu n^iU ittrfatitmet 'i 
Htnryfnt tfitnieanmn »» ftmfleftidrn : 
kt çamme rngtaad Qntttitt ^a‘«i dt^e an Candtad* 
U n mi/ten des ftrilt , dn meurtre <f dm mamftagt i 
C * efait lart /fHa Ctfar war^rait fins de 
Ltidamgttt , Ut tramamx , Cd Ut aRet gmmitrt , 

Orne tflr de Henry Ut ttbu/s canftnmieru 
n^afmnlt aCiidaïudeseiattsiKitrttirei , 

U'tÿT^ttpt iamaii ces denx grands ■ afitahttSa 

T ans dent dattsUs ardents des fatindi^tatnts 
V ntm bitm-fafi manrUlenrs fl i PnelHt fattuti, 
Cefar rayant far laml fa fAl/u» Jefirntt/e 
Démets la Biehmtanfii-t«f frit U jnitit ; 
ht Henry cagrtUQamfts amsttnynt\y 
Se tttuafandamytrs Utmntt t-yrrht%» 

Ct,ar dedtnx ftifatadtfengté fayie» 
HtnryfaliberiinH’ananaii ajjavte. 

Lts fattnsdeCefartUi'tsainys, lésas faid'ts 
?«rmf tans dtcanfts tni^natTegraniftctnibfii, 
ht rirnnrfnfireJIrtryntrtBtf'-ilftKctt 
S'tlts’enjlUrtreUnflrmrfTenMtneJferAnee : • 

Henry yid fei fareni nnatrr fais cambaftas , 

Sa ntaiftHfrt[qnekbéSfftiamuaba/mt 
£t Htfnjititm refif aa fangnyan merrttt 
Si dt ee grand Emfirt ii ti’tmjl ftù la eandmitt, 
VnCtfaTt pmHrmytméintttfmttntrtit^ 
y n camf ^ Ven erayait yainem des emtemù , » 
t)«/ anachfdes far^ Ut enftignet « Ut eatgys » 

Les fiqntt des faidatt qti t*tn/nyaient des ckargel 
fa^rUt encammget O" dPymkrét futmx^ 

Tiynntrfn l'tnntmy frepjut yifJariitiXA 
Cefét n'rfi*nt tnm qnrm ’am édalefetnet 
Fmrmmi‘f chef dt f Art anectnute fnilJancti 
Henry ft-rd‘y»fairyOemralnteyhi 
Bien tjn'd me fnt e»em d yaigt ans famatm. 
i tfar vie fan Uan fÜt ,/an £iU & Ut rs étmêtf, 
CattTrtlny à ja perte amminf: . 

Hmj vidc*ntttUy Jet Canflms éUirt^ 
sAattfa belle 3Wff? , c* /*» Oncle tie^. 
lesftmmety letm»raft,t‘ambifienl‘tniiUt 
Da!faniUtrtnt < tfar de friÿaHct ^ ddyit î 
Ltsnapett ^UtmgeatSti'mUdUan^ twgned\ 
7ântntlaFtétKeende*.rs^^Htttty4nttrt•éL 
DaHstiffagneCe/ardtinfiA ftatsK.^'ains 
Qn'il ntn entante taus fts rmtt tt admet faites i 
£r tanpanrsent Henry ftiftmflttdffirt\ 

Cantrt Injeyta Franef «r^^iMHrw irriee\. 
i ainbiiian des grands: Unr hayntfrlent futUpnt ^ 
luirent eantrt Ctfar rantrU B^tfetblitfne , 
Htnryvidmtrtlay fms Bay mtf me a fencf 
9at la Ligne des grands dant il jni trantrjï. 

Cffir en mefftifant tantes Us chafrt yaines » 
Tafedjdtsbannt'crt , CT des grandenrs eertaiitei ^ 
ErHntry rtfeetatant affrttdegrandenr, 
tlntaft qtte aaffenetr /an amety /ànhamitnr, 
fnpetfnne ( efarfnt ranfauts redantalde 
Mail Ut fient ij titfnesftii anffii f^rfe natal4t\ 

£t Henry m tanfamt/ti tmtmis dttnptt\% 
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Ctf^fanfjttfymtfntvm'réiHân/CMffféint * 

Qni Uy fttu fams cauft fai nraxrrr J/r hayat t 
Htmy féWiUaumyn fMttiufaltfttaXi 
far aaAitian ft ttaiiit mal btwrtax. 
y» Ctfar fa Htaryfaigairtntlafrmitactt 
£tl‘txtréan félear aate là aiiigeact* 

Ctfar' aax tnatmit aftait fafaat$ U faix , 

^ f vf t t rat Nrtirjr tnm rtfafa mtmK. 

Ctfar far ftifetrat tatltfta^e frffictt 
Htaryfiain*Ut9ardt fra ^ayfar frtmm 
Ctlar fn rtfartrd' ¥xiacr»yai>U J»ia 
Itt ^ aats &lif faar\tfai ta aaaitnt htfain\ 

Et lUmy fit rtfaire aate magitijataet , 

Jaatlti yaatuittfaar\& Ittclymimit fraact» 

^mban , Chattns , ttamuait ftftalamsrtaaitt 
"hiittnt Us armes bas Ytyaass Ctfar vtnir. 

J^Aaits tBlaati , iiilaHt It rrfitJtS aianatf l 
rayants aurtbtr H rary tarent rKawrfaaxtarmtst 
Vf ftanrfits , it^Uxit & ityxf Ui ha m a 
Ctfar tira fan Us, fa gUire.tr fan rtaam. 

Lti Sitg^tsityCmient, càartitt. Lara , Dreax tUTert t 
I{t>Jittnt it Hta/y la ^tuae fraffert, 

Ky ütary » ay Ctfar ttêani hart ia iaa^tr 
X( tnanjhtrtas iaarnh dtjir lU ft yaagtr. 

Ltt (tmhatiitfbarfaU, Afyftt ,1afft "Mitait t 
,/f.ij ‘irent i Ctfar lejrUmfhe in mtnii : 

V Crqaer, Centrait Bantaftif i' hry tti exfUitt , 
^.jairtat i Hirry Us Fraafaii. 

ttfaretaiisUt intm , Ut banatnit & la rit 
ctax trtf iafyats eut le fiant remit t 
/ 1 Hiary s't^'erfa a fblififr far bien faits. 

TUftnn ijni tnniaytnl laf^Uirtitftt fiitl. 

T'hamafftt tfiimanf nnt ia patrte Ü i^fjfft 
Sireit flrna fttiÜtnft <r it fiat leafat Jaitsty 
,Arma it Tatee ea^r\ , iftt itt Lt^mtp 
Sarfrit U Cafaiact , i'anfrts rtgmi \ 

Mais an litn ftafnt jainire la Bysbiak • 

Et U fayt ia fant ante 1‘ ,/t taxait ^ 

Ctfar tn ta memeat y(at , batailla ^ yaia^nit» 

Et cét Bmfire nain en fa ianrt ' 

luianul trayant qnt Ut trauUta it France » 

Lny ietmeraienl maytn ^rfntfer laVtamact\ 

Sntfrtvi U Mar^fat , tffert an Danfbmi » 

Et it ft y*ir Utn-teft yn grand F,ay tantami. 

Or la ^aix tfiant faut , Cf yi^ant i‘ artifice 
Tenr rtienh l'antrny fans fmme it Infiict » 

En rn mamtni Hmry War > afrtgta , vamqnitt 
Et tante la San^t ta itnx mais it entrait, 
sAifii tjni rtalffamir lemtfiietieU gatrrtt 
Manhtr , leatr, edmftr , ft retrancher iantttirtt 
\ St dtfftnirt , attaunt » , t'adtxtrii mx eambefl » 
S’affraebtr fiti à fifi , ^ietr ittfalialtt 
Fat ’fmr l'tnntmy far ytiÙtf , far alLirmti • 

Ter iafaim, far la frif, f*rfinti)e% fet 

fak ainf ifne fat U frtmitriti itfatt» 

In'<inciblt à la ftiae , rntrtfiie anx ka\aritt 
Q^n'it fuint fts itÇtins OT ftt mfts it ganrtt , 
StTfaffigtf in Fli^,ftstta\ttti^ji%Uimtt 
lie Bfifint & d’H^na X fn itmfatifiment , 

Sts canxuts Ctrmaaàtt , & fis rttranAtmtnt , 
^‘.Atfnt,Stmhrt ,Tanmay, BeJUinc , ihtraüamtt 
Jj>‘.^ffarjgne , f.4ffnt , de Marft'iU » it V anet, 

Ve Btnrgtt , i'jtUxit . & it Catfiniam, 
l'tBtnniietf^ Ùmas ,i^,4ttgnt ^ i'Vrfiaa, 

Dm Fbart'y or inVeltaifaiefcrntt à PbarfaU, 
Stttrakttt , ftt l^it faut nartttn Jbtffaii i 
OabifH lin il ft amfarmt li mfirt ieraitr , 
Qn’Ufnint ftt freitft , tfa'ilimitt fa fey* • 

Sti rtfalntiaai tniantti rntrtfrtfit% 
SttytiinSfftilabtan, fts rtfn ,fu firgrifii. 
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Vta\e, Benrg, Ltnmitri ,Carhit tCr^rgmtaXt 
Sa rrafat it O ar v n * , Jfie » l{gfne <r Vanr^ _ 
StscembetsitSêiiaft Stint, Kf ^ .Amay tnBfntgen^î 
De CbtlUt tit Bandit ,d,AnmaU f fant-arty^ 

(Bitfft , Cawi^^ (r i’imtat anfii » 

Sti fteears à ftafat tfis btarenfis retrahrrs. 

Bref feit imitaitnr itt dtafes qnilt tnt faites : 

Car Ctfar <jr Mm y em Ùnrf fins i'afjants , ^ * 

Bénin fins de Cambats » fartf fins it trananx, 

Vif ait fins d'tmemis , faffé fl»u it naufrages, 
nAfiitgtflui it farts, accamfly flati'enetagts, 

Mt ntai^rt [4m i'tffrù ^ne 1-rmct 19 [Hat 
Qni s'tniftmijl lamaù d'afiastt ny it cambat : 

£t ^ni yandtait nur<iatt Us camfemtns , Itsarmiti • 
tes grands ritrancbemtns , Us fiegts , les allarmtt , 
firent an/rtsfeit ces itnx famti-x gft*fritn > 
il tn fanirait fermer des yinms entitti% 

TCt t'tfiant faffi iaar datant maintts aanfet 
Sant anetr amx cambett Unrt c^artts menétu 
Ctfar ayant défait affadit Hariant , 

Snrmamt d' tmftrtnrs , yaineu it itgiant, 

Effayak i'tfltner l'Oline flantnttnfi 

Et it rendre fine lny fa Manarcbie btnrtnfi, 

htmy ayant yainest tmU de brantt Seliatl ; 

Btmfauf tara i'banntnr en tant de granit cambafi, 
Vtfireil iUJlJrlit fat tant C,Agrienlrmrt 
Faut fitnrir itt Jlrts U waturfafiHrt, 

Jrlait Us OtjUns ernis , apres tantit hm;ftit\ 

V’ynt tragique fin ramiitnt ett deux Mars. 

^n ttmfs qnt Us Bamaim iatmrm la pnifamet» 

,A Ctfar fanr régir &■ gamnnntr U Fraaa, 

Elit tjleit iinifft tnflafitnrt neaiem, 

„4iaant fEfiatt fermt\, anfant i’afinms. 

Ohm aayaufayt, yiUt, Cké,framnct, 

Qni n'tt^ fa F^nbliqmt , an fin Bay m fin frmçt » 
Mtfmt Ut Efirangert yttmimt de tanta parti 
y! fin it ta itfirnitt <jr en faht des fartt 
Si bttn qnU fit réduit en cammtncant fagnart^ 

,A rrtrancbn fin camf , À fi lager dans terre, 
fanr rte^naifitt mitmx la firct , Cr Us ieffam 
Vt tant it Hatiant & Smiffu & Cermaim » 

Qÿi'il défit tafi afrtf ante tel ainantagt 
fin ils faJirtni I tffair , U firct , Cr U carnage, 

Lan qnt Utnry U Grand la mtrntillt itt Bfy*s 
Fat ejlably dn Citl far Tkmfirt ffemgaii 
lant tfieit tenalti , l'kfiat mi m fanage , 

L'an nt yayak «a'ifrmnr, cendre, fang^ CrpiSi^e, 

Mtfmtt Ut tfiai^trs batiffann fur fa mm , 
lettntnt U ftmfU tn fr^, Cr U Canramet an fin i 
Et n'y anak tndrtU , Cité wy FiBe en Pranct, 
ffii nenfi it fts Tyrant tfpaani tanagance » 

TtUemtnt ipie Henry des fa cammtnamènr. 

Fut çantraint de camftr dans itt ntrancbtmtut » 
î>aar é»atrl'tÿart it cti granits armitt 
Sia’à fa dtfirxflian U rayait animétf 
Triait ayant fait fenti^ i Itttr camf fa yaUnt, 

Vifpaft Unrt faliatt, mis farù en fiaytnr , 

Il ernunt cemme va finiie tn quatre It cinq Pramuett 
f rendre yilUt , Cbafitaax , cSr ra cbafjir les Ÿrhictt, 
,4 tant 4'tatMmens or de ptaffaitn^, 

U tant dt bans fucct\ cy^deffts rrekr^, 

Ve cet deux grande Haas Ut Mmnrt incamf arables i * 
Ltt bavards , Ut tranaux , la ymne admirable» 

Saitt y an! tn fart , maie aux tffttt fiinant 
La fanems de firtnnt , or Ut Otfitns pni/fant , 

T faut mantnm , fanr calmer tant d'arages. 

,4ffaifir tant d'rffri , Aanga tant Je canragei , • 
Laftrta i taray faut tfià dts frtmiers 
anrafent reetgnn cts gtntrenx guertieis } 

Car Ctfar aJj»ignant i fis ram aimabUt , - , 
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ET DE HE N B 

Témitf-kimfitm» tntt0mr*ifÊtnMes, 

X^a'M 

$il>tm^' 0 nytà ftÊuUmOélût ^ Cfrft ^ 

Jt4lie cr Sicil9 

£t re<UmT(0ammimt$iu Ltpmu 
jaanid^tf ,Bmrgt*m,1rUiim » Dt:Krimu 

i^mwjr , i‘afM^Cd40it I T^rtéCêt, 

Ufcttttt Sémm*t ^»)um t^ignimm » 

Otcb*mtnt, 

HdMPMfhtCJUfé^Awuibtter 
l{l0éti , ibtlut^t^i Ihpffi, 

OiJhùt f Vé&m4 ^CéliAmt 

, CpmTt» , Hmtfeé , 1 errjtiwt 
Dtt/iti . L^9l^APtb«», Mttéf>fm9t <f Mt/mp» 
£/ var hfimtfJ^émt99$ ftiÊfia J'nurt 
Qui friftintfn >m«* fl*u Syainm» 

Aytat mpi Hmy jéêt ^arjktr à ié frma 

Ltf ftliJtt rtiftta dp U Jtfftittt 

L'iMiibitMtJuitiU 

EtL btMÎpihf |rr 

StMilsinn ptJpfcha Cb^ftgnt , 

Lytmttf^ Lanfi-tilKt UPtmmdit^ 

St fttrtr i teirry dtmjm ùy àetwp.fi. 
ltf hittni , tjchtmMS > Cm^t 
Lt Vêtit , Or<r«M, J^««ra i çbtJêêt « jipxetri , 
ftnfitf. MtM^K , PtrumMte , Btrrti 

^Ut'-fiit Amtttay Hfmi ,U}ltyrr ,Jü—Prêtiit 
SL^, yswmti, Stiffni . /{in Cêmhdy ynnmtU, 
f9i(i»rt^AAtt,i'dttut,^lhytf^t\, V^nitawr, 
btàrJttlU , jiitn , Bintctt VmMt , Cén^'mtt , 

Btiuëêii Ohêtt, S9m$tMÆntuMtits Lm^ 

Tfyt, Aix,fditifi fUn, U fmy , Pitnt-^t KP Noj*». 
Or Ctfn or Mtnryt'iàéMt9mdmt tm mrt , 

Of«x AltuUt ftC9Mt% Wpny f n tJrtt ét U ptrrt 
Eptimrrst 9»C99 tjm d'b*mmtt g9ntrt*K 
Tj*P W« brênn ftUêtt <r Jt Chtfs 
^ f« ftêt êdjdyfitT i Itatglnn 

Ce fêt fêit ftm 9»M Mât Jifpt d» tttmit 
f*r Strgim (jÂ* » fmr Itp yetdpint , 
tt fM idtnt'fm m pt y (ur (et Orthrftm. 

Sn IndêcitmM vdine» »4* LAitwe 

^ U{0nfê9dtMKihtft^ U Nwf or f^W? 

Pm litnn Stàtn mtrt et»K Je f^*w«r , 
fn Ttifh» étx 9$êMt9 (nfirnty f*r 
Pat U ft ittt Cr*/fm (et ^«emrrt 

Sur lt rntfm ftyt fw ht tfMrt Vhtwtt» 

Pér I^itmt tnm f»9 Ptrm ÜP , 

Skt Gtrde X Ca^iUem fet Btmttt cr Wm-lmm* 

Vêt Trtitn dfiuttêM U yiUt it VarftiHttt 
Pét H*9f}* i ir»r#» •« il fil det mermiitt. 

P*T >\mm MilfJé fil ttnium dtt mient 
Pdf Snffint À CémirM « U PprrW or âwtm Imot, 

Pdi f fdiméal ^pfi9’'ritmtfftt drfdittt» 
PéfCifftgi^ ^»{ fit Jt fi ktéim itHditiit. 

Pat Pifi qni firiùi t» I9»t ^ilt CtfM t 
Pat d" Orndm nmdue f*nt Htny WKÙia hnftdL 
Pat Pidfiify yAiAB mx ^rwrrWiNtpaWrr* 

Pat Byjmy fifwjt dt fl^yti htmrAUn. 

Pat SaIUh À/fiegf s'Aeqmii im dt /v. 

Pat BeSe-girdi émfii dxits f^AiBiitipf «•</•*■ 
pArSitim qui giii fjwW <ynMwrp<«mK»tfp, 

En dintri htAn% ctmlmii nndmà fni Ungut-niSt, 

Pat CnrifH dt futf, <y de fnnr uemfé^ 
yAmq»enr (f mm VAtncn , til n'enfi ififiremyf t 
Pat Cendr gTArnd gi-mier <y wy fntdre dt gturrtf 
•Y ùrfx Or X lAtnAt ftm , mtttry , mwi tn ttrrt. 

Pat CréfiimX Plm/Ji m H tnt isni d'humurt 
Pat dAnddttt ^iMf > lt ChtMiditr fiat ftah 


^ GRANIX 

^ Cbatimi tAnfiriAai té Pmdaet» 

ï'' »wâMr>« dé CkémfAgnt i fin Priât*» ' 

VérrAbt, cr CAmntut ht LmHuttnt^ 

Pat té y^ifin f0f iff • 

Pat yAltrt cr £r«r«r lyû emtwt fdéfitatt yititti 
Pat Cl/Ambénf, Cb^itm^L frpcr i f'iiMiu , nùi, 
pAt CittTm frtjfAM dt CtfAT h HUnti 
»4 ibtnttHif Or « Mtadt nafii 9 at yentédéat» 

Pat h }>>w - i&A aatn It^rnad Ptmfit i 
pAt U.dtÿtitn Uri qm'U éift yimtndét» 

Encrrt fit fébim cmmrt Uf Pnfhnini t 
Et VnmHéqHt Uni (hrf «arc fit »Aant"ias» 

Pat BAMiBin fret BtABmtat emmri h Sitnr d’^nüUtf J 
Pat Cnrttn Uti q»t( fit i /(Andén^it/ir frfi. 

Pat EtfbAnm Jnrumt en ft» frtmitr ht»- htat t 
Pat 1 htmintt béilAAt i4>jitM/r X yiBe-mtui. 

. Pat SaIhimu tnctit imnifiy déni lt Pttdte ; 

Prr lé BytlTt-fêféy lut q»d TanMjuir U Onttttfit» 

Pat M(>n^«rp tfiAm tenue tÆ/y/thn, 

Pat Citqny O Pr/faipn /»» it iAtmJi4m» 

Pat CATfiIrnim a» cAmf de PrW*at^ ; 
pArd'^nmtnt far AirrccMf» oemSteag & Itar Atmip^ 
Pat Amkeia» cr Pifi rn crar icc«;^tti 
0« lit fin»! mernttlût smtc Ut Ltgmi t 
Pat Birm t» €*»t lieaK çnnt ht édMtrftirtt, 

Snr FAtntfe <jT f inr «T D*m Phtit *y C«a//rrrj, 

Prr Cmuficim de Ctfir le Qytfitnr , 

Par .Vf«rcav Leftdm ««i h fi* ùifi*tt9y 
Ltfqndt e» flefiturt bt»x amy^rrrnd hnri ftm*ffu% 
%4<q»nni i Ctfer tAnt de gréndei ricbtfiett 
Ta»! d’Armel, dt Càr^ cr de ft*nij<tnt» 

Qat djAcen rrt^MTvir lay or fn Legmt. 

Sat ht SAnetfitni fét gyfny , lefdtfnttrett 

niai pfittTA THenfamliA» » >. Juidnl Ckàitiaaiemi 
Ctn^Ani *r Et far Safty tnctr 

len qa'd «c««ir «a /(ty lAtt ttÀrmti , Or AMT it*9f 
Le fêndrtt de Céaentf CT de viatet tn fraacr, 
l^ar ebAeamAdmireit tne itUe Abendante» 

Et teffrit dt Utmy fhi» de Êradeaet Or d’heur » 

Qhi fient fi bien ebhm Va j( |wa fnailtmt 
i>tl‘£mfife pytaAUt Itt tAfiet ifhadnei » 

Da ptafh » Cr da £nw/ In b^att tantituds, 

Efitama* Aaiéni de B*yt *a hnr Ché 
SI» Ut ta Aneitae aithart f<iat dt !(#>«*«/• 

Et a’tfiAnt nafenneir d'y»* tembt einlh 
Dt tbii^fr tABt dt 2U«n ta det SenTgeeu dt yiSei 
Le C«W ytalat ftiwet far Ta fiin féieiatt 
D'ea ftfaldi c*afm rn Etafire eitnitl» 

ChtififjAnt AU nwi«M de tnte fit CAfiiAÎmet 
Da fïm pAad det Oairrieu le* ytrtm (eenermutâ fi 
i^a* criamr efLam yffm de U raee du ûienif 
PilTÎitit qne fi» »m t’tfieaafi utftftAkX Cttan» 

Ltt tfaütt de tEfiat , te^nüt ^CtnfAace 
Det Bfyt Ayeat i^^emfiettr U traact , 

// ny Æ»tie amyea qn'ym Priatt rejetii. 

Pti^ itaitttrt tifial ta fm Aarbarnéi 
pArqaiy h Cid vraiaaP d'aae ttüe JlnATcbid 
B.tferttr du franfeit U cirrr hirnAtdme « 

Il dTÎfit eattt fm ett gtmunxQaenitn 
Celay qni a<entmi aam ftm de i éaritit , 

LtqatI txrréité d'y» BiO nue h Ciel fimtfft 
Petaek ftnl fArataif X fi aaafe taUtfrift. 

Ctfar Aym i /aj» ttnt tEmfiu fiaXam, 
fUirmt ltt Cifyeat, tdTHffiie Jti «aaV« 

EinettAnt timhfiidieniAigrtardtifaftAactt 
rAÎfeir da lien X teat or « aJ ymltace, 
htary Ay»»! Aoqmui'EfiaX /« yéhae 
CArrtÿiif ht ftliie.aax pmdt féifimbim e tari 
v4 r««w Ittfptedt iwa 
f{radeit effàlhmeat X dtAorn U infikt > 

Et «r méafiiA imm*à défi* de fi ytagfe 
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Df eiax Mrrtsfrii i'smpirm fi tMfrjfitr. 

Ctfjr n’tHt f43 i»mfu»rs U fwMiuit fr*fftrt , 
ht Htny ï‘tfi>r»uiu fm cnndtni 

CéV U (t frtftiUi ffm6tart *cc4j»w , 

Om Vtfftt cptuttdtii * lt»ts 
P«; Vrf Siiairt CtféT vUi f»n fm *h t 

Et IUhtj frn d'Hent^nx ftrdd Cétmf cr 
Cf/^r ftrdk CMU , fan Csmf & fts Saldart , 

Rmjf ms dt Btffae , fan Oncit « (fies cemkâts, 
Ctfir atMAnt CUrmant fai cantutnt Umtitr frift y 
tienry Ui}J* Paifiitri fanr VU émire enrrtfr^» 

ÇtfAt riJ catUre luy Us fUu f^tandt dilf*}t\t 
Utrjy tm i fan bien le* l^nttets •ff»ft\- 
CtfiT fnt f*r dtetet rltcUrf édntrféirt 
£t Utftrj eut U C*mr i fit dtftn eanttâite* 

Cf-At fut des RamAÎns çr des Cmfnit frafcritt 
JUn»y fut fnltniHt dt tt^mt fnt rferit. 
f{a>ite tantre CrW bandé té l(efttbliqnt% 

(an/rt Henry dans B^mt an fit méintt fratûfnt. 

Pki Oédù ttéit ftJ^s Chefs fat lent atnliiiaHt 
TiU/m eux C Unr umf en defaïaiiam. 

Pies r a-'tlént fdt éifcard , far deffUt far tnniti 
Tiaif Chefs furent dfftitsdant l'yn ferdtt la TW. 
Près de \i:aftiy Calninxt fut défatt 
pjr fon itrfatitnee » <f fa» matiHatt effets 
t,i Craan far dsfcatd (y mauuaift canduite 
7#f-' fut fttetfisé > (f le eamf mis en fuitte» 

Xr>s Bra^ardt ^bféi ftrdîr fa Itnant : 

Et Henry frts'ttjtoneau dinn-ts ttattans- 
Ce'tr frfs dt Duras tmirulfant nafd’tnurafy 
Vreliani tsafl'tnHemyttcenri» erand dan.tmafg^ 
ht iltnry mffrifmi dt rrf grands tnntir.m 
Pff> d' ^.oaiitt faillit d'tjlrttn n-ynt U‘ù> 

Lomieiiu Jdfa (J ttualta Matftiüt . 

^rnantil d'^mttns tut far/nne fartille. 

Le dernier des cembatt an Crfar 

Fut le fUu frrtlteur i.imaitil tr«»ua» 

Et Henry neitt iunailtlt fhu chaadtiaiïarmtS 
Qh'am dernier des eambats ai Ü trtmfa les armes» 

Tilaü Ctfat CT Henry far fts adunfitt\ 

TtUnfirtttnt quds t/rfiaierit iamais rjfanitt»tt\» 

Ceftr reflaùUffanr l'image Cf la mentairt 
/y U de fts turumis il canfirma fa ^Uertl 
Et Henry tÿafarst les diffames d'anttny } 

FjUna ta .t a-itant tie lanan’es paur luy ; 

^»»jî Kf deux Ctfart s'efians rrmhu frafictt ■ 

,.4 fans lenii Ciiaytns far tant de btnefictSt 
Ifti” aient Its auair itBement ntt(taa»e\ 

Qtti leur frafre falnt its feraient abii(t\» 

T^laü tant fins Itnrt vettara rtcammandaient U»r rh 
Tant fins les (anjure\ attifaient leur ennit, 

Cf, Or dent h fnmtnet Cf la VfMCiV^ 

J4f f«‘Mait cnmfafir at-te taifintlét 
^y.tnt fait TeQtvir et ebaeun fa demesteit 
Ses liber.ttitr^ » ey (a matyaifieetaett 
C trreffé le itna* , tnrrthy flsfaUUttt 
'.Iffrefif dn fefiht , dts jeteetyths eattduait, 
Difatty fts badratnrs , tptuifa Tfcrf^^x > 
Jtiempbr fat» de fait e» fi Pt» dt ianttaiett 
Ojié U fauutmr dtt animafirn , , 
ht imfuff plttaet anx etrart fim ifritet 
Sens s'arrtfltr tefftifanx ^vfrrArf ciudn 
Il frma fart deffeint fim •ronds (t fUa ytdtit 
l)< Ttfler au SaM le cams du Calendrier > 
J^rrr4Mcifr le prafit 'jue fai/àit l’vfasriert 
^breptr » les det yarnes flaidayriet 

Bafliryn Temflei Marst dnffrrdet Libr>mtSt 
t former taau «cfr^ , taau luxes , tant ftfiins , 
'Kefaret tam les IWr , faner les gratads ibemnu, 
Dr^rc^rr les Marah ftatbtt de Teraeme 
Enaiuer Us taux des faim dt fueintt 


Et eauititidre Ut TUm en foifant retranérer 

Lit IJtbmrs famtaiem tft aurrofie emfefchet "* » ‘ 

péair defitiâf dt U gmte , adpauiler i fa ^lain ^ 

Dts Parihts m^mfrr{ la fixait ytelaire : f* 

^fin dt Imiter fa damtuahan 

Du fieuue Tbanats vers U Seftewrian^ 

ht dtntrs l'Orim du faim Titearsdtt 

Du Byc Cf lae Caffieu , Cf dt la utrr rtrfidet 

Si que hanuiat ainjs dt THert eSr dt Bychers 

San fin^rr ) il /'n>y«ir rrTinw^frr^ daHgtrti 

Triais an lieu d'acqntrir far tant de gratiU amirafti » 

Et d’atltf gttMftux I Ut eaun Cf les canragett 
L’imfalienit iMirCT U deffit mnli» v 

murriffaitnt lea caurs 4‘»» faifanirtttfii», 

Tie fturtnt fuffaritr fts ytrtm namfartillet 
Ti'y qu'au nam du il fit tant de rwmirrArr. 

Car yhm frais matim » furieux » 

Qu'en yfe , bmnetrrt , Cf biens il auait abl'lgr^ 

TrJeurtrirtHt et biatsarque en fubhqnt audiauct 
Efiani lars fans fanpçan , fans armes , fans diftttcf ) 

^uffi U Ciel yanpyur de et crime inhumatu 
Tdiji i feu if i /jBj tout l’Emfire Bymaiu, 

Fést caaltr dts ruifftauxde fan» farmy Ut ViUtt^ 

\AceaUa i'yttintts dt difeardes r»iw7/fï» 

TtHtmtnt que ctluy qu'iU anaitsst teietti, 
tut afrts eammt vu Dira ttyu dracmrt rr»wr/. 

Henry dont Us vttttu «>».rfnif faim dt fart/Qts » 

Qm ne ttfjait iamais de faite des mertttiiUs j 
tdii O'fi repabty U France en liberté, 
fait laujitr i cbaetm fm extrême bonté, 

Camfu tant fa Bfiatt dt ^tux CT d'allt^tffes, 

Itifirtbuê dtbats CT dtdans fts riche fftt. 

Fait fiotir La venu , Us armes & les Laix, 

San Ttufm immami la gUtre des Fran(oit , 

Efieim UJiKutntr dtt mat heurs delà Fratte» 
it rtauii tous partit i fm ebeyffatset, 

Titautmmt nnuti far l'afpatii.mté 
Voulut four afhms dignes dtttmsti 
K*'tUr/nr le Salul Ui années luitr^nta 
Tüodtrtr f yfuiierfur le ftafit dtt rentes 
lAbte^tr les lenguturt dent Cm yft au ftaa^ 

TtUdttti itm ffiiut, teuaUxts, tam exer\, 

Efiablir dts LeitturtJtt er des Librairies \ 

Bffartr tam les parts , Us fautn, , les yOtrits, 
ùtQtdttr Iti n.ar is , e-'aenerUs taux 
Catijanart Us deux hltss faifatis diurts rnifUauX 
Etcsufptr mamt CT rocs amtc yn tel mt/nage 
Qu an aurait admiré rmurntenr (7 roonrage. 
fanrdej]tinsiitlapMtrre, »/ tufibitn ttfifairvur 
Qm'auee U ydantf U andt U fauuair 
Dt fnnntMirr l'areurl de et grand aduaf^ 

Dont r F fiat a ftmy la hasnt btrtditairt , 

D'fncarpattr eu bref au feeprte des Français 
L*Emf»rtCT la frandei-r qn'il auait autittfiit, 

Bydnifant derechef Us natiant (Herrittet 

Et dC ,4lbu & d'iptr fts atiiiq its barrières 

Ffprraut nur l’har.ntui de tant dt beaux 

,Juquétjloit can^ainéllt bien de fts Jubfets „ 

if et fat , la grandeur (T la glaire de France 

Lny auraient u'm chacun acquis la bun-yriBancei 

Itlait U fangUnt dtfitin dtt tffritt 

Dont la fremitrr tnuit engendra tau* m maux 

fanfitrent m dtman qui tapir nafhe tltire 

Diturtriffant et grand yay d" tttntlU mtmtUt', 

»Aufii U tanr-ftsilfanr comme htfit yentynr 
Dts barriblts farfaUs . tlfanéfa fa fnre»r 
Tant fur Us cmrjurr:^ i ce êan’Lnt dtfaPrt 
Q^fur Usyrais Franfais dont Us yrait Myyt faut 
L'Ancüt CT U tifau , en L fatalité 
Dtfqutlt ftple l’Efi»» trtuut ftifeiré t 
Car Ctfat Or Htmy auatm de ta feuntffe 
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ET DE H E K R 

Ir U fin» rttctft fwért i knt > 

Et ftnt trwéte i iénuit /i. rt tJUii irmmf'h*us 
l*tt ^nil$ furm* mmifiii <tat 

tiétu tfiunt »• (t*^ itBtmtt 

V»tr fnuÀrt ém Umr ttuffts •r^OUHitt , 

Ou utfié ttn •utyuit imurcbtr de temts furet 
les ^i^let f Ut Ùruft*»» flr Utgrundt tjitiidd/t, 

^ lu terreur defqmelt ttmte buute fuiQurnt 
J-Jltir frejlt i eeder cr rettdn ebe^iuaet. 

Crfur fjtffu t4mf^ufit e» fu mnrritf 
flgi eut tunt de etur^t <y turtt d’uNtberitf 
^’il fit ferk de fer t de tugf de miftrt 
Ceuxt^xittfieiem mefte\dtt tututtrt de fenfert. 


U, 

bteesOrift^eyt; 

r *Jtir ftt Uix, 

^ de ftudnet 

Slu t» fm ,tmft fEtttutl yrtdta f rendre nuijfentti 
Heiirj ntmt u Uîfil fen fds eneer mntur 

le^ntlteur fle'm d effrit ,df»tv»tétir$ihbnir 
ütru rude uux mefebuatuux htahudebemiuiret 
y H leur ucefmfUru itt definut de fm frrtt 
f,tfiuhlttu Ut fient » Ut urthtt , Cr Ut leix 
Et l'uatttfut ttumdtttt de tkrufitt fruncit 
Si uutnifidix e» Itj lu lUire CrUtUmtwet 
le fiieU d'v frendru fim fin rtffu uui^utiet» 


^ CH A N 

„„ 'int fmiml la ff 
f'-W/f/-»!- O- fm 
Il l' l'ami «MC c«M 
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PARALELLA CÆSARIS 

ET HENRICi MAGNI- 


Stdlf k Borhonh Ldfiue rtdditâ. 


B GéÜUo D. Domitti Dacis 

P ^lL,4ùIS trmiitrx , BtOntx Cr biurtü 
uiumntt 

Inifhfiimt ùmett gtmitut^ due ftdmuê belli 
Et qax cUtu fimul , tu» firtiu ptfiit 'ettrtfit 
Ùtmrtftte, CuruMufttu mibi fit turdiett ifiu 
Licere yuleut , lutuertum <y ftfiu yiretum 
Et rnuam luductfii culutne tituburut Isbufcut i 
mhi^grunJt y futttt cetteeditt diuiy 
Cenueuient duddtm tutuit : dute eurmint firti 
Crmibtu indemitit umùerum iu/exert luuret , 

Luxres yijuuyireunt t yi eiuxere etrufeét 
V>f/riet(quectmM Cr beSicu ttmferu ytfitu 
TtrritéttrTiitnummuduit cnmfinf,nine kbUpu 
Oùrutu cum^Mt Btibtt lutuif fui tt^e CUuutum : 
KfHtteuiiM belle qux feriiter tpt ytttque 
Vtfitit eredidetim {fafeti) ceQmru ttefbxit, 
eum lenfi uliet fuftrtatyinutibtu requit 
R'*'» . qaet rtferimt meHimeatu yetufiu dtçeret 
El etrttiu flueide tétttum y eui ^Uriu ctdmi 
Et dectu , ud vnium itu’f freeliait , upuique 
Juter [tftfuUt finret qui yieeret ulttr 
yArubm iuueeuit fetitu quum Wurte fereci 
lAher cr iiltrum » fafi hic ( yrbuumi vttrqut ) 

Cenctdut fecie f.tinum vitlutit , CJr uriit 
Btllicu itufJundt fludiji , Or Murte puttnti 
iuituie-yt yufn luudtm fiùi mutue ctdutee 
Henetp ( fi uefitî yJtum f-ffrugU ) dieum 
yÀiuburam furibut di£Huri pfiu triumfbit. 
fur wÜfue Oueum , qitet de tet millibm , rvdtat 
frtdidit rrierme yirtat m fieJu future 
Terrurum Demirn , digmfiituu aeminu cxU 
Cffur cr flenriait tel» ium yertke firgunt, 

Srrte dûtes fimili ruftefiue , yt gleriu rermm 
fur fiuttu , cr furibut imiit y^triu futir. 

Sic yae peterit ceimuitttrt fugiuu texte. 

Fwuttum Cefit meritif ingeutibett <c^ 4 mC. 

Utnncut yirtute liueei fuprrtmintl emutu 
\ebuf inuuditis dtcerut Juu ttmptru Crtfir. 

Htwriei tet fietu tet cr ruirue-lt eredut. 

Imperium rmllit fiadure in feeaU merit 
lUtfirte durum tfi , & umiee mtmiutdiuim. 

Hwwc queqrt fepe Dtmt yUleteteex befitrtctfit 
Vifht yt *tem»mfuctretiibi(Fruueiu) retuam, 

C-tfir ub Auru fi fert or trigiae bUrtu. 
ft Tre^trn de feuguiat crvuta, 
èuftat 

r'iribm apufmt cam irme preft i^emuferiret. 


Editeu hic fibter iags fermiduadu fyreaet 
2U*x yidir fiummru & eftrté tmmefctre btüri» 
Juter udbmt canut , iÜi ceaualfu meaeri 
fahlku rts yift » Cr ptffrrm fbtut itt Qmhntêm* 
Jimc ârttt ium ium puere putuere deiiqut 
Slui rtget y repli & fermum muturt Purubuat, 
Eadete Cafur fi purtiùmt umdtt 

Qnufum epibeu prefriy fprrut nmràminu futit, 
if cenfungaineit Htartcut rtpbut , elim 
Debebjt nucurt faccfdere ftdi. 

%A ttaetit Crtfut fiihm perferre Uberet 
KuHim imputitat eptris. H«a mtUitt yitàt 
blellimt Htaricat puer , & ium preliu ctïfit 
Ctucipieat immit , rùaibus durumit 6* itfim 
fer mtdiui firi^ts , fer appert u perictdu tPnqrn 
btuufrugiu iimiflt ertfctbut ptiiett Crejuty 
Et (uber , cr ftui femptr di/criatiau Wurtit 
Hfitricf Imfae fatruat , & tenu vuluput. 
biil dubns rtfam eufmt bentbut vterqat. 
yAmbêbus Peter & putrui , Or cburifiinm 
Juter periêrt iactadiu fiuruaue 
yAceifis pufitm rebut dubiu/qæ fulutit 
JlifhyMutn fagk ud rtgem trmt uqutru Crtfip, 
furtibui Hrnnfwj frufiit ud Snxu ?>rfiiM. 

Sttuuuit yitum Cufur bit ctmptde Upfut. 

Et libtrtutem , fagitat HfarKM , udtmptum, 
Cnftrit uffimty <f epet cr reberu , cludei 
i^MfMr buufetmat y ultet^ae pttteeiu Uatu. 

Ixirie ruituru fait , tûfi Cd,urit urm* 

Sfts infiéarufftat Upfut , uaiamqee dediffeat, ' V 
Et quétuer Uearieut udutrfi Wurte ptepiuquet 
yidir prefirutet , fient , mmeMee « dpmumque 
.AffiiHumy aibil ia mtritit^^/uagaiae qmquum 
Efft faper » aifi nuafr^if ehmi" ipfi fiaeteta 
Cufur Or Htaricat perruptue frtpe pbuluagre 
pifiiUâ/que ueitt (f frefiilutu fma/tt 
'yAgmiau rrjf^afff nun» , cam fgau auaipUe 
iriptrent , iitnuifipte faut fugieatibat bufim i 
V adt ttium riein rtuecutu in pefiete yirtut 
fPTtaauqae tetrt tifier matuatt rtfugk. 

Deleflat dne Cufur udkuc fieteatt inaeatd 
Cuftreram imptri* iuSit <7 prufait urmis. 
furtibut HnsncNf dux (|S ufckat Cf uifpest 
Qmutuur feaeri yix Ufitu peregerut rtui, 
yAnm infigentram Crtfur , paeriqm dieat^ 

Et fibelem tetum iarutu eu^em yiditi 
Umicm fibi cegputet rafargtrt • fiaam 
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PARARELLA CAE SARIS 


il furrinimt vitlttr fatitre ftnft. 

tf»ititin4 1 innnn t ftcT4 1 ftjl4^‘ft , milU fnctllis 

C^fâTtKtn fd'tTt <4f4t t IttbÀUUlUt f4r4rttMt, 

Hiarifê .ftcu i ft/U , i»ir4fi t HyiM44»i , 4nmt* 

L*tn 4bi4fht dut t dtdtruut. 

C»*{4t tn iiiff4»it 4dift dijcfimins rtnit, 

Ff^rtiaj ifv/^iMM m4^t ctn/hfédtiu 
Sti-ftr Htnricm ftnft lUm. 

Ih C4^ut 4Tm4tHHt it4t4fn iâftti vri*CM 
Jlrntiitu fc ffi •Jip 4giutm »wlm 
i'idtfii yi f4irt4m inf^dm rr/rimjMr frffiw^Barn» 
imfurimm C«/ar , dum (fwut luaû tttmn 
ftfjtdu yWiVai» O ffl néUm btnmtu» 

Htnticnt f^uit frtMÎffé inf_aifu * ^M4tir4ut 
ftrmciti du 'und , 4»t dtc*us idHuft fubt^tt, 
infàr tiA: fntfent h*jli mtfBtBiimydt tm 
^(raiRiJnc ingtinu Jdniu twUrt- 
lizKZfi w tinhiiém nifi vififr htfit ttctfit , 
lïïua 4* t4»]4m cléJtt ntn vu fnntiu 
7f LJiitne dtctm W4j;»*w ffr GdUieÀ Mâ 
ftnuutt Citftr, i^Btiu mÙ» tt int ftrtfuf. 

Ihitta- 4tn4 'tifmmUcntiCBi fttmémtisî 4twis 
i'rttÎHm , si tmx cac4 dnhititnt fttiÇtt. 

& frvitn cr wxz* 

Obrulu jllt fuit ficem béfiibiu. !(le nr/4«tr 
JUnc nanqudm fdtriit. 1>Ui>is tnh ilti fdMtrtwu 
lUc Ttltt RtrrW «ai »«•* fiicitJtrtf bÂrrtt. 

ftntts dtqut viia Ült w/ijufantrtr , 4t ifit 

7»Î4*w»)îf# Fnitetf tâiid famft». 

CdTnuUS Htdui , jt BtHtMâciqBt rntuntt 
C*{4re , W<W'rii ftmittBBi #ejr*/ «r««. 

Kdimttt, B/mùm, Sf«i4iwH»»*./4Kv//niw irfli 
Hcnrki ddfftfjii 4d Lérivéi frftrt ftnefymt» 
y'xtltdiÊatnfts , BitKrix , Cf JiltxU^ f4m4m 
C'tftrtit dtifti Cf ittmiaj bmçim Jtdert. 

Cjtmtrs, l4ul»niimt , ftfd , OrtcmiiqHt, 

Htnrict 4->ffitih dteits dditârt fKimd'n, 

Nre btS» , iw fidee ylUm c«<»x»f V/fr^#f 
jWi/.'jm. yEo^#*5, Tjfftn » fb4rfélu,mMaJ4 
Ffctrtiur vi^rtci diie > (rn94fit 

Irt rriiinfb^ftM fub Itfft C*fdrh •ibtm. 

Ctnifni » . ibtijcé, U-ir-^t Uutm^é <r 
linrict ff4»ett Cf irdBcUd fet^td dtdtrnM, 
itrtHBdi , yitdm , CR»«V*/ €*fdt hdnfrtt 
/{(djiilit inçidtis fin qtiet tfi mdt ftttmfmu 
lUnrkus fîtirts mtrith dtuttxit , ddtwtftrnm 
Qui Jtcdt inxentit bMÎe hnititri mdUgnit, 
l-bduidctt , ÆfJF** F*0* 

C^fdiis dnn4 âim , Ulintt t*dit , Cf tmens 
CdffjdêtHm çrifrn yieiwdfqtit »r4t: 

iJMi.qde fntmn jifmtid* % (f Bithi*ic4 rutâ 
lHn*m » i nféor dJffi , ytmt , Cf yiJtt « vW>f »e vimit 
^4>q»e Mt frxtê rt*tm htm ftbi Jmbdk ituntm^ 
£M4R»r/ tâtHt ra ntdm ft ft{\c («jnr/zm 
OdUdrtim ^drift fhtK*t ttddfr» rrdfltit : 

Idmqtii SdUffirmm fttîfnt Odfbinicd r«/aa 
^tmm'dt , O? fi>o»'w tfa^fai fff Jtmdt mnem t 
^4Cdth dtmttm -rtbKt ftifBlitdti drttt 
ht 4jJwr»i«i>, «jmW iXdtlt ntquikdtX’ 

5tÀ m»x dditemnt Ueurkit W»> , <f wie/ 
vYf«6rt^an> ctpif vix rempert Lmu 

fréttrtd qui »a^r trttt tJifceteMi» 

OrJinf qn4 ifftCfdtli effort , vtï Cdfird IttdiiJé 
qmi f»^B9 l4t"S m-nitt , yti UjUm 

Ctftnidr vitite idttlftrt , ff^lu ftui 
Cntftruifit ti>*nm , fédUim éettdm^ Itfjts 
hfxtttt tmliribmt % ht^m- t—fumttc CV4 
fftHifili ^dtqnt fjme • terme , fii*q"e, dtUfqnt^ 

HttUitu mpdtkns aiminit 4tq4t iJmii 
Cffdrit iiifjldt ftltrt frimim 


jUiHt, txempU J'e;e ctafrmiti <f sfliu 
Ctttfiimmqit fmzVrZar t ft diri flummd Bjntti 
^rqitt prte^ ptjir» fextrrdMtiit vfjtit Brumt 
i^a//>«a4Mfar (f ibàtim » yt ft tttniiétwt , yt btfi 
Cmn4if«(«fl^iy/7i(r ,yi ff mummtiuftât 
sAx»»d q>u iditifqnt fituiU , HerBimé drilé 
le TiHrihia etiit , diqnt Ûttàt eBX’ttmiM fjl*â 
>4}p*rd^hm.qnt ^fjitfqm Cf VbKdtd 0r£ 

^rnyric4,ytHetù Buiuix,tf ^lefiid, BttmJép 
Ctrfiniitm, Ÿhdtitt, Oféitrtjati deiitmis yritt 
^ifdHifillyrtciqiittq'^tCf^bér/dlicdCdftrtt 
IiiIftdptrdtmrtqtitMdbtcfidimttimyfm. 

Ttiut ^ 4nte*cm$f Htnricumti»jqittr»f-b*4, 
yirtdtts dmmtimqmt CT fdUdfdtmqut ftquawn ^ 
fitiitQudtdatat ittdcftfjiimqtitUtttm i • 

Vtti kUéi djlit , fliurtt VI ttptrit yrUh 
Sditimiiim» t Bt»df«m, CddtKâSdtqtit 
^tqndiidiqiidifinmett dffuritrtCdtppi* , • 
CnnimmitO' yiip4mdn "Nuifirid ^Itiua : 

BrepdqdttX'imt aw^rr nwrfaTa ^dldjtit, 

Stqndnkiët muM (icfxit ,yl Jtmldifd Cdrnnmdt 
fUmiiu t & ia*e«rri la tqnd Uaxdtunt dWMS t 
y t ttmptfiiiiBmtlifefh /iMrnT/r»rr4i>^4X 
^Hxilimm , Cf tut* rzairérif Cdfltd rtttptXm 
Un fdrhtr ffirnisdnJmmtttiir db domit* 

Km illis dliiis ptinctpt , dlinfut bltiurehd 
TeriÂtitm DemiiiMieertdmind plurd ftitpiCf 
Km mltt qniftpidm plans nmnerdrt Ubortf 
hmrnn^Ye ij*r«r , ftpim drcti • 

Sfpidt dmédci <ymm^4'n prdlid dtxtta p 

ittu rcptÜtnddt füU Btfkt , fnt petntJiBÙ 
SmbeMttr pUmt biciii^ vWawiaa tbdriit . 

HdTtditti qiutitt téMti » Ucé crmmtdd Cdfiri$ 
iiMdfiiitrt dkcet% 4M mttdfd dpiert /<*£• 

THaBitridt » qMtîes palfétii rmc^iiu m rvi l 
Cam ft hhU* dits KMlnt tldpjd pet dmm 
i^umditfifdmitritMt fuermi ddbeBdCdbWfl» 

Cffdr yùi matin rtpet Cf rf/u (libtgit |i 

Tdnxtre feeUctm cnpiiidt pdcu •Inum 
lUjhbitt htntkat perfiedtit vr//«r« ybiqttt 
^radtdh y d/qre LtHdi drtti fl»en ixbttdft 
hxitiii dt ttdgki-t fm & endetm vriHBMjae 
Safiilit. Im parus rgridt diaiU nlthat 
ÇdSid , dtldtdt ente CRM ctpit hdktmd» 
pétribut Crfàry nibil in cnnmnnt ^enbdtf 
B^ff/trei yibi qMdqae/t-ny pnmitci»qmvi"* 
£>ifitmSinbdbmt, pererrimi hneytutiquegeitiet 
^d prfddtf , rttmm fdtit iiMiVaarc , mbdft^ 

^riacf^ Cdfdtetfitis ptdttndtfyâüi^m 
Capity CT Htlncrm immdni imte mente f 
ht CtrmdHmm m*tdr fpnnUtm -, yin/qac. 

CMZa^ir t Cf ftdf/dt rem def perdre cape, 

Sic c«M calitim ytfwm efl mpenm ftdSKM 
Hetniçum rt^nm detiit immridle » dneB» 
yiHfind mptù inter ft Itpibtu yrbet 
^rdebdnf , f damne Cf ^apts dtqnt tmm ybiqatp 
i^inttidm vtimi ptiitnrt prineipe , gfnttt 
hxuind rectum h putdam ftrremqnt trdhebdHt. 

Tune nbt cnifid fan teginjM rit pdffd TjraraMXj 
^d reram ddntt^ t{rx irnmerfdbiUi yndit f 

MNa/iZ.t^rrf^yr/r Mraaaram, 

hlafi nvrai cnnjMrdlififiu famm, 

Jutx ybi ptfffrdin diftfPt milire fndit, 

Ctnc-fiiqat tan terme Lnrtiid mnns, 

Fnlmimit m mntm ftntfs rrbtt 

ht entf-'rdtit Idtt difatie tppidd cdfirit. 

Crtfnii Htnriciqat ifiu facttfitbus *njm 
yjCdfcriiét edafm , rnntf ynufqae benirntt 
yirtattfqne daimi « dtftrUttfyut Lbntu 
»At ftft in partem fniased ftqatntibns tffrrt 
(l»»d rts cmptftrt y qnJ tempefatHms an* fR 
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E T 

Znw gcctJdui Umm «>•«> . 

t/ni'éntu 

Obftqwt». imgtffrm fbi c*»eittéiii* tmtttm 
ftftns Cfjtr , mtftt cr 'ttlut 

fti/f qtdt »ii\t IM tum âttfiuu 

ft€tté fdtm m» (jâlU* , Orjîait rmht 
SjrJil^ 0 - im mtilt^s,!>ienîiuéimfi*ximmt^ mMf 
^mes, dt* rrjm f^nné mdt* 
itfgt mt$it y Cdh^tjkt 0 ttéfîm Otwif 
lu ftffnj'm é^M « fH4i SatHd luk 
in wySrii Htdnitfnt 0 
Vieil tnim tMnm citmnth» Céfdtù •rinot. 

Sk Vtnritt tibi fre cuduirtîbnt iffm»» 
hpin.-û^we tua e*n{* >mndü 

Fréncié fucntmii ftnÀm Câmf<midy ütiijlri 
it yidnnm nKeinimis Tkardid 
La^dmHutM , TrltltU , Bitnrix , ydimlu , Hubt^ 
ùùk fdtifify Tnca » ^mu ynJtqnt ciMdit 
Ocunm , médiat sd fttU>ntiu ttnat 
ÆqHfté, ^qnitani qm.tt dÜoh viw^, OtTtn-tUt 
tAht Ligtiit , ft^fdaniqit finttu tpuX tdêlruà ûmbi 
ht $Mr«M4 Oeteni dnm ttiim m ejiiâ ftnt$r i 
Me tfetéfeumqiit ftnt medk ttm^tÙitat ittgmt 
CélliA flxmimibta fr*enl » 0 frtetd ydmfbitritt 
OtJfmm miftrt fim * facemqM tmlett. 

Cafdf 0 HtnrktH fWm fnfrr atheté nui 
^nit étmt kgtf t ttûm Tdamut timendts 
tnmênht dnen^ wte mn daeairt fnbâtmü 
Thantm exe»bifi dërmjmt ëjjneftttt T/iarti, 

Cafttü éecfdir demi . ^Htd Odbs VnapH 
Ct/Jit in édatr/êt. Hrurici sdûmgihtr afiH 
Quieqiiii h Oitbtjkt tfi Jû«»;,*mtriat anfmt 
Indacitméram fabinm em»^ /Ht. 

Unie éd LnQaniam f*gu L<mtmu nerî 
Sanfitfbanajqnf mtrtur, J6i qmaf^s Sabint 
£i«ir*r M ^term « htik qnicqdd fifJtnet inttr 
Snfiinaù fTutmm d{(mt yirtme J^mEmhm. 

,^cetdt,nt iBi qua CraRm lumier $ii» 

Trrftcitx «/// i»fnt dam btlU Vecntis. 
yak qtied 0 h ittfidat Cuiùts rj'rr* f'«cw«ÿ 
QMdtiin. In UaJft Lebitrm Çafarù addit 
TdrtfV 0 Mttdimi fatkitti affe. 
hiafiiUe 0 qa4 ta gerit abfidkne Trtlari, 

Qii*d kleffaU fnü ftmfer eiattfUmm aflit 
Papas aat ftaOas femams yirrntt edmtety 
%^-t fi/$ eanflit fdkai ft aÿtm Uiklis 
é • 'la yd dmdam Vartaat 0 Pdf» mJé 
(laict^id 0 abf^a mdtun feetrt Salaaa 
ta Cirtham yAfmum.stqat atias natd ftntiat yrbt* 
Curn tjmd Sadare madtas 0 fdffkne , yifiat 
Haud dabii » yiffat aaaqnam frn frmdt fmaim» 
CraJIiam ienat tait quieqâid Pharfalia camffr. 

Et di,m SmfHim CataLmms fntriit armis, 

Fenriei eanîtar , qmefdd Idmirmmm egit 
Catdirn ad fngman , yd in ida teamim jtîft 
Vel Hf/as Libermt ger ^Baèraftfya» Valttra, 

Qkicqasd Cmr^ VmBifm Saffik frineefu 
OBimafat eatte%$ tatat faft arsna reetfrm. 

Otnanmfqat adimii tUd tnagna Hmriet PtrieUy 
K*f”»»s & /dagk mfHt Ima^s 

l»d'-fmfq<n QmdtUaif BtUgasdiH ynda 
Et lu/Marita hamd. vm mtatmiat yifldy 
Ctndaafqat aliad falmea , lanuea ttSat 
Pt ÙTwyda yidereeafi » eaftnanjua nteatii 
Qaadq t faga ^ndftatas Vit m/eins atqnt tirnwit 
Es qaad Campana rtütt "Niarrniat ara. 
ilaiemiid Cbambafias , Cafliik , fila , Cabtrntf 
Vituwtks , yensadurias ^ tara Thdafa 
El 'Mimatam , qaad Edigntrins dam yiçit jtaÊtdtnmy 
Qnad bdlam ad mfnftm Bnlluiat agmiiu faadau 
tAmiiifit 0 P^aadaiit tidi Cartuas adimpfa 


G NI. 

'.J •*<« fueda , qatd aaapufhaga Jataft 

/‘Üamtrim ‘J^mtakt , atqmt Oaimbi 
dtadtd , vd fimr '«gwf 

i^Mtagam , pariim/qat mtcant fa/qxirimS amisi 
iia«dqnt in ^>fr<ân«M• liasntfdtai , inqat famnftf 
liamianni immat , qaad wi Binant im ba/km 
aille Itcit , dnm ùampetfam f»iat atqme lanamm 
Cnmqne fgaiilfié» Cfatreram » qnndqae Sabandii 
t(tfmas IM eamfh • -aH aaa E/digatriat vrbdi 
t>tm eafiant mm/cin IHtbam « C laa fanflt tHickaH 
lHaaia cm* (aibaneria > iK4C4iB^Nr fatmarn. 

Üla»d ùeiam tegaa dam tanràm Salliat aari 
Cn^trit atmmm>iat 0 tansam paianit atn 
In i«rmcM<f garai , tam malts c>e4r>4 tudit 
fr^ffcirf V/ rntemit effet mtiatadat in arit. 
lamqae in Lnfiarht fabij gtfia atqat C^mim 
Offidà pnx Btnta tfaaqmt exfi^nau Valeit 
Cdlaris accttfetmt ^Imiu tpnad Sylla gtrtgk 
iaaitr im lAaf;nnm » CimiM abi gnffu ab bafit 
Cafàtit yTgtitat ftditam » qu$d rarfmi im utndes 
fifhnicefque Pabi gefifti , ant aujama faleann 
En fbtaaar , tafime y»ellit vJlate Sabine. * 

Qaad JUilbtidam S/Jf-tam dam intiiat nmit 
^ai Garfdrniat ftiimit m mdlia t^ta 
Slnad fi fa y qaad vd lefidnt emi Cafar hanarm 
HtBasrr débit y ^ladqne aat yAdtmas , ant m 
Carni/h, Qaafiar , ^M«iwf* yirtntt rîmendnt 
Extnlit aagafimm eafat , yt ùm Cafarit imfat 
Sabiietret fafen af%6 emertiimt tibit. 

J{ama»i imgtrrfmdft.y diftardia gatram 
il fitbit , tddié tat Hfgtt fattrat yrbt 
Binai gtiai txtmit régna ffaUaarrat mit. 

Ptee iam B^ama faà emagaa , nte tara fagtrbia 
fltbt yltra fattrat date cinibnt , yniat afin 
Sabi^rrt imgrria gtnttm fiaiarrt fnatam 
hgtrnntqnt ùaetm de tat mada einibns iûnm 
Slntm dinnm gtmit 0 yirfasfnftr afita fertbdi 
Otia , CTni.Vi mens , infarkia B*gnt» 
fndidtrant fie te Lerra iam francia rr^m 
Vt fgts nmllafartt yfgnti régi» 

Ipia in anti^am rtnmfcett gaffe nitarim, 

Pinmina caafaft urne rtbnt 

Pet» regrgnata fiatutnt knganttt régna 
SdeBnm de m dfKtbns y «•> alarima levant 
farta inann , <;«n* Dif cbari Je ftmint régit 
fragtnitinn , rfram tantarnm tntnta 
lamqnr jMtm ttram Cafartatn yltar atttbnt 
laealnit emi^mam y ennlJat bmutatt natrtbdaf 
Cinibnt exegat tltmtat * 0 eamis andcii. 
tUnricai farta ga gUrida yidntra régna , 

PJitk erat femamr garder regnatar 0 imiii 
Inflitia tnfiet rigidmt famangaebmtan m y ^ 

Plan yhuiif/a mtmar aeenlei fiand* yenem 
Craffata tfl , nediaijne fidtt yuLata ernart. 
ftttana (afer nan rfnt ybiqne fantnti. 
fartmam llewtienr fiemmqne exgertns hnqnaaU 
Caflra yidat Ckfar diftfet ad JUmhu Sabit» A 

Exnitnr garirn èa^i Uenekti ad Uernat. . 

^mifit Cattam Cafar yalidafqne etbartet. 

Bafféci Venriens gatmnm tatajUina ghalangti 
Cergania Cafar mnrit abfeefftt mmit. 

Uenritat- fifht alk rnaeatat andfiii. 

Et yidit fibi magnatet infmgm Cafar, 

Henricnt fibi grimmi abfifltie rtgnî. 

Et Cafat gatnm dttrtta dititnr bafiis. 
y»fiit 0 Henriens lata efi UUatnt ab anU^ 
lllim ft^aibnnt Egmani 0 Canfnl ytttqnt^ • 

Nmmc Cafitdim uenlantn» fnlmina gatrit, [ 

Cafaris adntrfnt namen J^mw indnit atnu» 

Jn eagnt Hrsriet «Wîmr ^«riMM 
yAmbinant dnett me Oadibnt amnia gerdunt « 
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hi itfinn ^aàtrt ftnft, 

X**mHtn4t iftfjtlt t féctÂ t t milU ffêttllis 

C.tf*Ttiàm pvttTt CMfnt , Ufb4iMi$ie féTArtint. 

}Uarif» fécté , ft^é , h^téti , Hymtndtn , âmtrtt 
Lttiti ébmfift dtti % dtiltrum. 

Citfsr ift édiji dilcriminA rtrrA, 

F«ftHnâ»»/tj»4M mA^t inù^uA, 

Stm^r & wftmfti Hcnricwi fenfit ibtm. 

^mhittu AtifHe tdmut duefijM dAli/^ 

tu CAfHl ârmAiAUt ifAtém l AfdTii ytbtm 

\Untnm jîc dgitétu* âttrim 

Vidttit yt pwidm rrçrnfvr 

ImftTÎKm CAfsr t dum fptmif tHAHu r«r»M 
T»l}idit ftUdttm O ewi tft néUat bdnmrtt, 

Htnticts [ftnit frtmi^A ngrntié , t\iutiîAUt 
fanitttf AnimA , jmI dtctfU iéTitas fAbtfJrr, 

CAj'ér trjf ^tAfeni J»j|» utrntndmt >4» ttM 
Ltt,4ti pltrumtjHe irgtHtU ddimu rtttrt’ 

UtMfKtu nufiiHdm nifi vif/«r db btjlt rtctfit » 
llliui df cddfdm éâdtt imi vu Jtcutiu 
7 1 Ldbitne dnctm mdgnnm pfr tjdüied btSà 
fermàuit Cdfir » luiÙ» tt i»rf 
Inftr&dTtiu 'rifAmtlenriciu firrndAttAt djmiS 
lirtgium , Ht tmx cacd dtnbititnt ftTifjtt. 

Impii.eru' prwdm & tHxtd frws yttr^nt. 

Obriiln tilt ptis pjicem béfiibtu. Sfh ntgêHÎs 
Jldvc numiMAm pâtrid. fUbh tuiif illtfdtidrm» 
llic rtgU rntMi eui mtx fiatdirrt bdrts. 
fewti dtti»t riéi 3lt injiiKTdMtrit , dt ifit 
trdms fttftcd ttlid' 

C^niof» }itdmi » Jt BtlUntcUiu mitioat 
C*ldrt * dtPtf.tis ptrmûttmr tcynf drmis. 

Ttdimtn, adMifiM, StJdUtim ». ftxyltimA btüi 
Vtnrki ddfpri}" dd Ldriwtés jîtfitrt pttuftidt, 
l'xti*d»»tnfts , Bithrix , W Jlltxidy f<mdm 
Cdfitth dtmit CT mmind vtdgné dtdtrt. 

Citmus, lAtdnnumt « ftrd , 

Bttntc» A-ifpitiis deeiis dditfirt ftemtJti» 

Nff btS » , rite p4ce ylldm c*iKtx/f yrertiit 
yindiiJdm. ÆgyptMit TdpfdS » Vbdr/iUi4,mHHdA 
FtefrmHt vi/irici dwie > ciHtdth 

Irt tri^v>fb 4 i-un fub Ityt Cdjdrts nbrrn. 

CttrtfAtu, ïbt'ucdy ld >rtt 
iinrkt lrAÊ$c9t <J Itdaùed fctpttd dtdtntnt, 
fdTtitndi • yitdttt , einn'/tf <jr Cdfdt btntrti 
I(cddiiit ngutis ftt tft itidt ptttmptiiSm 
tttMTÎois ptnfft mritH dtdtnxit y ddtmffmm 
£lmi decK ingevif huit mmidtre mdligmts. 

^bdtAdm , Afjptd ddm crtdtt fjft ttatn 
Cdfifis armd diu . ttlintt eddk ^ Cf «ntru 
CdffAdac-m gratm yiehdpiat •.•««^ 4 / trdti 
Dum^ut pHtJt. ftmmn ^rnttmid , Cf BùbiAÛd lAfA 
l»ngtrt , Cdfdr tdtfi , « Cf y'dtt * viiBt» 

^/qtt dit ftttt nttm htoK fibi Jubdà (mww» 
EfmdWfl tdtui nr md'f ft ftQt lutmdtA 
OdüttAm pr*!>rijf Pbtegti ddâdtt ttAUtn' 

SdÜtJftrAtm pdfitm Ùtipbinicd rtfttd 
Smnût , Ot ciieti'n gtmtm fpt Je»wdt •*»#»» > 
>4<rxm dtmm-rtbtif cnfiigitdd drtts 
ht rtnHfttdfiuytUit, (jMtd Hsne 
ifd Hux ddntM«nt kinricds yteît, <f itrbts 
ctfit gfwmut yix ttmftft Ltmd 
f rdttrtd t]H$ yuil dttti tdifcttti^i * 

Ordtnt t\tttdHet»dA tt^trs , vit c.^r4 
jf'gtte <]»î f'IfdtH ld/"i m^mte , vf/ bdjltm 
C^A^enidt vit ire IdCtfltrt » fvAlid ftttt 
( tnftnifft Mi«M t pAdldtim decedtrt , Ugts 
’piynrt milifibmt . btjltdr’ ctwfitttrt chta 
1 (rtigili 1 4Tf «r f^mt » itmrt , fititjvt. dtliftput, 
hlMUitu itt'pdtkns crimittH At^-t UUrit 
Cdfdrit inffldt ftlttt frimi» 


lHt 0 t , txtmpU ft(t ctt^trmtf » <ÿ* dfins 
Ct 0 f\tmm<iHt imitttuf » yt étfi fiumnu Fjttxt 
vitqKt prtad ptfm ftntUdAuit v/qut Britdmt 
Bi^ufpmdmqae (f ibemm » yt fit ctHtf^dtat » Vf btfii 
Ctrmdntcengreffm* ,yt (ff- mAmmitufteit 
^xttu qnd iétùfqHt firnHUt , Nfr«i«f dras 

ItTtHrihm edit t dtt^t Daôt etgmmint fyliut 
,4J p*rdghn.qat %A(juflliU Cf \‘b*x*d «T4 

^rvtricAyy tneti, ButtTix,Cr ^ItHid, Brimddt 
Ctrjtmum, Vhdtid., Ofdidtjat, dcluttrh yrber 
iüyridqHe , qi^r^Pbdr/dlicd tdfirtt 
In Ucd ptTHtmit , qnridt bk ftdtumèiu yfm. 

Ttiut Çfdnit tetdts Htmicum ttajqat trtfhtd, 
f'frf«/f;4n(tnNi*rfHr tyfdPidfyltmqtit ftqudtnrt 
frdguQmtârHu ixdtjeffamqAtUttfm i • 

yt n. Alt AS aJIm » plnrtt yi ctperit ytbtSt 
Sdmiddimm » httdgmmt Cdducts dtipit "U Wtttm 
^iqmdiit quAifiHtmem dffatgtrtumpû _ • 
CrmmMf,Cr fin^mttybi fdtidit Htuftid gltbxi : 
Brt^idqat txigttU naftt nwl4f4 ^didpif, 

Stqndnkitit edant RtlgA , Vf dtim Uigd (jdrmtmâ x 
finmitUy Cf ittgtntts ititq»» ffiiiMNfri/ 4«w/ : 
y t ttmptfiiumm (tbftfsrj 4»ii/4X 

^HxdiHm , & t»f rmttrit tdfitd rtetptih 
Un pAtirtr prinàt dtmbt mrttiir Jr dmit, 

Km iliis dliat prinetpt » diiufAt Pttfurcbé 
TendtAm Ùtiminascrndmim fdatd ftttgk, 
hitn miin qmifqvdm ^»ns Mtnwr^PC LAont 
EmtntMfvt tMst y dtitÜAt f*^m dfctt . 

SdfM dmidci etmm^dvt ffélid Jextiê 
StmertptUtndatfnitbtJiitySNe ftttndmû 
SeriitHtAt fltnis htc mfid •mmnittA cbdtiit , 
hidrrdHfi qmttiti tdMti » Ika ctmmtdd Cdfiris 
tinAfatri daett% Atit metdfA dggert Itap 
TtiAnietmiy qmtitt pwlfdtit mAcbind m r*ti 
Cum fil ahUa dits nidtts tUp/d ftr dmm 
{lum dxfitt dmMii fuermt ad btUd ctbtrttt* 

C^fdt ybi rnidm rtgtt Cf rtgHd fiAtgit 
fdtittre fttiictmcHfitbdt fieu tUndmi 

Utnrktu frtjlrdtit v»//«r, tbiqut 
tAtui {oli , d/qat btudi dttti fltrtrt iubtbdt, 
ixitntit mgicr^t ftn Cf emdtlk vfrNwijii* 

Sufiniit. In fiTUsviniio dinUdCtltlut 
Cillid , dtldtds tttu cum trfit hdbtndS 
^ pitribHS Cdfdr , nibil in çtiimmit 
|^rf/«rri ytbs qtiAque/xts , prtmitcidqiiKtiHe 
Dijian^/ei hdbmtt , pmijinn bue vndiqutgentti 
^d prxddtK » Tttnm ficit inaitdmt , e*f^40fg 
ftiacipi» Cdfarcdfitii prdtindtfyéBam 
Cepity ÇF htlnttmîmmdnimtlenttnttt 
Et CtnndimatH motus fpnuldftu » Vfrf/<jNf. 
CoHtadity Cf ftdlhs rrw i/f//pfr4rr («jcir. 

Sic CMffl caiitibm yifam tft iw^fpf Frémi 
Htmicum rtgam dtcat immornU » dutO» 
yiaeind rnpiit inttr fe Itfibm yrbtt 
^rdtbdnt , Pdmmrt CT ^rdgti dtqae btrrt ybiqntl 
Qumttidm Ytlmi ptritmo prntipe , gtnttt 
Exttrnd rtgMum in pTédun fortemqne trdhtidUt. 
Tune vibi cunfld ftot ttgtoqnt tft pdjjé Tyrdtmsl 
^d ttrum ddnet^ |(rx imrntrfé^li yndi 
7*lmijt .iggtribm ftft .ptîmtfqnt 
Elkjit nMkf eonjnrdtofqnt fnrortt. 

7kl*x ybi profiniti difit!7o milite fndît, 

CotK-ftitqut tnot ttrmt Lntttiâ mttros, 

Etdminh in mertm ftmts krapit CT wiff 
Et eonÿ'tdtis Idtt dbftaHr oppidn edftrit. 

Céfdrit Hinricitpie iftis fnmtftAat ymm 
yAdfaibét C4>r^ 1 wfivr yttit^qnt btnirntt 
ViTtnttfqat dnimi , dtfadétofqnt Lbortt. 

*/#f ftft in fdtttm /wfiru ftqatmAns offert 
Qaod tes çm/ofttrt » qaed lemptfidtiihis mu 
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lotitr éeaddtu flffçjmtit ir*t . 

âmn-*s , f^numlu 

Cbfftfwtt. iHgnitfm fii c*ncÿté»$t 
ÆntiA fttttu CtJ*r , iciur/titit rec$fif Cf yrlrn 
fMl» qt4S m tum fttnaurét 4tt$bis* 

Qfiif U fe<Mté fuitm mx oJlis , Orficm ‘mfit . 
SjrJil^ <]r m mtJtfi , iictJiu Jtî» ftvômmt » m9ts 
^ujtnix gtmti, J$>€frjnf xqMré Pfxlix 
Crfcid flttéf muit , Ctlti^qht <t titdm OfWiV 
lu ftifnfm «fM t ^«1 Uvkd Uti 
tAlf iàt in mfitit Htdniqat $rü, 

yicit fnim $nnm cltmwü Céféfii ttètmi 
Sk Itntict liti ft9 (nniusrtihm 
Jfpitkuqu tM Cdtifx ftmHd, ytrnidm 
Frjttcid fiunhni/ ftniém Céwfmid , Hujlri 
It yicindm tTMci nimtd ficdrdid , 

LtÊ^Junum , WtiJd » Bkttrix » ^urtlid » Huin, 

Lùk Fdfijif, Inté , fttw nuliqnt (idmik 
Octdn$u ^mtdiés dut ftiLibentid ttftdt 
M-qnttd , ^quitdtti qius éUiùt uH^U^ GdtMt'né 
*Àut lifierù , fintnt f«wl ûm^k 

tt StwuHi Oetdxi Jum ttf/m ht tfiid futur t 
It quéfcnté^t fixm mfdk tdmfltfHur tp^t 
GéUu fimirnibm ftdcti , tf fnni ^Atufhhrk^ 
0f4fmpi miftrt fmt , fdcmtiut tulne. 

Céfdt c3r Htmkm fdVit /uftr éthttd n$ti 
^nte dim rtgt$ > trUm Thétmtt timtndtt 
tfrmduett Jnert, ntç n»n dueuht ftdttrmm 
7 huum rxcuùifi Jurfqut dffntftnt Wdftk 
Céfaü dcatlit tUtni , (]W O^hd yadgm 
Ctfiit in dddtrftt. Hturici dJixtfiHr dfiù 
Qnieqthi t» Ortlnjkt tft Menj^umtritu sttfmt 
IndtKimdfum ijhtnm tmitSt iUi. 
fj»tc gd Luffunium F^ignd tdxmm turi 
Sdp^tfhsnnfqut mtmt, iài ^uégtfig Sdtim 
Ddmur in L^ulenn « Utik qnUtphJ fifimu inttt 
SufiiMuh ftuutMu Jigmn yntutt I{thdmu» 

^atiii.nt iBi qué CtéÜm tumor Wi» 

Trrftcit t cilfij infut d»m ittd ytcntit. 

Huit quhi Cf i» trrfù/n Ctiuùft tgm yunnm 
QmdfutT. In L»Jtt Lgkitnm Çé/dtit diiit 
t>diif\t ^ tAtlimi faikittr g^d, 
yntgfitié ilr qné tu gtrk dl/JUknt Tnturi, 

QÙgJ Meffdld fnü ftmftr tidrtÇimm gflù 
fd^s dut frgfigt (ertdxs virtmtt tkmut , 

*/fn Tifd Cun/lit Jêlitut ft tfim ntiçlit 
14- > »Id y J dgtdutu ygnunt <<r I>m/« t»uU 
Q^uicquùi Cf^ tJtftffé tuirtoh fttttt Salué 
lu CtTihim ^frnrum gtquf alidt tjttd ftntiut yrtn 
Curh qmud SuJtrr uudnt ©• , yiflur 

Hdi J duiie t yifiut nunqMgiu fut ftéuàt fmurm, 
Cr^iutu irtiue fuit ^tkquid fbatfglié cgmflf. 

If J><m SmfUim Cdtgiùuuêt fmriit uumit. 

Utrmei tdUitur , quicijuiJ Wmhummt tgit 
Cérdim dut ^HdM , ui in i^d B^umm 
y tl ^afus libermt ftr ^Buu«fifqutygletrd, 
Qhi'cquid Cmrgff ymilif/m Surfit friwctfu 
CtBiuiufut Cdutnt tuttt ftji unud ttctftm. 

Otngnuffut éditm rUh *»^d iitumt Ptriciét 
^tfuiut & ftdgk etrfmt ttltf»(fm Item^r 
Indffufqtit ilmititêMij tti^gt/hut vmU 
Et ItnfudYîBd hduÀ. ym nndtmnt yifiWf 
Ctndéu fqut dUui flulmtu , quriu fdnucd ttSut 
It 'DtuyJé yUcnedfi , euffumittid ntcâtii 
Qutdq t fugé ^ndtlatns yti ntjàus tique limnit 
Et qutd Cdmftné rtîitt Kiueruius oié. 

Quie^id Cbétubj/tut , CtjliBit , filg , CtJmntr 
y lusutus , f'enttduriut pir rurd Thtlifé 
h Thimgtum , qutd Edi^mniat dam yicH jtmedtamt 
Qi»d brllum ti mtmem Bidttniui ugmint fuadni 
•Amidifit Cf I{d3idéoi tidi Curtimit ddtmftn 


yifftr tatns ftédd , qutd mtpufttgé Itta/é 
^d yilldmurimu ihtmiuhi , dtqat Catrrthi 
t{ufiftf»t dumitti , ytl ttntr Crtquius lugent 

• F*itln>/qat mtcdui ftfqutrtas urmtsi 
iiutdqae in Metcurium htlnntnfias « it>q»t fdtanttî 
Ltuiatmi tmmts , qutd ytl Bntnut in hùfem 
lâiüt tnis , dum litrufetfm fufdt tiqat 7«««wmp 
Cumqut Iguillemt Ctntrertm » ûutdqut Stbdadit 
E<tfntas m tdtufn »•**< mm ifdiguttias ytlk 
2>*m cdftunt tuenum Mtlium , <f tut /duf/t Ihichdet 
Ttianid CM* Cdtlttntrid » indcuutiut fumum. 

Qatd uftmm ttf^ dam ttatim StdUui duri 
Ctngtrit gtmtrauqat Cf ttntam tiJmtii ttri 
Jn /mwrfi/4 fart/ , itM nultt çihtrid ttadii 
Fftactf yt txttrnii tfftt mrtutndat in tris. 

Jttuqae in Lalltrht fdlij gtfiu dtqat CiSiM 
Offtdd qué Jfrutt quéque ex/agMtru yÀert 
Céfdtit tscnfeum fulmit. {^imd Sjtllt féupt 
lunitr in Tdagnum > Cicfi t*f yli pnfftt tb btftt 
Céfgris yrgtbdi ttdham > qutd rarfas in odndtt 
tÙhnictfque Faùi gtfifli , tmt équtré faUmt^ 

Eu fbttntr > laque yntllii x/dUtt Stfine. 

Qftd hlitbriddttt dEfjfmm dum tetritdt tmil 
^at Curfultnias ‘PetUrntt m rntllit t^tâ 
Slutd fift , tfatd yd Ltfidai eai Céftr btntrem 
LiQâttr débit » qatdqat dUt ^nttntas , tal m 
Ctrnifia. Quéfitt » qatrum yirtutt tmtndai 
Extalit dugafam Céfat » yt itm Céfurii irnfgf 
Subiictrtt fdftet tftà cmtrrumt #riw. 

Efmdni haftii^mdrt.^ difcwdit ^rram 
Il fUbii , tuedié ttt Btges ftetrat yrbt 
fluet ftiui txtfmis /feiitandt ttit. 

Ute ùm Bfmt fai campai , nee inrd fapeibit 
fltbt ylttd piterdt date cindmt , yniut gftn 
Snfh^trrt imprri» gtntem fidtnere fttttem 
itgeruntqut Ducem de ttt mtde mudmi iüum 
Qutm diaum itnut & yiitmfapn ufiru frrtbdt^ 

Otid I ciailei matas , iafgntiâ Begum 
Tttdidtrtnt fie te Item idm franeid ni— 
yt fpti naltdfmt tegit 

Ifid ht étisiepnam nmrtfcert ptffe nhertm, 

^/fu*râ« ciufafif tuuc pr*/pieitntid nèai 
leti repognutt fidta—t imptaat nçut 
StUÙum de tae dneibns » cm piarhud l^nai 
fgrtd tnena , qatm ùif cbdri de femint ngit 
fragmitum , nramidntdram earnld mtaiiantt 
Idiuqur fMrnt nrum Céfgy ntn ylttr tcetbat 
lacatuit euiquam , euuOts banittie mtrtkdt^ 

Ciuièat ixrgk pltmetit , Cf etmis ciMCii. 
tUnricai perte pet plarimu rnlnerd régna , 

TiSitk rut fumait ptriter rtg^r Cf indtî 
Itfitié cuftri rigidas fguttUjat btntnrm t 
J<itn vindif/d memr tceulti ftaude >«ii« 

Ctdffgtd efl , imiltque fidet ykluté ernm. 

Firtand Cé/tr tm rfat ybiqar ftarntt, 

Ftnaudm fUnrieuf plirumque txftrtai iaiunémi 
Cdfltd yidet Céftf diftftu td fiumind Sgût, i 

Exai/ar ptriter etfirit Uenrkas td titiunt* , 

^mijit Cttttm CdféT ydiidéfque etbartet. 

Eifidci Henrieat pumum tttgfqut fbdltvgii 
Cergeaié Céftr marii dbferfit hunii» 
üenritai- f i<7»i dUt n—cdtai tmifit. 

Et yidit fbi i*4|tu/r/ rafurgtn Céftr, 

Benricai fihi ptiaitrtt ebfifitte ngyii. 

Et Céfdt pdtram deertr» dkitar beftit, 
tlifiii Benrieai tetd efi idOttuj gb gaU, 

Ilium frtfaibunt <f Cmful yterqatg , 

Bane Ctpirkiai ideuUnfar fulmind pdtrii, ‘ 

Céftrii ddutrfat nemen E^am tndatt diam. 

Jn cdput HcMi'cf melitur ^nnoM l{emd, 
fdmbiiiene dans tnt Qddibut mnid ptrdaaf i 
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Ofji9uUt étTâ^Htiidié théUf_nù. 

OeriAnifHif^iO f»« . mut, 

Hu^füù f/rdttftf CjttsnHiS eddif$>Ÿ yiht. 

Crjtwt /*jj« txu'utiMt d*n ftmi fr^frftt dm{Iu, 

^Hât iwi HfAfiêd* dédtm. 

It (jffmAtnrunt Htirnst fnt bjmm4 
byrriKhij Cjtfdt dtm (*rjidt^titis ln^t 
Id^rnit , sdmfi W-m» ^rifi ctnaiiù if/a. 

•/<«*»/'/ ÊtmiC éf vjiidam dam htfipm . ^ • 

^tae rtffarîM ftrift ettfdmair^pH. 

ùmuiufiti .Àtmmtllt ^màtum. 
C^fdtif extttm» faat ftfieaU Itiaadt. 

HemKt tx^rcma /«« /namé /ttiüa/a fagme^ 

J^tkfer st ddatrfis Infraf/é frfi»r« rthus 
SaeodMiit. Sutaâi immioi * fItU reaalfét 
}{t/h'iatms Caf*r rnmt» fiU cUrias fÿtrs, 

Hrnricai dtitms alttna afftaLrid féat* 

Ldadt IHMS (amttêsfahiimar afit'u, 

.4uÀ* ignar ffi f«r btntfaiid lagtntid , àan ■ 
Caaedidfyt tdtit (aaiiu tam Umt^^atrm 
Zffefadm cmdi , 4 » iiUilitttt ffftrt 
Illoram yirlus » fmjfre litjfam 

JaitidiKi ia^ae dits ">agis m^acdlnU yiVu. 
i»}f>4tirin l'dfar leniatmftn yeriraa 
i'êji aiùit dacmatm* éatmi , édita faatft» 
Ladiera aufftifica » <T ta/git (taainid latafif 
TUnntra^ne « difgtrjé , tr rtddita ferti 

fr-ff/àamm/U, d^itmat^at Sfaataai. 
ftÿ tnfld trifbtd , fms <sh»aniy*SdulkSt 
.Aiffdt tutmfhdtmm taaa fo ffenaenU laandam^ 

’ faedttjtfat anin'ds , ytttrtfiiae fiUnria mxx 
ImIaiU t €f caafbt çidiata tajfa ^Mrr/ir 
Jdimqat^trni» Ufit auftd dghart fégdti 
^Itihiad p(ffaat ej tempata 5«/i> 

VtHeirjar mwcdiena fanât , fnàdtn làt/ 

OrtdJaê tuafjam facrare , lagentta pitaù 
BiUhrbecaram camfntre palpita hbris » 

Luxaria dapibxftjae faar prtfttibtn finrt, 

Bi pan/ts ttparan » iaperneit [axis. 

Et l'madna iaaUat p.cart paladtty 
fuciattiae latm yndas tnntttit pantf , 

Et matu tfftf hctri' ngm ftacltat.ifihmi ^ 
îAtlitt btd'im m Tartltti , inatfitnjae ttgna 
^tfacidam , ytttttftfat atais camaiart tnmtpUf t 
Iruprriaat vt TaKai fin fiaitttar ad jfrtfeH ' 

.Aainam êt ytrfm TUttfidt t Cafpit daa^a 
.At*iat ph^rtiratat tfdà landtaM aijf^ara t-arfét» 

^te maria aitfit altas capitm pratemUrt m*ui?t 
Imperia , C cnnRh pixfiart immanp ptrielh : 

K tn p*{"tr umii crndelia ptfiera ttiaa 

r!t(hre . 4 M jfxai fiafraatia ptfii yentai î i 

l'nrgida^ut irntUia , taatis darr/cert R^mam 

X*n pttnrre pati fafht » l *fan ttÜl ! 

"Kam Ms O yigntii edia raHetfie fartn/tt 
Qan tpibat tfiitt CT cam Urat h»a0rt, 

In mtdk tamtam Hpgtm pa/rtmtjat Stpata 
Ctnftdett traas, mdam <ÿ- ml tait timentem» 

.At fnptri yhartt ftM flamma^ne eraentam 
C ^nj-mpftre dix (tniem , papdit^nt rdUlltt «. 
l ' daoMt pam» matuaut faagttnt ritm : 

^wrnuj«f ttcafaiHm deminnm , yidtre Otartim 
jfdfetiptim nuaimi cr lixttani lantM caffnm. 
iUmktté cni ma ^uiftjaam yirtatt ftenndm » 


IS ET HENRICI MAGNI. 

Sfar'a pÈf immé^at^tum.minada ttnat 
Ùjiamip tXUtait tia»tlgtm'*^a \atnst 
I Atra udiitderai , natnta fgaa btnfgna 
JAaxtma praUttat ^gaantjte imfltntral timi 
latuia, Liga» tnfraqnr Cf fparftrat extra 
Eiuitias.ymmit^ajMit , ff Ifgibmt ingmt 
Endetatin (itafidt dtutt tndtUiilt gtvtr. 
ff/t txtitii'éa rriam ctmlii femma btMi 
fit cmnHet >■» parère caafhi : 
tam<i 0 t eppertmam ytmara in tempera laadir 
IHàttriarn oaHm.» mtdarafi iarpa yeitbat 
Famra , mtHfarnm ênxnm (tmit/crte ^htet 
Jdltrt crelctmii t metiri i$le /tijntmtiim 
%4wt»nm fpatitm » Crahimt^itt UAxnupeeythtJht 
BiUiaibtcanm plmeii e^nttert Ubras^ 

Umtiut pfftQarnmagnitétxrrJtredamtt '«* 

fM'ti u.^tart , yiat h^trme /axe, 

/ixpûciirt laçmtfgtrniimm mare iangetti ftft't 
lUwd>iu ,inqm vtnm rrawfire canaUbmt aianrm 
THagnaepera infin , f,c yt mirabUtt tffk *• 

»Aeuhar.<f in fttat extartt fama nepetts» 

Erp yjitndtpet Ma fe page fnptrinm 
Si ytlia Japetatt htfiem, t^urm 
ininluTt fats , adia qaafi Itnfk. aaha ; . . - 

Rpddtit dettafiat à rtgni ttrpare fen/rt. 

Et prifas fims . capie ^U»s Cf fflef • 

Snb lega rtuacart /nas , ratm i^ décati ■ ^ 

Cnflij capta it^teatt hAniura famtts. ' 

infttnaat mentes impnlt'a Damant miis' •- • 

H»c rapntrtdtcu, i^gù rinipeaera adtn p. 

Canftda tant! régit ; jtd refiar Olywpi 

Eian f^tltu Im mmane vn^Mm jaiietnt imltim^ ' 

in can^Hraias iafinm yamt iÜe fetrtrtm , • ‘ * 

Jn >trtt atutm Oatiat aeKtiia mittir 

Et ttrren tnfynan eafeiri piemra ÿr 

E^/ari t/ Uemiea ytgtea /nbmrdt tAtimt 

Saugnis aiHe pattrant^ue animii ad\xt^ert r*iwT 
tmperiifipne dnm , aimyira anbtlett adtmpta 
l'ix ^Hiuijnaginfa & fepttm nnwtr-mihiu a»mr% 
Qkatiac^Ta tfte n atarit » iee yidtrtt 
EalgtiUcs atiaJat , QT fgna ttftrmta pafim, 

^gmine t^nadtala tentât medtte tnrmat^ 
ietKhgai latt tenere meiieri^ 

V iribm Cf nujtjnam tantii tbfiatt paralau * 
tAagu^nm Cafar potrili atatt rr/f^nà 
interjtffarts patrit , 4 M yindiet ferra 
’ 1-tr fréta ptr^nt /trjntnt trrtas , yielentacitgA 
figere etU fibi , gladitine eccamirrt eadem 
flmtm peint infetuit tiaxifftnr fantftine pairit. 

/{egtbta hmc demitiiJnr gmibtu , yudit^nt leÿts 
impefaie fari/^ee f^ttsenttbiit xfm 

yftlHt adta;ennc yt /efe demfettt dite ^ 
tiec regnjn/e, I tm faennda m yirgmt almitu, 
Jttnricns ttneea neits atare eelitjeiit 

fbankem^ cw yi# ammi » narina^i,e yireatt 

Eataijiàe prapitip riferetu eandida yawe, M • 

lUt tteim atjHiu ftntptr ^ neenifipit nmendm 
ferfàet mtfm t\eandam fafcepta pattnti 
Seth^efiamune prtment armit <y legibni atbem 
Etflxnet Fr. nca wax prifiina iapa eama j ' ' 

CUria fe ymt çtmtt tr clemetaia tjfrit 
E^tddo inanrati faltcia façnla regm» - 


FINIS. 
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DtSCOVRS T>O^X FAJKS VOIR LE ROT EST 

tiurt défis UshtntdtFîïonsdt Ditu , qmCé'vonlt» retimen Ujo*>y£én(t 
dtijeyes eterntUes pour l'txempttr de afotrUs deJoféUtetis de Jes 
peuples tpuUéjmeif emme fesenféos, 

Our eftdblir q uelque cfpccc de foli.de &bien fondée opinion fur les diueéfes for- 
mes de bonne conduitte , que vrây fcmblablement deuroient obferuer toutes le» 
plus grandes UuifTances qui foient dans le monde , uni pour ce qui regarde leurs 
perfonnesjtftats & pcuplcs.quemefinc leurs voilins, amis, allier &c-o.ntcderez, 
voire ceuxnuec lefqucU ils peuacot entrer en mauuaismcfnagc. 11 femble efirc 
neceiTaire auant i<mtes chofcsdc bicnlçauoir & encor mieux comprendre , que quelques 
grandes & puiffantes que les liedes paflea& lenoftrtayent fçcu& vcueftreouauwrefté, 
quatorze principalc^fortcsdeDominaiiunsrcmarquablesdansle ficelé prefent , àfçâuoir 
ccUcduTurcdu Sophy ,du M\>gor, du Chinois ,du Tartare,duMofcouite, del'Abyflin, 
du Maroquin & des M aîfons de brant c jd ‘ Auftriche , de Bretagne, de Dannemarc, de Suede, 
de Polc^e ^ fi taut-il qu'eüts reco^noiflén t toutes, qii'eftans quafi touliours en quelque ef- 
peced’au^fionles vnsemiersles autres , fclou que la proximité leur en fournit le plus de fu- 
)ct ) Cmsqu*entre tantdediuersdefrcins qu’ils puiflentauoirforii)ea& projcttezpour cét 
effet, depuis vn fi long temps qu’il y a qu’ils s’cntrcharcclent tpufiours les vns les autres , vn 
fèuldetüUsles Pocemats de ces grandeurs terriennes cy-defTusfpeciflées , aytpûaflujettir 
nyraualer celuy quiluy eftoitleplusenbutte& oppofé. lliàut bien parneceffté , quelque 
vanité,arroganCe Acprdfomption qu'ils puifientauuir , quils entrent dans cette recognoif; 
fânceabfoluë « quMl y a vnfeul te grandMoturqueVuiuerlel par lequel toutes choies ont 
eAé eft iblies ,iubfiAcnt& font régies & gouuemées au Ciel, en terre & dans les creux abyf> 
mes , qui eft vn feul Dieu ,t<mf«pui(fant ;tout bon & tout fage, lequel par fa prouidchce(& 
ce pour des caufes qui ne font cugneuèsqu'à luy feul , mais icelles neantmoinstouiu.urs 
éq^taUes, quelque jugement contraire qu en puilTcnt faire les caprices & lantaifies humai- 
nes ) ^esentretientdans de tels temperamens,quec6me lescfprits bien-heureux d’vnc part 
& les mal-heureux de l'autre font touliours en guerre fans fe pouuoirdetruireles vns les au- 
tres: ain£ voyons-nous qu'entre tant de Monarques terriens dont faflent mention les hifici- 
rcs &antique$& modernes , nul n’a pli enciert ment alTujemr les nations quefelcn&fui- 
aant les detemnnations & dénonciations qui en auoientdlc faites par l’efpritde ce grand 
Dieu , lequcln’ayantiamaisparléènfemÛablcs termes quede quatre Monarchies vniuer- 
fclles , aptes l^aneandlTement defquelles il n’efi plu» fait mention que de difperfion & diflî- 
pationsd’Empire$& formation d’vne pluralité d^autres , lefquelless’entreguerrc ycroient 
ccm^miellesn^lansfepoauoird^Aruircles vneslesautres itifques à la fin des fieelesque 
l’heritier & Fils vnique de ce grand Dieu prendroit l'Empire dcVVniuers, toute puilTance 
luy cAant attribuéeau Ciel ^ en la terre ) Et partant pcut-onconclurte auec infaUJibilité^ 
que tout ce qu’il y a de puiffantes dominations au jourd'huy'fubfiAantes en la terre, doi- 
uent tenir pour indubitable que nun<>bAar t toutes leurs hautes auides & fuperbes entrepri- 
fes & deffeins , & les faAueux tiltres de Monarques vniucrfels qu’ils fepuilTent arroger, 
voireiufquesà celuyquieAfpitituel , & qoidoitempirerlescorps Actes âmes, fi ne ralTa- 
fieront-ils iamais leurs vanitez ny cupidités, mais fe trouueront toufiours puilfammentcon- 
teAées par d’autres , & ne remporteront tous finalementautreaduantage , voire les plus 
hautains & incompatibles , que d’aücfireAc les fléaux de l'ire de Diw , les exécuteurs de fa 
haute juAice , &lesminiAresdesvengcaDcesqueceeran4MonarqfievniuerfelduCiei & 
delà terre aura déterminé d’cxerçerdans le monde , Scaufedes mefpris de fa parole & des 
ioiquitez , ingratitudes , & rebellions & violences des poiffantes nations , lors fubAan- 
tes plus détraquées des vuyes équitables Ac fainâes que ne le furent iamais celles qui excite- 
tent cette grande inondation generale pour fuffoqiier tous leshabitans de la terre , ex* 
ccptéhuiâperfonnes : Cequifaitou peut faire bien iuger que l’on ne doit pas tenir ceux 
qui plus veulent vfurper les biens d’aucruy , qui poffedentles plus amples dcminaiions, 
qntregnent le plus abfolument A: exercent le plus de rigueurs , feuerttez Ac violences fur 
leur» peuples , pour les plus vertueux , iuAes , équitables , heureux & agréables au Monar- 
qnedctfiecies , Etnoumment puis qu’il s’eAinceffamment obferué Ai mille expériences 
l’ont CQfi&mé % que ceux qui ont toufioun cAé , Ac font encore les plus eAoignex de la ve- 
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rire, Je la paroleJuRoy des Roys^ontmccffammcnt dkc lesplus forts &robrtfles, les plus 
tuc^nuléhs & audacieux, & ont poifedd les plus amp)cs'& iltulires dtmduc de terres, Frouin- 
ces, Peuples & N atlons, voire iufques-Ià que le monde a fubfi Af trdls mille neufeens trente- 
cinq :fnn^es , qu'il n'y auotc fe peuc-ii dire ( toutes proportions cAans bien gardees ) U dix- 
millierme partie des hommes de l‘Vniueri qui cogiÿuA ou recognuA veritableinttit le vray 
D.eu ; Et a eAé^core plus cAroyablede voir que cette mifcricordiciifc Effence Diuine 
ayant en cette ex^ntté des temps enaoyc ÂanFils vnique,qui eft Ton bien ayme auquel i] a 
pris touefonbon plaifir & fonSainâHfpfit qui eA (a ertyc amour & fa charlUefpandnc 
lur IcshommeSjpourenfcigncri toutes nations Icsvoyes & moyens de leur falur par la feu- 
leremiAon Jespechax, que neantmoinsily enaii peuquifuiuent lesfentiers & qu'il nefe 
troutie pas encore maintenant , apres tant Je faueurs & gratuitez Je ces dix mtUe parties 
l'vae qui adore & inuoque cette feule Diuine Eifence di Aingu^e en trois perfonnes en cfprit 
& vemé fumant fa parole & fes lâludh commandetnens , tant les hommes du monde foht 
ergarczdeicurfens& dcAituezde raifon,pictd,focieté,attrempance&iuAicc^furtouten» 
tre ceux qui fcmblenteAre les plusilluAres.puifluns&Authorifez.EtpourtellcscauToa-r’oO 
vej Jetous les temps, comme ilfe voidauincres-aboBdammcntdunuAre,qu’encor quequeU 
q ieiofs ce grand Dieu Etemel tout bon Saouefage îc Créateur de l’Vhiuer», lequel ne trou- 
UC ai Heurs quedansVextellence Jefa nature Stsillii rabyfmedelcs miCcTicordcs&: compaf- 
li >ns, les caufel de fesbèncticences, grâces & fhiéurs ^ ny ne les exerce (Kanturciifemcnt en- 
tiers fes créatures, que félon les intcrccflîons& Aipplicacions lUceclter bil», defadile^oti, 
ii.)Are feul Seigneur , médiateur & baqueur I E S V s-C Hr I a T , lequel cA aOis à la dextre 
d'iccluy,priantince(um'jienten faueurdeceux pour l'expiation des ccchex dcfqueis ils'eft 
liuTc luy mcfmc i la mort , appaifanc par icellcVirc & le courroux defon Peie , & dcAour- 
mnt Je Jefluaeux pat telles médiations, le cours Je fes indignations & vengeances, qu'ilfe 
plaiAâc Jeledeen eux âf àleur bien faire ^defortequ'en oubliant leurs rcbelKons,ingnti- 
cu.lcs & defubcyiranccsrEt adn de les rendré vrayementjeuy (Tans deües gratuicez^il a d^s les 
premiers t£ps du l'ejour temporel deshômes &c de leur pèlerinage enlacerrc, fouumtfufci- 
t<f ti enuoyé en icelle pour la bien régir, gouiLerncr âMdminiArcr plulicurs grands, vertueux 
& illuArcs Capicaincs,Roy$& Empereurs tels(ajnlique nous rapprenons par les hiAoires) 
que Moyie,lofud , Samuel, Dauid, Salomon, £xechias,Ioûas,Cyrus,AuguAe,Traian, Con- 
iUnrin , Charlciiugnc & autres qui ont reformé la terre 8e réparé les brefehes & ^Mordtes 
dé leurs turbulents deuanciers : Ainfiqu’ila faicennosioursen la perfonnede noArc grand 
Roy Henry IV. reAaurateur de ce Royaume, & vny Pere defon peuple,duranr le pacifique 
régné duquel la Paix a cAé donnée i toute la ChrelÜenté par fa Angoliere prudence & de- 
tÀmnaireté,a fait jouy r fes peuples decuuces qualitez 8c conditions d’vn doux repos & agréa- 
ble tranquiüté & de toutes les fc^esde defeharges , fuulagemcns , gracîeufcs Occonomies, 
ayfanccs, rdiouy ffanev & feUcitez qu'ils cufTent pu deiirer,lcfquelles il fcdifpofoitd’am* 

f liher de plus en plus i l’aiuenir,dont il Eiifoit vnc unt vidbic demonAration,& d'en vouc 
oirbiAer les exemples 8c enfeignemens habituels à fes enhins & fucccAeurs,quetous peu. 
pies de toutes qvialitez 8c conditions Icscftimoient deuotrjrAre perpétuelles , ne fe pomiant 
imaginer par quels confeils , menées , pratiques , bizarreries de la forcune , accidens , defa- 
Ares , armes , forces 8c pniffanccs terriennes , de tant admirables profperitczpourrdient 
«Are conuertics en defoUtions , amertumes , mifercs , ruydis , faccagemens , depopuln. 
fions 8c lamentables calamttez , telles que nous les aôons repenties , & qui n’ont pas appa- 
rence de deuoir bien-tûA terminer ^ Maishelas I ncdlrc liccle approchat^t de la An des temps 
prédits pM noAre Seigneur I £ s V s-C H R t s T en ces termes : Prenez garde que nu 1 ne 
vousfeduife , car plulteurt viendront en mon nom ,di(anc^lefuisle ChnA,& enfeJoiront 
pluüeurs : Vousauez àoiiyr & voir des guerres 8c des bruits de guerre , Nation s'eAcue- 
n contre Nation, Royaume Contre Royaume :T1 y aura famines, mortalitez 8c peAillences 
de lieu en lieu \ Us voüUiureronf pour cArcaffligez 8c periecucez , vous meurcrircmt 8e fe- 
rez hays dctoui àcanfc de mon nom. Çlufieurs aUlTi fe tcaodahferonc & trahiront 4'vn l'au- 
t: e, vn frere liurera l'autre frère à la motrt ,1e perc l'enfant, & s’eAeueront les cofans contre 
les peres 8c les meres , les hommes mettront les mains fur vous , vous tireront deuane les 
Roys , les MagiAratsSt lesGouacrncurs , 8c vousemprifonneronc enhayrtedemoy : Plu- 
fieurs taux Prophètes s’eûeueront 8c en réduiront plulicurs , l'iniquité fera multipnée , la 
ciiarité ferejfiruidira \ mais qui pcrfeuereraiufcues àla Anferal'auué ^ Q^and donc vous 
verrez l'abomiiiatlon de la ckfolation cAre au lieu Cainéf , qui iic l’entende : Que ceux 
qui font dans les Villes s'enfuyent aux montagnes ; MaUheur fitr les femmes enceintes 
ic. qui albîâeronten ces iours-li \ cartl y aura plus grande tribulation qu*il n'y eut iamais 
au inonde : Si lori donc quelqu'vii vous dit ^ Voicy leChrlA eA icy /où ilcAId , ne^le 
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cTciye£^)nt\cârfaux ChHA & faux Prophctefrs*cn«ueront&fcfont grands Cgnes&mi- 
racleSfVoire pour fcduirc mermrtc^ ciKus s'il eftoit pulüble. Voicy donc ie vousTay prcdtr, 
li donc l'on vous dit }Voicy .Chrill cA au dcfcrt , ne fortez point : Voicy ChnQ dt dsca» 
binets^ne le croyez pot ne, car il viendra cornue l'efclairiEt de plus, elUnt arriui que non- 
obAant tant de grâces fie d'enfeignemens particuliers , oonobltan t encore que des tous les 
tecnps de jadis, aiafiqucdanslc noUre, Dieu ne fcfoit point Iai0^c {ans cognoilTauce , que 
tout ce quife pmiuoit cognoiftre de luy a clU maidrcfté aux hoinmes,dautant que les cho- 
ies inui tibles d'iceluy ,à fçauoir taut fa puilTancc Eternelle que fa Diuinitc,fe voyent com- 
me à l'œil par la création du monde, edant con.lidcrcesenrrsouuragesaün de les rendre 
incxcufables : pource qu’ayans eux en leur temps fit nous au no(lre,cogneu Dieu , ny eux 
ne nous.ne l’auons point gLribé comme Dieu, ne luy auons point rendu graccs,nuis fom* 
mesdeuenus vains en iu>s difeours, &: nos cœurs deiUtucz d'intelligence ont elle rcinplis 
de tenebrespar Icmerpris que nous auons fait de fa làindtc parole: &ncnisdifanscnrcra- 
ges nous fonunes deueiius lois ayans changé la gloire de Dieu incorruptible , à la relTcin- 
blance & image de l'hommecorruptible, la vérité de la paroledcDieu en ûuirccc,&: ado- 
té fie ièruy les créatures en dclaiffant le Creatcur:àraifundequoy Dieu nous a liurczaux 
conuoittics de nos propres cœurs,voire à vncCprit d'eftourdillémcnc,defpourueudetüUt 
iugement ayans etÙ liurez à nos adeétioos infâmes , à ordures pour vilenner hommes fie 
feuunes nus prai(irescprps,2e pour commearechuies qui ne font nullement ccmucnables, 
clUns rcmpks de toute iniuiUce; pUlerie , rauage, faccagement , paillardi{c,aiiaricc,;^au- 
uaiÛié,mcunrc,noife,^audes& malignité, ehancrapporteurs,dctraâeurs,hâl(ransDieu, 
injurieux, orgueilleux,V 4 nteurs,iniienteursde niadx, rebelles à Peres èc à Mères, fans en- 
tendanoncyi^oyaux,ransfoy^}y parole^fansafFfiéiions natureliés,qui iamais n'ay paifons 
nos haines rancunes ny courroux‘,bref,rommcsrans pitié, compalTion ny mifericorde : A 
raifpndequoy Dicuirriié plus qii’il ne fut onc, fie voulant punir leuerement fit pour lon- 
gues années nos ingr;|titiides,deh>bcy fiances fie rcbcllions,a voulu ananrquedederployer 
les vengeances, de retirer d'entre nous tous les princiiules marques fie tefniuicnagcs de Tes 
blen-vcillaoces fie £aucursaccoufiumées,dont l'vndes piusinltgi^icscftoit ledon précieux 
qu'il nousauoic^ede ce^aïul fie admirable Héros i le Roy Henry quatriefme toulîours 
auguàepaur dominer fur nous;pucantle regneduquel,par (c moyeu des excellentes Sc du 
tout adntirablesvertua que Dieu auoit uuCes en fa perfonnf, nous luy auons veu produire 
tant dcmcmeUles fie de miraclcs,fif par ceux quH’ont précédé ou pourront marcher apres, 
tant de Tpedres fi: prodiges,qu’il ell certain que l'on Mut dire de luy de par Dieu ce qui a 
efic ditparlcS.£fpritdaas les facrez cahiers deMoy{e,de Dauid,dcbalumon,d’£zcchias 
fie de ioüas: Voicy le fidele feniitcar en toute la mailon de Dieu, le vray Roy eheu félon le 
cceur dp Dieujvoicy pourunt que tu n'alboincdemâdé de viurc longuement, ny richefies, 
ny la.vie de tes enncmîs,mais feulement upicncc fie droiélure pour j>icn iuger monPeuplc^ 
voicy ,ie t’ay donne vncocur fi fâgç fi: Il entendu, qui! n*y en a point eu de fcmblable auant 
toy; Voicy le Roy chcry de Dieu qui ii’cn a point eu cy-deuant de pareil a luy, Voicy ,ic fe- 
cay venir fur les nations mesmalediâlonsdenocécs contreceuxqui feruironc il’œiiure 
dcvo>uuins,mais auparauamietcrecucillcray aucemp) en paix 8: cngloîrc,afinquctes 
y/rux ne voyent point les derolatiunsfi:calamitczdestien^. Sut l'acccmmlifiemcntde la* 
flucUe dernière Prophétie l#, ^niray ce difeours que i'auois à tenir du refte de la vie Se des 
Eiits fie gefies admirables de noRre grand Roy tres-debonnaire,touiiours augufie fie de mé- 
moire immortelle. 

KBMBRCIEMENT T>y SiEVK ^AVRIEK 

à Monfitur le Duedf SttÜy, 

a toufiours rccognu qu’il cR impoflible à tout homme de receuoir au befoia 
^^^^fupport fiefaueur plus parfaitement que par lamain deccluy qui non feule* 
i&f Jument par libcralité les peut donner , mais qui p.ir magnanimité en veut pre- 
Æyi, 3 yyi“enir la demande. Et que le plus excellent iruiâ que les perfonnes llluArcs 
> “ï* S*puifTentrptircr de leurs profperitcz cflant de bien faire aux autres hommes; 
Ceux aulliqui rccueiUcntPvtilitédetelsbien-faits , fedoluent nommer de tout poinâ 
heuraix quand Us ont encor cét aduantage de fe pouuoir glorifier en aduoüant fi: nom- 
mant tout haut leurs bien faidteurs. 

Surquoy ic puis dire que nulautrcàPcgaldcmoy n’a faitcxperience de cette vérité, car 
mes années les meilleures ( lien ma vie il y peut a uolr eu quelque choie de bon) ayans cRé 
feuiccscn terre infertile, oc lors quciecroyols cRrc réduit àn'emplu) çr l’adueuir qu’à re- 
grctttt la perte du palfé , lors qucVoyfiucté m’auoitalficgé comme pour viurc eaeharge à 

Bb ij 


inoy-mefn\e,Dica m’afufcité vn Prott^^ur pour m*€n^Uurer^ui de Ton propre tnouue» 
mené avoulamccercen œuurefapa'tAance , pour oie faire icruic d'exemple de ijibomé. 

Oliljgacion extrême en laouelle U me piend bien de ce qoe ma conditionne luy pou* 
uanc rien du t^'UC rctribuer,tlclulictaufli que la üeimen’en a que faire y Et que ce biai*ùit 
excelle dautantplu(eo prix^graodcur^queccluy qui la cuoteré, tout le monde en iiyent 
lacogooifl*ancc,U o'en veut iiy peut receuoit aucune vtilccecognoinance. 

Enquoyie me verrois condamné d'en mourir ingrat li iene Içauois qu'il fc contentera 
de mon inclination & deuotr à ne Tcdre pas , & des trcs-humblcs grâces que ie Juy enrvn* 
dray toute ma yic , 4 >lus auec le fentiment de mon amc & le lileoce d'vn bon ceeur^ qu’aucc 
les paroles de ma bouche: lefuiec eUantauiTigranddevmreenUmeditananconcinuelte 
d’vntclcxccadc faucur ,que le moyen ûnpodible de futhrammenr l'exprimer. 

Auihtoutdicu ,tourmomcnt)touteaiâion,meraincmeuroncccttc grâce , dont le 
contentement m'cA tellement accreu par la qi^ité dcccluy qui me Ta conterée, que l'heur 
d'enedre obligé dYnctellcperfonne, furpaflerarouiîoursdc beaucoup i'.vtilité, bien que 
trcs-gfande oui m'en pourra reuenir. 

Cari’ay riionncur d'auolr pour créancier celuy dont l’extraéEon eû cgale aux plus au- 
cienneSÿdont rame^lf comblée de rage(rc-& prudence en vn corps tout plein de vigueur, 
donc U coodaicce eft admirable en toutes forus d.’aCUons : Qm a la conlcicnce , la lamoc 
& la piecd>üngulicres , l'eloquence conuenable 4 chores^raudes^non attelée ny rucher* 
chéc,maisnaifue,vigoureufe &quipourfuit coufageurement foa intention , la plume 
çncc»» plus faconde que la bouche, le courage franc,^<mnemy déclaré de toute adulation & 
dinimulation : rEfpric tempérances chofcsapreslôfqueUc-s les gpnuoitiCea des autres ha* 
Ictc^mc incqn'animeac : Prompt à fe bienVefoudre , coudant en Tes refolutioni , immobile 
qqcc qu'il s’eftpropofe pour rvciliié publiqUe , que les corruptions du ûecleu’uiit pùdif- 
former&: qui trauaiUcle pU)sen Conltcde àrefurtne'r lesalMsdelong*iemps^iiflez au 
plusbul Elbe de l'Europe , Seul futtiCanc d’embralTer les rolicltudcsvDiuerreliirs d'vnfi 
grand Royaume , & du Chaos indnydont les adaires edoienc embrouHléct , en retirer la 
i^uniere & l'ordre qut nous y voyons : Seul capable de rentreceoir comme del’auoireda* 
l)ly i Etquiplused recognu pour tel , non Ceulcment pv ceux qui Thonorenc pour la t>a* 
leur ilc f«n mérité , mais par ceux mefmcs qui portent enuie au bon*heur de (a vertu. 

polfede toutes les crois fortes de biens que l'homme peut auoir de l’Ame, du<Co^ 
&ide laEortunu. L’Ame accompagnée de toutes les qualicez qui la peuucnc rendre re* 
commandable, imbuë des plus belles fcicoces^^iourrie dans les expériences des plus dignes 
de f^amurcs aéiions,compoféed’harmonie-& d ordre,qui a fçeu non moins bien imimter 
qn'heurcufcmcnc appliquer lesremedesconuenablesaux langueursdela patrie. Le corps 
impatient d'oyliuccc ,patientdetrauail , infati^bl«& iouylTancd'vneUntéqui n'edia- 
nuis alcerve que pour. auoir eu plus de foin de celle de l’ERat que delà itenne propre. 
Q;^aur à U Fortune s'il eft permis d'vfer de ce nom , U l'a crouoée h fauorable & elle en fa 
perfonne vn li digne fuict , qu’en luy départant du fion , elle ne s’eft point mondrécfi»rtu- 
ne , mais induftric , donnant les recompenfesaux vertus & les honneurs aux mérites: Ver* 
tus Si mérites qui ont précédé \ honneurs Si recompenfes qui une fuiuy , plutoll comme 
des marques de ce quiluy.clloicdeu, qucdecequ'iladciiré,ferepucanttouüoursiufi* 
fammcnc vtile à foy-{nefn\e , parl'eftre à bon efesent au FubUc* 

Et ce Public en combien de parts le faudroit-il diuiler i qui voudroit examiner ic profie 
q.icdepulsdix ansilcireconcinucllemcntdefadire^on^ n’y ayant ordre ny poUceodil 
8) t towché,quc (on indullric & capacné n'y rcluUcut : Aulfi le Roy cortiderawi vî>t«> me- 
me l’a cllcué en ce haut degré pour efeUirer par tou t , & l’y maintient auec le fecowrs de la 
mcùuc vertu qui luy a fraye le chemin à cette honorable grandeur^ iugeant que les Palmes 
Sf. içs Lauriers qu’il s'cRacquispar frstraaaux deguerre ne pouaotéc elfrcdecorca de 6eu- 
r^o plus noble pour fa gloire, ny mofmes a0eure2parcolx>mne plus folide qu'en bifanc 
eilcéiion d’vn tel perfonoage , ù l'on doit nommer cüeétion d'auolr pris ce qui cRoit 
Viùque. 

En fuitec dequoy pour l'honorer d’auantageil veut l’affermir en autborité proche de 
If Renne ,conune vn feruiteur olioné detous delfeins particuliers , inceffammem actif de 
vigiUnc 4 l'accroifTemcnc Si cunferuation de la grandeurde fon \kaiRre , qui dans ie mi* 
lieu des mœurs déprauées, des humeurs corrompues &descouiagions du temps; fc trou* 
UC concours enucloppc d'vne bonne confcieocc. 

Pc que nul artifice nyello(gnementi>epeut cmpcfi^ierquciamemOfre Sc 

l’i^gc de fon intégrité ne luy f.ûeatcouUours profentes , dcülaCaloranieaqucIqucs- 
l^iscu de l’att-iqucr ,ca le voulant mordre elle s’cll rompue le* deius \ Sa fidelitd 

qui ne peut iamais dcfcendrcdc fa gbirc, demeurée fermeaudefTasde fa peine, cliauc 
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toiiüoars rcfforticplus belle du feo qtiî Ta «fpromiée. 

Et de fait , qui a veu quelqu'aucre homme aller plus droit à la vertu , la poitrine & les 
bras oifuerts, & de qtll IcsaltcuresCoienttellcmentcompairéesen deschemmsii difficiles^. 
Q|û tenir mieux fon coeur en Ces propres mains pour le rendre inuiocible aux choies qui 
tcT.-alTent les plus hardis, 8e faire tefleà tant deconuoitifeiarmées^Qm derm.6eriibien U 
promptement les plus notables difficultez desaffairesê Qji ttauai lier plus opiniâtrement 
pourteru*ri plus d’vnc potcritd,8< lailTer des marques de fon gouuernetnent pnlicables 
d’aage en aage, dignes aulfi d’eftre recognuës durant plus d'vn liecIr^Erigeant parce moyen 
à foy tnefme vn nombre infiny de ftatuc$,que les injuresdes hommes & des temps ne pour> 
rontiamaisabbatre. 

QmcI autre encor reçoit plus volontiers les adjoomemës ordinaires que le trauail luy don- 
ne 7 qui comparoift li gayeinent pour y refpondre Sc fanslaire , Q^ei autredes grandsqui 
ont vefeu & qui viuent,s*c{l mieux cmpefchdd'etreamadoiic par les Dateurs, ry pipd par 
le menfonge, ayant comtercy en coutume de les deteter^ & de marcher au trauers de tous 
empefebemens toujours droit d^la veritdi Qm defcouure plus hardiment Tes penfées à Dieu 
& aux hommes , viuai^c en fon particulier comme deuant lesycux d’vn chacun , fe redou- 
tant foy-mefme plus que tout le relie du monde i Qui s’eft petrû bienfamiliariferauecla 
vertu iufques à U conuertirc’nfoy comme vite idnture dont U s^efttellemcntimbu, que dc- 
ibrmaisilnefçam'mtprendre vn^ autre couleur^ ayant par ce moyen l'ame nette de tout ce 
qui la pourroit faire rvugirou lacontriDer. 

Q^i s’dt mieux efprouuë rny-mefpie^s profpcritex Seaduerfitez fansiamais s’efire<enDé 
de ccUes-là,ny efperdu de celles-cyÿCar quand H a veu toutes chofes luy reüflir à fet^hait 8c 
les dignitez comme il'enuy lepour^uîure&s’encaflër fur hry , cllesneluy ont f|ruy qu4l 
s’huiù^erdeuantceluy qui les luy deparibit , & s’abaiflanten foy-meime n’ar(le\téfes 
yeux ny fon coeur que pour cognôîAve l’origine d*où elles procèdent^ lerccognoiltre en- 
uers l’Eûat.Regardant toufiours ces faueurs comme fragiles & caduques , cbputantâu relie 
infiniment plus précieux les bons moyens & les parties auec lefqueiles il cfi parucuu à ces 
grâces quc4es grâces inefmes^Difant toufiours ce qui m'ell pruuenu de b bonté de mô Prin- 
ce Si de ntes fcruicespeutbien diminueriMais le defirde mériter de plus en plus lesefi^ets de 
celle là,8c de luy continuer fidellement ceux-cy,ne peut,rmon toufioursargumenter: Auffi 
la plus exquife recôpenfe que ie m‘en fois promife cil celle que ie recTuray de moy-mefmc, 
en merameoteuantfansiucermilfion , Pheor d'auolr pùfilong-tempsbienfervir,auecla 
volonté deviuretufûues à ma fin de plus en plus vtile a ma Patrie & à mon Roy. 

Si les afflicéonsdumonde, fi mefnieslesfuneraillesdcfespropresenfans (ont venues 
pour troubler fon contentement , elles l’oitt cfmcu i la proportiond’vn bon naturel qui 
ne peut eflre indolent enchufe filiçnfiblc: maisneantmotns auec la mefmc grandeur de 
courage tefmoignée dans les batailles , il cil demeuré viélorieuxdetels airauts,recognoif- 
lanc tels accidens comme les plus certainsappennages de cette frie , & s'y appriuoyfànt 
comme à ce qui en eft le plus infeparable. 

De trois nls il en a perdu vn , mais il n’efl pas perdu ; car Dieu a voulu prendre cette 
partie de luy pour fanâtfier deplusccqui reftede lamafle : Eta voulu luyenlaiffcrcnco- 
redauantage, n’en retirant qu'vn, luy enlaiffant deux , les pjus propres ,foit à le faire 
comme reuiurc de nouucaa dans l'vn tout eileué , & dans l'autre plus tendre , voir naiflre 
des feincnccs de vertus pour le Hls , qui font autant d’efpoirs & de félicitez pour le Pere. 
Deux tilsenfomme qui luy font voir en fa Maifon des fruiûsdef-ja meurs & d'autres qui 
meuriffent , pour eflre de garde , & confits en la réputation de l'arbre qui les a produits & 
dans 1a leur mefmc., enbonodeur àtoutelapoflerité. 

Heureux certes infiniement , non tant pour eflre y ffusde ce noble Sang , ny pour auoir 
enmaindcquoy prouuervneükmguefuttted'llluflres Predeceffeurs , que nuis autres ne 
pcuucnt remonter auec tefmoignages certains à leur première fource *, Car il n*y a point 
eud'induflriceneuxpour naifvedc là : Mais bien en ce qu'ils fontcapabledVfirc nourris 
en l’imitation de tant de vertus domefliques , refidentesen celuy qui par elles cfclaire tout 
ce qui Ta précédé & qui le fuiura. 

Car en quel part qu'ils fe tournent , ils verront des images vluesdes aéHons de leur 
Pere jbicn fortuné d’auoir eu telle part en la creame de fon Roy , qu’illuy a comims la 
principale conduittedefonElbt^ Mais plus encor de pouuoirti dignement fournir cette 
carrière*, de preuoir les îneonueniens auec tant de certitude, d’y pouruoir auec des rcmedes 
fi falutaires, défaire jouer les principaux refforts d’vn fi grand Royaomesuec teUeaddreffe 
&c facilité ,ayanc fon aine aétiae/:ume celuy qui l’a formée,à rentrctenemêtdc l’ordre qu’il 
a cflably & parraccrtnlTement de Tes (écuices recouurât de plus en piosla partie augmciét. 
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D*oü vient que perfonne .nuiounl'hay ne s’enquiert de» caufes de Ufaueur.comme on a. 
fait de quelques autres és régnés precedens , chacun ayant la euhoûté tendue pour fça- 
uotrauec quel» moyens 5c par quels charmes ils auoient li puiffammem attiré fur eux la 
bien-vciUai\ce des Roys ^ Car il n’y a celuy ( fi la paifion ne luy a trouble les fem , & creué 
les yeux ) qui n'aduoiie que les moyens donc ccttuy-cy a charmé le nofire , font des ferui» 
CCS laborieux, alTidus ,continucx ,parl’vtilité defqucls on eft obligé defairecomparaifon 
du temps auquel il les a commencez , auec l'Ëüat preCent : Le refiablilTement des afiaires 
prouuant vinblement qu‘cn cette perfoone le Roy pofledoit vn grand threfor cache , qui 
s'efidécouuert lorsdu commencement de fonadmUüfiration, & qui à veuë d’ail augmen- 
te auec les progrez d'icelle \ des aduantages de laquelle tout ce qui Ce peut dire, quand bien 
il furpafleroit la creance , ne fçauroit neantmoins égaler la vérité. 

On fçattqu’ily atoufiourscu gervsiffe* clair-roy ans pour remarquer que l’Eftatchaa. 
celoit ; affez craintifs pour dire qu’il alloit tomber , mais approchant de cettuy-cy pour y 
donner quelque foullenement , elhmtles autres parais à ceux qui fçauenc bien moucher 
vne lampe, nuis qui n’ont( point comme luy)d*huyle pour ymettre. Aucuns plus hardis 
ont voulu s’approcher du timon , plutoll par ambicion oc le manier , que par feience de le 
conduire , penfans cfire deueous bons pilotes pour auotr feulement veu forces Cartes Ma- 
rines , Mais aufli-toft que la mer s’eft entiée , que les ventsïe (bntrenforeex , la tefte leur a 
tourné, le cœur Icurafeilly, & au lieu de conduire les affaires , elles les ontemportex du 
collé où le vailfeau panchoit défia pour le faire verfer. Ce qui fut aduenu, fi l'experience ne 
nous euft appris qu'il appartenoît feulemêt h ce courageft releué de gouuemer Ubarque & 
lacôdutre droite au trauers de vagues, ayât cela de pardcvlier & depropte qu'il fçalt entre- 
pi5dre,non ce qui eft facile, mais biê faciliter tout ce qu'il eotrcpréd pour difficile qu*U foir. 

Ënquoy ntontmoins 1a gloire qu'Urc^oit de le pouuoir feul ,eft conuettie en apprehen- 
fion pour noua, de ce que la mefme refponce faite auercs-fols i vu Empereur qui ie vantoit 
d’auoirleplus magnifique Pauillôdu mode, peutcûucnirà noftre Roy, quSdi bon droit il 
cxaggerele prtxdecétincompambleferuiteur f<^auoir ,qu’encetteeipcccderichefleil 
cft pauurc,dautât que s’il venoit à lùy defailUr,il n’en pourroit iamais recouurer de pareil^ 
eliantbien recognu qu’auec luy lacoodulrcedcs affaires perdrolt la meilleure part de fa vie. 

Vérité qui force les langues mefdifantes & les plus mai-contcns efprits à fe taire pourac- 
quiefeer èUraifon,approuuanscnfin langueur, ou piûtoft la neceffaire vigueur auec la- 
queltcil aconuenu traittet les maladies de l'Eftat,& recognoiffans de bonne foy que l’on n’a 
iamais peu guerirvn corps plein d’apoftumes dcdwlceres fans l’vfage du cautereSc dura- 
zoir, par confequent auffi fans faire crier le patient , lequel a plus de matière de ferefiouir 
en comparant fes cicatrices auec Tes playes ,* qu'il n'a de grace à blafmer celuy qui s’eft 
plucoftobftiné à le guérir qu’amufé à le flatter. 

Or celuy quia pb , voulu & fait toocescecchofes , m’a tant honoré de vouloir auffi que 
ie luy fufTe debiteur de mon bien eftrc,n’a point dédaigné d’abaifler fon foin & fa main iuf- 
ques à moy , en vn temps & auec des circonftanccs qui enrlchiftenc iufques à vn prix ine- 
ftimabie fon bien-fait, duquel Une luy reuient autre chofe, finoo que ce rayon de fa faueur, 
a dautant meilieuregracequ’il l'a fait penetrerenvn lieu plusobfcur. 

l’en viuray donc depofic;ûre, pour le garder auffi long-temps & chèrement que ma pro- 
pre vic,& me donner à luy moy-mcfine tout entier, bien qu’inutile, efperSt de fa generofité 
qu’il agréera auefit de reccuoir de moy chofe ft petite; cômeil prend plailir imedoner les 
gràdes,pms qu’au détroit dema côiftion te n’ay rim dd^cillcur pour uiy rétribuer, 5c qu’il 
i audroit trop de téps, de moyés, de profpcritez 5f de vertus pour le recognoiftre dignetnét. 

Ce que regrettant eftre trop profond au defl'ous de ma capacité , & trop haut au deftùs 
demon cfperanccjieferay de ce bénéfice tout ce que ie puis ; qui cft de le faire viurc auffi 
long-temps en moy que moy-mefuie, le logeant bien auant dans mon cœur, qui ne perdra 
non plus la marque de recognoiffant, bien qu’impuifrantdcrcftreencfict , qee le feu perd 
fa force , quand il rencontre vne matière qui ne peut brufter. 

Afin qu'en me chargeât du pcrpetnelfenttment de cebien jirpuifTe au moins eftre def- 
ciiargé du crime des crimes, qui cft ringrantude,laquelle ayant en foy les femences de tou- 
tes fortes de mefchâcetcz a pour iufte fupplice la hayne de tout le monde. Et pour m’eo clé- 
pterioremucray fifouucntcnmonamccette gr.ace qu’elle ne pourra iamais eftre defrobée 
dema memoire^où cUerefidera neantmoins de telle forte, qu'elle fera toufiours tranfparête 
à chacun par ma propre confeffion. Me confolant dans le defefpoir de la pouuoir recognot- 
tre,en l’immuable relolotion de la publier,comme ie dois, tout ie refte de ma vie, de laquelle 
il s'eft acquis letres-humble 5c cres-Hdélle fcruice en qualité de Domaine inaliénable pour 
luy 5c les ftens,tant que Dieu me f«ra la grâce de o’cftrc point aliéné de moy mcfmc. 
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CVft pecher contre le public que de t^ire la vertu des bomaies llluftres^c’eft 
^luy enuier le bien de les honorer & le bon^heur de les enfuiurc< <iÎ8rrien ne les 
^ conule tant à l'vn que la cognoiffance de leur mérité, & à Taucre queVcfclat de 
leur gloire , &leprixdeleurliaimcur. Acettcoccahonles AchenieosorigeoiciitdesSM^ 
tues aux grands perfonnages & grauoient au defTus leurs geHes plus fignalex , & au tlclTua 
ces mots-, ‘VoutfâiUsif mefme ^v<uuferei^deme[me : Pour cetteeaufe Tes Rotnains ordon** 
noient des triomphes aux vainqueurs, »u la face peinte de vermillon, monte» fur vn Chtf 
triomphant ,fuiuis.dcs Pi;eflrcsduScnac& du Peuple, ils s en alloient au Capitole rendre' 
grâces aux Dieux de rheurcaleylîuë de leurs defleins.Les vns& les autres croyoiêt que la 
gloire & l'honneur elUns les eilcmens de la Vertu, la veuê de ces bromes & magnificencea 
Publiques admunedoit le peuple d'huiiorer les hommes vertueux ,dcd'imi<er leurs bellea 
aâions. C’elV.donc oÉfenceriePubUcqued*enfupprimerla mémoire, puis que la hürere*: 
uiure,& par maniéré de dire , la rappcllcr du tombeau de l’oubly ,c’eft leur «fleuer des Star 
tues plus durables quecelles des Atbeniçns,cailléesdela maindel‘knmortalité,qui oecrai* 
gnenc ay laroüilLe des ans ny Icsinjur^sdu Cie],qui n’ont point d’autres niebosque la fou* 
uenaucedes bomme^^ &<^ui enmefmetcmpsrayovwitdeeous les coins de la terre. C’eft 
leur donner des triomphes plus célébrés que tictuc des Romains qui les expoièotsT la vend 
non d’vn peuple ,oud’vnc Prouince, mais de tout le monde : triomphes où le temps & l’ou* 

Ducurs 
(xpoac 
omme 

les Cormographes,ie comprends le monde de vos perfeâîons dansla cartedecedifeonrs. 
Ce n’éd point que i’efUme pouuoir rien adjoufter à voftre gloire, le if ay que les couleurs 
de fna Rlietorique'font trop mornes pour, la releuer , l'or de mes paroles trop bas pour 
l’en^chir : bret ie fçay que vûftrc gloire reflemble à la mer , c 
quescorrensd '* 


, qu’elle ne peuteroiftre quel- 


s d'étoges & de louanges qui ferefpandent dans ^nabvfme. L’efcmûl d’vn pré 
Kinondle Paon à defployer fes aîAes , & edaler le Printemps de (es plumes , le calme des 
ondes inuiccàfaire voile , mefnae celuy qui ne lésa iaauisefprouuées^ prindpaleroene 
lors qu'en fa prefence le vent empoupe quelque vaKTeau qui cingle legerement & fend les 
eaux de droit H1 ; les ob jetsefmouuent les puUTaaces, & lors qu’Ufe preCente>quelque bcaa 
fujet,c’e(in’auoirpoint de bogue que defe taire , encorcs queleagrandes chofess'admi-. 
rent plucoR qu’elles ne fe racontent. 

Les Peintres qui tirent au vifrecberchent feulement les principaux traits du vUage, co(o« 
meceuxqui (igurenc mieux le nacurd^es hommes. Lors qu’Homere ce grand Peintre de 
Nature defcric quclqu'vn des Dieux ou des Heros^l remarque feulement qqielque partie de 
leurcofpsexcelientc en beauté , quelque piece de leur hamoisqui leur eRparticuÀere ,oa 
quelqu’vn de leurs faits les plusrenômez : le fais le mefme, ie reprcCenteiqrquelques train 
de vos belles avions efquelles paroiû comme vne Image empraintc de voflre vertu: levons 
élcuè vne Statue qui porte fur le front quelques marques de voftre mérité: Cdles qu’on eri« 
eeoitauxvii liqueurs des jeux Olympiques ne deuoientexceder leur grandeur ,autremét on 
Iesabbatoit:ceUeqne ievousefleueicy feraplutuft moindreque trop grande, que Iqueqn’eb 
le foit , elle parle & enfeigne àtousles préceptes de la vcrcu:£llecft l'Echo delà voix Pubh. 
que, elle redit les dernières paroles d’vn nombre infiny de gens d'honneur qui vous lonei», 
difans quec’cR fur lesaiRes de voftre mérité que vous dles volé au fommet des digiiicex où 
vous eites auiourd’huy que vous auer Cerné deuant que de recueiliir, ciimbatcu deuâtque d« 
vûncrv, vaincu deuanc que de triompher:bref, que vous elles entré auTempledel'Hoaaeiur . 
par celuy de la Vertu (ans immoler il la Fortunc.l’ay peut-eftre moiniquepasvoautte,rhô* 
neoT de vous approcher & d'eftre éclairé des rayôs de voftregloire^ neantmoinsUs ont cftd 
11 clairs & fî penerrans qu’ils font venus iufqucs à otoy, m'ont ouuerc les yeux & moocfûy 
voir en vous va nobreinfîay de perfeéUos, voire toutes celles qui peuuent rendre vn home 
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accoiuply Je tout poina .^icureiix pouf £uy 8c admirable S tout le refte- Ils m’ont faitvoir 
<iae l' Axiome Jea miilolophés elt bien vcntablc, que l’agent naturel produit toufiours fon 
fcmhlable,queleWfCcngiiwlt«le#ott,queleI.ievtecraii.titne procédé point du Lytmge- 
neteux , n* b timiJo Colombe Je l'Aigne màgnanime : Car de mefmequetous ceux de b 
Maifon de Bethuno, vos Ayculs, vous auei toufiours eftd porté aux chofes grandes & hau- 
tes , de forte quedepuis vollte naiflance ellcsont eflé le feul objet de vos penfées , le bot de 

vos de(rctos,teielTottdeïosaiai6s,l'efperancc de vos délits 8clefeldetousvosententetnes. 

Les Romains qui lurent autrefois les plus grands politiques du monde, 8c qui cognurent 
tous les égaillons de la vettu,mcttoient les Statues de leurs ancedres les plus illuftres Sc qui 
en leur tanps auoient cllé l’honneur de leurs familles, parmy celle de leurs Dieux eu telaires 
«c domeftiques , ils les couronnoient Je fleurs ésbciles 8,' folemnitei Publiques 8c les por- 
toient en leurs comtois 8c pompesfunebres. Cette remembrance renouuelloit à leurs fuc- 
oelfeurs, b mémoire de leurs beaux faits Sc les inuitoit i les enfuiure. La reputarion de Vos 
nneeftecs abit de meCme en vous,ellc a cllé comme vn relief de leurs vertus qui vous ena ra- 
fi aichy le foauenir 8c vous a coiiuié de les imiter. De quels defirs d'honneur n’a pointâtlo- 
tnévolireame , Uglo«edccétAduoûéd’Arras,ceRobcrtdcBcthuncqui ponrl hcureufe 
mémoire desdeux RobertsdeBethunefespere 8c Aycul,futchoifipar ceoxd’Artdispbut 
leur proceétcurs De quelle genereufe ardeur n’a point cfpris voftre courage le xeled'vn 1 ac. 
qaesde Bcthuoe.Euefquc de Cambray , qui fc croifa contre les Albigeois; Deauclle deuo- 
»c .ifeaion n'a point cfmcu voftte co;ut la pieté de lean de Bethune Abbé d’ Anchio près 
A’alœciennetdont ( sll y a rien d’efgal é la gloire des bien-heureux) lamemolre n’eft moins 
. Itiomplumte fur b terre,que l’ame cil glorieufc au Ciel, puis que fes os font gardet 8c reue- 
rea çôme reliques d’vnSaina Athlète de la foy ? De quelles pointes de gcncroiité n’a po’mt 
animé voftrcivaleur, lavictoirc que Robert de Bethune remporta fur Icsinlidellesen b mer 
do Louant; Si outre b bonté de voftre nature quelle caufe extérieure a peu pivmigner en 
Vomi'amour de b vertu? certes ç’a efté le renom de ces Anciens Comtes de fbndtesylfus 
de la Mai ton de Betlmne , qui firent fentir auxinfidclcs les effets de leur prudence, le rrtn- 
- citant de leur efpée,b pointede leur lance , b pefantcur de leurs maffes ,btef , qui rernpH- 
reiK tMUt roricut du bruit de leurs proüelTcs ; Ainfi b valeur d'Achille feruit d’efguinond 
Pyrrhe fim FUs,les hauts faits de Philippede Maccdoine enflèrent lecouraged’ Alexandre, 
les Lauriers de Sripion le Majeur , firent enuie i l'autre Scipion, 8c les trophées dugrand 

Cebr furent le motif des viaoircsd’Augoftc. c j c tr 

La Noblelfe dufangcftvnefemetice de vertu qui germeenbperfonnedes fueCtBeura, 
s’ils la culthicnt 8c de leur part y contribuent ce qu’ils doiuent : vous l’auea bien tecogné, 
ifpusauei logé que b reputadô de vos Ayeuls eftoit vue vici lie fouche,feir laquelle vodé de- 
uici atter denouueaux greffes de gloire & d'hôneur,vn antique qu'ilfalloit redorer de vos 
mérités, vnDiamanc qu’ils vous auoient biffé pour le remettre en oruure , 8c 1 entre hir de 
i'cfmail de vos be.uix bits. Si vous auci eu cette opinion, li vous auez creu que vousn'aptez 
aucune part à leur gloire fi vous n’entriez en poffeffion d icelle par quelque bel aâe; fi vous 
auez eftimé que ce n'eftoit pas affez que les archiues qui fe tronuent en plufieurs endroits 
erPay 5 -bas,lcs traditions de Pore en Fils>ref,b yoix de toute l’Europe tcfmoignaffént que 
vous efliez yffu du faiig des Bctliuncs , fi par les effets vous ncconfirmiez cette venté, vons 
auo» .lulfi fait paroiftre pat vosaéKons qu’ilsn’ont moins d’honcur de tcuinre anioutd'hùy 
en voftre perfonne, 6c dy voir refleurir leurs vertus Weur nom,que vous auez debon-heut 
d’iiire forty de jeur Mailon,8c d'auoir eu leur vie 8c leurs faits pour des exé phn de ^faite. 

Lorsque le zcle de l'amour de Dieu anima les Prineesde l’Europe contre les meftrtans, 
leur Êtpaffetbmer,8capres plulicursSieges îc rencôtres attaquer b VHIedeHleTofalem, 

iisfutent des premiersquibibnt bouclier de lent corps à tout lerefte de t’armée, affrontè- 
rent b brcfclîo.U fotcctct Sc pa fiant au fil de l'efpée tout ce qui s’oppofoit é lenr fureur fi- 
ter vuirqu’il u’y arienqui ne cedei l’effort d’vngcnereux courage. Quid Baudouin Com- 
te de Flâdresv^cz les torts que luy faifoit l'Empereur Alestis, Anthoinede Cœfnede Be- 
thuno rendirent vne mèfmc prcuue de leur valeur, ils arborèrent les premiers fes enfeignes 
(or le Kampart de Cûftaoùnople, 8c domptans tout ce qui revardoit leur défléln,f rayèrent 
le chemin àtoutc fünarmée,8caueclcfcrbmircnten pofl'effiun de cette grade* fupctbc 
Ville. Pourrecôpcolfcdeceûlaac , Baudouin en commit le gouucrnemeqt à la prtÿeiKc 
de Coelhcclc Bethune quis’y porta fi dignement 8c y cftablit vit fi Bel ordre , qu’vb chacun 
JKoitde lay qu’ilaucit plus honoré celte charge qu’on ne luy auoit fait d’honneur de b fuy 
déférer. LesChroniquesdcFlâdres le rapportent , les mémoires des*e>yages du Lcuanc le 
tefmoigncnt , Sc le.Fliffoircsdeleürs temps ne font pleincsd’autres difcuBts ; EHeSnous 
zppteanét que poty b Nobleffe de leurrace, l'excclKce de leur vertu & rzbédancetie leurs 
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tichcfflrs,ilsontcaialUcia«Empc«urs,desRoysaeFriacc&d'Efpagnc , des Ar*.üi- 
duiTs ,brct jd^çoutetlcsgrandcsMaUuns delà Chrdhenrf. 

le deduirois bien toutr$ cei tUofcs par k uictta, mais à quelle fin, ptti» que toutes les ver- 
tus dvnuils ont Umaiscllé orn« & qui ont porté leurs courages à de ù hautes entrcprilea 

fctrouucntcQvi>arcpcrfünnr,voircen|rtu5 haut degré depcrtecbsmqu'eücs ne tureotja. 

mais en aucun d'eux ^ puis que vous en eiies le portTatcirc*cue de h viues couleurs , que c«^uc 
ce qw fc voit ailleurs dans les Hiftoires de vollrc Maifon i n’elV que i’onibrc & la hgurede 
ce qui paroill en vous auiourd’huy : vwus n'cinpruntea d eux que letitre de Noblcue , car 
pour toutes les autresqualiteaqui les ont rendus dignes de rhi>nneiir de ces^^aodesalhan- 
ces, vous la tenezde vousmeîme. SijConuncl*ondit,lavertucftlapoftc lentrecoe 
Vhonneur ji clic en a la fouucraine difpolition , quel honneury a-il auquel vous ne puifiies 
prétendre, puis que vouscftcsauiourd'huy le Valais où clic habite è le Temple où elle dl ho- 
norée, &ic Throfne où elle lied ornée de Ion mérite, & parce de la gloire de les beaux tait s? 

La prudence difent les Sages, conljAe à bien cognoittre les pcrfomics& lesafiaires, pri- 
(er coûtes cho&s par Icur vrayc eflenticllc valeur ,choitir ce qui eli plus aduantageu^ne 
^irericn fansconrcil pris de l^y ou d’autruy, n’cftrc ny trop crédule ny tr<»pdéfiaotioMcr- 
ucr le temps, mefnager lesoctafions ,fe fier en la vertu , ne meipnier U toctune ^ bret, 

alfaii^onner Jeéairc & le dire d'vnc meure & grauç difcrctUm. 

QMcl’on cocilderc totites vos aûions, qu’on Icsanatomifcparmanicpcdc dire , je maf- 
^eate qu’il ne s'en trobuerra vne feule qui ne foit l’abrégé de toutes ces réglés,! tieur^x fuo 
cez des grandes adaires que vous maniez en fort de pTeuue : llfcroitdu toutu«p»'uiblc mc 
V üuspuiflicz voguer ü feurement comme vous laites par la merde leur incertitude ,hauper 
^bailTer les vents qui s’enflent , éuiter les cfcueilsqui s’y rencontrent, dellourncr les vol les 
félon les orages qui troublejitfon calme/i vous n’aulez fciugcmentpour 1* cognoif- 

laiKe pour Phare , le Coin fie le trauail pour Auirons ,,la diligence jx>wr voiles , la diferotion 
pour Gouvernail,^ pour Nort leferuiccdu Roy & le bien du Public. Voila les guides qui 
VouaaddrclTencau bon chemin, voila ccqui^aicqucvoflre Nauigattoncftf» heureufcj que 
Vüiisno vous égatex jamais, & que toutes vos cntreprifesfurgilTcnttouüours à bon port^ 

La fioctunen'a point de part aux aûiosdcsSagesjlctourdcfarüuc n’y donne point le bran- 
le & fçsvaricteznc ibnt point UUcede lcurcarricrc,ny fcsinopincztucccz labornede leur 
courie: rUTuedes voflrcs le tcfmoigneaflcz , elles fuccedentiouCours félon le pfojtCt que 
vous en faites, ce qui ne peut venir d’autre chofc,finon que vos confeils eftans fondez fur 
des maximes tres-vcritables,ti(rus de tres-fortesraifons digcrezd’vntrcs-bei ordre, ce 

font dcsprincipesti indubitables , des proportions fl inlailliblcs , & des argumens fi ncçef- 
£ijres,queiafortune n’en peut nier la conieqùcncc. 

. Cegrand Henry qui n’eu moins adnùrc pour fa pieté, qu’honoré pour faîufllw, ny ay mé 
pour juclemennce, que redouté pour fs valeur v. dontrclprit n!<ft morris judicieux è taire 
choix des bonuncs capables des grands aflaires ,quc fa main eftprompte à dompter les re- 
belles , & protéger fes bons & fidcUcs fubjets,brcF,qui n’cft moins fçauant en la culwre des 
Olioiers de la Paix , qu'en celle des Lauriers de la guerre. Ce grand Monarque , dn-ie , l'a 
ÎMearecpguu ,U l’Abieaiugé, il a crcuqucvoftrcllluftrccxtratrion luy efloit vnpWge de 
voftre fidelité, voftre courage vn argument de vôtre franchife, voftre inclination à )o vertu, 

& au tcauail vncprcuucdcvofttcmflifancc, vollrc jugement vnoftagcdcvoftrefagefle,& 

i’hooneurque vousauiezreceu defifl^uir S.M.auparauaut qu’elle cm fur Icchcl la Couron- 
nedfs bleursdeLys,vneancuraQCequevouscontinueriezd l’aduemr. 

Si faMajeftéaeucette creancedcvous,vousauez bienfait cognoiftrç que c’eftoit aiw 

t»eauco4ipde t^ûfon : car quelle preuuc de fidelité, ne luy auiez-vous point rendue an manie- 
ment desaflaires ÎQnellc franchife de courage n’âuez-vouspo’mt fait par oîftre b»r$ qtfila 
filéquc^on dochoquer les ennemis dcrEftatrQjsls rayons de prud^cen’ao«-vou$ point 
iaitrelqireçn toutes vosaâions,8cqucizelcd’alicdionn’aaez-voQ$ point fait éclatter en 
vos déportemensê La vérité de toutes ces chofesefl le fuict de la creance que S. M» donne à 
yus paroles , le fondement de l’authorité dont cÙc vous a precipué fur tous autres , lemotif 
^e l’amitié qu'elle vous porte, le nœud qui 1a fciTCjl’huqTeurradicalcqui lamamtiei't&qui 

fera durer tant que les François auront le bon-heurdc rcfpircr l’ait de fes coomundemens 
à l’ombre des palmes & des lauriers qu'elle amints aux fleurons de fa Ccnitomte. 

Ce grand Monarque qui commandent à la fortune , ôc qui eut tovttc rAflc pour trophée 
. defesconqucAesjfit partdefesConfrilslcs plusfccTetsiCratcrCiiifud’vnedesmcilkurcs 
Maifbns de la Grèce , U fc defehargeafur luy du foin defes plus grandsaftairés,& le chérit 8c 
j’ayma fur tous fes autresferuitcurs,taot pour les prcrogatiùes dont la nature Fauoiiaduan- 
tagé,que poM Ufidelitc qu’UrecogauUb^t çn }uy^ 


Augiiftc(|ui 'pt>UT{arpriidcncc nWcRâbliflcment de la Monarchie hit dft fécond FcHËa- 
tcar de Rome, Se pcmr lab Jitti Petedu Peuple Si de la Paix, fit le mefme àl’endroîfde Moc- 
cene , forcy des Koys de U Tofeane ; le rccc^ooifTam non moins homme de bien que fage & 
^;rand polhiique , il* iuy artttmit la dirciâlori de Tes affaires & luy dt»nna telle aath^té qu*cn 
1 3Q ablbnceil pouuoit oOorlr les lettres qu’il cferiirtvitau SttAt èc y adjoullet & retrancher 
ce qu'il trouuoit à proç os. 

Ppur ces mcfmes raîfons ce grand Henry dont les vi^ioircs ne font moins triomphanteÿ 
que celles d’Alexandre, & qu’a plus iufte titre qu’AuguJhr on peut qualifier Fondateur dd' 
l'£ftat, & Peee'du Peuple & de la Paix*, Pour ces mcfmes raifotis, dif-ic ce grand Henry vous 
c«>inunique fcsdeffeins,&: (econficenvousdu maniement defcsaftaircs;La Nobleflc,lebon- 
feus & la fidélité de Cracere &de Moecencinuiterent ces daix Empereurs à les prendre pour 
leurs Confidens : les mcfmes qualités ont conuié S. M.devousobligcrdumefmc honneur.* 
Alexandre eftimoitâfchcriffüit Cratère, pource, difoit-il, parlant de luy de^tl'Hephe^ 
iUon , qu'Hepheftion aymoit Alexandre Sc Cratere ay moit l’Eftat & le Roy ; Cettewicfine' 
c«HUideracion efUefujet de l'amitié dont le Roy vousliûikore, car vous l'aymezcoinmeRoyj 
de en cét efgard feulement lors qu'il dl qudUon d'atfsdnes, ileÛ le centre & la circonferei> 
ce de toutes vos aébons. *»»Ç‘ * 

I>e mefme qu'il n‘y a lieu en toute lâ France, où ce grand Henry n’ayt grauéaueclapdîn- 
K‘ de fon e^elesfmârquesdefa valeur,aufTi n’a-iliamaisfaicaétion en laquelfc il n’ait cm- 
praint Iccarraâere^e {aprudettee tneântmoinsi’ofcVay dire que le chbiitqu’ila fait de vô.. 
t i c perft>nne pour la conduire de fes affaires n’cft pas vnc des moindres pî'éuues de fa Royale 
lagrtfe: puisse tes grandspoUtiques nefont point d’aduis d’admettre aux charges honora*-^ 
bicf & aux anàiresd’Eftatque les hommes îlluftrcs , &r qui par manière de dire puifTcncen- 
cli.iiler lediamiôt de leur vertu dans l’or de leur race, & à qui la gloire de leurs AycuU férue 
df feüiUe poof en releucr Iclaffrc : non toutesfois qu’il en taiDc du touthannirla vertu 
qui eftnouuelle,& qui n’a point d’autre cfclat que cchiy de fon mérite ,mai5auparauant 
que de l’y admettreiî l’a faut efprouucr , voir fi elle n’eft point fauffe , 6c n’a point plus de 
monftrcqued’etfrt. Il fetrouucquclqucsfois des hommes, qui pour ne faire , comme l’oa 
dit<ommuncmvnt , que de caffer leur coque, nclaiffcnt d'eRrccapabîcs d’affaires : ncant- 
moihsc'cft joüer qu plusfeur & faire en homme d’Eftat que de n’y admettre que les hom*^- 
mesTOius que la memoirede leurs peres oblige à viurcengensde bien Se d’honneiif.^* V' 
Lesanctensfouloicntfondrclcursthrefors, les réduire en maffe & les mettre en dépofï 
CS temples des Dieux, IcsGrecs en celuy d’ApoHon, &c les Romains en celuy de Saturne. Ils 
clcimoient que ces lieux Sainéls & Augiiftcs,ccs Atyles facrez portoient fur leur frontirpîcc*' 
ic nlf fçay quclletcrrcurquiefpouuentoit lcsmcfchans,& Icsempefchoit de les aborder. 

tie grand Henry qui n’cll moins verfe en la cognoiftance des affaires qu’cnTordonnabcè^ ’ 
des baui lies, moins entendu aux fccrets d’Eftat qu’inftruitaux rufes de la guerre; Ce grand 
Henry ,dif-ie , pour CCS mcfmes raifons que CCS anciens J a logé fes Finances dans le temple 
de voftre intégrité , il acreu que voftre continuelle vigilance &voftrc incorruptible fidelicc 
clloicnt vn focrc fanâuaircque les mefehans Si les prophanes craignoient & reueroient tout 
eafcmble ,il a iugé qu’il n'y auoit placede plus grande feuretc pour les conferuer & les dé* 
iendeedes larrons que le Threfor de voftre Ooconomie. ‘ 

.Si ce dépoil eft aduaniagcux à S; M. fi elle en rcçbit l’vrilité qu’elles’en eft proinjfc, il nè 
viMscfl moins honorable, & ne décoré moins voftre vertu j caries Finances cftant au corps, 
de i’Htlat ,ce que les nerfsfont au corps humain ,1a prunelle en l’oeil, & la raifon en l’ame, 
vo iseftesamourd'hoy les nerfs, les yeux S: la raifon de l’Eftar : Vous elles l’organe parle- 
quel S;M. luy coinmuniûuc lcsmouuemcnsdcfe5intentions,rcfchaiiguettcdontcMedé- 
< i»mrcleschofesquiluyiont nuifibles , contemple lcsaélionsdefesfubjets,confidereleur 
commencement, remarque leur proerez,& preuoil leur fin : bref,vous elles l’aftrc qui éclal- 
recet fcftatfclon IcsregardsôrtcsalpeÛsqucS. M. Iny donne, &lc Pilotequi lé conduit 
fclon les addreffe5& les routes qu’elle luy pteferit. P 3. * . 

Le faitdes Finances confifte à troiufcr leurs fources*, puis à les refpandre , mai? auec îiu 

Î ’çrnèrtt & de tellefoitc qu’il cnreftetoufioars &qu’on ne vienne iufquesau fondsj Ces 
(»urces fi.>nt diüerfes , les vnes plus viues les aufres moins, ’vne des plus viues, c’eft le reueim 
public^ c'eftde U auili que vous les auez puifées, Icsdefordres des guerres paRées en auoienc 
d efttximé le cours , cifouppé lesconduits ,brizc les canaux v bref, ilsl’auoientredurttecn 
t;-cy-auotiais.eftat , vousrauez.remifecnfa vigueur &l’auez fait cuulèfplus vlue & plus 
claire que jamais. -n- 

Xauectjfeédes afiaices auoit contraint les Roys predecedez d’aRener vnehbnnè par- 
tie de IcurPomainc , yoirs en auc» defengagé pourcent millions de Uures, Ôcquant au* 



furplu« qui rcftoit enfon entier , vou5 l'atiez confenié , & par vofire diligence l'auez accr eu 
de l)caucuup de droits que la malice du temps &: des hommes auoient vfurpex. Si Ubeauté 6c 
le mérité des aâions le jugent par la tin, de quelles aircz dignes paroles pourray>ie exalter 
ceue-c)’ : puisqu'elle ne tend à autre hue qu’à recouurer le dot de U Couronne ,1a remettre 
en les biens, reliablir curesdroits&luy rendre les marquesde fa première gcandeurH’ui» 
que les moyens que vous auez tenu pour y paruenir , les titres & enfeignemens dont vous 
vous cües preualu pour iullitier fon droit ,n’ouc eüd autre que les loix conllicutioos fon- 
damentales de l'Elbt qui ont déclaré fes bieus eUre incapables de tomber au commerce des 
liomtncs , les clauCesquiCetrouuentéscoutraôs de vente,bref,laluftice& lanifoa^Car 
enr^bourfant les acquereurs de cc qu'ils OBtaûuellement financé és coffresde S. M. Us ne 
fc peuuent & ne fe doiucnt plaindre. Vn des traits qui rend cette aûion plus admirable, c'eft 
que fans toucher à rEfpargne vousauez lait ce beau rachapt, vous auez enrichy le Public de 
uent millions de Uures latu incommoder la bourfc.Que les Alciiimiftcs ne vantent plus leurs 
Secrets .qu'ilsnedifent plusqn'auecleursefpeces chimtoues , leurs clTences bmples ou 
compofées, leurs Magilteres, leur Elixir & leur CUlTusils feront des merueilles,qu’ils don- 
nent le feu en tel degré qu'ils voudront , de rtenils ne feront iamais cent roillionsde Jiures. 

Quant aux Subhdes qui font vne bonne partie de cereuenu Public , li Ton continué de 
les louer, s'ils ne (ont diminuez au gré du peuple, il le fmicimputer à la necelTité des aâaires, 
6r aux grandes defpcnfes qu'il conuient taire en cet Eüat pour la conferuation de toutes fes 
parties : car outre que ce grand Kuy fait nlTcz paroifirepar ces doux & gracieux traittemens 
qu'il n'eft de ces Souuerâns qui n'ont point d’autres réglés de leur voloté que leur plaltir £c 
leur pouiioir,oucre,di{^le,que S. M, ell fort efloignée de ces Barbaries : & qu’elle n'a befoia 
d'aucun aduis pour l'en diuertir,vousaiiez le coeur trop noble,trop enclin à la vertu & trop 
voûcaubicndefonferuice & du Public pour la porter à autre chofe qu'au foulagemcnt de 
fon Peuple. Et s'ily a quelques cerneaux mal tymbrez qui feperfuadent le contraire , c'eft 
quIlsn'ontpasappriséserdmolcsdesPolitiquesque la iuftice Publique marche d’vn autre 
pied que la particulière &qu'or<ÜnaIremcntés grandsafl'airesily aquelque iniuftieequifa- 
tisfaitaux particuliers par le bien qui en reuient au Public : àlaqoedionquel'ontaitca 
Theoi^ie pourquey Dieu créa les hommes preuoyant de toute Eternité que pluCcursd’en- 
tr’eux le dmoienc perdre, onnerefpondautre chofe (in^n que pourvu petit de mal ,Ünc 
fuit pas lai (Ter de faire vn grand bien.lleft ainft des Roy s & de ceux qui manient leurs affai- 
res , quand l’intereft du Public & le particu lier fc rencontrent en mefme balance, il faut don- 
ner le trait du codé du Public : le Prince doit commander félon les Loix , mais encore aux 
Loix mcfnits quand la ne&eflîcé le requiert. 

leretourne à mon di feours & dis que 11 vous auez apporté de la prudence & de la conduite 
à elUblir le fondsdes Finances, que vous aura aufll vfé d'vne extrême diligence à les faire 
veoir,&d'vnegtandc retenue à les defpcndrc. Vousauez efiime que S. M. vous ayant donné 
cette charge , vous en deuicz auoir plusde foin que du voflre melme ) vous auez creu qu'el- 
les cftoient vn fscré depoft, duquel vous ne pouuicz & ne deuicz ordonner fmoo par le conv 
inandcment dp S. M.auifi nePauez-vousiamaisoutrepaiTé non pasdu traucrsd'vn ongle. 

Le fleuue Ach.’lous ( vulgairemcnc appelié Cathoebi ) fc desbordoïc ordinairement & 
gaftoit tout le territoire de Cardon : AencusKoy dece Pays employa toutes fortes de gêna 
pouryrcmedier, Hercule feul fut l’expert qui joignant la force à l’induftrie en trouua le 
moyen : il le borna de quelques retranebemens & mit à fec vn des ruifleaux qui fe débordoie 
ordinairement. 

Lors^c vous vîntes auxaffaires,le Paâole François eftoit débordé , (es digues cftoient 
renucrfecs,& Duxsordrc quelconque il s’efcouloit de tous coftez : Vous auez efié ce grand 
Hercule , ce fpuant expert qui en a arrefté les inondations , l'a referré dans fes bornes & l'a 
remis au train de fon premier cours. Vous aueadeffriché vn de Ces ruilTeaux communément 
appcUé Griuclée,qui fur tout autre caufoit le defordrc,les diguesque vousluy auezoppo- 
fées , ne font autre qu’vn extrême foin & vne bdelité nompareille , Par ces moyens vous 
l’auez reftraint dans fon canal , & i'auez fait reprendre le droit fil. 

L’cftat de la de(pence Publique contient deux Chapitres, l’vn necefiaire U l'autre vtUei 
le neceffaire comprend l’cntretenemcnt de la Maifon du Roy,lafoldedesgamifoas, les ga- 
ges des U^iers, les penfioos tant des originaires que des voifms & alliez: TvlUeconime 
és-forrifteations & munirions des Frontières , réparations des grands Chemins , Ponts & 
Pa|rages,eftabliflcmcncdesCol)egesd'honneur&de vertu , & conftruélions d'ouarages 
qoifoient vtiles & commodes au Public. •» 

S; jamais ce belordrea efté obferuécncétEftat, fioncqueslesChapitresde radcTpe^ 
leohtefté couchez en cette forte, ie puis dite qucçcUeftauioucd’buy} Ôc qu'Uaefté depuis 
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c^e »*eneft rapportée à voArc prad'hommie^ie neveux pomtd'autrcstcûnoins 

q;ire les Annales de i’fedat , leurs ephemerides & papiers lournaux & les Regiilres de la 
Chambre qu'on les life, qu'on les voyc^nllcr à fuciUet^l ne fc rrouucrra point queiamais 
h Maifon du Roy ay t c0e mieux entretenue, U GeiuUrmcrie mieux fouUoyde,lcs gagesdes 
Officiers mieuxpayea& les penfions mieux acqultces qu'elles le font auiottrd'huy. Qu'on 
Tappi>rte tant qu'on voudralet fortifications des i*roncieres,lcsreparatioit&des grandsChe- 
miits, Ports & Pafiagesde lesouurages Publics du pallc àceux de maintenant , Wsderaicts 
fiirpalTeront dxatanc les premiers en Archite4turc,fürtercflc,art»ficc & beauté, que le règne 
d'aulourd'huy en puiHance & en grandeur funnpntc les prccedcus. « 

Plus te contemple vos avions, plus l'y trouue de fecrcts qui me rauifTent& me fontad- 
mirer 'a grandeur de voürc efprit. Quand icconfidereque Icsdcfpcnfesd'auiourd'buy font 
plnserandes que iam^ts , & que d'autre part ie recognoisque le reueini cil tel qu’il efiolt par 
W palVé ,ie rntlgare en cette méditation , & fuis contraint d'aducücr que ccttexnerueille ne 
ptiuiioit partir que de vous. Defpendre’plus que d'ordinaire , n’auoir point plus de reuenu, 
de encore immettreenrcfcruc, ce font chüfesüomtraircs&ficnoigncesde la creance des 
hommes , qu'il feroitimpoffibie de fe les perfuader fi l’experience nelcsrendoitvüible aux 
youx de tout le monde : Mais cette couleur n'cil pas fcnlcqui rclcuc vos aûions il y en a tout 
plein d’aiKreSjVne des plus efclatante^’efi leferuiccdu Roy & le bien du Public , c'cûde 
celle-là quevousauezrehau(récctcebclleaétion quialiberécct Eiiat de quatre-vingt dix 
millions de liures , donc les guerres palTées rauoieat obéré enuers lesEllrangers : car en ce 
faifant vousaucx defengagé fa foy & luy aucx acquis des amis &: des alliez, que l'honneur & 
àn raifon obligent nuinccnâc à cfpoiifcr fon party ,& l'alllllcr de leurs armes quand il en aura 
befoin^ Vous luy auezaficuré ces cantons de Suifl'cs que fes ennemis ont clTayé decorrompre 
pa'' toutes fortes de moyms,vous auez oppofe voilre prudêce à leurs malicieufes ful)tiHteX|v^ 
dcPaccomphlTemencdes promefles quUeur auoiétcûé faites à leurs dâgereu^s corniptiôs. 
Par cctce louable procedure vous les auez retenus en no&rc alliaoce & lors qu'il fera quelUon 
de fâiFCvncorpsd'ârmécvouslcs auez obligez de prodiguer leur pour cfpargner ce- 
biy des Pran<çois : grand fecrec d’Eftat & digne de vous. Acquérir à prix d’argent des hom- 
mes aguerris qui ne craignent ny chaud ny troid,qu) ne fçauenc autre mcilier que celuy dont 
on iijquierc la mort ,pour s'en leruir à la uecclficé , conleruer les originaires , n'efire poinr 
contraint d'armer le Peuple, defiourner le Marchand de foo commerce interrompre I’Amî- 
iânen l'exercice de fon arc ,c’eftvnaéte de prudence qu'on ne fçauroit afiezioiien 

Le peuple eft vn Caméléon, vn Protbéequt change à tout moment, quandil a le fer fiir 
le dos ét qu'il voit briller l’acier enfes mains , ildeuicnc prefomptueux & quclquesfois s'a- 
donne aux brigandages , quclquesfois s'enferre de fon glaiue& le plonge dans fes propres 
enrraillest lcsSyriens,lesCarthaginois & les Romains l'ont rouuencefprouué,& nousmef- 
mes en fçauonsbien que dire. Si l'exercice des armes fe doit permettre en ce Royaume, com- 
me neceflaire pour fa conferuationjc'efi à la Noblcfie que céc honneur cRdeu : car efiant ge- 
nereufe & vouée naturellement au (cruice de fon Prince Sedefon Roy , il ne faut pnnt crain- 
dre qu’elle forligne de fes Ancellres & manque en la fidelité qu'elloiuy doit. Maisc'cüpar- 
Itfr de la guerre deuant vn Annibal,que de parler deuant vousde cette police, ie leiccogoois 
ali«gr,aulfi ne fuis-ie fi prefompeueux d’en difeourir à autre fin que pour faire voir que toutes 
vo< penCéeSjVOS dcltcins , vos aâions ne vtfent qu'au feruicc du Roy & au bien du Public, 
pour tefmoigncr que vos trauaox,vos veilles, voilre afiiduité aux aRaires n'ont autre but ft: 
n actcndcntaùtre loyer que l'honneur d’auolrbien feruy S. M. & vous eAre dignement ac- 
quitté des charges qu'elle vous a données : C'ell dif-ie , à quoy ie tends encore queio ache 
alfez qu'il n'y ait lieu eu France qui ne falTe foy de cette vérité. Car qucLcndrbit, quelle pU- 
cé,qaelle Ville , quelle Prouince y a-ilen ce Royaume où les marques n’en paroilTcnc em- 
praintesdevofire main. Tant d'ouar.-tges Publics, tant de belles & necçflatres réparations, 
tant des Frontières que des grands Cbemins,Ports,Pôts & Pafl'ages,eu font li»monumens. 
Ce font autant de veiligesde vuüre preuoyance, autant de féaux qui empraignét la mémoi- 
re de vosbien-faits dans l'cfprit des homes, autant de colomncs qui marquent non les bor- 
nes , mais la continuité dcvostrauaux&devollrefoin; foin vrayementdigned’vn grand 
homme comme vous. Car nous apprenons des Hifioires, tant Grecques que Labnes, que ia- 
xnats ces charges n'ont ellé deferées qu'aux grands perfomuges de pri>bi^llnguUcre,& auf- 
quels le Public auoit beaucoup de creance : £n la Kcpublique des Athéniens ceux qui les 
cxerçoicutprenoiétquâd&qusdle foin de tous les afiairesPublics;Encellcsdes Romains 
elles faifoient partie de la Cenfiirc quiefioitvnMagiUrat fi honorable, qu’on n'y adrocc- 
toitque les hommes lllullrcs qui lailloient U plume auec le poignard , &c qui aucxcuc ren- 
du des prcuuts dp leur fulhiaucc,taatjiu majùemci des aâ'air es, qu’en 1a cuo^tc des arttes. 

Au^u|lc 
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Aagnfte 4éea reparer )« grand cbeminde Rome à Blinde» , & quant aux autres il 

m donna U charge aux plus honorables du Senat. Ce grand Henry qui u’a pour ubjed de 
lespenférsque le loulage4iKC de Ton Peuple a recognu que vous diiea capable de certegran' 
de charge, ^C^cvemsleuly pouuiezl'uÜire,&: pour-evree couiuleratloo iiena voulu,recotn- 
penfer vus mérités : vous aues^ref pondu à PcCperancequeS. M. eu aooic cooceuc , & par le» 
cftcâs auez fait recognoillrcqu'eUe cil tres>prudcn»c en les iugemens. 

I XiCs voyageurs du temps pafle honoroieitt la lucmuirc d'HeroUe, ils luy addrelToiftnt leurs 
^ux&ieurs prières pour iesbien-faits dotât en fon temps U audt oblige Ips peleriiif ^ ic» 
*voyagcursd’auiuurd'huy benifleot le nom do ce grand Henry pour la commodiL^ qu’ils ref. 
foorcmu>-lareparatitmdes chemins: Ceuxquiaux liecles tueurs palTcsont parles mefines 
endroitsfe rememoransde oc qu'ils m auruntappris de leurs pries , diront quelque iour cq 
€ ctemps-là viuoit vn MaximilianideticthuiK Duc de Sully ,fut qui ce grand Kuy dont nous 
parions fedefehargeoit de fes principaux adaircs ,& cntr’oucrcs du iumdc tous les chemins 
deccEoyoume qu'il reparadetcUe forte & remit eniibondlat ,que)es marques & les eo- 
^ignesen reftent encore auiourd'buyrVoila ce que dira la poftericc. Et quand à ceux qui 
viuentàprefcnt^s'ib'f mtclairs>vovan» ,'iU remarqueront en cetu adion vu moyen qui 
bannit deux grondes peAes de cda lr/E-it , l’oUhiecc & la pauurct^ , Toilmet^ eii.ccque ces 
ounrages occupent vnnombrcinhay d’uiiuriers*. lapoourctccncequ'eûausbieo payez de 
lcorstournée»,-Usonrdcquoy viurc^ lournlHt leur»«eceflicez. Us y trouuerrontlarcfpon- 
ee qui fcpcuttàite aux plaintes du peuple: c*eAqu'il reprend d^oen-vain ce qu'ilddboorfe 
de Paucre» lU reeogMâ Aront que vous pratiquez L’oduis de Pericles quiembcllit la ville 
d’Atbenes d*vne quaneitd d’ouuragcs Publics qu'il y fit conAroirc. Outre la décoration delà 
Ville vne des raifons qui le portaàccttcentreprife,c'eAoit,difoit»iU afin que toutesfortes 
de gens euAent port aux deniers communs : ceux qui cAoient forts & difpoA.s de leur» per- 
fosncs &;cn Ige de porter les armes , en receuant leurs foldes & leurs pendons, les Arcifans 
& autres gehsiTifcintqaes en leur viegagnanr au trauûl de leurs braede à la ftteur de leur vi- 
fageiCequi-vousconuic àlaconAruOrofl de tantd'ouuragesPubfics ,c'cften partiecetie 
mi^coonùderatsoii, c’eA afin quechacun fe rcAcntedela commodité des deniers qui U lew 
oencfiir le peuple^ Les nobles & tesgensdegucrrecntouchantleurspeulions& leurs foldes, 
ksOlfiders leurs gagçs& 1rs manauurcs & tellesfonesdegens le prix de leurs ouuragesdc 
l^bire de leurs trauaox : enquoy vous laites bien paroiAre voAreprcuoyance,car rbfpar> 
gne cAantcomtnevne mer où tous les threforsde ce Royaume viennent payer leur tribut, 
iicAraUutinable que par vn reAusetleenrefpande quelque partie, autrement il y auroit 
danger qoeia continué venant àcfpuifcr ces threfors ,ils manqua Aent enfin & ccEiirent de 
luy ORirribucr ce qu'ils doiuent. 

lente perds en la contemplation de vos belles aâions,fir ne m’aduife pasm'ù les appro» 
fondir, les regarder en tousfens , & rechercher tous leurs reiTorcs , le temps detaudroit plu* 
toA que la matière, lenem'apperçoy pasque pour les repreléoter& leur donner les Eloges 
qu'uflcs méritent, il ne fetrouuc point d'ajTcz dignes paroles. Le defir de les cAaler aux yeux 
do coût leiiKXidç, comme des prototypesde Vertu, dont chacun peut tirer quelque trajô 
potsriiürmtrlavie&fcsmunirs. Cedefirjdif-ie, m'emporte & me fait entreprendre plus 
qpe ie ne pois : mais dantant qu'il a pourlmt le bien du public^ vous me pardooncrexfi »e 
pxflb outre, & Aie dis que vous faites mojnsparoiArevoArebonn>efnageen lareferuc de» 
Vinaners qaife croimcntaoiourd'hoy éscoAresdeia Majefté,quc d'induArieé en eAablir ie 
AmkIs , drde mgentent ï les defpendrp. 

Q»*^ues-▼ns ont voulu dire que TEfpargneeAoitplutoA prejudiciable aux EAats que 
neceHaire,qoefouuentelleinuitoit lesPrinces à faire la guerre à leurs vuifini, le founent 
Gonuyoit les votfins à l'oncreprcudre, bref, qucc’cAoit vne occafion de guerre aétiue & paf- 
fiue , dantant que b richefle le l'honneur font ordînairement les trompettes & les cleron» 
qui animent ks hommes aux combats, le fouumt les y porte de telle tirrie , qu'ils s'oublient 
vnleurdetiotr, &mment Ibus le pied toutes fortes decoRtideratioDS le de refpeâs. A ce 
ptopes Philippe de Comines raconte qu’eAant Arobaffadeurà Venife , ilnevid aucun ar- 
gecumomtoyé en leur rbrtfor , &qu‘ens'enquerant delà raifon , le D\ic luy dit en prcfencc 
des Scigneqrvqoec’eAoIr vn crime capital de parler en leur Confeil de faire aucune referue 
de deniers» Les Machariensau rapport de Thomas Maurus,tontturer à leur Roy lorsqu'il 
eAfacréqo'ik n’aura iamaisplusdemil liuresd'orenfescotfres: maisquoy qu’iUen difent, 
l’expcrkncvBOusapprend que tant »*en faut qu'elley foit nidüblc , qu'au contraire elle y eft 
nonfculement vtiie,matstTes>neceAaire , ne plusny moins que l'aliment qui les nourrit, 
l’humeur radiealequi les maintient, refprii qui les viuific , les fait muuaoir& Icsconfcnier 
enleut vigueuc;.ksauei«fvsl'ottt ainli pratiqué, les Hebrieux, les Pcffe»,le»Crrec»,leeKo 


toutss les crandcs Mèrrmrchtes c^ui bnt iarna» ellé ; Bc éont-h mcMItere cft venu 
iafqoes à ncuis ; lc9tKoniains laitigco)entlLnecrn'airefouriaconfeniation deieurEôac, 
qti'enar’autre»iisen ^lixMcntvnc panicoliere^ à Laquelle fur peine d'horribles ma lediâkms, 
iLn’eftéltpermis.dctoucherünon lorsque lésCauKûs leurfcroicnrla guerre, & qu’ilfcrbic 
<|5e(Uon de repouâtr Lesohoade cettt putfrantd^SkbrlliqueQfomtion. 

Mais c'ellen vain que pouepruuuer mon dire i^y reioors à l’antiquité : car puis que vous 
U pratiquez en cét bfUt^pùit que par voftre boomaftiaçeccsdépcfn ordhtaircs n’ont pomc 
abforbc tout laareuenu , il ne doit refieraoam doute qu elle n’y foie crcs>neceflaire , laco^ 
gnoiflancfiBue Vousauez de (a cofiftitution eimere,L'aHcétiun que vous apportez au feruice ' 
de S. M. dcrea^rioiaccqui vousrend il gtandMaiiirèciitoutcschoCesendpiue^ afleur^ 
les plus incrédules : car ces trois guides eitant le El qui vous conduit par le labyrinthe des af- 
eibdutouc iinpofllblequc voos>vous puifiiez tournoyer du bon chemin* Qu’on ne t 
m'aUc^epoimquec^nes’eEi&maisveu uu bien peu en ce Royaume, c’efl enqooy voEfe 
gluireen cil plus grande, &robii«ation quevousenalcPublic pluseUroicc : cariugeant le 
premier que fa toibleffe neprocedoit que d’inanition, vousl'auezremply , maisaucc vnc, 
celle uaoderation qu'on auroit tort des’en plaiisdre. Comme il n'y a poiitt de proportion en- ' 
t r« l’eEenduë de ce Rôyanme & lesanôenncs bornes de^ta Monarchiede Darius & de liËni' 
pire deTibere,&.deTra|an:auiEne vtUBvieiairea^LunqfComparailpndeJears richeflesaox 
uv>Eres,ic veux feulement parler du tlvefor do Dauid Roy d’va E petit de cbetil EEatt,'q»c 
peantmuins moncoic Ex^^vingts mi^una» Chacun fçait ladiScrence^qu’ily^a entre cette 
{oiume& cellequi fetrouueauiourd'huy és cuE^rcs de S.M. cncqreaqucce Royaume (bit 
P jui- le luoinsauiE stand & aulfi puiflant que liit iaums ccluy de Dauid. Qt^i’oo cefledonc 
de s’cEoon^ de l'cfpargne que vous aucx faite. l'un ne die pomt qu’ayant acquitté 
pour qaatre>yingts millions de débets, foumy aux dcfpeacesordinaires,& n'cÉantveuaaux 
adatres que depuis vUx ans en ça, vousnerauczpùfaùciansaugmenter^SxbEdes , que 
l'Oecamomie&laEdelité font deux grands fecretspourExer le Mercure en la F hrefurerie 
d<l'Efpi«rguc,pui6qii>lle$ font ces deux Eicultczqui apres auoir digéré toute la nourriture 
de.céc-Eilat,&-diUr)bué à toutes fes parciesautantqu’tlleurenfaifiEcbcfomycoont mis en 
reTcruc pour la necclEzé : bref, qu'en retranchant les defpenfes inutiles , & modérant lesex. 
colEues ,xous auez fait voir que le bon mefnage n’cRoit pas de petit reueiiu. AinE Et Caton 
d'Vtique quand a la QueEurc de Intendance des Einances il adjouüaladigoitc du Confulat: 
cetbmant Icsabtts quis’y comn>ettoicnt, débrouillant Icscunfufionsqui en pcruertiiroimt 
^uirdre,rd(»rinuuitks OEiciersdi: les rangeant dans les bornes de leur deuoir ,ilremplitde 
^ûersUChambreduThrefor,dcEtvairquelc Public (epouuoiteiuichir fans fai^tort 
au parcieuher : Maisce n'cE pas en cela feulement que vous& ce grandCaton,cétoracledu 
Peuple Romain , auez de in correfpondance & du rapport , ains ie puis dire & fans Eatterie 
que Vous cites aujourd'huy le miroir ardent qui reâefchill fur la France les rayons de fes ver- 
tus: On dit de luy qu’il en embraEbit l’exercice d'vne E grande atfeétion qu’il (êmbloit pro- 
prement qu'il y nirpouEé par quelque diuinc infpiration , que fur tout il ayraolt la feueriré 
de iuRice qui ne EeUrhie ny puiurerace ny pour faneur quelconque, que fun langage n'auoit 
poûttde kardny atleterie, qu’il cnoit roide, plein defrns& de veûemence de neaotgioins 
pour la brjeUieté de fes fentences qu’il auoit vnc grâce qui donnoitplalErauxcfcoorans, 
qu’il hatiToic la pompe & la fuperBuitédes habits,^ mectuitau tnefme rang les délices de les 
ilitfolutions , qu'il ielèruoit plus de la raifon que de fonauchoritc pourperfuadcrcequll 
Vouloir «qu'il elloit tort alEduaux adaires , qu'il n’auqitautre but en fes aélions que }e bien 
Public ,qu'ilcEuicciinemy capital de tous ceux qû tendoiem à fa ruine, bref, qu’îleiloit 
va exempiaiie de toute vertu. Q^efi-ce autre cUofcauoir toutes cesperfeâioas, ünbn que 
d’cEre ce que vous elles auiouru'huy. t Qm ne fçalt queles vereps (bntlcfeulobjc^ de 
vos dcûrs de que fur toutes vous ay mcz de cbcrifici la lufticeî’ Qui n’a remarque que vos pa- 
roles rdrcmblenc à vos faits cfqucis^l a'ya rien dçfupeiRu^ qui n’a reco^u que la médio- 
crité cft la règle de vos plailirs r Qui n’a efprouué que la raifon eft voftre Rhétorique î Qiû 
ii’clUefmoin que vous waequez aux ^iyes plu* foigneufement quenefait l'Abei lie à biftîr 
(csgorfresdecire pour faire foa miçl ê Cjui n’a iugé que le feruice du Roy de le bien du Pu- 
blicfopc l’aiue de vos aûiôs, que lors qtt*il en a efte qucAion vous vous y cftes pofçc en hon>- 
pic debiendi; d’honneur, de que crainte ny refpcél quelcouquene vous ont iamais dcEoor- 
né de cette (ainetc rcfulutionë Bref, qui oferoituicta^ec raifon que vous ne re^efentiez 
auiourd'huy ce grand perfoniugc oui fut en fon temps vii p.uanêün d'intégrité , de vn abif- 
utedelageile é ündit de luy qu’àl^padaeoeincntaux affaires il futcrouué V(\.peurude & 
trop feuece en (es déportemens , mv> qu'enljn apres que la Enccritcde fes avions É^ç^go- 
4|g4C.) qu'il fut aymé.& honore de tou* c Len^fmevous cftartiuc lors quqb.M.nüc cotre 
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T0»mamsil9timon'4e»affaire9vj ptoficur» fembk>ienwc d outCf voftye faieftt^ , nuisit cft 
que TOUS auez cuntmencd à>cmgkreti pleine mer,& par manière dodire à defploycr les vai- 
les de vos aôtioiis changé cette crainte en anuior , U ont recognu que cette feuerité 

eiloit neceâàirepoor nevousdcilourtvcr point du bon cheminquCTousaucarefolode tenir. 

Lenombredevospcrt'eéttonsmerendpauure, & leur dmerlité-m’enoUe le choix: tcur 
beaiité m’éblodit tellement que i’enpalTeTnc bonne partie Cinsmenappertettoir , cari’ay 
Ja veue trop debile pou: en porter l'eCcltc , & ne les puis regarder iinon en la m^iroc forte 
qu'on regarde le Soleil en oppofant la main à la fpiendeur de leurs rayons^ çu me mettant à 
Nombre des Lauriers qui les enuironnent. Dccét endroit l'en rcmarqueiinequinamuins 
de luftre & ne refplendititioinsque touiee les autres : c*eft voilre inuincibW valeur , que ie 
voy couronnée des palmes que U bardiclTc & fa refolucion luy acquirent en la iournée d'I- 
s vry jOUCD laprcféwetdu Roy & de toute la N.>bleire,mefprilant la foudre desmoufquets 
8 l despMoletsS: rebouchant la pointe des lances & le 1er des uicques de l’acirr de voRre 
^urage , vous donnâmes droit à culuy qui portoit lacoraette blanche , 6c Ta ky arrachant 
•des mains adjoultailcs cette ho ufa ble defpoûillc aux trtfphces de Vos anceftres. Quand 
l*cnchalaifon chaude ^ feiche fc trwiârbnRlrmée dans la nuc,& qu’en s'embrazanteiic vient 
àskftendre&dilater'ÿ &lanu*.«iKontraireparvpcant^)criitafe feprciîc flefe condenfc, 
alors elle kie fes cft'oits , & pour ie taire vqye rompt- 6c creue la nue en gluiiturs endroits. 
Ainli voustrotm.int en cette rencontre prefWdeUdbuledcscCcadrons, & detouscoilexaf. 
ûege du 1er fie du icUjVoustournantSc vjrantd'vnc grande force jVousrompiftes lesrangi, 
les midesen dcfordW,6iaiomptanc tout ce qui s*oppüToit à la fureur de vottre bras,fiiles voir 
qu’ifn’y a point d’armes fi Ibrtes que la rclolutioo d’vn noble courage, principalen.cnt l<^s 
qiv’ildl queftitm duferuiccdelon Roy ,&qu’i|y va de fa Couronne & de fonlutat. 

Maiscominekffiencedes armes ne conliRepas moins à pourooir auxcl^esiieceiTaires, 
efpier les oécalîons jfpauotr le naturel ,la portée 6c lesdcfleinsdoChct ennemy , n’ignorer 
les moeurs 6cla matière dcviuredefon'année,cognoiftre la ütuahon des lieux, & les coin* 
moditexoQ îneommoditex du payst>ù-Von eft. Comme ,dilie , la fciencc des armes nccon- 
fifte moinsen ccla,qn'« venir aux mains, forcer les hayes des picquiers : 6c renueffer les gros 
deoiuallerîe^ Bref, comme Tiflue des Sièges 6c des batailles ne dépend moinsde la prudence 
de-Minerueque'de la vaillance de Mars, auflin*cxcellc 2 *vousmoinsà bien délibérer d’vnc 
«ntreprlfede guerre, dminervn bon tduis, 6c pouruoiritouteequi fait befoio,qu’à£urieu> 
iement attaquer vnc cfcarmouchc, fauffer vn bataillon, luy faire tonrner le dos , bref , vous 
n’e^ moins grand Capitaine que bon foldat. Les Sièges dela^auoye noos l’ont appris, c’eft 
k où vous filles voir voftre jugement à recognoiftre vnc place , remarquer fes deicnfes plus 
meurtrières, fes endroits plus ou moins ayfex, à démolir iciufedelcursanglcs retirez ou 
faillans , iuger les lieux plus commodes à tirer les tranchées 6c loger les batteries i couucrt 
desharqucbufades,c*dl où vous fiftesparoiftre que vousentendicz qisels moyens il faut te- 
nir & de quelle entrefuitteil faut tirer k canon pourempefcbcrlctraoaildc5aflaillis,Ôc ne 
kar donner temps pour reparer la démolition de leurs remparts, bref, c’eft oùvousrendiOes 
martifefie que vousn*ignot"iez aucun fccret de ramllerie& que vous n’eftes moins prudent 
aux«ntreprifes que prompt aux executions. 

MaSs ce n’eft pas en cela feu Iement où vous l’auetteTmoigné , c’eft en toutes les occa* 
fions qui fc font prefentées depuis letempsqncS. M. vousachoih pourfon Neftof. Qmfle 
fçait point que la dernière cqtrenrife qui fut laite pour réduire vnc des plus fortes places de 
ce Royaume prit Ton origine delà perfpicuité devoftre iugement , 6c fa fin de la Icrmeté de 
voftrecouragc ? Chacun en defefperoitj chacun la cro) oit impoflible tant pour la fortercfTc 
delà place que pour la prudence& la valeur du Chet qui lacommandoitivous lafoficintes 
contre tout le monde , 6c penettrant dans raducnirôcd’vnclind’orilrecognoilTantfon 
commencement, fon progrez 6c fa fin , vous pronûRes de la mettre à chef , vous l’auez fait 
auflî, 8c n’enauez moins rapporté d'honneur 6: de gloire que le Public en a rcccu d’auanca- 
ge 6c debon-heor. 

Ceux de la race de Semer qui ont efté les premiers fondateurs de Thebes , anoient furie 
corps 1a figured'vne lance qui leur cftoitcomm^.ynfcing,dont la nature les auoit marquex: 
elle difparutenquelqaes>vns,6cquelquetempsapreire(rortit6crcuinccominedu fonds au 
delîuscnquelqttes autres de cette fittiille : Q^and icconfidcre vos vertus , quand ie roc re- 
mets dehant les yeux cette imfindble rcfolution,cettegrandeurdc courage, 6c cetteincom- 
parable magnanimité qui paroiR en foutes vos aéfions, ilmc femble que c’elt ta marque na- 
turelle de 1a race de Bethune qui eRant retirée pour quelque temps , reflbn auiourd’hiw en 
voûréperfonne, 6c s’y reprefentc mieux formée 8c empraince plus auant qu’elle nefuû ia- 
müscaaucand’eox,'ny meüne en ces deux Roberts de Bethune dont l'vn iignalafon nam 


& Cl vatear par U mort^uTyranMwnfroy, ^l'autre fc fit renômerpw la prifedclaRoche- 
place forte, rttaéefur les confins de TAouergne & du Limolln. Lepremieratcaqua 
le Tyran Mainh-M au milieu des fiens , & !uy faiCant perdre l'honneur & la vicen prcfencc 
des deu« armdcs,(c fit admirer de Charlc«d’An)ou,qui pource bel adteluy donnaen mariage 
Catherine ia fille. Lefecond fi»r choiü par le Roy qui regnoit,pour aifieger Emerigot Marcel 
grand homme de guerre, g: qui apres la rupture de Ca-toy auoit choifi la Roche -vandais pour 
(a retraitte,toüs lesCapica’mes de Ton ten\ps derefperoicnt de ce Siégé, & ne croy oient point 
qu’tlenpull veairàbeut : neantmolnsil s’y porta atiec tant de prudence & de courage, que 
niTuène luy entât moins honorable,qu’aduanu^oieauferuice du Koy.Lemcftnevouseft 
artiod entott»vo 5 deireîns,quelquesgrâds 2 cdi£alesqu'ilsayctcRd,enrapportâclefuturau 
paifé,6c preuoyanedés l'entrée les accidens & les rencontres qui en pouuoient empefeber en 
progrès, & lesdeftoumàc par Vôtre prudécevous les aueitoüjours taie heureulemétrucceder. 

QM'on cefle donc maintenant de rechercher lesraifunsqxû ont p6 mouuoirS. M. devodl 
honorer de tant de belles qualitca.Que Toncefie^e s’Mquerir des conüdcratiunsqui l’ont 
portée à vous taire Grand Maiftre &: capitaine GcnecflQe Ton Artillerie , Vous eÛire pour 
Ton Aigle , & vous mettre fes fondres entre les mains pour les lancer ou elle commandenL 
Q^jennque voudra confiderervoftrcmcriie, il rrouueradequoy fatisfairc àcettedemande. 
Le» Naturalises qous apprennent que l'Aigle cil ü généreux qu’il ne tremble point au bruit 
du tonnerre, qu’il ne cligne point les yeux a la flamme de Ces éclairs, & qu’il vole plus haut 
de plus roide que tous les autres-oyfefeux. Les Pocces nous ont laifl'é parefcrhque lupiter 
eilanten Crete, l'Aigle l’abreuuade Néébr, que depuis ayant fuccadéaSatumelUi peré,8c 
eft mt alTûlly des Géants il luy fournit d'armes pour fc deâ'endre,& que pour ces contidera* 
rions & les grandes prerogatiuesdont la nature l’a precipué fur tous les autres oy féaux, lu* 
picer le retint auprès de fa pcrfonne , & le m Grand MaiÜrc de Ton Artillerie. 

le disqueplhtrccs incfiues raifons noRre lupiter brançois vous a nùs fes foudres ennuies 
maint , 6c a commis à voRre prudence la meilleure jpanie des forces de ce Royaume. Il a re* 
nsarqoéque voflrc courageefloit vnrampart de rclolution imprenable àtousaccidens , vn 
fortdemagnanimité àl'efpreuue de tous tflauts, vn rocher de conAancequ*aucune peur 
ne fçauroit ébranler. Il a recognu que la viuacué de voflre cfprit , la folidité de voRre 
gcmcnc delà bonté de vollre mémoire eflolent (ans comparailon. lU'cflrbflbuuenu qu'en 
rellabUlfement des affaires , vous ayans pris pour fon confident , vous rauicaabbreuuéde 
Ne^r en le feruant fideUement , le deliurant de tout foin , & lei'aifant )ooyrd’vndouxre< 
pos,qui e(f le plusfauourcux Neâar que puiRe gouRer la MajeRé des Roys. 11 s’cR remis en 
mémoire queiorsque les Titans enfantez desfeditions Sc reuoltesdecécERat levoiiloicnt 
jetterhorsdefonchrofne,&luyrauirrhcritagedefes Peres , vousi'auicz afiîRé devoftre 
confeil & de voRre cfpée, & que pour l’y maintenir vous a'tuiez point cfpargné voRre fang. 

Ainfi deuant que vous fuOîez pourucu de cette belle charge , vos mérites vous en ont fait 
iuger digne, ôt depuis que vous y cRes entré la nunierc dont vous auez procédé en l'eker* 
cice d’icelle, a cefmoigné que vous en eiliezcapable.A voRre aduenement les canons eRoietit 
démoncez , les afiulu brifez , les rouages caifez , les cordages pourris , les outils dgatez, 
bref tout le faicdcl Artillerie cRoic en defordre , vousy auezpourueu , & par voRre pru- 
dence l’auez remis en tel cRat , & remply les magazins de celle force , que fi les' yeux 
n’eRoicnr dcstei'moins irréprochables , ilferoic impofiible de le croire. Les AchcDieni 
crigcrentvne Statué àLicurgue filsdcLeophrondebute, & ordonnetent qu’il fut honoré 
du peuple, ârqueleplusaagé de fes defeendaos euÛ ü perpétuité bouche à Cour ^ dautant 
qu'entr’aotreschafesayant eUé eneuCombiifraireGcncraldcsmunitions & prouifionsne* 
ceffaircsà laguerrc , il remplit d'armes la Citadelle , & entr’autresy fit porter cinquante 
mille craidsi Si la referue qu’il fit en ce ceuips-làeRott encofeen naturc,ic me promets qu'el* 
le n’approcheroit point de celle que vous auez faite depuis dix ans en ci. le ne veux point 
dire que de memoired'homme il ne s'en cR point veu de telle, cela eR aifez maniftRc , mais 
ie dis que depuis que cet ERat ell fur pied , qu'il n’y en eut iamais de pareille, enquoy ti vous 
auez fait parenRre vuRre iudicieufe preuoyance,vous auez aufil fait voir nncelligcncc parti- 
culière que vous auez de touccequiconccrue le fait de l’Artillerie. Vous auez tefmoisné 
que vous fjfaaiez de quelle matière la poudre eRcompofce , quelles proportions s’y obier- 
uent,doquoy fe fait le corps des pièces, ce qui ic doit garder en rallicnementdes métaux, 
quel doit dire le dianvecredccluque calybre royal, de quel bois doit dire fahuR & Icroüa^, 
quel cordage eR neceÛaire pour l’attelage d’vn canon, bref vous auez mondré que de mefme 
que le Soleil comieuc éminemment la c^lcur,qu'ainli vous conteniez toutes les charges des 
Officiers de l’Artillerie.Dc quelque coRé que ie regarde cette aétion,i’y trouuc touliours de* 
qoay radtnlrcr,d’viie parti’y remarque le foin ,ÜmduRrie & la cognoifTaoce d'vnr inflniré 

do choies. 



de chofcs de l'autre 12 pretioyaiure y l'afTcurance des bons , ^ la terreur desmefchans. c/e 
£lUt cburoit fortune , il eftoit en danger de périr, la prudence éc la valeur de ce'grand Hen* 

- ly i’onc Cauuc du nauf^e ^ Sc l'ont mis à l’abry des vents & des eeinpefte« : Depuls’S. M« 
vousayantcommandcd’yprendre garde ^ vousauezfait comme vnfage & vigilant Pilo- 
te , pendant le caîmedc Li paix,s*c^auez pourueu aux orages de la guerre , & auei-foigné 
à ce qu’il ûilble befoiii pour les dmurner & f^s rompre. 

le peuple iouyiïedoncques ai^iourd’huy des biens que S. M. luy a faits, qu’ildorme 
fur Tviic Sc l'autre oreille , fans craindre que fe bruiâ d’vne trompeté ou d% n rambobr le 
réucilleen furfaut,que le Marchand vacque à ronrrahc,rArtifan à fon métier & le Payfan 
à fou labour: Qje les Mufesq'uitténc leurs antres & leurs bots, & (e promènent toute 
fcurcté par les Villes: Que les Arts & les fcienccsfleuriffcnt.Quf la li^ice règne, qu'elle fc 
fade recognoillre,qu’eUevrcdefonauchorïté,qu'elle presque le* loix &fes Ordonnances, 
qu'eUe protège l'innocent des oppreffions & calomniesdes mefchanSjbref, que la Paix exer- 
ce fon'empire & refpande à pleines mains les benediéUons fur le peuple : cars'ily aqneU 
ques rcbclief 'qui le veulent empefeher, vous aucz fait prouHion de foudres pour leur elcra* 
zer la tcAe, &c s'il y a encore quelqucs-vnis de ntfs voilins qui jaloux de noUrobien ynoosen 
veulent troubler en la jouyflance , voii^ucz mis en referuedes picques & moufqurts pour 
nous défendre , & des corcelcts & des boucliers pour rejK>u{fer leurs efforts. Y(>us aucz af- 
fcmbl^de telles forces que cegrand Henry éftant auiourd'huy le plus puiffanc le plus rcu 
doucém>n.'irquedumôdc,ilfaittrcblerlcsplus'rerolus,8e remet lecourageauxplusésônez. 

Qu|md ie repalTclesycux fur toutes ces chofes , quanffîe conddere combien vous effes 
prudent au ConfeiljVcri^aux tinanccs,& prade au fait des armes, & qu'en faifant vne exa*' 
âe recherchede tous ceux qui vous ont précédé au imnimct des affaires, ie ne trouuc point 
que cestrois parties refoicntiamaisrencontr^enAicua d'eux ,ie demeure confus, & ne 
me puis imaginer comme vne feule amc peut exercer trois fondions fi dhierfes , 5c n'eftoit 
que laPlulolophie m’apprend qu’en chaque compofé il n'y a qu'vne foriBdeirentieUe,ie di* ■ 
rois volontiers que de mcfmes que vous auez trois grandes perf^dions , qu’nuffi vous ai»cz 
troispmesdontchacunesd’icellefcderiuc : mais'hc'cftpechercontrela Philofophicquc • 
d’.idmpctre la pluralité des formes fubftantielles; S* laralfon tncforced’aduoüer que vous 
n’auezqu'vncame ,iedls qu’ellccft la plus grande & tirée fur la plus parfaite Idée qui ait 
iamais eft é : car qui a il que vous ne foy ez & ne &l£ez en cét Eftat ? vous y faites le mefme 
que le fens commun, l'imagination & l'intelled font en l'homme : Le fenscommun difent 
les Philofophes,eft le coiuruolleur des fens extérieurs, l'expert qui reçoit leurs ouurages, 8c 
l'arbitre qui IesIug,eCinsappcI.L'imagiuatione(Ue cabinet defeserpece$,i'empraintffdefes 
notioiu , & le papier ioumal qui contient la rcceptc 3c defpence qu'il en fait chacun lour.- 
L'inteïïed cft comme vn Soleil qui venant à rcfpandrc fa lumière fur les efpecesièuffbles 6c 
les purifiant de la force de fes rayons , Icsdcl'poüille de leurs quaHtez materielles, 6: les fait 
voir en leur vraye & naïnic forme , puis les comparantlcs vnésauec les autres en tùred'au- 
tres p^s parfaites, qui font les ratiocinations & les difeours qu’il compole des notions que 
l'ima^fhadun luy a fournies, 3c que par fa vertu H a abifraites delà matière 3c faites Ûennes. 

Qji ail déroutes fes fondions qui ncvousconuierme,oi:pîfitüff neferetrouœ en vous 
en plus Kapt degré de perfedion ? N’efles vous pas le Ccnfcur de tous les OÊciers qui fooe 

' terieurs de cét Eftat ? M’eftes vous pas la touche de leurs adions Scie SüUHBràm 


q e en dernier rcuort? N’eftes vous le threfor delfaffairesjlc depofftairede leurs 

fecrcts,3c les pancartes 3c les archiucs oùils le iruuucDt cfcrics de la main dy trauaü 3c de la 
vigiIaQCcmelmc?N'eft-jfepasvqpsquUcsefcIairez,quiconfumez des rayons de voft repru- 
dence les nuages de leurs obfcurittz, 8c par l'aiâbic d’vnc profonde meditatioii,en tirez les 


l'hiüppc de Maccdoine parlant de Denaoffhenejdifoir qucd'vnc feule parole comme d-’v- 
ne machine de guerre, il foudroyoit tous fes defieins , 6c que partantil s'eftimoit heureux 
de ce que les Athéniens ne luy doimoieot iamais la charge de leur armée. 

La Emnecau contraire doit tenir à beaucoup d'heur l’ctledSon que fa M.tjefléa fmeede 
voftre perfonne pour luy commettre la diredion de fes affaires, elle doit marquer ce iour en 
lettres d’or au Caléndrierde fes bonnes fortunes ^ carvos veilles 8c vos foins luy font aulfi' 
vtiles 8c ne font moins prejudiciables i fes ennemis, que la prudence 3c l’éloquence de Do- 
mofthenc (uretu nutllbhs aux entreprifes de ce Prince. 

Faflc le Ciel ou’eUcen pffifle long-temps reffentir les froids, & qu’en continuant par de 
longues fuictesd’aunées le fetuiccque vousauez voüé à ce grand Henry ,8c le voyant régner 
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heureufc[t\cnt,vous faflier toufiours paroiftrc que c'eft des mains de voftrc mérite quVft tif- 
fuë cette coxironnc Ducale que fa Majcftc vous a mife fur la telle.FalTc le Ciel cncores apres 

? iu’ilaaradifpofé de vous,qu’cile pafl'càvos heritiers St brille fur leur Chef aucc autant 4e 
plendeur Sed'edae , queiadis le renom des fiethuncs a eu de bruit & de réputation par le 
monde. 


A MONSEIGNEVR LE DVC DE SVLLY, 

PAIR.DEFRANCE. 

SONNET. 


S EVL i4y hafty ut mmorttl ouurége. 
De ruos njtrtm le fecri memment: 
^ieul te tay fuit , comme elles feulement 
A t entreprendre ont ptrte mon courege* 
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tiul tuec moy et Ubeur ne ftrtdgt, 
l'en fuù U fin O- le cemmencement , 
l'enty jette' le premier finJemeni , 

Et tty hiufftiufijuM dernier ejltgt. 


Voflrt mérité en [rimique fujet ■« 

Sur ^ni premier i’en Irdfoy le prejet ' ^ 

yej faits en font le MerireO-leTorphyrti ' 

MaKhetorique ejlcélastnrieté , i 

^ui peint [es murs d’^un lu fit e figuré 
Et fut [en firent &• fies 'voutet rtluyre. 

A VT RE SONNET. 


C K généreux Oyfeeuquidt'vne forte ferre ♦ . . 

Itewle foudre Olymfique , à troù pomtesurdent» 

Et diligent le porte où luy wé commdttdâni » # 

Cegrund'Dteuqui dijpofe à fon gré dntonnerrt. ^ • 

> 

Cejl fVQyf qui dignement mertte\ faire en terre 

Ceque fait }»ÂigUauCielt^lesarmesgariant * &■ 

Du» Belliqueux Henry, ^om monpre^ cependant 
'Non moins *jdttle en patXi que neceffaire en guerre. *' 

Etcemme ondoie que C/figle infatigable^^ prompt 
lyrone aijie , dont la force en 'volant ne fe rompt^ 

Dam t air plus ejleué fa rude courfe e/lancfj ' 

TelparoiH 'voflre efprit , qui magnnnimeO* haut 

Tranaiüt fans repos pour le repos de France , 

Et plus ef occupé , moins la 'Vigueur deftut, 

R.Estibnnb. 


« 
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PANEGŸRIQVE, A MONSEIGNEVR 

LE DVC DE SVLLY , PAIR. DE FRANCE. ^ 

Tdit CH Frcnçoà per Monjiciir le Tref demie Cas VKŸ. 

Et mis en Latin parBoRsoNivs. 




a^-Est pécher contre le Publie que de taire la Vertu des hommes lllnftr« -, c’eft 
■ÏCcnuîer l’honneur que merireni les vns,& rauir aux amres le bon-heur de les imi- 
Jt \ Les Athéniens éleuoient des Statues aux Grands Perfonnages, & gnuoient 

^ V-4 dclTous leurs plus célébrés a(fiîons,& au deflus ces motsi^j vom faites de mefme^ 
fereis^de mefme. Les Romains ordonooient vnChardetriompheaux vain- 
queurs*, Ici les. autres crovans que U vcué de cw^fojizes& de ces • 

plueoft rccéBtfes de Vertu ,fcruoiencd’inftru|feaupeupIe pour Ici 

cuillon po^^^^miter. C’eft donc oftenccrlc Public que lupprimer la 

ra^iaues . cnceou’onluv ofte les objets qui leréueillcnt au bien : mais 


i le^autres croyans que U vcué de cÿbfojizcs & de ces magnificences j ou 

ir I Ht. 'r Ics hoiiorer , &d'é- 

t mémoire des faits 

laïques , en ce qu’on luy ofte les objets qui leréueiUcnt au bien : mais U faire rcuiure & 
la rappeler du tombcau,c’cft clcuer des Statues plus durables que celles des Athéniens, en ce 
qu’elles ne font fujçttes , ny à la fujtte des hecles , uy à l'injure du Ciel; c’eft ordonner des 
triomphes plus remplis d’elclat & de luftre que ceux des Romains, puis qu’ils font enrichis > 
desdcfpoüillesdu temps & de l’oubly :'triomphcs où la gloire & l’honneur conduifent les 
vainqueurs au Temple de Mémoire, pour y grauer leur nom dans les Marbres de 1 Eternité, 

Les Peintres qui tirent au vif vont recherchant les principaux traits du vifage où fe re- 
mafque comme vne image emprainte des moEurs& délincünationdeshoiunics. LcsPoc- 
tes qui deferiuent les Dicux,ne touchent que quelque partie qui les rend admirables.Homc- 
rc q^ui cft leur Oracle parlant de ïupiter 5 parle de fon foudre , U parlantde Palias , parle 
de ton Ægide : le reprcfentç de mefmes quelques traits de vos belles avions i pour faire rc- 

cognoiftrcquelleeft rcxcellence de voftre Vertu. 

Ce n’cft point que i’eftime pouuoir adjoufter quelque chofe à voftre gloire ^ ce qui eft infi- 
, ny ne reçoit point d’accroinementimaisic ne me puis n^luslalTcrde vous louer, que vous 
défaite des aâions^ignes de loüangcs. Voftre gloire reftemble a la nicr,ellencpcut croî- 
tre, quelques torrens d’Elogcs& de louanges qui s’aillent roullans dans fon aby fine. 

Mon deftein cft en eferiuant cccy, de vous ellcucr vne Statue autre que celle des Anciens,* 
vne Statue viuante , quieufclgne aupubiicles préceptes de la Vertu. Les grandeschofes 
s’admirent plutoft qu’elles ne U racontent: aufll ne fuis-je quel Echo de lavoix-publique: 
ic répété feulement les dernières paroles des gens d’honneur qui vous louent, difansque fur 
les ailles de voftre mérite vous elles vole aufommet dcsdigiûiezoù vous èftes maintenant: 
que vous auez icmé dcuant^^ue recueillir, combattu deuant que de vaincre , vaincu denant 
qudÿriompher : que vous clics entre au temple de l’honnçur par ccluy delà Vertu fans fa- 
crifîcr à la Fortune. l’ay peuteftrecu moinsque pas vnd’eux l’honneur de vous approcher, 
& cftrc cfclairé des rayons de voftre gloire , dont la force a JilTipc les nuages oppofez à mes 
yeux , & leur a f^c voir ce nombre infîny de perie«ftion5,qui v ous rendent admirable a tout 
le monde: ils m’ont fait rccognoiftrc 1a vérité de l’axiome des Philofciphes^qucl agent na- 
turel produit toufiours fon fcniblablc : que le fort engendre Icfort : que le Lievre craintif 
ne tire point fa naiftance du Lyon généreux, ny la timide Colombe de l’Aigle magnanime: 
car eftant defeendu de cette Illuftre maifon de Bethune l’vnc des p’os grandes de la Chré- 
tienté s les chofes grandes aullî ont ofté Icfculobjctdcvoftrcame ; vosaÊuonslireleuées 
en font les tefmoignages alTeurez. 

Les Romains également inftruhs aux arts de la guerre & de la Paix,mettoicnt au rang de 
leurs Dieux tuiclaires>lcs Statuts de leurs Anceftres, dont la vertu auoit apporté plus de lu- 
ftre à la race ;I Is les couroonoient de fleurs aux feftes publiqnes,& chommoient le iour de 
leur nai(Tancev& reueftus dedueil ilslcs faifoient marcher aux pompes funebresde la famil- 
le, afin de reiiouaellcr à leurs fuccefteurs lamemoirede leur vertu, & les conuier à les imiter. 

Vous nous faites bien recognoiftreque c’eftoitauectout plein de raifon qu’ils en vfoient 
ainli , puis que vollrcgrandc & llluftce extraûionaefté leplus vifcguillo qui vous a fait ad- 
uancer à ramou^de Ja vertu: ç’acûé la gloire de ce Robert de Betbune,qui parauant l’année 
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nul trente lîx , pour l’heurcufc mémoire des deux Rc-bertsdeBethunefes peye &ayeui 
paiKl’cs rares tinalitcr fut choifi par ceux d’Artois pour leur protetleur , ce que l'hiftoirc ‘ 
.ippellc^«wüf3*^»T4< : la vertu d’vn U«ques deBethune Eiiclqucdc Cambray -,qui feerôj- 
fa auec les autres Prélats de brance contre les A Ibigeois ; la pieté d'vn lean de Bethune Ab- 
bé d’ Anchin prés Valenciennes , que bien qu’ilfij« mort dés l’an mil deux cens cinquante, 
fonamwic glorieuse au Ciel , ia mémoire démeure heureufement fur b terre , puisque 
fes os font gardez reuerez comme reliques dVn fainfl Aihlctc de U Poy : la valeur J’vn tte- 
bert de Bethune qui gaigna vne batai Ile fur la Mer de Louant contre les infidelles:^ ’a eAé la 
reputationdeccsanciensComtesde Handres ,cesbraucs&: renommez Bcthuncs , qui fi- 
rent voir aux infidellcsles effeûs delcur prudence, fcniir Ictrcntham de leur cfpéc,la poin- 
te de leur lance, & b pebntcur de leur maffcj qui orit fait efcbter leur venu dans toutes les 
parties du monde ; le Ciel, la terre, fie 1a mer le tcfmoigncnt. Ainfi les hauts faits de Philip- 
pede Macedoinecilcuercnt le courage d'Alexandre : Ainli les Lauriers de Scipion T Atn* 
quain furent l’objet de l’autre Sci pion ^ les trophées du grand Cefar feroirent d'exemple il 
Augufte , fie b proüclTe d’Achille rcfucilb Pyrrhus qui cltoU deftendu deluy. 

Ceux qui viennentd’vne grande extraction remportent aurïl vn grand aduantage fnr les 
autres en ce qu’ils font portez i la vertu par les excmgjcs domeftiques ; la réputation de 
kurs Anceftres leur eft comme vne vieille louche , où ils entent de nouucaux^cfie de gloi- 
rc 3c d’honneur, vne antique qu’ils redorent de leurs mérites, vn diamant g^ruqpepoliUent 
fie accompagnent de l’efmail de leurs beaux faits. 

Laglüirc des AnccUres fert de Aambeau à ceux qui viennent apres, fie ne permet pas qM 
leurs belles oubidesaâionsdemeurent dans l'obreurité. 

Pource que vous n’auez pas efiimé que ce fuft afiezd'efire vn des rejetions de cét ancien 
tige de Bethune, qui a porte desfruits li doux 8c f> profitables à b Chrcfiîenté, voAreefprit 
n’a paselléfatisfaitdc cctiltre,vousauezcTcuqu'ilncfutüfoit pas que cela fuit vérifié par 
tant de fidclesefcriuains fi: de regiftres véritables j que les traditions de Perc en Pib fie b 
voix de toute l’Europe fiffent foy de cette vérité , li vous n’en donniez vn plus ample teC- 
inoignage, fie faifiez recognoiilrc que ce ne leur cA pas moins d'honneur de voir refleurit en 
vous 5: leur gloire fie leur nom, qu’à vous de bon-heur d’cArcforty delcur fang, fie d’auoit 
leur vie 8: leurs beaux faits pour des exemples de bien faire. 

le dclduirols bien icy vn grand nombre de grands exploits , qiri-rendent leur mémoire vi- 
uante parmy nous,ic diroîs bien que lors que le zclc de Dieu anifhant les Princes ChreAiens 
•entre les infidèles ,)curfitpaA‘erbiner ,qu*apresplulîeuts Sièges 8c rencontres ils furent 
les prerpiers qui au trauers des flammes, parmy lescoups de traiCt fie de pierre, plantèrent l’c- 
lendart de 1a Croix fur le rempart de Hierufalcm, b lorcerent, prirent d’affaut , fie paCTans 
toutaufilde l’cfpée firent voir à la poAcrité, qu’il n’y a rien qui ne cède à vn couragcgcnc- 
feux.leraconterois bien encore que Guillaume fie Cœfnc de Bethune rendirent vne eleale 
preuue de leur valeur en b prifedeCon Aantinople,puis qu’ils pof rerenc les premiers les baiv 
nicres de Baudouin dâs U Ville, qu’aucc le ferilsouurirét le chemin àParmee pour y entrer. 

Il mcieroit auflî permis de dire que pour recognoifîance Cœfne de Bcchunceneucle 
eouuerncmcnt , Ib bel ordre qu’il y eAablit, 8c qu'il honora plus ccctc charge , qu’un ne luy 
Sr d’honneur de la luy déférer. 

Il me feroitayfé de prouuer que pour lanoblcAe de leur race, l'excellence delcur ver^,!e 
nombre de leurs richcAcs, ib font entrez en l’alliance des Empereurs , des Ro) s dePrahcc, 
des Roysd’Efpagnc , 8c des Archiducs: maisicm’abAiens de déduire cesebofespar le me- 
nu^ piüs que toutes les vertus, fie rares qualitez, qui les ont rendus dignes de ces grandes al- 
liances, fcrrouucnt en vousauioqrd’huy.Q^el honneur y a il où vous ne putlTiez prétendre, 
puis quevouscAcs le Palais où U demeure, le temple où il cA honoré , fie le throlncoùil Ce 
fait voir plein d’efebt 8c de luAre •, C'eAvn effet de la prudence de recognoiArc l’inclina- 
tion de ceux qui entrent en traitté aueenous , iuger le particulier mérite ne l'affaire propo- 
fc, choifir le party leplu£ aduantageux, fie ne rien entreprendre bns l’auolrconfulté,auoir 
la vertu pour guide , fie ne mcfprifer pas b fortune. 

Qu’on remarque maintehint vos aûtions, ce feront autant de précités de prudence, qui 
api^rc vn A grand a luantage au feruice du Roy, fie au bien du public : prudence, qui vous 
fait voguer û Icurcmcnt par la mer des affaires, éuiter les cfcucibqui s’y rcnconircnt,hauflcr 
fie bai (fer les voiles (elon les vents, dcAourner les tempcAcs qui troublent fon calme, fie qui 
rvîus force d’aduoücr qu'en cette orageufe nauigation vous l’aucz prife pqur Pilote, le juge- 
ment pour Phare, la dilcrction pour gouuernail,b diligence pour voiles, le trauail pouraui- 
ron, fie pour Nort le feruice du Rcw. Par ces moyens voAre uauig.nion fc rcndlî heureufe, 
qa’il fembleque b fortone aie dcAein d'accompagner U veriuqui vous guide. Les heureux 

fuccez 


fuccez qui fontarriaez a tant & tant d'affaires que vous inet maniez , nous en font des té- 
moignages 11 clairs , que ce ferait inutilement qu’on entreprendroit de donner plus dclu- 
ftre a cette vérité. 

Cegrand Roy efgalemcnt honore pour fa pieté, Se aymé pour faclemence , reueré pour 
fa luhice, Se redouté pour fa valeur,ceMonarqueaufllfçauant aux arts de ta Pa(x,qii’inÀruit 
aux rufesde la guerre ,dont lamaineft auffi prompte à dompter les rebelles-, Se à protéger 
fes fidcllcsfujets,que fon cfprît judicieux au choix des grands perfonnages, comme il atef- 
inoignéen vous; voftrc grande cxtraéiion luycftantvnc caution affeuréc de voftre fidelité, 
voftfc inclination à la vertu j8e au trauail , vn argument de voftrc fuHifance. 

Bnquoy fon jugement s’eft bien fait recognoiltre:car quel le prcuuc de fidelité ne luy aue* 
Vous point rendue au maniement desaffaircsîQacllcfranchifc découragé n'auez vous point 
fait parolftre, lors qu’il a efté neceffairede choquer les ennemis de TEhat!: quels rayons de 
prudence n’auez-vous point fait reluire en toutes vos aûions,Si quel zelc d’afteéiion n’auez 
vous point fait efclater en vos déporcemens ? Ces belles qualitez font le fujee de la creance 
que fa Majcftc apporte à vos paroles, le fondement de l’authoritcqu'ilvousdonnelurlcs 
autres la caufe de l’amitié dont U vous honore, le nœud qui la ferre cftroiucment , Sc qui la 
fera durer tant que les François auront le bon-heur de refpirer l’air de fes ccmmandctncns 
à l’ombre desfauriers S: des palmes qu’ellea joints aux fleurons de fa C<>uronne. 

11 n’y a Iko toute la France où ce fécond Hercule n’ait laifTé les marques de fa valeur, 
& où il n’ait graué les caraâeres de fa prude nce:le choix qu’il a fait de voftre perfonne pour 
fe fier de fes plus importans affaires ^ eft voc preuue affeurée de la bonté de fon jugement, 
puis qu’il ne faut mettre aux grandes charges,ny appelleraux affaires de l’Bftat que les hom* 
mes Illuftres, qui puifTentenchafTer le diamant de leur Vertu dans l'or de leur race, & à qui 
la gloire de leurs Âneeftres fert de fueiile pour en relcuer le luftrc.Ainfi Alexâdrc le G rand, 
dont la vertu afurmonté la Fortune , commit fes plus importans affaires à la fidelité de 
Craterus, qui cftoit d’vne des mei Heures maifons de la Grccc,& s’en trouua dignement fer- 
uy , qu’il prcnoitplaifir adiré, Q;^eCraterus aymoit l’Eftat & lelloy. Ainti Augufte prit 
pour coimdcnt Mecenas,defccndu des anciens Rcy sdc T ofcaneicn qui U eut tant de crean- 
ce, qu’il luy addreffoit toutes les lettres qu’il cfcriuoit au Sénat , aucc pouuoîr d’en retran- 
cher ou y ad joufter ce qu’il trouucroît à propos. • 

Cegrand Henry qui va du pair en valeur aucc l’vn & l’autre de ces Monarques, a auffi ef- 
ealé leur prudence , vous confiant ces afiaires les plus importans , puis que les qualitez de 
leurs cüiindcns fc trouuent en vous. 

Les Perfes & les Romains reduifoient leur or en mafre,& les mettoient endepoft dans les 
Temples de leurs Dieux ^ lieux inuiolables,aziles qui portent fur leur frontifpice la terreur 
des Sacrilequcs j les vns donc les mettoient chez Apollon , les autres chez Saturne. 

Cegrand Henry a logé fes Finances dans le Temple de voftre intégrité , Temple fermé 
pour les profanes , Temple où la Vertu feule trouuc place , pour rcccuoir la recognoiffancc 
aefestrauaux. En cela ainfi qu'en toute autre de fes actions, il afaît judicieufement j puis 
que vous en ordonnez auec autant de retenue quevousdeuez ,n’eftans point voftres ♦, que 
vous les faites venir auec autant de diligences que fi elles eftoient à vous , & les conferuez 
auffi religieufement que vous deuez , ayans efté mifes en vos mains. 

En quoy s’il reçoit quelque aduantagc,vons en receuez auffi de l’honneur, car les Finan- 
ces cftant au corps de l’Eftaceeque les yeux & les nerfs font au corps humain, il vous a fait 
& les yeux &: les nerfs de l'Eftat , que vous auez fi bien affermy , qu’il paroift n’cftrc plus 
fujetdeformaisaux maladies du dedans , ny du dehors. 

Les antidotes dontvousvfez contre les mauxdontil pourroit eftremenacé, c’eftl’efpar- 
gne que vous faites, & le foin que vous apportez pour conferuer le Domaine qui refte enco- 
re en fon entier , retirer celuy que les Roys ont efté forcez d’engager. En quoy vous vous 
rendez ad mirable>car de leretirer fansbourfedeflier, fit donner enfcmblc contentement à 
ceux qui le pofTedent,c’cft vne mcrueille qui ne pouuoit partir que de vous feulement; c’eft 
cftrc véritablement bon François de porter fon foin à recouurer le dot de la Couronne , la 
remettre en fes biens ,reftablir en fes droits, &: luy rendre les nurques de fa première gran- 
deur. C’eft vne cntrémcinduftried’auoirfccufefeMiir fi à propos des Luix & desConllitu- 
tiôs de l’Eftat,pour en former des A rrefts & des Ediéls qui portent les particuliers i remet- 
tre volôtairement entre les mains du Roy, ce que la neceffité en auoit fait écouler ,trétc mil- 
H&ldeliares dedefengagemccdcDumaineoudcrctes,fôt lestémoignagesdeeequeie dis 

Si voftreinduftrie eft incrueilleufcdccecofté-là, elle n’eft moins admirable en ce que de 
puis dix années que le Roy^heureufement pour luy & pour lcsficns,%'ous adonné la charg* 
de fes Bnaaces,{es defpences eftant augmentées, & les Cubfides diminuez de beaucoup, vou 
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»\\€Z acquitté pourquatre-ving» |£ dixcnillionsdc debtcs , qaeletmerr«t &Irs traîttck 
dcpaix auoicnt formceen cet Eftat. Et faut à ce coup quel'enuie m^me fe taife, & qu’elle 
adaiirc en fe taifant la grandeur de voftrccfprk & de voftre vertu enfemble,pui$ que ces def- 
penccs extraordinaires ny les deux guerres furuenuês depuis ce temps^'unt apporte aucua 
retranchement de gages , de penfions , ny de rentes. 

letcant les yeux (ur vosaâions , l'y remarque coufiours & l’induftrie 8c la probité jointes' 
mfemble*,car il eft iuHe de payer ce qui eft iuAemcnc deu aux EArangers •, & c*e A beaucoup 
d'artd’auoirfceu cuaferuerr Alliance desSuiAes,quelesennemisde cette Couronne ont el* 
fayé de tompre^uec autant d‘artifices que vous auez prodigué d’argent pour la maintenir: 
Vous auez donc cnlcmblc defengage la foy publique , & aAermy l'EAat en luy alTeurane 
pour foldaisdcs lioinme^ qui ne (çauent autre meAierqueceluy dont on acquiert la mort. 

Q|^leA^et& de charité éc de prudence cAceluy-là , pourconferuer lefaiig des Citoyens 
d’acKêpter chèrement ccluy des EArangers , pour Icrefpandreaux occalionsauAUibciale- 
ment qu'auec peu d'auaricc nous en auons tait l’acquifition^Qi^ le peuple donc(ou vosen- 
uieux pour luy ) cefTe déformais de fc plaindre, 8c qu'ilapprenneque A on tire quelque peu 
d’argent de fa bourfe,c'cA pour luy cfpargner beaucoup du fang de fes veines, 8c luy donner 
la paix, le repos^ 8c les cominoditer d’exercer fon commerce. 

Quel Coin, quelle Place, quel le Ville, quelle Prouince y a-il en ce Royaume , qui ne ref- 
fentc le fruià de vo Are foin ç En quel lieu ne fe retrouuent les marques de voArc preucyan- 
ce^ Tant de Villes frontières fortifiées, tant d’édifices publics,tant de ports, tant degrands 
cheminsreparez , que la poAerité croira mal-aifément, ou s’eAonneraauec ceux decefie* 
de qu’vn homme feul ait entrepris & acheué vn û grand nombre d’ouuragcs. 

AuguAe prit le foin de reparer le grand chemin qui conduit de Rome à Rrurulufe , des au- 
tres ifendonnalachargeaux plus honorables du Sénat. NoAre grand Hmry vousadonné 
à vous fculla charge de cous les chemins dePrance,croyant que vous feul y pouuez fuffireien 
quoyUfecrouuefibienreruy , qu’ilenreçoictousles iourslesbenediâioos defcapeuple^ 
qui vont refiéchifTanc fur vous. 

Outrela commodité que la facilité des chemins apporte au commerce , les ouurages pu- 
blics chalTenc deux grandes pcAcs du Royaume,l’oy fiueté & la pauureté : vous lesauez ban- 
nies auec tant d’autres maux fune Aes : que nous vous pouuons nommer 8c noAre Æfc u lape 
& noAre Alcide. 

Nous apprenons des Naturali Aes que les feins 8c marques extérieurs qui fe voyent auie 
corps des Peres ne paroiffans point en leurs enfansjrenaiflent en leurs arriéré fils. Amli Cad- 
nîus fondateur de Thebes, en nailTant apporta vnelancc emprainte lut le coAé,qui cAoit la 
marque naturelle de fa r.ice,qui difparut pour vn temps en ceux qui defeendirent de luy iuf- 
ques àvn de fes arriéré fils , qui fit de grands exploicsde guerre. 

Cetee inuincible refolution, cette fermeté de courage,cette magnanimité incomparable 
qui paroi A en toutes vos aétions, cA la naturelle marque de la race de Bethune , qui ayant 
dlfparu pour quelque temps en ceuxquienfontdefcendus , renaiAauiuurd’huyen vous- 
mieuxempraintequ’ellenefutiamaisenpas vndevos AnceAres ^ iediscesdeuxRoberrs 
de Becbune,doncrvnfucComiedcFlandres,8cl’autreYiComcedeMeaux. 

L’Ki Aoire nous raconte qu’en la mémorable tournée de Beneuent le Côte de Flandres en- 
JaprefencedcCharlesd‘Aojuu,& defonarmée perçant lesercadr6sdesenneinis,s'actachâe 
au Tyran Mainfroy au milieu des fiens luy arracha l’ame du coiqis 8c les armes des poings: 
ce qui côuia le PrinceChef de l’armee ChreAienne àluy dônerfafilleCatherineen mariage. 

Nous lifons aulft que le fécond Robert Vicomte de Meaux fut choifi par le Roy de Franc» 
entre tous les Capitaines 8c grands Seigneurs du Royaume pour commander à l’armée qu’il 
enuoya pour aOieger 8c prendre Amerigot Marcel,graod Capitaine 8c vaillant de fa perfon- 
ne,qui apres la rupture de fa fuy,s’cAoic retire dans la Rochc-vandais aux marches de Limo- 
fin éc Aauergne. Ce qu’il entreprit cotre i’opinionde tous les Capitaines de fon temps, Sc 
du Roy mefme qui apres l’y auoir embarqué dcfefperoit du fuccczderentreprife, tant pour 
labontédelaplace,quc pour la valeur du Chef quilacommandoit : mais il s’y opini;>Ara 
de telle forte, qut nonob Aant le defefpoir que cous ceux du Siècle en auoient cooccti , i 1 exé- 
cuta fon deflein , qui luy fut au(Ti honorable ,qu’aduantageux au Roy 8c au public. 

Ce font deux des plus belles tiges de voAre race qui vous ont corne a l’vn de leursrejettôs 
infenfiblemeiu communiqué lafeuedegenerofité.cefont U vos AnceAres, qui ont tajc re- 
luire en eux les mefnies marques de valeur 8c de prudence, que vous auez fait paroiAre en 
mille & mille endroits.La journée d'Ivry le témoigne, ou mefprifant les foudres 8c les ton- 
nerres descan6s,Sc des nioufqucts,le fer 8c la pointe des lances, 8c des picques,qui n’ont laif- 
fc aucune partie de voAre corps fans ble Aeure^conferuSc voAre jugement acepuAumé, vous 

joigniAes 
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joîgnliles celay qui portoltla compte b]anche j8i|ilAluy^4âTachal^<!sdest^î^ ; & ce à la* 
vcuc tic voftre Roy , qui vous a choifi depuis poiMmy retnettw vne forte place en fon obey f- 
fance : ce que contre l’opinion & ledircoursdetout Iç mood^ fondeur la grande reputa^ 
tiondu Chef qui la commandoit, voitrevertua faite heureo£nïketd; A^ceder. * 

Par cette atlion dont la France a tiré l’aduant.ige , qui feut pour comble de fa prof- 
perité, vousauez fait rccognoiftre à toute l’Europe,qu'il n'y a^nülportifiée ou par la natu- 
re ou par l'art, ou par Tvn 6c l’autre cnfcmble , qui puifTe lëng-tempd tenir contrôle foudre 
derartUlerie , quelelupiterdelaFrancevousa mis en la main comme a fon Aigle fidelle 
pour le porter indilferemmcncU où il commandera. 

C’eft maintenant que noftre grand Roy fe peut foir en fon throfne de luftice , & chafticf 
les rebelles félon leur démérité : car bien que les olfences des hommes foient fans nombrc,il 
peuclanceraucantdc coups de topncrre,qu’onfçaaroit commettre de forfaits ; Il ne peut 
plus eftre lâns foudre, puis que par voftre foin les Arcenaux de la France font rcllcmcnt mu- 
nis de canons, de boulets, de poudre, d’affiA, & autre attirail pour l’Artillerie, qu’il fcmble 
que ce qu’on vpit aflerabld foitvncrefçiiie ^touslcs fjcclcspaircz ; n’eftant pascroyablc 

3 u’en fl peu de temps, & parmy tant de defpcj^es necel^es on ait pu mettre cnfcmble t,\nt 
e munitions^pe le nombre en dont^me pSrfûtean^ance aux gens debien& vne ter- 
reur perpetu^flj^ux ennemis decét 

Voftre foin en ces chofes,& f^IRe fçauoir au fait de T Artillerie, aux Sièges que vous 

auez entrepris àra racine des Alpes. Ônle recognoift encore aux inftruâionsqiie vous en 
donnez à ceux qui entrent fous voftre charge , où perfonne n’eft receu fans receuoir d0 
vous l’intelligence des plusbeaux préceptes qui furentiamais pratiquez pour conduire 
rartllleriCjpourdrelTer des plâtres formes, pour loger desbatterics,pour pointer les canons, 

f »our cirer des trenchées , & les autres chofesde ce metier, auquel vous rendez tant de gens 
ipuans,que les moindres d’auiourd'huy furpaflent les plus renommez des licclcs pctlTez. 
le ne fçay pas aflez de Mathématiques , ny des fortifications pour exprimer l’intelligence 
que vous en auez: ie diray feulemerit que inmais Archimede ne fe feruic de plus d'inuentions 
pour défendre Syraeufe que vous en f^auez pour défendre ou attaquer les places. Vous co* 
gnoiîTcz toutes les fortes d’angles \ leurs ouuertures, leur fcrmetc, leurs foiblclTcs, leurs li- 
gnes vous font vifiblesileurs Reportions, leurs diftanccs font en voftre efprit: dé telle forte 
que vous tirez les plans de toutes les figures, les ayant vne fois rec^neacs à l’oeil fcujenicr. 

L'efclatdetantde perfeâions,& des armes dont vos inagafins font remplis , csbloüit les 
yeux des fabjets& des peuples vojfins de la France , les vnslescraignent, les autres en font 
afteurez: mais les vas âUes autres admirctefgalcinct vne fi redoutable puilfanceau Roy ,2c 
en vous vnefi grande induftrie, qui auez feeu pouruoir aux moyens qui nous i^denc la Paix 
fi aft'ermie, que nous la pouuckMS donner & l’ofter à qui bon nous femblc:qui fait que le Roy 
eft a^iourd'huy l’axbi treda la Chreftiencê , que le Ciel ayant donne l’oliue au Lys ^ le Lys 
ouure& ferme le temple de lanuS où il luy plaift. 

Q;ic l’eQuie cefte à ce coup d’abboyer , que tous les François recognoiftent que vous en- 
tendez auifi bien les affaires de la guerre vous fçauez celles de la paix j que vousauez 
cfgalcmc t les armes en la main, & lesdifcoùrs en la bouchcjS: qu’en vous font le Côfeil,lcs 
Finances & les armes : parties qui ne fe font iamais rencontrées en pas vn de ceux qui vous 
ont précédé , ny ne fp trouucrront en ceux qui viendront apres vous. 

Nous ne pouuons rccognoiftre que voftre vertu ait elle précédée d’exemple ny qu’elle 
puifte eftre fuiuie d'imicaiion ^ & la vérité nous force d'auoucr, que l’cfprit qui vous anime 
eft rire fur la plus parfaite idée qui aie iamais efté au Ciel , & qu'eftanc cnfcmble & grand 
pour le confeil, & grand pour les Finances , 6c grand pour les armes , vous cftes vn des plus 
grands hommes que le Soleil ait iamais efclairé. 

Ainfi puilficz vous long-temps , grand Duc , faire paroiftre vos vè-tus fur la terre j ainfî 
puiftiez vous par delonguçsfuittes d’années feruir qoftrc grand H E N k Y , puiflîcz vous 
encore imitant la vertu A la pieté qui a porté vos Anceftres dans le Ciel , faire des avions 
ft profitables à la Chreftienté , que le nom dcBETHVNB reprenne en vous , en ceux qui 
fqncnaisdcvous, &ccuxquinaiftroht d’eux encore , Icluftrc qui les a fait reluire parmy 
les grandes maîfons de l'Europe. 

Ce Sonhet eft appofd deflbus vne deuife qui rcprcfçntc TAiglc tcnan| 
les foudres.de lupiter, • 

C E gtntrenx OyfeAU qui ^vnt farte ferre ' - 

Tient iefouire CÀymf ique , « trws f9Îate$ ecrient f 
Et diii^ent le forte où luj Vd cemmamUnt 

• * C üii 
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^egrâiU ^4» toMiunc, 

Ç'ep q*i iipumfMt mertt*^ jéîft «n imt 
». C€<^t jait su CiH , iet armft gsriant 

V» BeQi(jutuse_ fl B K R Y > vous mùujht:^ ^efruàMi 
Koi* rntins t/tiU eu MX Mecelfùre en gucrre% 

St ctmme on vwt <i»e C infdtignhle &• frm^t 
• jy'Vne êifle *, àMU Irf /èrcr m voUnt ne fe rompf, 

Vnns i'éir fine ^ut f» rude ceurfe rjUicr; 

Tel fâf ifi vofire ^rit , tfui msjriuwime & 

TrnudiUe juns refos four le refos de fr4#cr, 

Bt fim eji occufé j moins fn vigueur def sut* 

V .. • ^ . 


R. EstibnKB. 


ODE A MONSEIGNEVK LE DVC DE SVLLY, 

P (à I ^ E F R A U G E. ’ 

G O V R A O E , ptni B sV fl V N E , il ^ temfs 4 cette heure 
De monjher ts verttiz ' 

Tu en 4â msintenant l'occnfioit meifthur'^ ^ ^ 

iamsis l>omme ait eu. y"' 

^ les accident communs , oui entre nom fout naijire 
' ^e quon nomme msl‘henr , 

fJ’eJloient fat ajfe:ti^foets four nom faire cognoifire 

Ta confiance Videur. i 

il falloir ifu'vn grand couf ta fatience ; ' • 

Mais ton ef^it ferain » 

Coifff’f te grand effort forte en ta confcience 
Va douUè mur d airain. 

Ces effrits tnrlmlens , ^ti a dejfein fe deuleut 

Etdu temfs (Sf du Hoy i U 

Blafmant tes 4^/mt; *, tf^firent bien en Veulent ‘ i • 

’ Jt i*S(lat fliu ^u*ttoy. 

^t jettent feu &• fammè , (jp» leur hajne attipe ^ 

t> Se fê feut maifiripT’y . ' 

Mai* leur courroux fe tomme en Vent C> en ripe ^ 
les ffoit meffripr. 

Dieu . oui efi jufie cÿ»l>ox , maintient la honte caufe^ 

Et fou brj4 mena faut:. ' " 

Defiruit le per orgueil de ceïuj t^ui frofop ^ 

Offrimer l'innocent. * ' 

Il tient toHpours en garde vne Légion ^ .Anges » 

four les bons offence:^. 

Et fait four leur fecoursdes miracles efiranges 
Son freuem , nyfenp:^ 

^tiicont^ueaymela Paix y la lufiicetStles Mufti, 

Se joint.à ton fortj: ^ 

J^uiconque aymede troulAe (ÿ* les chops confups * , 

De to^ s' efi diuerty. 

M*u ton feruice au Roj doublement frcptable • 

Luy fournit les moyens 

De dompter ps voifins \ &• d'efire redoutable • ^ 

.^ux mauuais citpens, ' , , ' 

Pulffes-tmgrapd udv^eurdu refos de uojhf aagt 

Toupoars croifire en bon-heur , , 

Et te rendre immortel en fauuant de aSUpAge 
Les Mupi &>TSoHneftr, 

N. Rap(n. 
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VIRO CLARISSIMQ. 


, C A R O L O D V R E T. 

GALLIÆ APVD CAMONES Q^ÆSTORI. 

visTÏ J ,V I R Cl A RIS SI MB , O// éli^uam eUgéittifi 

i J^pfoo opert Lâtwam meam oferam afferram. Hoc tua gratta , hoe Ûu(û 
▼ ^*mpujfimi digaitoi » hoe Kagis omnium maximi Majofiaa fvel 

negotiofijpmo gerrio mto ixtorferunt. Trorpa ChrtJiUntJJîma Maje~ 
ftatit inttrfuit » o’/ eut omnts late nationet fortmtdinis muiSla p«lmartum a>el itu‘ 
uita eomtiunt , etUm fumma prudeatia ftpientUqut in fortijfmo yiro ad potiff» 
mas huius Imftrij partit adminijirandas dtUgendê » gloaiam hau4 inuita njtl igna» 
ra difemnt. ^td enim coniunüius ejje poteÜ ,quam 'Trincipit gloria, etufqus, cui 
fummam rermm confuUocmmiferit , elaritudof Ego wero itaeenfeo eonfcijeoqui ^quern 
sam maturo iudicio Rex omnihtei antetulerit , nu laudari pae maxima Regis aliqua lau- 
de f nec reprehendi fine cUroeius nonttullo dehonefiamento, necimpetipneeiut inturta 
pojj'e. Regius deie^us » tanti prafertim tamque ex mm mtmoria incompai^inlis Regis^ 
folidagloria preiudieatamlegem ^exquifiti meriti tHutolahilem apptobationem iYoportat: 
fie •vt^rincipem impunè dedeeorent ,qui eiusfupremaiudictacauiUentur, Verum^^t 
iÜa ne fins omnia , is tantm eïl > tamque feipfo clartés , quem Regia gratta tantum , atqut 
• ^am tlarum ejfie •voluit , n/t inuidiam crepare s finminut» fiefe dedere fitnuejje. •/§$ 
doteo equidem me tm iujfu rogatuque adaSum fuijfe tuis'vefii^is potius pedetentim 
infiilere , prafertim fuo miratulo inaceejfisy quam mto impetu meoque Marte perrumpen* 
tmiinmea ipfum fenfa decurrere. Jn quo tamen 'volui magis quantum tiki sribuamt 
pofleritaii tefiatum , CaÜtaqut in prirnh 'vniuerfa exploratum fatere , quam fperare 
farem me lepopem^auegyrifia Callicimtmitalnlt elegantia i^velmagm Üuài amplitudU 
wis offèrre pojfe. ^mequid iderit , malo negottj cutpam •videri aut tneam fufcepti ,aut 
tuam commifii , quam me fuis imperiis non fatis ohfcquentem , aut tanti Htrois glorix 
non olffecundantem prthuijfe , Fait* 7arifiis , pridte IdusMureias j Anno Cbrifltaota 
pUutis U. HO. \ yi, 

AddiâiiTunas pcrpetutnnj 
« * at()ue dcuotilGmus feruus ^ 


Ce V • 
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PANEGYRICVS 


Â D 

POTENTISS IM VM 

D O M I N V M D 

MAXIMILIANVM DE BETHVNE, 

DVCEM SVLLYVM , FRANCIÆ PAR.EM. 

*», * 

f J» A g.E IPVBLICÆ plurimum interefleîn omnetn pàrtcm egrcgU virorum 
dcftriberc ,vti in^ato ülentio prxripere pcrniciofum , fie 
13 ^bonocommuni aduerfumiuxtaxllimo : namfualausiniinmdlosè refeindU 
-1^ , exteri fruâubfx imitationis exemple frandannir. Verum Achenienres 

^^’A^^ÿHeroibusftaruasUluIIn loco collocabant, quibus clariora facinora infcrïbe- 
rentur , tum publicx amulntionis prxfigeretur , li ipfim faxitit U eritis. At ab Ro- 

manis iuftus triuinphus rcccpto morecx S. C. viâoribus decernebatur : .xquavtnfque 
creduliras xrisac marmorisfic pompx gloiiofofpeâaoilo,aut virtutishonello potiusaiv 
doramencojfpccimcn populo ad virorum fortium prxclaram|loriam celebrandam cx- 
poTitum ,(Umulos adeorum virtutemxmulandamadhibitos. Ita publicointertrimento 
rcsfbrtitergeftxprcmuntur: quod gcncrihumanoincitamenta , quibus ad hondlatem 
accendicur , oblitcrantur : qùas contra âb interitu vindicare , arque ex latebriso|>- 
fcurxobliuioniscruerc ,enim vero idcgoccnfeo pcrindccfleacviuapropemodum fimu- 
lachra Virrutum atcollerc multo Achenienlibus illis perenniora, quandoncciam rcci- 
procancis xui dcterentl viciOîtudtni peruia , neccoeli, veltemporumperuicacix facile 
obnoxia.Hoc egotriumphos légitime adornatos potiores magifqtie vibrantes, quamillos 
Capicolinos exmimo j an quod voluentium temporum opimis fpoliis fie obliuionis infidx 
ampla prida dccori arque opulcnti incedunr , feu qoU Virtutis Honorifquciugato tercu- 
lo diredo ad facroCanda xternx Mnemo^ncs pululnaria vidorem inuedum im- 
portant , vbi perennitatis immurabilis przeelfo faftigio , marmoreis velut^tabulis ex cul- 
^ pti mandentur. Pingendi artifices , quibusad viuumora, vultùfque expnmere inftita- 

tumeft,id penCnmprimis habent prxcipuavtUineamenta fedentur, vbi quam maxime 
cxprefTa morum &c natiux indolis germana quxdamaffigiei elucefcit. Poëtx qui carminé 
Deo*cclcbrant,aut hymnes adeorum aras intonanr,nonnullaraptimmodocapica, arque? 

, Vti cutnPindaro dicam , k^iphks aretk» f*tkn certe ton theoH'yp^Afhks aUcquuntur, 

- quibus magis pollere Deorum encomia ad illèm admirabilitatem quzittx glorix videan- 

tur. Homerus artis princeps , & reliqui ab loueexorli, fulmen expingunt , qui Palladi oc- 
cinunt terri ficàmÆgida promiint ^alij aliamodulate perftringunt: egoftfidnnpulcher- 
rimorum facinorum diuinas , vtitaducam 'delineare conlUrui : qu6 ilia vîr- 

tucum profeda prodantur agalmata qux in tuo pedore , pené iam in immenlum vigent 

• — — jed JwHTM fcijitér rrrum, • 

Nec mihi equidem tantum arrogo , vc aliquod tantx glorix additamentum afferre 
queam : nulla fieri immenfo acceflio poteft , at non magis promptuln eft miki aliquem 
laudandi exitum , auc fatiecatem inaenire , quam tibi laudedigna fada congerere. In- 
gentis Oceanlcua Ijms inÛar obtinet, neediifluentium , maleuola inuidia derluante, 
meritorumdcccirione dccrcfcerc poteft , nec redundanciom prxconiorum,acque in fûam 
veluü matricemaby {fum quantumuis vndabundis , refbgaantibufque torreotibus inta« 
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mefccre. Oper« pretium mlhi operiscrit hxcmemoraoti, longe aliam tibi ,acveteribas 
vfu& fuie , iUtiom pooere , Ipiranrun , iiiquam , vocfllém^ue Aatuam , qux ad im- 
mortalem memoriam documenta virtutum efierat , viUgus mflâtuat ,optimanteseru« 
diat , nationes exdimulet , pofteritatem loquaci monimento condocefaciar. MaxU 
1 D 2 qusque rcs adjnirationem tacilius quam prxdicationein admittunt , ctiam me 
ipfc haud aliud dfc iatcor , quam vocem public» famxrepercufTu réciproque rcuer- 
beratam excrema e mnium , vt quifquelaudati(fimuscft ,qui tequotidtanis laudibusor- 
liant , vulgaria verbarccolligo non fegnis ,aut timîdus xmulacor : iUaduntaxat ex publi- 
CK tanquamTripoclis oraculoeuuigata rcAringo,te vnum in omnibus proprijmeritiqul» 
bufdam pennis elacumad fummumearumdignitatumapicem preceruolafle ,priusnego* 
liüfo fulco feuiiTe , quam meteres , ante bcllaffe, quam vinccres , ante vîcilTc , quam 
triumphares,antc denuotrjumphafTe, quam Honoris tanum peruio VirtutisdclubrOjin- 
cxpiara ,imo infalutata Fortuna ,confcendercs. Minime mihi forfanex omnibus auttuac 
familiaris ncceflttudinis decus Aetit , autglorix tulgorilluxit ,cuiusvisilla prxpotens 
obieâa utci^oculis nubila repente diAecit , èxfufflauit , vt lila abfulutzvirtutis immenfa 
décora coqtemplarer , qux te paAîm > tam omnibus admirabilem , quampauclsimita- 
bilemreddant , fimul Pmlofophiciilliuscffatigermanam veritatem cuoluerem 5 Qu* 
naturall ef&cientia vigiant ,fui (imtiia fcmperexpromerc, fortes crearifortibus, non pa- 
uidum leporem generofo leone profeminari , non etiamimbellesferocemprogenerare 
Aquilam columMs. 

Nam perilluAri Bethunia Airpe propagatus , qu* in nobiliflimis toto orbe Chri Aiano 
numerâtur , nihil vnquamniA heroicum ,acpulcherrimumanimopropcbttmliabuiAi, 
quod omnia cogitata , effata faâique tua , qux vtcunque moliris ,adeo niu culmine elata 
teAantur. Romanülli domini rerum xquebelU, acpacis expertiartibus, Dijsindige* 
tibus , laribùfque (igna publice pufita confociabant majurum fuorum , qui fua vir* 
tute fuo gencri prxluxiuent. AufpicatioribusfeAis , vario Aorc vernantibus coro- 
namentisexornabantjipforumnatalianniuerCariofcricbantuT, atrati per funcbremfa- 
miii* pomparo circumlcrcbaDt ,tumad memoriam prxclarègcAûrumpoAerisrctrican- 
dam , iitiiul ad luAuin imitandi Audium exacuendum. Pianc hxc ab illis iapiencer iàncita, 
vfurpatique ex te vno ad immortale exem plum intelliglmus , quando peranciquis , prx- 
clarifque natalibus tanquam acrioribus Aimulisquiburdamimpulfus, iAis jAfasdicere, 
^plcnis habenis principalis virtutis AadiumdecurriAi. 111a te gloriofa Boberti Bethunij fa« 
ma exAimulauit , q?* ante M. XXXVI. annum , non inagis commeodatione gemine* 
rumitem Robertorum Patris Auique,quani fuisipAusmeritis AttrebatenAum propugna- 
tor & cuAos y eius gentis deAgnatione deleâus , mirabiliter floruit. 111a lacobi Bethunij 
CameracenAsEpifeopi antiqua celebrirasconcitauit,quiinreUquoGanorumAntiAitum 
coetuaduerfus AibigenfesconAUa,opcs Audium Cacroiûo rcedcreconfociiait,lUaloan> 
lûs tui GentiUs clara religio & {andimonla profperauit , qui Abbas AchinenAsMona- 
fterij vetoAiffimi apud Valentinas , tametA fub annuiiforbis rcAituti M. CCL. commun! 
lïiortalitatisergaAuIo exfolutus febeatumviucrc in cœiis, gloriofa interris fama conte- 
Aatijr,cuiusfandiiorcsexuui* prxcipuocultu venerabilCs lacrisLipfanothccistamquam 
inuiâiauitx religionis Athlothetz honoriAcsadferuantur , quem h.aud dubiumtlbiex 
fuoedito cceioannuere ,tcque in partem illiusbeatifanguinisreuocarc. Ilia fupci h*c 
RobcrtialterinSjé Berhunorum pro{âpia,fortieudoanimos ,&mentcmcrexit , quina> 
uali prxlio in Mediterraneo de barbaris triumpluuit , ne nihil fc Bethunio nomini debe« 
reChriAianus orlns vniuerfus rufpicaretur. llli , inquam , immenfo prxconio omnium 
laudibusdecantatiBelg* Comités huius tu* virtutis cumpriCcls Heru'ibus comparand* 
germinainAillarunt , prxpotentes illi & tamoA Bethunij qui inAgnem prouideiniam cx« 
pugnandisbarbaris , gladiorum diAriôam acicmdcbeUandis , lancearum , haAarùmquc 
curpidem triumphandis,clauarum ac roborum momenta delcndis penitus,atquc ma^n* 
dis ûAentarunt,vique ilia indomit*fortitudinisinterminata,totiu$orbisglobofoambita 
irradiarunt ,quod lalum viâoriis , folum triumphis , coelum l^tis Heroibus certatim in- 
claniant. ItaPhilippi Ma(edonis,bellic* laudes jnilitarem Alexandre indolem infeue> 
runt : ita Airicani illiusScipionis viflrices laurus alteri Scipioniquotidian* quaA fortltu- 
dinis cotes fucrunt : ita Cxfaris clara adzternitatcm ereÔa trophxa Augu Ai exemple Ae- 
tçrunt « Achiilifque vircutibus auda profperitas Pyrrhum cxacuit y qui ab eo duââm ori- 
ginem repecebat. Et magnis natalibus orti fupra reliquum vulgus przrogatiuo quo. 
dam iiingnoquecompendio fefe ipA efferunt , quod. per exempla domeAica ad virtutis 
tgrrgiam fpedem impelluntur. Majorum ornamentaprimigenixcumfdam Abr* inAar 
ootinent, vbi recentes honoris fuiculos tempcAlua ioAtione inférant *, aut antiquatij 
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frigiTiCntl cuiurquani,cu;usobrolctam{îtufortnamrerumfortiterfufceptarum fplendof 
maurviit •,nili potius ÂJaniancis 5 qucmpcrpo!ire& tcrgerc y&cxquifitx cgrigiorum t'a- 
cînorum cxlaturæ hoiicflamento decorare fatagant. Natalium décora neputibus tan- 
quain taccniprcrferunt ^nec patiunturabillisaii honofté, antiirpitcr aâa abafpc^hi ho- 
minum , obducta caligme oblîtefcere. Ergo nonfati^tibi eAedixiiU te antiqui natiui 
ftipitis Bethuniorum aliquem rurc^dum cxftiùiTe , qui duices adeo fruâus , adco- 
quc vtiles Chriftianx Reipublicx rcportarit ; hic iilierc alium iftud îngcnium rerum om- 
Rium capaxhaudquaquampotuit , perfuafuminfupcrhabuifti nonfumccrcidtotveridi- 
cisfcriptoribuscomprobacum, tôt tidenbu^ Archiuorumaâis autheniiceconfirmatum^ 
totfxculorum , tôt proauoruin , tôt reruru illuftrium perpétua fcrie traditum, imoad 
pcrfeâusnexaggerate ^*eritatiscuInulum late patentis Eurcpx diftufo tcfiimonio pro* 
inulgatum , niti maiusquoddam firmamentumafterres , palàmque protncres ame ocolos 
omnium , haud multo plusglorix accenîremajonbustuis,quodiuumintedecusrefi(v 
ruifre^nomémqueperfcntiant , quamtibi , quodillorum.RirpeiniicarepulIulaiU , illo> 
rumque propotmim adimitandum vitx gloriorxcxemplarhabuiAi. Necpofiîm hoc lo> 
CQ jiivelim^imo prot'eâonec velimli polTiin commemorando incredibilem cximiorum 
facinorum fummamaperte fubducere , qux îpforum rediuiuam fofpitcmque memoriam 
ad nos vCquetranCmittcre potuerunt*i pollim pro comperto equidemaArmare ad ilhid 
tempus , quotemporediuiniatnoris ardore iiiflammatis aducrfus barbaros Chriftianis 
principibus , ipfi quoquemaiorcstui maria tranfinlctercauh , procul militaris induHrix 
regetemquxrebanthauddubieimerflammarummaDeolos, loediAma fagittarum iacu» 
larum & faxorum grandine defupcr inguente, falutariscrucis^diuinumlabamroyChrU 
ftianàque Tigna in fuinma Hierofuly mitana arcc (irenue fuftuUlTe, vi fanâam, & magnam 
vrbcm occupaffe , omnia fcrro , inccndiis , vaftiiatc, circumdcpopulatos, pofteritatt 
demum prxmonRrafTc nihil non magnx menti , infraâxque fortitudini cedere. Dice* 
rem GuillielmumCcernumque, parHeroum inuiâumBctbum) nominis iânguinifque, 
haud impar prxccUentis animi fpecimenedidifTe inConftantmopoU recupcranda,cum 
condet ab i)s primum militaria Balduini ligna in vrbcm illata , quo ûbi ChrilUanifque 
manipulis, virtutc & feroviamaperirent ^promptum porrô didu effet , bclli pretio, 
Ccefno Bethunio in prxfeéhiram captam vrbem Byzantium ccffiffc , cum fan- 
âillimis ’mibi Icgibus ChriAiannum imperium ffabiliuiffe , maius denique ornamen- 
tum illl mimcriciusclaritudineaccrcuiffe, quamlpfi eodelato munere acccffiffer. Pro- 
cliue ad extremum memoratu cor^ftarct j nobilitatc gcncris , virtutis excellcnria ,diuitia- 
rum opümque numéro vfqueeoproucâos ,vt lmperatorum,Regum noftroruntjHifpa- 
norümque jatquc Archiduaim propinquitatem demeruerunt jqtx ego emnia ne ^gilla. 
timexcurram, mihi idcirco temperabo, quia ilia omnia virtutum adiumenta , omnia 
prxcdientia ilia décora vnus tu hodie complexus es , quibus illi quafi gradjbus ad fumma 
iiluArium aAnitatum ilia faAieia ^rcigerunt. Qjx laus ^ quod decus ? qux gloria i 
audcre,quoadrpir^e,quoexTurgcre,autquoaiata tuafortuna penctrarenon puflit im- 
pofterum ?fiiamtcWa omnia pro amoeniffimo fuu diuerticulodelegerunc vbi degeré ve^ 
fint ? protcmplo vbifecoliamenc? pro editofuo tribunal!, vbi inligniterconifcantiafere 
efferanr? 

Excultxprudentix eA eorumquibufeumagas , inAinâumatque indolcinintrorpice> 
re , cuiufque negotij propria momenta perpendere, partes potlores diiutücare,ac feltecre, 
nihil aggredi , niA confulto ^ poAquam autem conTulueris captum Arenue , virtute duce, 
fortuna comité matitrare. lam qui hxc exaâo compendio quxrant,vitx tux rationes om> 
nés fedu lo circimfpiciant,fic credo comperictu totexquiAtioris prudetix acroamatica,vt 
itadiçam,prxceptaeffe, & A>ri44 , fummxcuiurdam fapieutix dox«w , quot ladiatua, 
vndctanrxexiAunt Regiisobfequiis &commodis , &communi Reipublicx bono accef- 
Aones. Ilia vna effprudentia rcliquarum omnium'parens& Regina virtutum qua aufpi* 
ce , profpcre adeo hoc turbulente ingraentium negoiiorum occano plenis , vt aiunc , ve* 
lis nauigarc, aduerfos fcopulosdeclinare, velaad ventorumingeniumautfummittere, 
au t fuAoilcre , tempeAates malacix obluâantes auertere , Regno denique vniuerfo veliA» 
cari poti.'Ai ; quibus inuitiadigimur , vteredamus acturbulenta nauigaiione eam ip> 
fam prouidentiam pro nauiculario , iudicium pro pharo , perTpicaciam progubernaculo, 
induAriam pro vélo, Arenuitatem pro remo, laborcmprorcmige, Regis vcl nutum pro 
cynofura,vcl gratiam pro aura, veloculum proacu,vel tutclam pTomunitione,Regnum 
porroipfumtriremi ,inuidiasprofluûibus ,vndifquecalcatisexmciAb,Ijs artibusvfque 
eoflacrcj&rprofpcrarcpergîtin diesfecundavelincatio ,vtfortunxea vna confpiratio, 
vnumque Sacramentomeffe videacurj vt ibi prxcurrentetn virtutem ipfa citato preffoque 



veiligio comitetur. Sccundi fuccefrus^qui tôt fufceptis cxpietifquc mun^ibus obogcrunt, 
aJcodaram vcrjtati taccinpuferunt , vt fruflracontendat,qui fe maionni exploracé 
rci f ci-rpicuitacein aut cuideiitlam adiicerc pofT<r conédat. Kcx illc magnus pictatc iuxta 
Colendus , ac innau denicntia atnabili^ ^ a:quitatea;que vcnerandus , vtinui^o aninii 
robore formidabili&^prïnccpsinq^iutam pacis,quambeUiarlibu»incon>parab^lii,aiius 
haudinaeis dextra cocrcendis perduelUbus,fubicétisprotcgendis,contiricndisprcxitnis, 
quam tu£ci)rolertia,uigcnuquc*ragacitasfuimnishonoribus ad amplifliu'.a muniafelici 
deicâu fcccmcndisvigere/olcccun^ fua prtciudicatafcntentiaadomniamaxinia delcgît, 
uptimc vidit inligites i)atalium tuorum mulosilU pro iuilo prxde certc cuofùenüa: , fi- 
dciquc tuxfatifdatos , propenfumvcroad optimaquxqueUudiiim , inflexibilcm atque 
iptrcpidutmul arduagenerofumanimum , ingtntiscapacitatis tux cfTe prcfentilHunim 
propoiitum argumcntum. In quoeius iudicium cluccltcre împrimis vifum , eiufque cx- 
quilitus Atlc^us Rcgno probatus. Qoodnam enim rebus tratUndis maudits fidcHt;(tis 
experimentum non przUitifti ? quam conftantis , gnauique animi libcrtaiem , ,extrc* 
mamque ingenuitateni , pari iUius mentis impauldx loUditate iun^am non prx te tuÜfii, 
qqotiesftatus,ac Regnihoftesobiidere,at«mcpulfarcneccflefuiti quos preftamis pru- 
dentix radios noneuibrafti,quicquidaggt«lfus, autprcfpcraretcntaÜi , autfeUcitis per- 
fecifti } quem Rudij flagrantilTimi xHuminccirTum in lotarationeagcndi non cmiblU^ 
Ilia pnlcherrinudecora nia font, que nosdefinirenoRroquodam iurepoflimusvel cer- 
tiflimum ciusficki firmamentum , quant MaiefiasChriûianifiima tuiivkiflim didi^, ta- 
.âifque mutuam exhibet , vel eius authoritatis folidiOimum Aabilimentum,qua te exteris 
anteccilere conlultovuluit , vel fingulatis bcneuolcotix incenriuum , qua l^nibus te 
gloriofum , atque verendum anteponere non dubitauit , fmtul xternum ciufdcm necef- 
gtudinîsretinaculum , quonodotanquam Gordiocolligata tamdiu perennatura vigebit 
magis , quam diu Francis diuino co munere perbeatis fcliciflimi PrincipisiulTahaurirefub 
delicioiiflimopaln»ruiT\,aclauronim vmbraculointegrumerit, quasipfe Rtgix coro* 
^ W gemmantibustoris atrextnt. Non locus , non vicus, nonaugulirs-, non angiportus 
t^.i Ga]UavUus,vbia)terirtcHercule»expreirxprudcntixnotasncnfculpfcrit,vbi lum- 
inx virtutis non leujtcr prefTa ^ fed adimaiortalitatem fixavcAigianonreliquerit. t)c- 
Icdu^de te qpminnnmabipfo habitus ,cui resgrauiiIiiuasconcrcdcret,certoarguuien- 
to , quanhimfolertia , quantum iudicio fuo perpollcac,cum magnisonenbus,iis pi z- 
fiertim, que Ratumattingunt ^nonnifi moli parcs, &illui\rcsviriaccerfendi, & prafi- 
ciendi ltnt,qui inritamlortitudinem,vti prctiofiiTimumadainantcmgcniilitiisAcmma- 
tibus ,quafi aurocondudere ,acfixlarequodammodo pciTmt , cuimaiorum claritas an- 
Vular^rgenraix br:^cx ac paix loco lit , qua natiuus Ute fplendor ma^s exertûs , ac re- 
pcrcimus enitefeat. Itanjugnusille Macedo Alexander, qui virtute fortunam non modo 
cxxuuauic,red longo interuailo fupcrauiivt primxquxqueerantatque vrgcmiffiirx cu- 
^ J K ,Mudïb , fideique Craterifuifubijciebat,viriin prxcipuatocius Grecix nobiHtate cla- 
“ Wfimi , coius adeo prof|ierc in Regia commoda ctüit induRria , vt Alexander , cum vo- 
luptatis fuAiinunofcnfu, crcbrisvrurparefermonibtisfoleret Cratero Ratum , Regém- 
que cordi cRe. Ira Mxcenatem AuguRus atauis exEthruria Rcgibuseditumfiduin,& 
confdumarcanarum&maximarumrerum adminiRrum adfciuit , cui tantum tribucre 
confucucrat , nihUvtillo , nondicam inconfeio, fed inconfultoad Seoatum feriberet, 
quxuefcripfilTet eittsarbitriopcoatcollibuiRet^cmendanda atque interpolanda relinque- 
rct, Magnus Henricus ,qulvtrumque Principem rerum gcRarum utagnitudine , &: fplen- 
^ xquauit , amborum ctiamR^tenriam eo cR aReouutus, quod magis feria 

iTegni confilia,atque opéra tibi commillt, poRquam in te vno hduciarlorum eiufmodi lin- 
gulorumomniaornameflKacoaluiRcintclligerct.Fuit Romanis aliquando, Pe'riil'que re- 
• ceptum pecuniam'publicam ,aurumque conflarc, cum ad Deorum tempb, alij ad Apol- 
linis , alij ad Saturnini in tutum reponere , tanquam ad {acra latibula , & afyla quxdam, 
quxfummafrontcfacrilegiorumtcrroremcircumt'otTcnt. Hcnricusfibi pro xrariointc- 
^iracis tuzinuiolabiie tcmplum cfie voluic ,aur ApoUinisob perfpicacitatem,aut Satur- 
njipropter prudentiam ,te^Iuminquam ,profanisclaufuin,qu6roUvirtuti promeritis 
reniunerandz aditus pateic^ct : in quo xque , ac inexteris diuini ingenij confilüs/edt 
illc quidem fapientiuime , cum omnia moderate fie parce difpenfes , vt aliéna par eRj 
unio Rudio exigas , compoitérque vt tua propria^ tanta rcligiufic tu caris , vti eum maxi- 
• me dccet , cuius fidei , fiduciaria Regis bcneuolentia , fiierc commifla. Nec vero infician- 
d|MU licut indePrincipemagno non obfcurumcompendiumRttit ,itatibüngentemglo- 
riofx commendationis cumulum obuenire. Nam cum res pecuniaria ipium Regno, quod 
||erui.,quod vcnc ,quodvitaliscruoccoi|fori huxnano,conferati haud dublceacura per- 



muuuutum vlquc adeo priHiida moderatione fanxilti, nunouamvtJn^üftcrurirobno» 
xiumintcftinis,autcxrcrùis«gritudhiibnsfuturumccnfcatuîv Antidata qutbitsthlidlrn> 
ûi mala antciiri’rcre confncu'ilU , ilIatibitamiUariflvnq^rummairugalitas ,}ncrcdibiie 
ftudium regij ^atrii^^nij^autquod cxftacadhucconicruai.di ,autquod mui^Regcsop> 
pignerauerant,ijunn iurcvindiciarômrepctcndj : in qabtc()1ancin omnem parTcmad> 
n>irabilcmprx^iAi,nam gratuico vindicare,& eos^quitfuscrlpias^equosplacatofqnedi- 
mi ttcrr,non nifi c«x indolis miraculum effc potuic. Hoc vcro iftud cft reipia, arquccx ani- 
tno FrancurattflcThsc Fpancaindoles,hoc ÏTancumingemum,intllud vnumincurnbcrc, 
vt Rcgni iura^ latifundia, vcl retenta fcrucntur,vcl coilapfarcparcntur,\ el reperdita re- 
farciantur,tumobIitentapropefuodiimilUus primigenic dignitatisprxrogatiuainlignia 
reAiiuantur.Supremxdiligentix cAatqueinduilrix adeo opportune huius Iniperi) itato> 
ta,aclcges acccrfcrc, vndcSeuatiifconuilca,^it^ique emergant, qoibus linguli^ltro adi- 
gantur,vtfua principifpontereftituant,quc*ncfcioquatemponimnccclfitatcdcfluxerant. 

T rigintâ libraram Myriades vcl pigneratitij Régi} patrimonij, vcl dcpereuncium vcâiga- 
liumredcmpix fîdemdiâoilluûrcm faciuni. Qua parte ü tua dexteritasfele prodiditmi- 
rabiHter,non minus gloriorecerte quiclemin^otriumphac , quèd vnodecehniocx quo 
te Rex maximas aufpicato ,nonmagis Alo,'qtiam fuorumlucro & comniudu,xrarioprx* 
fecit( cumin reafumpeus & largitates excreuerint ,vcôigaliamultum remiferint ) ca> 
men débits abKe^busfummx quatuor, &o^oginta MynadesretribiitiU , quxbclU ci- 
uiiia part^»parcimconcraâx prupacc lirmanda paûiones, in cumcumulimiexaggcraM 
ucrant. l^uovt maxime fubringatur, ipfaubmutefcerctandçpt debebit inuidia , fuo- 
qiie xterno iiicntio ntentis tuxcelfitudincm ,virtutifqueprxftanttaiuadmirari ^l^qoe 
magis , quod ncc profulioncs extraurdtnarix , nec gemin* ex co tcmffere , qu* ^ente 
reernduerant ,bellicx expeditioncs vllam Aipendiis ia.muaitiontm , vllam veâigaltbus 
deceffionetn attulerint. ^ 

Equidemcumffdta tuaîntente, vtpareft, drnmfpicio, mireiugatas , connexdfcjA ^ 
inter fedexteritaeem, probitatémque aitonitusoUhipefco : nan^ 6c lurisriiitextemiso^ 
bica exfoluere, artisautemingentis potuifle Helucciomm' fancita txdera'tMioere ^ que 
Rcgni hoAishaud paulo minori^diotentauit labefaâare , quam tu ingemo. arte^ opî> 
bus , profufa pecunia AabiliuiAi. Ergo vna opéra fidem publicamvinaHKl, &prx- 
data fecuritatis publics Kmdamenta iecifti , cumbellicofam gentem Lilio drainxifti,qu:t 
aiianiartem, nitiqua tcthumaccerlîrur , nullamcalleat. Q^muim porro'lllud publics 
chariuriSjS: cxquifitx prudcntisfpecimcntus^ qtio ciimnnlanguini parccrctur,alicmim 
tanto pretioparatum quzliiirc,qui,vbi vfus fuerit,h.iudparuus (^ufumlcrctpr ,x}uan^ 
cariùsRcgnocnnftitcrit? Q;^arc delinantillx impoRerumaut\*u)gi,autinmdorura''qux* 
relx,>ltcant aliquando li tantulumsris itlorum marfupiis cxcu!(fatur ideôcflejquocruo* 
ris multoplusillorumvenis corpori condonetur,pax diutuma hatuatur,quies hindetq^^ 
aftescrigantur , c^nmcrcia libéra aperiancur.<^isager ,quî vi«s,quod oppidum, ql^^^ 
vis, qui portus,qus maria, qus flumina,quz regio,hoc vaftil^molmperio,\^i tusillies 
pcrpettix , & laboriofsColicirudinisaut fruâusnonientiantur , aut pretia non conAent^ 
vbi terranim eux fapientiz ad fcmpicemam commendatloncm non imprrifa veiRgea? 

Tut UmitaiKaoppid.i opportune munita,va)lavaquc^totsdificia publica redintegraca,tot 
portusreAltiifî,tot vip Arat{,refeâçque,vixvtparcBifi(kmapud poAerosfînthabicura’, 
qup vel hprebitindubiu) vel Aupebic in miraculo,vnàque nobifeum demirabitur voiltomU 
ni tôt, tantâque opéra tentata,vel perfcâa,imo vix ante concepta ,qua«i abroluta luill^ 
AuguAus Csfar viam ûbi Roma'^queBrunduliutnaccurandamreferuaucrat , aliarum 
operam altis , vt qulfquc in Sen:^u cia ri Aimas , cotnmiferat. t%9)ricus AuguAiflnnus visé 
riam omnem tibi prouinciamdeAmauit , quem vnom tants moli paAit recognouerat, * * 
Si tam ingentiquiùemfucccAu , plauiiuque , vt tuacaufa tauAasindîespopuli acclama- 
tu>nçs, & congratulationes vndiquakxatidlat, quarum in te videmus fecundarios velutf 
huius gloris radios fcintillare ^ prxter commoda,qus innumera viarum opportuni corn* 
naearus Important , etiammagnis geminis peAibus Regno i^cAiAimis pcrpublic%opi||i 
fubuenitur inertix fitegcRati. ExegiAi,abegiAi,vnacumi1la malorumlliadecxtcrnM- 
oaAi : ira , vtte pronoAre Auerruuco, proque Alcide noArohabere, & colère noArarum ' 
pArriumcAefcntiamus. ^yllcosauthorcshabemus quafdara illas vcluci géniales nota^ 
queparentumnon modo^orporibus , venim etiam annullis apparent , in nepotibus gna- • 

tos prsteruccfas emergere nonnunquam confueuiAe. Cadmus Thclmum conditor üc 
macerno vtero haAam in latcre cxpreAam tnAgnc maiorum fuorumextulerat : ca aimin 
ipûus proie ad tempus oblituiAet , tandem in p|pnepotc fefe extuüt , qdl fe poA n|^ui]% 
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bcjlo cUrum , atque înrignem prxl^tit. Qmd Seluci annulofcu^ta anchora annonin 
pl^fq»c poHeros propagau longdlnceruaUo ipfurvm c^rporibus idhzlit ^ Hla animi 
gcucrofa coiffîantia , iUacrcÛxmciitikexcjelfitass ilia ingcnij atqucvinumampli^do 
lingularis ,qox tuîs diâis faüiique oiimtbusfelcbncntnnr , pcructuHum illud cü gentil!- 
tium l^tbumxlUrpi»in^lgne;7dHpa^ùit illnd quîdcminfi Wc aliquandiu ,vtonuiiafunt 
bumana , a( in te multo altiori radice fixumrc^riiic, quaininvllo maiorumtuonitn 
antiquanicnioriav'.guilfet: geminorum ,inquam,iinprinil»Kobcrtürum , quorum illc 
Bclgij Cornes , hic Mcidenlis Procoiuesfuntnumeragei. Ac rcrum gelUrum feriptores 
memorant celcbri illa&eneuentanapugna ComîtemBcIgamin ure atque ocuiisCaroU 
AndcgancnlU,ipriùrquccxercitiisj holulesmanipulos foriitcr pefruqtpentcm Mantrc- 
dum Tyraimum aggreflum in mediis faoruni copiis , non citius illiatma demanibus, 
quamfpiritumvitaicmexcorporedetraxine, ex quoChrifiiani excrcinislmperatorcm 
permftum iùiife , ira vt Catharinam hliam apud illiomiufto matrimonto collocaret. 
Robertiim vero meldcnfem Procomitempariteraccepimus àjFrancorum Rtgeex prxci- 
pua nobilace deicâum , vt copiis prxcflctmîHraribus, quasAmeriotro Marcello lëuci 
^potenti0itno ,fortifnmoqueobtîdandocoarcriprerat, quipoft fidem violatàmapud Ru- 
• peuandenfe oppidum in Lemouicum atque Alucrnuruni hnibus, (efeprofugusperop- 
portuno munimento vallauerat. Proüinciam KobCrtus quamuis arduam , onmiiimque 
Ëquirumfuitemporis,acq*,ipriusRegisiudidlo defpcratamfufcepic, qui Robcrtoimmilfo 
fpem omnem rei conticiundx anprx loci ingcnio,anproeiusquilocoprxcratvirtiite 
. abiccerac verum ita Robertus , vcl vinci , vclvincereobAinauerat , vt Ipc omnium in 
dcfefperationem rei fufceprx prolapfa, ipfc, prxtet omnium fententiaq^, (oeptaforti- 
tca expleuerit , tanta fua gloria , .quanto Principis commodo , & oriianiento. Hx 
^ rui gencris leôiflimx ftirpes fuerunt , qux tibi prout vni fuo florentiflimo fcrculo vim ^ & 
fuccûm natiuum quendam fux nobilicatis , atque forritudinis totfeculis repullulan- 
teminiudeniot : ilUiUi fumproaut tui , qui iifdemroboriS) atque prudentixradiis cmi- 
^ 0 cucrunt, quospaflimdUHcillimisinfcbustamvariis, grauibûlqoçnegotiis cmillUi. lu* 
ryacapugnainfuperabiJis belle I^gis xternum monîmemum , vtiplc tateam, ipfa lo- 
queruf , quo dictormentbrum , éemt^rdarumquetonitruis pronihilohabitis,klcpo- 
rùmpulucreiscomploitonibusfpretts^iculorumlanccariimquemucronibustacilcelufis, 
ferri /ViAdiorumacie contempta (qux omnia mtilanuui corporis partemint?<ftam à 
vulncrcmiqucrunt)integro, vtfemper alias, atquelmperturbatoiudicio, aim vexÜ- 
laripincxterUcandidolabaroinfignitcr notocongreflus ,iplum illi violenter è manibus 
extorlifti , Regevidente , fpcâante , notante , qui cxindetibivnius n.unitillimitppidi 

• ^ eiusimperio recuperandi negotiumdetulit quod prxtcr omniutii expeâationtm, 

m defperationepoU^habita ,qux exclarafamaeius , qui ^eea parte muniuifletadulcue- 
rat , incerritaaaonifUa, &rtngu!aristuaprudentia optatum adexicunt breui prouexit. 
.^ofttcctflu , vndenoftra Gallia fruôum haiibt, qui vous ad fummuin telicîtatis cunm- 
Jumreliouus effe videbatur , vnîuerfx Europx certurndocumcntumcxhibuiPi nullun 

^ jriueniii locompoflcadco vel natura, vclartemunitum , vel vtthifquequautauis ctm- 
plexionc inacceflum , qui tormentorum xnea fulmina diu,operiri , nondico (iiftînere 
queae , qpxlupiter GalJiarum Hcnricustibi fîdz,3tqux generofx Aquilx quoquo opus 
fuerit ,pertercQda ccmimric.IamRegt maximo adiudiciarvm liliatumtribuna! aflidere, 
ïam perducllcs cocrcerc tonarc ,iamfulnVmare ,i?m mifcerc oi^nia promptum & 
•gcdicum : & quanquan^fcelcraimprobunim in it.finicum impoflerum excrefeere pof- 
> ^ f^nt>b2qçp|praerumpentaltquando,quam illc fua turmentaria fulmina potefteiaeufari: 

, iliidcincepsdeficere tonitruahaudqu^iquam poterunt ,poAquamindcfe0isfîudiis,atque 
^ operis tuis , Rcgni a^|aamentariaita formentis maioribus , ita omnium generum ielopis, 

• ^ Ita xncis piligglanduTlfque , ita fulphureo puluerc, ita tormemariatota lignationC , ita 

cxterobellicoappararu redipidant ,vtquxtua ope modo congeftaccrnuntur,prxtcrito- 
« çim rétro feculorumaggelms videantur jcum^x credibile iit tantulo tnr pore, tôt inter 

expenfas ineuitabiles , & i^ceffarias , tantamtam variam, tamterritabilem Martis fu- 
^ pcUc6tilemcoa!cfcere, aût comportari potuifle quxfuo numéro bonis integram feeufi- 

* t^m JmprobisacRej^ihoAibusterrorcm xternujn incutiat. Iniis, alüfque idgénus 

• tua vigilantia , in ilia H)ta rei tormentarix rationeiblcrtiavchementercnituit,quam 
^ vatik obddionibus ad radices Alpium fufeeptis infignitCT dcprcmphfli ,quam in te 

viiicx xqui^omnes cAimatores rcrum immunes inuîdiçai^irantur , qu£ ipfafcfe fatis 
^ prodit iisdocumcfitis,quibus qui adaUquameurç tuç partcin pertinent, tuo magilicrio 
^ ,imbuunrur , quo nemo vnquam vel leuitcr applicuit , quin cius artis adeo exquifitaiu 
♦ ^fùpliaam reporutît ad Ula operaTufeipienda , quxcxzquopoAlnt depr^Aantiacuta 
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ingcmoôffinu Antiqmi^c eontenderc : ad aggcrcs rite iacicndos^ oppugnationes 
modum odornaÿaiÇvJinac'liipasopportuiieub'dAtcndltf , adfuiïas probe fjiHcnd^ 
aiiat^uectusarthp^uranda, quurjj^am fcicmcm ' callnucipoue ex tlla difcipVina, 
tamnurnerofam cùrbaui haàenus promiili /vtinHmi quiquc vculonorhinatiflimis 
quibufqueartiü(ÿustotiusp.ra‘teritzmcniori;B antecellaut. bcioqj^m lin m^^pLfiçec 
in Mathemacicis intmictoaum itnpriws artibus duârimCque verlacui , vc ad Rrinmailf 
iUam niam fcicndajn , quam «oto Ul<nn generc aircquuntu%es y** vel c<ftnmcmorando me 
porte percingerc oéjibdam : ici vnqna dicam ,abüt verbo inuidla,ipfum Archiinedcnnun- 
quam pluribusmàchina:iKnti$Sytacura9aducrins lioûium impecum muniuirte , quam 
ip&percaUesacb|^rt*ltilfimaqugeque^eup^opugnan(ri^/etlcxpug^andatTtunftncnta.Om^ . 
Ilium figuranimMngulos feiré internofccre tibi p^quam e(i ùmïïiafe , quorurh tibi aper. 
tur* omnes perai*, foliditatespenettabilcs, falliutcj notx ,line« fpcâabilcs^ propor- 
tioncSjComparadonéfquc per fpcftac,incetualU penîtus animocomprchcnfai ûnwl vt fi- 
guram cutcuimodi fie ^aliquam infpexeris ,delineare , xque ad maounihabes^ fulgor ar* 
maeant ,quibu5 armamematift Régis adiuunc, & décorum tuorum, qaibus vira tua fplen* 
dcrcitin dies Cubieâàrum & co^terminarumgentium pcrftringit aciem oculorum : qux^ 
ali) tormidanc^alijs Ceiisfecuros efi*e fenciuiit : vtrlqueiuxtavfqueeo vel fortnidabiinnS 
inRegepotenüam , velinauditamifiteprodenciam obrtupeG:unt , quodeas copias ,ea» 
queaJiumentaiudido artequiSyindullriapafare, arce perliccre potuirti , quibuspacem 
nobisadeol\mMtam,acfandaininueheres,vtdacealiis, autrorruiuadimere pro arbU 
trio poflimus.Ex quo eft'edhim profcâo eft prlmum vt Henricus maximus ChtiRiani orbis 
vniuerrt arbi^ , & reipfa ûc , & vcl ab îplis iiüquilimis bolUbus habeatur ^ deinde vt po(l> 
quam oUaaVfrn.inti]iiiocœltcusbbuenie , lUiuro vbiuU terrarum , qua cellibitum üic. 
nt,) lani portas Cuo quodam iure recludere poflic , 8c dauderc. Atquc hodîoco flacceifee. 
re inuidiam , & latmtum premere oportet : cum GalUam tandem hoc. capere hoc feittlf^, 
hoc prx fe ferre ce pa^m belti ac pacis artibus nacum efle te nihilo facitteis arma manu, 
quam oracuU ore tr^^^re : in tcvno intanco nuhier conciUum , rem nummariam , fie m 
annapoiitaeire^qux vixlingulainpaucis, omnia fmiulinneminceonim , qui ante te ^ 
celebricate aliqua nominis florueninc , fuilTe , neepoft hac in atiis , qui te confequimitl 
funt in compertû cA elTe futura. Capere non polTumus tux vircuci vlpiamexeBVlum 
iuxirte , ac ne fufpicari quidem ford poAeà ad imitandum : ac magna confcienflxperitatis 
impelUmur nc^bis vt perfuafum hal^amus eam rnentem ^ qvz tibi aniinacuGA végétât 
corpus ,cxperfcdiflima,qux vfquamexilet Idea profluxirte , ficquem paremertc omnes 
coganturagnoCceretumconciiio moderando , tum xrario goubemando , tum rr bellica 
adminirtranda^ te maximum y ticiue, fie darÜ&mumHercemviuere inter hominet, q^i 
in illo generc omnium xtatum lunginquaferie, huiuslucisvfurafnvnquamhaureruittt 
Ica quaindiuriflimc Dux magiic virtutibustuisorbi przluceas’,itnlftbene longumzuum 
MagnoHenrico deferuias ^ vtinam arque vtinam , itaauicâ^irtuti&fii: pictacis cÿ^egius 
zmulacor,quibiismaiorescuiaAraconfcenderepocucrunt,^hriiHftnoorbi adea> tuam ^ 
probes, commcnddfqi|B,qaodccepiALfaccre,induAriamoperàmque, vt Reebupiorunt , 
nomen veiitce primum ,iic inpoAcris , fie oatisnatorum , & qui naCcentur ab iilis , an* 
tiquumillumfplendorem cxfoidcct^quoamplirtinûsvmuerrxËucopxfaixüiijsjpllquàm 
gloriolirtime illuxeruat* 
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